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Le  langage  e«t  le  premier  pj^  qu'aient  fait  les  koniniea  vers  la 
civilisation  )V  c'est  aussi  ce  qui  a  le  plus  servi  aii  maintien  des 
sociétés;  donné  naissance  aijix  beaux >aH«,  et  qiii  a  contribiK^ 
à  leur  perfection.  Le  langage  varie  selon  les  climiUi^;  doux 
nore  et  harmonieux  dans  les  climats  chauds  et  tempéra,  il 
devient  rude  à  mesure  qu'on  avance  sous  les  cl iniats  glacés.  En' 
effet  y  pour  ne  pas  sortir  de  notre  Europe ,  si  Ton  çompai*e  lea 
langues  Italienne  et  Allemande ,  on  se  convaincra  de  cette  vé- 
rité; et  quoiqu'il  se  soit  écoulé  un  grand  laps  de  temps  depuis 
les  Grecs  et  les  Hommes,  nous  pouvons  encora  juger  que  le» 
(premiers  possédaient,  de  toutes  les  langues,  là  plus  sonore  et 
la  plus  riche  en  expressions.  11  ne  nous  resté  presque  aucune 
donnée  sur  la  prononciation  latine  fort  défigurttoipar  tous  les 
peuples  et  surtout  pAr  les  Français  qui  ,v  voulant  la  perfec- 
tionner, l'ont  rendue  ridicule  au  point  "qu'il  me.  parait  pré- 
fVfrableide  la  j^rononcer  comme  > les  Allemande  que  comme 
nous.  L'altération  de  cette  prononciation  a  donné  naissanq; 
aux  idiomes  qui ,  par  la  suite ,  ont  formé  les  diverses  langue» 
et  distingué  le»  peuples  entre  eux.  - 

pQur  peu  qu'on  ait  connaissante  des  idiomes  u^tés  en  Eu- 
rope^ on  verra ,  en  les  comparant ,  qu'iU  sont  plus  ou  moins* 
h^irmonieux  selou  la  position  plus  ou  moins  australe  àes  peu- 
ples rpii  les  jiaiieiit. , Cette  situatioi^  influe  méroed^'une  maniera 
sensible  surjéfli  mœui»  j  plus  8<îvèr«ï«  dans  les  climats  du  Nord , 
elles  jsont  p'^s  relâohées  dans  Ijé»  contrées  méridionales;  les 
nitKùrs  et  le  lail^a^e  se  sont  adoucis  par  la  fréquentation^de* - 
pt'iiplcs  entre  eux  ;  de  cette  fréquentation  sont  nées  diverses  ex- 
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pressions  ([ni  i>c  lioiiviiiit  maires  dans  l(;)iing<*{f;<;  iM^Ûircl  à  cha- 
que [MMi'jilc;  cl,  |)()nr  nuns  en  tenir  aii  patois  de  nofïe  pavs- 
<ionl  le  fond  cal  à  peU  près  le  jm^mc /pic  lancien  français,  il 
s'est  ressenti  de  [dnsieiirs  relations  de  voisinage.  ;rn 

I4C  iÇmchi ,  f[ui  est  le  patois  parld  dans  le  pays  dont  Valeu- 
«âennes,  pent  ^tre  considérée  comme  Jc^entre,  cqminence  à  St.-  . 
Amand  où  il  se  niéle  avec  le  langage  de  Lille  et  du  Tournésis  ; 
à  Bonchain  et  à  Canibrai ,  où  il  se  confond  avec  le  Picard  :  à, 
Qniévrain  où  commence  déjà  le  patois  WaHcni,  leqiKîl  finit  a 
Brnxelles;  à  Bavay ,  à  Màubeuge,  dont  le  langage  prend  une 
teiiilede  français  eh  empruntant  quelques  expressions  à  la  par- 
tie de  la  Belgique  qui  y«st  (iofitiguë.  O^  ]>eu1tdire  c^ue  les  idiô- 
liies  parlés  dansNces  diff^ens  eiulroita  îaM  einlp^  uns 

aux  auti^s  des  mots  qu*il  serait  difHL<l|i9^lfiii^on naître  main- 
tenant.  ^ 


n  existe  encore  des  Circonstances  c] 
verses  pÀities^de  noe  montrées  ont  été  lij 
difTércns  ;  citons  à  l'appui  de,cette  asset 
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iftre  que  les  di- 

r  des  peuples 

^pexemple  tii^  de. 

^enciennes  dira  :  , 

is*étcum't,c. 

à,  Baviu , 

et  dans  la  partie  de  la  Bi^lgiqi^e  qui-  ravoisine  :  j*toîd,  tHoia, 
i*toit,  nous  totmes,  voustoîtes,  itoim'te.^  A  Mauheuge,  lious 
étiincs ,  vous  élites ,  is  étim'te ,  comme  dapï  la  partie  de  la.Bèl- 
gique  qui  y  est  contigùé.  £n  Picardie  et  à  Lille ,  ces  imparfaits 
se  terminent  cii  0/11/,  ils  ètoint^  O»  verra  dans  le  corps  dndic- 
tionjnairecpiclques  applicatiwisdeccs'xlifFérences.  L^ 

Notre  pattois  s'est  encore  enrichi  par  les  changemcns  de  d<^;. 
mination  (  de  garnison  qui  y  ont  n?éM  des  mots  espagnols V 
bretons  et  autres^  les  uns  presque  sans  âltératioft.^d'autreslavec 
des  changemens  tels  que,  sans  connaître  ces  langues,  on  ne  peut 
se  flattai*  de  les  retrouver  ou  de  les  rapporter  â  leur  origine.  Oh 
pourrait  croire  que  t»e  pays  ayant  éjté  longtems  tous  la  4ômi- 
nation 'espagnole,  notre  langage . en  a  rétenu  beaucoup  de 
mots,  cepéndaâit  on  en  trouve  fort  peu  auxquels  on.  puisse  rai- 
sonnablement attribuer  cette  origine, 
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La  nouvelle  ëdîtion'^qiie  j  offre \au . publk;  est  àiteiuliie  de- 
puis loDgtempa^  le  n'ai  |)0Ui;tant  con^Chii  à  en  publier  le  pros- 
pectus qi4  apl-èscayoir  épuisé  lestiociimens  qui  étaient  à  ma  clis- 

"    position  i^  on  comprend  que  laprovince  offre  trop  peu  de  l'es- 

,  sources  pourijtes  recherches  de  ce  gëtu^jk;  il  faut  tout  se  profcii- 
rer  à  grandjd  fraisi;  cepéndàijitV  lorsq^i'én  1 3 1  a  je  publiai  dans 
]|e  Journal  dêi^ltipa)^ des  académies  •que  je  rédigeais,  un  vo- 
cabûlaii^  de  quelques  mots  de  ce  patois,  jetais  loin  de  mat- 
iéùàvpk  Taccuî^ii  què^çut  ce  faible'essa-i.  Pejidant  Tesiiàce  de 
tfMMprf  qui  s  efi^t  éodiïlé  jusqu'à  Tédition  que  j'ai  fait  paraiti*e  en 
1826,  j'avais  ai^cumu lé  plus  de  mots  que  d'exemples.  Cett^ 
publication  (  celle  de>4 8 s^,  d'un  ouvrage  dont  le  sujet  étai^ 

.  ontièrçiiiént  neuf,  ayant  excité  la  curiosité  des  savans  ,attiii|i 
leur  attention  ;  et  malgré  la  mauvaise  exécution,  malgré  les 

tg  erreui-8  typographiques  les  plus  grossières ,  cette  noi^velle  édi- 

^  tion  fut  très-vite  épitisée.  Néanmoins  d'honorables  suffrages 
l'ayant  accueillie ,  des  savans  estimables ,  ^inniéiiie  \^  Soc  te  te 
royale  des  Antiquaires  de  FranMj  m  ayant  engagé  k  donner  à 
se  travail  tout  le  développement  possible,  je  le  reprit,  avec 
une  aixieiu*  nouvelle,  et,  dans  le  i^urs  de  six  années  seule- 
ment,  je  Paugmentai  de  pfus  de  six  mille  mots  ,  c'est^à'^iie  do 
plus  du  double;  de  citations  empruntées  a  un  grand  nombre 
d'<fcrivaius ,  et  de  locutions  proverbiales  également  on  rouciii , 

'  tirées  d'un  de  mes  ouvrages  itiXitiûé^u^i^siana ,  production 
inédite,  renfermant  la  presque  totalité  des  proverbes  du  pays, 
dont  beaucoup  ne  4)ourraient  être  publiés  à  cause  de  la  crudi- 

.  té  des  expressions.  Aux  élogçs  que  je  reçus  se  mêlèrent  plu- 
sieurs critiques.  Heureusement  la  plupart  tombatelit  sui"!la 
mauvaise  exécution  typographique  ;  je  ne  savais  que  trop  moi- 
même  combien  ce  reproche  était  fonde!  Une  autre  observation 
portait  sur  le  défaut  de  citations,  mais  on  oubliait  que  j-us- 
cfu'aloi-8  aucun  ou\ragf^  en  dialecte  roueki  n'avait  paru.  Ce  ne 
fut  qu'en  t8a8  que  M.  Birchon  pnl)lia ,  clans  le  3*  volume  de 
son  intéi-essantc  Collection  den  Chroniquen  nationales ,  un  frag- 
ment qu*il  dit  être  écrit  en  rouchi)  et  ençoi*e  cet'estimablé  écri^ 
vain  s'est-il  trompé;  ce  fragment  n'vffre  que  du  vfcux  fi*an-^ 
çais  d  oii  notre  patois  tire  en  partit»  sf^  origine?  La  langue  8'est 
polie,  enrichie,  et  parfois  appauvrie  dan^  les  capitales  oît^ré-/ 
siciaient  la  cour  et  les  grands  j  daiis  les  provinces  on  cpnsei*va 
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i!H«  jylus  grande '<(  lia  II  li  té  de  moUi  de  l'origine  ,  et  sans  en  al- 
Xèvr.r  Taiitiquc  prononciation.  Le  style  du  fragment  rapporté 
jMir  M.  Biiclion  ,  n'i^st^as  tnême  celui  du  vieux  français  qu'on 
parlait  alors  daqs  l6  pays  rouchi)  on  peut  s'en  convaincre  en  ^ 
comparant  les  ServenioM  et  soUes  CharMonêrCouronnes  à  f^aien- 
èiennes  au  iV  siècle.  Pour  la  première  fois  ,  en  tête  de  ce  der- 
nier ouvrage,  que  j'ai  publié  en  1817,  parul  une  petite  piètc 
en  vrai  patois  rouchi;  c'est  la  traduction  de  hk  parabole  de  t  en- 
fant prodigue.  Corflroent  donc  auràis-je  extrait  de»  citations 
d'écrit»  qui  n'existaient  pas?  Cependaat  pour  satisfaire  autant 
que  possible  à  cettecxigence  j  j*ai  tiré  des  exemples  de  plusieurs 
anciens  écrivains  ;  ces  exemples  feront  mieux  sentir  l'étroite  pa-  '- 
rente  du  rouchi  avec  le  vieux  français. 

On  m'a  assuré  qu'e  mon  travail  avait  excité  la  bonne  hu- 
meur de  quelques  journalistef. qui,  ne  jugeant, que  sur  l'écnr- 
çc,  bornèi'cnt  leurs  critii^ues  à  des  plaisanterie*  qui  uc  sont 
|)as  tbujoui;s  dès  raisons.  ^ 

Saûs  doute  le  premier  essai  de  ce  recueil  né  pouvait  donner 
une  haute  idée  de  Futilité  dfr^ce  patois;  on  ne  pouvait  guère 
apeix:evoir  que  l'énvic  de  retenir, au  passage  qudques  mots/ 
prêts  à  se  perdre.  Si^ la  conservation  dé  ce  patois  est  peu  utile 
sous  ce  rapport V  combien  Test-elle  plus  par  la  comparaison  que 
que  l'on  peut  faire  avec  quelque»  idiomes  de  plusieurs  pajrties 
^e  la  France  !  Un  mot  dont  l'origine  est  orientale  ne  rappelle- 
t*il  pas  le  souvenir  de  l'infortuné  Baudouin,  comte  d^  Hay?- 
naut  et  de  Val«ncienncs^  qui  a  été  empereur  dé  0>nstantin^^ 
pie?  Ce  prince,  qui  méritait  un  meilleur  sort ,  était  digne 
régner  sur  un  peuple  autre  que  celui  que  de  vaincs  dl 
lur  des  subtilités  théologiques  ont  conduit  à  sa  J)erte. 
qu'il  en  soit,  tout  le  monde  n'en  jugea  pas  comme  ces  j< 
listes.  Quelques  savans  m'engagèrent  à  donner  une  sui 
informe  ctssai ,  'de  le  compléter  autant  qu^il  serait  ej 
voir ,  et  sujTtout  dé  faire  connaître ,  autant  que  je  le/pourrais 
l'origine  de  ces  locutions.  Quelle  que  fut  la  grandèi^  de  cette 
tâche ,  .elle  ne  mp  découragea  pas  ;  il  résulta  de  mp^n  nouveau 
iM*avail,  de  quoi  faire  une  édition  plus  étendiie/ Quoique 
n'eusse  rien  épargné  pour  celte  seconde  édition-, 
dit  pas  à  Fattente  des  savans  ^  j'avais  bien  indiqué  quelques 
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igiiie&yyinais  j'étais  bien  loin  (ravoir  satisfait  à  toutes  les  ext- 
encesj/on  aurait  voulu  que  je  les  expliquasses  toutes  ;  c'était 
l'impossible.    Comment,  trouver  l'origine  clfthots  en - 


vou 


par  le  caprite ,  qui  n  avaient  ni  ressemblance  de  forme 
sijmificatioii.  avec  aucuns  mota^  connus  ?  Quelques  pcr- 
ines  parmi  lesquelles  étaient  les  jburnaiistes  dont  j'ai  parlé , 
^nt  révoqué  eu  doute  l'utilité  d'^un  semblable  travail  ;  mais 
qu'importe  l'opinion  de  ces  personnes  si  celles  qui,  par  leurs 
connaissances  ont  le  droit  d'appréciée  cette  utilité ,  en  jugent 
différeinmcnt  ?  L'Âcmdémi*  cêiiiquf,  connue  mai^n^âant  sous 
le  nom  et  Sooiétd  RoyaU  dêa  Antiquairêê  de  France ,  9i  décidé 
la  question  en  accueillant  lès  vocabulaires  plms  ou  moins  éten- 
dus des  patois  des  différentes  parties  du  royaume ,  qu'elle  a  pu- 
blies dans  set  lavans  et  intéressant  mémoires . 

Le  langage  d'un  pays ,  l'origine  des  mots  qui  le  composent , 
])euvent  faire  naître  des  conjectures  qui  ne  sont  pas  toujours 
dénuées  de  vraisemblance,  sur  les  peuples  qui  l'ont  habité  ou 
avec  lesquels  ils  ont  eu  des  relations ,  et  jeter  des  lumières  sur' 
leur  histoire  et  sur  leurs  usages  (i). 

On  trouvera ,  dans  le  patois  rouchi ,  des  .traces  des  langues 
AllemaiHie  et  Flamailde  ;  on  en  rencontrera  dans  les  langues  de 
l'Orient  dont  quelques  expresaioni  ont  obtenti  parmi  nous  le 
cjroit  de  bourgeoisie ,  ayant  étié  apportées ,  les  premières  par  les 
causes  indiquées^  les  secondes  par  des  Croisés,  par  dès  Tem- 
pliers çt  par  les  nombreux  pèlerins  qui  ont  visité  le  tombeau  du 
Christ  à  différentes  époques  des  1 4*  et  1 5*  siècles.  C'est  ainsi 
que  se  retrouvent  ,|  dans  le  langage<Ies  différentes  nations  ou  tri-- 
bus  qiii  peuplent  le  Caucase,  des  mots  4pi  ont  une  telle  res- 
semblance pour  1^  forme  et  pour  la  signification  avec  ceux  de 
notre  patois*,  qu'op  ne  peut  nullement  douter  de  leur  illustre 
origine.  Le  monde  savant  n'ignore  pas  que  les  peuples  qui  ha- 
bitent cette  célèbre  ehaine  de  montagnes  ont  suibi  moins  de. 
changemens  dans  leyrs  mœurs  et  dans  leur  langage,  qye  ceux 

a«  notivclle.  M.  A.  W.  àc  Schlegel  rt  bcAiicoiip 
nènt.   V.  SCS  Ohscrvathns  sur  la  Littérùturtf 
..    „  jur  •nrl'ultlilddes  cHymologief,  Tiiilicli;  <jui  vn 

traite  dans.  1.1  P/iiVo/o^f'e  de  MAf.  jNV'l  et  CarpculRT.  "  .     * 
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dt^  Îm\ré5  pa^s  de  raiioien  monde.  Ceux  qui  sont  verses  dans 
la  cmi  naissance  de  Uotre  vieux  français,  seront  peut-être  dur- 
pris  de  voir  la  grande  quantité  de  mots  dont  l'usage  s'est  co^^- 
sci-vé  parmi  nous.  Dans  une  partie  du  Brabant,  du  pays  de 
Liège  et  de  la  B<ilgiqué,  oh  %  môme  retenu  la  prononciatioii 
usitée  sous  les  i-ègnes  de  Henri  lY  et  de  Louis  XIH.      ,         ^ 

Parmi  les  savans  qui  ont'critiquè  mon  ouvrage ,  je  p)rte  au 
preiïier  rang  M.  le  docteur  Le  G.lay,  si  ami.de  no»  antiquités. 
Je  n'attribue  qu'à  9on  amoiir  pour  la  science  le  reprocliXqu'ii 
me  fait,  dans  une  (excellente  brochure  intitulée  :  «^Programme 

•  des  principales/ r^chercbes  à  Ibire  sur  l'histoire  et  lies  an ti- 

•  quités  du. département  du  Nord.  •    U  y  est  dit,   page  46, 

•  M,  H.  a  bicn^ublié  un  dictionnaire  rôuchi ,  mais  te^anque 
»  dècitiitions  lui  ôte  presque  tout  l'iritéi-èt  qu'il  devait  avoir,  li 
Si  on  veiit  se  donner  la  peihe  de  pal-courir  la  seconde  édition^ 
dé  ce  /)/WiV»w«ffre,  on  so  convaincra  combien  les.mbts  qiii  le 
composent  sont  peu  8Ùsce|>tibl6sde^citationsj  En  effet,  com- 
ment citer  d^s  autorités  à  l'âppUi  de  mots  qui  ne -se  trouvent 
dansaucun  ouvrage,  excepté  dans  qUclques^chansoiïs  patoisés, 
plus  dans  Tidiôme  de  Lille  et  de  ses' environs  qu'en  rouchi? 
Oàauiais-jepu  trouver  des  phrases  a  citer,  si  ce  n'est  pour 
quelques  mots  disséminés  daiis  des  feuilles  volantes* et éphémè- 
1^8  imprimées  ou  manuscrites  dont  la  recherche  serait  plus  pé- 
nible que  profitable ,  et  qui,  dpTs  tou)  état  de  cause,  ne  se- 
raient pas  des  autorités  ?  Les  citations  seraient  d'autant  plus 
inutiles,  selon  moi ,  qu'on  n'aurait,  aucun  moyen  d'en  vérifier 
l'exactitvide.  Il  m'aparu  que  l'interprétation  suffisait  pour  les 
illétrés ,  et  que  les  autres  n'en  avaient  pas  besoin.  Le  même  rer 
piXM^he  qu'il  fait  au  Glossaire  de  M.  deJloquefort,  me  semble 
plus  fondé;  cet  ouvrage,  composé  de  mots  recueil  lis  dans  les 
écrits  des  i3«  et  14"  siècles ,  ou  puisés  dans  les  dictionnaires  de 
liacurnedeSte.-Paiaye,  de  Lacorabe,  de  Darbazan ,  et  dans 
nos  anciens  lexicogi-aplves,  pouvait  être  aisément  enrichi  de 
{)assages  pris  dans  nos  anciens  poètes ,  et^dan s  nos  anciens  pro- 

'   sateura  depuis  le  iS"  siècle,  au  lieu  que  mon  dictionnaire  n'est 
presque  comnosé  qite  de  mots  pris  dans  lé  langage  usuel  du* 
peuple.  Enfiil  le  Glossaire  de  M.  de  Roquelbii.  que  M^.  Le  Glay 
regiu?de  coipme  le  plus  parfait  qu^nous  ayons  en  ce  genre ,  est 
bien  imparfait  encore  j  on  y  trouvé  une  foule  de  fausses  eiynio- 
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^ies,  fie  mots- rassura bics  soiig  un  chef  d'article,,  ^ivi'oi/  ne    ' 
tràuVe  pas  dans  loixlie  alphalx^tique;  de  mot»  <}u*pn  reiicon- 
*  /  *^  j    *^*  passages  citds ,  et  qui  ^hg  soîit  pas  expliquds  j  ,et , 
malgreie  supj^l^ment  pour  lec|uel  j'avais  envoyé  à  rdutéur  plus.  , 
de^dêfisjmîliê  mois ,  dont  H  n*a  pris  qu'une  faible  partie  sAiis 
ine  citer  ,\  un  glossaire  du  vieux  langage  onde  la  langue  romaine f 
est encoréà  faire.  J'avais  moi-même  fajt,  dès  1781 ,  en  deux^ 
Voluôies  itt-4" ,  un  vocabulaire  dé  notre  vieux  langage  fran- 
çais, du^^iièi  j'avais  extrait  tgus  lés  mqtà  oubliés  par  M.  Ro-^ 
quefoft^C'eSst  ce  travail  qxieje  lui.avais  envoyé.  Depuis  la  pu- 
blicatioi^  deWn  Glossaii^e ,  j'ai  formé  liri  supplén^pt  des  mots^ 
qu'on  rké  trduve.pAs  diîns  ses  trois  volumes^  et  qui  formeraient 
un  livre  au.ssij0irsidérable  que  l'un,  de  ses  deux  premiers  vo- 
lumes.' . 


r.. 


Ail  riombre'des^personnes  éclairées  qui  ont  bien  voulii^'ai- 
der  de  leurs  lumières,  jejxîux  placerTVI.  Théodore  Loirin, 
dont  la  modestie  égale  la  science,  Cet  homme  distingué,  l'un 
des  premiers  étymologistes  de  l^Ciirope,  est  l'ami  ^  le  collabo- 
rateur de  l'illustre  Charles  Pougens,  si  connu  des  savans  des 
deux  mondes  poitr  U^tendue  de  ses  connaissances  et  la  vaste 
.entreprise  qu'il  a  faite  sur  là  langue  française ,  dont  il  s'occupe 
dépars  plus  d'un  demi -siècle.  ^  ^ 

M.-dbi  Johanneau ,  aoutJ'éi*udilion  généralement  connue, 
est  particulièrement  ,âppréciéc  par  ceux  qui  ont  Tavantagc 
d'avoir  des  relations  avec  lui, >t  par  les  s'^vans  capables  déju- 
ger sa  science  et  e^s  ouvrages  ;  je  lui  dois  fétymologie  de  quel- 
ques unes  de  nds  locutions  é 

Feu  André  Lerouge*,  de  Commercy ,  qui  m'honorait  de  son 
amitié,  et  que  je  viens  d'avoir  la  douleur  de  perdre  j  il  m'a  fait 
plusieurs  observations  dont  j'ai  prçfité.  Il  s'occupait  d'un  dic- 
tionnaire du  patois  Lorrain  ,  qui  restera  peutrétrcifîf parfait, 
à  moins  que  son  parent,  M.  Denils,  de  Con/imercy^  "^  veuille 
bien  le  compléter  et  le  mettre  au  jour.  M.  Lerougie  était  un . 
Sel  vaut  modeste,  et  le  plus  obligeant  des  tommes.  Puisse  ce  té- 
moignage que  je  rends  à  ôa  cendre ,  paneiiir  jusqu'à  lui  T 

M.  Aimé  ^.eroy ,  à  qui  rien  d<-  ce  qui  intéresse  la  littératui'e 
ancienne  et  moderne  n'est  étranger  ;  éoiivain  distingué  par  sou 
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gofit  exquis,  la  rcclitiiçlc  de  éo'n  jugement,  la  pureté  'de  «ou 
.    st^ieVet  par  SCS  coiHiaissaiitefl  variées. 

M.  le  chevalier  Lévéque  de  la  BassemputuHe ,  qui  ne  s'est 
f    pas  borné  à  ^me  fournir  des  locutions;  il  a,  par  des  observa- 
tions foit  judicieuses,  contribué  à  la  confection  de  plusieurs 
articles,  oïl  au  complément  de  quelques-uns,  en  me  lesaiit 
^  connaître  plusieurs  acceptions  nouvelles  de  mots  déjà  signalés. 

Feu  Sohier-Choteau ,  si  versé  dans  Thistoire  locale  ancien- 
no,  et  dans  le  langage  de  nos  environs  dont  il  m'a*  fourni  un 
_        catalogue  fort  étendu ,  contenant  ^aucoup  de  mots  qui  ne  se 
*         trouvent  pas  dans  la  seconde  ëdit^bn  de  notre  dictionnaire.  J'ai 
regretté  de  ne  pouvoir  les  admettre  tous ,  attendu  qu  auie  gran- 
de paitîe^^ie  consiste  qu'en  des  modifications  de  prononciations 
locales  ^ùi  auraient  grossi  lé  volume  sans  beaucoup  d'utilité. 
^/      Lorsque  j'ai  mentionné  des  locutions  non  usitées  dans  \epays 
rouchiyce  n'a  été  que  pour  des  mots  types  qu'il  m'a  paru  inté- 
ressant de  faire  coifinaitre.  ^^ 
"•'■■■.■.■■-''         ..  '    •  -                    '  -  ' 

M.  Louis  Barré,  professeur  de  philosophie  à  Lille,  a  bien 

voulu  ni 'aider  d^ns  quelques  recherches  étymologiques. 

M.  Estiënne  de  Maubetige,  a  eu  la  bonté  de  me  recueil- 
*  .  irr  quelques  expressions  usitées  dans  la  ville  qu'il  habite,  jsi- 
t^éeenti^  le  pays  Rouchi  et  celui  de  Lauvau  ;  il  m'a  de  plus 
fait  connaîti-c  le  petit  vocabulaire  que  M,  Blanchart ,  institu- 
teur  aki  villagç  de  St.-Remi-Chaussée ,  a  fait  imprimer  à  Mau- 
beuge  en  1823 ,  eh  23  pages  in-8°.  Cet  opuscule,  que  l'auteur 
n*apa8  introduit  dans  le  commerce  y  m'a  été  utile  pour  le  rap- 
•  pi#%ment  que  je  m^étâis  proposé  de  faii-e  des  patois  d'une 
partie 4|Jâ  France  avec  le  notice,  ce  ne  sont  pas  ici  des  origines 
mais  des  objctè  de  comparaison. 

M.  Floriinoiîid  Quivy ,  ^ussi  de  Maubeuge ,  m'a  communi- 
qué avec  beau&loiip  de  grâces^  une  liste  de  mots  qu'il  avait  re- 
cueillis lui-même  des^  cultivateurs  des  environs ,  avec  lesquels 
il  a  dé  fréquentes  relations;  vocabulaire  d'autant  plus  précieux, 
qu'il  contient  de  bonnes  définitions,  et  l'explication  des- ter- 
nies d'agriculture  en  usage  dans  le  canton  qu'il  habite. 

/  M.  Normand,  instituteur  à  Bavai,  a  mis  un  zèle  infini  à 
me  recu(^illir  les  mots  patois  d«!j  enviions  de  son  habitation  , 
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et  ceux  qui  sortaient  de  la  bouche  de  ses  tUèves  ;  je  lui  dois  une 
infinité  de  locutions  et  d'obsei*vations  judicieuses  sur  rensem- 
Jile  de  mon  travail.  Il  a  lui-même  fait  un  dictionnaire  de  locu- 
tions vicieuses  qu*il  a  l'ecueillies  ^  et  qu*il  se  propose  de- pu- 
blier incessamment.  Je  ne  douté  pas  que  ee  travail^  dans  lequel 
il  aura  déployé  sou  talent  pour  l'observation  ,  ne  nous  procure 
un  bon  livi%  de  plot. 

Plusieurs  personnes  avant  moi  avaient  recueilli  les  mots  pa- 
tois de  leur  pays  en  les  accompagnant  de  l'ëquivalent  français.. 
Les  patois  du  midi  de  la  France ,  ceux  de  1^  Bretagne  ,  ont  for-* 
më  des  recueils  tspnsidérables.  Les  dictionnaires  d«  Sauvages, 
de  Rostrenen ,  de  Lepelletier /de  Legohidec  j  sont  généralement 
connus  et  estimés.  La  Monnoyje  nous  a  fait  <x)nnatti^  quelques 
mots  du  patois  Bourguignon.  Qberlin  et  don  François,  se  sont 
occupés  de  ceux  de  la  Lorraine.  Le  premier  de  ces  deux  savans 
a  exécuté,  son  travail  avec  un  rare  ti^lent  ;  sori  essai  est  recher- 
ché avec  raison  ;  le  vocabulaire  austrasien  du  second  n*est  guè- 
re qu'un  recueil  de~ quelques. mots  presque  sans  explication , 
accolés  à  Téquivalent  français.  Ce  même  don  François ,  auteur 
du  drctionnaire  prétendu  Roman- Wallon ,  celtique  et  tud^- 
que,  qui  n'a  presque  rien  de  ces  trois  idiomes  /  n'a  pas  donné , 
dans  cet  ouvrage,  une  haute  idée  de  ses  talens.  Le  vérita))le 
Wallon  à  été  bien  mieux  traité  par  un  prêtre  nommé  Gambré- 
sier,  lequel  étant  dvi  pays  ,  a  pu  connaître  de  source  ce  patois. 

M:  Fallot ,  habitant  de  Montbéliard ,  à  fait  de  savantes  re- 
cherches  jsur  le  ^atiois /rancomiois  ^  dans  lequel ^i>  établjt  un 
système  fort  ingénieux,  tendant  à  prouve!*  que 4e  patois  de  la 
Franche-Conité ,  ^e»la  Lorraine  et  dés  Gaulés  en  général, 'à 
donné  naissance  kla.  langue  latine  ;  je  ne  mç  permettrai  ni  de 
traiter^  ni  de  résoudre  cette  question. 

Un  anonyme  avait  publié  en  1753  à  Besançon,  l'essai  d'un 
dictionnaire  Comtois-français.  Cet  ouvrage  ne  donne  aussi  que 
i'équivjilent  français ,  sans  citations  ni  discussions. 

Feu  Gr^oire d'Essigny ,  habitant  de  Royê  en  Picardie,  a , 
dans  un  savant  mémoire  sur  le  patois  Picard ,  donné  un  échan« 
tillon  de  ce  qjil*il  aurait  pu  faire  ,  si  son  intention  avait  été  de 
publier  un  travail  complet  sur  cet  ancien  idiome  ;  l'ouvrage 
qui  serait  alors  sorti  de  sa  .savante  plume  j  aurait  jtu  rendre 
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presqu'inutiK»  le  Dictionéaire  Rouchi,  les  deux  patois  ajant 
entre  eux  bisaucoup  d'analogie,  et  une  fouie  de  locutions  qui 
'  leur  sont  ÇQnimunes  ^  la  principale  différence  étant  dans  la 
prononciation ,  qui  apporte  néccyisaircment  quelque  mod i iiea^ 
tien  dànsTbrthographe  de  plusieurs  inets^  Ce  travail  aurait, 
^^dans  tous  les  caa ,  s«rvi  à  faire  connaîtra  ce  qui  appartient  à 
l\in  ou"  à  Tautre  des  déuîx  patois. 

On  m*a  assuré  qu*un  amateur  avait  recueilli  les  mots  du  pa- 
tois dé  Lille  et  des  environs  ;  qu*il  en  avait  même  composé  la 
grammaire.  Ce  dernier  ouvrage  est  certainement  bien  inutile, 
puisque  perso|ine  ne  s^avisera  jamais  d'écrire  dans  l'un  ni 
c^ns  Tautre  de  ces  idiôm.es^  si  ce  n'est  peut-être  quelques 
chansons  et  quelques  morçÇatix^e  prose  fort  courts ,  enfans  de 
rinspiration  du  moment;  tels, 'par  exemple,  que  là  Harç^bole 
de  V  enfant  prodigue  dont  la  Société'  des  Antiquaires  de  France  A 
publié  un  grand  nombre  déversions  qui  forment  unerédniou 
.       assez.  piqUiaute.v         *  • 

'    '  f  -  '■  .  ■    "  M  .  "  • 

Les  citations  que  j'ai  tirées  dans  les  anciens  poètes ,  tels  que 
lé  Romande  la  Rose j^'\\\o\\fCo(\u\\\diVty  Crétin,  Jean  Moli net  ; 
^-5^-^-^e  nos  anciennes  coutumes  et  de  quelques  autres  ouvrages ,  fe-' 
pont  cônnaîti*e  les  vieux  mots  français  qui  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous  presque  sans  altération. 

Parlons  maintenant  des  recherches  étymologiques  auxquelles 
[rthe  suis  livré.  Je  crois  que  personne  n'en  contestera  l'utilité, 
bien  pluB  grande,  selon  moi ,  que  celle  de  citations  tirées  d'ou- 
vrages plus  ou  moins  vares ,  et  par  conséquent  peu  à  portée  de  • 
la  plupart  des  lecteurs;  si,  par  hasard  il  se  trouvait  sur  ce 
point  des  contradicteurs ,  je  les  renverrais  à  XdiPtiiloîogie  fran- 
çaise de  MM.  Noël  et  Carpentier  ;  on  y  veri'a ,  page  628  du  t*' 
vol.  que  :  <(  L'étyniologie  est  aux  mot^  ce  que  la  généalogie  est 
»  pour  les  familles  :  on  doit  la  respecter ,  mais  non  pas  en  être  ^ 
m  esclave.  Elle  a  embarrassé  la  langue  de  beaucoup  de  lettres 
))  iîiutiles  j  dont  U  eét  à  souhaiter  qu'on  la  débarrasse  peu  à 
»  peu.  •  Cette  phrase  en  faveur  des  étymologies ,  tirée  du  Dic- 
tionnaire critique  de  Feraudy  est  appuyée  par  des  réflexions 
que  Icà  mêmes  savans  ont  tirées  des  signes  de  l'art  déparier  par 
M.  pegerando,  tome  4 9  page  io8.  «  On  n'accorde  point  en  «. 
»>  général ,  dit  ce  savant  idéologue ,  assez  d'estime  aux  travaux   > 
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))  deçâuxqui  seMiViTivt  aux  rcHîherches  dtymologicj^fljfts  ;  on  n*j' 
»  voit  guère  qii?un  motif  de  cuViositd;  on  ne  réfléchit  pas  qlie 

•  les  étymologietf  sont  à  Vijistoïre  de  la  penséf»,  ce  que  les  mé^ 
>»  dailles  (it  lés  ihseriptions^ufi^cs  sonC%  rhistoire  .de  la  sd- 

•  çiëté  huiiiàiti€  ;  on  .ne  remarqiie  pa8j.>que  les   étymplogics 
»'  rendant  rétudedes  langues  plus  facile, r^su^cignant  à  mieux 

•  remployer  j. découvrent  mieux  sa  véritable  physionomiey|ety 

»  en  iixant  d^une  manière  plus  marqué^  le  sens  des.  m^,  \ 
<»  coAcoureht  eflicacement  à  en  prévenir  Tabus.  »  TS^n  ci^t 
le  bien  que  M.  de  Gérando  dit  dfe  cette  seience^  il  ne  faut  pas 
taire  ce  qu'if  avancç^jP^tfj^Jesétyïil^ 

a  II  est  vrai ,  continue- t-il ,  que  lâvpianière  dont  lès  ^nto-^ 
»  togistes  opi  exécuté  ce  travail  a  pu  justifier  très-squ vent  ce 
>fr  J)réjugé.  On  les  a  vus  s'attacher  plus  à  la  ressemblance  ma-. 
»  térielle  des  mots  qu'à  la  sécrète  analogie  des  idées.  • 

Ceitains  étymologisitès  ont  *eu  effet  abusé  étiçangcment  de 
cette  science,  par  la  manière  ridicule  dont  ils  s'en  sdnt  servi 
pour  décomposer  les  motâ  et  les  contracter  de  la  manière  la 
plus  bizarre;  j'en  ai  cité  quelques  exemples  qWi  en  donne- 
ront une  idée. 

Il  me  reste  à  parler  de  l'exécution  matérielle  de  cet  ouvrage  ; 
jtespère  qu'on  en  sera  satisfait  si  l'on  considère  qujil  est  im-  '. 
primé  dans  une  petite  ville  de  province  oii  l'on  n'a  pas  les  mé^ 
mes  ressources  qu'à  Paris.  Je  ne  signalerai  ici  que  deux  erreurs 
typographiques,  quoique  probablement  il  s'en  trouve  d'du- 
tres ,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  a  prises  j)ouî^  les  évi- 
ter. La  preniièreaujnot  Schnouf,  qu'il  faut  écrire  ^chnupfen 
allemand.  La  seconde ,  au  mot  Ewiglion,  ligne  dernière  de  l'ar- 
ticle,  où|se  trouve  Boule,  au  lieu  àehoucU.  Quelques  autres 
erreurs  soiit  ddes  au  défaut  de  renseignemens.  L'une  article 
Quémpniau ,  mot. Lillois  interprété  avec  doute  par  Crémaillère 
d'après  défausses  indications  ;  »mais  que  M.  N.  J.  D.  V.  a  ex- 
pliqué par  •  Ffimléau  de  cheminée.  Bande  d'étoffe  dont  on  en- 
»  toure  la  cheminée  pour  en  retenir  la  fumée.  »  Cette  bande 
était  autrefois  employée  dans  tout  le  pays  ;  elle  n'est  plus  guè- 
re d'usage  actuellement  qu'à  la  campagne.  A  Valenciennes  on 
\siiiom\i\di\Xrabatiau  d'quéme'née.  La  ^seconde  Quénnue's ,  raci- 
ne du  thânvre  et  du  colza,  emplo>i'cs  comme  chauffage  à  fit 
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cam^t^ne.  Mai»  le  savant  cjtie  jf  iiens^le  citer  bi 'a  fait  connaic:^ 
tifle  qw  œ  mot  giuenrtk/s  était  une  eÎTëm:  .typographit{uë ,  let 
.    ç{ii1l[^llait  iife  dé^ttêrmes,  qui  pr^ote  en  effet  lîn  sen»  ioui  ^ 
''tiifférent ,  puisqu'il  signifié  d^ainis.  DAjUi  (^  cl«  la  citation    ' 
de  la  çhanïon  cesse  de  eonVenir,  .      X  :  >^      **  *     *  - 

.       Je  signalerai  encore  le  mc^;fiàw<fo|^/»^^^ 
^    sans  autre  eitpliçation  qUe  lé^oi  ivrôg^  ;  inais  la  cfianson  in- .  -. 
'h    titulée  PrMietienê  comprise  dans  ^7^  recueA  de  celles  put»(i;-  '  ^  ' 
éfesipar  M.-N.  J.  D*,  y ^ ydtns  laquelle  ce  mot  é^  orthographié       - 
Ceus  d^Hçulêiie,  ne  laisse  aucun  doute  lur^sa  significàtiob , 
—<4ian8  donner  plus  'd'éclaircissement  sur  son  origine,  Yqpi  c<"^    -  •    * 
;:i '"; couplet:-        ':-;"\.      '^:\   •      :'    .'^'^    ^.  '   •.        i 

'  ïjfê  êliquitB  MU  méê  à' juilitlo  f 
JN^if^nt  point  grand  app<étit  : 
"Dn  Terra  dea  coujs  d houlettes    ^  ■ 
Av^uc  des  Vifag'bouflii.         ,       / 

I  n'y,  a  point  '  . 
D'arni^n^  pu  véritaUk  ; 
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On  peut  aisément  déèutiré»  (le  ce  couplet  que  Ta^teûr  a  Rési- 
gné les  buv^i-s  de  liqueurajipirituçuses.  V     ,    .   * 
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.    NOTIONS  PRELIMINAIRES. 
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'Uiréunion  dès  mots  dû  piitût^'  â'itVi  c«iAtoii\  Vi  boriié  qu'il  Mi|| 
^^  préatetue  b^aucoup'àe  drfficuîti^  qu'it  n'wt  piS  tûQJotirs  f^citedii  , 
"^ ,     vaincre  ;  celui  qqi  se  Jivre  à  CirUe  ocçufMitiôd  acquiert  peu  <|e  g|oî*      '' 
»    * .   re  j  et,"  malgré  Tujitlité  d'uu  pareil  UnirkiX ,  cerUtnes  gens  feignent v  /  , 
^  de  n'y  voir  que  de  la  {yatieocc;  Les  per«oitbLiBs  qui  jugf^nt  plus  salncr* .  * 

/  '     mertl ,  ti'ouvcronl ,  je  lVs^r«,  qu'il  faut,  plus  que.^e  U  pirtlunçei 
'      pour  douucT  à  un  sernlHaBlè  travair toute  Tutilit^  dooi  ilest  iusc^>< 
lible.  Ceij^ulilité  «e  protiverii  en  partie  :   i*  Dans  plusieur^,|fr0U 
qui  ne  déparerâiept  pas  la  lirn^ue  françaii^  et  évlterateot  lV^i|(^  dex. 
%      '-  périphrases  qui,  en  rend*ntie  styie  limguiisaDt  l  ne  lui.donnent.pa<t 
'"  \  plu%  de  clarté  -,  ,u*  hts  ét)'ino)ogies  ;()e^  fa^ueoup  de  focutJQns  qui 
'/    '    ue  se  trouvaient  pas  âan?  les  pr^éden ter  éditions  |  5*;  Plusieurs  ' 

proverbes  en  langage  rouchV^  ^'^'Vexprti$Aion  propre ubstiiûéeè 
"  ^    la  locution  vicieujte,  qtii  puit  ati  langage  dés   [personnes  les  mieux 
élevées  ; -ËuBn ,  danslej)iinecab\es,  les  usages  de  Walités  lôfs^ua  / 
les  mots  y  donneront  oçcasiprt*  I  ^ 

On  entend  se  plaindre  tous  les  jours  de  la  pauvre^  de  notre  Jan«<- 
;     gue,  jesuispersuailé'qn^lïii'i^^^  de^^lus  riche  si  on 

admettait  une  Paufed^  piW^^^U^^  ,. etqui  ,  cependant  , 

'        e»!  -augmen^iit  S(^  ri^^^ass^  plus 

énc^gique^  Aul^tit  Q|i  ]^<^  tiîèit^^ 

ifiots  et  de  phrases  qui  n^ti<îèn\d^^^  ' 

autant  o^  doit  fayot^^em^nt  a^<^elU^^^^         jage  néolx^ie  qurn'a     /  '^ 
pour  but  que  la  p^rlection du.  langage.  Il  ^t  le  patois  qui 

nous  occupe  f  uiie grande  q^Dtliédexpi'estioas^^<^  ne  seraient  pas 
j  .  déplacées  pftrmi  celles  dpnt  4^^  iaft  journellement  usage ,  et  qu'on     '    - 
V    pou rrait  admettre  saitis  dangeit;poi;^jrr 

Si  la  ru^hesse  d'une  langue  eèplif té  liait^^^^^ 
qui  expriihèntja  même  id%,  4e  pàtois-roucbi  peut,  dans  eertains 

».  \    ■       ■      -  .  ^\  ':  ■  "■  'V  V  "■  .•("..■  ■.-■..-■.■-••"•.■".  .      *  .      é 
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cas,  le  dispulcr  Viu  idiome?  les  plus  riches  ;  on  se  convaincra  de 
celle  vérité  ,  si  ou  se  donne  la  peine  de  parcourir  ce  livre  ayec  al- 
tenlion.    . 

Je  conviens,  que  ce  patois  esl  en  parlic  un  jargon  qui  conlient    - 
beaucoup  de  tnbls  qui  rie  doivent  leur  urigine  qu'au  caprice ,  el 
beaucoup  d'autres  qui  onl  eu  un  Berceau  commun^vec  le  français  ; 
mais  il  eivpossède  aussi  plusieurs  dont  les  types  se  trouvent  darfs  les 
l«ngucs4u  Nord  »  et  n^ème  dana  celles  de  l'Orient. . 

On  pourrait  s'èlotiner  qu'il  ne  restât  pa^  plus  de  ces  motsorigi- 
paux  dans  le  patois  d'un  pays  si  nouvelleioenl  conquis  ,  qui  a  su|)i 
?X  longtems  le  joug  Brs  espagnols,  après  avoir  fait  partie  de» con- 
quêtes des  Romains  ,  dès  le  te'rifis  de  Jules  César.  Mais  rélonnemént 
cesser^  si  Oïi  réHéchit  que  «depuis  la  réunion  à  la  France  ,  en  1677  , 
les  garnisons  françaises  en  y  apportant  les  idiomes  des  diverses  pro- 
vinces dfe  ce  royaume  ,  onl  laissé  plusieurs  expressions  qui  se  sont 
naturalisées,   et  qui  onl   influé  sur  le  paloi«  qu'on  parlait  ili» 
lems  ^Espagnols.  Ce  que  les  soldats  ont  faitj>armi  le  peuple^ 
4fts  olficiérs  elles  employés  supérieurs  l'ont  fait  dans  les  classes  plus 
*éleyée»«  si  Tpn  songe  que  la  langue  française  qu'on  parlait  déjà 
danrdi^s  téms  reculés  (ainsi  que  je  l'ai  prouvé  par  la  publication  des 
Servenlois  cl  soties  chansons) ,  n'a  cessé  de  faire  sentir  son  influen- 
ce sur  le  langage  naturel  à  ces  espagnpls  ,  langage  dont  il  ne  reste 
que  des  traces  fort  légères.  Si  j'avais  le  loisir  de  feuilleter  les  dépôts 
des  i3«  ,  14?  et  if^î^èvïfés  ,  j'y  trouverais  une  foule  de  ces  mots  ty- 
j)ès  hr  l'aiçle  desquels  on  pbu rail  reconnaître  l'origine  de  beaucoup 
d'autres  ,  dont*  les  langues  se  sont-plus  pu  nioins  eprichies. 

Une  observation  assez  importante  à  faire ,  c'est  que  la  prononcia- 
tion de  la  langue  iraTiçaise  au  16''*  siècle  existe  encore  dans  iouleson 
étendue  en  Belgique  et  4»ns  le  pays  4e  Liège.  "Il  n'est  pas  rare  , 
dans  ces  contrées  de  dire  :  J'esiols ,  favois  ,  j"aimois%  en  oi:  On  y 
dit  aussi  ;  roi  pour  raicie  ou  /-^//d ,  rigidus.  Enfin  les  mots  en  0/  ne 
s'y  pruiîouccnt  jamais  eQ  a»^QU  é ,  la  prononciation  du  fraliiçais  a 
i    changé,  et  ,  par  une  bizarrerie  qu'H  serait  difl^cile  de  j-ustffier , 
l'oriographe  est  restée  la  même.  N'esl-jl  pas  ridicule  en  eflet  d'ér 
crire  Françpis  ,  Danois ,  Suédois  ,  Anglois  ,  HoUaodois  ,  et  de  pro- 
noncer : 'FrancèS ,  Danois  ,  Suédois  ,  Angles,  Hollandes?  d'écrire 
de  même  François,  Fi^ttÂsiscua ,  e|  Français  nom  de  natibn  ,   de 
donnera  ces  mpts^^rseinblablcs  ,  une  prononciation  si  différente? 
d'écrire  la  loi  élo'u  ^  et  cle' prononcer  la  loi  éï^it?  Je  ne  vois  dans 
cellef  bizarrerie  que  pure  obstination  ,  et 'peut-être  un  sentim^t 
.  plus  odieux,  contre  le  grand  homme  qiU  a  lenlé  de  faite  disparanre 
c**  leslr  de  barbarie,  source  lîr  tant  de  diflicultr^  pour  levétiâu-. 
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gerir  qui  apprennent  notre  langue  ;  diflicoUés  qui  iliiqiarAttriiieiil 
*en  parlie  eVi  adoptant  roiiographe  dilr^de  Voltaire  ,  d^à  pniti> 
qiiée  |iar  beaucoup  de  gens  de  lettrés;  il  ne  s'agit  qu%  de  l'assenti- 
ment de  r Académict »  (i)  dopl  on  dit  que  le  Dictionnaire  va  être  re> 
fait  :  tant  idieuz ,  j'espère  biei^  qu'on  reyern^  avec  un  œil  scruta- 
teur tous  les  article  'àopi  pjusjeurs  soi^t  absuf4<^s  «t  ridicules  ,  no- 
tamment la  maieurc  partie  de  ceux  d'histoire  ni^tu^ellfii.  Oiiy  yoit 
par  exemple  qiie  V^rmoiae  est  uw  petite  plante  ranip^ntç^. ,  et  elle 
s'érige  droite  à  la  hauteur  de  cinq  pieds  et  pltia^  On  y  U%  (pioche 
pour  arroche  ,  et  ces  noms  se  trouvent  tous  deux  dans  l'ordre  al- 
phabétique. On  y  rencontrait  quelques  plantes  sous  leurs  noms  la-'  ' 
.  tins  ^  et  on  y  cherche  vainement  \û  cassis.  On  ferait  une  longue 
liste  de  toutes  les  erreurs  de  ce  genre  et  des  mauvaises  dt^Hnitions 
qu'on  y  rencoptre  (a).  .  .  '      .    . 

Je  vais  maintenant  passer  en  rcyue  l'alphabet  entier  ,  en  indi- 
quant qûelqpés  changemens  de  Ict.tres  qui  modiOent  la  pronon- 
ciation. Je  n't^puiserai  pas  la  matière  ,  elle  est  presque  inépuisa- 
ble. -  •  •  ' 


C4> 


Comn^c  en  franrai^  eX  se  change  en  dilfôrentèii  lettre*  ,  «rîv<»ii  :  *^ 

Kji  i  ,  dimanche  fait  diffiinche.  ., 

Ar^  acajnu  y.:arca).ou  ;.auiiHi  en  uMpje  à  Pnvif.'       ,  •  '- 

fn 4  avanie  ,  invanie. 
O.  ,  \)au\re ,  pof'i'. 
*  A  rnioire ,  omére  ,  qpi  donne  ai^Mt  oi  en  ^' 
j&  ,  anneau  ,^P'<ïw  ».  qui  donne  <*galeme»t  l'i*p  (. 
i?n  ,  attention  ,  tn<^n//ow.  ' 

JB  nïurt ,  consommation ,  c,onsometion  ,  prononce^ron.^ow'//ow. 
L'a  joint  à  d'autre»  lettre» en dëtenninclc  i|oji. 
j4h  ,  se  prononce  ap ,  abcès ,  apcéi  .^   :   ' 

yible  j  en  apf,  al><>ininab!e^  abeminape.  Ainsi  de  tonsirs  roots  en  ahU. 


(l)  L'Académie  a  décidé,  dit-oo ,  que  cette  prtograplie  serait  êi\\f\ê  dans 
la  pouA'eUe  édition  de  ptf  dictioqoaire: 

(3) xOn  refait  une  nouTeUe  édition  du  dictionnaire  dé  Boiste ,  tant  mieiiT, 
mais  je  crains  bien  qu'on  y  lai#se  encore  beaucoup  d'erreurs,  des  mots  que 
n'existent  pas ,  des  mots  placés  comme  inédits  ,  et  qu'on  trouve  dans  ]<  t 
lexico^raphrgj  enfin  dt-s  Irrmeii  de  sciences  mal  défin^  /  etc.  ,  etc.. 

'       '  '  _  KOTT.  ijj.  i-.' M.  f.niTr.iK. 
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imine,  par  exempleVabais^cr  , 


Quelqurfrtw  J^iM|u«-  l'a  prtfctJUc  le  ç/ ,  celui-ci  pienille.wn  Uu  f^  ndvn- 
ht ,  atverpe  ,  quiollie  le  6  en  ;;.  ' 

Le rf en  <,  anïbaiiadc  ,  am5awa/e.  *^  r  ^ 

Lorsque  l'a  prëcêde  le  /,  celui-ci  h  change  cri  /?  :  ngriHrc ,  agrape \  si 
c*cit  un  ^ ,  il  »e  change  en  cité  :  âge  ,  achê  \  avantage  ,  auantache  ;  lin  - 
ge  ,  linche;  au  rcate  ,  g«  final  se  change  louiours  en  che  :  roUge ,  touche  ; 
i^trange ,  èttancf^e  ;  c'est  en  partie  ce  qui  a  fait  nommer  rouchi  le  patois 
quinous  occupse.  V.  ce  mot.  *, 

L'a  joint  art»  preiAi  dilFérens  sons.        .  ,      • 

jt ,  raisin ,  rosin.  .        ^ 

>#,ais,  a«rau.  ' 

J5  ,  aiguille  ,  ^M'i/e ,  qui  offre  gtt  en  «<.  . 

jtfi,  aide  j^ill»  ^«f. 

'Assez  K^vç^^^^ 

'Al»e:Mii§'ili'i^^^imw^  aussil'a  en  i^. 

Ar ,  se  clié^e  en  ^4  arête  ,  èrii[ae  ,  qui  doi^n^e  I  çn  ^ae,      . 
f.nan'.jarachér  t  enràrhêr. 
lùn  er  ;  HrrUeê  f  errhes. 

Asie  se  change  en  arc  :  crevasse ,  quervure  ,  qui  offre  cre  en  ^a<T; 
En  acÀe  :  chasse  ,  crtc/»«  ;  ëchasse  ,  icàtA«. 

v^ji  en  »»ae  :  asthme ,  aaae.  De  même  a^//^:  pilastre,  pilasse  j  astre 
(a j<«rj.  astre  , /iMtf.  étudier  aux  aM«A-.  .. 

u^<  en  ra:  attiser  ,  rà/*>/tfr,       ^  0  /      "  - 

^a  en  a  :  aumômc  ,  awo/i«i 
En  a/e  :  sauge  ,  «a/tf.  ♦ 

En  on:  précaution  , />/'^o/»/rt>n*       ;>  ' 

C«tt«  lettre  subit  encore  d'autres  changefifeus.que  l'usuge  fera  connaître. 

"  ■      '  '     ■  ■  ,    •  ,•       ,  ■^ 

Sr  prdnonce  comme  fr^e  ,  en  faisant  sentir  fortement  Vé  muet.  Se  suppri^ 
nie  quelquefois  ,  comme  dans  obscure ',  O^^urr  ,  didi>le^  </m/tf  ;  diablesse  , 
diaUsse  ;  établi ,  table  de  tailleur  ,  élauli.-  r         '    '  \  ' 

S/sc  change  en  ptf:  noble  ;  »o/Wf  ;"  scribe  ,  «cr/pe. 

iBrenpt  octobre  ,  octope,'  «^ 

Cette  consonnç ,  ainsi  que  celles  qui  se  prononcent  enj  ,  prennent.  l'cf  muet. 
Se  chajpcen  ^ .  difEcùlttî ,  rfi^a//é. 

CVencA«:doacei  douché  pour  les  deux  genves  }  balance, ^a/a/>cÂe« 
Cl  final  en  «A«  :  lacet  i /a<?A^, 
Cl  en  c A/ :  ciiT  ,  cAi/«;  citrouille  ,  çA/£/x>w/e. 

Chê  etge  en  que  ou  >fctf  :  c|iargc  ,  A»? rA:^  ,  fardeau  j  chêne  ,   hene-,  la- 
cFie ,  |ao«<  ou  <a*è^chcnii»e  ,  liem/if. 
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Cic  cnque:  olittiacle  ,  o:itaque. 
-N   C/ie  fmal  en  que  :  blanche  y  blan^ue]  mcmcUc  f  fhûuque.  .  *, 

""   C/tf  ,  se  supprime  ,  coin mi*  dans  respect,  (ju'on  dit  n'^y^é  ,* ou  se  «rftàiign 
en  yiire  ,  intecte  ,  insèque. 


/ 


D. 


■Se  change  en  /  ,    roinine  nous  l'avoni  reniar<|ti<Ç  ;  en  voici  d'autres  ç«- 

einpljp*  :  , 

Limonade';   salade,  dinde,  coude  ,  mode;   font:  Umoriatr ,   salait:  , 
(lintef  coûte,  ftaioiê  }uuite- ^  mote. 

Le  moi  coûte  ^uhfn^êh  coudre ^ y*:rhe  ,  fait  \ceute  pour  les  deux  sens; 
enfin  idus  les  d  ,  suivis  d'un  e  muet ,  se  changent  en  /. 

Suivi  du  r ,/  le  </  se  change  également  en  T,  parcequ'on  ne  prononce  ja- 
mais IV  que  «ùit  un  e  muet  fintal  ,  le«  exemples  en  font  frdquèns  :  coudre, 
moudre^  descendre,  rendre  ,  prêtre  ,  fenêtre,  font:  coûte,  mouie  ,  dé- 
kentCf  rente  f  prêté,  frniétOfelo, 


^ 


y 


'iv  « 
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Devant  un  n ,  se  prononce  toujojurs  coi||me  dans  la  première  syllal>e  tVen- 
nemi.  Je  crois  que  pour  bien  indiquer  cette  |)rononciation  ,  il  faudrait  acctn- 
XncvVénnemi. 
i/j  muct'ou  moyen  se  changent  en  a;  galetas  ,  ga/a/a*. 
En  /  .«ncre,  «nke.  * 

En  o  .'gosier ,  ^aa/o.  ;  J  ... 

Htï  ou  :  é^ron  f  eporon  on  èpouron:     *    ,  -^ 

Jt"  icinié,  en  a  :  écoulez  ,  acotihsc» 
Un  ré;  écuTcr,  récurer^  -  ' - 

Vn  f^è  :  ter  ,  fier ',  Icle  ,  liér&.  ^ 

'    F.n  dé  :  élurenev  tdèSérner. 

En  in  :  écarlatc  ,  i/itar/a<f.  '; 

Kg,  en  :.  ia  ainsi  chapeau  ,  château  ,  l)ateaa  ,  l>eau  ;  font  :  capiau ,  c«- 
tiawi,  baiiau ,  6iaa.  Gc  chaiigement  est  constant  dans  tous  le»  mots  où  eau 
n'est  pa»  précédé  d'un  c,  car  |>ourçcau  ,  fait /7d tire Aaii  :  quoique  morreau 
fasse  mdçc/aa.  •  '  •  ,       '     ■\    ■■  . 

Bu. y  «e  cha»ge  çn  o:  jeune,  jofie  -,  jcnnewc,  jonesHe-,  rajelinir ,  ra- 
joftir.  .        '  ^  V 

Efen  aj^:  effronté  ,  affronté  ,  s^i»t|»m  au  féminin. 

iBst  en  *';  c*é$t ,  cA'.  tt,  ,On  doit  écrire  vfh'est  ^ce  est.  ^ 

J?/ final V décret,  «ifcrif. 

^ar  en  oa  ,  ou  en  oux  :  rieur  ^chieur,  pitteui*  ;  font:  rioux,  lioux  , 
pissioux  i  avec  ou  sans  x  final  :  a  ch'esl  un  rioUf  ch'est  de»  rioux.  »  Gc- 
penddmt  presque  tous  les  njtots  terminés  en  auront  ta  désinence  en  eux ,  et 
\euT  en  eur  en  français  ne  changent  presque  jamai»  :  créateur,  yoleur  , 
roîur ,  bori'heur  ,  malheur  ,  peur  ,  se  disent  counnc  en  Aanrai»,  pleureur  , 
^A^ntewic  y{on\.brcïpa  f  brrt/ire  '  .  ,  . 
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/  ^ 


/   ' 


Se  |ironoiic4i  ciiiiimu  cli  lVaiir;<'ii»  et  itc  cliaiige  f|uelr|Ac  toin  en  p  ,  dégrafer  , 
liègriiper.  .  /  .  '  ^ 

Pre  se  cliuiigc  f^  fi  par  la  »ui>pre»éion  du  r  :  gaufre  ,  wàufe  ;  balafre , 
Balafê  ou  berlafit,  ;   >  .  .  '    ■       % 


g;     .    '  ■ 

Suivi  tl'uwa  «c  A:liange  eu  iv  :  g.igiie7ii;iiii  ,  gurder  ,  gâter  ,  loiit  :  u/afrne- 
pain,  wapièr,  water-y  g»tc-cli«imps  ,  gàtc-blë',  ufatii-cajnp  ^  watf-Blé. 

G  ftuivi  d'u^»c  change  en  c  cl  en  gue:  gnjs  ,  graissier ,  grajipe  ,  grcna- 
-  de  ,  Tonl  cras ,  crassier ,  crape ,  gàernate  j  grande  fait  grante. 

^>cchangè,en  /  danil  certainii  moU  :  sauge  ,  sale. 

En  q  à  la  iin  deiinoti  en  ^atf  :  digQc ,  dogue ,  dt*6gue  )  langue  ,  harangâc , 
(ont  :  diqàe ,  doque ,  tiroqu'^ /lanque ,  fiaranfue  f  elç.       '     ; 

En  cAe  lorsqu'il  est  suivi  d'an  e  mùel  fipal  :  déluge  ,  déiàche.  '  '   . 

Gle  final  M  change  en  ^<i^/  «épingle  ùiit  eplinquCf  éwigle  [secale]  se- 
qUc.  Le  premier  de  ces  mots  oflrc  aussi  une  niétathése  par  le  di^placcntent^ 
<lc /.  G  se  supprime  assez  souvent  et  presque  toujours  vis-à-vis  d'un  /«  ,  o\\ 
d'un  /,  suivi  d'un  0  muet ,  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  mélalliêse  :  digne,  màli'- 
■^no  ,  font  :  dine ,-  malihe  ou  malène  ^  excentë  agnès  ,  ignace  qui  f<uii  • 
ag-nesse ,  i^-nace  on  gnace.  avéttgle  ,~1?iranglé',   (otï\:  aveuU y  etranc. 

■■*■■*  '  ^-  •     •  '     • 

Se  prononce  comme  en  français,;  il  y  en  a  fort- peu  d'n^pil•«•ct•  ,  fe  doiiie 
Mièiiie  qu'il  y  tMi,  ait ,  n'étant  pas  bien  ccrlniii  qucfcllf^  <pic  l'on  noil  W}Us 
[w  puisM^iit  cire  remplacées  par  le  i*>  qui  se  proruWice  à  hi  wàloniir  [uàlonnç). 

//se changent  en /:  fcahiKI* ,  ca//er. 

//i  se  change  eii, a:  hirondelle  ,  «rorary/éfr.     . 


) 


k 


^  ■ 


^    Si"  pn^|lon^e  conmic  en  français^  et  se  chlai^ge  quelque  fois  en  c  :  dislilleiV 
«/«rdi/i/er;  diligence  ,  (iié/i^dnctf  ;  etc. 
■  fAvai:  lî^pilne  f^antalns  fohi  fumé nèé 
1/ :  iix\ii^4  li^lupc- 

Jn  en  ef>in\a}ïdc't  êpalite, a  l\  ita  aux  éi^'atiu-ii.  ■»» 
Irtn  in  :  îrrtfpi^chable ,  inréprvchbpe. 

1er  en  oier  :  ilélier  ,  dèloiét,  "^  , ,     ' 

//*  en  ^rff  :  tïftVir ,  ojèrè. 
Jsmc  eu  isse  :  ptÏMic  t  prisse. 

Ixse  en  ivhe  :  écïuhe  t  ènfiichc.  .  .^ 

:  fte  en  fe  '  \Wey  i'ije.  *  •    ^ 

fircvni/e:\'\\n',Vift'. 


<t    ♦. 


¥mp 


^ip 


^^1^ 


Sipioiionrc/i  et  m*  ciiangc  eu  g,  im-tupril  c»l  »uiyi  d'un  a.  Exemple  : 
ïambe  ,  jambon  ,  jaiTtiliêre  ,  jaune  ,  jaunisse  ,  jarihn  ,  l'ont  ;  gampt  , 
gambon,  gartier ,  gane ,  ganisse  ,  ganlin.  Il  a  cependant  dci  excrp- 
liorts ,  telles  que  :  jalôHx  ,  jamais  ,  jadis  jalap  ,  qui  se  diienC  comme  en 
françnis.  .  ^'    •      " 


Se  prononce  comme  en  français  et  se^  mouille  |!afement ,  <^  moins  celles 
g'u^oii  pourrait  soupçonner  d'<^tre  mouillées  le  sont  d'une  manière  st  insensi- 
ble ,  que  j'ai  cru  pouvoir  faire  toujuurs^suivre  Via  u  /,  on  sera  libre  d'en 
agir  autrcrijent ,  ce  patois  sur  lequel  pewortn^  n'a  encore  «îcirit  n'ayant  pas 
di"  rdgies' bien  (établies.  Cependant  il  ne  faudroit  pas  dire  comme  le  peuple 
de  Paris  ,  pâte  pour  paille  ,  Versdie  pour  Versailles  j  «es  deux  moU ,  en  ' 
Koùclii  se  prononcent /7a/tf,  v^r^a/e.  * 

Cette  Tettre  se  supprime  quelque  fois ,  comme  danV  sel  qui  fait  Si  ;  bran- 
ler ,  braner\  éiratiQUr  ,\E  ira  ne  r ,  etc  ;  Elle  remplace  quelqise  fois  le  r  : 
ivoire  ,  it'oile  ;  et  le  n  :  lomer pour  nommer  ,  Jéiméropovt  niamiéro. 

//j(  se  change  en  eu  :  Fils  (ait  Fieu,  ■         * 


'/* 


^ 


Se  piDnonceconmie'^en  tVuuç.tis  ,  c'est  peut-<îlre  la  lettre  qui-ëpronve  lô 
inuins.de  cliangenient;  je  ne  puis  m'en  rappeler  aucun. 

-  -  ■  ''•»■'.         ■     ■  -".■.■■ 

,     Se  cliungecii  /  dàii»  lés  mots  marne  ,  liûmérô  ,  iibnimcr ,  qui  fdni  :  màno 
Imiéro ,  /omm47r.  Rciimn niée  ne  change  pas* 


V.   < 


<v 


O. 


'y 


Prononciation  impossible  à  peindre  )  là  bouche  entr'ouvcrlè.' 
L'ose  retranche  s.ouv«ht;  en  voiti  quelques  exemples  :       -* 
Louer  ,  donner  en  location  ,  luer.  '  - 

Jouer  y  juer.  .      - 

Eblotair, écrouçlles ,  font  ébluir,  écruelles.  ^ 

Moi ,  fni'j  toi ,  ti  ;  nkoiss<^n ,  miss^n.  oettoy^  ,  fait  nèlier. 
O  se  changé  eftoa  ■:    xhfiée  ^  rousée,  ..     f 

En  a  : -gosier  ,  gash\  <Aii,  atvi\  <ftnelette  ,  amelette]  dbnimage,  nL^rH 
mage.        ,  -^   ■■ 

Oieti  au  ,  du  moins^ans  lu  prononciation.  Doigt ,  froid  ,  fon^diaM ,  /rau 
ou  dô^/rây  et  pl-csquc  tous  les  lAols  enowet  en  oir\,  comme  foili,  trois»' 
qrt'iU  faut' prononcer  fuu  Iraû;  rasoir  ,  rasaa.  Les  verbes  en  oir  «ont  e?" 


ik  h 


>» 


fW* 


Vf 


fmr 


# 


erpUtet  se  proiiniicciit  (oiiiiiic  un  fruiiçaU.  (<<-|ic;idaHt  vtnr  ,  ^'aMCoir  ,  font 

rirt'assir.  Choir  (niiquéhir. 

Oi  ge  change également  en  /  «oninic  vouin  ,  visih  j  voisine  fait  viaène  ^ 

ce  qui  rentre  plutdt  dans  Ja  cla^^c  (k*  mots  dans  lesquels  Vo  doit  être  8a)>- 

^riraé.  i  ,    <L^--^ 

Oje  se  change  en  ow  1  rose,   chow;  ,  ro.we  ou  vhosse  \    et   par  un  cou - 

trosie  inexplicable ,  quelques    pcrsonties  qui  se  piquent  de  parler  pure- 

'ment)  disent  rose  'pour  ro^J^/niauvai».  cheval.  Le  peuple    qui  ne  fait 

pas  celte  différence  ,  dit  ro^e  pour  la  fleur  et  pour  le  mauvais  clicvaL 

Oq  fOU  et  oup  m  changent  en  o  :  coq  ,  cou  ^  coup  ,  font  :  eo. 

On  en  o  et  en  au  :  joue  fjaue  ,  poumon  ^pomon. 

Où  se  chang<àiln  rfu  :  Ou  va*-lu?  Dàj-/c  i/a«? 

Om#  tn  •cAe  :  Ctrosse  Cd/TOcAe.       %     . 


P. 


0' 


Se  thang*  jèn  r  :  iiMup|>oi'lar>le  ,  insurporlajjt. 
En  h  : jKmirelU  ,  biiuirtuU.      '      ' 


V 


Q 


Si-  pyononce  comme  en  françaiaet  se  fliange  en  if  ,  comme  dans  liqnrur  , 
quillt/  qui  font  ligueur  ,  guilie.  Kn  beaucoup  d'occasions  celle  kiin-  do- 
>  rail  l'Ire  remplacée  parle  K. 


prononce  comme  en  français. 
le§*:  changf  en  er  :  revanche  ,  se  revangér,  font  eri'irnj  le^x  er^'inchti 

s  érvenger. 

H  se  change  en  /  :   rare.,  rarement  ,  morue  ,  serhiiv  ,  tpii  font  :    raie , 

ilement ,  molue ,  %erule. 

Henn:ïvréprochah\e,inrfprQchape.  *^  , 

R  vis-à-vii  e  final  se  supprime  presque  loujour».    , 
Promettre ,  propre  ,  fonl  -.prome'te  ,  prope. 


Cnmqieen  franani»,  c(  se  supprima  quelquefois.  Sqolastique ,  colastique. 

Entredeux  voyelles  ,  se  double  toujours  ,  ainsi  que  dans  les  mou  en  eux  , 
qui  font  «//<««  au  féminin  :  tmmpeme ,  menteuse  ,  gueuse  ,  rêveuse,  vo- 
leuse, qui  font  :  t rompe usse  ^  menteusse,  g^eusse ,  reveusse^  voleusse. 

An  commencement  des  mots-,  lorsqu'elle  est  suivie  d'une  consonne  ,  se 
change  ordinairement  en  en  ,  lorsqu'elle  ne  «e  «upprimepas  :  Sj>ertatle  ^  es- 
/  ectaque. 

Su  ,  .\/ .n  rli^'  si.unoiso  ,  saviUiV* ,  rhantoinf^  cltarale. 


> 


jMm 


^Mk 


éUk 
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•  •"        ■  *•■■■•  ,  * 

Rechange eti  q  :  atèlé y  erMue, 

Ti  en  ti  :  digestion,    digession  ;  mai»  iiidigeslc  fait  indigetsêy  pt^lc  ^ 

.  2>»en,(tf  parla  »uppre«»ioa  du  r  ,  aiiUi  que  nou»  ravon»  àé\k  yu  :  alwl- 
lr€,a3a/«  ,  eldan«lo«»le«  verbes  en  /•<,  excepta  ceux  ert  iVtf  qui  »e' pronon- 
cent conime  en  fean^ai».  \       . 
rfinal  en i:  parapet  ,/>arape/.          - 


.; 


■  u.  -  -   ..    . 

♦    Se  prononce  ue  ,  en  fesanl  entendre  sensiblement  l'tf  muet  i  et  se  suppri- 
me souvent.  Exemple:  lui,  souris,  nourrir  ,  mourir ,  qui  font     //,  sons  y 

norir  i  mofir*  '^^ 

IJw  change  en  eu:  plume  ,  fumëe=,  bossu,  font  :  pleume  ,  /eum**re t' 

bocheux.  ;    *  " 

En  «r:  toupie,  soulier  i/07)itf,  «or/W.  -...  ' 

P  ,  truelle  , /roitf//e. 

/,  humeur,  numéro  ,  Aim^wr, ///«^ro. 

C/renoUr  :  nur nom  f  sou  rit om. 


\ 


\ 


fi:. 


V. 


Fe  finalse  change  en  fi:  vivej,  veuve  ,.  font  :  vlfe  ,  pe/e. 

f^ en  5."  cadavre  ,  cadabre. 

Vre  se  change  en /e  ;  pauvre  ,  pofi.  Cependant  ce  mot  prend  quelque- 
fois un  r ,  alors  le  v  reste.  Pauvre  gens  ,  fait  povergens  ;  néanmoins  jwuvre 
piètre  fait  Po/e-Pr^/e.  Il  faut  beaucoup  4'asage  pour  connaître  toutes  cet 


variations. 


Se  prononce  en  glissant  h'gêrememi  sur  !"«   qui  est  très  bref.  Il  faut  dire.' 
Ma,  ue,ui,  uo,  etc.  d'une  syllalie.  Prend  souvent  la  pîace  dû  ^  :  Rcgap^^ 
dtr ,  gàtrr  ,  font  :  r<*'tfl/erou^rVe/i*r,Vd/tf/; gagne  ,  fait  «'«Wtf. 

\.  ■  ■  :  :  '      ^  ■    ■ 

„■■  .X.-  ■     ,       ■ 

'    Se  prononce  isque ,  en  fa isant  sonner  Ves  et  se  chIVige  cons/qucmmcf» t  rrt 
que     fixe,  dxcr  ,  fisque  .fisquér.  Faulx  instrument  tranchant,  (.ùtfbu- 
que  ;  cependant  chaux  [calx\  fait  cauche.  Il  se  change  aussi  en  «j»    Iomj»^  » 
tousse. 


t 


4^ 


/« 


^^Îr  - 


>^ 


Comme  m  franr.7i»,  cxctplr  qu'on  ouvr*-  lorl  I»»  mol  prce   f{.'i.ii(|u#",J  ;,  if 
*»t  |i«Mi  usit*'  ,  ol  presqiir  loujnuVî»  !»*•  r^iiipliur  p.ii  i.  ■  ,    ' 


y 


\ 


^■" 


on 

gâun 


AJO 
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Sc'pi'oiiunic  zeteon  zêta  y  du  grecî/W.  CVsi  éncoir  un  cliaiigniu'iit  dû 


:?*?:;,=. 


dentf  ou  plutôt  c'est  le  son  grec  cbiiscrve  pi-fsque  sans  altei-ntiori.   il  se 
rlmngc  soAvenl  en  ss  •   douze  »  f/<j|^««tf  f  en  c  :  quinze  ,  qiUnce.  ' 

11  est  à  remarquer  que  les  voyelles  soift  presque  toujours  brèves  dans  le 
corp*»  des  mots  où  elles  Sont  emplôyc'cs.  Je  ne  connais  d'exception  que  pour 
Va  suivi  d'un  i  ;  6  est  [iresquc  toujours  fermé.  Exemple  :   même  /  même  ; 


cxtr<^me,  estfeme  ^  etc. 


Je  suis  loin  d'avoir  indiqua  tous  les  changemensydc  lettrés  qui  s'opércnî 
dans  ce  patois  ;  je  ne  me  suis  pas  propose  (l'<^puiser.li  matière  :  on  eî^  ren-^ 
epiitrera  beaucoup  d'autres  dans  ce  dictionnaire. 

^  J'ai  (ait  mon  possible  [Soùr  peindre  la  prononciation  ;  on  sait  que  cet  arti- 
cle est  evlrémcmenL  difficile  ,  parceqùe  tous  les  cantons  dela^France  eil  ont 
une  qui  leur  est  particulière;  et  si  la  peinture  „dè  la  bonne  prononciation 
rraii(;uii»c  estsi  diillcile  à  rendre,  comment  aurgiis-je  pu  me  Hattcr  d'imliq^r 
celle  de  ce  patois  dans  Ic^ud  on  n'a  jamais  ritn  iniprime'  ?     ' 
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biGTIQNMiRÈ  ROUM-FRÀNÇAIS 


*  •>. 


ÀJJÀ 

A.  Celle  première  Ictlre  de  l'alplia- 
bêl  n'a  pas  d'autre  son  qu'f  n  français  ; 
il  en  est\de  même  de  Vi;  Vu  reçoit  quel- 
quetbis  une  modification  qu'il  li'est  pas 
toujours  Wisë  de  saisir  ;  Vé  et  Vo  ont  un 
son  impossible  à  peindre  ;  l'itfaj^proche 
lieaucoupl  de  l'd  i'rançuis. 

A,  au.  À  c' cat  !  au  chat  ! 

A,  aux.\V.  ^i«,  mot  tirddn  célto- 
brctnn ,  niijiis  sans  en  avoir  conserve  la 
signiiicatioi 

Ay  dans.\^  bref  tenis ,  dans  un  tems 
fort  court. 

vant  une  hf^gatiori.   /en* 

ne  fait  rien.  On  doit  pro- 

suiy'rai  èette  ortliogra- 


A ,  elle  t 
lait  rien,  ell 
nonccr  féj 
plie. 

A  ou  Ah  ! 
accoîiiphgne 
prononce  en 


ou^ 


oculion  mdqueùse 'qu'on 

mot  Colas't  et  qu'on 

rant  fortement  1a  dou-^ 

cUe  y  pour  conl^rcfairc  un  niais  ébahi. 

^d h!  Volas. 

I.  A  AN  ,s.  m.  ,\cpo(iue  des  semailles 

laites.  M  L'Ai^n  est  iini ,  n   les  semailles 

i>oiit  faîtes  Envimiisde  Mhfubeuge. 

ADAIREf  al>oycr.;il  uba4t,  il  abay- 
ail ,  il  9  abiùt.       \ 

ABALÉT ^,  s.  i^  arbalète.  On  dit  au 
liguté  :  ilif^u^dës'h'abaléteypbur  dire: 
il  a  fuit  un  enfant.  Vf.  Àlbalëtc. 

ABALOUR  (envoVer).  Envoyer Vjuel- 
(|irun  chercher  quelque  chose  qu'il  ne 
(ronverii  phiNpndilen  franrlris,  dans  le 
style  familici)^abaldtirdi|:,  rendre  lourd*, 
stupide.  Danet,  dans  \son  dictionnaire 
luliii,  français  et  ][ioloni^is,  confond  aba- 
lourdir  et  abasourdir  mii^nni  pourtant 
une  signilicatioii  bien  difTërente.  «Abiir 
lotir  lés  pies  sont  Inni'dsi^  4it-on  pour  se 
moquer  de  ceux  qu'on  a  envoyés  AImi- 
Iniir,  \ 

AHASSEMMN  ,  s.  ni.\ai>aissrment. 
V. ,  dan»  le  paUÙN  lom'lii  ,\  s»*  proiionre 
loiiiours  drvani  ^  if>nu\\e  ^uns  iii(»V('ii, 


lien,  etc.  Je  supprime  II*  I  final  dans  loi 
adverbes,  parcequ'il  ne  se  proponcc  ja- 
mais. On  prononcé  abass'mén ,  par  sy  • 
nalèphe  \  il  en  est  At  même  pour  tous  les 
e  mwèn  au  milieu  des  luo^. 

ABASSIER,  V.  abaisM^r. X'id<tplaci<. 
Le  r  final  des  infinitifs  ne  se  prononce 

{>as ,  si  jn  l'ai  conàerVé,  ce  pVsl  que  pour  \ 
e  distinguer  du  irarticipe.S'aliassier  si- 
gnifie quelquefois  fléchir  ;  j/>-n?ni'abi^ 
s'rai  point  si  bas.  Je  neiféchirai  pas.  \ 
Abassier  se  dit  aussi  pour  baisser  :  auas- 
se-toi,  baisse-toi. 

ABAT  AGE,  s^  m.  Outre  les  signifi- 
cations que  l'on  trouve  dans  les  diction-  . 
naires  français ,  ce  mot  signifie  tuagedes  ^ 
bestiaux  qui  servent  à  Jlà  nourriture  de^  ,• 
l'homme ,  surtout  des  bétcs  à  cornes. 
Si  1^  peuple  s'ép  jcryait  il  ^iralflEibata-  „ 

cncï  *''  '  *^*-' 

ABATE,V.  a^&ttrc.  I  d'abatd'bel. 
les,  m.é(mais)cli'éstdey[ueule  ;'*sè  dit 
d'un  grand  parleur '«|aiacit  plus  en  pa- 
roles qu'en  eflets:  le  r  des  fnlmitif»  en  er, 
dre,  tre,  se  supprime  totijourK  Un  [on] 
dirôt  qui  va  tout  abate.  On  dirait  ^'il 
va  tout  faire. 

A  BATEMÉN,  s.  m.  abatage.  Abàfe- 
mén  de  mason,  abatage  de  maison.  C'é-  ^ 
tait  autrefois  une  punition  qu'on  exer- 
çait cont|:e-df  s  étrangirrs  à  la  ville  deVa- 
lenci^nnes ,  qui  avaient  nialtraitétin  de 
ses  habitàn's.  Tous  les  coi'ps  de  tiiétieVs 
s'assemblaient  avec  les  insignes  et  les 
inslrumens  de  leurstyle,  des  rrorhets" 
pour  abattre,  des  vivres,  iJes  munitions; 
on  allait ,  enseignes  dé|)Ioyées  ,  aliattrc    ^ 
In  maison  du-coupable.  iTn  tableau  du 
tenis,  sauvé  du   naufrage  et  restaiiié, 
ri»(  déposé  au  mUsée  dv  Valenciennes; 
on  y  voit  la  sortie'  de  cette  Ville  ,  |M)ur. 
une  expédition  de  ce  genre. 

A  RATISSAGE,  s.  m.  ahaltagè,  di- 
iiioliiiôn.  (In  trouve  ci-  niot jiiufii  orlo- 
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prraph'uMans  \c%  auicuvh yûmu  «lii»»  la 
prononciation  ge  »c  change  en  che.Je  ne 
connais  pa»  d'excit* plioii  a  celle  règle. 

AL^K,  s-  m.  sup^deurd'uneabbave. 
I)u  svriauue  aènasjqul  êignïWe  pore. 
S'cr/l  d'aW  pa«»e lesîhoine». 

Adù  coco ,  confeMcur  de  marionèlea. 
IVtil  ablu' qui' s'occupe  jplus  de  an  paru- 
re rfuë  desoni  étaU 

AI^J,  abbàyc.  On  dit  HMex  grossio- 
rcnienl  au  figUr^  î  Aller  à  Tabëï  d'sot 
b. . .  .e,  pour  dire  atlef  éu^  prbon,  par- 
cequ'on  est  sot  quand  on  ett  renfermé. 
\nhi  d*Ia  trappe  [Eté  n  1'] ,  être  iiia- 
r\é  ;  jparcequ'on  est  attrapé  lorsqu'on  est 
inuné)  en  ne  trouvant  pas  dans  le  nid- 
nage  tout  le  bonlirur  qu'on  s'était  pix)- 
uiis. 

ADKIER  ou  ABAYIER,  v.  n.  alM^- 
er.  On  dit  aussi  aboïer.  Aboyer  était 
Tancien  français. V.  Proverbes  du  XIII'* 
sièt:lê,  par  M.  G.-A.  Craj>elct,  p.  lo. 

ABÈIM£|  f .  m*  aiiime-.  Eu  alWlimc  , 
en  grande  quantité,.  In'  d'y  a  en  abéiine, 
il  y  en  a  considéroblemcnt.   '      \.     T 

ABÉMEllt  V  a.  abinier,^  accabler  de 
coupa,  n  l'a  abétné  d'cnps. 

AfiENGHE  lournoisc  ,  monnaie  de 
compte  dont  il  fallait  quinse  pour  laire 
le  sol  tournois,  qui  valait  cinq  liards. 

«  Olfrant  pour  récompensation  quant 
■»)  ad  clie  pour  nous  et  nour  yaux  «  tro- 
»  vrrvoyo  pour  ledit  neub.pooir  coni- 
»  p<>taniinent  re<iou\rcr)  comme  de 
>)  mettre  sur  cascun  lot  de  fort  brassiii, 
V  ei  sur  les  aullres  ouvraiges  de  braiue- 
»  rie  à  l'avenant,  uvecq  che  que  |>4ira- 
»  vant  y  esloil,.unc  abimghe  tournoise, 
»  ri  d'icejle  abenghe  devoir  appartenir 
u  à  nous  le  moiticr ,  et  à  nouille  yille 
u  l'autre  moitiét.  vi'Privilègea  de  Fa- 
Ji'Mcittnnea  de  iii 'à. 

'  J'avais  envoyé  à  M.  Roauefort  ,Tivçc 
relie  phrase  ,  l<|  valeur  de  rabenghie 
tournoise  >  pela  ne  l'a  i>as  cm|>^'hé  de 
demander  quel  était  aonc  un  pareil 
pntduil  puifcqno  le  souverain  s'en  réseï'- 
vail  la  moitié?  Ce  produit  étnil  consi- 
di  rable.^  A  celle  époq^^e  Valenciennes , 
triait  |>euplée  de  30|000  àmrs  ;  rn  sup- 
|h>sant  la  consommation  à  un  lot  par 
doux  individus,  rda  produira  i5,(>oo 
\t\\s  p.ir  jour,  o»5,.p^,<H>o  lots  par  an  , 
fi  |Mi  lonsrîpiciil  liJSi  i  livrt'fc  lo  wis 
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dont  la  moitié  était  de  ii,4p6  livres  5 
sols  toumoif,  somme  con;(idérablc  alora» 
Abekcue.Cc  niot  se  trouve  ainsi  ortho- 
gi'aphié  dans  le  Glossaire  de, l'ancienne 
langue  française  ,  par  Lacurne  Sle-Pa- 
laye.  Ce  savant  dit  que  cette  monnaie 
valait  le  quart  d'un  dénier.^  Elle  était 
plus  faible  apparemment  que  l'abenghe 
tournoise ,  puisqu'il  en  fallait  60  pour 
faire  le  sol  tournois. 

ABEQUl  [donner]  donner  la  béquée . 
atUi  a  donné  abéqui.  »>-^  Colas.  Se  dit  v 
de  celui  oui  regarde  1a  bouclie  béante. 

ABERQUIN,  Anberqnin,  s:  m.  Vil- 
breq|iin.   .'   .  .  '  ,"  ■      '.    .    „.: ■■^jîjf^ 

ABÉ^SE-'|iniyre].  Celle  qui  tient  un 
lieu  de  débauche,  de  prostitution.  Le 
grand  vocabulaire  écrit  Abèeisse. 

ABEUVRER,  abuvi-crj  V.  a  ,  abreu- 
ver, par  métatlièse. 

Va-l*-en  ab«:uvrer  ché»  qu'vaux.  Va 
faire  abreuver  ces  clievaux.  Lacombc  et 
le  grand  vocabul.,  d'après  Nicod  et  les 
anciens  lexicographes,  écrivent abévrev 
en  quoi  ils  ont  été  suivis  par  Roquefort. 
Les  autres  anciens  lexicographes  que 
j'ai  consultés,  tels  que  Mbnet,  Cotgra- 
ve,  etc.,  ont  écris  aubreuver.  M.  Lorin 
observe  qUc  ces  mots  tels  qu'ils  se  disent 
eh  Rouclii  se  trouvent  dans  les  auteurs 
des  XII' et  XIll*"  siècles.  Lerouchi  m^,,._^ 

(>araît  dériver  immédiatement  "du  bas  " 
atin  abeuuran', 

ABEUVRO,  s.  m.  abreuvoir. V.  abu- 
vrau, 

AlUBOBU  ,  s.  m.  ,§iyj}al»airc.  Uet 
s'n'abibobu  tout  |)ar  rwur>  il  sait  son 
syllabaire.  La  Muse  normande  nous  a 
conservé  cette  locution  :  ^ 

uFaits'enabibobuùscn'apprcnlissage.» 

Je  crois  qu'il  fallait  écrii:c  sen  ,  son  , 
pronom,  personnel  et  non  s'enr.  De  mê- 
me sen  apprentissage.  C'est  al)soIument 
le  ro^niA  génie  dans  les  pnloii  rouehi , 
picanl,  flamand  et  normand* 

ABIC  ABAC,  sans  ordre,  péie-nule» 
I  met  tout  abic-aliAC  ^  il  met  tout. sans 
dessus  dessous. 

ABILUOQUÉTE.  Terme  dérisoire 
employé  par  les  enfans  nui  en  spnl  en- 
core à  leur  croix  de  par  Dieu  ou  alpha- 
l>et  ;  ils  disent  :  rrost'le  abilboquéte  no 
mêle  [matlre]  i  n'a  point  d'  barde. 
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ABIMER,  y.  a.  gàtery  salir, diîiruire. 
T.ftt>auui  cm  ployé  eiï  ce  sen*  ^an«  le  dé- 
parlcment  uéVOrné.  On  anra  plusièara 


ÂBLOQUÊ.Lortqu'on  a  plucé  l'uliio, 
l'ouvrageett  ai>!oquë.  Au  fig.  on  dit  qtie 
qaejqu'uh  est  mal  iiblpqud ,  pour  diri 


l'ois  occasion  de  remarquer  que  beau-  1  mal  fiabiUé,   mal  arrangé  ,    mis  sans'  ^ 


coUp  de  mots  rouchis  ont  cours  en  Nov- 
mandie,  d'où  il  est  possible  que  nous  les 
avons  reçus.  Il  a  tuut  abimé  s'capiau. 
Lmployé  dans  ce  sens  dans  IeDicti<!»n-^ 
naire  français-anglais  de  Cotgrafe  :  il  a^ 
abysmé  SQui  ennemi  ;  ahe  h^th  wholy 
auppràssMy  oruUerly  ruined^hUt^^ 
mie.  »  V  abémef. 

A  BISTIQUER,  va.  accoutrer  ,  ar- 
ranger mal  »  en  parlai^t  de  la  parure. 
Come  té  vlà  abistigjaéJ  On  du  aussi 
abistoquer,  mais  moins  fréquenriipent. 
M.  Lorin  croit  que  ce  pourrait  être  le 
letme  rabistoqûer  que  je  ne  connab  pasj^ 
puis  il  ajoute  :  a  Pe^t  être  du  septentri- 
u  onal  bist,  bon,  excellent^^Mlo^u^r,- 
))  rabistoqûer,  continue-t-il ,  '  mettre 
»  dans  le  meilleur  ordre.  Conjecture 


»  archi-hasardée.  o  Je  ne  la  trouve  pas 

si  hasardée  ;  parceque  je  n'ai  entendu^  i»  des  bouclesfablonqucsjoù  d'autres  at- 

t-e  mot  qu'en  mauvaise  part^jl  ne  s'en-      n  fîquets  .perdus  la  nuili .    .  .n 


qu  en  mauvaise  par 
suit  ytaB  qu'il  ne  puisse  avoir  été  em- 
ployé en  bonne  part. 

A'BLAlS,  embarras.  Faire  des  ablais 
répond  à  cette  locution  familière  :  faire 
des  embarras.  Du  bas-latin  a^/a</i Km, 
qui  signifie  dépouilles  .des  champs  et  des 
accessoires  tels  que  chaux,  fumier,  etc. 
-  ABLO,  s.  m.  morceau  de  la  grosseur 
nécessaire  pour  emp!ir  la  bouche.  Un 
ablo  c'èti.4|nc  bouchée.Morte  [mordre] 
un  ablo.j 

Ablo,  ItoulirUteempoisonm^quel'on 
.  donne  aux  chiens  dont  on  veut  se  dé- 
faire. Boucon.  «  I  li  a  donné  l'ablo  ou 
l'niorciau.  ■» 

Ablo  d'bergcr.  Morceau  qu'on  rend 
meilleur  en  èonservant  une  lortc  partie 
du  met  pour  manger  avec. la  dernière 
bouchée  de  pain.  On  Ie<  nomme  aussi 
cras  ablo.  On  dit  encore  d'un  goulu  : 
«  À  lés  ablos  carrés  ,  i  n'donne  qu'un 
»  cop  d'dént,  à  zés  ronds,^i  l'zava'e  tout. 
»  dn^i.  », 

Ablo  on  A«l6c/  sorte  de  socle  en 
pierre,  pour  soutenir  les  piliers  de  bois 
d'une  grange. 

Ablo  ,  morceau  de  bois  ou  de  pierjre 
que  les  charpentiers  .mettent  sous  la 
pièce  qif'ils  travaillent,  pour  la  tenir  un, 
peu  en  l'air,  ou  sous  un  fiirdeau  pour 
avoir  moins  dar peinai  le  relevé^ 

ABLONGK.  V.  al*ongé.         'i  . 


Y 


goût.  On  disait  anciennement  abloquer. 
pour  affermir  un  ouvrage ,  ce  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  caler,  poser  de|  ca- 
les. 

ABLOQUER.  Abloquer  un  ouvrage, 
c'est  le  faire  vite  et  mal  ;  t'est  aussi  l'é- 
baucher, V^dégrolsir. 

AWLOQUEUX,  celuiquifait  vîtcpt 

imiI.'On  l'emploie  aiissicotnme  adjectif 

mais  plus  rarenient.     .  ^ 

Abloqubux,  maladroit  qui  fuit  mal 
son  ouyrage.  T*  père  étôt  méte,  et  ti  l' 
n'est  qu'un  abloqueux. 

ABLOUQUE,  boucle.  M.  I^in  fait 
observer  que  ce  mot  se  dit  n  St-Quentin. 
«  On  apjpelle,  di<;-îl,  marché  aux  dj^lou- 
»  ques,'  |in'  Heu  écarté  de  la  pron^efiade^ 
»  qui  sert  aux  rendez-vous  nniourcux , 
»  et  où  l'on  trouve  souvent  le   matin 


ABLOÛQUER,  boucler,  attacher 
avec  une  bouç][e.^ 

ABOIER^  V.  abéicr.  ^ 

ABOIEUX  ,  abo^reur.  Kiéhelet  écri- 
vait aboïeux  et  fesait  prononcer  abf>v- 

«•ur.  ■  '  ■  ^■:^^.    ^    ^;.  ■ 

AboÏf.ux,  Celui  qui  crie  les  enrhèros 
dans  Ies.>entes  à  l'encan.  ,    \ 

ABOIS  [ète  anxj.  Etre  réduit  à  ne 
savoir  que  faire  m  que  dire ,  i^tre  fort 
emliarrassé.  Boileau  a  dit  à  p<'U  près 
dans  ce  sens  : 

»•  Uùl*oa  v<|it  loua  les  |uûrsl'innucrii<-f>  uut 
/  [-ukoit.  » 

s)  JI4I    I  V  tio 

ABOLIR,  V.  a.  rouer  de  coups.  I  l'a 
aboli  d'co|M  ;  il  l'a  accablé,  i|^é  de 
coups  0  Lui  disant  que,  sans  le  respect 
»  qu'il  avr>if  pour  ces  bravrs,  drasom, 
.»  il  lui  donncroit  un  sonlllcl  et  l'abôli- 
»  roit,  ccvintset  teniirs.  »  liequêtê 
au  Magistrat  de  Valenviennes  du  8 
marsiTôB. 

ABOMINAPE.  Abominable. 

ABONDANCE.  Abondance  de  bien 
n'nuitjNM.  C«  proverbe  si.  connu,  si  ré-^ 
pandu,  ne  se  trouve  ni  dans>Leroux,  ni 
dans Lamésangère  qui  adonné  un  choix 
de  quelques  proventes.  Le  premier  de 
ces  parémiographes  a  :  «  Ce  qui  abon- 
»  de  ne  vicie  |>as.  »  Mais  c'est  un  axi-^ 
ome  d«'  droit. 
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AW)NDRO,  ».  m.  Liu«?raieiriénl  :  à 
hon  droit.  Pour  boire  <ni*oiv<lpime  aux 
ouvrin's.  a  T'ara»  un  ai^On^frô  j^t'asru 
»  un^lMintlrû.  Q  Piroût  des.  jdpnit^iti- 
qu<H^  "  •  .  ■     '  ■■  -   ,^. .':'■.' 

^     AliONE,  B.  f.  N'cim  q«e  donnent  Ici 
lahneurÉ   aux  morceaux    d'tkoreë  dis 
Vli^nc  aMez  grands  pour  |:fln(enir  feg 
jpJllà  iicliUi ,  lorM|u'on  les  forme  en/j^x. 

?:  ÀiiONGÉ  ou  ABLONGÉ  trtial]^  «aal 
arranfef  S'emploie  ayiai  d'vine  manière 
nlMtolae.  Çome  té  ylà  allongé  !  véncvtd 
à  celte  locution  :  tx>4nmçte  voiia  fago- 

ABO^'NEMENT/AclioIl^ç  mettre, 
<lc  placer  des  Ijiornes  à  une  terre  ,  pour 
en  maMuef  le*  limites.  V.  Hiêeur^e,  -J 
■     ABQQi NIR,  rendre tneilleor ,  aliiëlio- 
>et.  ()"n  emploie  ce  mol  dana  le  •ens'Me 
.  placer  des  \iamt»^\ *  AbWrner, 
^    ABORNE&  »  placer  des  bornes  p^ur 
indiquer  lekh^'ritages,  pour  dislinj^uer 
u'n  champ  d.'iirt  champ  voisin  ,  en  mar- 
quer les  limifes.  D'un.ussge  gt'nëral. 

ABOU  ou  ABOUT,  s.  m.  peine,  <^ni- 
'  Itarras.  AVoir  d'  4tabou  ,  c'est  ëproutev 
l>eaucoup  d'embarras.  |»Wr  art*anger  ce 
qui  esteii  dt^rdre.  On  djil ,  par  anti- 
phrase :  un  boQ  abou  ,  pour  expri'mçv  > 
uiî  ouvrage  d^îtpgi'éable  et  diihcile  à 
fatre. 

ABÛU.Xès  ouvriers  disent ,  lorsqu'ils 
travaillent  en  ville:  retournons  ^Xabou^^ 
'  retournons  à  l'ouvrage. 

Abou  se  dit  de  l'ouvrage  que  font  les 
ouvriers  pour  leur  compte  particulier. 

'  Abqut  se  disait  j  selon  Danet,  de  l'ex-^f 
tr^mité^c  toute  sortç  de  cliarpenterié 
niise  en  œuvre.  .à 

AQOUT A^,  aboutissant.  «  Lus  te- 
niins  et  k^  abfftitans  d'une  terre»  tf  rnie 
de  pratique  par  leqnçl  on  entend  les 
'champs  qui  tiennent  ou  aboutissent  au 
<érrain  dont  on  parle.  Ce  mol  paraît  vç- . 
nii*  du  bas-latilh  aBhotum  nu  abboutum 

AfiOUTONNEtt,  V.  a.  boutonner, 
j4bouionne  t'n'abit.  Espagnol  aboto- 

ar.  '  ,  "  . 

ABRE ,  arbre  [arbor.h  Comme  m 
Lorraine  et  en  Normandie ,  srlon  La- 
rurne  Ste-Palaye.,(^uUUnera5re  aime 
l<'*s  branqur^.  Qui  ai^iieHe  père  doit  ai- 
mer les  enfans.  *    » 

>BRU  VER ,  abreuver.  X.abtttreK^ 
Ce  mot  se  trouve  tians  Colgi'ave  qui  ren- 
voifii  iibbmn'^r.  r.«i|ia{;iutl  uhr^var. 


absolution:.  'Xt\\f  mnft ««io| , 
telle  a^«&/<///o7i'.Se|(m  la  demande ,  le 
conseil  ;  on  \\\w  saurait  donner  un  bon 
si  la  demande  ii'est  pas  si^icèrei  si  on  ne 
dijl  pas 'tout.  ^  -    . 

ABSOUT,  absolu.  De  imite,  sans  re- 
mise ni  délai  i|fo/ài(iloil<,  ordre  impé- 
rieux, irrévocabUf.  ,1  faut  venir  absout^ 
s^r4e-champ.  Le  <  scf  prononce. 

.  A.Bli;S,*néeoiliPte.  1  n'y  ad'jl'a^MS  à 
nos  compte. Xia  cttose  n'est  pasarrivtW» 
ikininye.  vouslê  (iitei ,  ou  comme  nous 

J'cspéripa»* 

ABUSlilU ,  abuser  tromper.  1  Ta  a-i 
5'^;siVff.  11  l'a  trpm|>ée  ,  il  lui  a  fait  un  >, 
enfant. 

A  BUSIEL^  d'fdes,  séducteur,  trom- 
peur. On  trouve à^u^vuxdans  Cotgraye 

ABUTER,  v.  a.  V.  Bamoteier.  Fai- 
i^ejune  butte  autour  d'une  plante* 

ABUVRER  ,  métathèse  d'abreuver. 
S«  trouve  dans  le  grand  vocabulaire.. 
Lacurne  Ste-Palave,  sous  ce  mol  ,  cite 
les  poésies  de  tWissarl ,  manuscrit,  p. 
afty,  col.  1. 

ABU VRO ,  abreuvoir.       ' 

AG»  actfr.  T'as  fét  d'  tés  ars.  Tu  a» 
fait  des  tiennes.  En  Lorraine  et  dans 
les  départettiens  septentfionnaux  de  la 
lFr«nce,  se  pi-end  en  mauvaiie  part. 
'Faire  de  ses  actes  f  c'est"  faire  de  mau- 
vaises actions*  ^        ' 

ACABl^MÉN ,  aceablentent.     « 

ACALI,  avoir  des  cals"  aux  mains.  . 
lia  lés  mains  tout  acàliés. 
r  ACANALlEBi Js»]  s^çneanailler.  Ne 
•se  dit  que  par  ceux  qui  parlent  mal;  Je 
nVveux  point  nVacanalier.  ^v   "  ^ 

ACATER,  achétpr./^ca/irr  au  tiér 
[cher]  dénier ,  acheter  fort  cher.  —  Au 
rabnbo,  enfdéduction  de  ce  qui  ^st  diV. 

Ce  mot  est  fort  ancien -dans  la  lan- 
gue f  Trévoux  cite  ce  passage  ,  tiré  des 
ipanusçrits  do  Pliilipjïc  Mousk  ,  sur 
vil  isloirç  de  France  : 

H  Pov  'OU  qniî  CiiRore  cil  pap>  •    ^  .      ' 

n  De  son  »\oir  d'ii  ucuié, 

\i  I.O  dan  de  l'asponlolilé.  « 

Se  trouve  aussi  dans  d'autres  vieux 
poêles.  Du  bas-latin  accaptare.  » 
.-  «  le  il  Wust  nul  de  la  hanse  ki  eusC  u 
^WJi  eoiiipaipnit*  si  comc  d'^^rt***"  u  de 
«  vei»dre».(0.-f/»nnanrer/e  /^  Hanze^ 
v\u'e  pai"  M.  de  ReilTenberf?,  nouv.  ai'- 
rlil\  .  m"  ().  |).  '^H3.  „ 
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KC  KtttHL ,  iich*l^«r;  t  n^ .  a  -put 

crerwëlirux  ^i' 4'a«^<»<'^*,  Il  y  ■  |»li» 

«Je  reganiei^*  ^ue  tl'achetcitrt.  «i  In'y  « 

*     nttft  «OU  veiulei^t^ %  n'y  •  q»*  diéi .  fioli 

tuattux.  »  ire  fdmM»iii  acalébise  wl  peu 

vM»»»^    D«M   l*Aiidkc  4e  Ragitèau,  on 

^«^  trott.xc'  le  "?<»*  aeol,  cciul*ila«»l*f  n'ex- 

ute  poi  en  Rouchi.  ■    .  ' . 

ACCESSEUR,  a^cMeor.  AcrccMeur 

du  Juge«de-p«ix.  Aââesêor.  Qi^iquece 

mol  soit  ancien,  i!  ^t  nouvel Irmenl  in- 

"   /  trodiiit  dans  le  langagt;  po{^alttire  ;  il.  y 

'  a  consi^vë.sa  finale.    ""         j 

AGêlDENTÉ,  <^,%dj. ,  qi|i  a  «ne  in* 
firmild.  Ne  se  dil  que^  par  les  personnes 
mi  se'  piquent  de  parler  correctement, 
litesfutrnpié.  ^     . 

A  ce IPÉR,  prendre  subtilement 

.:.:-.• u 1 f^ 
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tendu  dire  en  plusieurs  endroits  de  la 
France;  il  se  trouve  dans  le  Diction- 
naire des  provej?bes  de  Leroux  >  ^^  dans 
celui  du  Las  langage.  Bouchon  Dubônr- 
nial  »'eïi  est  servi  dans  sa  traduction  de 
Uon  Quichotte ,  liv.  i.  eh.  3o.  a  Ma- 
fiez-vousi  vousdis-|è»  et  accipezcc  beau 
royaume  de  Micomicoh.  » 

'ACHA!  interjection.  v^cA/i!  vêlons, 
Ça,  voyons.  Celto-bretoh  ac'/utf  même 
Hens.  Dans-  le  iMÎtoii  limnusin  on  dit , 
|)our  encourager  r  arça  \  Kn  rouchi  ce 
terme  annonce  presque  toujours  une  me- 
naçe.  '  •" 

ACHATER,  acheter.  C'est  ainsi  qu'- 
on ortogranhjait  ce  mot  à  Val«nciennes, 
à U.X  Vil*  siècle  \  de  la  à  acaieri  il  n'y  a 
pas  eu  prand  cheRiin  à  faire. 
\ACHÈ,  âge.  On  n't<?  d*mante  point 
Vache  qn'  t'as,  dit-on  à  un  indiscret  ^ui 
dit  son  avis.  Féroc  sache  n'di&  point  s' 
n'ache.  y''' 

AcH£  !  sorte  d*inte|jectio|)  qui  expiai-  j 
•:  qucqu^que  c|io«e  est  dëgoàtanle  ,  1 
et  que  Ion  prononce  toujours  avec  le 
geste  du  dégoût,  C^  s'en  sert  |>onr*d«f- 
tourner  les  enli|OS  de  porter  a  la  bouche 
quelque  chose  de  roalpro|^  ^  ou  qui 
jiouiTaU  iaur  nuire.  C'est  une  aphé- 
rèiM>  de  cacacheicM^^  celto^breton  ac'|i 
même  sen».  Y.  le -Çî^^iossaire  de  Lacume 
Stf-j^alaVe  du  mot  a«A  !  Oudin,  Dict. 
tV.  csp.,  dit  que  c'est  une  exprewion  de 
douliur  qu'il  rend  en  espagnol  par  ahil 


me 


''{ 


ACHELIN  ,  bois  de  meiininrie^.  Je^ 

Jiense«uer*««l  ce  qu'on  uoinmi-anjoilr- 
l'hui  wnla. 

ACHEirtÉTE ,  prononcer,  arh'm^'lè. 
Omemejil  de  tfle  nù'rtn  met  âu)t  nmi- 
vi^aux-fiës  qu'on  va  papiifer.  «Virnt  dn 
a  vieux  fran^*ais  âc«tmtf>,achesmer,  or-" 
»  ner  ;  dont  les  exemple*  sot|tfr«'quens, 
»  dans  nos  ancien* écttvaiiii.  9  Note  de 
M.  Lorii».  L'achmi*'  )  n'est  pas  un  sitn- 
pIriiPnement,  quoiqu'elle  soit  en  «Ifu- 
tellea;  niais  elle  nr(<smte  plus  de  i'ari- 
\ké  de  d^coifler  1  enfant  pour  ri'pandre 
l'eau  sur  sa  l^,-  '  >^ 

ACHI-OTÉNE  [^tej.  élrr,  rendre  crrr 
tain.  Le  vieux  ^français  avait  acrrtt^ni' , 
même  le  verbe  et  l'adverbe,  ainsi  qu'ifii 
peut  le  voir  dans  Cotgrave,  et  qiH*  l'ob- 
serve M..  Lorin.  V.  le  Gloss.  de  La<  ur- 
ne Stè-Palaye,  au  mot  acertuiuer. 

ACHETE,  s  f.  assctte.  Sorte  de  mar- 
teau à  Fusnge  des  plaionneurs ,  ayant 
une  têt^  d'un  côlë  pour  attacher  1rs 
dous,  et  un  tranchant  de  l'autre  pour 
couper  les  Jattes^  «< 

ACHETERESSE,  achcteuse.  «  IVi- 

»  sistant,  ladite  achepteresse,  à  vouloir 

>  les  prendre,  luy  at  sans  raison  donn^' 

»  entre  plusieurs  autres  coups,  un  grand 

»  souflet.  »  Requét-  au  Magistrat. 

ACH'FER,  achever.  Mauvaise  pro- 
nonciation. 

ACH'PETER  ,  couper  avec  un  cou- 
teau, en  fesant  beaucoup  de  co|K>aux. 
—  Hacher  mal.  Peut  se  ri*ndre  «n  fran- 
çais par  bachoter,  qui  n'existe  pas. 

ACH'TEURE,en  ce  moment,  i  e 
heure.  J'irai  tout  ach'teui'e. 

ACHOPPEMFJIÎT,  saisie,  arrêt. ^.11 
»  nVtait  plus  en  •  son  i>ouvoir  de  lui 
M  laisser  suivre  ladite  pièce  de  draps  , 
-'  attendu  l'achbppemrnt.  »  Pieté» de 
pro(  èdurf,  «  Adit  quand  même  l'arrêt 
n  ou  achoppenieiit  en  question  ne  se- 
yi  rail  point  enregistre.  » 

ACHOPPERr  arrêter,  saisir  a  Que 
n  le  Sr.  Henry,  comme  maistre  jurt*  du 
»  stit  des  drapiers,  l'avait  fait  acliop- 
»  per,  ensuite  de  la  permission  qii  il 
»  lui  avoit  donn<^  en  sadUf'  quaiitê. » 
/.  .o  H  suffit  que  ladit<r  pièce«a  r%t^  a- 
i)  chopp«'e  à  sa  rrquesle  par  l'ImiiwM*'!»' 
FièceJt  fie  procédure  ,       , 

a  Mcsme  ordoiiiiriiKc  d<*  faire  in vrn- 
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y)Jajre,  Irquel  ic  trouve  «cIiod^  parc*-  !  tVft  acourch<^.  C'eiirà-dtrr  non  lait,  en 

»  que  l«  grdBer  de  1«  Hall««MMe   n'a  '  — —•—  -" ^-^ ^^ ' 

1»  cttre  àii  /greffe  de  celte  ville  le  piocha 
K  d«  premi^rç  ïnâtAnce.  m  R0qàél9  du 
'i3af'/'</i6oQ. 

At^OPlfi,  jeune  np|>renU/  On  dit 
aoMÏ  d'un  niâuvài*  ouvrier  :  Ch'étt  un 
nclnpin.  M.  Théodore  Lorin  pense  que 
C(f  pourrait  litre  une  comiptton  de  gv- 
Ippin.  Je  n'ai  rien  à  opposer  i  cette  opi- 
nion, iKNirtant l'avoue  qu'elle  ne  nie  pa- 
rait pat  •atitfataajnte.  Je  croirait  plutôt 
qu^c'cflt  une  iritération  dc^happelopin, 
qu'on  trouve  clan» hocNieui  auteurs; 
ce  qui  ine  le  confirnie  ,  c'est  que  M. 
tjitienne,  dans  le  vocabulaire  qu  il  m'a 
f'nvoyé  des  mots  du  patois  de  jilauLMiu- 
"^c,  (fcrit  aplopin.. 

ACOIL,  accueil.  1  li  a  (ait  d^  l'acoil. 
V.  Akeul  et  Akeulir.  V:  auisi  acuail. 

ACOITIR,  arranger  de  manière  ô  ce 
que  la  cliosc  soit  bien  unie,  bien  dhçtce, 
m  parlant  d'un  nid  d'oisenu ,  d'un  lit 
de  paille  ou  de  foin,  pour  qu'il  présente, 
une  couche  unie.  Peut  venir  du  vieux' 
français  cbite,lit,  qui  viept  directement 
du  grrc. 

ACONDUÏRE,  conduire  quelqu'un, 
l'introduire  quelque  iMir(.  Vieux  mot 
français  iH>sté  dans  notre  patois  ,  que 
Col  grave  rcrtd  par  <OfO/iï/ac#.— Mener 
|ine  chose  sur  le  lieu  qui  lui  est  des- 
tiné.. .  \ 

ACOKDACHE  ,  accord,  convention. 

ACOROICHK[l  faut  qu'^'J  Pronon- 
ciation des  paysans  du  Huinaut  Delge  ; 
{lour  le  iin^sent  du  subj.  de  tous  les  ycr- 
H»  :  il  tnul  que  j'accorde, 

A  COU  tdoimerd'l*]  nccupillir,  écou- 
ter favorablement,  u  N'  li  donne  point 
d'^^foa.»  Pcut-élre  faudrait-il  édPire 
acout.  Du  lal.àuécultare.  Ou  a  dit  itu- 
UvCoÎA-escoust. 

<«  l4»ur  fichus  gens')tui  vivent  à.clier  <foust. 
»•  Mai*  puvr«>  gen*  i».'uiil  partout  puinl  (l'r.>- 

^-'  ASoiiittt,  fol.  78/r.     ' 

ACOUllCHER ,  àccourcir,  uaccoui- 
cir.  V.  Beaumanoir,  coutumes  de  Bcau- 
voisié,  p.  91. 

AcouRCUEJi,  rendre  plus  court,  trous- 
ser, ses  vélemens.  Patois  de  St-Remi- 
Chaiùtfe,  arrojidissement  d'Avesnes. 
ylcounhèrth,  manches  ,  c'est  les  xtr 
trousser. 

ArovRCHER ,  piçiidre  son  coiirs.  S  lél 


parlant  d'une  nèumcir ,  a  pris  son  cours . 
ACOURIR  ,  Qccoumr.    J'équèurç  , 
t'aqueures,  il  acqueuri,  nout  «courons, 
t'acourôs,  j'.-ii  acouru,  j'acourerài ,  j'u  - 
courerôi ,  aqueurs,  qu'il  aqueurehe. 
u  Si  Ittjr  pryc  qu»  le  >«queiirr  • 
n  Malle  mort,  dil^rllc,  yn%\ttf urine,      ^ 
»  Tunlod  nu.  puitir. aiourner....    *> 
H'om.  dt  lu  livst,  \  °  ifi.St^t. 
ACOU^T,  accueil.  V.  acou,  M.   Es- ' 
tienne  dit  qu'à  Maubeuge  on  prononce 
acou  té, 

ACOUTE,  inip4;r.  du  V-.  acou  1er. 
AcoVTK,  s.  m,  contes  en  l'air,  niaise- 
ries  N'est  d'usage  que  dans  cette  phrase 
proverbiale  ;  Des  acoutes  s'i  pleut. 

ACOUTER  ,  écouler.  De  ni<^n)e  en 
Bourgogne  ,  à'auscultare.  J'  n'ai  pas 
voulu  IVicoa/tfr,  ancien  français.    * 

AcoinxR  [s*]  parler.  Réfléchir  à  ce 
qu'on  va  dire ,  parler  avec  prélenlion . 

ACOUTEUM^R,  accoutumer.  Py 
sus  tout  açàuleàméf 

ACOUTIER,  ouvrier  qui  fait  des  ha- 
billemens  d'enfans  ,  d'étoiles  légères. 
((  Acoutiers  âesayeousayettesl  »  Char- 
les des  Merciers. 

ACOUTUMANCE ,  habitude.  Ce 
vieux  mot  est  encore  usité  en  rouchi. 
On  l'écrivjiil  avec  deux  ce.  On  le  trou- 
ve encore  dans  les  maximef  de  Laro- 
chefoucault.  «  La  jeunesse  change  les 
K)  goûts  par  l'tordeur  du  sang,  et  la  vieil- 
»  lesse  conserve  les  sienspar  VacoUtu- 
»  mahce  »  Max.  109  Ce  mot  se  trou- 
ve aussi  dans  Roileau  ,  liajbntainc,  etc. 
Je  peiise  qu'on,  ne  s'en  sert  plus  guère  ^ 
eitFt'ahce,  quoiqu'on  le  trouve  dans 
les  dictionnaii^s^  f 

ACQCTE  !  in|erjonction.  V.,  ache  ! 

A^QUÉREfi^   acquérir.  Coutumes- 
</'OrcAifw,ita^nu8crite,  p.  îli. 

ACRAÏ>ER  [s']  s'atUicher,  en  parlant 
du  lait  qui  s'uttpchc  au  poêlon  lors- 
qu'on le  fiiit  bouillir. 
1»  ACRAPIR  [s*],  se  salir,  en  parlant  de 
gens  malpropres  dont  la  penu  est  cou-, 
verte  de  trasse  ,  par  défaut  de  ie  laver, 
par  comparaison,  avec  cette, fl^pèoe  de 
crasse  qui  couvre  la  tête  dcir;,nouv«aax- 
né»^  etqu'on  nohime  crap^«~ ,' 

ACRAVÉNTKll,  accabfer'de  twvail, 
en  donner  au-dessus  de»  forces  de  la 
|>ersonne"ou  de  l'animal.  Boistc  dit  quo 
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(le  rAradéiilic.  On    écrivait  autrefoi!» 

aggravanter.  V.  le»   «iicienr  leiico- 

graphef  :    "  * 

Si  h»  seront  point  re>  peines 
£fi«lc>  au  4Mr  aonuy, 

Sui  par  tracts  iohonliloei 
e  rentraisue  avtcque  lov, 
El  qui  d'un  faix  iocùostaul    - 
SIe  va  tout  meerttvmiuuttt. 

Jarifutt  '  TukHnmit,  poésies,  p.  fl^O* 
cité  par  Lacurne  Sie— Palaje. 

AcaAVÈKTER(s'),  travailW  plus  qu'on 
lï 'a  de  force.  \, 

ACtlOCHE  !  excinmution  qui  tigni- 
fie  atrap€t  dout  ou  te  aert  lorsqu'on  a 
dit  à  quelqu'un  un  mot  l|icn  appliqué  i 
ou  en  donnant^unc  talodie. 

ACROIRE.  a  Un  (on)  li  frôti^roi- 
«  re  qui  fét  noir  en  plein  jour.  »-  Tant, 
^il  est  crédule  I     '  ^  * 

ACRQITE,  y.  a.,  augmenter  «a  dette 
en  prenant  de  nouveau  à  crédit  «  Il 
((  acrât  toudi  et  n'paie  jamét  rien.  » 
Acroite  ké»  dettes.  Je  ne  lui  connaît 
d^usnge  qu'«li  présent  de  rii\dj|Di^tir  et 
au  participe  âcra.  11  a  acru  s'dctle. 

A-CRUIR  ,  V.  à.  ,  mouiller,  humec- 
ter, rendre  humide,  a  I  m'a  tout  acrai». 
Acru-ir.  viYAihé\  qu'est-ce  qné  c'  n' 
»  einfant  là  vie  faire* ici ,-  on  ?  1  va  tout 
fi'àc'f'ui.  »  Scènes  populaires  montoises, 
par  M.  Delmotte.  On  voit  que  les  mon- 
tais suppriment  Vr  finai. 

ACUÉiL,  accueil.  Dissyl*' 
ACUEULIR,   accueillir.    Espagnol 
acullir.  Y.aqueùltr. 
ACVER,  achever.  V.  aq'yer. 
AD  AMER,  entf  mer.Vocabi  d«  Saint- 
Remi-Chaussée,  par  M.  Blanchard. 

AD'^-UTE*  Locution  familière  et 
proverbiale  qui  a  cours,  je  pense  ,  en 
pltisieurs  enoroits  ;  mais  qui ,  en  rouchi 
ne  s'em'(>loie  jamais  d'iine  manière  ab- 
nolue.  a  AdCautei  chvlles  lai  sont  çui- 
a  ift%.  »  Cela  iignifie  qu^on  n'en  croit 
rien. 

vAÛÀYER,  ADAIÉR,  a|;acer,  vexer, 
tourmenter.  Ne  se  trouve  que  dans-les 
aif^iens  lécrits.  G>tgraverend  adayer 
^par  prot^oked. 
/ADÉNIÉIUSit,    fisire    argent    pour 
payer  les  detta  d'une  succession.  Ter- 
me de  la  coutume  de  Lille.  \ 
ADERCHEa^  adresse^,  rèmda  dani^. 
.  ce  qu'on  fait ,  ne  pas  numqoer  dans  ce 
•  qu'on  a  entrepris. 
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Kii  r«»rut  l'.rfderchiÀreni, 
Si  «ju'iI  li  oni  cniit  «(  crue. 

Y.  Maladercher.  '" 

ADËS,  alors,  .erï  ce  motneiit.  Pf*' 
iently.  Colgravls.         ' 

ADESER,  touclMr,  approcher,  at- 
toucacr.  Cotgrave  dit'ce  nibt  uicard,ê| 
le  rerfd  «n  anglais  par  totoucn.   . 

ADICION,  addaion  ,  premièra  règle 
d'uritifmélique.  Espagnol  adicion  ,  du  | 
X^ùaaddiuo. 

ADIER ,  hàtier.  «  Avoir  liyrif  depix 
»  adi0r$  pour  posejr  les  broches  à  rôtir.» 
Mémoire  du  sgrrttrier.  Dulat.  haaia, 
lance,  parceque  le  hdtier  sert  à  soute- 
nir lé  bout  poi|ttu  de  la  broche  ,  com- 
,parée  à  la  lance. 

ADIEU,  a  Adieu t  Luc,  t'pérc  yen- 
(<  d6t  du  chuque  (sucre)*  »  Maniera  d4« 
risuire^de  prendre  eongtf  %•  quelqu'un 
dont  on  se  moque.  Oc  .rarine  mieux  dire 
tt  bonjour  .à  nrmarchandisse  que  à*iï 
a  dure  adieu.  »  J'aimo  mieux  n^  ^as 
.  vendre  que  de  le  Ibire  saùs  sûreté. 

ADMENÉ,  déclaré. 

ADMEfifER,  déclu^wr,  faire  ço|in*t-  • 

ABOMiCILIER,  fixeitétablirdi», 

micile.  '  - 

ADON,  alors ,  autrefois ,  dans  ce 
tems  là.  Dans  lestera  ,  ce  mot|  signifie 
ju»qti' à  présent.  Adonq  ,  Vocabulaire 
austrasien  ;  Bonirguignon  aidot 

H  Ri  uiloHl  eust  oy 
(»  L«  duel  de  int>r«  courcttie.!  » 
SotUs'tfnuuom  eomivnnirs  k   yulfàciennti, 

Adon  corne  adon,  alors  comme, alors. 
En  anglais  Me/1.  «Xe  nianrfuisdc  Mont 
«  Ferrant  vint  ado  fie  le  quinx^^f^  i*'"'^ 
a  avoec  les  pelerinsiî  Zadres».  »  CAro- 
nique  en  aialecle  Rouchi.  Bniclîon  , 
loijié  3,  p.  279..  On  écrivait  aussi 
Adoncquês. 

(t  Car  j«  n'avoye  esté  ooeqaes 
.-%  Si  (tiy  comme  je  feusacbMc^Mi.  » 
Hom.  d$  Im  fi0i€,  V.  700. 

Dà  latin  tune ,  selon  Bajrf>azao  et  M. 
Lorin;  ad  tune.  ^ 

ADOQUER  ,  atteindre  le  but  qu'on 
voulait  frapper. 

AJX)UCH1R,  adoucir. 

ADOUCfllàSEMÉN  ,    adoucisse- 
ment. 

ADRÊCHE,  .vJr.f»s<    Df 
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'  Pirardic.  Vovex  a«  mol  advrchér  une 
neception  «lu  moi  adréclit ,  qui  im»  •« 
ran|M>r(c  à  aucune  autre  xkêiiit  en  fran- 
CMM  e|  qni  r«l(,'^erait  la  création  d'un 
tiiot  nouveau  {)our  être  bien  enleAduc. 
'  (>n  trouve  aJréche  dains^le»  «uciennef 

.  uoéêitB. 

.  ..Chll.  «il  d«l  ilccle  d^parlj»,    '. 

tii:^  i9t hanor*  ierllu  vot«  «i  \'Jdr,'eht, 

»    L,itfg«.corU>U,  •»>&«•,«)<:• 
'  4Êlklit  dutu  U  Ot4tê**'tfta*  Lueurtit  &it,PaL%€^ 

ADRO,  «droite 
'    ÀDROTMÉN",  «dfoitcincnt. 

AVÉNÉR  ou  ADVINER,  nutrefoia 
. AOkVlNER.  Espagnol  adivinarr^e- 
vincr'un  leeret,  une  énigme. 

ADVlî:^  ÉTÉ,  t.i.  cboM!  qu'on  don- 
ne à  deviner,  ënigi|y«»  Geuf;  qui  {larlent 
délicatement  difent  déifinélt.  Le  wal- 
'  1mi  dit  adifinat  dans  leHulnie  aeniù 

AUVKTUE  (tarre),  tevr^ODiueene  de 
•ef  production*.  Coût.  deX^a^mbrai,  art. 
a3,.lil.  i».  AY*lencienn«».on.dit  tiérè 
\  avèiU.. 

.  ADVÊTURE  ,  action  Ae  ramibler  lu 
terre  pour  la  récolte  ,  4e  acmer,  de  re- 
planter. Coût,  da  Cambrai»  tit  la;  art. 

12. 

AEURER  ,  mieux  AHEURER.  Ré<.' 
,  g  1er  nri  enfiint ,  l'habituer  à  fwrcndre  aea 
./repas  d  Une  heure  finte.  Du  yiejux  fran- 
cau  ahurety  dit  M.  Loria. 

AFACHON.  VrFuclion. 

«ArET^,  à  mature.  V.  lét  à  fet.  «  Si 

r  «  -M  logèrent  en  uni;  if  le  qu'on  clayme 

/«°àaint-NicoIai  au  fort^  et  à  fait  que 

c  lêa  autrei  pèlerin»  yenbient ,  ib  se 

«  logeoient  en  cette  iale.  »  Buchon 

(rhronraue  en  didUcU  Rouchi^  iom. 

•3.  mit-TlB.  '  / 

AFFIERT  ,  ert«  ,  adroit ,  adroiW 

,  AFFIERTER  (•'),  s'y  prendre  tfdroi- 

têmèDL.  «  1  s'affierU  à  tadiqn.  »  11  s'y 

.     prend  adroitement.  Ce  root ,  en  usage 

a  Maubeuge  et  dans  les  environs ,  selon 

M.  Estiennc,  est  iin  vieux  mot  fran» 

çais  qui  signifie  être  convenable.  Waf- 

fUrt  „  il  convient  ;  nmis  on  ne  trouve 

pasj'infiniiif  a^<?/-/er^  A  Maubeuge  ou 

dit  s'uHierer.  -, 

M  Cur  il  n>/A'«-/-i  i  voulre  nonâS^ 

tt  Que  voutrlucii-k  ce  .«nnuy  nuit. 

AfuM».  Wr  /<»  Host,   /'.  3781.  ' 


(I  Je  In*  i^loKTJi  Itml  4  tenipi  f^ 
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(I  Auirs  ▼eagelnrven  con vient  prend rr 
((  Ne   younijffîért  pu»  Ici  oflice. 

/.</.  A'.  il53. 

AFFORAIN,  étranger,  domicilié,    ' 
qui  ne  jouissait  "pourtant  du  droit  de^ 
bon  voisin  qu'autant  qu'il  avait  femme,, 
cnfaiîs,  et  qu'il  résidait  six  mois  con- 
tinuels chaque  année ,  dans  la  ville  de 
Liège. 

AFFOlRER  ,  mettre  des  marchan- 
dises en  vente  après  avoir  été  égardées, 
surtout  les  boissiuis  qu'on  offrait  [|>or- 
çatt  d'un  forêt]  pour  en  faire  \a  dégus- 
tation ;.  et  lès  autres  marchandises  éva- 
luéeSi. 

AFÏCO.  V.  Afiquau.  ' 

AFILÉE,  corde  qui  sert  à  conifuire, 
la  cliarrue ,  les  chevaux  de  devant  à  un  '' 
chariot.  —  Fig.  Chatne  qui  attache  le^ 
galériens  l'un    ù    l'autire.   a    T'iras  à 

^'afÎqU AU  ou  ÀFIQIJO,  petit  mor- 
ceau de  bois  que  les  tricoteuM-s  jalto- 
rhent  à  leuf  ceinture,  et  dans  lequel 
elles  placent  l'aigu  i  Ile  de  la  droite.  On 
«c.iiert ,  noûr  le  intime  usage  ,  «l'un  os 
•'(le^ied  de  mouton.  On  dit  aJUfuet  en 
fi-nucais  ;  mnisce  motne'se  trouve  pas 
dans  les,  anciens  lexicograplies. 

AFIQUE,  adroit.  Il  est  bcn  afique. 

AFIQUER  ,  V.  a.  Arrêter  avec  du 
fil  .et  une  aiguille,  pour  indiqi(er  où 
l'^vrage  doit  commencer;  on  afique 
aussi  avec  des  épingles.  «  A\  m  afique 
et  s'  mouquau  avec  eune  «pinquc.  x> 
Elle  a  attaché  son  mouchoir  avec  une 

tpingle.  Pour  dire  qu'une  chose  tient 
len  ,  on  dit  qu'ai  est  ben  afiquée.  Du 
lat.  o^Egwre ,  attacher. 

AFLIGÉ ,  estropié.  Lorsqu'on  est 
affligé  de  l'esiirit ,  on  dit  débâché.'  V. 
Débauché.  ISotér  dame  dés  affligés  , 
c'est  une  vierge  qu'on  invoque  (k>uv 
les  estrppiés. 

AFÔLER  ,  étourdir  an  moyen  d'un 
coup  appliqué  silr  la  tétc.  u  U  l'a  si 
«  ben  afole  qu'i  n'  savôt  pus  b  tenir 
a  su  sésgo'mpes.  »On  dit  aussi  un  bras, 
une  jambe  alolés  pour  blessés.  Affolir^^^ 
c'est,  daiis  le  lanffage  austrasien  ,  faiif^ 
une  plaie   incuralde. 

Cotgrave  rend  ce  mot  en  anglais  par 
tofoyie ,  blesser.  Ce  vieux  mot  fran-    . 
rais  est  conservé  dans  les  campagnes. 
Les  poètes  DfSportcs  et   Régnier  l'oul 
enipjoyé  ,  le  dcrjïier  a  «lit  . 
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,.  Or  avec  loui  ceci  le  poini  qui  m**  roi»«ulr , 
„  CVst  une  U  pauvreté  coniipe  pioi  le» 
^  B«  Jfaii.  il/f'ff''  .. 

«  A.  U  chente  le  faloU  bien  giiarder 
«qu'ib  ne  tombaMent   lur   la  teste  , 
«  sur  les  pieds,  ou  aoUret  parties  du 
a  corps  ;  car  ils  toniboient  de  poincte  , 
«  c'estoit  pour  droict  engainer,  et  eus- 
a  sent  affhU  la  personne.  »  Rnbelais  , 
liv.  5.  chop.  9.  u  ic)  ,  io,  io  ,  rcspon- 
a  dirent  touts.  Vous  nous  affolerez  de 
«  coups  ,  Monsieur  ,  cela  est    seur.  » 
îd'.  liv.  4.  clinp.  16.     ' 
,t  C*«sl  b£hn  pur  argument  prouvable, 
,,  (J4ic  la  (|éboonairo  cl  U  molle 
.,   Leur  nieuL  et  le*  l>les»e  et  af!tUe. 

Hom   ,1e  la  Hosf  V,  5u66. 
,,  Si  m'A  f4it  pour  tnieuv  ni'ajffltUr 
,.  La  tienu  Itetrbe  au  curp*  vutuf, 
,,  l^ui  courloy»i«  et  appelliie.,  ,  •^. 

V.  .777.. 
,,  Ab  !  le  bourreau^  le  Irailre  ,  le  mûcliani/ 
/,  Il  m'a  pejdue  ,  il  m'a  luule-fi^/Mu  ,. 

Ijtfont.  CoMUdu  itimblt  tU  J'apa/igniht. 

Ces  vers  ,  le  I)onhoinine  semble  les 
aytiïr  pris,  entièrement  de  Rabelaif. 
liv.  4»  chnp.  47- 

Ce  mot  pQurrait  bien  nous  venir  de 
TcRpagnol  afollar,  maltraiter.  M.  Lo- 
rin  pense  qu'il  leurrait  être  forme  du 
ycrhe  fouler,  et  p"ut-ltre  aussi  de  Fadr 
jectif  ^/,  alors  il  signij^rait  fendre 
presque  Jou,  par  un  coup  violent.  °  Il 
iiioute  :  Martial  d'Auvergne  écrit  af- 
fouler' 

On  trouve  dans  cet  auteur ,  arr^t  4  , 
affoler,  a  La  dicte  dame  se  plaigfioit  : 
u  disant^qu'il  lui  uvoit  baysé  la  rohe 
((  si  rudement  qu'il  l'avoit  cyidë  af- 
«  foler.  »  Et  au  33*  arrêt  :  ^.  Que  sa 
a  dicte  nourrice  laissast  son  enfant 
«•  crier  tout  par  luy  à  son  aiyse,  et 
«  que  lors  il  cheust  en  qualité  lieu , 
«  elê'affblaat.  » 

^ffouler  se  trouve  dans  l'édition  de 
1731  et  non  dans  celle  de  i544*  ^ 

On  a  aussi  employé  afp)ler  dans  le 
.sens  de  raffbler.  «  Le  roi  et  la  reine  , 
«  qui  étaient  affolés  de  leur  belle  GlI 
«  lui  firent  miUe  caresses,  et  la /iç- 
«  Raient  incessahimentdans  leurs  bras.  » 
Conte  de  Peau  et  âne,  vers  la  fin. 

AFOLURE  ou  AFOULUÉE .  bles^ 
sure ,  contusion  avec  gonf^Mnent.  Ne 
se  dit  plus  qu'à  la  campagi 

AFHAK()UJK,    affwi/< h ir,   enhar- 


dir. j4ffranauire,en  bas  latin  ,  signi- 
fie rendre  libre. 

APIIONT  d'  gueule  (  avoir  un  j. 
S'attendre  à  un  bon  rcnas  et  le  man- 
quer i  morceau  qui  tomi»e  en  le  |K>rtant 
o  la  bouche.  S'emploie  aussi  jMiuraflai- 
re  manquée. 

.  AFRONTT^. ,  s.  des  deux  genres',  ff-r 
fronté.  Ne  se  (lit  bien  qu'au  féminin. 
Ch'est  cunc  etfroniée» 

AFRONTKR.  trompeiv  séduire  une 
fille,  abuser  de  sa  bonite  foi.  «  Luy 
«  ayant  demandé  pour  quelle  raison 
a  il  voulait  affronter  sa  sœur,  il  luy 

a  répliqua  B sse   de  p.....  il    faut 

c  que  je  i'affronte  aussy.  u  Informa- 
tion au  aq  octobre  1676. 

APRONTEUX ,  séducteur. 

AFULllR  ,  Y.  a.  cacher  sa  tête ,  Tin- 
veIo|>per,  afftîbler.  Ce  mot,  selon  Th. 
.jGomeiUe  ,  signifie  retrousser  ^  empoi- 
gner avee  vimenee }  cenendant  lea  an-^ 
ciens  lexieographes  le  donnent  daila  1» 
sens  dé  s'envelopper  )  il  y  a  même  un 
ancien  proverbe  cité  por  Cotgrave  ,  qui 
dit  au  mot  affubler  :  a  II  ne  fant  estro 
loup  ni  en  aUublerla  péatt»  J^emual 
nettherhe  ,  nor  seeme  haught*  La- 
curiie  Ste>Palaye  dit  ouisi  que  l'einli-. 
cation  de  Th.  Corneille  prise  detto-. 
rcl,  est   mauvaise. 

AFUTE  \à\  comme  il  faut,  comme 
41  convieii^t.  u  C'heiit  un  hoinroc  d'afu-^ 
a  te.  M  A  Paris,  dit  M.  Lorin,  on  S4«  sert 
A' affût  dans  le  inn^me  sêna.  V.  Dafutê. 

AFUTIÎR  ,^iguis<T ,  en  parlant  des 
outils  de  menuiaier ,  de  cliarp4mtier,/d«) 
^sculpteur,  e/autrcs  ouvrier»  en  bois  et 
en  pierresyEn  termes  d'argot ,  affûter, 
c'est  troniper.  Du  lat.  acutus ,  aigu. 

Al-  DTIAUX ,  bagatelles  ,j)etiu  or- 
nem«u  de  j>eu   de  valeur.  Se  trouvn 
dansie  Dict.:  du  roanvais  langage  par 
nd,  et  dans  Boiste  qui  Pimlique 

mme  inédit.  Aucun  de  cet  auteurs 
^le  lui  donne  l'extension  qu'il  a  en  Rou-^ 
chi.  —  Parties  naturelles  de  l'homme, 

AG ACHE,  s.  f.  ancj^n  français.  Pie, 
lut.  Pica.  A  Paris  et  dans  mielqnes  en- 
droits on  dit  agace.  Picara .  agache. 
L'italien  gazaa ,  aga%%a.  L'arabe  et 
le  persab  akak ,  sont ,  aiàsi  crue  notre 
mot,  des  onomatopées  du  cri  de  la  Pie. 
—  Fig.  femme  bavarde ,  qui  a  une  lan^ 
guc  M  agache: 
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AnACHF.  (brrii  if"),  gomnir«  tlu  réPi- 
.  tlrr  el  uulrr»  iiuil»  ù  nojaui^.  tf  N*br<^» 
^«  point,,  l'iiru»  Hh   hren  i\'agacher,r> 
(lil-ofi  à  1  f lui  qui  »•  bliiînt.  L'Acadé- 
mie «<crit  agacit,  agasae,  Kn  NoMnair- 
<ii«î  on  »  le  vfcrbe  agacher,  pour  que- 
reller. LungufidocieD  agdaso.  Il  y  avai£ 
à  Valencienne»  le  cul  ae  tue  dei'd^a- 
ch'8  ,  peut-être  de  rhabiUenient  dei 
carmet  qui  le  fréquentaient  ,  elt  près 
du  couvent  dcserneU  il  <{tait  situé.  L  au- 
tcul"  de  l'eMni  aun  Dictionnaire  com- 
tois-français ,  écrit  agasae.f'eX    donne 
ce  mot  comme  étant  du  patois  de  son 

Agàchë,  s.  f.  terme  de  tannerie ..1^ 
clirs  noires  qui'  sont  sur  les  euirs  ,  aux 
endroits  qui.  n'ont  pas  été  saupoudrés 
de  tannée,  ce  qui  arrive  lorsque  tes 
cuirs  n'ont  pas  été.  bien  dégagés  de  la 
chaux.     .  ( 

AoAC^R»  v.-a.  provoquer  de  paro- 
les ,  agacer,  eiciler.  «  1^'agache  point 
«  tant  c'  n'  enfant  là  ',  il  eat  assez  sor- 
«  tant,  p  «  Jean  Bonbled  s'eit  tant  ou- 
ït klié  que  le  3o  du  courant ,  H  a  telle- 
«  ment  agàchi  le  remonstrant ,  sait  à 
u  coups ^,afc  pierres.  .>>  a  Et  èomme  il 
«  n'est  j^èrnusa  personne  d'ainsi  ^gà- , 
V  cher  et  frapper  comme  a  fuit  ledit 
«  Bonbled...;  )>P/ain/tf  du  24  a«p- 
Utmbrê  1678. 

A.GAIANT,  s.    m.  sorte  de  léxard 

jaune  et  noir,  qu'on  trouve  dans   les 

liois,  quelquefois  au  fond  de  l'eau,  sala- 

,  mandre.  Salamandra  vulgaris.  Adj. 

qui  flatte  la  vue ,  cette  étoile  est  agaï- 

'   an.u. 

ÀQAISSE  ,  terre  .grasse  et  froide  , 
abondante  dans  rarrondisscmenl  d'A- 
vesnes  ;  on  emploie  la  chaux  pour  l'é- 
cllaufl^  afin  de  la  rendre  productive. 
V.Difudonùi,  êlqùêtique  dit  Nord. 
C'est  aussi  un  schiste  bru nÀtre,  disposé 
par  couches  d'un  pouce  d'épaisseur.  V. 
uéguessê. 

AGALIR  ,  V.  a.. unir,  polir,*  adou- 
cir ,  mettre  en  train  d'aller,  en  parlant 
des  machines,  rendre  leur  mouvement 
le  plus  doux  poAsible.Eprouver.  Dexcp- 
^Martf,  rendre  uni. 

A(ÎAMBEE ,  s.  f.  enjambée,  ce  î  fét 
ties  grandes  agambée;i.  » 
AGaMBIH  ,  enjamber. 


A^»A^fjKMON  ,  amonion  des  jardi- 
niers. Solanum  fseudo -capaicuni. 
Lin.  » 

MGAR  ,  le  même  qu'Egard  ,  in«nf  r-, 
leur  des  denrées,  des  marchandiitps. 
Càutumea  d'Orchies,  p.   'igS.  On  le 
trouve    ainsi    orlhogrunhié    dansi     les 
comptes. 

AGARCHONÉÏl  (s'),  fréquenter  les 
garçons.  Lé  grand  vocab.  4it  que  agar- 
çànner  signifiait  traiter  quelqu'un  de 

f  arçon  ,  c'est-à-dire  àe  fripon  ,  de  dé- 
auchi.  Je  trouve  bien  dans  Cotgvave 
le  verbe  garçonne r,  ta  ieacher^  qui  re  - 
vient^a  mon  explication  de  garçon- 
nière >  qui  la  confirme,  ji  leacherouSy 
ôr  lascivioua  queane.  Ntcnd  domic 
aussi  :  a  Garsonmer  la  femme  d'au- 
trui ,  attractaie  uxorem  alterius.y . 
Garchon  basselète. 

AGAZOULIER  ,  y.  a.  excher  les 
petits  enfans  à  parler  ;  leur  dire  des 
mignardises  en  les  caressant,  chercher 
à  les  égayer,  n  Al  agazoule  A^n  ses 
enf«n»-<^ 

AGES  fies) ,  les  êtres  d'une  maison* 
«  J'  connos  ben  les  âgés  dé  V  mason.  » 
Les  dégagemens,  les.  issues,  les  êtres. 
hiï»\a\..  aggeatuë. 

AGIlAlS  ,  époque  fixée  p^ur  qu'un 
'marché soit  consommé.  Faire  un  mar- 
ché à  aghàia ,  c'est  taire  un  marché  en. 
fixant  une  époque  après  laquelle  on  ne 
peut  plus  s  en  dédu;e  ;  mais  il  fallait 
que  la  chose  achetée  fut  niise  sous  la 
moin  du  juge,  l'acquéreur  y  déposait 
aussi  son  argent. 

AGGRESSER  ,  exciter  de  fart  et  df 
paroles,  a  Parvenus  à  la  rue  rlerrière 
a  lesmurr,  ils  se  trouvèrent  aggr^jj^A. 
a  parlesdits  Avmez  et  Paul  Mosnier.» 
Requête  au  l^agislrat  de  F'alencien- 
nea  ,  novembre  i683.  Ce  i!!&ot ,  qui 
manque  ,  se  trouve  dans  Rabelais. a  En 
«  lieu  de  les  appoincter,  il  les  irritoit 
et  aggreaaoit  cTadvanlaige.  Liv.  3.  Cfa. 
39.  Ce  verbe  était  fort  en  usage  à  Va- 
lenciennes ,  je  pense  qu'on  s'en  sert 
encore  quelquefois. 

On  a  aggresseur ,  aggression. 

Ce  vef be  ,  qui  se  trouve  dans  Cot- 
grave  et  dans  Mpnet ,  vient  du  latin 
aggredi.  Parlicin.  aggreaaua.  Molinet 
l'a  employé  au  heure.  , 
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Mon  etpuir/ i^<<  seule' )(dr«ik«, 
Voyei  rennuy  quiiite  up^irrtkc 
'  El  -agmie  -  ' 

Kii  vutire  uiiiuureui  »crvi<  «,... 

«  Au    fort  anfez  qu'il  cul  ung'|>eu 
«  |)ens<î  afin   cTeitrc   de  «on   yvrognc 
«  dfspecliië  lequel  de  plus  Vaggresse*^ 
«  et  par  force  que  lùy  ostè  la  vie. .  .  » 


Cent  nouueliei nouvelles:  iom.  u  p.     "mL."   d^oH:  !l        *"    ^*'""   ** 
5^^  «        •oltwci  ,  d  injure»  ,  de  inauvaiipropoi. 


•  AGÙNÏE  [M9  à  1'  ),  ^tre  nvr  1«  p«int 
de  p<^rdf-e  une, place  important*  dans* 
Inqurlle  ou  a  toujours  In it  le  mal.  ()m 
dit  :  a  chVs  comme  un  cal  à  Vaganiç, 
i  fet  cor  •éntirst's  graus.  »  11  fait  le  mal 
tant  qu'il  ikuI 

AGONIR ,  accabler  èe  mauvais  nro> 
pos  ,  d'ihjurrs.  S'emploie  d'une  Ma- 
nière absolue ,  ou  en  Paccompa((nant 
cTun   autre   mot.   «   Il   Ta    agoni  â' 


AGIBELTE,  en  libert*?.  a  Si  je  n^ai 
«  point  Vagibelié.  »  Si  je  ne  suis  pas 
libre;  si  Je  ne  puis  agir  librement ,  en 
liberté.  Peut>^tre  de  l'espagnol  agibU, 
faisable  :  altère  sans  doute  d'aisiolelé,, 
aisance ,  con)j[i|odité. 
*ÀGIMOLÉ,  mal  arrangé.  «  Corne 
té  vlà  aginioli.  »  Comme  le  voilà  ar- 
i'àngd  !  en  p.irlanl  d'une  parure  en 
dffsordrc. 

AGIMOLERf  V.  a.  arranger  mal. 
«  II  Af /mo/e  mal  ses  enfans.  >j 

AGiNCHER  ,  arranger,  de  nol^e 
moi  agencer. 

AGLlGNER(<'),V.,n.  s'agenouiller. 

AGNFXER ,  y.  anëlér. 

AGNlAU,.iiialpirn,  imbdcik-.aCli'- 
esl  un •afniau..))  C'est  un  soU 

AGJNTA'U,  mieux  iniau,  atiiiùau. 
V..CC  riiôt. 

AGWIER,  mordre  avec  aviditd. 

AGQBILES  ,  s.  f.  pi.  clio&cs  de  peu 
de  valeur,  a  QuA  tout  Ids  agobiltfs.  » 
Leducliat  dit  que  ce  mot  est  dupalois 
messin  dansIa-m^mesigniUcalinn  qu'en 
rouclii.  Michel ,  locutions  vicieuses  de 
la  Lorr;|ine  ,  ^il  igobilt^ s  àant  le  sens 
d'efFjPts,  de  meubles.  Cotgravc  rend  ce 
mot  par  Ir'flea  ^  nijllei ,  bagatelles, 
roHfirliets.  Ce  sont ,  au  reste  ,  ae  menus 
ustensiles  de  ménage  en  désordre.  V. 
le  Dictionnaire  ëtjmolog.  dans  lequel 
/)n  dohne  à  ce  mol  une  sigui6calion 
plus  étendue. 

AGODENE.  On  dit  qu'un  couvé  est 
l>en  agodéné  f  lorsque  le"  feu  d'une 
rliauirerettese  conserve  sous  la  cendre , 
toute  la  braise  étant  bien  rouge.  Peut- 
.  ^tre  vient-il  du  latin  Gaadtfr^/réjouir, 
parce  que  les  cendres  chaudes  étant  re- 
lunées  causent  on  certain  plaisir,  une 
rhaleur  qui  réjouit. 

AGOrvI'.R  ,  V.  anbinn  . 


On  emploie  aussi  ce  mot  dans  le  dépar- 
tement de  fOme.  Se  trouva  dans  le 
Dict.  du  bas  langage  «  et  diins  celui  de 
Rolland.  M.  Lorinle  dit  en  usage  à 
Pari*  dans  le  baspfùple,  et  pense  qu'il 
est  formé  du  grec  dgon ,  combat. 

AGRANGER  ou  AGRANCHER, 
gt'andir;  en  parlant  des  etifans.  On  dit 
Bt^iaimgranger.  a  II  a  ra^ranW  pus 
d'tthpied,  »  Ji. 

AGRAFE ,  agrAlFe.         ^       ^ 
Quant  Nslalitf  en  «dl  vprUit'af'rumtf  ^ 
Sceat  que  lu  fii«  tnieuU  tenu  (j|u«  A'ugntppe.  j 
'  MultHct ,  f4iri%  ti  dicù;J'vi  i5.  r<». 

AGRAPER,  agrafler.'  Le  Grand  voç. 
dit  que  ce  root  signifiait  autrcibisyrap- 
/«rr,  kc^ttrt.  Je  n'ai  trouvé  ce  nibt  nulle 
part  avec  cette  signlficati«n.  Ces  deux 
inot<  le  disent  aussi  à  Mons. 

AGRAPINiV;  Agiipin. 

AGRAPPINE  ,  agralle,  petite  agraf 
fe.  «  Fondeur  de  detz  (  dés  ),  agrappi- 
<i  nés  f  cl  autres  menues  '^ustencillcs.  » 
Charte  des  tnerciers.  ' , 

AGRÈATION,  action  d'agréer,  d'a- 
voir pouf  agréable.  ^^  d'approuver. 

AGREGI  (été  ben),  «lire  éveillé, 
bien  gai ,  bien  v if. -<(  Ch'esl  un  enfant, 
«  ben  agr^^/.  »  En  hasardant  une  pro-  - 
thèse  de  l'a  ,  dit  M-  Lorin  «  on  pourrait 
trouver  IWigine  de  ce  mot  danfile  teu- 
ton Gherasch,  vif,  prompt.  Conjecture 
archi  hasnrdre  ,  ajoute  ce  savant. 

AGRIAPE,  agréible.  «  Il  nt  agri- 
M  apè  corne  I'  porte  d'euiic  prison.  »  Il 
est  toujours  de  mauvaise  humeur,  d'un 
abord  l'epoussant. 

AGRINER,  V.  n.  Répond  à  cette 
locution  familière,  se  mitonner,  en 
paridnt  du  temsqui  se  dispose  â  deve- 
nir mauvais,  (t  Via  l' tems  qui  t'àgrine 
ou  se  cliAgfine.  Epce  sens  pourraitveni  r 
de  l'italien  aggrimare.  De  grain, ter 
tne  de  nifirine  qui  Hignilie  tourbillon  de 
veiil. 
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AGBIPA  on  AGRIPAHT,  s.  4ii.avi- 
de  de  prendre.  Un  homme  en  pincé  qui 
•e  bit  faire  des  préienf)  celui  qui  rogne 
sur  le  saluire  de  et»  infiirieurt ,  sont  dçt 
,  agrtpas.  Un  homme  d'atfairet qui con«- 
tilue  MM  olien*  en  frai*  inutile»,  pour 
«n  profiter  et  pocher  en  eau  iroitble,  est 
auMÏ  un  agripa.  On  écrivait  autrefois 
agf'ipart',  qui  ae  dit  encore  en  Cam- 
brdcit. 

Jti  liiisM  i  {out  m«i  mgrippmrt 
Suifiaiss  et  iiOMCMioni 
De  fuurchvi ,  gilieii  «t  huppars 
Pour  en  faire  leiiri  mansiunt, 

Motinet  fJaictuldicItttSg. 

AGRIPE  (  été  d' r  )  offGRIPE,  être 

sujet  À  voWf  à  dérober,  a  11  ei|  Mon^ 

^sit'ur  d'  l'aitripe.  a  C'est  un  voleur. 

.  Grijnê, 

AGuIPER,  agrafTer,  au  figuré  voler, 
jM-endre.  DunsleDict.  du  bas  langage, 
on  donne  A  ce.mot  plusieurs  autres  ac- 
Cf  niions.  Dans  \e  Dict.  français  on  Tex- 
.pliquc  imr prendrp  avec  avidité  \  dans 
le  Roudii,  c'iBSt  avt'C  êuhtilité,  Cotgrave 
rend  le  mot  agrippe r^ytir  togripe.,  qui 
signilie  empoigner,  saisir,  nrendre^ce 
<jui  revient  à  la  manière  ngur^  em- 
ployée dans  le  rouchi.  On  durait  autré- 
îois  Ù^ipper.  ^ 

i'MV  i  l)i;uuv  Hi'ù  Ai'%  giillanda  Iff  pip<*r«nt 
l'i  suii  tir(;«  lit  huh\ \\i'.mKn\  grif)ftirtmt, 

Ptrrre  Fai/tu»  p.  8^^. 

AG  IllPl*' rrt,  voleur,  filou,  quj  prend 
nyvv.  siiblililé  et  hardiesse.  Le  Grand 
v«>rub.  rend  re  mot  |>ak',  mâtin  ^  sans 
(Iniile  on  ce  sens  :  que  ce  cliieu  est  vo-. 

AGIIIPIN  ou  AQUAPIN,  erochet 
d'une  agraire ,  qui  s'uccrorhe  don»  l'an- 
neau qu'on  nomnie/)orlé/e/0desu  res- 
s<>mblance  avec  une  peàll^  porte  ronde. 

AGHIPIN,  voleur îripoîi. 
AQ1tlPlNE,di'baMchëe,lilledeman- 
Vtiis«;  vie,  qniest  ordiriairement  voleuse. 

AGRIPINE,  voleuàe,friiK>nne.aÇh'- 
rst  euiie  agripins.  «C'est  une  voleuse. 
i  hi  emploie  aussi  ce  lii^t  adjeeiivement , 
eii. disant  d'un  liomm^  qui  s'est  distin- 
f«ii<(  par  des  exploits  ^q  ruelle  :  u  II  a 
|.ri»  del  pou\ê(poMdÉ^  )  aatipine.  m 
\f  at  ihai  profoktêlusfi  Jeofiheroua 
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AGURSSE ,  nom  d'une  pierre  schis' 
teuse  qui  abonde  dans  certaines  terres  > 
et  les  rend  moins  propres  â  U  culture. 
AGtJETER,  guetter,  épier  quelqu'un 


asonjiassage.  Espagnol  aguaiiar, 
email  le.  Pendant  VaA 
avoir  fait  son  ahan. 


An  AN ,  semai 


ahan  -, 


AHERDRE  ,  attraper ,  empoigner, 
accrocher.  Vieux,  ménie  en  Picardie.  • 

AHEURER ,  mettra  A  l'heure;  habi- 
tuer à  faire  quelque  chose  à  une  heure 
réglée.  Le  Grand  vocab.  dit  que  ce^ 
m°ot  signifiait  autrefois  /absenter,  se 
retirer.  Il  n'a  pas,  en  rouchi,  d'autre 
signification  que  celle  ,qtie  je  lui  don-: 
ne.  •* 

AHOQUER,  accrocher.  Choque  est 
le  substantif,  peu  usité.  On  dit  prover- 
bialement :  «Les  bcHés  files  et  lésion, 
qucs,  irouf  té  toudi  qui  l' i'  ahoçue.y> 
«  Aussi  est-il  poindunt  e^  dangereux 
à  manier ,  pourquoi  «i  les  gros  moutons , 
de  nos  bergeries  se  ahoauoient,  on 
s'aheurtoient  à  ses  épines  fort  durettes.» 
Molinet,  faictz  et  dictz^  6^,  recto. 
Peut-^lre  de  l'espagnol  ahorcar,  pen- 
dre ,  accrocher^ 

AHOU  ,  ahou  ,  imitation  du  cri  du 
chien.  —  Où?  ahou  qu*  ch'est  ?  Ou 
est-ce. 

A^U  ?  à  Maubeuge  dans  la  der- 
nière acception  du  mot  précédent. 

AHURIR,  étourdir  de  paroles,  d'iin- 
portunilé.  Se  trouve  dans  plusieurs.  dic< 
lionnaires.a  Les  ahuris  d  St-Aniand.» 
Dans  cette  phrase  ahuri  signifie  hébé^ 
té.  Les  habitans  de  St-Amand  ne  sont 
pas  plus  sots  que  d'antres. 

c  Via  tons  les  gens  ahuris 
«  Dé  s'  vir  den  iVglisse  [>ris.  » 
Sermon  neuf. 

Ce  mot  est  d'un  nsage  génl^^rgll. 
fi«  lundi  la  Iruupe  ruyiile 
Fil  gril»uuiliriie  giiiK-r.ile 
Au»  «nvironft  d*' Afonllhéfi  i 

J'rn  »uii  riiror  loul  ahuri. 
Cvurritr  hMrit»^»^  JU  lu  guent  dt  Pmrii. 

Al  !  exclamation  qui  marque  \ une 
douleur  subite  et  inattendue.  De  même 
«  n  Celto*brcton.  Ce  cri  est  auez  gêné- 

AIA1E  ,  a-iaie  ,  .cri  que  jettent  tons 
cenjrque  l'on  frappe  ,  comme  s'ils  rri- 
ait'iit  a  l'aide.  Aiaie^  aiaie  ^  aiaiêêc 
dit  aussi  dans  une  douleur  prolongée. 
Pour  une  doujcursubiteon  crie  ourhc! 
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AlDAN  ,  fcort«  de  monnaie  u»it('cù 
Li»îH«  ci  dëpcnilancet.  On  |>aynit  quu- 
ive^  aitlanM  pat  r6\e  d\^rhurc. 

AlUllOl,  EDIER,  aider. 

AlEIl,  hier.Wnlion.  G'e»l  le  mol  e*- 
,|)agiu>l  ayet,  d'où  il  sera  rci^U'duns  le 
wallon. 

AIGLEDON  ,  «klredon.  Coonnie  ep 
Bretagne  et  ailleun.  "  ^ 

A  IGNE  AU,  anneau  ,  dans  le  Jura. 
A  Valenciennes  on  dit  èniau,Algneau 
est  l'orthographe  du  vieux  français. 

AIGUHIDOUCHE.  Aigre-<loux. 

AILE.  Prdnte  êé»aiitê ,  s'envoler. 
An  figuré ,  s'^happer,  trpÉnp«r  la  suW 
.  veillance.  V.  ^/«. 

AILÉTE,  ÉLETE.  Pièce  de  roiwl  à 

nier  rjui  s'adaple  au  fer  et  q/ai  conduit  le 

.  lil  sur  la  l>t>bineau-inoyen  de  [teiïu  cro- 

■  ciielscnfil  de  fer  ranges  paréaàf^lons  , 

pour  former  les  bossettes.   L'iûlitt  a 

assez  la  forme  d'un  sitrhum  de  poulet. 

AILLIONi  sorte  d't'choppe  non  cou- 
verte, sur  laquelle  les  marchands  ëtalènt 
leurs  fruits. 

AIM,  ain.  HanMçon  ,  lat»  haniu*. 
Crochet  servant  à  rapprocher  de  soi  les 
l)ranch«s  des  arbres  a  fruits,  pour  fiftci- 
Itler  la  cueillette.  Peut-être  Mudrait-il 
dcrire  haim ,  comme  on  le  fesait  an- 
ciennement. Je  Je' crois  d'autartt  plus 
qu'on  prononce  uiri  hain^  aspin^. 
.  AIMI AU,  regain.  Peik-étre  jTf'a/ 
7MiaM  ,  ouL^st  l^méme  choM. 

^AINC  !  exclaumtlon  par  laqcrelle  on 
exprime  «n  refus,  et  qui  se  dit  en  re- 
*  tirant  1»^  main  qui  lient  l'objet  qu'on 
demande.  Le  c  se  prononce. 

AlNEy^s.  f.  remd*une  vo6te. 

AINSCHOIS  ,  attjMravanC.  a  ^ins- 
a  chois  doibveht  'Widieré  iy  Mss.  de 
SinwnJjeboncq^' 

AINSIN,  ainsi.  Sic*  En  Lorraine  on 
dit  ansin.  Cotgnive  dit  que  ce  mot  est 
parisien  ;  dans  ce  cas  il  est  assez  uni- 
versel dans,  la  partie.Nord  de  la  France. 

Ainsins  *  ^r*nK  p«ichi«s 
Toii|ur«  le»  liftii  ftaies. 

Proverhtt  dt  iiureaul  el  tU  ,%iiomoH. 

AlON,  échopijenoiv couverte  servant 

à  ex[N>ser  les  fruits  en  vente.  Maubtruge. 

AIQUE ,  aigle,  a^ai7a.  a  1  crie  corne 

un  aique, 

A iguB,  aigre,  acide. 

AIHKS.  V.  errei. 

AIUIE,  Rol  de  la  grange,  «ur  lequel 


on  IniI  le  bl»5 ,  aire.  Arta,  On  u  II- pro- 
verbialement d'un  honinie  qui  a  Insau- 
coup  d'alfaires  à  df^broniller  :  «i  II  adt'tt 
a  airieê  à  bâte.  »  V.  Brit.  On  dil  ai" 
ria  dans  le  Jura.. 

AlRIEA,  v.  a.»  at'rer,  donner  d« 
l'air.  .  I 

AIRUN,  sjiioop«  d'ai|fran  qui  si- 
gnifie toutes  sortes  d'herbes  et  de  fruits 
aigres.  Fuiretière-,  d'après  Mt^nage.  V. 
Brun.  On  écrivait  autrefois  eêgrun. 
Tout  ce  qui  atgrii  un  mal.  Italien  ^- 
grumi. 

AISE,  ASE,  porte  à  claire- voies. 
V.  jiêiau.     ^, 

AISIBLETB ,  aîsancei  commodité. 
«  tliie  iluiisoh  tenante  i  George  Joseph 
»  Leckircq,  â  l'hériiagedu  sieur  Droni- 
u  by  et  audit  Bara ,  et  pour  Vaiêibleté 
1)  de  son  bâtiment.,  ledit  Baralle  a 
»  trouvé  ledit  Leclercq  et  a  conyonu 
H  avec  icelui  qu'il  prendrait  sur  son  h<^- 
»  ritage  attenant ,  quatre  |>ouces  à  com- 
V  mencer. . .  •  .^9 

Cûnt^sntion  maniàscriie, 
V.AkiMè, 

AI9T,  iK>rt.  «  Qtticon^e  fiert^aotrui 
»  du  bAton,  si  Mng  nn.ataif  il  e^t  diiGo 
»  sous  un  denier  au  seigneur.  »  Coutu- 
mes (t(Jf^hi«9*   ,^ 

AITE,  aidà ,  secours,  d  Pus  on  cHt 
d'gêns ,  moins  on  a  d'al/e.  »  a  l'ii'y  « 
si  pau  qui  n'atte.  »  '    ^ 

ATte,  aide,  i|e^urs ,  làt.  adjulo- 
rium  ,  picard  aia/tf,  qui  se  rappro'cho 
plus  de  l'Italien  aiuto^  ainsi  que  r/){>- 
servi^  M.  Lorin.  Aiutar ,  aider  ,  formé 
du  lat.  adjuiare  fréquentatif  d'ai^' a  . 
pare. 

'  A'ItE,  aile!  cri  du  jeu  de  mu&'Afr. 
V.  ce  mol.  On  le  compare  â  eeluimio 
jettenl  les  hirondelles  dans  leura  jeur  j 
dans  ce  sens ,  c'est  une  onomatopée.    , 

Al"^  ou  bItr  ,  s>  m.  »  aide ,  celui  qui 
assiste  ,  qui  aide ,  àdjutor. 

AlUWES,. termes  de  coutume*  Y. 
Ayuwes  ,  aide.  Les  aiuwes  s'enten- 
daient aussi  des  sûretés  hypotécaires 
que  donnait  l'emprunteur. 

AJfeTE,  impér.  du  verbe  jeter.  ' 
AJOQUE,  fainéant,  homme épuis«| 
de  fatigue  ,  qui  ne  |>euV  travailler.  Cli' 
csl  un  ajoaue, 

AJOQlfEIi,  cliùnicr,  cesm^r  de  tra- 
vailler. V.  JotjHcr. 
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AlOQVER  (•') ,  •«  rt'|ioècr,  M  fixer,  *e 

^^UOir  ,  AJOUTE ,  allonge  .  piice 
qu'on  f^joiUe  à  une  «nlrci  qui  est  trop 
«trmt«*.  C^mot,  (qli«  je  eroii  de  création 
nol^^l^gl^t  erapluy^  |Mir  les  eouturîè- 
rei  ei  pciil  iienhtâtadjungtre.  hc*wa\' 

AJOlJâH|k   jeone    fille  cHourdic, 

^UySliTÉ,  ii^«t<^,  nigr^nr. 
AKEUL,  accoelr. 
AKEtJLIR,  «ectieiUir. 

AKRB I  aphérèie  de  «acre';  on  s'en 
lert  k  Paris  aoù  nos  ouvriers  ont  pu  le 
rapporter.  <n  y/Arc^viluin  iBe|le.  )>  Peut- 
être  du  Cielt<>-Dr(>ton .  akr  qui  signifie 
irilain,  sirrcux  ,  etc.^Mans  ce  eus  notre 
injure  serait  un  plifona^nie'^ 

AL|  à  la-  j4l  fcuiêy  à  la  femme. 

Al»  elle.  j4l  aijn? ,  elle  uime.  En 
Crlto-Breton,  sijnifie  le, lubies,  comme 
T»n  arabe,. Le  /  se  supprinfe  devtnt  une 
,  n<<gatioii  :  a*  h'  fét  ri9n ,  oi^  ne  fait 
rieit.  Les  espngnols  qui  ont  prisa/ des 
arabes,  pourraient  bien  nou^  l'avoir 
transmis. 
'  a^Alaciier,  otlaclier  ovec  un  nœud 
cotilant.  ' 

AL  AIGNIUI,  aligner,  mettre  sur  une 
ni^me  ligne. 

ALAIN  ,  veau  (le  dix-huit  mois  à 
deui  ans.  ' 

AL  AlSE,  s.  fi  casaqliin  laifge.  -  Lin- 
ge dont  on  enveloppe  certains  malades. 
-  Planche  ajoutée  «  une  autre  |)our  l'é- 
larjpir,  pour  lui  donner  de  la  force. 

ALAMBICt  «orte  de  bière  fort  agré- 
able %\.  fort  limpideque  l'on  fait  à  B^ix- 
elles  C'eat|  je  nense,  l'espèce  Iv^pliU  fah 
vorable  pour  1  usage  ordinairct    '■ 

ALANTt  te  «  capable  de  marcher, 
ïl  eit  cor  ben  alanl  pou  s'  n'ache. 

ALARGCIR.fOargir,  allonger,  On 
dit  auMi  ràiarguirf  rendre  plus  large. 
De  IVaiHignoI  atarg^r,  allonger.  On  a 
écrit  a/a/^ir  dans  Quelques-uns  de  nos 
anciens  auteurs. V.  La  chasse  detihston 
Phébus. 

ALARME,    tocsin   ,    larigue^ortcn 

alârmo.  (3n  dit  en  Ilouchi  :  a  Sonner 

»'d  l'armé  t  ou  à  larme,  y»  On   sonne 

.  Valarme  lorsou'4l  arrive  des  troupes  ou 

lors  de»  incendies.  « 


ALUALÉTE.V.  nlialéte. 

AL nATE,  hallebarde. 

A LBATE  ,  nliiktrtt  alabastrites, 

ALBODER,  foire  le  fainéant,  tra- 
vailler sorrs  rien  faire,  sans  avancer 
l'ouvrage  >  le  faire  mal  après  s'élre  vanté 
qu'on  le  ferait  bien.  V.  Galifaudrr. 

ALBODEUX,  marchand  qui  n'a  que 
de  mauvaises  marchandises  et  qui  n'of- 
fre aucune  garantie  j  qui  promet  beau- 
coup et  qui  ne  tient  rien.  «  Ch'êst  ixn 
alhodéfux.  »  Voici  Une  étymologie  de 
ces  mots  (lUeM.  Lofin  me  donne  com- 
me archi-hasardée  :  a  t*eUl-^tre,  dit-il, 
»  du  monosyll.<//(,  tout,  quise  retrouve 
»  dans  l'anglais  et  dans  presque  toutes 
»  les  langues  septentrionales ,  et  du 
»  cambro-bteton  bawdf  bawdtn ,  honi- 
u  me  sale,  vil , objet  ;  racine  bauf^  lioue 
»  fange. 

ALB01DER,  injurier.  «  Jean  Le- 
»  blon  vous  remonstre  qu'aujourd'hui 
»  S'a"  juin  estant  à  na  Uorte  ,  Jean  De- 
»  lunoy  seroit  venu    valBoider  ,    Iny 

»  (Usant  que  c'esloit  un  Jean  f » 

Requête  au  Magistrat. 

ALBOROTE^  sédition  ,  émeute.  Ce 
mot  est  espagnol,  albototo, 

ALBOROTER  ,*excilci*unc  émeute, 
une  sédition.  Espagnol  alburotar, 

ALBOROTEUX,  séditieux  ,'fac. 
ticux.  Ces  trois  mots  qu'on  rencontre 
fréquemment  dans  les  registres  aux  ju- 

f[emens  cinminels  du  Magistrat  deVa- 
enciennes  ,  sont  maintenant  inconnus. 
Peut-être  du  ba»-lotin*a/6orif  pour  al- 
5ani,  aubainr,  étrangers,  ce  qui  si- 
gnifierait sédition  excitée  nar  des  étran- 
ger» De  l'esiMignol  alBùrhtador. 

ALBRAN-,  homme  d^rien,  mauvais 
ouv^ierq|li  n'a  que  df  lu  jactance.'Peul 
être  de  respagnol  alhardan  ,  fainéant. 
Ce  mot  noroît  être  d'origine  arabe. 

ALHUTE,  cliH'oire.  Petite  serinpue 
de  sureau  dont  les  enfan*  se  servent 
pour  jeter  de  l'eaU  au  nez  des  passans. 
Altéré  de  saquebute  ,  qui  a,  la  même 
signification  en  Normandie.  IJalbule 
diffère  de  là  buièië  et  de  la  aoZffiète  en 
ce  que  la  première  pousse  l'eau  au  moy- 
en d'un  piston,  et  qu'avec  les  deux  der- 
nièrfs  ou  einsse  les  graines  par  la  force 
<liN  |>ouiiions.  Est  aussi  du  patois  de 
Mous. 
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AlhutE)  |K>i«ondemei*(]u  genre  i\e$ 
pleui-oneclet.  Angla'in  MUBui.  Pleu- 
ronecUê  hyppogtosâua.  Lin. 

ÀLECZANTK,  AlcxRrtdw,  On  dit 
ntiMÏ  jiiiczanie. 

ALÉt,  cllele.  Jièl/rât  corne  atél 
diiyj^Wc  le  ferail  comme  elle  le  dit. 

ALKLUA  ,  alléluia.  «  Quand  on  a 
y)  cnnté  aUlua  »  on  peut  mior  toul 
u  rhuque  oh  a.  »  Parccque  le  carême 
»  Cil  lini. 

ALfXVJi ,  terme  de  rak\\ci'ïe»^^èlua 
pour  les  Colaa. 

A  LEMAN  ,  peine ,  douleur,  cliagrin. 
cr  I  n'y  a  d' i'  aUmana  pariout.  »  Cha- 
cun a  »ei  pcinei.  Vienl  di«  isontribii- 
tioiiH  ini|K)sc<es  par  les  iroupei  alleman- 
dis  répandues  dans  Ici  campagnes. 

ALÉS,  aux.  (c  Aies  uns  onleu  don- 
»  ne  tout,  aléa  autes  on  n'donne  rien.» 

ALteSSE.  V.  ^/a/air. 

ALEUMER,  allumer,  a  On  aleume- 
rât  cune  aleuhi^te  ik  t'visache.u  Tant  il 
est  rouge  !  Répond  à  ce  proverbe  grec  ;. 
«  On  auk'ait  allumé  une  lampe  a  son 
»  visage.  D 

ALEUMETÉ,  allumette. 

ALFAU-ou  ALFOS  ,  parfob  ,  «Jtfel- 
qiiefois.  Pris  du  patois  de  Lille. 

ALOOREMISTE,  arithméticien. 

ALGORISME,  arithmétique.  Peùt- 
hrt  avons  nous  pris  ce  mot  d'origine 
arabe  ,  de  l'espagnol  alguariamo.  On 
dit  maintenant  eii  français  algorithme. 
S'appliquait  autrefoisplus  particùli^e^ 
ment  aux  chronojrrammcs-  On  voit  dans 
le  manuscrit  de  François  Lefebvré  : 

«  La  date  en  algoriame  dudil  feu  , 
»  irrtUveeer  par  ces  mots  : 

«  FoCUsCoMViCh  VICofVaLLèït- 
»  CenensTs.  »  Ce  qui  dotine  i6a3,  date 
du  cruel  incendie  qui  dévora  une  gran- 
de partie  de  la  ville  de  Valencienne*. 
Les  maisons,  à  cette  époque  ,  étaient 
prcsqîie  toutes  en  boit. 

ALGROSSE.  MORBLEUTE  (fairo 
quelque  chose),  tout  uniment,  sans  tn- 
ron,  sans  y  mettrè^'de  recherche.  Groe- 
•ièrement ,  faire  une  chose  plutôt 
élMUrhée  que  Hnie.  M;  Lorin  me  fait 
nliM>rverqu«  le  peuple  de  Paris  dit  :  j4 
la  grosse  morguenne.   C'est  la  même 


locuUnn  qui  ne  dilfèrc  que  par  le  génu* 
du  patois.  '/ 

ALIES  ou  ALIEZ,  nnrciiie  des  nrj'i» 
Sarviasua  paeudo  narvUsn»-  Lirt. 
Les  enfons  dcft  villages  voisins  apportai 
vers  la  fin  du  caiH^me,  drffrosl>ou/^uM» 
de  "fleurs  qu'ils  crient  4!ani»  1rs  nici^. 
Aiaut  en  quelques  endroits,  a  Si  l'on 
en  croit  le  systématique  Dullet|  dît  M. 
Lorin ,  Vocabulaire  ,  p.  3a ,  co|.  l  ,  le 
celtique  a/,  a  signifié  eaii,d'où  'Ojian 
fivière,  '  ete. ,  si  cette  assertion  était  dé-  / 
montrée  on  pourrait  croire  .qu)ç  ce  nar>- - 
ciste  a  été  nommé  aliez^  pàrcoque  <^eat 
une-planle  aquatique  ou  qui  du  moini 
aime  Veau ,  l'humidité.  Mais  on  uêé"^ 
combien  DUllet  doit  Attre  eonsUlié  ^avec 
précaution.  »  $Qns  doUto  {  maiH-'o/ies 
croit  dans  les  prairies  pas  trop  humides 
et  mî^rac  sur  les  hauteurs  dU  bois  de 
Fobtenellesi  élevé  à  plus  de  dix  mèirrs 
au-dessus  du  lit  de  Ixscaut.  Ne  serait-  ' 
il  pas  n.û<^x  de  reconnaître  <*e  nom  dans 
le  eellique  <i/iV«,  adverbe  de  quantité 
qui  signifie  beaucoup ,  sans  autre  alté- 
ration que  la  prononciation,  èk  cause  de 
lu  grande  quantité  de  ces  ile Urs  qtii  coti-  - 
vreht  les  prairies.    >  i 

,  AXIETE,  sorte  de  petite  prOne  ron- 
de, brune  ,  hl^tive.  Les  anglais  en  fbiit 
des  poudings.  Celle  nommée  double  a- 
liitê  sert  particulièrement  à  cet  usage. 
Cette  dernière  ,  qu'on  nomjmh  aussf 
cripêa  etprunêa  oaNQhartê  à  Fellerir» 
et^x  environs  de  Maubeugè  et  d'Avet- 
nés,  y  est  tellement  .estimée  qu'on  en 
fait.aes  confitures  et  des  tourtes.  Peut-  - 
être  l'arbre  qui  porte  cfcs  prunea  rjt-il 
celui  que  Duoange  désigne  fous  le  nom 
d'aUftua  L'adverbe  celtique cité^à^rarl. 
qlifa  peut  être  l'origine  cle  ci  nont 
parceque  les  arbres  c^ui  fKWtent  cisCfruit' 
en  vrcMluit  des  quantités  innombrimies,- 
ÀLlKOé,  linge  usé  ,  élimé.  «  1  nV 
»  c|u'  déa  k'niiiaes  a/jii^>#^.  »  En  fraii- 
çais  ,  le  yèrbe  aliriger  s^emploiè  nltàr 
donner  du  linge  ,  et  talingar^  ae  fi>ur-* 
nir  de  linge. 

AliLEË  (  â  tout)  ,  proniptement , 
Irèa-vite ,  pans  s'arrêter.  On  dit  en  par-* 
lant  desjours  qui  allongent  :  Al  caiid^'^ 
lée , atout  allée. 

ALLENWÉ.  Tefnir  dr 
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f'UX  chii  nn'ivait  ir  prcniu'r  ù  1»  halle  an 
U\éf  tu  clncliA  (le  l'ouvetture  de  la  \ior- 
ie  sonnant ,  «Hait  le  premier  allenu^ê 
ou  f*n  rang.  Il  devait  attacher  won  «ic 
ai»  premier  clou  nlac^  sur  la  norte  de 
In  huile,  et  ainsi  ues  autres ,  selon  Tor- 
dit! de  leur  arrivée.  On  a prudait  encore 
allenêvés  ceux  qui ,  dans  le  dëcliarge- 
numt  d'une  voiture ,  étaient  admis  par 


\hOKTV.y  n\o\\é{i,  Alauila.  On 
/^)romel  aux  eiifàns  du  pa^n  tïaloéte^ 
pour  les  engaaer  à  êive  sages;  cette 
promesse  produit  souvent  son  elFct. 
Aloéte  est  l'ancienne  manière  d'écrire 
ce  mot. 

*  ALOSSE,  homme  de  rien;  — Fille 
publique  de  la  dernière  classe.  W.'^ha - 
land  qui  court  I 


:1  qui  court  toutes  les  bputiquespour 
les  premiers  arrivés  i  à  prisndt'c  placeu  avoir  à  meilleur  marché ,  qui  ne  s'at- 

itachopasà  une  seule  maison  pouv^bb- 


apftis  eux 

'  ALL£r(W£R,  adjoindre ,*l^nger  ù  la 
siiite.  " 

ALLER.  jilUr  den  "un  endrùt  d'à 
qui  n'pass'  point  d'kar;  oUer  se  conclier. 
•r-  y  té  vthrtti  aller  avec  eune  chavtfte 
et  un  chabo  r'loïé«  Tes  follet  dépenses 
te  conduiront  à  rhôtiital.  — I  vèn  va 
toui  drôt  d'zou  lui.  Se  dit  an  fignré  de 
celui  qui  perd  sa  fortune.  An  propre  , 
s'en  à  aller  ^zon  li  ^  c'est  rendre  toute 
ses  ordures  sans  le  sentir.  Ce  verbe  est 
fertile  en  locn lions  proverbial*}!.  Aller 
s'bôn  homme  dé  k'min.  Faire  set  vo- 
loét^*^  «ans  se  soucier  de  ce  qui  pent 
en  rein  1  ter. 

ALLEZ.  Mot  sourent  employé  à  la 
fin  des  phrases  comme  pour  afhrmer  : 
Al  «st  lîelle,  o^tfz. 

ALLOUaGË.  Ce  qui  éuit  alloué  , 
soit  pimr  salaire ,  toit  poui  droits. 

ALLOURDë^)£NT  ,  enlèvement , 
soustraction  d'nn  enfisnt  mineur.  Le  tu- 
teur était  obligé  dj^  le  représenter ,  à 
peine  d'étr«  poursuivi  comme  homici- 
de.       " 

ALLOURDER ,  soustraire ,  enlever 
une  fille  mineuri^. 

ALLOVNë  ,    absinthd ,    ancienne- 
ment *■  allftine.    Artemiaia    abêirrK 
thiutn,  ,  ^ —   * 

ALLURES  (avoir  dés),.faire  desjilé- 
marciiès.  répréhensibles }  fréquenter  des 
personnes  malhonnêtes ,  que  la  décence 
déf(ftnd  de  voir.  On  dit  aussi  :  I  n'y  a 
tl'  Vallur$  ',  pour  dire  qu'il  y  a  quelque 
ehose  qu'on  veut  cacher. 

AL  MON  A  almanach|d<ins  quelques 
toiiiinnnes  rurales. 

ALO, saule  étété  qui  boiile  le»  ehe- 
iiiins.  On  dit  au  ligure  :  Sec  coine  un 
(i/u.  Maigre  connue  un  vieux  saule. 
l^^uelques-uuM  tout  une  a»piruti'^n,  coiiie 
iiu  kato. 


tenir  ce  qu'il  lui  faut.  —  AuprojiV'e, 
c'est  un  poisson  de  mer  qui  retiiontu 
quelquefois  dans  let  i\cn\cw»  j4îa usa. 

ALOTÉR ,  V,.  a.  Faire  ellort  pom- 
arracher  quelque  chose  qui  branle  dé- 
jà; agiter  parle  vent.  Madame  Du«- 
déliant,  tome  a*  page  64»  édit.  de  iSa^v- 
de  tes  lettres  ,  dit  6a//o|^r4ans  le  n\t- 
me  sens  :  J'ai  une  ^jnifttre  quii  ne  fuit 
que  balloier,\  ..  ^  , 

Alotek,  bercer  doucement.  On  dit 
figurémeni  d'iine  femme  qui  no  jouiV 
pus  d'une  santé  solide  ,  qiy  est  souvent 
malade  :  Al  a  tondi  un  her  qui  cloque 
et  Pantré  qvn  a^oU^^  A  Metz,  on  dh 
qui  hoche, 

ALOUR'  lonrd^f  sans  façon  ,  au  ha- 
sardr  Al  est  tout  à  /ouriour,. se  dit 
d'une  femme^ui,  ho  fait  pus  .de  céré- 
monie i  qui  accueille  bien  ses  inférieurs. 

Le  peuple  de  Paris ,  selon  M.  Loriiv, 
dit  4ans  le  même' sens  ,  à  l^ure,  l'ure^ 
ce  qui  pourrait  fyro  une  corruption  de 
iitheure  f  l'heure  (heur  pris  dans  le 
sens  de  bonheur).  Ce  qui  appuyerait 
cette  conjecture ,  c'est  qu'où  dft  ég«- 
l«ment  et  sous  la  même  acception  uu 
honheur^  au  petit  bonheur, 

ALPESSE  (été),  endéver,  être  hovs 
de  soi.  Je  pense  que  ce  mot  est  com- 
posé ,  et  qu'on  p(»utrail  le  rendiv  en 
français  pur  :  être  à  la'pest'ej  c'est- 
ànlire  pester,  être  contrarié. 

ALPI^IER,  s^m.  Malheureux  qui 
gagne  su  vie  avec  peine  ;  qui  a  uu  mau- 
vais cheval  et  un  tombereau  uuserviee 
lie  eeu\  <pti   veulent  l'eniploy«;r, 

ALL'Z-EN  ,  aile?,  vous-en. 

ALZA(|uer),  il  «)U  elle  tes  a.  Peui- 
elre  vaudrait-ii  mieux  éerirtï  a/'7«. 
Jeir  d'enfunii  (|ui  courent  les  uns 
après  les  autres.  Lorsqtie  celui  f|ui 
poursuit  Mes  camarades  en  a  touihi^  un  , 
celui  qui  est  lou(4ié  pn^fitl  sa-  place  ,  tl 
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«rherche  à  en/(onc!ier  un  A  »on  lour. 
On  joue  RuiMi  a/'xa  à  manier  fier  ] 
alors  ccuif  qui  «ont  pounuivis  cher- 
chent àlouchei;  un  morceau  de  fer  qui 
«e  irouwe  à  l^ur  portée  i  ce^qui  let  em- 
pêche A'ôlre  pri». 

ALZ^MJLj[ëlc),  trop  vif ,  nllant  et  ▼<•- 
nant(  avec  aisance,  makigré  l'ûge  ;  on  dit 
d'un  Vieillard  bien  allant  :  Il  eit  encore 
alzan.  Cette  locution ,  dit  M.  Lorîn  , 
qui  est  «'gaiement  en  usdge  en  Picardie- 
et  dans  plusieurs  autres  )ir<winres  ,  ne 
viendrait-elle  pas  des  chevaux  alezane 
qui  sont  vits  et  vigoureux  ?  Cela  est  as- 
sez prol>abl«. 

AMADOU.  Ce  mot  n'est  pas  dans  la 
remière  édition  du  dictionnaire  de 
'Académie ,  mais  ilse  Iroute  dans  Trc- 

%oux  sans  indication  dWisiné.  Je  ne 
|tr(Hcnd  pas  qu'il  soit  rouc/ii /  maison 
i}\i  dans  ce  langage  :  Mo  come  d'I'amq- 
dou\  douche  come  d'  Vamcubu.  On 
compare  aussi  la  douceur  de^'amadou  a 

.  une  amoureuse  :  Ch'ést  douche  come 
eune  àmoureuss* \  -alést  douche  come 
d'  \'am<idou»  PouiTail\ehir  de  manus^ 
inain  ,  et  de  dulcia  ,  dou^}  comme  si 
on  ditiMt  >  éoun,  i  la  main  ,  an  toucher. 
Je  ne  garantis  pas  cette  étyniologre. 
Quoique  ce  mot  ne  soit  pas  d'une  très- 
ancienne  création  ,  on  avait  cependant 
amadoue rt  amadouemènt^  et  même 
amadoueur ,  dans  1«  sens  àt  flatter, 

Jlatterie ,  flatteur, 

AM ADOULER,  AMAJDOUER ,  v.  a. 
flatter,  atiii'er  par  douceur. 

AMAHÉLI£R ,  enrayer. 

AMATIR,  lasseri  fatiguer.  Cotgrave 
rend  ce  mot  en  anglais  par  to  mate^,  qui 
signifie  accabler,  aoattre.  ^moiirestde 
l'ancien  français,  qui  vient  peut-être  de 
ruUcipand  rhatt ,  faible.  «Voyant  que 
les  tendres  fleurettes  ie  t^hant  amafis- 
sent  quand  aucun  accident  leur  ad- 
vient. »  Cent  nouMelles  nouvelles, 
Nouv.  C.  \  "     . 

AMAtOUFLA  ,miisse  d'eau,  plante 
aquatique.  Typha  latifolia.  Lin. 

AMliKDKUX ,  ensemble.  Ancien 
iiiot  du  latin  atnbo ,  ambi  {Uto, 

(^lii'iU  .1*011  fiircMi  xiiifki  fouy, 
1.4'»  |iriiil-il  ruyuul  mm  .Sr(/«Ma 
F-i  |>iii.<>t  lisl.i.i  vutilenlùdN'uU. 
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S«»»  ptcdx,  .<t«j  rais.xtia  Mmhftirn.r, 
Cuinui*  il  «pfiert  hU  ««niblniii  d't'uU: 

id  <ver»  17669.  r 
Betfolifr,  sernarei  tel  amiint  j 
Quedica»  MiuiWileMx  vous  ahiufiil  i 
Oclruy«i-ltti  U  Hoa«  en  duB. 

/li.'wn  t«,i67. 

AMBGK(ète).  Se  dit  d'uu  cheval  ^ni 
a  le  trait,  entre  les  jambes.  Contraction 
dt  Jambes  ^ngaffses,  '^ 

AMBIN,  maladroit.  Celui  qui  mesure 
les  grains  à  la  halle  en  place  du  meAi" 
reur  ep  titre.  V.  anginer, 

AMBITION.  Ce  mot  français  n'est 
ici  que  pour  le  proverbe  :      "^  ^ 
L'am&ilion  et  l'richesse 

Rente  biété  l'homme  sans  cesse.  ^    . 
Parcequ'il  s'oublie  et  qu'en  s'oubîiant 
il  fait  des  sottises.  * 

AME,  I  n'a  qu'  Vame  à  passer.  Tant 
il  e*t  chétif  et  de  mauvaise  minr. 

T'  n'aiRtf  n'  pass'l'a  point  par  la.  A 
"^lui  qui  s'étant  fait  une  légèreMevure, 
s'épouvante  de  voir  son  sang  couler. 

Il  a  Vame  aussi  noirte  que  m' capiau. . 
Se  dit  d'un  méchant  homme. 

Ménger  s'  n*ame  ,  Enrager  en  soi-^ 
même ,  ronger  son  frein. 

AMÉJOUR ,  s.  m.  Mot  employé  à 
Maubeuffc  pour  désigner  les  jours  ii6n- 
»  fériés.  C'  n'  habit  là  n*est^c«n«cl(abk* 
que  les,  am^ouwê,         / 

▲MELÉTE ,  omelette.  Ce  mot  se  dit^ 
^n  Franche-Comt^  et  eii  plusieurs  en- 
droits pai^ni  le  peuple.  Ménage  (dit 
au'on  employait  indifTéreràment  les 
eux  mots  ;  om#/««e  a  prévalu.  Am*^ 
lette  se  trouve  dans" Cotgrave  qui  le 
rend  jh  anglais  par  :  A  littlê  prel^ 
soulêlk 

AliâNE,  s.  f.  ,  amende.  Té  jpérai 
l'amené.  Tu  paieras  l'amende.  IT  a  té 
mis  à  l'amei^e.  -  .  / 

AMER  come  deï'  suie.  Revient  à.  ce 
proverbe  français  :  Amer  comme  chi-'^' 
cotin  i  qui ,  lui-même  ,  |teut  avoir  été 
imité  d'un  proverbe  grec  qui  4it  :  AniMr 
comme  du  mouron.  Au  reste.  ees*|tro- 
verU's  de  oomiNiraison  sont  communs 
danii  tous  les  idiomes. 

AMURI'i,  armoire.  On  dit  aussi  iftnf- 
revl  armoire.  /^* 

AMLRIR,  amaiffrir.  On  a  eu  If  vcrU^ 
am^rirt  |»our  rendre  amer. 

AMiitRONS,  anièiicron».  Nou»  l'âme- 
ronA  a>ec  n<»u>.  , ., 
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AMKUBKLMI.N,  .inM-ùblmicm. 

AMKl^riH.A  ameuter  y  cauter  une 
i^mçutCé  ' 

AMI  >  |>nrhff.  Re«te  dn  vieux  .mot 
emmi.  On  dit  rnrorr  aujourd'hui  :  en- 
voïer  ami  ch<*«  rue»»  Envoyer  |»ron|e- 
nrr. 

AMIABKLMÉ^/  ommblmunt,  à 
l^nmiable»  „  r*        ^ 

AMICWrreR,  dodincr.On  rfii  âUMÎ  • 
einmU'loter,  «elon  les  lieux* 

AMIDOULER  ou  AMt^OULER,  a- 
madouer.  .^ 

AMINCHIR I  amincir  ,  rendre  plus 
mince.  v 

AMISÉRER,  donner  un  air  cli^tif, 
un  air  de  misère  :  I  n'y  a  rien  qui 
amUer$  pus  un  enfant,  quédël'l^nir 
malpropre  et  nrfgligtf. 

AMlSSE,  amie,  arnica.  Quoi  -  ce  t** 
as  ,.ni'  Wdmiêse  ?  Qu'as-tu,  ukon  ufiiie  ? 

AMISTIE,  amnistie. 

AMISTRATEDR,  administrateur. 

AMISTRATION,  administration. 
Nous  irons  à  Yamistration,  Les  mots 
qui  prt'cddent  ne  sont  que  dcf  altéra- 
tions ^  des  ■yncopés.  On  dit  pourtant 
quelquefois  adminiHrer,  et  plus  soh- 
\e\\Cami$trer. 

.AMITIÉ.  v^mi/iV  d'enfant,  ch'ëst  d' 
riau  dei)t  un  kertin(panier)é  Proverbe 
espagnol. 

AMITIEUX,  qui  a  des  manièri^  ami- 
valcs.  Prononcez  tieu ,  et  lion  pas  cieu,' 

AMOITIR ,  humeclft ,' rendre  hu- 
mide. V.  rumatir,  Cotgrave  rend  ce 
mot  en  anglais  par  io  moisten.  Le 
Grand  vocab.  écrit  amoistin. 

aMOLON,  petite  bouteille  contenant 
A  jpdl  près  le  quart  de  la  pinte  de  Paris: 
*■     ^  "  ./!»««.  fU  Simon  Lehoucq.  On 
>lus  de  ce  mot. 

llN'i  arbrisseau  dû  genre  mo- 
relhf  cnltivi  pour  la  beauté  du  fruit 
do^t  il  se  couvre  ,  qui  ress«ihble  à  une 
terise.  On  en  orné  les  bou(|Ufts  d'hi- 
Ver.  Solarium  pseudo  capMtcum.  Lin. 

i^UONK,  aumône;  Il  ir.i  demander 
Vamhne,  Il  ira  mendier.  Voeab.  austr^ 
nlmone. 

AMOMTiON,  munition.  Pain  d'a- 

Hnonilion  ,  poudre  iVamonition.  Mé- 

h.i^i* «lii  qui' pain  rtammonitian  sedil 

^»  IV  rornipJîon />fl/^/  de  munition.  Lrj» 

•»««»l>«  ^Mt'>i^  nf  sont  $«>nvriiJ  tjiir(,dfs  al- 
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térahons  du  l>on  langage  ,  ce  serait  iri 
le  contraire.  Le  mot  amonition  a  cour» 
parmi  \e  peuple  de  Paris,  jitnùhition 
était  de  l'ancien  français  employa  par 
les  auteurs  du  i6*  siècle.  On  le  trouve 
dans  les  mémoires  de  Féry  Guy  on  , 
bailli  de  Pecqueucourt,  l>age  lo.  Ces 
mémoires ,  excessivemeut  rares  ,  ont 
été  imprimés  à  Toumay ,  en  1664  ,in- 
8".  L'éditeur  fut  P.  de  Clainbi'v ,  son 
pintit-fils.  Ce  guerrier  était  FrancCoin- 
,  tois. 

AMOMTIONNAIRE,  munitionnai  - 
re.  Ce  nom  se  donne  particulièrement 
au  bâtiment  qui  renferme  les  vivres- 

fiain  destinés  aux  troupes  ;  au  lieii  où^* 
'on  fabrique  le  pain  d'amonition. 

AMORJUiŒ  ,  amorce.  Il  a  emporté 
l'amo/TidH^  m>ât . 

AMORGnER  ,  ambrcer , ^ancienne 
prononciation"  conservée. 

AMOSITB  I .  ànimosité  ,  par  syn- 
cope. 

AMOURIiTE,  s.  f.  Lychhide,  Lychr- 
nii  IdcLhiata,    ' 

AMOUSCATE ,  nmsçadè.  «  Euiit 
amouscale.  On  y  mettra  d'  l'ambus-    . 
cute, 

AMULER,  mettre  en  meule.  j4mu- 
ler  le  foin ,  le  riiettre  ^1  tas. 

AMUSEtE}  s.  f.  chose  pcti  solide  } 
cb'  n'est  qu'eune  amutéte.. —  Celui  ou 
celle  qui  se  détourne  de  son  travail,  qui 
s'arrête  en  chemin  pour  la  moilidre  cho- 
se >ma«ar^. 

AMUSSE  ,  aumusse ,  (burrure  rom- 
poft^e  de  peaii  d'hermine' qiie  les  cha- 
noines portent  sur  le  bras  quand  ils 
▼dnt  au  chœur. 

AN',  elle  ne.  ^n' fét  rien. 

ANAS  ,  aftaUx  ,  débris  du  lin  nprèit 
le  teillage.  CM  stmt-iéi  racines  de  la 
plante  et.les  partiel  U^  pltis  grossières 
Af.  la  tige.  Avec  îeft  i-acmes  ,  on 
chauffe  le  fodr  ;  les  débris  les  plus  me- 
nus s'emploient  poiir  donner  de  la 
consistance  ad  cimcni  qui  sert  à  faire 
«les  torchis,  '  „  1 

Anas  j  s.  iti.  |>1.  nrim  collectif c^  tous 
les  petits  ineti blés  qui  servent  dafls^ia 
c^isiiié,  ftiiftoUt.de  la  vaisselle  :  .iRÂi- 
saner  lef  anat  équivaut  à  lécherjes  . 
plats.  Dan»  l'annen  français  hanap 
était  une  coupe  «le  rérénmnie  ,  p'n^  «nf 
moins  ornée  ;  en  Rourlii  On   Ta  éltiijtl    ' 
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.1  toute  la  vâiMelle.  J'écriaMiis  h  parce 
r|u'il  n'jr  a  pa«  d'a«piràtion.  En  cvlto- 
l>reton|  on  Axihanafon  hanap  ftour 
cou|>e  ,  mesure.  Ce  mot  ,4lil  M.Xorin,' 
%t  rrouvedan*  les  ancienort  coutuior» 
duHaynaul. 

AN  AU ,  f.  m.  goiiticrc  ibrmëe  par 
la  rencontre  de  deux  toila. 
ANBEtoUIN  ,  vilbrequio. 
ANMNER  t  iném^  teni  qn'anginer. 
Veut  venir  de  lambin  ,  lambimtK  '. 

ANCELLË,  (mère).  On  donnait  ce 
nom  à  la  junërteure  d'un  couvent  de 
capucine*.  V  ancilia^  aervante  ,  rm^ 
ployë  par  antiphrase  ,  et  n<Mi  d'Anëel" 
mu*  comme  le  prétend  an  homme  fort 
instruit.  Y.  le  Dict.  étyro.  a«  Ménage. 
En  flamand  àncelU  se  rtué  par  dienut- 
moêckt  <|ui  signifie  servante  ;  de  mémi* 
en  anglais,  maid  êêruanl]»,  la.  mém« 
signification.  Georges  Cba*telain  a  dit 
dans  ses  rccoUectiops  de  dkotcs  mer- 
veilleuses advenues ,  I  '^ 

u  Puor  !•  p^pé  hoDorJr 
„<(  Aller  siud«viinl  d'elle 
((  Ciirdin;iui  et  prét^iu' 
u  Et  ii'«»luii  qae  amçeltà  » 

tt  Pu  roy  pour  $ùo  apulu-  » 

On  disait  en  latin  du  moylen  Âge  an- 
ce  Ua  |M)ur  ancilla.  Ce  mot  a  ëtë  fort 
anciennement  adopté  dans  la  langue. 
Les  de<p«a«  et  l'adversité 
J>ei  chambrière*  et  •mc^^Us , 
{«edangier  et  le  piirler  d'elle». 

Pois,  mum.  d*Eutl.  ihstkmmpê. 

Philippe  Mouskes ,  l'un  d^  nos  plus 
anctcna  biatoriens,  rapporte  â|^  IVpou- 
ce  du  toi  Pënin ,  elfra^rée  à  l'ippproche 
du  moment  nital  a  sa  virginité»  fit  cou- 
cher à  sa  nlace  une  esclave  4|ui  état 

$^(tme«lU  estoit  et  s»  tierve... 

Et  quant  <  '..p  vint   à  l<avi«tprir  (au  soir) 

Qdli  fiit  èo  «pu  liu  féfir 

fa  t'uroê  «À  «'eu  fi»t  son  plaisir.  \ 

F,  UOUhtmirt  d»lmVmm»atfl»»Ujt. 
f<  Glorieuse  Vierge  pucalie 
u  Qui  e|r  de  Dieu  mert  et  mmetUg,  » 
lAf*vrt,t^  d^rhilori4i¥tt  t*  part. /»L  et  v". 

ANCHE ,  ange ,  angtlut.  Prcmon- 
ciation  Ticienae. 

AvcBB  boofiche ,    h<mime 
qui  s'enfle  les  jouea  en  marcbaqt. 

AvcHB  gurâv^Êl^  garde  préposé  •  la 
conservation  des*  scellés  mu  sur  les 
meubles. 


Amcub  cornu,  lucutiou  ironique  |Mnii- 
dire  diable  ,  ei^  parlant  d'une  femme. 

ANCHEA  t  essoufller.  Un  q'  vau  qui 
anchê.  Respirer  aver  peine. 

ANCHETES,ancétrrs. 

ANOACHES  t  mot  insignittani  dont 
on  se  sert  pour  se  délivrer  des  import  u- 
nités  des  enfans  qui  demandent  ^  lors- 
qu'on est  prêt  à  sortir ,  ce  qu'on  leur 
rapportera.  On  répond  des  andacheg. 
Je  ne  connais  d'emploi  de  ce  mot  qui* 
dans  cette  occasion.  Peutrétre  de  ]Vs- 
pagnol  andur,  ital.  0n(/a/v /aller. 

AND  AME  ,  andain  ,  fiinchée  d'un 
seul  coup.  Vocab.  de  Sfiint  llemi- 
Chatissée. 

ANDÉHIEN ,  Adrien  ,  k^ioHut , 
nom »d'homme  ,  'lait  Anderiént  au 
féminin.  . 

ANDOULE  (A  1').  Faire  quelque 
chose  à  VandàuU,  c'est  le  lairemal, 
parce  que  les  andouillei  sont  ordinai- 
rement mal  bâties; 

Ahdoi;li  (  gramd  dénendeux  d'), 
homme  de  haute  taille,  fort  effilé. 

AvDOUUB  (  kervé  corne  eane  ) ,  être 
plein  d'avoir  mangé,  surtout  d'atoir 
trop  bu. 

ANE ,  aune ,  meaare ,  ulna,  Lorrain' 
âpe.  Lat.  du  moyen  âge  alna,  —  Ar- 
bre, alnuM,  Ch'est  du  boa  à*ant, — 
Terme  dn  jeu  que  les  enfana  nomment 
capiaujaune,  ou  balU  empoùoà^éé, 
en  firançais.  f^' 

ANÉEN ,  maladroit.  Ce  mot  a  pour 
origine  la  statue  d'un  homme  empalé  , 
tenant  dé  la  main  droite  le  braa  teado , 
un  éctBséon  surmonté  d'un  anneau  qu'il' 
fallait  éttlereri  la  laace,  a  course  de  • 
cheval.  Celui  ^ni  atteignait  l'écussoti 
fesait  tournée  la  statue  par  la  force  diî 
cottp\  éuit  firappé  d'un  fouet  que  le 
sutue  tenait  de  la  main  gauche.  Celui* 
qui  remjportait  la  bague,  était  procla- 
mé ni  du  jeu  ;  le  prik  était  une  tasse 
d'argent  ;  il  régalait  ses  concMrrens.  Ce 
iep  avait  lieu-chaqne''année  le9  leptem-. 
btv ,  lendemain  die  la  Ute  patropale  de 
Valenciennes.  L'orMine  de  cette  fête  est 
fort  obscure,  nos  historiens  n'en  |Mr«- 
lent  paa  ;  seulement  la  tradition  dit 
qu'un  Voleur  oommé>  F'an  Btn ,  avait 
enlevé  la  châsse  dv  8.  Cordon;  que 
poursuivi  par  lea  maraîchers,  il  /ut 
prb  et  empalé  ;  qu'en  réjouiw,ince  li»; 
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ce  liiil ,  on  jfirujl  iiiAlilué  \it%  courte*  dii 
bagiie.  \,CM^  nuiratchcn ,  «otu  le  notm  di^ 
pttiholà  (  puc^'aux  )  lormêrent  une 
ro(iip«gnic  Jaiif  laanelle  lei  gens  nia- 
riiVi  v^iiftïcni  pM  «uniit.  Ce  jeu  n'était 
|itta  particulier  à  Valenciennee ,  il  avait 
éié  inventé  pour  a'exercet'  k  courir  à  la 
lanc<r  ;  ia  figure  m  nnoiiâait/ayuin,  de 
l'italien  yoccAino  ;  el!u  tenait  d'^ne 
Niain  un  aabre  de  boîa  et  un  aac  rempli 
de  teirre  qui  venait  fra|>per  1<{  mala- 
droit qui  n'atteignait  pa«  la  figure  {làrie 
milieu  du  corps. 

AirtEM  l>ro<|ue  à  s' cul,  niais  qui  res- 
te planté  èorome  un  piquet.  Par  allu- 
sion au  pivot  sur  lequel  tourne  U  figure 
d'aneen, 

ANELERfV.  n.  agneler,  fiûre  des 
agneaux.  Se  dit  dtê  brebis  qui  niettent 
bas. 

A1ŒQUICH12,  maUdreise,    mau- 
vaise grâce  il  (aire  quelque  chose. 
.  ANEQUICHER,  v.  ni  fiOre  quelque 
.chose  maladroitement. 

ANÈTE ,  canard  iemelle.  Cest  de 
l'ancien  firançais ,  mai*  pe«  usité.  Bas 
latin  aneta ,  dc'rivé  du  latin  anas.  Par 
aphérète  de  catiêtu,  diminutif  de 
c«ii#. 

ANGELO.  On  nommait  ainsi  â  Lille 
iet  ouvriers  chargés  pai'  le  majpstrat  de 
conduire  les  pom|>es  à  incendie,  à  l'en* 
droit  où  le  feu  se  manifestait }  de  casser 
soir  et  matin  les  glacM  des  canaux , 
des  abreuvoii-t ,  en  terot  de  gelée ,  et 
autres  travaui  publics  de  ce  genre. 

AlfGELOT ,  Irbmai^e  de  Maroilles. 
.Dans  la  première  édition  du  Diction- 
naire de  l'Académie  ,  ce  sont  des  fro* 
mages  de' Normandie,  de  deux  pouc<?s 
de  diamètre.'  Ménage  dit  que  ce  nom 
leur  vient  de  U'ur  reasemblance  avec 
•,unc  pièce  de  mottnaie  d'Ajigletcrre. 
Lrs  uohdons  de.  Ifeufcbàtel  n'ont  de 
ronannn  nvcc  cette  monnaie  tjuc  leur 
forme  ronde.  Nos  ajri^/o/s  deJKlaroil- 
Ics  sont  di'  .foruic  cam'e.  La  monnaie 
angeùft  prt^nnit  son  nom  de  .la  figure 
d'un  ange  <iuVllc  |H>rlail.  Furciière  dit 
a\te  Van  gel  ot  v%l.  un  petit  froniugc  cai'> 
rr  «pi'oii  fait  f  n  Bri«! ,  qui  est  fort  gras 
rt  t*X4fll«>nt.  Il  paraît  que  ce  nom  acUé 
(louiir  aux  froiiiagi-»  de  plusit-'urs  cii- 
«Imiu.  \.   hirnni.   MM.  iVimM  cl  Car- 
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I  qutt  ce  n6m  vient  du, village  d'y^ugtf/^ 
en  Normandie ,  bù  on  les  fiibriquait , 
et  que  d*augelola ,  ils  auront  été  nom 7 
mes  f^ngê  lot»  par  corru  ut  ion . 

AMGiM  ,s.  m.  maladroit,  landore. 

ANGINER,  V.  n.  (aire  quelque  clio-^ 
se  avec  maladresse. -«  Wétiex  come  il 
angine  !  I  n'  fiint  point  tant  anginer.M 
Pfut'-étre  une  altération  de  longiner, 
V.  ce  mot. 

ANG(JN,  tricheur.  M.  de  ReiflTenbcrg 
ort^aphie  engon  et  li*  dérive  avec 
raison  de  l'itauen  in^anna/v  et  de 
l'espagnol  ênganar,  T.  angonner. 
L'auteur  de  VChnnibus  monlou  se  con- 
tente de  dire  que  ce  mot  n'est  plbs  fran- 
çais «t  ne  l'explique  pas. 

ANGONALES ,  pièces ,  chiflbns.  On 
disait  dans  l'ancien  langage  :  ango^ 
naifles  pour  choses  de  peu  de  valeur. 

ANGON^ER,  triçher.S'emploie  aussi 
dans  le  même  sens  ^'anginer.  Se  dit 
particulièrement  des  fibrts  que  l'on 
tait  pour  ouvrir  une  porte.  Npus  pro^ 
nonoons  angonêret  non  ptiê  engoner. 

AhiGUICuE ,  douleur  vive ,  angois- 
se. A  Lille  on  4it  aiM^oucAe",  en  an- 
glab  anquUh.  On  a  dit  autrefois  an-^ 
puisse  et  €nguiêS0.  a  Ore  est  venus  H 
)ur  que  nous  (iimes  en  anguiêê»  >  et 
que  noslre  sires  nus  chastied.  »  Lit^res 
•des  Rois»  Mss,  citéspar  Lacurne  Ste^ 
Palaye, 

^HORISIR.  V.  Eoho^er. 

ANIAU ,  agneau  ,  agnus, 

ANICHER  (s') ,  se  (t^er ,  se  retirer 
dans  un  coin,  conmie  lorsqu'on  a  froid  ; 
se  blotir,  se  nicher.  M.  Lorin  me  fait 
obkerver  qua  ce  mot  vient  du  vieux 
français  nie  pour  nid  , ,  qu'on  trouve 
dans  le  Roi  Modus ,  de  la  chasse,  fol. 
84.  En  elfet ,  voici  le  passage  .  «  L'au- 
li'e  est  appelé  niêê ,  c'est  ceiùy  qui  est 
prins  au  nie,...  Qui  a  un  cspcrvicr . 
jirins  hors  du  nie ,  clu  euié  un  peu  à 
ii<oy....  Id. 

ANICROCHE  ^  imbécile.  Ce  mot  est 
a«scz  (^énéndcmcnt  employé. 

ANIECE,  Agnès,   nom  de  femme. 
Lorstju'on  dit  agnès  ,  le  n  nese  niouil-' 
le  pan.  Ag-nc*.  Al  est  belle  an /«ce  ! 
Miiniêre  de  dire^qu'une  chose  est  in- 
cntvable.. 

4NIER.  V.  Agnier.  Dart»  les  an- 
cien» litres  ce  mot  est  t'cril  Hagner.  ^. 
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AN  ILE,  t.  f.  pièc«  de  bou  qu'on  nU-  ' 
ce  daiM  k  mur  soua  une  poutre  dont 
le  bout  est  mauvai* ,  ou  lorsqu'elle  a 
itne  trop  longue  port^.  C«  nUM  vient 
d'aniliê,  adj.  Ut.  qui  tignifie  de  vieil- 
le ,  d'où  oo  a  iait  l«  rabauntif  afiil/#, 
qui  a  aignilié  bAton  Mir  lequel  a'appui- 
ent  les  vieillardk  >  haculiu  aniliâ, 

AMMAU ,  animaH  an  $guré  inib^ 
cile.  Usage  général.         .  '^ 

ANIMONE  »  anémone. 
*AM1SSUR£,  ê.  f.  ceinture  de  cu- 
lotte. 

ANNELIM ,  laine  qu'on  a  dépouillée 
d«k  peaux  d'agneau.- 

AJVNONCIATEUR  ,  dénonciateur , 
celui  qui  oréviènt  de*  iniractiona  aux 
lu'iaiet  réglemen*. 

ANOILE^  a.  f.  terre-  entourée  de 
haie*. 

ANONCHE ,  ayil,  annonce. 

AfHONCHER,  annoncer,  déclarer. 
Vocab.  auatraMen  ^:^nn0nci«i',  vieux 
root  français.      '«"^ 

ANOVÉRIEN,  hanoYTien.  a  Lettre 
du  roi ,  du  3l  juillet  dernier  {yj^)  de- 
mandant de  (aire  des  feux  dé  joie  |)our 
la  bataille  flagnée  sur  les  ano¥èrnnê . 
près  d'Hamlen.  »  Extrait  du  registre 
du  Conseil  particulier  de  la  puU  de 
Valenciennes, 

ANQUÉ,  ancre,  anchora,  —  An- 
le ,  coin  saillant.  —  Consre ,  poisson 
e  mer,  ilfa/venacon^r,Lin. 

AMSCOTE  ,s.  f.  éto%  grossière  en 
laine  ,  dont  la  trame  est  diligente  de  la 
chaîne.  .  > 

ANSELy  Anselme  ,  nom  d'homme. 
Anselmus, 

AMSÈTE.  crociiet  de  fer  à  deux 
branches,  servant  à  accrocher  la  mai^ 
mite  par  lès  anees ,  et  à  la  pendre  à 
la  crémaillère.  On  trouve  ce  mol  dans 
les  anciens  dictionnaires  français.  • 

ANSPASSATE,  anspcasade,  soldat 
d'un  grade  inférietir  au  caporal ,  qui 
en  remplissait  ^uelqueibis  les  fonc- 
tions; il  ne  portait  qu'un  galdn  au  bras, 
on  Ta  depnu  nommé  appoinU;  le  mot 
'et  la  chose  ont  dispin^. 

ANS'RUÉLE,«  ensouple,  terme  de 
manufacture.  Ce  sont  Ici^  rouleaux  qui 
occupent  l'un  le  devant  du  métier  â 
tis*cr,  et  sur  lequel  nn  roule  la  toile 
à  iiirfeure  qu'on  la  li»M:  ;  le  îk'cftml  au 
Im)UI  f!»ui  Irqurl  «'St  !<•  ni 
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ANTE ,  Unte.  «  J'ai  vu  m' ii'  nntr.  n 
J'ai  vu  ma  tante.  Ce  mot  se  tro«yr 
dans  la  br^  de  Patelin. 

Il  «ut  an  onrU  limnsia  , 
Qni  fut  friT*  de  «a  L«lle  mttu. 
On  le  rencontre  aussi  tlans  phisirurs 
autres  poètes  françi^s.  V.  Vill«p  ,  stro- 
pkei3o. .  - 

Iivm  ,  st  i  miM  (U  bi««      :   ,  ' 
Qol  oat  pèrii*  ,  mirvi  ti  ««(i«/, 
Piirni'saM)«iM4aaa«  n«a.'. 
AnU  se  dit  aussi  en  Picardie  et  en 
Normandie  {  dans  le  patois  limousin  ôii 
dit  ando.  Selon  le  Grand  vocab.  on  di- 
sait autrefois  andain ,  mab  ce  mot  si- 
gnifie oncle.  Parait  venir  du  celtique  , 
et  se  retrouve  dans  Panglais  aunt  qui 
se  prononce  presque  comme  anH  en 
Rouchi. 

ANTÉNIAU.s.in.  agneau. 

AJNTENOISSE,  laitue  plantée  avant 
l'hiver,  pour  en  avoir  de  bonne  heure 
au  printems. 

ANTENOf  SSE  ,  brebis  4^\  4  norté 
l'année  précédente.  I>e  l'ancien  ad.ver-- 
be  français  antan^  Tannée  dernière. 
Les  neiges  d'Oman,  fermé  du  latin 
ante  annum,  suivant  la  remarque  de 
M.  Lorin.  Ce  nmt  signifiait  alussi  qui 
est  ^un  an,  «t  us  «Usait  des  veaux  , 
des  moutons  et  liiéroe  des  cochons  ou 
autres  petits  d'animaux. 

ANTILE  (  tique  d'),  tache  détrous- 
seur sur  la  peau.  Al  a  s'  piau  toute  i-ou- 
verte  d' taques  d'antile, 

ANTILIÉTE,  s.  f.  monreJu  de  fer 
ou  de  bou  ,  plat ,  ^it  en  navette  ,  de 
quf  loues,  cen  timbres  d<^  longijieur,  sur 
une  largeur  de  trois  è  quatre ,  [lercé 
d'un  trou  dans  fon  milieu  ,  ri^  attaché 
avec  un^lou  lssej^peu  serré  pbnr  lais- 
ser la  liberté  de  le  tourner  à  volonté , 
elle  sert  à  contenir  les'ouvrans  d'un* 
armoire  qu'on  ne  veut  pas  feijmt'r  avec 
une  serrure.  On  trouve  dans  fjraltcl  le 
mot  birlûir,  tourniquet  qui  sJrrt  A  rete- 
nir un  châssis  de  fenêtre  lorsqu'il  cbt 
levé  (jMur  virloir)^  dit  ce  l<>iico((ra- 
phe,  uiit  du  vieux  français  vtrert  tour- 
ner. Ce  pirlûir  ou  6/r/o/r  ,1  quoiiju'il 
tourne  comme  Vantiliete ,  jie  peut  \i% 
représenter;  on  nomme  ceux  qui  ser- 
vent k  soutenir  les  fenêtres  ^àeule  (t 
leu  ,  gueule  de  loup  ,  parce  qu'il  a  une 
entuillr  qui  seti  :i  releiiii-  |<-  r 
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ilitiia  iiunrfiMi  ami  II  f  |Htur  vt'iTou  , 
«i'oi'i  l'on  a  t'ait  HntiUete,  A  Toarnay 
Y'antiliete  m  tiominn  birioué ,  mol  qui 
le  ra|i|in>clir  (!<*  bitioir.  Avoir  livrrf 
tïrux  (frntui'Cf  et  fix  doublet  antiliête* 
<rt  «ix  itiiiiiilc*.  Memoirf  du  gêrpêttien. 
JJcus  |»eiiittiret  â  <]ueue  d'éronto  ,  une 
anttitete^  le*  avoir  poêécâ.  Idem. 

ANTIi'AM!: ,  devanture  d'aut«l,  en 
«^ofli*. 

AJNTONË,»  Antoine,  nom  d'Iiom-» 
me  ,  eomme  en  Bourgogne. 

AMUIT ,  aiijourd'hui.  A  Maubeuge. 

AMUSSE ,  roëd«il£»  qui  nrprètent^ 
un  MÎnt  ou  une  sainte ,  et  que  l'on 
|>orte  pendlM  au  cou.  Vient  d'o^/iuj 
en  ■upnrimânl  le  ^.  M.  Lorin  me  con^ 
firme  dan*  cette  opinion.  A  Douai  on 
m;  lert  du  mot  anuit  yout  anneau.  Ce 
mol  douaiiien  viept  dannuiug, 

ANWILE  t  «nguille.  Prononcez  avi- 
uiU.  Le  Grand  vocab.  ¥crit  anwille , 
^a•  latin  ani^iZ/a^ 

AOQUEIl,a-o-qner/ accrocher.  Je 
pense  que  aAoÀtttfrvant  mUftix. 

AOU/où.  CVft  du  Ro&chi  police. 
Quelques  uns  disent  là  où  ,  la  où  t* 
au'cW?  où  est^e?  Le  franc  Roucht 
(lii  :  dû  qu'  ch'ett  ?  A  Mons  on  dit  tou- 
jours oou  pour  où.  temple  :  Je  l'ai 
vu.  —  Ai>à  ?.  On  prononce  aî»ultf  en 
quelques  endroits. 

AOUT  (  faire  l'  ).  jiout.  Paire  la 
moisson.  On  dît  Voùt  comme  en  fran> 
çais. 

Js  voua  paierai,  lui  dit-e. le  ; 
A^nl  IWt,  foi  d'aiiiiniiL 

L»/(iiHlainê. 

Il  est  à  regretter  ^ue  l'on  n'ait  pas 
adontié ,  pour  le  nom  de  ce'hiois  ,  celui 
d* jfuguête employé  por  Voltaire;  ou 
plutôt  cetui 'de  Fructidor,  et  les  autrerf 
de  l'anuëè  r«$pubtioaine  { ib  étaient  ex- 
pressib ,  il  n^  a  que  le  commencement 
de  l'année  qui  était  vicieux ,  il  fallait 
la  f;oinroencer  au  i"*  Nivoae  ;  il  était 
plus  naturel  de  meitrt  ce  commence- 
ment au  moment  où  le  soleil  f-emonte 
hur  l'horison  pfutôt  qu'au  moment  où 
il  termine  sa  course;  peut-être  ces  noms 
sulMisleraient  encore  si  l'année  avait 
ronimrncé  au  i*"*  nivôse. 

AOUTEUX  ,  moiMonneiir.  jé-ou- 
leiix.  On  trouve  dans  les  épithètes  de 
.I<;iporiç  ;  nioisArtniieur ,  uoiiateux. 
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AOUTHON,  a-ou-trori ,  produit  du 
glanage  pendant  la  moisson.  L'Acud**- 
luic  ,  comme  l'observe  M.  Lorin  t  ad- 
mfet  ce  mol  lian*  le  sens  de  moiêêon- 
nêUr,  M.  Estienne  me  nàandeque  dans 
les  environs  de  Maubeuge ,  adu/eur  »€^ 
dit  \toMTaouteron.  11  s'ensuit  d'uu  pas- 
sage de  Bttïf  qu'aoM/tfron  signifie  moi»' 
sonneur,  ^ 

Lmi  rcrdure  |(«uiiisl  ,  «t  dirr.^  etpii^e  , 
Trekbuchera  l*(cii(u»l ,  fitir' juvclle»  li«- i 
8ul|«  VOtilentn  ha»lé  /  pour  ffiiplir  Is  gru- 

[nier. 

•  AJPAidailf,  parmi.  Apa  les  rues^ 
1  l4ét  un  tenis  qu^>n  u'encacherôt  point 
un  kien  apa  tçs  rue».  Le  teros  est  si 
mauvais  qu'on  nu  cliosserait  pas  un 
cbien  dahs  la  rue. 

Afa  ,  pas,  distance.  A  uuapa  d' lu  , 
à  un  pas  de  là  ,  à  une  légère  distance 
Cç  mot  vient  àepastus ,  pas ,  degré., 
.'Apa  ,  maixbe  d'escalier,  I  n'y  a  c 
quatre  apas  pour  entrer  deo  s'  m~^ 
Qu'elle  roonls  au  «epliéme  «/M/ 
Et  (|ue  de  lit  u»  purle  imt 

P»«j,  il*  Froj/ifuti 

Ici  0004  signifie  degr^. 

APAIRIEA ,  V.  a.  mettra  en  paires  » 

des  bas  ,  des  souliers  ;  réumr  tles  livre*. 

APAISÉ  (  été-),  être  s^aisfiiit  des  rai- 
sons «l'on  apporte  ncmr  se  justifier, 
pour  rendre  admissible .  une  dépense. 

APAISEMÉN  ,  satisfaction ,  sécuri- 
té. A  vo  vlapaisemen ,  à  votre  sali*' 
faction. 

APARFONDIR,  vieux  fran^is ,  ap- 
profondir, donner  de  la  profondeur. 
Ne  s'emploie  ims  au  figuré.   . 

APARLER  (s'),  s'écouter  parler,  iai- 
re  attention  aux  paroles  qu'on  doit 
dire ,' choisir  ses  mot*,  éviter  les  (kotes 
de  laAgaffe  ,  mettra  ^e  l'affieçtion  dahs 
le  cboix  des  termes  dont  on  se  sert» 

APART-Ml,  en  moi-méine.  Je  m' 
sus  dit  à  part'mi,-  Je  me  suis  dit  en 
moi-même.  S'apense  àparP-li.  Pense- 
t-il  en  lui-m^me.  On  diaait  à  part  soi, 

APCÈ.,  abcès.  Ha  dé*  apcis  à  •' 
gorche. 

APE,  «orte  de  coignée  à  fendre  du 
bois. 

Apb  ,  espèce  de  dévidoir  à  lli  main 
servent  à  fprmer  en  éch;;veaux  le  -fil 
ui  est  sur    les-  bobines  ,  asple ,   V. 

a pn.  Espagnol  o</>a. 
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APEÏJ:R,  V.  a.  V.  HOT^M-Irr. 

AFÉLOIS ,  t«v  m.  «lë^idoir'ii  la  ninin . 
VJlai>e.  \    ' 

^ApëNSER  (•'),  réfli^chir ,  «e  imvU«r. 

S'apeniê  à  h  tout  «eu.  i»  RélUïchit 
en  Ivi-méme.  BoMte  dit  i|ue  c'e^t  up 
mot  nouveau  ,  il  «e  tlroare  parlout ,  «t 
a  toujours  été  en  ÛÉIge  en  ce  pay*  t  «ar-, 
tout  a  U  campagne  ;  l'eKemplfB  que  je 
donne  te  dit  Iréquènimenl.  On  dit  anaai 
u'apens»  à  mi ,  penaé-je  «n  moi-niAriie. 
C'eat  un  tiède  certainei  perponnet  qui 
le  répètent  precqu'ik  chaque  phnae. 
Boiate  l'écnt  appânser.  V.  le  uowan 
de  la  Roae ,  vera  i8aa6.  ,       .     > 

L*;iùir«  qm  <i«  |)«cb«r  i'<»/M««« 

S'il  ne  cutduit  (rouver  4tflr<trr*a. 

On  le  trouve  dana  le  Gloaaaire  de  Ira- 
curne  Ste-Palaye ,  qui  cite  quelques 
exemples  d'auteurs  qui  s'en  sont  servi* 

APERCHEVOIR ,  apercevoir. 

APBRT ,  parait.  Seulement  en  usa- 
ge dana  cette  phrase  :  il  appert  que  ,  il 
parait  I  il  est  évident  que.  Vocab.  aua- 
trasien  ,  êsi  appert ,  et  signifie  puBii- 
^uéinfint.  jipparet^ 

AP^tÊl^N,  appartement. 

APERTÉNIR ,  appaLtenir. 

APÉSEMÉN  (  à  s;  n'  ) ,  à  sa  satisfac- 
tion, à  sa  convtctiont  parce  qu'on  a 
donné  des  raisons  suffisantes  i>our  se 
justifier  d'une  inculpation. 

^  APÉTIS ,  clvetle ,  allium  seluàno- 
praeum.  Lin.  En  Flandre  c'est  l'écha- 
lolteu  Boiste  rend  ce  mot  par  petits 
pignons.  On  dit  au  figuré';  té  m  casse 
l'apitit ,  tu  es  un  iroi>orlun  qui  me  fa- 
tigue.        ' 

APIÉTE ,  petite  hache.  V.  hapiette, 
hache  à  la  mam. 

APLAIDIER ,  V.  a.  offrir  quelque 
chose  qu'on  veut  vendre.  Se  dit  des  pa- 
roles engageantes  que  l'on  dél>ite.pôur 
faire  valoir  sa  marchandise . 

APLATIR,  appl^nir,  reodre  tm  ter- 
rain plus  uni  qu  il  ne  Tétait. 

ArLATiR  ,  rendre  plat  ^  amincir,  sur- 
tout une  pièce  de  métal,  a  grands  coups 
de  marteau  ou  au  laminoir. 

APPtOMMÉ ,  accablé.  Je  ne  l'ai  vu 
employé  que  dans  cette  nUrase  :  ap- 
plommé  de  somme ,  accaolé  de  som- 
meil. Peut-être  de  l'espagnol  anlomar- 
ié ,  s'appesarftir:  On  trouve  le  verf>e 


applommer  dans  I^rurnc  Ste-Palayr  ,' 
sons  diverses  accettiions. 

APLOUTE ,  s.  f.  sort*  de  filet  à 
nrendre  du  poisson,  earreUf^.   Peut- 
être  faut-il  écrire  hapeloute^  sans  as|ti- 
ration.  On  prononce  eune  apiûute ,  et 
Ducange  rend  c«  mot  |Mir  apioidum , 
qu'il  dit  être  originaire  du  fnot  grec  à 
apl'oos.  Hinc  rete  dictum  ArLoioi/M, 
quod  ejus  textura  rara  sit  et  lenuif. 
Notre  mot  aploute  pourrait  venir  de 
Uappelourae ,  parce  que  U  poiason  s'y 
laisse  prendre ,  alors  il  faudrait  l'écrire 
par  h ,  mais  il  n'y  a  poin^  d'aspiration . 
APOCALISSE,  apocalypse.  On  t'en 
sert  seulement  daiia  cette  phrase  :•  Ch'* 
est  l' qviévau  d*  Vapocaiiese ,  pour  et- 
priroo^  une  femme  grande,  laide,  mai- 
gre  et  décluimée.  Lacurne  Ste-Palaye 
doute  qu'on  ait  éei^it  apoeaiiee.  Ctif 
prononciation  est  absoloment  dans  le 
génie  du  patois  Rouchi,  Dans  1«  Ro- 
man delà  Rose,  on  irouvo,  vers  1:1606, 
la  même  comparaison  dé  cheval  de  Va- 
poralipse  aye<i  Une  fenline  maigre. 

£tr«M«inMoil  U  |>uleMc«  (l'sUliiieocc) 

Lt  th*vml  de  t'apoculips*. 

APOEjR,  V.  a.  rassassier  entièrement. 
Il  est  ai  gourmand  qu'il  ne  cesse  de 
manffer  que  lorsqu'il  est  apoi .  Vocab 
de  M.Quivy.  ^ 

APOIÉLE,  appui. 
APOIER ,  appuyer.  Se  trouve  dans 
Jes  sermoiis  manuscrits  de  S.  Bernard. 
-      Ufrasni  qui  n'siloii  iiiie  loin*  , 
Qiiip-fi'nil  encott  rfii.-uticbic  , 
8'Mluil  M  Mil  buif  uiHni.     . 

Hom.  du  Btrju-J, 

APOIÉTE  ,  appui ,  accoudoir.  On 
dit  à  quelqu'un  qui  s'appuie  sur  un 
autre  :  VaC-l-ei#ô  Vicioguéte  ,  t'aras  an 
apoiétes.  Vicognette  éuit  ur^  chapelle 
dépendante  du  refuge  de  l'abbaye  de' 
Vicogne ,  située  rue  de  l'intendance  û 
Valerteiennes.  Eapaànol  apoyo, 

APOINT ,  a  propos,  a  Cha  vient  4  ' 
point,   cela   vient    à   propos.    Bte  à 
/K>i'/i/ ,. être  nécessaire. 

.11  o'ett  put  temps  d«  »•  lever  1 
Comme  il  «•!  arrivé  à  ;w7«i«i/ 

Fmrct  d»  PàlêUm 

Avoim ,  (  méte  du  blé  ),  le  passer  an  -> 
crible ,  l'arranger  pour  le  rendre  loyal 
et  mar<;hand. 

ApOIST  (raétr),  pansrr  une  plaie. , 
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APONTER  ,  firepaier  ,  lenir  pr^l. 
M.  Lorin  dit  que  c'cft  nptre  verbe  ap^ 
pointer  qui  »e  rencontre  soiu  cette  acr 
eepGon  daoa  noe  vieux  auteuri  ;  cela  «e 
peut  f  maifl  ja  ne-  le  croii  pai  d'niage  en 
irançaia  daiia  cette  ti^niftcalion  et  le 
Rouchi  a  conacilrvé  une  iniinîtë  de  vieux 
raota  maintenant  hon, d'usage. 

APOTICUFL AIRE,  terme  de  m^. 
pria,  apoticûirt.  Ce  mot  .a  donn^  lieu 
a  qnelquea dictons  :  I  n'y  a  pua  d'mer- 
ciers  qu'  d'apoticairêi,  dit-on  i  ceux 
qui  difent  merci  lorsqu'on  leur.olfrf 
ouelque  cboae.  I  vaut  mieux  aller  à 
ramére  (  anuoi^Âe  )  au'à  Vapoticaire  , 
parce  que  le  pain  coûte  moins  que  les 
drogu«a  et  le  roiidecin.  Se  dit  a  quel- 
qu'un qui  mange  bien. 

APOUSTOULIQUE ,  alli«ri  d'apos- 
tolioue.  Le  Celto-breton  diinhoêtoUk» 

ArOYELLE  t  main  courante  le  long 
,      d'une  plaivche  placëc  sur  les  deux  rives 
d'un  ioas^,  en  manière  de  pont. 

APREirrE  t  apprendre. 
y  APRENTICHE,  s.  f.  apprentie.a  Tput 
apprentis  ou  apprtnttche  nour  leur 
entrée  doivent  lx  sois  ;  mais  les  enfant 
légitimes  deaouvriers  dudit  slil,  ne  paie- 
ront que  demi-livre  .de  chire.»  Qnar- 
te  de*  êoyetteun  de\l^i^^,  A  St-Remi 
Chaussée  on  dit  apprentier,  iére. 
*  APRÈS  DÉNÉE,  après  dtnëe.  I  n'  fét 
rien  au  malin  ,  Vapréa  dénie  i  se  r'- 
posse.  D'un  fainéant  qui  passe  son  tems 
dans  roiiiveté. 

APIIOISMIER,  t.  de  coutume. Faire 
passer  en  d'autres  jnains.  Donation  du 
1 3  006 1 1367. 

APROU VÉ  ,  fieffé,  public ,  reconnu . 
a  Anne  Robert,  femroea  Miche  Bulo  l'est 
venue  accoster,  l'appelant  avec  toutes 
eilrontcries  cochonne  ,  landresie ,  pu- 
laigne  aprouvie  ,  sorcielle.  v  Req^uête 
de  1687. 

APROUVER, essayer,  goûter,  éprou- 
ver. 

APSOU  ,^d>solu.  V.  absout.  lAotap- 
sou  )  le  dernier  mot ,  sans  lequel  rièii^ 
n'est  conclu. 

APSURTE,aUurde. 

AQUE,  acte.  U  a  fét  d'  ses  aques. 
.Vac. 

AQUERTE ,  àcrçlé.  Mieux  ak'rté. 

AQUÈTFR ,  faire   des  arquéts ,  ac- 


j  quéiii.  CuulàfA.eé  de  Cambrai,  liir»-  i, 

art.  3.  ■     _ .  ■  ..  ■    • 

[  AÇQUÉTEUR  ,  àcquéteresse ,  Yelui 
X)u  celle  qui  fait  des  acquêts. 

AOljEULlR ,  accueillir.  Espagnol 
aculiir..  Il  a  té  hen  aqueuli,  henre- 
chu.  V.  Lacurne  Ste.-PaUye,  i|u  mot 
accueillir. 

AQDEUR,  impér.  du  verb«  accourir. 
AqueurvUe, 

AQ'VER,  achever.  J'ai  aq'vé  m'n'nu- 
vrache.  I  faut  aq'çer  s'  n'  ouvrache-là. 

ARACHER  dés  carotes  à  l'envers. 
Etre  mort  et  enterré. 

ARAGONE ,  estragon  ,  plante.  u4r- 
temisia  dracunculuê.  Lin, 

ARAINE,arane,  araignée,  ^ranea. 
ARAlNER,  attaquer,  attraire  «n  )ut- 
tice. 

ARBORISER,  herboriser ,  chercher 
des  simples. 

ARBORI8SE,  herboriste  ,  qui  ra- 
masse d«s  simples  pour  les  vendre. 

ARDUSSË,  arbuste. 

ARC,  voûte  d'un  pont.  L'arc  al 
salle.  Le  pont  de  la  Salle-Ie^Comte  a 
Valenciennes. 

ARCA  (fi  d'),  fil  d'archal.  I  faut  1' 
^aire  tenir  avec  du  fi  d'arca. 

ARCAJOU,  acajou.  Du  boa  d'ar- 
cajûu.  Je  crois  qu'on  le  dit  assez  géné- 
ralement, mémer  à  Paris. 

ARCHE- NOE.  Salle  commune  dans 
laquelle  se  rassemblant  les  buveurs  au 
cabaret.  Ce  nom  lui  a  été  donné  par 
similitude  ,  parce  que  cf'est  comme  un 
rassemblement  de  tQutrs  aortes  d'ani- 
maux. -      i"; 

ABCHÉLE ,  s.  f.  osier  qui  sei*t'à  faire  - 
des  liens  i  petit  hart.  Suivant  celte  ély- 
moloffie;  qui  est  vraie ,  on  devrait  écrire 
harcàele  f  mais  l'A  ne  peut  s'aspirer; 
l'usage  contraire  a  prévalu.  .Au  uguré 
femme  active,  (|ui  ne  craint  point  la 
fatigue  ,  qui  se  livre  à  des  traV'aux  que 
ses  ibrces  physiques  semblent  lui  in- 
terdire:  Ch'eâte^irie  archéle,         * 

ARCHÉNÉ  ou  ERClilÎNÉ ,  goûter, 
léger  r^pas  entre  le  dtoer  et  le  souper. 

ARCHÉNER  ou  ERCHÉNER,  faire 
ce  repas.  On  trouve  /VMi'ntfr  dans  Mon- 
taigne, et  dans  Rabelais  avant  lui.  Ce 
dernittrdit,  liv.  1,  chap.  v:  Puisen- 
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liant  en  pro]>o»  de  Peiner  en  propre 
IVeu. 
ARCHIFËS  ,«rdiivet. 

AJiCHIMÉNtEUX.  On  peut  dire 
archimcnteur ,  qui  ment    «u  «iipHlme, 

TrCHINÉTE  ,  i.  f.  diniin.  d'arche- 
né.  Petit  repat  <{ue  font  les  enfant  en- 
tr'eujK,  avec  les  friandÎMiqti'ib  ont  con- 
»ervëes  du  de««ert. 

ARCHÏTÈpUE,  architecte.  On  dit 
paj-  forme  d'inpirè  ,  d'un  mauvaia  ar- 
chitecte :  architèque  d'aialeur,  trente- 
%ix  pour  un  voleur. 

ARDÉLÉE ,'  trouiseau  de  chandellei 
pendnei  par  une  ficelle.  D  faudrait 
écrire  hardeUe  •'il  y  avait  aspiration. 

ARDER ,  agir  proinptement,  blesser, 
fmpper  avec  une  arme.  Mot  employé 
en  ces  différenf  sens,  dTant  les  jugemens 
du  Magistrat  de  Valenciennes. 

ARDOIR.  Terme  de  coût.  Brûler , 
incendier.  Du  latin  ardere.  Sous  le  ré- 

§ime  féodal,  le  seigneur  avait  le  droit 
'ardoir  la  maison  du  meu trier.  Ce 
di^oit  avait  cette  circonstance  singulière 
que ,  s'il  y  avait  péril  de  brûler  la  mai- 
s^>n'  à  cauie^de  celtes  qui  l'avoisinaient, 
le  seigneur  la  feaèil  dëisolir  pour  en 
faire  Drûler  les  matériauk  en  plein 
champ. 

ARÏ>OISSE ,4  ardoise,  ardeiia.  On 
dit  d'une  iille  qu'on  seyante  d'oppro- 
cher  quoiqu'elle  soit  honnête  :  Al  est 
couverte  iardàiêêes ,  lés  crapauds  n' 
nibnt'té  point  d'sus. 

ARDOQUÉ,  adject.  adroit  à  ardor 
a  uer  quelque  chose. 

ARDOQUER  ,*  atteindre  le  h^%  ^n 
tirant  après,  soit  avec  une  arme,soi> 
en  lançant  une  pierre.  11  l'a  ardo^ué 
c'est-à-dire  il  l'a  frappé,  il  l'a  atteint. 

ARDRE ,  brûlenj^ieux  français.  V. 
ardoir..  A  Maabeflge ,  on  dit  ardefT 

ARDRUE,  s.  f.  pièce  de  fera  kquelle 
s'adapte  la  chaîne  ou  le  train  auquel  les 
chevaux  sont  attachés. 

ARÉGNIE,  araijfnée.  Toile  d'are- 
gnie.  On  trouve  artgnjfê  dans  le  com- 
mentaire de  Nicolas  de  Lyra  suc  les 
Psaumes. 

Ahêovie.  On  ditfigurément  :  ch'ést 
eunear^^raitf,  en  parlant  d'une  femme 
fort  maigre.  11  a  dés  d^gts  come  dés 
pati»t  d'arégn/>. 


AnÊaKiF.  j  Nielle  des  jardins  ^Nigtl- 
la  damaéçêna.  Lin. 

AREINQUE ,  injure.  V.  arinqut. 

ARÉNER,  arrêter.  Arén^r  un  cba> 
val ,  c'est  l'attacher  de  manière  à  ce 
qu'il  ne  puisée  «'en  aller; 

ARÉNCM^,  arrangement. 
ARÉNGEl,  arranger. 
ARÉNIÉE  ou  ARINIÉE  ,  Nielle  des 
jardins.  Jfigella  damascena.  Lin. 

ARKNIER  ,  v..4miter  les  gestes  de 
quelqu'un, i^Vépéter, ses  paroles  à  me- 
sure qu'il  léi  prononce ,  le  contrefaire 
par  dériaion.  Rejanner.  Le  Grand  toc. 
dit  qu'araignêr  signifiait  autrefois  rai<#v 
sonner,  discourir,  e^  \araiêntr,  arrêter, 
ranger. 

AaioiiER  ,  s.  nt.  tuile  creuse  que-lVin 
place  dans  l'angle  de  deux  toits  qui  se 
rencontrent.       '      ,    - 

Item  que  tous  marchans  faisant  ame- 
ner en  ladite  ville  auarrea«x  de  paye- 
ment ,  venneaux ,  tnieules ,  arèniêrt, 
festissiires>,.feryant  tant  de  couverture 
que  thieulles  ,  que  d'ardoises.  Chartes 
des  potiers  de  terre  de  la  uille  de  Va- 
lençiennes,  art.  XVIII. 

ARÈQUE,  arête,  spina.  V.  erique. 
Arête  de  poisson. 

AfuftQVB ,  valve  eartila|[ineuse  des 
pommes,  des  poires,  qui  contient  les 
p<<pins. 

ARÈRE,  arrière,  ne  se  dit  qu'il  la 
campagne. 

ARGENS  (lever  dés).  Locution  Mon- 
toise,  pour  dire  prendre  de  l'argent  â 
intérêt. 

ARGEN1\  Il  a  un  gousset  doublé  d' 
piaù  d'  diale ,  Vargent  n'  peut  point 
rester  d'din.  D'un  prodigue  :  Vargent 
n'pue  point.  De  quelque  main  au'on 
le  reçoive  ,  l'argent  n  a  pas  d'odeur. 
L'  dieu  dés  prêtes,  ch'ést  Vargent,  . 
etc.  Ce  mot  a  donné  lieu  à  beaucoup 
de  locutions  proverbiales  rep«  ises  dans. 
VJugiasiana, 

ARGERON,  terre  grasse  des  ehanpa, 

au'on  emploie  dans  les  conttructioAi 
e  certains  murs ,  de  fours ,  etc. 
Deux  tombereaux  de  sable  etun  tom- 
bereau d'argeron^  menés  À  Poterne. 
mémoire  du  voiturier. 

ARGIBOISE,  f.  f.  Nom  donné  A 
Maubeugc  à  l'arbalète.  On  fait  une  at- 
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tràpe  M  Ihii|>^!«  iiiiM'pnr  la  (h'icnlAd'tiiic 

(&t;/#f.  Voc.  <1«  M.  <^uivv. 

ARGIMLll,  f^avuir à' argile, àtricrrt 

rthAtoir  (i(fuiontë«l^»  tuyaux  dRS  pbë- 
Jr» ,  lea  ovoir  rajutlëè ,  reiponlës  eCair- 
f^iités,  »  Mémoire  du  terrurifir, 

ARGOT,  ergot.  Mtmtçr  tur  aei  ar- 
gots. Bfaiilèra  figuréjc  de  dire  :  parler 
avec  aMiirance  à  un  lupéricur  qui  veut 
lUHu  opprimer. 

ARGOTÉ,  fin,  rus^,  malin. 

ARGOUCHé.  Amat  d'^toileé  qui 
formant  la  grande  et  la  petite  cuites. 
On  les  nomme  auMi  les  sept  triunes. 

ARGOUSIL,. luron,  polisson,  homme 
de  rien.  De  l'espagnol  alguatil,  origi- 
nairement  arabe. 

ARGOUSIN,  méipe  signification  qu- 
argofiêii, en  rouclii.  Cotgrave  lé  rend 
en  anglai*  par  ;  the  lieutenant  of  a 
gallie.  AMaubeuge  on  prononce  ar- 
^ouM»in.  Ce  -mot  se  trouve  daqit  le 
I>ict.  du  bas-langage. 

ARGUÉTRUE  (1%  de  l'àtre  de  Ger- 
trude  ,  nom  d'un  cimetière  siluë  autre- 
fois entfe  Valencicnnos  et  Mafly,  hors 
la  porte  Cardon.  Jttre  signifiait  cimo~ 
ùire.  V.  4'Out|'cnian,  HiiUnrè  deVa^ 
lehciennêê ,  page  /^€)/ll.  Latin  atrdum. 


lUCOUJ] 

d'embarras  où  il  n'-en  faut  pas.  On  se 
sert  aussi  de  ce  mot  à  Lyon  dans  la 
seconde  acception. 

ARlÉRANt;|^:  arrérages. 

ARIÉRÉ  (ëte),^élre  pM  au  niveau 
de  sa  dépense  i  de  son  ouvrage. 

ARIË^RE ,  hors.  Va-l-en  ariére  ^  va- 
l-en  hors  de  U  ,  .retire-toi.  Tirer  s'  n' 
ëplinqtie  arière  du  jru.  On  dit  aussi 
tout  simplement  airière  ,  pour  dire  àte 
toi  de  la.  Aller  en  ari>r0,  c'est  alk'r 
i  reculons*  . 

ARIÊB^  (en) ,  «n  cachette.  Dire  en 
ari>^,  dire  A  l'insu.  Employé  dans  le 
styleTuljnûrt)  dit  M.Lorin. 

ARIÉTE,  Henriette.  A-ri-éte,  nom 
de  ^emme,  Henrica.  Anglais  Aarrie/. 

ARINQUK  (dire).  Faire  des  nifhcs 
par  rnéchancoté.  On    dit  d'un  enfant 


eut   tenu*; 
uire  un  ou- 


l  l'nrt  impertinent  :  I  fn^t  arinque  à  l.)iin 
Tpérc.        ,  ^ 

AUlSMliTlQUEj,  aViihmî«tique. 

ARLAND.  On  donne  ce  fioni  à  celui 
qui  promet  plus  qu'il  ne 
qui  se  vante  de  savoir  bien 
vrage  qu'il  exécutelfqrt  ma 

ARI.AWD ,  Ciinéant. 

ARLANDER  ,  travailleif  sans  avan- 
cer la  besogne  ;  faire  des  èl^orls  inipuis- 
sans  pour  vénir'à  bout  d'unjtravail  qu'on 
s'était  vanté  de  fiure  bien 

ARLAQUE  ,  i.  m.,  terme  dont  on  se 
sert  à  Mous  |>our  désigner  un  enfant 
pétulant ,  tapageur.  «  N'  in'ein. parlez 
pas,  c'  h'einfantl  là  est  ein  (un)  un  vr-ai 
arlaque.ii  — Homme  de  rien,  misérable 
qui  a  une  mauVaise  réputation. 

ARLEQUIN]  grimacier,  qui  fait 
beaucoup  de  démonstrations  j  qui  veut 
s'en  faire  accroire. 

ARLI,  terme  de. ieu  d'enfant.  A  lui  ! 
et)ntracté  de  gare  ae  lui  !  pour  avertir 
de  ne  passe  laisseï' prendre. 

.  ARLICOCO,  cri  du  jeu  de  carnino- 
siau.  ' 

ARLOCHER,  ébranler,  secouer. 

ARMÉNAQUE,    almanach.   Bour- 
guignon ,  armana.  A  Maubeuge ,  ar-  . 
mana ,  armanaque,  almona  Je  n'per- / 
drai  (prendrai)  point  d'tés  àrmènaquest 
Je  ne  suivrai  pas  tv^conseils. 

ARMOILE,  armoiiy!»^^Â  Maubeuge. 

ARM0MT11<:RE,  s.  i.  Terme  de  cul- 
tivateur. C'est  l'heure,  à  laquelle  on  rc'- 
pix'iid  le  .travail  après  avoir  diné. 

ARMORli^SE,  [)I^n,  ai'moiries. 
'On  donnait 'ce  nom  aux  cartons  portant 
les  armoiries,  dont  on  ornait  les  catafal- 
ques de  ceux  qi|i  oyaient  des  armoirief» 

ARNAT  ,  çuaiTue  et  tout  «on  équi- 
page. 

ÀRNER  ,  rosser ,  casser  les  reins  ik 
coups  de  bâton.  V.  eraner.  Ce  mot  si-r 

Snihoiit  autrefois  être  iaible,  n'avoir  pas 
e  force.  11-est  tout  arnè. 
ARMÇOEUR.  V.  nmiqueux. 

ARNIÊLE,  mauvaise  lame  de  cou- 
teau. Ch'ést  eune  arniele.  Terme  de 
m  ('pris. 

ARNIOQUE  ou  ARNOQUE(atira- 

(>cr)  attraper  un  coup,  se  blesser  en  se 
leurlant.'  • 

ARNIQU'ER  ,  toucher ,  remuer  quel- 
<juelqu«  chofe  en  mettant  eo  dëscirdre 
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rr  ({ui  rl.iil  lan^v  \  faire  plusieurs  len- 
i.ilivrk  |>nui'  rcinvUre(|uelque  clioccen 

Akkiql'Rr  au  feu,  y  toucher  çonti- 
iiU4:llcntcnt  ,  le  niett)-e  tans  deMUi  d«»- 
rtftuift  force  de  le  remuer.  Il  arnique 
toudi  nu   feu.  * 

AttNIQUËlTX,  honirne  àfi  peine  qui 
Hid(>  ô  charcer  le*  voituref  de  roulage  , 
iv^  ranger  let  oaiiac»  et  les  ballota.  V. 
Ilernéchêur.  a  Avoir 'pay^  aux  arni- 
qiït^rs  pour  le  port  et  le' rapport,  v 
mémoire  diL  serrurier' 

ARNITOILE,  toile  d'araigni^e.  S' 
niason  dat  toute  illcine  à'ar'nitoiUt, 

AIIMTOILES  (t'cuer  lét).  Manière 
li^'inx'e  de  dire  fouetter. 

On  dit  en  menaçant  :  J'  ié  a^cuerai 
les  arniioiUt  ;  je  te  (eMerai  d'itopor-. 
tance.  '  .» 

ARNU  (le  terni  e»t),  C'ett-à-dire  ora- 
geux ,  l'itir  eit  ëtouffant.  V.  êrnu. 
Ce  mot,  dit  M.  Lorin,  pourrait  ^trefor^ 
mi!  de  la  préposition  jar ,  aur  ,  et  /tiV  , 
new,  noxa  damnum ,  le  tems  d'une 
chaleur  étouflante  ,  canaant  dff  mala- 
dies. Y .  Lepelletier^  gloM.  breton,  col. 
ai.' 

A  HO ,  accroc,  déohirure.  Al'  a.fi!t  det 
aros  à  «'l'ope. 

AHOIEJv,  T.  a.  Tracer  des  sillons  un 
[)ri)  i)rofunds  pour  débarrasser  la  terre 
i\v  l'humidité  superiBue.i— Enrayer,  bi'- 
rêier  une  roue  pour  l'em pécher 'de  tour»- 
ner. 

A  HOIOI ,  s.  m . ,  chat  ne  pour  enrayer. 

AHONDIÉLE  r  s.  f.  hirondelle.  On 
disait  autrefois  arondêf  raol  conservé 
en  menuiserie  :  asaerobler  fi  qpeue  d'à* 
ronde*  On  nomme  quene  d'arondieles 
des  bftbes  qu'on  donne  aux  mendians. 
Ces  bribes  tirent  cette  dénomination  de 
ce  qu'elles  vofit  en  s'amihcUsant  .^  fron- 
de et  arondelle  en  vieux  français  signi- 
fiuicni  hirondelle,  mot  conservé  à  Muu- 
beug«?*en  ce  sens* 

AROSO,  AROUSO,  s.  m.  arrosoir. 
AROUSACHE,  s.  m.  arrosage. 
.      AROUSER,  V.  a.,  arroser.  On  dit 
aroiiner  Y  Inmpas,  pour  bien  l»oire. 
AROUSÉTE,  antisoir,  v.  aroMÔ. 
A  ROUTAGE.   Marché  où  l'on  vend 
loiiltN  sortes  «h-  rknses.  u  Que    ce  sont 
>)  <h»   marrhi's  j»ublii»  ,    vulgairement 
»  'luiiniiit'H  àroutage.s  ,   oji  nv  troiivrol 


tt  d«^s  personnes  incunnues.  »  OtJon- 
nancé  du  Magiilrat  de  Lille .  du  ro 
Jevrier  170X.  i)ii  prononcé  k  lâlle , 
comme  a  Valoncieiinct  ,^  eircA#.  O 
mot  tire  son  origine^de  ce  qu'on  amène 
ces  marchandises  du  dehors  ,  qu'on  les 
aroutê. 

AROUTE ,  t.  r.  harideUe  ,  mauvais 
cheval.  Ch'éttenna  arûuU, 

ARÔtTTER,  t.  A. ,  amener  dei  niar« 
chandiaet  aux  marchés. 

ARONS,  'auronS'\  du  verbe  «voir. 
Parai,  t'arasi  il  ara  t  nous  arofi«  ,  vous 
ares,  is  aront.  a  Tant  a/ôii«  plus  inrand 
hounour,  et  il  ne  valent  rien.  1»  Chron, 
de  Henri  de  Valencienneê»  Buclion , 
tom.  S,  n.  9IM.   . 

ARC>OU£H  y  V.  «.  Arrêter^  retenir. 
On  est  aroquè  par  une  ronce.  On  t^ara- 
ÇC10  po«r  son  plaittrii 

AnPALIArf,  s.m.  vainrien^fiiinéanl, 
ragaboniWOn  nomme  aipa/iaA|f«<itf' 
casée,  les  frîppni  qui  rimlent  dsTna  l«s 
foires.  De  l'ancien  nom  Aa/pai7Ar  que 
l'on  donnait  à  nne  troui^  de  |uau« , 
de  Brigandf»  de^Mindils. 

'  «h  Vrajr  fat  que  e«sl«  truaadallle» 
Maint«>*genf  Crtfans  dfe  vUUgs, 
Cuqulntst  grsot  laa  d«  kfrpmiiU, 
UitiAroot  le  niettlrv  el-oairslf*. 
MmrHmtd*Jmvr§mt,  rtglUê  à»  OherUt  Vil» 

u  Qui  lei  vsrltsn'siloUnl  fiu"aA«r/Mii//< 
Plu*  «aipesehana  que  êuvA*^*n*t 
Tom  ndunnos  li  lu  tniinf(««ine« 
VA  h  deatrulre  pevrc»  ||uaa.  n 

M  ««T.  |v  i7ei 
K  IlUcque*  et  à  Mioete  Ermtno, 
Appsrtenunt  ii  f«u  Trimoiills, 
Avolt  grand  À«f7>«j/ •  «t  v«r«f)lnff, 
Nea'r  de MOuraH  coq  na  poulU.» 

'  M  p.  i%\. 

M.  Nodier,  qui  cite  ce  passage  dans 
ses  Onomatopées,  p;  \f\  écrit  :°  har- 
paille, 

M.  Monnicr,  dans  son  fflossâire  du 
Jura ,  pense  que  harpailïer  peut  ve- 
nir de  orpaiV/tfar, chercheur  d'or  dans 
les  rivières.  On  a  le  verbe  arpalier. 

ARPE,  s.  m.  arbre.  Lat.  arhor, 

ARPI ANT,  vif  remuant.  Patois  de 
Mons.  a  C'tiri  il  est  arpiani  corne  tout 
su  r  ']e^,vDelmotle,  tcènee  populaires 
moniùises.  AMaubeugeon  dit  aipf/- 
it^nlt 

ARPIER  ,  remukfr,  faire  des  mouve- 
mens  du  rorpi  et  df»  bras  ,  en  1rs  f<ntU- 
Isiiit.  Oii  dit  HU^ni  arpéie/. 
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ÀRVOIX  ,  poix  ,  .pix.  Ciiiloii  .de 
Maultfugv.  C'eil,  du  M,  Qoivy,  lun 
mdHangfl  d«  rétine  cl  de  loie. 

ARi?,  vif,  «ubtil.  C  nlBiifant  U  fit 
liién  an.  Ce  mot  vient  da  verbe  ardn , 
br6ler,  que  noue  avonf  pn'du. 

ARSÉNA. ,  arf^naque  »  araenal. 

ARSÉl^iC.  On  dit  d'une  tnëchaôte 
femmes  Al^t  hùtw  corne  d'  Varêénic, 

ARSOtJLE ,  i.  dea  deair  j|enrei. 
Homme  de. rien  ,  homme  mëpriMible. 
Mot  introduit  par  les  ouvrier!  qui  ont 
voyage,  «t  employti  par  la  populace, 
dit  M.  Lnrin,  Ce  savant  lexicogaphe 
ajoute  que  c'est  une  expreMion  extrê- 
mement mënrîaante  qu'on  poniTait  dé- 
river du  belge  atrê ,  aan ,  U  posté- 
rieur, appelé  en  teuton  ar«.,  «n  aanois 
artM,  en  analais-sakbu  «rr<  et  en  anglais 
ah»  On  sait ,  continue  ee  savant ,  (|ue 
le  peuple  dit  d'une  chose  qu'il  méprise  ^ 
voilà  une  belle  chose  de  mon  papa  qui 
n*a  qu'un  œilf  voilà  un  bel  nomine 
de.-,  etc. 

ARTIFICE,  c'est  k  Maubeuse,  la 
même  chose  que  l'on  homme  d  Valen- 
ciennes  cràmola, 

ARTIQUB ,  article. 

ARTLSSIAU ,  artichaut. 

ARTOIL,  orteil.  I  m'a  épolré  les 
aHoilê  \  il  i||k  écrasé  les  orteiU.  Lan- 
guediocien  anël,  G$tgrave  donne  ar- 
ioir.  en  anglais  <A«^r0a<  toe.  Du  lat. 
artlàuh*.  On  disait  autrefois  a r/eiii7. 
•—  de  précheux ,  gr(>sse  firve  de  marais. 
Comparaison  aux  &r.têih  des  capu- 
cins qui  allaient  les  pieds  nus  placés 
sur  des  sandales . 

AS ,  anille  ,  fer  de  moulin . 

ASCOGNE,  s.  f.  blessure  :  à  Mau- 
beuge  on  dit  attraper  anoognê  ,  com- 
me on  dit  à  Valcnciènnrs  attriiper 
ar/foçiitf  ou  arnioque, 

ASCOUTER,  écouter. 

ASf  I  échaudé  ,'bv&lé  pir  la  flamme. 
Du  latin  arden  lieêX  tout  a^i  ^  il  est 
br61é ,  dfsséché  par  la  chaleur.  A  Mttz 
ondit  Aaa/. 

a 

ASIAU  ,  ais ,  porte  à  claires  voies. 
V.  husinu.  jéis  se  disait  pour  planche  ; 
on  a  fait  le  diminutif  aiattau ,  d'où 
notre  mot  asiau*  V.  Irson  ,  étymolo- 

g  Ici. 

ASIUELTl^,  V.  agibeltc'  et  aitibclti'. 


ASKIÈV.RK,  nom  d'uiicruf  de  Va- 
lenciennes.  V.  Kièvre. 

ASKIÉVRKTTE  ,  nom  d'une  i»elile 
rue  qui  donne  dans  la^ précédente. 

ASMÉTE ,  vache  qui  laisse  aller  des 
glaires  qui  indiquent  qu'elle  ne  lurdtijB 
pas  à  vêler. 

ASPÉLÉR,  V.  haspéler.  Espagnol 
agpar,  mettre  du  fil  en  t^cliovau. 

ASPELOIR  ,  aspe  ,  aupelloir  ,  ii 
Maubeuoe  ,  ce  qu'on»  nomme  a/ie  où 
hape  ù  Valencienivs. 

ASPERGES.  Prononces  les  ês.  Gou- 
pillon, aspersoir.  Ce  root  latin  est  ad- 
niis^ans  le  langage  familier,  et  se  trou- 
ve dans  les  lexicographes.  Je  ne  l'au- 
rais pas  rel^evé,  si  on  nls  le  tn^^yait  dans 
le  Dict.  comtois.  Il  tire  son  origine  de 
ce  verset  du  psalmiste  :  ai^erges  m« 
fijaopo  et  mundflbory  lai^abia  me  et 
9uper  nivem  dealbabor, 

A  SPORT  ,  transport ,  ce  qu'on  em- 
porte ,  ce  qu'on  enlevé  contre  le  droit , 
partie  des  dé|>ouilles  de  la  terre  mise 
en  saisine,*;ea  partit^  de  ce  qui  tient 
nature  de  fonds . 

^  A SPORTER,  enlever,  emporter  par- 
tie des  meubles, des  dépouitles  de  biens 
dont  on  est  dépossédé  \  les  tranaporter 
^d'un  lieu  dans  un  autre. 

ASSANER  [s'],  se  rfissembler.  Qui 
se  r'sane  t'aaaane ,  qui  se  ressemble  se 
rassemble. 

ASSANIR,  assaillir  de  sottises ,  d'in- 
jures.      Jf^L 

ASS  A^^éte],  éprouver  une  soif  dé- 
vorante r  en^étre  desséché.  J' sus  aaaapi 
d' sA.  Je. suis  desséché  de  soif.  Peut-être 
de  l'espaffnol  aaaar,  r6iir  i  aaaarae ,  se 
r6tir  par  l'ardeur  du  soleil. 

ASSAQUIER,  ensacher,  mettre  en 
sac.  Canton  de  Maubeuge. 

ASSASÉNER ,  assassiner. 

AS  SASIN ,  assassinat. 

ASSASINEUR,  assassin.  Le  Dict. 
du  bas  langa([e  a  asaaaain0Uf  ;  de  mê- 
me à  St-Remi-Chaussée  ,  arrondissem . 
d'Avesnes.  Cest ,  selon  la  remarque  de 
LnidÉrne  Ste-Palaye  (  Glossaire  ,  page 
1 3w3  ) ,  comme  l'^ivaient  Pasquier  et 
H .  Eslienne ,  au  XVI*  siècle. 

ASSAYER  ,  goûter ,  cssaytr.  V.  as- 
séner. 

ASS'K ,  aiso.  Eté  à  s'  n'asae  ,  être  à 
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snii  ai«e.  -^,  Aftlhiiie.  —-(à  t'  n').  Fa<;»ii 
de  parirr  adverbiale.  1  n'en  pr«*n  qu'à 
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■'  n  aêse,  M  ne»e  gène  pat.,  if  fait  tout 
n  (Min  aile. 

ASSulER,  éprouver,  essayer,  iflrnîk- 
ter.  1  faut  aàsiier  c*  fruit  H.  Th.  Cor- 
neille dit  que  l'on  employait  autrefois 
ce  mol  pour  attieger.  Leê  exemples 
fiu'il  rap|>orte  ne  prouvent  pas  que  I  in- 
Imilii*  ne  soit  ojjtfoir,  et  non  pas  notre 
wrlic  Oisséier,  Voc.  anstraiieii  OMaier 
pour  eaàaier^  et.  asséier  pour  assiéger. 
Ai  Kti  ceste  année  i^jj,  asseiani  ciauU 
de  Met£  Sauiuigny.  n  Quoi  qu'il  en  soit, 
le  verbe youoni asséiernlé  signification 
que  je  luidonne.  Ce  verbe  peut. avoir 
pour  origine  le  root  sayê,  t'toife  dont 
on  feanit  des  habits..  I ta),  aaaaggiare. 
La  signification  de  re  nïot  a  éié  étendue 
à  goûter  des  fruits  ,  des  comestibles  , 
rie. 

ASrSELKT,  aiiuelier,  terme  de  charp. 
morceau  de-  boia  qui  lerl  à  en  soutenir 
un  outre  ùuq^iel  il  est  assemblé. 

ASSEMENCÉ,  partie,  du  verl>e  as- 

«cniencer. 

ASSpiENCEn,  va.  sem**-  un 
i  UawiuCoût,  de  Cambrai fTit,  12.  art. 

ASSENNES,  s.  f.  pi.  rentes  cré<fn* 
par  le  souveraip  en  faveur  de  ceux  dont 
on  avaitjnris  le  terrain  pour  Jes  fortifi- 
cations. Du  verbe 

ASS£]NN£R,  auigner.  Ces  rentes  oui 
se  louchaient  encore  de  mon  temi  à  Va- 
lenciennes  ,  ont  cessé  de  l'étro  bien 
avant  la  révolution. 

ASSENS ,  bornea  «  limites  de  terres } 
assiette  de  bomett 

.   ASSEURÉ ,  adv.  rertainement.  Est 
d'un  fréquent  usage  à  la  eampagne. 

ASSF>Z  SUFFISANT,  sufflsandmenl. 
C'est  un  rouchiime.  Ceui  qui  affectent 
uu  langfige  poli  4i<'Knt  >  suffisamment 
assez. 

ASSI,  essieu.  On  écrivait  autrefois 
aisseui ,  ai<«f«u ,  du  ^prec  axân  ,  latin 

Î\±t^\  axe,  essieu,  pivot.  Parce  que 
'essieu  passe  au  centre  des  rpu4:s<  Le 
patois  est  presque  le  latin  axis, 

ASSlIiLE  ,  liarre  ,  tringle  sur  la- 
quelle on  pose  les  assiettes. 

ASSIR.  f»'),  s'asseoir.  On  aura  ocra- 
»ion  de  voir  que  celle  espèce  uc  mtta- 


nlasme  est  fré^ucnle.  ^«rijiVx-vous. 
On  dit  proverbuilement  :  mettez-ld  vos 
cul  d'à  lous  les.  jours.  On  répond  :  et  1' 
cheu  des  dirnenehes.  Augiasiana.  As- 
sis-loi t^  n'  qaéra -point  d'  si  haut.  On 
dit  que  <j[uelqu'un  est  assis  sur  ses  oreil- 
les, lorsqu'il  n'entend  pas  qu'on  l'ap- 
pelle.    « 

ASSOMO ,  s.  m.  massue  , sorte  d'at- 
trape A  nit.  V.  OaaftfcA/ye. 

ASTÎiSIB  p  Anastlisie  ,  nom  de  fem- 
me. Par  syncope. 

^  ASTEit ,  jouer  aux  cartes.  On  ^dit 
biiiérjionr  le  jeu  de  dés .     >  ^ 

ASTEUX  ,  joueur  paksionné  pour  le 
jeu  dt)  cartes.   ' 

ASTiQlJËif,  V.  n.  toucher  avec  les 
doigta  à  une  partie  malade  ;  ou  d'une 
manière  peu  convenable  à  un  ouvrage, 
ou  â  toute  autre  chose,  jéstiguer  à 
z'jeux ,  toucher  à  ses  yeux  lorsqu'on 
y  a  mat ,  ou  qu'on  y  éproutc  un  dé- 
mangeaison. In  n'  faut  point  astiquer 
à  7.*y eux.  On  n'y  v6t  point  pour  asti- 
qusr  à  z'yeux ,  pour  exprimer  une 
grande  obscurité. 

A8TOQUER,  v.a.étayer. 

ASTQQUi^  (Été)  ,  c'est  ne  |K>uvoir 
respirer  quand  on  a  trop  mangt'.-  Ces 
mots  sont  de  Maubeuge. 

AT  AL,  atay  ,  atô,  altaulx  ,  jour  de 
grande  fête,  telle  que  Pâques,  Pente- 
cote  et  toutes  fêtes  chômées  avec)  ap- 
parat, et  généralement.  On  dit  :  les 
jours,  les  habits  d'afau  ,  ceux  des  gran- 
des fêles,  ses  plus  beaux  atours.  V.  atô. 
Dans  la  coutume  manusct  ile  d'Orchies, 
on  parle  des  grands  et  des  petits  ataux 
sans  déterminer  \\  quels  jours  ce  mot  te 
rattache.  Ort  éçrlVn il  aussi  natàux, 

«  J^  ne  vous  doHpIairn  pas  se  j6  vous 
en  touché  aulcuns  des  p)us  granit 
poincts  (  des  devoirs  qu'on  doit  a  4*é- 
glise)  quatre  fois  Tan  ,  c'est  n  sçavoir 
aux  quattre  nataux  ^  vous  devet  bien 
copfesiMr  i  voatrecuré.  u  Cent  nouvei- 
/m,Nouv.XXXU. 

ATAQUER,  atucber.  On  dit  plus 
(Véquemraent  atiqutt. 

AT  ARCHE,  retard.  A  lielle  voie 
point  d'afarcAtf.  Dans  le  trésor  de  Bo- 
rel  on  dit  que  ce  mot  est  bolonais. 

ATARQKR  (•') ,  se  retarder ,  rester 
dafiH  un  endroit  plu»  qu^'on  ne  le  doit. 
R«Mn.\rfmp7.  que  |r  »nbitantif  change  g^. 
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fliwl  rn  <  h.  M.  I>«i'iiAiA'i"»«<'iVP  <ju'«- 
ianer  vh\  (If  l'ancien  IraiiruiN  «leit  Xll* 
rt  Xlll'  i>iAclcii;jM! n«  l'ai  li-oiivti  ni  tlan» 
Nicoil ,  ni  (iiin«  Cot^ravc.  nnqncforl  1'^ 
min  iliiM»  son  Gloiimir«  «l  ri(«  le  Dict 
'■■'  du  Cuvier.  iùkpugnol  atajarse.   ' 

l.iqufrik  Roliorl  d'AMoiiu|ÉB  ^^  p'"^  iH^tTgant, 
l/«ji  l'ia*  d'«iir|«iil  r«|>ri!iiT,  qui  «oiil  Airt  ei 
K«*-M  Uu  Jtaiion.  [pttJiunl 

ATAHGllrrE ,  cuUret  nu  l'on  «c  rc- 
lar«le,|  U'oii  l'iiii  ne  rt^vicnt  (jii'uu  der- 
nier moment,  et  luâme  où  on  loge. si 
l'on  ne  peut  rcntn-i'Tn  ville»'    '    . 

ATAU.  V.  ulal. 
'  ""ATA VON  ,    mon  ,   grosse    nioirclic. 
7\i^/iM.i.  Canton  de  M'aulN^gr 

ATC^H  ri'E  y  mol  form^  \mi  ononia  - 
topëe  du  bruit  (|ue  l'on  fait  en  ($ter- 
nuant. 

ATFI.ÉE,  attelage.  Ch'èit  corne  l'a- 
"^flée  IVngueule ,  eune  chavitc  et.  un 
sorlct.  Se  dit  au  figurd  d'une  compa- 
gnie mal  assortie,  a  II  enouyt  le  soa.i  i 
se  tira  vers  le  lien  où  ce  beau  di<dnit  se 
faittoit  et  au  heurter  à  l'Iiuys/ qu'il  Hst 
trouva  l'a/0/(^  dn  chevalier  «u  de  sa  fem- 
me.uCtf/i^  nouvelUa  nouvelles^  nouf. 
IXXI. 

ATlî-LEVÉE,  anciennement  ha.itâ- 
hi'ie  y  morceau  de  |iôiirin«  du  {Wc  le 

{tins  près  du  cou.  Peut-être  parée  qu'on 
e  met  à  la  broche  pour  le  faille  rôtir. 
Du  latin  haata^  broche.  U'où  le|  gens  . 
de  la  campagne  disent  : 

ATEHI  AU  ,  eou  I  gorge.   ' 

Atàri4U  ,  |M3tite  oi'oupe  d^m    toit. 

ATBRIR  ,  attendrir ,  rendre  tendre , 
j»n  parlanti  des  choacs.  Au  lîgiini  ëmou^ 
voir. 

ATIÇUER ,  attacher.  En  Norman- 
die on  disait  aUaquay  A  nnfiuitit^  Att~ 
auê  ë'  nVpUnque  là  sus  t'  manche.  V. 
Achële.  On  dit  d'un  avar«  :  i  n'ali^utf 
point  s' tien  f  chiei)  \  avé  dca  socisseï ,  il 
urAt  peur  qu j  mioche  1'  cordi^u. 

ATO  du  ATAU(iourd'),  jovr  de 
p;rânde  i)lle.  IValor  qui  signifiaitparM- 
r^,  ùpparêii,  Lea  fêtes  de  Pàqaea  sont 
cucoNf  des  \ounà*aU»ujc  ,  parce  qu'on 
mt  daiM  l'habitude  da  renouveler  ses 
v<^teroens  i  M  chaussure  ,  etc.  On  pi*^- 
jTiet  aux  enAmt  »  s'ils  sont  Mges ,  de 
l(  ur  donner  des  tàulitr*  ntu/s  à  Pâ- 
tfucx.  L'interpr«(li^tion  Y^r/lrte  naiaU, 


donnée  par  Ro<|uerort ,  »npi>îrm.  ,  .ne'         » 
me  parait  nullement  justr.  V.  s^ln  mot  ' 

atatf  supphfm.,  et  qttaux  dans  notre; 
DictionnanT.  Roqneforl  a  pris  cette  si- 
gnilication  dans  Trëvoax ,  où  il  est  dit ,  "^ 
aVl.  iHc  :  Les  quatre  fôtes  »olen«ellt's 
sont  ,  FÀr^ues  ,  là  Péntcdfûe ,  la  Tous- 
Miint  et  Noël.  On  les  appelle  quelque- 
fois les  quatre  nataux  ,  du  mot  natal , 
Jui  ne  convient. proprement  c^u'au  jour 
e  Ntjcl.  »  IMnvtJnfl'alor,  comme  je  le  ' 
pense.  -•  ' 

«  ATOMIill  Cha  s'rol  ben  atomhé. 
Phrase  qui  dquivaut  à  :  Ce  serais  bien 
le  diiiblc  ! 

ATOMIK  ,  s.  f.  squelette.  On  dit  au 
ligunf  (l'une  pi.Tsonne  fort  maigre  :  Ch'- 
eut  eonn^  eune  âlomie. 

A  TOQUE  ,  s.  f.  ce  qui.  sert  à  élo- 
qncr.  V.  ee  mot  '  ' 

A  TOQUER  ,  v.  a.soulenîV  jj^cc  un  • 
étui.  —  s'appuyer  contre   un'Tiiur.  — 
*'un(r'  voitiire  ,  c'est  mettre  des  cales  sous 
les  roues  pour  l'empôcher  de  rouler.  ' 

ATOtrF ,   terme  de  jeu   de    cart^^f 
dont  on  se  sert  au  figure  pour  signifier 
un  fort  "coup.  «  Jrf  m' su»  donne  un  l^i-;^ 
meux  atout ,  c'est-A-dire  un  coup  bien 
applimu^  Dans  le  Dict.  du  bus  langage  \ 
il  e«t  dit  que  ce  mot  éqniyant  à  nioriii-    \^ 
fle  ,  tnlociie  ,  horion  ,  et  on  y  trouve     ^^^Ht' 
cit(!o  la  locution  ci-dessus  ,  dans  le  sens 
de  rosstr. 

ATOUT  HEURE  ,  à  chaque  instant. 

ATRAIRfi  en  justice,  contraindre 
quelqu'un  à  venir  par-devant  lé  juge. 
Dans  quelques  lieux  on  dit  atuira, 

ATn APË ,  s.  f.  piège  pour  prendre 
des  animaux .  Ch'est  eune  atrape  à  rats. 

AmAPB-MnràTB  ,    hypocrite,  -  ca-< 

?ot,  Simulator»  —  tromperie  grossière. 
Ih'etl  des  atrapt»  minétet. 

ÀTEArB  aoiSMoiu;  >  s«t  qm  fait  Feu- 
tendu  ,  le  savant ,  et  qui  n  eat  que  ridi- 
cule.        -_ 

ATRAPBTE ,  altrane >piège , trom- 
l^rie.  Se  trouve  dans  le  Uicl.  dit  clas- 
siqiie.  Le  franc-comtois  dit  aUrapoirt,     . 
qiron  trovve  dans  Gaitelel  ailleurs. 

ATRE  ,  cimtotière.  V.  arguëtrue. 

ATRïIMPANCE,  patience  ,   modf-       ° 
ration.  Cotgrave rendce  mot  en  anglais 
|>ar  ioberntssê  ,  tempifrance  ,  mooes- 
tie  ,  et  staidnêsse,  etc.  Ce  mot  est  dans 
nos  vU-nx  auteurs  des  Xll''  et  XllI*  - 


^ 
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ATT  il 

ûèclcs,  co^iinv  l*(ili«4:rvo  M.  I^>rifi.  M. 
Nn«l  |>ai'ait  rcgreller  Qvui  \v  ivAut^ï»  ail 
laÏMé  perdre  ce  iitot;  il  est  éiicuru  fort 
en  usagr  ù  la  campagne. 

J^Uilire ,  lurc») ,.  ii'diroiii|i.i %%ct , 

Qwi  ii'U  vr.i)c  iiiHOur  «vrr  soi. 

Pcul-^lrc  de  l'espagnol  aUniperar , 
lenip«*rer,  cahuer. 

ATttEMPKH  ,  modrfrer,  c<diuor.  tk- 
pagnol  atemjierar  dont  noire  mol  pa- 
i»Jîîl  n'éli-e  qu  une  mëlalhèse. 

ATRÉS  ,  aùraiu.  Al  alca  atrés  d' 
hiadame  Pavin.  Celle  femnuv,  courti- 
«anne  ctiUbre  ,  ù  Valencie^nes  avail  le 
talent  de  trontperj^^aucnap  de  momie 
nar  86<  lielle»  parolei  et  j»ar  ux  bcautt^ 
rJlc  a  éié  fustigëc  pabliqiiejncnt  pour 
se»  rscroqucrics.    ■ 

ATRIAU,  form<^  por  miUap!asmc  , 
d'alt'riau.  V.  ce  mot. 

ATBUÏREv  tutoyer.  On  a  dit  auMÎ 
atuerM  atuitt. 

AT  TA  QUE ,  poteau  ,  pilori  où  l'on 
attachait  les  criminels.  "    - 

Attaque  ,  se  dit  des  personnes  qui 
ont  beaucoup  d'cndMuinoint  ,  parce 
qu'elles  sont  sujettes  à  Ues  âuaquês 
(l'apoplexie. 

ATTAULX  (  les  jours  d'  ),  jours  de 
grandes  fêtes  ,  de  fêtes  sorcilhelles. 
«  Que  nul  boulangier  de  ladite  ville 
ne  pùist  chauffer  son  four  pour  cuire 
pain  qu'il  voudrait  vendre ,  ne  pour 
autre  chose,  pui  que  la  vêpre  ,,,qne  la 
cloche  du  ban  de  la  ville  sera  sonnëe 
jusque  le  lendemain  qui  serCjoui'»  hors 
la  mi  mois  d'aoust ,  et  ce  qui  leur  corn- 
manderoit  îâwe  pour  les  trois  atiaulx 
jle  l'an  ,  le  soit  trois  'jours  tout  seule- 
ment") doiirent  le  jour  de  chacun  ut- 
i^uix  f  sur  le  lian  d«  m  «ois.  »  Cqu- 
iumes  tfOrcJkies  manuictitêê  ^  nage 
api.  On  voit  de  U  que  trois  jgprandcs 
fêtes  de  l'annde  seulement  citaient  ré- 
putêes  jour  â*attauix ,  savoir  r'I^'Aqnrs, 
Pentecôte  et  Noël.  Dans  lïexemple  cite' 
par  Roquefort  à  son  mot  otal ,  il  y  en 
a  <)uatrc  en  y  comprenant  l'Ascension. 
D'auli*«s  regardent  aussi  l'Assomption 
<ri  la  Toussamt  comme  jdiirs  û'ailauix. 
V.  atal ,  alp. 

Dans  vn  compte  rendu  le,  i5  nini 
if)^o  ,  i^r  les  ëchevins  de  la  halle  lias- 
se ,  ou  halle  aux  «irap»  ,  il    v  «si  fiiii 
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laciitiou  du  ditoii  <Kal/ai4/.v  sauM  .iiilio 
explication.  Qurl  «'lait  ce  droit  (|^i  ne 
priMluisait  que  quatre  livres  (tar  an  v 
environ  deux  francs .quarante^s^^pt  m\%' 
limes.,  j.       .  '• 

A'ITTEINliv,  li'ulalivr.  Donner  onm.' 
atteinte  ,  c'est  |U'c»scntlr  ,  parler  d'une 
manière  indi^te  pour  obrénir  quel- 
que cliosfusam  le  demandi>r.  On  dit 
auMi  dans  c>e  stns  :  is  Jeter  les  piM avant 
les  coulons,  c*esl-à-<li_re,sondW  le  U^r- 
nin.  «» 

Attkintk  ,  ft'l tendre.' 

ATTENTE .  s.  f.  allentc  ,  esp<Vance. 
On  dit  nroverbialenirnt .:  L*esp(traifco 
fdt  vife  rhoinme  ,  1'  loilqu'a<i/i/<»  1'  fiH 
morir.  A  Moi|s,  a//tf/il<*  d'apnpléxie 
pour  attaquf. 

ATTENTE ,  attendre. 


ATTESTATOIRE ,  qui  attesl^ni 
i"end  évident.  Selon  qnVnfait  loyTaiic- 
atteataioire  enpiMst'  pdrdevant  iMiilipr 


ne  de  Marbaix.  Derantre  ^  siège  de 
raienciçnne»  dé  i6â6,^.  119. 

AtUlvAi,  tutoyer. 

ATUIRE,  allnàire.  V.  atruire.  ^ 
tutoyer. 

ATVERPE,  adverbe. 

AU,  ail,  allium  $ativum.  Lin.  t  tJn 
au^  i  st<nt  V  %'^iêx.  Il  sent  l'ail.  Eune 
l'clëte  d'au  ouo  ëclat  ou  gousse  d'ail* 

AURKPÉNE,aub<<pine. 

AUBIN,  Atibun  )  Aubier  ,  poudre 
de  bois  vermoulu.  On  (lonne  aussi  ce 
nom  à  la  partie  du  bois  de  chêne  placide 
immtkliatement  sous  l'rfcorce ,  du  latin 
alburnum  ;  parce  qi|e  cette  juirtie  est 
blanche.  '  „ 

AUHLIN ,  bois  blanc. 

AUC  AU  ou  AUCO  (  se  mifto  ),  à  l'a- 
bri ,  A  rouvert. 

AUCIIAU  DE,  au  lisu  de,  plutôt 
que  de. 

AU^HE ,  hausse.  S'aspire  quelque- 
fois i  comme  <lans  cet  exemple  :  Mj<,le 
des  hanches  n  ses  soricts,  des^pioces 
au  talon.  Se  disait  plus  parlirulirre- 
mtnt  di'J  souliers  de  femme  à  talons 
ëlevtfs. 

AUÇHI^NER,  auchiner,  agitj^rqucl-^ 

Sue  chose  comme  un  crànpon  iplact* 
ans  un  innr  et  qu'on  ^^  veut  m  ^arra- 
cher. On  tVn  )*rf  aussi  à  Paris,  .i  «o 
riu«>  int*  (11,1   M    l.uiin',  maik  rMioiiho- 
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Î;rapHic  horhiner:  —  «rrourr,  rl>raii- 
er  un  arbre  pour  en  faire  ton>lK'r  le 
frnir. 

ACJCHKR ,  femaerj.ffToiier. 

Ai'CHKR  ,  liausaer,  élever  en  l'«ir. 

Aucfii'.R  I  enchérjir,  roetlrc  tles  en-^ 
<hêreu. 

AuciiER,  aguçer,  en  parlant  des  dents 
lorsqu'on  a  ;unng<^  des  fruits  aigres. 
<'ha  fét  aucher  les  dents.  On  disait 
ant'i<^nnement  acher. 

AUCO.  V.  aucau.  •        ->t 

AUCOIT  ou  AUtof  (ëte),  ^ire  à 
l'nbri.  S'  m4<ie  auc6  ou  aucoi7dù  vent,  ' 
se  mettre  à  I'al>ri. 

.  \Al|.D'SÈUR  ,  «u-dcssos,  pnr-dessus. 
J'ai  eu  clin  ai/(/'«ieur,  j'ai  eu  ccln 
dessns  le.innr('li(f. 
o  AU  OINOS  (  faire  les  ) ,  dorloter  ,  du 
latin  audi  nos  f  ëcoutez-moi..i  H  fét 
tons  s^  audûios ,  il  le  dorlote,  il  prend 
soin  de  lui  jusqu'à  la  minutie. 

AUDIVI  (  «voir  r  ) ,  avoir  Taudace  , 
]■  hardiessis.  C«  mot  est  piiremenL  la- 
tin ;  DO  l'employait  «utrefoia  dan^  le 
sens  propre. 

La  pomme  d'ur  dont  AlIsmHifoe  vit 

Et  il  l«  p^ré  a  ru  gt»ni.  audi  vil 

ht  AU  aura  bruyl  ea  nlut.  hanll  espi<re. 
Fmict»  et  dtelê  (U  Molinet,  t56. 

Le  limousin  aoudifi  répond  près- 
qu'i  notre  Rouchi.  f 

AUFE,  on  OiX,  gaufitw.  Aspiration., 
De  wauft  ^n  retranchant  le  w, 
'     i^UFÉTE  ou  ÀDFLETE,o<Wle,  pe- 
tite .gaujUTrcu 

AUFI£R,  liaufier,  ofier,  gofier ,  gauf- 
frier.  Çjt  mot  varie  )ieaucoup  dans  sa 
prononciation.  On  l'aspire  souvent  : 
dët  haufeê, 

AUFLtJ ,  souple.  6e  dit  des  or^Uers, 
^es  édredons  et  autres  choses  sembla- 
bles. V.  Maufiu,Vme  comparaison  avec 
cette  espèce  de  gautfrc  qu'on  nomme 

kVh  «vi.  V.  Awi.  J-ui,\tk  ptemière 
fiort  longue. 

AULE,  s.  f .  ,  goule.  V,  waulf\  De 
gàuh  on  a  Csil  waule^  puis  até^le. 

AULER»  V.  a.,  gauler  des  frtiits  >  les 
abattre  à 4»u|>s  de  gaule.  '         | 

ACJLNOY,  village  prés  Valcncienncs 
t,\\v  la  RonelIe.Prenil  son  nom  de  ce  que 
Ir  Irrrain  qu'il  «k-cujm*  était  aulretni» 
iMii\»>»'l    d'aulnri»,   v*>'l*'    d'arbn'    «Ir» 


Ii4.'ux,man;<-U(;eiiii.  Âlnelurn^  bas-la(in 
altii^dum.  l>ucange.  cite  ce  passage  de 
Proiêtart,  da  3'vol.^  chap.  126.  a  Et 
Bretons  et  François  les  niaroient  en 
fossez  iftir  aareoû  et  ln*uiêrcs*.  » 

AUMKRE  f  armoire.  De  même  en 
Champagne.  Mot  ancien  prlographié 
aumairedan»  les  vieux  écrits.  Ceux  qui 
affectent  de  paiier  purement  disent  or- 
itioire,  comme  on  le  trouve  dans  les  Mé- 
moires de  Sully  f  tpm.  5. 

'AUNELE,  aulne,  arbre  ,  lorsqu'il 
.est  jeune  et  qu'on  le  tient  en  taillis. 
AÛNI  AU  ,  auniclie ,  aulne,  arbre,  al- 
ruis.  Auniau  se    dit    principalement 
dans  le  canton  de  Maubeuge. 

AUVLErE,  s.  f.  Mot  que  je  trouve 
dans  le    Vocàb.    dé  M.  Quivy  ,  sans  - 
autre  explication  que  petit  |>oi88on.  Se- 
ruit-ce  VableUe  ^'vjprinus  alburnuf , 
Lin  ? 

AUPHEUME,  adv.    seulciuenl.   Te 
:  viens  aupreufiie  !    Tu   orrives   srule- 
mcnt  !  y.  Opreume.  f 

AURIOLÀU.   Cri  des  vacher»   nour 
rappeler  li;s  vaches.  Montignies-4ur-noc. 
AUSIERE.s.  f.  osier.  A  Pierre  Fla- 
ment  pour  des  aàsiércs.  Mémoire  pour 
l'église  dé  St.-Faasif  lySS. 

AUTE,  antre,  alttr.  Come  dit  V'aute. 
Façon  de  parler  pour  donner  de  la  force 
à  ce  qu'on  dit. 

AUTÊf  s.  m.  autel.  Voc.  austraiien, 
auteiC 

AUTERFOS ,  autrefois. 
AUTERMEN,  outrcment.r  \ 
AUtES  (à  d'].  A  d*auteê  «  cbei^x  ou 
chenlles-là  sont  cuites^  Maitière  df  dir « 
qu'on  n'ajoute  pas  foi  à  ce  qu'on  entend. 
AUVARDE,  exnert ,  égard, préposé 
pour  estimer  le  donmiage.  Pièces  de 
procédure. 

AU  WÉ,  fourche  recourbée  pour  tirer 
le  fumier.  V.Graiié. 

AVACHIR  (s'),  s'élargir ,  en  parlant 
de  soutiers*  Ses  sorleU  sont  iqt^t  avachis 
Sont  élargit»  sonJt  déibrmâi.  Ce  mot 
n'est  pas  rouchif  on  dirait  avoquir^  de 
vaque ,  vacKe  ,  tat.  vçkcca.  Se  trouve 
dans  le  Dict.  dit  classique  et  aillcufs.  . 
AVAINE,  avoine ,  ave/ta.  u  Corbien 
sachierqueen  douze  grans  journées  ne 
iToisl  ne  hlés  ,  ne  orses  ,  ne  viiis ,  ne 
avaine.  »  Chron.daii^nrlderaîen^ 
''•<Vnrtt'.ï..Bii' lion,  3,  I»  jt<M. 
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AV^AL  ,  aller  en  aval  fur  une  ri- 
vière ,  cV»t  aller  en  deicrridant ,  dit  le 
Vocab.  Austratieo.  Je  croiâ  que  cela 
•e  dit  partout  en  ce  «ent ,  et  se  trouve 
dam  le  Dict.  claMioue  et  ailleorv*     « 

AvAjfr-pfll''ni'  ^^  ftignifie  [ta*  tou- 
inart  en  de«cendant  »  comme  le  prétend 
Roquefort  ^  mime  daiit  l'exemple  qu'il 

eite. 
u  (ielei  ,  joDglcre*  ,  dul  Siiini  Piere*  ; 
ti  Car  tu  a»  moult  le*  muini  niaiii««es. 
Il  Cil  ge1e«c«/.  il  cuni'ie  t-uit 
il  Vàr  fuit  ,  dut  Siiini  Pirret ,  |'ai  huit,  m 
FaILIAU  de  Si.  Pierre  et  du  JouKleor. 
Tout.  •  dei  FaHi^Mx,  p.   ii^l. 

Il  ne  jette  pai  lei  âé»  en  bas  y  ma'u 
sur  la  table  ;  on  dirait  en  roucbi  :  il 
Il  s  jftte  auau  l'taule  :  il  est  vrai  que 
Harbazan  traduit  en  bas  ;  maif  appa- 
remment ce  «avant  homme  ignorait 
que  ce  mot  signifie  auêêï  parmi.  Y. 
^t^au.  Cette  interprétation  e«t  confir- 
mée par  diirëren*  pasaagef  de  la  Coo- 
tu me  manuscrite  (fOrchieê'f  en  voici 
un  qui  ne  laisse  aucun  dout«:  «Ue. 
trelou(>  les  bestiaux  qui  sont  et  qui  vont 
aual  la  mayson  «  elle  emporte  paisible-, 
ment  le  meilleur.  9  Page  2a 7 ,  3a8.  On 
ne  prend  pas  des  bestiaux  en  bas  de  la 
maison ,  mais  'la  veuve  choisit  même 
parmi  lea  bestiaux  qui  sont  dispersés 
dans  la  maison. 

AVALEE,  avalon ,  gorgée  ,  quantité 
<le  boisson  qu'on  avale  d'une  gorgée. 

AVACËil,  descendre  en  suivant  le 
cours  d'une  rivière.  « 

Avaler  ,  se  dit  du  fil  lonqoe  la  B-^ 
le  use  le  tor^  y  et  qu'il  païae  suris  bo- 
bine par  le  trou  du  fer  qui  lui  sert  de 
pivot.  M'cariot  (rouet  )  vSapaU  point , 
l^rceque  l'ailetie^'est  pin  bien  adap- 
tée aufcr.      ^ 

AvALBR  s'IÀnque  ,  Manière  prover- 
biale d«  dire  mourir,  (Mirceque  les 
moHs  ne  parlent  plos.  On  raconte  que 
les  nègres,  chagrins  de  quitter  leur 
pay«,  Uurs  habitudes,  on  qui  ne  peu- 
-vent  sup|K>rter  les  mauvais  Iraitemens 
qu'on  leur  fait  subir  dans  l'esclavage, 
avalent  leur  langue  |)our  se  faire 
mourir. 

AVALEUX  d'vin.  Ouvriers  qui  des- 
cendent le  vin  daiis  la  <Éve. 

AVANCHE,  avaiKe.  T'as  du  fond  , 
mi  l'ai  d'/a^'ancAtf  ,  dit  un  amant  âi»a 
mnitresse  |>nur  l't'n gager  n  «e  marier. 


AVANCHKR,  avancer. 
AVANZIEUE,  avant-hier. 
AVAU,  parmi.  Il  l'a  raé  tout  arau  ; 
il  l'a  jeté  partout ,  sans  prendre  gardr. 

I  d'avôt  tout  ai'au  U»  gambes;  il  eu 
avait  le*  jambes  toutescouverlrs.il  a  de 
iMutons  tout  ai'dtf  s'cofffS  ;  il  est  cou- 
vert de  bontons.  En  Nurroandici  on  écrit 
ai>aii/i  dans  le  même  sens  : 

«  Qui  me  ballest  (pendait^, o l'a uc/  lés 
gambes  jusqu'aux  mollels.M^r'auiiei'i/v, 
p.  a33.  On  trouve  at^aii/l,  avaux,  mê- 
me sens,  dans  le  Vpcab.  austrosien ,  et 
dans  Cotgrave,  afau  teau ,  downe  the 
water.  Se  retrouve  dans  le  rouclU  avau 
l'iau.  a  Qu'on  l'y  en  demcûry  les  Imi- 
digoinesescarltouillées  tout  ai^aAx  l'hy- 
var.  »  Pédant  jouet  act.  2,  se.  x 

AVE>  (on).  tJn  moment ,  un  in^!«nt 
l'espace  d'un  avi^  l'instant  de  dire  un 
ave  maria,.  > 

A  va,  crochet,  soit  en  fer,  soit  en  bois. 

AVEINE  l  avoine.  Dbne  i'avtine  au 
qu'vau.  Donne  l'avoine  au  cheval.  AvJ' 
na  «n  languedocien  tignifie  gruaud'a- 
uoine.  Lmt.  af>ena.  Ventenat  fait  venir 
.ce  mot  de  l'allemand  haber,  qui  signi- 
fie la  méoBe  chose,  et  Vossius  le  tire  du 
latin  aveOf  je  désire  avec  passion,  par- 
ceqne  les^  chevaux  sont  patsionnéspour 
celte  nourriture.  Nèua  avons  un  prover- 
be qui -dit  :  écouter  les  aveines  lever  , 
qui  signifie  écouter  ce  qu'vn  dit  pour  se 
conduire  en  conséquence.  Ce  proverbe 
se  troojre  dans  le  2ar  lom.  des  arrêt* 
d'amoiir  ;  a  S'en  aller  derechef  devant 
l'faoetei  -de  sadilte  dame  :  eêcoutant 
let^rles  aveines.  n 

AVpINEZ ,  impératif  tin  vevIiM  venir. 

II  n'est  guère  d'usage  qu'à  l'impératif , 
cependant  lea  autres  tenka  pevvent  se 
conjuguer  avec  ou  sans  «.  ' 

AVENIK,  venir.  J'aviens,  ooiit.ave- 
nons,  qu'il  avienche.  Peu  usttë. 

A.VRRDONDÉE  ,  jeune  ibile,  jeune 
étourdie. 

AVERLÈQUE,  •.  f.  Petit  morceau 
de  quelque  chose  k  manger.  In'  ify  aydt  • 
qu'eune  averUque. 

■  AVERLU ,  inconsidéré ,  qui  agit  sans  ' 
réflexion.  Il  va  comme  qn  averlu.  Maa- 

AVERTANCE  ,  avis  ,  avertissement., 
ce  qui  avertit,  requi  prétieni,  quirom-  , 
ninnde  l'allrnlion   nnnr  t^p  «ini   doit   ht 
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\y.thht  r  .  ijiirlijiK  s  r<iiij>A  (ir  rioi  lir  «lûi 
|>|;«'<  l'ilnii  la  KOiuiiric  (itr  iMifUrr.O  iimt 
H'«'r-ii\iiti<iuii'«-i(riit  atUerfance  ei  sigiii- 
fiail  ul(<'"'.i<>ii. 

Wï'IVWS^  ».  r.  |ilur.  Touicf  Ifspro- 
(liiclions  ngric«»l('t  qui  couvrent  lei 
Hiaiiip»,  rjui  noiil  roiiime  i«s  v^U'incnti 
lie  la  l<'n'e.  Ou  ilÎMil  nucienncniciit  ar/- 

AVPrrrU  ,  obeilln.  Aik.'Îlmi  diminutif 
inuiçois  dont  m\  a  uliandunni^  TuMagn  , 
M  dont  ou  M*,  fcrt  encore*  daii«  quelques 
\illiï(((*ft. 

IWnds  anrU'  aux  avtlteit  ;  1e«afr/lffi 
ftVn  iront  ueAtot. 

u  l)i'|â  lu  ililrKi-'iile  »!'//'<' 
Hoil  l.<  iiiiirjtiliiinftrl  Iff  lliiri, 
t''i  rtivieni,  riche  4h  l'Ulin 
(^ii'ullo  II  \(iïk*\\v  le  ilunt  iijiiirile.  it 
Thévittiitt,  U  X/nttH  ,  tu\t'\ 

AV^TUIUCStigniOc  ù  Lille  la  même 

AVKUGUPXMÉN,  aTcuglement. 

AVKUL^y,  aveuglç.  Ceux  qui  veu- 
lent parler  français  disent  aveuque. 
jiveuU  eat  l'ancienne  manière  d'or- 
lliogropliier  ce  mot ,  suivant  le  grand 
vocah.  du  latin  avulêus^  participe  d'à- 
pêliêrê,  M^Mirë.  'AuuUuê  à  lumine , 
Wpard  de  la  lumière.  Notl,Philologie. 
.  AVEUQUE,  avec.  Kn  Picardie  ,  «e- 
lon  Grrëgoire  d'Euigny,  on  ài\:aveMC\ 
il  me  aenible  que  c'eat  selon  les  cantons; 
j'ai  entendu  apeu^que  par  tous  les  Pi-  , 
cards  qui  viennent  vendre  leurs  mar- 
ehandisfs  n  Valeneicnnes,  Veux-tu  v'- 
tûtnt^uqutl 

AVIENS,  înipër.  du  verbe  venir  en 
ajouiant  un  a,  |uir  proilièse.  On  a  quel- 
ques exemples  de  cette  figure  4  l'impé- 
ralil  des  verbes  et  queiqunlois  au  pris- 
sent de  l'indicatif  :  faviens. 

AVI6L.IR,  avilir.  L  mouiUëe.  Le. 
ir/i  »mnonci<  ^  l'italienne,    ' 

aViGLISSANT,  avilissant.  Mt^me 
observation. 

A VISIÉR,  regarder  avec  attention. 
V.  auf^êiêr.  Fjipafuol  avitar»  Va\  style 
de  commerce  ai'/stfr  c'est  donner  a  vis. 

AVISt^iS.  f.  ruae,  inoypn  rmpl«»y«*, 
iiiveiilioii  Avoir  des  av{f99i  i\n6  lés  liu- 
leè  n'ont  itoint  :  avoir  de»  moyen»  ex- 
traordinaires. Il  41  ^t'i^aviês'tê  cim\y 
dt'k  alra|»cs.  Sorte  de  jeu  de  mots.  Avoir 
di't»  (it'M/rtfs ,    avoir   dru  n'WMjiii'eh  ,  de 


r»»|nfi,  «lu  g(¥nie,  être  luse.N  .  I-Au^i.i 
siun». 

A  vissi!,  impér.  du  verlic  awUier^  r»*"- 

garder.         -4  , 

A  VITE,  vite  !  AvUe  habile  Açceurs 
promnlement. 

AVOCATION,  fonction  d'avocat. 

AVOIE  (  mal  ).  Il  est  toudi  inau 
afoïé.  H  est  toujours  mal  .dis|)osé,  de 
mauvaise  humeur. 

ÀVOLÉ  ,  vif,  h'gev,  étourdi  ,  iVad 
i>olatus,  vaurien,  banni.  Peut-^tre  ori> 
ginaire  du  grec,  a  privatif  et  dt  koulo- 
mai  je  considère. 

AVOLÉE,  <5tourdie.  Ne  se  di\  en  ee 
Kens  que  (ffib  petites  filles  :  Ch'^fst  cune 
at'oléey  eune  petiote  apolée, 

AVRIL.  En  avril,  i  n'faut  point s'dt^- 
vdtir  d'eu  ne  mile.  Parce  que  le  froid- 
peut  revenir. 

AWARDER,  avorter. 
*  AWÉTE ,  imp<<r.  dà  verbe  wéliér 
ou  eréuftietf  regarder .  On  dit  aussi  tout 
simplement  wete  et  ertvète.  Lorsque 
l'on  conjugue  le  verbe  ^véciAé  d'er,  les 
autres  tcms  ne  prennent  pas  a. 

AWI,  oui,  i7a.fl  ne>fliul  jamais  pro- 
noncer le  w  comme  une  consonne  ; 
c'est*ici  une  voyelle  double.  V.  aui.  Ce 
mot  pourrait  venir  de  l'ancien  langage 
aie,  encore  en  usage  da^^M^ura  ,  et 
qui  se  retrouve  dans  les  mots  ^employi's 
par  non  en  fans  :  aï,        -^  X 

AWLSIER,  regarder. 

AYUWE$,|irivilëges.iy<iio,je  du, 
j'assure.  Tout  acte  passif  par  ayn- 
wes  avait  le  privilège  sur  tous  les  au- 
tres quels  qu'ils  fussent  ;  le  souverain  no 
pouvait  y  porter  atteinte }  aussi  à  son  . 
inauguration  jurait-it  de  cohsarver  les 
droits  et  ajra  ('>'««  delà  ville  •  TfVus  les 
actes  hotarlës  finissaient  ainsi  :  Leouel 
sVst  oblige  par  foi  et  Ofjrui'peê,  sur  vingt 
sols  tournoMi  de  peiné,  le  cran  à  renfor- 
cer, etc. 

;  Avuvns  signifiait  qnelf|ue  fois  les 
droits  d'i^iis  que  l'on  paymlAU  souvi^- 
rain.  V.  atuvvtêdttnê  RfHjtiefort.De  l'es- 
pagnol tyuda . 

AZAR,  haVuird,  Tm  d*Vauir,  moi 
espagnol. , 

AZES,  aux.  .{jJ^  txiXxê  d'Pttuques  \ 
aux  liHes  de  jiÀ'ques. 

AZI,  deMéeh(< ,  liftili^  pnrunenamme 
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vWc.  Pcut-éireilu  latin  artieriffUrtiltr, 
iiiaûi  on  n«i'eiiiploie  f{u'au  p«rlici|>é. 
11  est  tout  azi,  arsuêt  brùlë. 

AZINÉE ,  çïimrgts  d'un  Ane  ,  d'une 
l>ourriuue. 

B- 

B  A  !  interje^liof^ciui  marque  le  dou- 
tf>.  On  trouve  hah!  ttant  pluticurs  la- 
trun ,  mais  non  dans  les  dictionnaires, 
6xcent^  dans  Lavea«ix.  Je  crois  ce  mot 
euipluyë  assez  gifnihralement  avec  quel-r 
uues  modifications ,  pour  exprimer 
1  tâtonnement. 

BADAIE,  badaud.  V.  Baiou.  Celui 
qui  regarde  la  bouche  bëaiite. 

BABARP£,diminutif  de  Barbe,  nom 
de  l'emme,  Barbara. 

BABASSK  (gros),  hèmme ,  qtli  a  4e 
grosses  joues.  Ch'^t  un  gros  oabatie. 

BABENE,  grosse  lèvres.  Par  compa- 
raison aux  lèvres  des  dogues.  Bourgui- 
gnon babeinnf.  On  dit  :  I  s'en  torque- 
ra  les  babeheSf  pour  il  s'en  passera. 

BABËTE.  Diminutif  d'Elisalieth.  On 
dit  aussi  Babîchâf  babichon.  On  a  un' 
couplet  Rouchi  pour  endormir  hfê  tn^ 
funs^  qui  commence  par     z 
Dodo  ;^ineli«, 
Rscacbei  0a&/fr« 
Hmèeu  «1  n'ësl  puini  icjiï,  «Ir, 
BABIA,  babillard.  S'enteV  de  celui 
qui  pai«le  vite  et  beaucoup.  Q^Mt  une  es- 
pèce d'onoroatopile.  ' 

BABUOlRE.babilUixle. 

BAfilN ,  niais,  imix^cile,  dm  regarde 
avec  la  bouche  ouverte.  Çh'ëtt  un  grand 
babin ,  s^jaonyme  de  bût  ou  et  du  fran- 

Îais  dadais.  Ce  mot  pourrait  venir  de 
'italien  babbionnt,  qui  signifie  lour- 
ilaut ,  benlt.  Latin  battit,  espagnol 
babêra,  A  Douai  #  on  dit  babêntau 
dans  le  mime  sens* 

BAfiLCTE.  La  mlm^  cKose  que  A^ 
buêSê, 

BABO,  larme  d'iniuré  dool  oii  sa  sert 
ovee  ane^pitbèta.  F....  ^a6«,  aua  Us 

t;eiM  irosalert  emploienll  pour  mra  vi- 
ain  smge ,  vilain  bossue  rormé  da  Vi- 
talian  SabboumêH),  jaùà  singt ,  ou  de 
babho  ,  crapaud.  A  ftat^bange  il  signi- 
fie qt|i  n'^  nulle  contepiance ,  nulU 
grâce. 

BABOU,  su|>crPu  de  la  bouillie,  qui 
sort  de  la  bouclic  H  qui  se  ri^pand  »ur 


les  lè^tvs  et  le  menton  des  rnr.ini , 
lorsqu'on  leur  donne  ù  manger.  SaiiN 
doute  de  Ao^iiJiqui,  en  celto^^bretoii, 
signifie  la  liavt  ou  autre»  ordures  qui 
coulent  de  la  bosche. 

BABOULE ,  babillarde  ,  femme  qui 
aime  à  causer,  et  qui  sa  mile  des  allairrs 
de  ses  voisins.  Mot  picard!^ 

BABUSSE ,  bagatelle  ,  chose  de  |)eu 
de  valeur ,  niaiserics<j  petits  contes. 
Sont  des  babu*ê»ê ,  ce  sont  des  ehoM>s 
de  rien.  Rëpond  à  bibus. 

BAC ,  aitge ,  soit  en  pierres ,  soit  en 
U»is. 

BAC ,  petite  boite  en  trémie  propre 
ù  méUre  de  la  houille  |>our  lu  provision 
journalière.  JBac  A  varban.  ÇhVst  un 
b(ù  à  poureluinx ,  dit-ou  d'une  maison 
malpropre  ou^tout  esl  en  désordre.  Bac 
est  aussi  eropunré  dans  le  sans  d'auge 
dans  le.d<$|>artemenl  de  la  Cocrèze.  Une 
femme  dit  â  un  mari  trop  ardent  et  qui 
ne  peut  se  rassasier  :  Tiens,  v'ià  I'  bat, 
pourchau,  soula~toi. 

BACELETE,  jeune  fille.  V.  Bàchê^ 
lêtê.  C'est  d«  l'ancien  françiiis. 

BACHE,  couche  vitrie  da  tons  les 
cMis,  saillante  hors  d*!  terrt  é  plus  ma 
moins  d'ëllvation,  qu'on  ulaee  ait  plein 
jurdin  l'été  ,  pour  bâter  la  végétation 
des  plantes,  et  aidar  la  floraison.  Ce  mot 
nouvellement  introduit  en  Franét,  petit 
venir  dn  ceito-breton  ^ac'A  ^  Ikn  ran- 
iermé. 

BACHELETE»  jeune  fille.  Baeh^ 
ittê  dé  Dieu .  Met  employé  dans  U  con- 
versation comma  pour  donner  da  la  for- 
ce ^  ce  qu'on  dit.  On  nomuM  garehoB' 
baehtlilt  «ne  jeune  fille  qm  sa  mêla 
aoi  jeux  dos  garçons,  une  garçonnière. 

BACHEME,  btMina,  bassinoire. 

BACHÉNEA  ,  basainer.,  chaulfirr  Iç 
lit  avec  une  btsainoirt. 

BÀCHtoOIRE,  bassinoire. 

pAClilN,  Uiain.  Sein  m  change 
souvent  en  cAiii.r  JacAih  aat  une  apo- 
cope àm  bsekinom,  vieux  mot  françaia 
OUI  signifiait  une  taïae  de  bois.  Grénoire 
da  Tonrt  nomma  cette  tassa  en  utin 
baehimuê,  selon  Fnratière  qui  cita  Dn- 
canga  ^  mais  oa  dfrnier,  au  mot  bac^hi" 
non  cite  ces  roots  du  liv.  o,  chap.  aB 
de  Grégoire  de  Tours  :  u  Cum  duiibus 
palris  hgneis  ,  quai  vulgô  lunchinon 


%J),. 


UUs 


AU 


HAÏ 


I  • 


r' 


/ 


vocant.  ))Vi'Mt-Mré  bachin  vient-il  tiè 
'   l'HÏlt^unnul  /ieckenfi^ul  «ignilie  baMiiu 

bACLlilif  4*»n4<dirr  vll«  un  (tuvrauf, 
une  nHiiirn.  L'aniihw  a  (<<  benlot  /m«/^«r. 

HAf.U,  homme  groael  couil.  L'iidi- 
loi  Ifaou  »û»ê'l(Htiiïuu.  ' 

BiDÉNACHE,badinagé. 

iiAlJÉNER,  badinrr.Té^c^i^n^*,  tu 
i>rfditiet.  8i.  t^  badènâ  avec  un^  cul  , 
prrndigarlê  à  $ém  gfaujr.  C'6tt  un  avcir- 
liiMment  pour  ne  pas  se  fiimiliariaer  avec 
le*  puinMn*.  ^ 

BADOU.  XeMi^.    '  ^ 

Uaoou.  a  Maubeuge  ,  enfant  gros  et 
lourd. 

.  BADOULETE,  femme  qui  a  beau- 
roun  d'embonpoint.  Ch'tftt  i;une grosse 
baaouUit.  A  Maubeuge ,  simple  d'es- 
prit. 

BADROULEUR;  . 

J'ignore  la  signification  d«  ce  mot 
qu'on  trouve  dans  les  chartes  de*  '  mar- 
(■liands  de  mrrceriii  :  «  Diltailleurs  de 
drups,  de  sayei  et  Myettea,  cfnroyeurs , 
esguilieteurs,  badrouUun  et  retor- 
deurs  de  fiUela.  » 

BAFE I  soufltt  aur  la  joue.  lai^K  ces 
nMHa  aon  mary  haÉlsa  lé  point  et  Ijtijr 
donna  «ng  irta-grand  bah»  m  Cent 
noup.  nourellêMt  nou¥,\l. 

Bawu  »  bouche  gourmand*.  Il  a  «une 
bona  bû/t, 

BAFR)U  ou  BAELIOU ,  bavaur  , 
qui  bava. 

BAfiov,  pikie  de  linga  piquife  au'on 
plaot^iur  l'aliomaé  4e8  cnfans  qui  ba  - . 
v«nl ,  pd^r^  las  préserver  d'élra  niouil-  1 
b^a  iUnsi  «ne  leurs  véumana.  | 

BAFLIRR,  v.  n.  Qnelqu«».ttns  ba- 
fler,  âiaver.  Hm  dil  4«a  nouveaui-n^  et 

Iiar  citanlion  daa  ptrsonnea  qui  jetl«nt 
rur  lalive  en  parlaini. 

B  AFLIOU  ,  s.  m.,  celui  qui  balbutie 
en  Mrlanl ,  nui  na  s'«iprima  qu'avec 
difucultë,  oultlen4  dea  propos  aan»suite. 
'  BAI'llEUXi  gonvmand.  fouln,  celui 
qui  manga  avec  lé  boncde  lallamenl 
pleine,  que  dts  |iarcéUes,sW^bappenl 
ru  méchant ,  qui  netaiaaerian*  11  atout 
bâfré*  On  trouve  bafrêur» 

BAGA88E ,  proatittiéa.  Un  l'espa- 
gnol 5aiga««a,  qui  a  la  mime  ai^ifica- 
t ion.  8a  trouve  aussi  daruSe  Diet.  du 
Iws-langaM,  et  niAme  dans  les  dict. 
ârunçats.  (^otgrave  rnid  re  mol  en  an- 


glais pat  abajrgage ,  giteane^  (y//*?, 
punke,Jlist.  Ce  mol  »yrelrouvr  -dans 
i'i lalien  ^ri/(a«cia.         f 

tt  Oui  riomm*  Phebu*  un  fjlut 
Mon  Itli  0«cchu*  uu  guignt.4u-).ul. 
Mnuk  un»  frunch<i  Bugatta.  n 

Oitult  an  htUa' hunuêu-,  la  Dili'ga. 

BACHE  ou  BAGUE ,  meubles  .  ba- 
gage. Inusité.  Il  n'est  resté  que  Ma- 
guêr.  V..  ce  mol. 

BAGOU,  s.  m.|  vanterie  ,  bavarda-  «. 
ge.;Ce  mot,  dit  M.  Quivy,  vieni  de  ba- 
gouler,  i^m  signifiait  parler  beaucoup. 
RAHl  ,  ébahi.  S'etmtloie  dans  cette 
phrase  par  aphérèse  :  a ergerbahi pour 
signifier  un  sot  qui  regarde  la  bouche 
béante. 

BAHOTF,  petite  niche  dans  un  mur. 
Nom  donné  à  Douai  à  ce  qu'on  nomme 
Jboetâ  o^bohete  à  Valcncieiines.  Elle 
désigne  lu  mitoyenneté. 

BjAHUT.  Ce  mot  signifie  ordinaire- 
ment un  colfre  dont  le  dessus  est  voûté 
et  couvert  en  cuir.  L'étymologie  en  est 
incertaine,  jplufieurs  auteurs  en  don- 
nant una  différente. .  A  Maubeuge  on 
entend  parbabui,  des  meubles  peg^uii- 
tés.Un  grand  tas  de  bahutt  pour  dire; 
Un  grand  no<nl>re  de  vieux  meubles  de 
IM-u  d'utilité. 
BAI,  fiamoise. 

ÇAIA,  bouche.  Au  fig.  imbécile  qui 
regarde  la  bouche  béante.  Ch'éal  Un 
grand  baia.- 

HAIER  ,  dbayll. ,  donner.  Lorrain 
bajêr,  dans  la  même  sena.  OlMrrlin. 
Languedoc.  baiU,  A  Courtiaols ,  en 
Champagne,  on, dit  bailUumê  jpom 
donn§Jb-moi ,  ce  qui  ressembla  beau  - 
coup  au  Ronrhi. 

BaIbr  ,  être  étonné.  Té  m'  jornes  si 
fort  que  j'en  bait  l'guaula.  «  Tu  m'im- 
portunât tellement  qflb  j'en.  rest«   U 
boucha  ouverte. 
BAIGNEAU.  V.BénUu.     , 
BAILLE,  Urrièr».  V.  Bâie.  «Elles 
(lea  4AiiMa)  allérenl  jusqu'à  la  porta  de-    , 
vaut  la  cour  qui  est  sur  lea  èatiits,  » 
ifonnmurê  delà  cour.  —Forte  perche. 
BAILLER  ,  donner.  En  bailUr  s* 
bon  bure ,  en  donner  largement.  On 
dit  encore  encore  en  ce  sens  :  en  bailhr  ^ 
s' chien  d'  so.  ^ 

BAI9NNIER,   arbalétrier.    Ancien 
mol. 
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I)A^)II ,  Uailautl,  iinK'cile  c|ui  ou- 
vre U  iMmclie  iTour  i-rgarJer  ;  qui  re- 
garde autant  delà  Umche  quedea  yeui. 
Grandkaiou ,  grand  imbécile. 

BAISE,  t.  f.  buiaer.  Donne  nà'eune 
batêê.  V.  beaae. 

DAISE^UL  t  ■•  m*  OQni  que  l'on 
donne  en  quelqbea  eudroila  aux  bar- 
rières qui  Mparent  lea  pàturet ,  lea  ver- 
^en,  parce  qu'on  lea  paaae  en  levant  la 
{ambe.  Vocab.  de  M^.  Eatienne.  Cette 
locutioQ  eat  fiuai  employée  dans  le^ 
Jura. 

IdAJAU,  machine  dont  les  vitriers 
se  servent  pour  fendre  le  plomb» 

BktAV.t  maison  ruinée  dont  lesrouri 
s>uls  reitent  debput.  Petits  mura  ser- 
^  vant  d'appui  au  bois  ^**  écluses,  ba- 
jojrêrwa. 

B AJOIRE ,  pièce  de  monnaie  ayant 
deux  t^tes  de  profil  accoUées  l'una  è 
l'autre,  qui  semblent  s4^J>aiser,  d'où 
.  vient  ce  roott  «  Et  la  coMuit  à  R«jf- 
mes  au  Vinier  ch««  Raude,  cabaratier 
où  elle  a  laissa  deux  bq/oirtê  pour  les 
porter  è  son  mari.  >»  Pièces  dt  procé- 
dure \  1730. 

BAJOTKR .  baisoter. 
ZMbiaa  p,ottr  mlaùi  r«ni«r«Ur  àa 

Fierrol  éé  ««n  ou? rscbe  ^ 

D*tt  t  «tris  îàê  l'a  km^oU 
A  travtra  Ma  f Uache . 

tJttmHtam»  pmIqitH. 

BAL,  bail)  da  mimé -en  lanfuedo- 
clan* 

BkL,  dansa ,  assemblée  pour  «lanser. 

Bai.  (  «lUr  an  )  an  lion  d'or  (  lit  on 
dort  ) ,  allar  sa  aoiieher. 

Bal  (  «Uar  au  )  d«  M.  Jean  lit.  Mima 
sens. 

Bai*  (  Aiire  un  ),  âllar  caqueter  dans 
1«  voiaiaà|a. 

Bal  (  aller  a«  )  «a  qvbqvrf  à*  boa , 
aller  danser  dans  un  tandis.  ' 

,BALAN ,  qvi  fa  ç«  01  U.  En  langue- 
doo  o^aal  «n  lerma  de  sonînear  qm  si- 
gnifia la  mottf  «Biaiit  qa'oa  donna  à  la 
'  clocha.  En  B^achi  on  ne  l'anaploia  q«'> 
en  piriantdeapaiMnnea  qniprdmènant 
UAc  marehandiat.  V.  htihr.  On  dëai- 

fnait  antraipia  aona  «t  nom ,  l«  frnit  de 
arbre  qne  Ltnni  a  nonund  Omikm' 
dinamonn^à^  duqnal  on  tira,  nne 
hnîla  àronuibqna.  ^ 

BAL  ANCHE,  balance. 


BALANCHOUIF.H  RALONCHDI 
IIE ,  e»(*arpoIctlr.  Balanchouèrtê  ru 
vieux  français.   CotiiraVi)  explique   re' 
mot  par  limr  iotUr. 

BALASSE^  sorte  di*  |Millasse  faite 
des  biklea  d'àvninc  ou  do  blé.  Il  y  a  ù 
Mons  «ne  funiillc  de  ice  nom  ,  alliée  k 
celle  Simon  le  roéderin  de  cette  ville. 

BALAYAGE ,  action  de  balayer. 
,  Ce  mot  manque.  On  a  balayer ,  lialay- 
eur,  bftlavette  ,  balayures ,  et  non  le 
substantijTqui  exprime  l'action. 

BALAYEMENT,  le  même  quC'i^a- 
iayagt, 

BALAYÉTE  ou  BALIÉTE,  petit 
b«lai  lait  des'  panicules  dr  Varundq 
phragmitês  et  de  cellca  de  Vagrottië 
Mpicautnîi  avant  leur  entier  dévelop- 
pement. On  en  /ait  également  avec  le 
nolitric  commun.  V.  ramon^lU,  Les 
lexicoaranhéa  disant  que  ce  mot  est 
inusité.  On  s'en  sert  fréquemment  dans 
le  pays  Bouchi   ÊÊL 

BALE ,  poata ,  ratnincliement.  Ne  sa 
dit  plna  qu'an  jen  des  dnalre  coins ,  à 
ceux  da  crosaè ,  de  muMiar.  Revenir  à 
êêi  bmUê ,  c'est  rerani/è  son  posta ,  au 
point  d'où  l'on  était  parti.  On  écrivait 
autreiois  bailU,  Cà  mot  ainai  ortho- 
^frtpbié  sa  trouva  dans  Froiaaart,  loni. 
a  ,  chip.  ^  ,  cité  par  ll«  Pougans ,  ar- 
chéologiê^u  OM^ avitmiiiér*" 

BALEB ,  bAUlar. 

Bauir,  Sa  dit  d'une  marchandise 
trop  abondante  mr.  la  place  et  dont 
personne  ne  veut ,  ou  dont  on  oflVa  un 
pria  au-dassons  da  sa  valeur. 

BALI^TE,  vilal  da  bourreau.  Au 
fi|uré  .'méclûnt  qui  aime  à  laire  souf- 
frir, liauvaia  chirurgian.  Homme  rliar*» 
gé  par  In  polica  da  tuer  les  chiens ,  lors- 
qu'on laa  aoupyonna  d'Itra  enragés  (  il 
partouruii  la  villa  avac  une  maïaua 
pour  laa  aaaommir. 

BALIEH ,  tmiis  syll.  Bn-IUr.  Ba- 
layer. Nf  sa  dit  aue  par  ceux  qui  par- 
lant mal  le  français  croyant  parler  Diani 
les  autrea  disent  ramomêr ,  tant  pour 
exprimer  le  baiajragt  que  le  ramona- 
ge* B^iayag^^  manque,  a  A  la  veuve 
FlandrÛB  pour  avoir  (tài  baliêr  721 
chemiiMaa  tant  dans  les  caaemee  qua 
dans  les  pavillons.  Mémoire  du  ram(^ 
nalfe  dts  chemin  es  ,  }j6'j^ 
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ilinolMri'Yatioii.  — prlifi;  barrièrr.  Il  y 
u ,  dnn»  le  iii.u'nia  «k  l'i^paii  ^  Vakn- 
ri«rnm«,  {iii-delii  de  l'oDlNif e  du  S(- 
Siinlvc ,  un  endroit  nominif  haiietê  , 
i|iii  iloil  tni  iiAiii  à  unff  barri^rt;. 

IIALIKUE  ,  banlieue,  teriiloire  d'n- 
iir  ville  hors  dei  tnurt. 

itALIGANT  ,  louidaul.  Sôu»  uvona 
duiitce  payi ,  «ne  fauiille  de  ce  irom. 

BALlURES.tt.  f.  pi.  orduiei  pro- 
venant du  balfiyagt^  A  Vnlencieiinet 
on  naïae  en  adjudiciuioii  \r»  balayures 
d«  la  halle  au  lAé. 

BALLE ,  bariière.  u  Pour  les  baihs 
etëlauxd  la  porte  det  iiintiKHM  où  l'on 
vend ,  nar  jour ,  vingt-(|ualre  aola.  » 
Tari/iês  tirai  ts.  , 

.  BALÔCHÈ  f  niarnielade  de  pninei 
p%  de  poire*.  Mot  niitii  à  Maubenge. 
»  BALON ,  ballon ,  tutau  dccbemi- 
ni^.-i  Que  lee  Itltaux  dita  balùns  de 
i*lieniintfe...  Sur  wo^lle  partie  il  y  a 
un  tuyau  dit  bahi^^  chemina  dou- 
hU,*.\  wMiiptrtiêêJu  5  Juiliëi  1786. 

Bauih  ,  petite  motte  de  lucre  cuit  à 
la'nluiun,  nirfUngtf  de  lîirine  et  de  miel, 
(|ul  lert  de  fHandiae  aui  eiifani  du 
peuple. 

BAljONCHFJiÉN ,  balancement. 

BALONQHEH ,  baUnrer. 

BALOMCHOIRE ,  eèoarpolette.     t 

BALOftSIER ,  a.  m.  varUu  de  pru- 
nier qui  uorte  de  groe  fniiu  ronde  vio- 
lets, qui  ne  dëtècne  naé  le  noyau.  On 
dit  aussi  balockit.  Peut-être  le  gros 
da'uu^noir. 

BALOTER  ,  aller  et  icf nir  ,  remuer 
rn  |Mirlant  Jt  «nielque  choee  qui  eet 
trop  i  l'aiae.  si  J'étais  dans  cette  voi- 
lure »  disait  une  femme  d'esprit ,  balin 
lié  comme  vpe  noiaatte  dabs'  anc  bou- 
teille. »  On  hûloiê  la  marckandiae 
lorsqu'on  en  miisuflVe.  Dans  le  Diei. 
du  baa  langage  ee  mail  signifie  raiiUr , 
tourner «n.  ridicule,  —Renvoyer  de 
ll'un  i  l'autre ,  «n  parlant  des  peraour 
net.  Renvoyf  r  de  Caiphe  k  Pilate. 

BALOTEUX,  porteui^de  marcban- 
dises  dans  les  marchiis  publics. 

BAI^)UFES ,  joues  laries  et  plaies. 
<  >n  donne  aussi  ce  nom  aux  lèvres  des 
«logues.  On  trouve  balèvres  dans  les 
.uiirnm  un  |>en  nnt'i(*ivii<  Boislo  le  ron- 


MU'V.  \^v  liuveui'ii  (li^  li«|ueui'»  ioiictt 
ont  souvent  des  baloufen.  Bajoues. 

DAUiurFJi,  balés  ou  envefo|)|>es  des 
graines  céréales.  De  même  à  Lyon. 

'  BALQUIN.  On  doniie  ce  nom  &  des 
jtlanches  tracées  dans  un  diamp ,  de 
deux  mètres  de  largeur,  séparées  par 
un  rayon  servant  a  l'écoulement  <ie« 
eaux  pluviales  trop  abondantes. 

BALURlAU  I  morceau  de  planche' 
ceintrée  k  Pusage  des  maçons ,  et  qui 
leur  sert  de  moule  pour  luire  un  mur 
crt'ux  ou  une  voûte.  —  Perche  au 
bout  de  laquelle  s'applique  une  plan- 
chette avec  deux  cordes  pour  tracer  un 
piffnpn.        j  ^^  ' 

BALUS8E  ,  balustrade.  S'emploie 
presque  toujours  au  pluriel.  Fajre  des 
baluëâêê  (  ce  sont  les  monlans  de  la 
balustrade.  On  en  a  placé  au  balcon 
de  l'hôtel-de-ville,  qui  écraseront  les 
passans  ou  la  garde  1  si  on  ii'y  remédier-^ 
i83o. 

BALZIN,  tremblement  dont  sont 
attaqués  certains  vieillards  ou  ceux  qui 
('prouvent  une  émotion  violente  ,  agi- 
tation du  sang  qui  coule  avec  violence.' 
liai'  baltin.  .".  y .  ■     ■ 

BAMBOCHKS,s.r.  pi.  babouches , 
sorte  de  grosses  pantoufles  comme  dans 
l#Jura  et  à  Melt.  On  les- fait  ordinai- 
rement de  morceaux  entrelaces  de  li* 
sièresde  drap. 

BAnaooNVS  (  faire  dés  )  /  se  conduire 
mal ,  mener  une  vie  déréglée ,  laire  des 
fiirees.  Dans  ce  sens  il  est  d'un  uaige 
asset  cénéral . 

BAME  ,'  s.  m.  menthk ,  wuntka, 
Toutea  les  espèces ,  surtout  l'aquatique. 
Ce  mot  ne  se  dit  qu'à  la  campagne,  en 
ville  on  dit  5aume. 

BAN  (  bâte  un)»  son  de  la  caisse 
qu'on  Ikit  entend^re  pour  attirer  le  peu- 
ple â  la  publication  â'une  proclama- 
tion. 

BÀNCE  i  panier  groesier  t  en  osiàr , 
propre  é-  emballer  des  marchandises. 

V  BANCELIER  ,  ouvrier  qui  fait  ces 
sortes  de  paniers.  Peut-être  fuut-il  l'é- 
crire banêé  et  buniêlUr.  Ces  mots  sont 
surtout  employée  k  Lille. 

BANCHÊR  ,  amonceler  la  terre  au- 
tour des  plantesU^  tabac,  a  II  est  tems 
'd' bancher  V  toubaque,  » 

BANCLOQUI':.   Mot-è-root  clocht 
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OAH 


Hii 
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fwur  *ùnner  les  ban» ,  i;l«M-h«  «l'ulni 
me,  lin  Incsm.  A  ValmcicniieBon  dit , 
|Hir  altériilion  ,  filanque  cloque  ^  do- 
<  lie  bl«iiche.,  Ban^lockt  se  (li^  ijiisfti 
rit .  Aiiitniai<'>  L^t  Grand  vocmI».  rcrtd 
(*e  rnot  par  aianm^ç  ù^rwér  iiiir  la 
ilnr'hr 

HAMEAU  ,  tnni|ierrn|i.  V.  biniau. 

BAI^'I,  lifM  où  l'on  place  le  noifitoii 
(le  mer  qui  n'est  |ihs  usm'x  frais  pour 
khrv.  vendu  en  plein  niurrht',  éi  (jui 
nVst  pas  vkmt%  n(nlsiiin'|>uMi'  ne  ]uis  i^lri* 
.  livre  à  la  rniUMimnialion.  On  le  bunnit 
du  niarchi^  |M>ur  le  rdl/guer  dans  un 
endroit  distinct  et  s(<|»ai-<t.  (^>ue|ques  uns 
disent  à  (^  tourné^  {tavce  uu'on  le 
place  ilrrrière  le  aliment  oui  servait 
de  minck.  V.  ce  mot.  «  Si  le  |>oiss4iif 
vcrs^  sur  Ifs  mannes  pli|ltes  doit  ^tre 
yenflu  dans  le  niarelu* ,  <lans  le  lieu  ap- 
pel<i  le  h^nnio)\  }^n>h\\>^.'  •  Règlement 
il0  marcha  au  poUtcn, 

^     IIANIATK,    air  rliaud»  l'tonOiiut  i 

^  n'est  Ijf*  crois  4'u*age    que   dans  ces 

f  lïiDis  :  Tjems  «m  Aan4al#|i  Ait  bahifUe. 

BAPAIJMK.    Cptl    IWlc  d'/i,<i- 

pQum$t  cli'ifai  r  pus  sale  qui  féi  V  cui- 

sène. 

ffUQUF,  l>ag-iio,  oniileiin  qu'on  met 
au  doigl. 

BAQUK,  pelU  h«t0Ma  dans  lequel  on 
ri'ltcrvc  du  noiieon  d'eau  douoe.  a  Cli'- 
4*st  cune  muitfre  q[«an4  \^  lai|t  «IMr .  au 
haqifé.  »  Paroiqne  ccui  oui  eonaenretil 
le  poiaeon  le  thm  payer  nlui  eker  qu'on 
ne  le  vendniit  au  marclKi.  Bfiqui  en 
Lorraine  iiÉnifle  tf  ou  ri^t* 

BABA.BA8.  Il  eftconn*  comme  ba- 
rahai  al  pnaaion  ,  popr  dire  :  il  est  fort 
connu.  Crier  ^mitfj;  ae  rëarieravec 
leu  centre  une  injnttire. 

BARaCAN  ,  aorte  4'4!lone  de  laine 
que  d'autres  no«ii|ient  baumçan.  oui 
est  admis.  On  en  fabrimialt  consiat^ra- 
l>leinent  à  ValencleuDeail  y  a  p.liM  d'un 
siècle  (i8)oh  Si|varv  «etiine  que  la 
«^ualitë  et  la  nneaae  de  celyii  de  Valen- 
riennes  (itaieot  sup^cvret  à  ceui  des 
autres  villes ,  où  le»  &bricans ,  popr 
l'aire  valoir  leui-s  marchandises  leur 
donnaient  1^  nom  de  baracan  Jaçc{,n 
de  VaUnctênritên  Celte  indi4Strie  fut 
i>erdoe  pour  la  ville  parce  que  les  Va- 
fcnccnois ,  pour  soutenir  leur  rép|i~ 
Ration ,  ne  voulurent  en  diminuer  ni 


ta  q^alitif ,  ni  la  finesse,  et  parcoii»|(^ 
quant  |ie/i»uran|  eh'  baisser  le  priti 
l'.lienn^/Molard  ,  ai^lcHf  du  Mauvatê 
iangagà  (de  Lyon)  corrigé ,  le  thfê  de 
barai^im^'û  (dfit  aiimifier  poil  de  bouc , 
sans  tline  dans  quelle  langVf»  Peut-être 
du  grec  purrçia  ,  roui  ;  la  burre  était  ' 
primitivement  du  6ette  couleur. 

BARACANIKR  .fabricant  de  Aar«- 
cmnê.  Dans  le  Dict.  4il  elaiaique ,  on 
i<erit  bouracan  et  houracaniêr,  .V.  ei- 
^  dessivi  btkr^van  i  qui  est  Vortliograplif 
*  suiyie  dans  le  Dict.  de  commerce  de  ^Ên 
vary.  l)aiui  nos  andens  <kritson  suitin-^ 
ditlérenimcnt  l'une  et  l'au(r«  prthogra- 
pliè,  * 

BAR  AU  ,  le  même  que  barou, 

BAR AUtiËR,  lu  nnJmé  que bmrou- 
iiêr.  - 

BARBAQUàNE,  Urbaca^a,  A0/^#i 
ranua^  ^   - 

llsut  soat  II  miff  et  psrfoat  II  tùêêé , 
!.«•  è^ràécmHtt  àê  An  nAtfbre  Ulé 
\  1lttMi<**«i<lrell«ii  |s  irstgnoriaé  verrai. 

Tutti  vos  Coaits  lertiai  rfmfljr* 
J«  lei  fersy  mellr*  k  liuanv  f     . 
V 01  à«rà««a«#i  adressés» 
Jii  tt  biittlt  as  s«r«Mii  iMMiséifs  , 
Qut  te  lesftfceà  larra  esleftàre. 

FVaprAeeea'daîiipaiMNigea»  lea  bat-^ 
baoaHêê  étaient  les  pierres  qui  couron- 
naient lee  murs  des  reiii|Niris  i  en  rou- 
cbi  rm  donne  ee  noip  iini  meiirtrièrmi , 
en  espagnol  kmrbaoanm. 

BARBAUUk,  es|WM;e  de  bi4re. 

BARBAUUILH  ,  brasseur  qui  fait  de 
la  barbuiàd^^  On  ne  aa  sort  presqne 
plus  de  oee  deiia  mois  qu'on^^trouva 
dans  le  dicl.  (V.-«nglais  de  Col|^ve.  y 

B  AJtlBÉLiON,  partie  rouge  et  Iran  tik 
placée  dans  l'intérieur  4a  la  téta  dci| 
poiaaons. 

BARDÉLIÔN  ,  barbe    ou  arétf 
graminées.  , 

BAHiàLiov,  fanon  de  balelna. 

BARBÉTK,  petite  barbe.  On  «lonne 
le  nom  àtfré'*  à  bariféia  «tii  frérea  de 
la  doctrine  chrétienne  /  antreroent  dit 
Jrêrra  ignorantin^ ,  qu'on  regarde 
comme  étant  les  anfans  perdus  dca  |é- 
suitef. 

BAKBfrrF.,  morceau  de  talfotas  qu'on 
place  au  b«*  des  inasfjues  pour  couvlîf 
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\tk  bout  K«  'i  i«  iiiriito^, 

BAUiMiTE,  bourbuU,  L(HU,  |N>iM«iii 
ilf  iiviêr«  (lit  Itt  funiilU  iV*  «otliiuop- 
.  irrc».  De  tVipugiiol  b4trbotha,  emplo^d 
|>Ar  Isidore  punir d^gtirr  le  iiiânie  poi»- 
Min  ,  el  J^Qturi^Otté  |>ttrc«  4u'il  m  ticiii 
Umiii  1a  iNuiriiOt 

BAR^i/rKU,  parler  entre  «f!!  (IcBCi, 
trtmfmùier.  Lanfluodocu'it ,  lutrùai^i. 
On  diMil  aulrefoM  barboter  tiom-  g nt- 
loêër\  aujovrd'âioÀ  b  rouobi  oii  d«nt  te 
dernier  aens  gutrnPêtr.llA,  Lorin  dit 
que  harJfQUrt  d«o«  le.MO»  de  murmu- 
rer eel  de  l'ancien  lirancaie  et  ee  trouve 
daiM  la  /ai«e  </«  Patelin*  Voiri  le 
paiiaga: 

it  H^Mif  pour  pieu  ealea4««-|. 

ll**eii  va,  eummenl  If  gargoulUtiT 
.  Mail  que  d)ulilf)  «li-rf  qu'il  harliouilU? 

HaUldte  drfuie .  comme  il  béfé^ifl 

Par  le  Corbi'eu.  tl  karlielulie 

•e*  moU,  lani  qu'e||,U'jr  «01004  rien,  w 

X'Jf.  "iê  (Êiul»U»r,  ^«f*   11. 

CÀigrave  emploU  barboiériûnè  les 
deuk  eene  de  niarmuler  el  de  ireaibt*  r 
de  peur  ou  de  (roid*  Ea|Nmno(  boràa- 
Mar,  A  auasi  conre  à  Mono. 

DARBUTKUX.  euiMi.  Celui  ou  celle 
qui  BafBêêtê  ^qui  parle  entre  ooadenta. 

BARBOTIM.  Ce  moi  «ifinilUîi  ouim- 
foie  àmfibu,  Noua  ayone  une  AnniUo  do 
ce  nom  A  Voleoeionnoo.  Jiàarboiin  ie- 
Mdi  an  Mmlnin  êmréotinë,  Ceo  mou 
eonj  fçrm^a  par  onomitopde  do  brait 
qoe  font  loi  oanardi  en  harbctoM  dani 
la  bourbe.  ^ 

BAanOUlLLEUR ,  aynonyroo  <jle 
Dabouêèurs  V.  oo  mot. 

«  Roqnéto  dee  CoAn^uUe  et  Mallreo 
Jnféa dirUi  commnnaulë dot peinUoi, 
dorann  oit  aculpteuro  do  Valeucienneo, 
tti  donn4  aeoignaiion  au  nommtf  An- 
toine Foret  ^  barbouiiUur  (Slo).  e 

jiitignatton  du  a5  octobre  17B4. 

Barbouioea,  ptrlor  tant  aavoir  ce 

2u'on  dit  i  bredouiu^  )  Eipofnol  bar^ 
uliar, 

Bàwovuia  un  mur  1  le  peintu- 
rer. .         • 

Ba«muu«ox,  celui  qiii,parlo  sona 
ponvobr  oipliquer  sa  penade.  «  T'jpÀre 
ét6l  painio ,  el  U  l'n'ee  qu'un  bar- 
bomitumM.ii     *  '* 

'  Manière  figurée  tir^o  du  mot  ci-dce- 

hW». 


<i<<r 


HA  RnrMp'K.  ».  i.  trèa-iK-titr  ^(iKin 
litr.'  Il  lie  inVi)  rrstepua  uiif   barbu- 
iete.  IVlaubruge.  ' 

liAHDIAU  (r(«n,  Atr«  le  but  de 
louica  Ira  niMUVuiaea  plaiiuiitcrire.  On 
IViiinluie  Hucai  daiia  \v  ê*',nù  de  suuj^rt- 
tiouUur. 

BAHI^AU  ,   loinberriiu.   V.  baroa. 
i^e  trouve  orthograpliitl    de    pluiicuiv 


iniérra. 


lAfilirrE,  iMiinrt,  rointno  Attnê  \v 
Jiii^.  0  mut  ratHiK-irn. 

1)4  L^iiiMU*  ,  |«uo*  ttmim  qu'^ri-luit  »l«-j"- 
1         '  '     !♦••• 

Diiullvni  eoira  iaun  dand  lai  aiili(|ii«i  >u. 

^)\^'•iioi\  unn   «arvalat   qui   turuuii  é  loui 

[vaut. 

P»hiti  lU  (MvuU$,  |i.  iSf.  van  l<);  al  »uiv. 

ÇW-À-dire  le»  vicilleegene,  loe  vieux 
bonnets.  On  dit  encore  :  «I  faut  con- 
sulter Ira  vidlt's  barttêê.  b  Parhrà  êà 
bartU€  signiAo  dire  l'runcbement  ce 
qu'on  a  A  dire  â  quelqu'un.  ^  " 

Eu  u"^  auira  nomm<ll*i'rrella. 
hê»  cbarilii  laiil  (tar  bat  al  Htiult 
Pour  f**rhr  Htm  A'Iattr  àmrr*nu  ■ 
JltHrHuiU*jHV9rgmt,  \  i|i(ei'da  Charira  ^11. 

ri.i).iii. 

BARGUl^NirR  ,  hilsiter  ;  lounirr 
Iminucoud  |>our  dire  sa  peiUMie.  Daiutlti 
Dîct.  du  iMs-laugage  on  trouve  bargui- 
gnagë  el  bargttignêur  ^  io  vrrbe  se . 
trouve  dans  les  diot.  français.  Ccwdeux 
dernière  mois  onl  éii  Abandonnas j  il|t 
mëritaioni  aulanl  d'Aire,  conservas  qur 
le  vt  rbe.  Ducangô,  au  moibarguinur^i 
cile  deo  exemples  qui  cooHrnieul  la  si- 
gniilealion  de  m^irchQndêti  disputer 
êur  Uprijt,  e  Quand  la  grand  sôuldan 
enlendSl  la  bonne  yoloulédu  Roi,  il  disl: 
pàrmafoy,  fran  et  libéral  osl  le  Fran- 
çois,'qui  n'a  voulu  bargitignfw  sur -si 
grant  somme  de  deniers.  »  Joinvilh^ 
J!e  «nia  pncaile,  iuaette  et  éacbaria. 
Si  duli  biao  eitra  des  buinas  laqfMif ai*. 

|faMa««l'i^M^«i7«  inanutcril. 

N 'a«l  pea  tele  paos  su  marcMé  prita 
Où  OD  ^ryoif  N««  cil  bo  a  prit  a. 
V«lr  et  |rii  et  tout  autre  avuir. 

B»ttd»HkméêO»mdi.  nï»i\yxtcrH. 

On  peut  voir  Ducangepour  pluaicui*» 
dlalions,  dans  lesquelles  ce  mot  est  djf< 
frfrcnimenl  orthographié.  '  <« 

RARGUtiNlKUX,  celui  qui  tourné  , 
qui  emploie  son  tcijfis  à  ne  rirn  faire  qui 
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/«nillt;  ,  (|ui  loiili'blr  sur  ilt»  iUitkt^  «(«• 
II.  u  (i'iiu|>.oriiinr«*'Oii  HiftAÎl  outreiuu 
hiût^uignard  C>  ni<»lnVatp]usrn  iiiji- 

Ïr  ijuoicju'on  (lit  f\%uwvyiv  harguif^n$K 
I  n  rit  f|n'lii*iir  el  ninîticitr  m  c^  inftn- 
ilr  !  J/«iii);laia  a  cuntri-vt'  bargairter 
(liiiii  un  ■ciiD  iiiniiis  ific^ndii. 

UARGUINKR,  I  hcirlirr  (les  c]«<tnun. 
'aloi»  <!«  Maulw'iige. 

HAIU AU  ,  iMirrriiii  Ar  (Vr  ou  Ae  lioi», 

-  (Jrid'anrro  (]uirrlirnl  If»  (Kfulrr». 

>f'         <  flIiVsl  urT'niixi'.rrnn  d'^Âr/au.  »  CVil 

un  Mininrnu  mii   fiil  myii   nid  dani  Ir 

rniit  de  rr»  Tir  Ht  d'unrrr.  Cv  mol  ifnil 

vniir  d<f  r<niri«*n  unuloit  harr,  comiiut 

l<*  dil  l'iiut*  iir  du  Diet.  linnHidlri,  rt  qii« 

iiiN  hr«lnnt.  oui  «dopU  daira  ii'tir  iiior 

-f*(^Kft*f*\  n^i  «  la  Mme  •igiiiCiçnlmn  , 

«■1  qui,  |e  rmta,  n'apnartif*nl  |)a«  à  Van- 

cirn  langage  da  U  HaM«-Brelagnr. 

BARIOTEUX,  |»Npoa4  »u  drpti  dt 
iMim^.  - 

RARKltlT;patil«  Uarmia  .  hûkttta 
ou  hurchtlta^  burang«.  V.  Bargutt*, 

nARUXrrmparl. 

BARON ,  Nielle  des  hUê.  Âgroltm 
ma  githago,  Lin. 

DAROUy  tombrc^au.  Sf  prend  avMÎ 

pour  le  rotilnnu.  uUo  harou  d'/umf ,  un 

oaroM  d'èrmi'nnclie.  »  Un  lonil>«>r«iiu 

rie  lablon ,  un  tombrrttau  de  d^ntbrr*. 

«f  Dant  le  SoÎMonnaifi  dil  M.  Lnrin,  nu 

dit  Amrçit  haroiiêr*  jCe  nioji  a|)|^artienl 

(i  l'andcn  Arançaia  et  peut  venir  de  l'aii- 

rien  eeptenlrinnal  Bœrœ,  Itara ,  norl^r; 

d'où  ranilaU^arrrMf'fÇequifitAtran^ 

|torler.  Peol-ltre  du  mot  Barou  vicdi 

notre  mot  fran^ait  Brouttltt  quasi  Ba- 

>      rûuHlêt  p<<(i(  Barou.  On  tioiivi^  ce  mot 

Barouettt  dant  de  vieillrt  rhartri.  )i> 

Barot  à«  dit  auiii  dans  qnrlqnee  camr 

Cagnet,  surtout  daiii  lei  environa  d«r 
laubenge.  al  conduira  1'  Barot.  u  ^e 
/ne  M  prononce  pae.  Lee  ouvrière .  À 
Valenciennef  I  se  tout  fenris  de  rortlio- 
grifplie  5a/vl|  comhie  à  Mons^ 

BAROirriER  .  conducteur  de  toin- 
Insreau  (Barou).  On  dit  communiaient 
n  celui  qui  exprime  la  crainte  qu'il  à  dr 
mourir  :  .n.L'lK>n  Dieu  n'eit  point  Ba  • 
routier^  i  n'  «<!  kerke  point  d'ordure*.  » 
l'Hr  rontparaiaon  avec  ^e«  Barou tier» 
qui  rarnaveenl  Ira  immondirei  dani  les 
l'iif».  M'Ki.tiennroi'llmgraphii*  ^am/irr 
ft<:lon    )j  pioHoiii  iation.  de  MiUiIm  tig«'. 


(le  nioïkc  trouve ,  ddnn  Ira  •'«  iiti.,  ort1i<»- 
Çirà\th\é  Barou  et  Barrou. 

HARPE,  barlKs ,  aoit  nom  dr  f«*mme  , 
anil  le  poil  qui  croit  au  menton  dr 
l^omme  et  de  quelques  animaux,  e  11  a 
iiH^arBt  j>ar  artiquea ,  come  UHi  pn»- 
rurt'ÏM^   «  Sni  biirbe  rat  riair-acmde. 

BARQUBTE  ,  petite  l»urqu«(,  petite 
nacelle. 

BARQUIAU  ,  netile  Imrque  »  peiii 
Itateau.  A  Marariife  on  donne  ce  imm  à 
un  r^ervuir  d'eau  ,  cy*  que,  noua  nmn' 
monsen  roucKi  Bav  à  tiau^  ri  en  Lor~ 
raine^iVrf«à/'eai4. 

«BARH.E  à  pois,  s.  f. ,  meuble  dit 
ruiainè.  C'est  uneiAnTCL|wriiie  d«  efo  • 
chela  auxquels  on  susp««nd  les  noIs.'On 
l'enjolivait  ptir  dra  fratons  H.4ea  rtona 
de  cuivre  formant  divj-ra  drasina  j  on  • 
inacrivait  ayasi  la  date  avec  del  mérufê 
rloua^  cl  l'on  avait. grand  aoîn  de  les  lé- 
nir  bien  elaira.  On  uaagé  fsC  ^M^eaqac 
perdu*  i 

BARRtBRKUX ,  pré^yméê  aux  l>ar 
rières.  Mot  nouveau  depuis  I4  criatiim 
des"  btrriérefe  sur  les  routes  ,  el  c^ui  est 
lomb^  aveo  cet  usage  ,  excepta  en  |I#J- 
gique. 

BARTI AU  (fiiire),  terme  de  Mons  et 
des  environs  qui  signifie  faire  r<(rol« 
buissonni^re. 

BAH  (prenles^a]  |Mnir  a^a  caurhr» 
Prendre  uneclioae  pour  l'antre,  ae  tmm- 
per  dana  ce  qu'on  dit,  prendre  le  contre 
aena. 

BASENE,  baaanne,  peau  ide  mouton 

tann(<e. 

BASIER ,  v.  a.,  baiaer.  Ne  a'emploie 
paa comme sulietiiitir.  hatiare  V.î^ênig. 

BASINA.GE,  bief.  t)imenaion  d'un^ 
canal  veraa)i(  de  Teau  aur  la  roue  du 
moulin. 

BASIOTE,  petit  ^baiaer.  Tcrmf  wi- 
fantin. 

«ASIOTER.  baiaoter. 

BASIOTEOX,  celui  qui  l>aiâe  aoa- 
vfnl.' 

^ASIOU,  baiaeur,  qui  aime  à  baisfr. 
%ASO TEUX.  V.  Baaioteux. 

B A  SSACHE ,  romentsjti<in  ,  l'aclion 
iïr  Basse r. 

BASSE  CAMPE,  lairinea,  pivrf. 
Moi  n  mol  BiiMechamBrr  u^chamBr^ 
lia.s'fv,  p-Mii   puln    fiMniai».  On  fc'en 
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Ir  rrnil  mi  aii({l<iit  |in'r  m*rii'i«\  en  bun- 
Imin  AdciV/  ou  5fl«j/4l.'«  li  ariiiie  bou> 
qiir  rninc  «'un«  buMMê campe ^  n  |iMir  rx- 
pi-îiiiiT  dur  qunlqtt^in  f  xwJr'dtr  lii  l>ou- 
<  lit*  iinr  fMlrtll' nrMK-li^rKlfl. 

HASMKDAIfSE.Oii  donnait  «ù(r«- 
(HiR  te  nrthi  i  Hnn  4anfe<i  joli<)r  «n  tti«- 
|rur  ,rl  c||ki  éi>n»îalHit  à  iiiMnhrr  rn  r«^ 
ilrnr«,  mais  léniMuU.  Celle  tl^noniinH- 
jiofi  iMUirniil  avoir  éléilonnée  par  coni- 
naraiMNi  nveo  la  danae  sur  conii».  yoytm, 
leê  Mvantrs  noiiort  dM  manuMcriU  d«4 
la  liiblinlh^qur  d«»  dmt  dnHourutigiiiT, 
par  M.  laiiaimiBe  RriU'f  iibrl'g  «  |>.  i  et 
•iHvaiil«*a* 

lUSbR-OANSK,  jimd'aiiiour.a  Juar 
al  kaêâê^  daftMê,  u 

UA$t>lli!.  (>ii  iinmma  airtti ,  tt  Mmu^ 
i»ru||ai  |r«  iiioimlrt»  tW^trf  d'un  trou- 
|iru|i  (  lf«  vicillfs  urrl>î»iiiiir<|U(f<'»  |N)UI' 
«UiT  vrndui  i.  *  . 

nASSFLKTi:  oiv  BACMKMiTK, 
rujir  lillr  ,  |riiho  •«•rviHlla.  Il  rM  Aiitii- 
K'r  «I  •'«iii|»UHe  Mruleniitiil  fiill»  g«ht 
du  méiiM  acabit.  V.  lM<^Mlf .  Ou  fftn- 
t  (^nlit  f<mvi«iit  itiv«lélt  ikunlet  iinviaiia 
«iil4-uri  lhin(;aii.    . 

1^1  romnia  ttunna  kartUtt-, 
|'t«nn«  liirtiNuibrii  Vt'nut  nciliu 

Hitm  et  f*  ft»Mt,  y,  iiiM)N. 

H ASSR-NOTK  (fuiro  ul).  Sani iriiit. 
«  I  va  al  é(tM»0  note.  »  CVlt-à-dir« 
<|u'il  Aiil  Mit  alTairvi  en  Mcryt ,  •an» 
lii'iiit ,  qu'il  dt'piotw  totv  revenus  duu- 
(Miirnl  rt  MnkârlMt. 

HASSEn  ,  Witet  dra  rom«*nlàlinna aur 
uurplair.  Qu«l(|uca-4iiiadiatfnt£/<iJJi.«r. 

UASSKUU  ,  a.  f  njppoat'  de  liauteur  , 
«'Wvatinn.  On  nùpello  hasa^ur  Ira  m- 
(hAila  errai  d'un  cliainp  {  Ira  rn<lirnita 
hn'i  d\iu  cliemîn  i  l$ê  hauiéuh  et  Us 
baêêêur; 

l&ASSTl^.llK ,  toile  qu'on  place  «u- 
draaua  d'Un  charÎQt  de  campagne,  qu'on 
Kouii^nt  au  inoyen  de  ct.r(*rau« ,  et  qui 
M'ft  à  pr<!aerv<ir  dea  injurcâ  de  l'un*. 

BASTUlNGUK,  gninguetl»  ,  mai- 
son ct^  l'on  daiuc.  Ce  ternie  c^t  Uua ,' 

«^inAdani 


jrV'l'At  J..AN  ,  mot  grnvriquf  qui 
i-oniprrnd  loiii  l'uvoir  de  quelqu'un  m 
nu-ulilra  et  rn  habilleinrna.  «  Il  «trin- 


ui 


A  n'a  le  pntoia.  Uaage  u<^ntf(^l. 

liASUHK ,  paîaure,  enaroit  où  ae 
tnu(l»rnt  Ira  paina  dnna  le  foùf.    ^ 

HASrniAU,  inau<cilr.  J'ai  ronnu 
UDv  l'iiniille  de  cr  nom  à  ValLMinchnca. 


I 


\nnU  tout  a'  oa/ac/a/i.  »  Il  a  enqiortt' 
tout  cr  qu'il  aVall. 

BATATSON,  a.  f.  qui^nlitildr  Uur 
reliai  lu  rn  uiiefiiia.         v 

lIATALk,  tiutaille,  |W^v    la   pro-^ 

noneialion. 

HATK»  y.  a.  battre.  1  hat  V  glauir. 
Il  joue  le  nittia.  —  Fig.  huit  à'  lunqur ,' 
babillti ,  lîiire  aller  au  langue^ 

nAT^E,  feuillure. 

IIat4h,  quantité  de  ntorlirr  Hutnaan- 
te  poUr  remplir  le  cuvier  pbtci!  prùa 
dea  nia(;ona  qui  doivent  l'employer. 

IIATKIJ^H  ,  fraf^iier  aur  la  elôelie 
avee  le  battant ,  |1AAr  B|>|teler  ^  un  Itap- 
i<Hne,ou  poUrannonrer  une  l'tMv* ,  In 
vrille.  Çl'eit  nne  ea^ifcr  de  rai'illoii.  On 
hiitete  «rimai  afir  dru«  cloeliea. 

llA'nUlK  (en  âtkiMr  aur  1') ,  do^i- 
ittrr  de*  aoiiRtinii. 

BATIÎNI1>1U{TE ,  rfc^ae  tial6n- 
nirf  pour  troia  cli^Vaui,  qU'oii  met  nUx    > 
(liariota  de  cauqMigne ,  et  pluaaolivent 
A  U  Urfe, 

BATIAU  ,  Italea^  ,  felitç  barqu«. 

BatiaO  ,  b&ttaht  ^e  In  dnelie.  u  On 
n'entend  ni  cloque  ni  dàitau»  u. On 
n'entend  paa  aoQner. 

BATICHE.  V.  iMtiaae.  Prononcia* 
^dn  qui  peut  venir  de  Lille. 

BATISON,  a.r.  quantité  de  beurre 
iir  l'on  obtient  de  lu  erOme  qu'on  met 
une  la  Baratle ,  elintiur  foii  qu'on  lu  , 
renouvelle.  Hiiâtiltat  de  l'action  de  bat- 
tre le  iKuVre ,  méifte  Ib  bW.  J'ai  fëni 
tout  m*  ButUùn, 

BATISTE  V  flopliate,  nom  d'ïiorti-  ; 
me.   On  dit  :  franc  comme  butUte , 
hardi ,  d^termiml. 

BATioTR ,  mot  géni$ra1e?hent  eniployij 
pour  d(<aigurr  une  toile  de  lin  Irea-fin^, 
dont  l'invention  ,  aelon  quelquea  una  , 
r»t  due  à  .un  ntftnmd  Bapdêle  de  Cam-  . 
lirai.  Lea  «'trangerk  la  nomnp^ent  Cam- 
brick.  Je  n'auraia  pa'a  mentionna  ce  mot 
ni  ce  n'rat  pour  rectifier  una  erreur  dU 
Dict.  de  V^'rger  dana  lequel  on  l'eipli* 
que  pur  toile  de  lin  ou  de  cAà/itre  dont 
le  lll  fUt  Irèa-fin.  Il  n'entre  nàade  cimn-  • 
vie  dnna  lette  toile.  Dana  le  («losaaire 
de  LaiAirne  Sti'-Pulave  ,  il  rat  <lil ,  au 
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mot  (ijfust 
toile  de  Ba'ti 
truc ,  un«  t'ê 
mot  batiUé 
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1»  Colgvuvr  lVx|iliij^M!  |Nti* 
;  iH'Ut-é.lrc  ,  dit  l'âu- 
•  iU  fàtdirm\  inabnu 

uii|fl«ih  |Mii'  Cumhrick^  l'niiiiii«  ju  yien» 
(l«!  Tcdirt*,  rtf  diii  cltftrilil  toui«  équi- 

V«M|U(!.  A 

HATONCHAU  ,  UloiitTau  .  Utoii- 
ru't ,  prtit  Im^Iuii.  On  d'um'ii  niitrrroia 
iM^lonHt ,  «uiviint  \r  (*r«ml  «orub.  ClVtt 
uli  diminutif  daiu  Ir  griirv  àr  souri- 
<  «au,  iionctau  ,y>pMfx'«aMf  quoiuu'ou 
dÏM'en  |Milol»  gfO$pourchau  ,  |^>ur  ti- 

Ï;nil)cr  un  porc,  et  p«r  eUrnMOu  Un 
lonimc  gro«  et  grak}  je  ta«  [tente  |>as 
<|îiVn  pmmc  dire  en  iVançeit|proj  j9oi«r- 
itau  ,,  rr  Mreit  un  vontre-arnti  maie 
on  dit  hïtn  rroji porv  ri  grùa  lochon. 
A  Lille  ofi  tut  poiêêoncàau  pour  petit 
poiuon  i  il  y  «  ,  dans  cette  ville ,  une 
rur  deiy>oi«JOfi('#ai44r. 

Hai^uiichau  (  jouer  au  ),  Datii  ve  [eu, 
(|uatre)garf ont ,  doat  detts  armA  cnn- 
cun  d^lne  palette  de  bôia ,  se  placent  i 
unecerlaihe  diilaijtfce  |  el  (bitt  de  leuV 
cîAi  une  petite  A)^  (uittt  la  tertre  t  en 
ligne  dirette.  L^t.deUx  iitttrd  ont  un 

"  |H!tit  bAtoii  d'éhyiron  liiiit  centllkiètfei, 
aminci  ^iF  IM  deux  bouts  i  ils  \é  jet- 

^  tcnt  aux  deux  att(r«^,  (|Ut  doivent  \% 

"  renvoyer  aVec  leurs  i>«lettfi  ;  s*iU  ne 
rattei|nellt  paa,  ils  doivent  toucher 
leurà  ruiates  daYis  la  ^fbsse.  Tandis  qUe 
les  autres  courent  apr^  la  Mil*,  ceux 
qui  Vont  cliaSs^e^coUrent  Â  la  ibsse  Fun 
lit)  l'autre ,  aVant  que  les.drUi  portenrf 
de  liille  aicrtl  ^U  y  revenir  avec  leur 
batonchau  t  pour  le  mettrt  dans  la 
fosse.  Lbfsqu'iis  bfil  fait  ce'ieu  ,  de^x 

^ou  trqis  fois  »  tandb  que  les.  auti<es 
courent  de  nouveau  ajprèt  le  haton- 
chau  ',  ils  mettent  JéUrs'  palettes  en 
croix  au  miUeu  du  jeu ,  et  courent  à  Iji 
fosse  l'un  de  l'autre,  et  Vont  ensuite 
liicn  vite  chercher  leurs  nalkttct  et  re^ 
tournent  à  leur  place.  AprékceCa,  ils 
recommencent  ù  chassel*  et  à  renvoyer 
le  batonchau  ;  eetle'Ibis  y  si  l'antre' l^a 
ramassis  et  l'a  pièce  dan*  le  trou  avant 
que-  les  porteurs  de  palette  soient  reve~ 
nus  à  leur  pUica  ,  c'est  à  eux  â  prendre 
)m  palette^  ;  sinon  »  après  les  palellet 
^roikëea  ,  les  billes  sont  chassas  île  nou^ 
Veau  ,  et  1rs  autres  sont  n|iligi<s  d'aller 
tes  roiM'<'M»<'i'i   ***    <l^   1***  jeirr  avec   U 


main 
saire, 


conlrt*  h  palette  de  son  iuivn''' 
qui  est  placd  sur  la  fosse ,  m 
prt^ntant  le  c«\t«i  large  ;  iTl  ne  l'air 
Irint  |»aS,  la  bille  est  n'ii^iyt^  une  «e- 
çpnde  fois,  èl  on-eontinue  le  m^iiut 
etetcfce.  I41  bille  t  à  cette  seconde  (bis, 
doit  élre  jetée  cbnlre  la  |MileUe  llui  -né 
pn'senle  plus  que  son  champ  {  s'A  nVut 
pas  asses  adnùt  pour  J'atteindté  ,  It 
peid  la  partie,, Alors  on  cache  Iv  Ba^ 
tonchau ,  le  |)ertUnt  est  obligé'  de  le 
therthrVetdc  IrthHivrr.  PendkhlbetU 
recherclie ,  il  est  suivi  \vik\r  ks  gagnans 
»i  JJNir  Ui|r  |iartie  des  k|iectateurs  qui 
le  frappent  a,vec  leuis  mouchoirs  nouiHi, 
ce  nui  s'uppelle  â0èouUr,  jusqu'à  ce 
qu'il  l'ail  imuvé.  Les  (lOMrsuivans  ont 
lalienlion  de  iUrt  ffrattd  ou ptlii  fin, 
lorsque  le  cherchint  s'approcha  ou  s'ë- 
loigni  de  l'endruiL  où  la  BaioHekûtk 
est  aacbéi  La  partie  s'atiitne  par  dea 
radoublamens  de  oonpa  de  toioUchein , 
InrsqUf  "^lUi  qui  chereha  est  nrés  de 
la  eavhetle.  A  eâ  jau  a  sUccédé  celui 
da  lagMicA«quie|t  moins  compliqué. 

BATREULB,  baratta,  vaisseau  à 
battre  le  lieUrra. 

BATRIR,s.  f.  la  récolta  détone  fer- 
me i^nnsidérée  sous  le  rapport  du  i^è- 
tmg0.  Ce  fermier  aura  une  loj^a^«M/fe. 
Oet  ouvrier  a  entrepris  âne  kattié, 
V<K.  de  M.  Qaivr<  ' 

,BAU  ,  poutra  lorsqu'elle  n'ait  pbint 
m  place  ,*  placée,  on  là  rttunine  »oih--' 
mUr.  Devrait  s'écrire  Ma ,  bois ,  /i- 
gnurtif  irone  d'arbre  almlluV  équarr). 

Bav  ,  bail ,  nous  fevona  .un  mih  de 
nèVifaUs. 

BAUDE,  Anêsae. 

BAUDÉ ,  a.  lki.4ne.  Au  fl^ré  iano' 
ranl ,  comme  en  Ihin^ais.  Fais  du  uien 
à  Un  baudet  et  i  t' chiera  au  iiex.  Avoir 
V  liétedUre  eomeUn  baudé ,  4tre  opi- 
niâtre et  dur  d'entendement.  Il  existe 
un  dictbn  peU  fiivorable  aux  habitaus 
d' Anzin.Les|^àadV«d'AuxiiMnour  auto- 
riser eatte  élymolog4e  ,on  lire  le  nom  de 
ce  villa|[e  du  latin  asinuM ,  ce  oui  seni-* 
ble  jufctiBer  l'orthnaraphe  de  Molinet . 
/atclM  €t  dictZtfiJ,  ?wi  t^. 

fl^nulMi  lonl  !•«  |raa|«k  À*Jti»  . 
^       \Antk  likdi  IM  greaitn  ée  Vk«>tn«  1 
San»  vin»  tonl  les  c#Ul«ri  é'Anrhia, 
lis  n'tml  beHida*  a«  |iitroii||n«. 

OUc   élymolngie   n'rsl   rien    moin» 
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(|iie  rriii.iic.  —  a«Mio  (In  lit  tl»'  hjim};!*' 
|>Hiint  ,^|u'on  linii  nuvrVI  nu  lunvnr 
(riiiH- li.4«t'riMMi"tl>Aruiie  de  tfk  ixiir- 
,niii.>.  Kiu|»loyd  v%i  K«tniiaii<ii«-  cl  uil- 

UAlîUtXÉl-:,  dimgc  Uuii  Uiidoli 
«l'un  ànif. 

HAlJnEH.Kli,  V.  n  |)ivoUr.On^ii 

hauihUr  un  Ulnt  j>i>m-  \t  thuugci'  de 

BAUm-MliH  ,  «nuductcur  d'Àuca 
rliMi^fia  do^inrt  ImudiK*!.  On  «lit  bau- 
d  rli0r  ù  MauLii'uge, 

DAUDIU ,  giir«niir.  V.  bemu  tUro 
où  jtMlnun«  un«  Mulrtitigninruiioii  qui 
iHiurviiii  lii^n  n'dtr« qu'un* ixuijtiiMi'i'. 
(>|)uudanl  Ion»  d««  cnclièrcit  rn  «cr 
laÎM  vilUgM j  dmM  l<it  v«ni««  a  l'on- 
«mi ,  on  «l«ro<in<lc  ^ui  bumdU  7  Si  .on 
ifiel  une  euvh^  c'est  ^/«w  Jfl/v  Viu  dira 
miens ,  et  non  garmnitri  et  si  on  u« 
met  p*e  d'eaohire ,  le  raair«h4  rat  alloû<}- 
à  celui  qui  «  «nckéri  ou  k^au  dU  le 
dernier.  Jkmrgnignon ,  kaudi,  \,  le 
OlocMÎre  Â  là  «uile  <^  Jl|*  lH>urgui- 
gnons,  où  LÀ  Monnol|i^^pliciue  i'é- 
lymologie.  .w^^ 

BAUIIE,  menthe  aquatique.  «  Chu 

ne  ll^re  point  corné  kaumé.  »  D'une 

otiaire  qu«  n'annonoe  rien  de  l>nn.  Je 

'  penae  que  ce  mot  eet  em|iloyV  en  plu- 

•ieuit  endi^piu  do  lé  Franoe. 

HAUMB,l»ome«n  pierreou  en)»oia. 

Baumm  (  juer  à  sauter  les) ,  jeu  que 
je  crois  ^rticulier  à  Valencie^ines.  et 
qui  oonsisie  à  sautfir  au-dmus  des  itoi^- 


nee  qui  entourent  l'anvinn  inarclië  au 

Poisson,  en  se  suivant  à  la  lile  Tuvi  de, 
autre.  Les  éomniençans  s'aident  dW 
l>ord  des  dent  mains  i  puis  seulement 
d'une  lors<^u'ilH  sont  sut&tfmment  exer- 
c(<s*  I^a  gloire  est  à  celui  qui  sautera  le 
miuux  les  pliistilev^.  Le  tour  de  force 
tmi  de  sauter  eu'^levant  les  piedi  an- 
<lessus  de  la  Imu  ne ,  et  c'est  aussi  le 
moyen  le  |>lus  corlain  de  àe  fendre  la 
itHc  1,  ainsi  que  j«  l'ai  vu  aniver  à  quel- 
ques-uns de  ors  luâlbeurens  cnfans.  Il 
iuul  crqire  que  pe  jeu  a  beaucoup  d'al- 
trails,  puisque,  cet  acoidfnt  ne  corrige 
pas.  Je  pense  qu'il's'est  fort  lUfailiH  de- 
puis la  révolution. 

UAUMIEN  nu  nOMIEN,  bohi<micn. 
l*«lon  ,  dans  son  Tnùlé  «Irs  nÏMcaux  -, 
lioiuiiir  «linti  res  individu*  qui  cnait'nl 


'|Mrl<>ul.  A  Vîiilrtun'nnm  fV»!  un*'  <*• 
pèic  de  lrnv<Vlis»«'mrnt.M(îclui  qui,s'!cn 
servait,  «voiiyour  coilfuro  uin*  cM^tc 
de  l>onrlct  blanc,  avec  des  guirlan- 
des di*  lU-urs  ,.un  masque  noir,  un  lani  - 
lioui'  de  basqueV  Ni  reste  i\v  rhabilb-- 
inrnt  blanc  ,  et  \un  jupon  en  t^cnarpo- 
^qui  prenait  sur  l'Annie  gauche  ,  et  me- 
nait te  pos<T  fur  la  hanche  droite.  (]u 
jupon  ('lait  ronhl  ri  fornuf  en  l()r^adc  , 
avi-r  dcN  riîbansde  Vouirur.       -    '  ' 

PAVAHOISSi:,  noiit  levis  d'Iune 
(ulotlc  ou  d'un  panta)on  qui  a  snce(f(lé 
aut  Ar4i^e//e<i. 

HAVARTli,  bavardage. 
HAVKHON,  l»sVcttc..Un  disait  au- 
trefois ^arero/Ze. 

UAA'KTE.  «  L'   (heu  (lui    a  ^(t   1' 

IiancHe  a  f(St  1'  &a*'ele.)»C'est-à-dir(:  que 
'enfant  se  ressent  toujours  de  In  «  ons- 
titution  de  ê^^  mère,  ce  qui  est  loin  d'é-^ 
tre  t(miours  vrai. 
BAYK ,  s.  f.  sortevd'^toiTe  de  laine 


qu'on  fabriquait  à  V&lenrienne^  '  m^ 
XVVet  au  XVII*  siècles,  «  Les  b^es 
seront  composées  de  bonne  laine. ,  >  non 
de  floccon  ,  /afieloii  ,>i:nllée  sans  jami- 
don,  Savon  ^e  laisnicr  ou  aultres  mau- 
vaises ordures ,  ains  tout  de  bon  bare 
de  Frise  et  savon  noir,  v  nwgUmens  de 
la  draperie ,  Af««.  <U  Simon  Leb^ucq, 
Cette  ëtoife  pi*enait  son  nom  de  la  cou- 
leur jaune  qu'on  lui  donnait  avec  la 
graine  d'Avignon. 

•«  Toutes  les  fabriques  d'élofiet ,  ^ace 
nux  entraves  et  à  la  tyrannie  lies  Ti<<go- 
cians  d'alors ,  ont  disparu.  C'est  corn* 
me  au  joui'd'hui. 

BAYÉTE  ,  sorie  d'ëtoOe  en  laine 
moins  épaisse  que  la  bojrt\  Espagnol 
baVê^^  r 

B A YEUL ,  B A YELLE ,  le  père  \  la 
mère  du  gi'and-père.  «  Au  qpualriime 
degré  est  en  liaul  le  ^ovfM/  et  la  ^J^fi-  ' 
U ,  id  eêi  le  père  el  la  mère  du  père 
grand  ft  de  la  mère  grande.  CouImus^s  ' 
ma nuMcritês  ctOrchiês , pag0  1 07 . 

BA?<KNE,  peau  de  moulou  tannée  et 
préparée.' 

Bé,  bien.  Prononciationinontoise  et 
du   Borinnge.  J'méniumis  eô  ^eune« 
trin(^e  d'eau  lard.  Je  mangerais  bien 
encore  une  Irnnehe  de  lard  rhaudi —  •  • 
».  m.,  premirr  luit  d'une  \aeke  qui  a 
\ôlè. 
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première  c'Uiûon  du  Di 
iiii«,  on  trouve  bard^  pour  exprimer  U 
iiiénie  ql|6*e.  Thofnat  Coviieule  écrii 
bar,  l^l^éanl  fuAu  tar  quatrt  pied», 
la  civière  n'eu  •  fMif. 

fi£AU  dire.Dtirr  mieu^,  oirrir  davan- 
tage ,  mellre  uut  encKàrt . 

BÉHÉLK.dim.  d'Isabelle. .-'(Ik^V 
/  rinbratterj  paiaer  la  main  lur  |e  vUagc;. 

T,erm^  enfantin.  '» 

RREER,  mamelle.  Du  lat.  ubêr,  *<- 

Dimin.  de  Robert  «t  d'^Aiibe^t. 
BÉBERTi:,  iim.  d*Alb«r«. 

BÉBETE,  dinùuutifde  b^ie,  aufl^- 
jire  comme  an  iiguN.  GroM«  bébêU  » 
iiiibëcillç..  - 

BàalnrE,  terme enlantin  |>our  dira^de 
la  viande • 

Bit&rè,  partie  dei  petits  garçon»  c|fii 
détiflnela^ia.  aL'cat  perdra  (préncfara) 
l'^il^àf.  aa  I  moute  s'httbitê  »  Il  mon^ 
tre  sa  nudité.  V»  Dict.  du  boa-langage. 

BàcAcm:,  i^éçu»». 

BÉCACHÉNE  ou  ÀÉCACHÈNE, 
bécaaaina. 

BÉC  ART  ,  femalla  dn  Saumon ,  à 
çauM  de  \fi  Ibrme  d«  ion  muipan  lui 
en  bac.  Il  y  a  à  Valcnciannea  ,  dea*  fii- 
millea  du  nom  d«  BècoH*  Du  aako- 
breton  bêg€k  »  d'où  on  a  auaai  fiiil  6#- 
cA^I,  brocI;et.  On  trouve  ^ecc«n dans 
Fareiière ,  sou»  la  méma  sifpifi^ion. 
Dons  le  Dict,  dassi^e  ,  on  dit  qna  <j» 
mot  désigne  un  oiseau  <|iii  a  un  long 
bec,  et  qua  la  femelle  du  sauamn  se 
se  nomme  b^ccaré ,  oa  ^i  revient  au 
niéma.  On  peut  voir  iMtard»  dan»  Bttf> 
fonj  qui  comprend  sons  ce  nom  plusieurs 
espèceada  no^grièchea. 

BÊCHA  I  mot  qp'nn  ne  saurait  ren- 
dra que  par  hi$n  ça\  dont  il  est  une  e»- 
pèca  de  contraction.  Quelques  person- 
nes la  disent  en  ,êi|^ne  d'approbatiout 
C'est  une  espèce  de  tic, 

BfirilE,  petit  morceau.  Donne-m'en 
cune  b^hê.  Donne-m'en  un  petit  mor- 
ceau. —  baiser,  V.  bttfê,  ^ 

BliCIIC .  «orte  d'éudlè  de  lavne  que 
le»  caaiorine»  ont  remplaeé.  . 

BÉCH^,  petite  quantité  d'alîmen»^ 
bouchée. 

BECQUE  ,  fossé  établi  le  long  des 


terre»  cultivées  pour  favoriser  Tik-oùlr- 
nient  de  Teau.tt-AHn  que  partout  où 
ils  doivent  paeaer,  ils  puissent  avoir  leur 
plein  cours  et  riviAres  ou  6er^i4f.«  (m\  ils 
ont  le^r  iuue.  i»  MegUmêntdê psoitc^, 

B£CQU£T,.(^i  a  le  bee  uij  peu 
lon^.  H  y  avail  a  Valenciennes ,  une 
(amille  aulayàit  recule  nom  de ^ec~ 
fu0tf  parce  <nue  les  lèvres  de  tous  W 
individus  qui  la  composaient  mvan- 
raient  en  iWme  de  b0c.  Ce  nom  estres- 
t^  er  s'est  perpétué.'  Les  Becquets  ac- 
tuels ont  la  boucbe  conlbrmée  comme, 
tout  le  monde.  Cette  tradition  ufïi  été 
donnée  par  nn  membre  ^ie  UfamiNe; 
mais  il  y  a  soixènle  ans.  Cela  m'a  tou- 
jours paru  un  coiite.  Ce  nom  était  celui< 
de  Tnoma»  de  Cantorlicry,  ^i  vivait 
au  X1I«  siècle.^  Bêvquet  était  ancien- 
nement le  nom  du  brochet,  voyet  Be- 
lon,  (/a  la  Naê.  dtêpoisêonjitD.  194* 
où  il  parle  du  bécquH  de  mer.  Acquit 
on  bé€iJk04  est  le  nom  de  ee  poisson  en 
Anim&el  dan»  le  Maine,  à  çauae  de  son 
iQiHtiftac»  dit  DaÀibenioo  d'tprcs  Belon, 
p.  293. 

BECQUIE,  becauie.  Eune  ^ec^a m, 
un  peu«  une  paiite  bo^chëe.  a  1  n'  d'y 
a  qn'eune  àet^^wie.  »  lly  en  a  fort  peu. 
V.  biqui,  * 

BCCU ,  qui  a  «n  bec.  C'est  un  vieux 
mol  abandonné  «  qui  ne  sert  pins  qu'à 
désigner  des  famillea  de  LiUe  et  des  e|n«  « 
virons.  CoigraVe  le  aend  par  bêtiMi , 
que  lea  aoglaia  ont  conservé.  Ce  mot 
signifiait  aussi  cette  pointe  qu'un  fe»ail 
aux  soulier», 

Ruatlas  p«r4«v4ai  eu«iBi«  an  oiaf . 

BÉDA,  niais,  imbécile.  Gvund'Aeffti 
est  l'équivalrnl  de  grand  «Uukiis* 

BÉDACHI:!!.  V.  fte/tlacAen 

BÉD£M£»foeae,  marnais chev#l.  Ce 
mol  aicniia  cnaore  b^daim* ,  groa  ven . 
'  tra.ia  11  a  anoe  grosse  >édiéi»e.  1» 

REDINOIN  ,  imbééile.  a  Grand  f«- 
dimUn  »  fnm^'  imbécile..  Manbeuge. 

BÂDQ,  mot  euAintin  pour  dire  mou- 
ton, a|neka  ,  d'où  on  donne  par  estrn- 
sion  ce  nom  aux  jeunes  enfiins. 

Bitoo ,  larve  qui  se  trouve  dans  leik 
noisettes,  nuiu  que  ce  ver  prend  dc.wi^ 
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dnt  rotuJ  cl  bUnc   roiiin;i?  celui   fl'un 

BltiMi,vlia|9n.<ie>  »rl>retJcla  iamillc 
(Je«  anienUcéef,  icif  que  peuplieif ,mu- 
Irf  «le,  V.jnidou, 

On  4u  proverbiaUroeht  :  a  \voîr  un 
i<!iiia  â'IhfdQ»  pour  dire  avoîi-  tct  «ivef  , 
atoir  du  bon  UiVM,  P'tit  hedo  tonji 
aucue ,  jeun»  fille.  —  Faire  chuquê 
oedo,  tftmi  le  heurter  tête  contre  (|t«. 

BéDQHf  cochon  de  l^iit.  Nom  «miciil 
donne  à  uotrcf-jeune  garçon  (c  A  Tient 
jr'iit  bidon,  n  C'était  «uirelbi*  on  tam- 
bour,,en  »ntfUif  Iâ5/»l  ou  tabour.  Se 
trouire  dani  n«l>e1«i«  |  tout  l'acception 
de  nom  amical  ,Mlon  la  remarque  de 
M.  I^rin  (  mait  )e  n'ai  trouvé  que  be- 
dondainf^lïyfe  i ,  chap.,ao.  Danc  le 
Habêlceêian4 ,  an  moi  bedon,  on  rap- 
poru  cet  4«MX  Y^Tf  :  .  \, 

C«  que  dit  le  ktJtm  ^ 

Ma  4f  crédit  le  «oot 

Mait  le  taVant  M.  Delaulnaye  ne  cite 
pat  let  endroitt  de  Rabelait  ou  te  trou- 
vent let  mott ,  de  aorte  que  ton  travail 
ne  peut  vAider  ceux  qui  voudraient  vé- 
rifier. 

BÉDOULE. V.  iêrdoulé.  Al  t*Mt  en- 
foncée den  ràécbu/#.    < 

BÉFLER,  baver.  Se  dit  det  petitt 
enfiint.  Je  n'ai  entendu  ce  mot  que  par 
detliabiunt  de  Condé.  Autrefoit  il  ti- 
gnifiait  te  moqu^,  de  ritalieiji  bêfarê. 
Ce  .mot  ett  dté  p«r  M.  Delatilnavei 
•comme  étant  dant  Rabelau ,  Leduchat 
ne  le  mentionne  pat.  "* 

BÉGACHE.  bècaite»  oii^an.  A  Saint 
Amand, 

BÊGACHENE,  bécattine.  Audit  lieu' 
ctailleart.      -, 

BjtoASSE  \  '..  proitituéc  ,   mêrttrix 
icoria,  V.  bagoâêé^,     . 
BÈGNEAIJ.  V.iftenraK. 

BÉGUÉNÉou  BÉGUINE,  ct^fiatt  de 
femmi,  en  batitte.  G'ett  un  fond  en  ba* 
titic,  garni il'ane  bande  couvrant  lama- 
feure  partie  dêt  jouet  ;  cette  bande  te 
fait  tm  UnoD  -  batitt  e  ou  en  JKaxe  de 
fîl  I  plUtée  à  petiu  nlit ,  et  quelqucfoii 
bordfée  d'une  dfntetle.  Ce  nom  a  <^té 
•lônm!  â  çep  colffuret  de  ce  'que  ,  dans 
l'onginr,  ellrt  imtlaifnt  relft'i»  de»  yc- 


REGIJKK,  Aié^^yrr.  Tt  bequt* ,  Iç  ^ 
en  q  dartt  let  t^'nit  du  vrrlté, 
BÉGUIN.  V.  canone. 
BÈHAHT.y.  bèard. 

BKI€HE  ou  BKCHE,  <fl«ill«  de  bina 
épaitt«  el  toupie. 

BEIER  ;  tPgardèr*  avec  attention» 
avec  élnnneni«t,nt.  u  Elle  l'advarira  d» 
venir  b«y«r  ei  regarder  par  let  crj^ye^- 
tet  det  iÎBneftret  et  tecrett  trillit  d'icelT 
Ift.  »  Cent  nouvêlleê  nouvelUê^  nouv. 
C.  >-  l'gueule ,  regarder  avec  la  bou- 
che ouverte ,  être  ébahi.  — r  Sv  dit  det 
êoulierft  dont  le  quartier  t'ouvre  contre 
la  cheville.  .  . 

BEIQUEou  BÈQUf:,  bègue.  Lai. 
halbufua.  Rester  oeique  et  home 
(lK)rffne).  Etre  ttupéfait.  V.  bièque. 

BEL  et  du  bon  ^|i).  Faron  de  par- 
ler pou'r^xprimer  quelque  chotc  fiui  a 
de  la  beauté  et  de  ta  \(ul<iur.  a  Cti'étt 
du  bfeléU  du  bon  ,  c'etl  quelque  chose 
de  beau  et  de  tolide  -,  |*li  ^!r^i  du  bel  et 
iiu3o/i,  je  lui laitterai  de  bpauxmru- 
blety  de  beaux  effctt  qui  ai^ront  ^e  la 
valeur.  * 

BELANNE^  Difformité,  donmiage. 
«  Que  toutct  «puvret  el  l^ugeriet  étant 
4ut  quelqu'édiftco»  toit  maiton  ou  autre» 
tenant  au  'c|iiment ,  claùt  et  cheviBoi , 
ou  fiiitantclqtture  at  qu'Interne  m  peut 
tant  hélunntt  romptureJ|flracture  pu 
detdoture  tont  autty  répti|iét  et  tenut 
pour  héritage.  «  Coiitumet  d'Orchitê 
mauutci4te*4  cbap.  X. 

BEUAMINE,  t.  f.,  bakamine, 
plante  de  parterre,  im/MKiifnf  balsa- 
mina.  Lin.  A  MeU  belsàmine.    . 

BELLE.    Ca  mot  a  donné  lieu  a 

Sdutieur»  locutiont.  On  dit  d'une 
erome  dont  on  vàute  la  baauté  : 
Al'ett  belle  conuT  un  ogntoni  on  n'peut 
point  l'erwétier  tant  orêre  (pleurer).— • 
(faire),  caretter  un  ^nfunt  en  lui  nattant 
la  main  tiir  la  6gure.  ->  (l'avoir),  aynir 
beau  jeu.  — (à),  commodément. 

BelLe,  at  d'alonl  au  jeu  de  carlet. 
Au  mariage  quand  on  a  la  belle  et 
let  pointt,  on  compte  iroit  jeux. 

BiLLB  !    Etpèce  d'exclamation   &gi- 
milifre.qui  tignifie  qu'on  ne  croit  pat 
ce  qu'on  entend,  ce  Bah  !  aVest  belle  !» 

BkLLE..ill^'oni,  qu'on  donne  à  la  lune. 
Il  (>xi«le  Oiierlianâon  qu'on  chante  pour 
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aniuMr  Ira  enfant  l(»nK|tt'Ari  tort  l«  «oir 
4vec  eai }  pendant  lie  clair  de  lune. 

It«ii«  ,   belle  ,  dii  •lltt.voni  7  — 

Al'duca«t#  Bvtrqu*  voui.  — 

Oboi-^e  vou*  rapport'ret  Ai  bon  7  -« 

Kuoa  épaaii*  4«  nio«ion7«* 

Pour  tièce?  -  Ch'aét  pour  l'cafital  d^  aoa 

[nu»oa. 

BELLE- VICE  (Woir).  V.  vice. 

BEN»  Lieni  adv.  «aimmMn  à  pluficiira 
rndroiu. 

BEN  AMÉ ,  bien  aim^.  Cette  locu- 
tion tient  à  Tidiome  du  paya  dfitLiége. 

BÉNiLSSE ,  Mnient ,  aatii&il.  Ceux 
(|ui  diaent  bénesêê  croient  parler  fran- 
raia.  A  Maubeuge  on  dit  auuïùénaij^ê. 

BÉNDACHE,  bandage. 

Bl{NDÉR,Under. 

BENDI AU.  bandeau,  - 

BÈNE  j  a.  f.  eun«  bène  d*  corbon . 
Grand  panier  treaaë  d'paier  ou  àe  brina 
■de  bèia  piliana  monté  aur  un  train  à  qua-* 
tre  muea,  aervaht  fru  tnina|Mirt  du  char- 
bon de  boia  'f  bannt,  «  On  appelle  ainai 
en  Lorraine  une  aorte  de  voiture  ^ui 
sert  au  tranaport  du  charbon  de  boia. 
La  banne  proprement  dite,  etV  Une' 
caji^e  de  panier  fait  de  brina  de  boia 
panna ,  de  quatre  à  cinq  ligne*  d«  dia-^ 
mètre;  elle  «it  peaëe  anrun  Iraki  i  qua- 
tre rouea.  » 

a  Lea  gauloia  avaient  un  chariot  i 
deux  rouea  y  qui  a'appelait  d^nna.  On 
lit  dana  Featna  :  henna  lingud  galii- 
ca  t  genus  pehiculi  appeltatut  ;  undé 
pocan4ur  comb«imones ,  in  êodêjn 
benna  iêdtntêê,  Benna  »  en  iuUen  » 
aignifie  un  traîneau.  Le  mot  benne,  en 
allemand,  aignifie  &ànnff.  »  Le  rouge  ^ 
extrait  d'un  Dictionnaire  manuscrit 
sur  le  patois  lorrain» 

BENNE,  aigoifie  en  efbt  banna  en 
allemand;  ce  mot  parait  venir  de  bench- 
men,  èter;  parce  que  c'eat  avec  lea  me- 
nuet brancbea  d'arbrea  de  boia  pliant , 
qu'on  fiût  cet  fortèt  de  chariott  ;  notre 
mot  ^enhtf  ou  benna  ne  t'ett  point  al- 
tère de  ton  origine,  et  nout  avont  en- 
core cet  etpècea  de  cbariott  i  deux 
rouet,  qui  tei^ent  am  même  utage.  Ni- 
cod  rend  ce  mot  ^an^#  par  ^and  pa- 
nier, en  latin  asta.  Je  ne  tau  où, Ro- 
quefort à  pria. la  aignificatiôn  de  mesu» 
re  pour  /r  charbon  de  terre ,  qu'il  at- 


tribue à  la  benne.  J'avoue  que  ^Jana  le 
pMyê  ou  l'on  exploite  du  cturbon  de 
terre ,  ce  terme  n'ett  pat  con^u'  dana 
eette  acception  ,  et  la  benne  ne  aaurait 
réaiater  à  la  peaanteur  de  ce  rombua- 
lible.  Et  cependaiu  Roquefort  eat ,  dit- 
on  ,  de  Mona ,  paya  de  ckarU^nnage. 

RENE,  bande.  l 

BlâNELEUK  ,  b^neîeux  ,  W  em- 
ployé anciennement  pour  ço^tducteur 
de  toinbereau ,  conducteur  de  béne  ou 
benneau, 

BENERON  ,  a.  m.  cMét  d'an  chariot 
trettét  i  la  manière  det  bénes ,  pour 
contenir  la  chauk  ,  le  tablon  et  |et  cen- 
drct  qu'on  tranaporte. 

BÉNIAU ,  bénel ,  diminutif  de  k^n- 
ntf,  tombereau,  anciens  conwtes  de 
la  ville  de  f^aUnciennes,  ïh»  latin 
Benna,  ancien  françaiaÀifiieaMoa  ben- 
neau.  A  Lille  on  écrivait  ^é'^e^  M*. 

BÉNIAU  ,  diaire  de  prédicateur.  Ne 
ae  dit  qu'i^la  campagne.  No  curé  eat 
AenHf  Séniau,    . 

BÉNIONS,  nom  que  donnent  Ira 
cfaarbonniera  aux  branchea  d'arbrea  qui 
aervent  à  «xhanaaet  leur  banne  é  char- 
bon ,  afi|i  de  pouvoir  placer  une  pl|ut 
grande  quantité  de  ce  eombnttible. 

BÉNISSOou  BéNISSON,  bénédic- 
tion, a  Que  1'  bon  Dieu  t'  I>éniche  aveu 
t'  grand  bénissâ.  »Se  dit  à  celui  qui 
raconte  det  foitt  ridietilet^  qui  conte 
dt't  aornett/ea.  Dana  let  Votget  benis" 
son.  V.  vocab.  de  Richard. 

BENJAMINE  ou^BENJAMEINE  , 
balaamine.  V^  beliaminê. 

BENNE.  V.  béne. 

BENNEAUX,  a.  m.  pi.  tombereaux. 

BENNEL,  tombereau.  \,  bsne  ci 
purmontoier» 

BENOIRTE  ou  BENOITE ,  touche , 
ce  qui  aert  aux  enfana i  toucher  lea  let- 
trea  loraqu'ila  apprennent  à  lire. 

BÉNOTIER ,  bénitier ,  ^^  à  i'eaa 
bénite. 

HENTE  oli  9ENE,  bande. 
BÈMtOT,  bient6t. 

BÉQUÉRIAU^  agneau,  en  vieux 
langigc  du  pavt.  Nout  connaiatont  en-* 
core  aujourd'nni,  entre  Marli  et  Va- 
lenciennet',  le  moulin  de  béquèriau  , 
qui  a  retenu  ce  nom  det  bei^eriet  qui 
y  étaient  établiet. 
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.  ijunnlilé.u  I  li' d'y  f  qu'eune  becquie.» 
BEI{filS«obrcl>M|  comme  ■  Lund- 
irille ,  «n  PicArdi«  et  i^iUeuri. 
U'un  l«u  racunl*  qui  jitdia 
Vil  na  corbfl  ^ni  fui  â»»i* 
DéJHyjr  la  tfot  d'un*  ^riE>i/. 
Viraî-  poitejT  cilë  par  Ducange.  Bui 
lAl.^#ri(ljri  liai.' ^er^/t-f  ,  aU<(ralioii 
dii  laliil  W/Vtfjr,  ai/)  cttangcantle  VCD  3. 
QamalU  vii.créu'fi  intnl 
MX*»!*"'»  tl  M  difti  >ùi|i  t 
V»-l-«n  i  U  btrbis  \*  mtrm 
£l  «u  mouton  <|ui  «it  ivii^èra. 

A#«><<  </*  rranek  ,jahl*  XLIF. 

B£R  y  bier,  mangeoire  dea  inoulona. 

BÉRAUD  ,  L^iaud ,  a,  m.  bëlier.» 
BERBIBAINE,  viande  delirebia. 

BERBISÉTE,  jeune  l>rebia«  lire- 
liiette  y  b€rbtcina. 

BERBISON  ;  foin  que  l'on  met  en 
iietiia  iaa  f  loracjue  la  icnaiaon  (sat  faite. 
V4filloUe:  - 

BERCEUSE  y  temueuie.  Uaoge  gd- 
nëral.  ..  •^' 

BBRCHE ,  berceau  en  o«ier,  Oi\  dit 
Miaaî  mante  à  bérchêr.  A  Maubeugeou 
<lit  B^rcê  f  de  même  à  Valencicnnca  par, 
ceux  qui  prétendent  «m  beau  langage. 
'BERCIlER ,  bci^r  »  agiter  le  ber- 
ceau d'un  enfant ,  pour  l'endormir.  On 
dit  dé  ctlui  «|uio  roir  de  s'endormir  : 
ln*fo4iranpmlVB0rcher. 

BERDACHER ,  v.  n.  dpancher  de 
l'eau  dans  la  roaiaon ,  faire  du  gachii , 
de  l'ordure.  —  patfiuger ,  marcher  da^a 
la  boue. 

BEROACHERIE,  a.  f.  action  jle 
berdachtry  ton  efict.  » 

BERDACHEUX,  t.  m.  [celui  ^ui 
fait  du  gachb,  de  l'ordure  dana  la  chamr 
bre.  On  dit  âuaai  birdachioux  et  Bfr- 

BfeRDELER,  radoter,  marmofer, 
parler  entre  les  dentt.  .    /        ' 

BEROÉLEUX, radoteur,  qui    ' 
mote. 

BERD&LOIRE ,  radotcuM» 
ncuae. 

BÇRDI  BERDIA ,  sans  ordre ,  oirec 
condition  ;  m  dit  des  diacoura  sens 
suite. 

MERDIF ,  BERDOUF ,  BERDAF  , 
cri  qv4  l*ou  jet|e  lorsque  quelqu'un 
ferma  les  |>ortes  avec  force,  ou  qu'il 
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iTiiiue  les  chaises  ou  autres  |m(iIs  meu- 
bles avec  fracas. 

BERDIN ,  nom  que  l'on  donnait  au- 
trefois, aux  coquillages  marins  lors- 
qu'ils conlennient  l'animal. 

BERDIN  BERpiAU,péle-m«le.  a  II 
a  mis  tout  bêrdin  berdiau.  »  11  a  mis 
tout  rn^Kordre. 

BKItDOULE  ,  crotte  ,  Imue  liquide. 
Un  |our  «'«u  revenoi  Zubiuu  , 
Ou  toir  •!  mni  i<cuii( o  i 
Al  puuût  deiiu»  un  pliol  puni 
Kld'viui  (ded.in«}  nn  Irau  t'untume  , 
Al  d'4vut  )uc(|u'»>  lei  gurlicr" , 
Wiiiei  corne  un  t'eiif'uuulu! 
Kile,  iï\»  ul  a  crié 
Du  niilun  dil  htréouU. 

iMmimoHf  pufoittJi, 

BKRDOUIJER  ,  bredouiller,  dërai- 
sonner,  a  Quoi  ce  të  berdoulê?  »  QlSie 
dis-tu  ,  que  veux-tu  dire  ? 

BERDOULIEUX,  celui  qui  bre- 
douille ,  dont  la  langue  ne  peut  s'ex- 
primer nettement ,  pafce  qu'une  salive 
dpaisae  «m|»^ke  les  paroles  de  sorl^. 
V.  berd/tieux. 

BÉfifBLLE ,  V.  brelle. 

BER6ÀIGNE  (drmt  de),  droit  dtabli 
ù  Arras  sur. les  permissions  accordtfcs 
par  le  magistrat  jpour  la  pose  d'une  en- 
seigne ,  cdle  de  |aire  des  ouvrages  sail- 
lans  sur  la.  voie  jnubli que. 

BERGEOLIN ,  s.  m.  nom  donn<f  a 
Maubeuge  à  un  berger  qui  n'a  qu'un 
petit  troupeau. 

BERGrrTEr  Brigilte,  nom  de  fem- 
me .Birgitta, 

BERGOPSOM,  s.  qi.  sortf  d'ëtoff» 
de  laine  souple  et  chaude ,  dont  on  se  • 
serv|iit  pour  habiller  If»  hommes  ,  qui 
a  cessé  d'être  en  vogué  lors  dt  l'intro^ 
ductionde  la  bêche  anfflaise ,  qui  avait 
plus  de  corps  et  était  plus  solide^ 

BERLAFE  ,  btUl^e.  C'est  l'anciefi 
mot  que  les  Anglais  ont  rendu  par  à 
floêh. 

BBaLAiB ,  déchirure  aux  Tltemenf . 
a  I  m'a  fét  eune  bonne  betiafe  i  m' 
cotron. 

BERLAFER  ,  fair«une  bslafre ,  ba- 
lafrer. 

BERL  AN ,  brelan. 

BERLAU0ER ,  mêler  plusieurs  cho- 
ses en  en  cherchant  une  autre. 

BERLAUDER,  agiter  un  liquide, 
en  remuant  le  vase  qui  le  contient. 
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Brrlauukr  ,  radoter  ,  rabAclifr. 

BERLIMQUE,  babiUarde.— (arande) 
fille  qui  n'est  i>ai  lout-à-fail  puuliqae  , 
iiiiiii  qui  ne  reAiae  pertonne.  C'IiÀl  eu- 
jiir  graille  hêrlin^uê.  •—  choquëtci  icu 
eiifiEinliu  qui  te  fait  en  poaant  l'inaex 
•ur  le  genou  do  oelui  aui  conduit 
le  \tn,  Le  dernier  lève  le  apigt  en  di- 
sant :  berlinque ,  celui  des  joueura 
qui  lève  le  sien  aussi  dotiitt  ^og«*  On 
reçoit  In  iiiéme- punition  si  oti  ne  lève 
|>ns  lorsque  le  conducteur  dit  choquitê, 

DkkI'IMQUE  y  c'était  une  ancienne 
monnaie  valant  six  deniers  stcrltns. 

lU'lRLlOUE  BERU)QUE  (faire  tout) 
rairt*  tout  de  travers,  comme  |)ar  ma- 
nière d'acquit. 

UEtlLOgUANT,  te,  adj.  pendint  et 
ru  mouvement. 

DEBLOQUE,  ckoaf  de  peu  de  va- 
leur. Baie  el  btrloquê ,  déraisonner , 
cxtravAgucr.a  Va,  të  bats  la  btrioque.n 
Tu  di'raisonnes.  Cu  mot  vient  de  cette 
bultertc  du  tambour  dont  on  se  sert 
pour  avertir  d'aller  à  la  distribution  du 
pain,  de  la  viande. — Objet  pendant, 
uUacli<$  parle  haut. 

DERLOQUER,  brajtfliller. 

Bbaloqubk  ,  babiller ,  bavarder,  dé- 
raisonner, ne  savoir  ce  au'on  dit.it  lier- 
lique  ^  berloquê  f  du  b...  deii  iiiiie 
loque.  »  Fro|HM  (|ui  se  dit  pour  obliger 
nu  silence  celui  qui  -babille  biraucoup 
pour  s'cxcusej*.  Pur  imitation  du  lu  bat- 
terie du  t.imbour  qui  annonce  la  rt<cr<i- 
ation  du  soldat.  V.  berloque, 

liKRLOUy  berlouqiie.  louche,  qui 
a  le  regard  louche.  On  dit  aussi  war- 
touque ,  qu'on  peut  traduire  par  re- 
gard louché  dont  cp  mot  est  une  con- 
traction. A  ftlaubcuge  on  dit  berlu* 

BERLUQUE,  s.  f.  miette,  petit 
fragment,  «i  1  n'  d'y  à  |»oinl  cunc  ber- 
luque  ,  pour  designer  nne  chose  de  neu 
de^valenr.  Ce  mot  parait  être  lu i-meine 
une  alttiration  de/rtr/u^uf ,  qui  sif^ni- 
fiait  une,  petite  tmilfe  de  cheVeux  ,  uirisi 
qu'on  le  voit  d'un  passage  de  Coquil- 
lurt ,  cite  par  Borel. 
il<«r  totijourd'liui  Ao  écvk\/txtiitfii<ê  ^ 

Du  «  liDveui ,  (l'un  |)«til  nioncouii  i 

Il  ftemblo  (|uM  y  fn  Mil  iiiM|nf4 
An  cillei  ,  ei  plein  Un  Miioaii'^- 

L'vtiMillarl ,  droits  H*Hvtauji, 

Enw'lierc  ,  «u  moi  breloque  ,  avaiue 


que  qael(|u«s  uns  disent  ÔMàqmt,  cVsl 
notre  mot ,  qui  n'est  |>us  nouveau  ,  «l 
-qui  n'appartiendl-ait  jias  ou  Rourhi , 
ou^ui ,  du  moins  ne  lui  serait  point. 
|>articulier. 

BERLUSER ,  V.  a.  tromptr. 

BERNA. ,  Bernard  ,  nom  d'homme  , 
Bfrnatdui ,  hongrois  Bérnatt 

BERNATIER,  gadouard,  vidungrur. 

BERNE,  berme,teime  de  fortilic, 
terrain  plantif  ou  non  entVe  le  r«iin|Nirt 
et  le  fusse ,  ou  le  long  d'un  grand  che- 
min. 

BERNER ,  remplir  d'excrL<niens. 

BEANEUX ,  morveux ,  terme  de 
mëffria  ;ne  se  dit  guère  qu'aux  enl'ans. 
-^  gadouard. 

BERNIQUE ,  sorte  d'interiectinn  qui 
exprime  noe  ntigation. 

BËRQUIN,  terme  d^agriculture ,  sil- 
^lon  large  pour  l'ëcoulement  des  euux 
pluviales.  Oti  a  aussi  le  verbe 

BERQUINilR ,  faire  des  berquins. 

BERSAULT  ,  bot  pour  tirer  è  l'ar- 
balète. Ce  mot  est  ancien  dansje  pays. 
On  ilisait  benéKer  pour  percer  de  ttè  - 
ches.  Le  Gr«nd  vocabul.  orthographie 
bêrsêilUr, 

BERSOI  ou  BERCHOI ,  pied  de  ber- 
ceau ,  arrondi  par-dessous  pour  facili- 
ter le  mouvement. 

BERTAUT.  châtre».  Mieux  *#rla«rf, 
ù  cause  du  verbe.  Nons  avons  des  ikr 
milles  du  nom  de  ifer/au^ 

BERTAIJDER,  chàirer.  u  II  a  f.fl 
bertauder  •*  cni,  »  Il  a  fait  chùtrer  son 
chat. 

BERTAUDEUX,  celui  qui  btrtaude. 

V.  cffireox» 

BERTÊQIJE,  brelèque,  brelèrhe, 
chAleaUj  la  partie  <»Iev«!e  dn  ehateou. 
Publiei'  à  la  brelèque,  c'est  aMicher 
une  sentence  à  la  porte  de  l'hMel-dc- 
ville,  Uirsi^ue  le  tondamnèest  ab- 
sent. ^ 

BERTIÉLES  ,  bietellcs.  «  Si  tris  iiw- 
rones  quittent,  mets  des  b^rHelu, 
Charte,  pat, 

BEH'nNE,  All»eirtine ,  pir  aphérèse. 
Hongrois  iln^r/in  a.      - 

BER'mNER  ,  gronder  ,  murmurer. 

BKR'IX)NE13X ,  grondeur  ,  celui  qui 
b  ertone ,  qu  i  niar inote . 

BKR2AlQUE(i}lry,ètre  ivre.  A  Mau., 

bnigr  ofi  dit  bmingue, 
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BtR/^Ot'^l"'»  "l'i'CMÎoit  «(iverbinle, 
fmt  lnt\ut'\ïe  on  lémoigne  qu'on  ii'ujonte 
pN0  (ni  il  en  que  dit  <|Ufllipi'on. 

I)ÊH/J  ,  mol  qui  nW  etnployë  qoe 
dant  n-tte  locution  :  ''^'  c-o/n«  bdrÂt, 
pu  lH)it  de  teinture  connu  sou*  le  nom 
de  Brésil  f  Cœêalpiniaf  (|ui  eet  ordi- 
nnirrnient  fort  mc.  bas  d'  btr%i ,  boit 
de  Br<ftil.  11  y  en  a  de  deux  cipéce»  que 
Iri  bolaniftes  nomment  ;  Catsaipinia 
eehinata,  et  Cœsaipinia  sappan; 
Te  |»reniier  v»l  leftmamboêtc  ^  et  l^au- 
tro  \e.êappan, 

RKSAm  ,  aine ,  pei  tonne  lente  et 
miuutieHftc . 

BÉSANT  f  pe«ant.  On  prononce  pitis 
iouvent  bzan  ,  à  l'inKnitif/^STi  le  ion 
mitoyen  entre  le  i5  et  le ^. 

BLSCU,  bai«e-cnl ,  terme  injurieux 

2ui  «iffniflo  tôt,  vilain,  maladroit.  Peut- 
tre  Je  bévu  ,  qui  a  un  bec.  Le  Grand 
vocab.  interpr  Ite  bêsçu  yi^r  qui  a 
deux  pointes  aiguei. 

B1»IMER  I  perdre  ton  terni ,  £iii-e 
deirieni. 

BESSE,  1.  ft  baiteri  t.  m.  a  Donne 
m<!rune  beat.  »  Ce  mot ,  niaiculiki  en 
fjiincuis  devient  iiéminin  en  Rouchi. 

BESTIASSE,  béte,  imbiicile.  Se 
trouve  duni  le  Dict.  du  bai  langage. 
Uipugnol  bestia, 

BÉTA ,  «ot ,  imbécile.  Y.  bdda.  Tré- 
voux et  le  Oict.  du  bas  langage.  . 

iBltTIIANlE,  imbiicile.  a  II  est  né 
•n  Béthanie  ^  ponr  dire  :  c'est  un 
idiut ,  un  imudcîlu  ;  s'emploie  aussi 
tl'uue  manièi'e  absolue. 

Bl^THUNK  (carôclic  d'J,  caiossc  ù  un 
chevai«  Su  tmuVu  dans  noislc  coiumu 
intidit ,  oe  qui  prouverait  qiiu  le  mut 
s'oqfnloie  assex  géndralumuut. 

BliTOT,  bicntM. 

BéTRKMlECf,  HuitUdlcnii.  Nous 
ttvous  encore  »  à  VnlcitcifHucs  la  luu- 
tiririe  Hl.-B^ir&tnieu» 

BEU)  exclamation  pour  ruii*e  peur 
uux  cnfans  en  se  jouant.  La  bonne  se 
couvre  lu  tête  de  sou  tablier,  et  en  se 
ddcouvruilt  promptemcnt  elle  dit  r  b^u/ 
On  dit  aussi  it^tt cou  beu  ;  le  premier 
de  ces  deux  cris  se  dit  en  se  couvrant,  le 
second  on-se  dëcouvmnt.  On  remarque 
qm^  roi/t-ou  vient  de  l'allemand  kuck^n 
K-giU'tier,  et  que  les  enliins,  en  Alknia 


gne,  disent  Aulsi  kuckuck  ^  loisqu'ils 
jouent  li  se  cadber. 

'  BEUBEUX ,  s.  m.  pi.  Nom  qu'on 
doimait  à  Valenciennes  aux  confrères 
de  Misitricorde,  qui  avaient  |)>our  patron 
Saint-4ean  ddcolld.  Leurs  fonctions 
étaient  d'assister  les  patiens  au  moment 
du  supplice ,  de  les  consoler,  de  relever 
leurs  cadavres  et  de  leur  donner  la  sé- 
pulture ;  on  leur  fesait  un  service  du 
produit  de  la  quête  faite  avant  l'exd- 
cution.  Ces  confrères  étaient  revêtus 
d'une  robe  àf  toile  noire  comme. celle, 
des  pénitens  du  midi. 

BEURRE,  tnloche.  Mot  que  les  gens 
mal  ëlcvds  ont  introduit  depuis  pifu.  uj' 
té  donnerai  un  beurre,  s 

BBURaB,  tenue  de  mineurqui  signilie 
'la  distance  û. parcourir  por  les  ouvrien. 
BEURRIN  ,  bcurrot.  Petite  pièce  de 
beurre.  V.  burin. 

BEUTER  ,  V.  n.  resardcr  en  évitant 
d'être  vu,  beutwr  j^  La  fenêtre ,  par- 
dessus utie  baie. 
BEUTIE,  bouvier. 
BEUT1N,  jeune  bœuf.  «J'ai  acaté  un 
beuiin.  » 
BEUVRACHE,  v.  huvrache. 
<l'«illai  luy  Uni  i«ulcin«nl 
ProiiipIsmsnL 
Boire  queU|ua  Itoa  buvi'mijie, 

yuHiUvifs  lit  SaéJêitH,  p.  tl'à, 
J'Nj  un  peu  loatU  uuila 

Co.boD  v,Ui  I 
Or^  vive  1«  bon  huvragt, 
tijui  mou  homme  en  »Mulii  uiel 
El  nou*  fuil 

Vivre  «0  paii  uu  msriuge.  ^ 

/</eifi. 

RÊVERIE,  bavette. 

Bl ,  bien,  u  Erwétirii  qu'i  font  biJn 
Regardez  comme  ils  font  Lien!  Ne  se  dit 
que  dans  les  campagnes  des  Pays-Bas 
ut  celles  qui  les  avoisinent.   B!our|[ui- 
gnon  bé.  Lu  prononciation  de  ce  b.i  est 
impossible  n  peindre,  le  son  étant  mi- 
toyen ^:ntr<!  béci  bi.Ôvfl  font  ^i.  Culte 
lue  H  lion  est  du  patois  d'Alb  oii  cha- 
que apnée  on   représentait  le  paradis  y. 
le  purgatoire  et  1  enfer.  Pour  représen- 
ter les  clioscs  au  naturel ,  le  paradis 
était  un  char  sur  lequel  l'Elarnel  était 
rntoui-é  de  ses  anges  et  de  bienheureux, 
l'enfer  et  le  purgatoire,  étaient    deux 
eliuudières'renipbesd'enfunf  nu»  ;  |)our 
rendre  la  eliu&c  plus  sensible,  un  s'avisa' 
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•ne  aiiiM^e  de  fiiim  dii  iîiu  «ou*  leiehau- 
dièree,  et  lee  eniàuM  de  crier  avec  dee 
contonione  horribles,  el  )«•  boniieagent 
de  dire  avec  des  stMja  d'apfirolMilion  : 
voywfqu  i  font  ii.  FoWunt  «loelqaei 
|>f  rsonn^s  |ilui  sensëes  s'empressèrent  de 
dëliviev  les  jeunes  yiclimes  dont  plu- 
sieurs restèrent  estropiées. 

BJ  AU.  beau.  Ainsi  dans  tous  jie  pays 
el  ailleurë.  a  J'caresse  miê  biaux  pou 
më  lés  (iaids).  »  C'est-à-dire  :  je  fais  des 
caresses  à  mes  bea)ui  enfans,  è  cause  des 
miens  propres.  Espèce  de  jeu  de  mots. 

BIBÈT.Mot  latm  qui  signifie  il  boit, 
et  que  les  ivrognrs  ont  souvent  k  la  bou- 
che, en  disant  :  cpii  non  âiBHnon  ^U- 
tet. 

BfBI .  habit.  Mot  enfantin. 
'  BIBIfE  (capiau  à  la),  chapeau  de 
femme  fort  plat  ,  relevé  d'un  c6té 
ù  la  Henri  IV  et  orné  d'niie  plume  d'au- 
truche. On  le  plaçait  un  peu  sur  le  c6- 
té. — Partie  naturelle  des  petits  garçons. 

BIBLOT,  mot  obscène.  àUntula, 

BiBLOT,  cheville  de  bois.—Le  bàton- 
chau ,  ou  cheville  amincie  par  les  deux 
bouts.  V.  batonchau.  —  Morceau  de 
bois  creux  contenant  un  morceau  de 
carte  portant  ùii  nmnélr»  correspondani 
à  un  autre  placé  sur  une  table  ,  et  qui 
sert  aux  jeux  de  hasard  dans  les  fêtes  pu- 
bliques. 

BiBLOT,  jouet  d'enfant,  osselet.  ixThê 
plaj  at  hucklonê»  v^  dit  Cotgrave. 

BIBLOTERIE,  ouvrage  de  biblotêUF 
ou  bibtotitr,  bimbeloterie,  a  Ayant  les 
dits  fustaliert  dit  poiht  excepté  que  les 
bougeons  n'esloient  pas  Bt%loth,êriê  , 
mais  marchandises  dependanies  du  stil 
des  fustaliers.  »  l^ièctt  de  procédurt 
en  1680.. 

BlBLarEUR.  (abricant  d'opvrages 
en  iétain ,  servant  pour  jouet  d'enfant } 
ceux  qui  parcourent  les  rues  pour  re- 
fondre les  nièces  d'étain ,  cuillères,  etc* 
à  la  porte  des  particuliersr^cc  Autses  per- 
sonnes non  admises  à  la  maitrise  aans 
le  eorps  des  étaignert ,  plombiers  et 
hiblolêùrê  dans  les  formes  prescrites.  » 
Méghmhnt  d§ê  éêaignêrê, 

BIBLOTÈQUE,  bibliothèque.  On 
Aïimnuï  bliàboldiquè.  Ces  moU.  d'une  ^ 
prononciation  un  peu  difficile,  sont  su- 
jets à  s'alléiTr  en  passant  dans  la  bou- 
^.he  du  peuple. 


BIBLOTIEH,  bimbelockr,  celurqui 
dit  des  jouets  d'enfanSr 

BIÇBAC.V.  5i75ac. 

BICAILL AU,  silexf  pierre  à  (bsil. 

BICHE  !  exclamation  qui  signifie  : 
cela  n'est  pas  vrai. 

BICHONNER  (s*),  se  parer,  s'adoni- 
s«r ,  princinalement  en  parlant  de  la 
coiffure,  «  Corne  té  i/là  biclonè  1  a 
Comme  te  voiU  coiffé. 

BIDAUX.  C'est  le  nom  qu'on  don- 
nait autrefois  aux  gens  de  guerre  à 
Sied.  Ce  mot  se  trouve  dansFroiiiart  et 
ans  nos  srnciens  manuscrits. 

BIDÉ,  as  au  ieu  de  dex.  Rafe  d'^ii<é«, 
trois  as»Da  celto-breton  3i</ qui  signi- 
fie la  mime  cboiM. 

BIDON  f  s.  des  deux  genres,  femma 
nonchalante  ,  sans  force  et  sans  CQurage 
Se  dit  également  d'un  grand  Uchc. 
a  Ch'ést  un  grsnd  6id^n.  » 

BiPOx.En  terme  de  forgerie/on  donne 
ce  nom  aux  petits  morceaux  de  fer  ^ni 
tombent  en  déchet ,  par  l'opération  de 
la  lenderie.  Ce  mot  n'est  rouchi  qu'au 
figuré. 

BIÉ,bien.  V.M5i. 

BIRPE ,  canal  qui  conduit  l'eau  mr 
bi  roue  du  moulin.  Ancien  root,  au  jour- 
d'hui  on  dit  5i«<« 

BIELLE.  Exclamation.  V.  5«//tf. 
a  Ba l'est  bitlU,  u  Bah  !  elle  est  belle  ! 
a  Al  est  btêlh  «n  diakr^  Elle  est  fort 
belle. 

BIÈQUE,  bègue,  f  Rester ^léftfftt 
borne  (borgne).  »  Rester  stupèlait. 

BiiQtJi,  bce.  «  T.'aras  del  clarinete  à 
deux  biéquêi,  a  Tu  auras  das  coups  de 
b&ton. 

BIÉQUKBOS,  pio  vert,  Dfcwa  Wri4tff . 
Ainsi  nommé  parce  nu  il  s'atJtaclie  aux 
arbm  dont  il  becqueté  l'écorce  pour 
prendre  les  iniectes  dont  il  se  nourrit. 
Au  figuré  imbécile.  En  Lôrraint  on  dit 
baquêboê,  à  Biatx  bacAébê,  en  Ptcar- 
di*  béqutbo  comme  à  Maubeuga ,  dans 
le  Jura  b0ti:abo4.  Le  peuple  pense  aue  * 
\tiyic  viH  va  de  l'autre  coté  de  l'arure 
pour  voir  s'il  l'a  percé  d'outre  en  outre, 
tandis  qu'il  ne  chanae  de  place  que  {Mmi* 
trouver  de  nouvelles  proies  \  dans  1rs 
Vosges,  bic  boê. 

BIÉQUER,  liecqueter.  Lever  la  téu- 
'4\\  ouvrant  le  Inh-. 
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BlÉQVi'.R ,  nu  figurtf,  r«  mil  te  livi*  nn> 
lorellcnitnt.  Lêfériaerête.  eiinnrlAnL 
do  cerloirirt  |iHrtirtdacorpt  utni gra- 
tidi  m$niulà  trêaia, 

BI|}^UIE,lH!c<iu((e. 

HIÉHBENR()C  (couleur  (le),  sorte  a« 
rhulrun brune,  à  Qui  lui  Ueilinitton 
cheval  «vec  l'éqliiiuige ,  Un  iailanoorpe 
lileu  et  unturtout  unin  couleur  de  Bié- 
renbroCf  entre  Irsmielc  il  rucognoit....v 
information  du  o  septembre  1624*     ' 

CVtnitMHt  doute  une  couleur  «lort  A 
lu  mode  )  </ontle  nom  est  'di«|>aru.avcc 
lu  clioee» 

BIÉBEUX,  qui  eit  plein  de  bière. 
«$<ir  à  biirê  coniiiic  on  tlit  À  Bruxollcf 
pour  lignifier  cet  hoinniei  pleim  d'un 
cnibonipoint  «t^ribud  A  la  bière  dont  ili 
le  gurgent  joumellcnienl. 

BIÉTE,  béte. 

\^lktl^  coiAe  un  pol. 

BifcTB  i  plëair, 

BiâTB  A  inier  du  foin.  Cet  locu tient 
ont  la  même  lignification. 

BiÊTB,  poirtio,  bêta  oicta, 

Bll^RAJ£,  betterave,  btta  rubra. 
Ou  dit  au  figurti  :  «i  II  a  dëi  dàgtid' 
hiettrç^t.  »  Pour  exprimer  "qu'il  a  de 
l'cngçlure  aux  doigti. 

BIGORNIER,  regarder  louche*  H 
n'cit  d'uMge  que  dnni  cette  nhrnie  :  / 
bigorné,  Uii  |MvuiTait  écrire  Bif^orgnfr 
(î  rinfinitilV  JI!*M  ot»  peut  num  conju- 
^Kuerle  verbe  miiii  le  lerondg.  On  nom- 
me bigorné  une  enclume  à  deux  bouli 
bicornii  \  peut-être  a-t-onapnelë  lei 
lou(*hfi  ^î|^r/nVux,  parce  qu  on  mé- 
lend^l|<l^ili  WSicnt  double  en  regaraant 
de  deuvcM^è  bppoiéi. 

BIGORNIEUX, louche.  -Nom d'une 
compagnie  boriiffeoiie  qui  exiituit  na- 
guèrt*!  à  Valenciennei ,  iiquelle  ,  A  ce 
uii'pn  priftend  ,  n'i^tait  conipoetfe^  dam 
1  origine, 'que  de  loyohei.  Elle  marchait 
«OUI  In  bannière  vt«  Nn^rÊ-^pamt  de 
Haiaiite  au  <ilfois,  \\  serait  phii  vrni- 
«cinblnbtç  de  dire  que  celte  compagnie 
<<|jiit  priniitiveinent  formtf  d'ouVriert 
«fui  le^ervairat  de  bigotnê^y  eipèce 
«le  ninuue  où'  de  bàtpfi  feiTd  Dor  un 
bout,  qui  ëtaitycncore  do  moae  dahi 
mon  entance.        .  '.* 

H!(;OTK.  Tcrmv  dr  iiu'prii  qnt'Vi- 
^^\^f\v  l'auhsc  dtWolr,  qui  a  une  dt'volion 


minuti^ieet  oiteniiblr,  qui  a  plui  de 
bigoterie  que  de  d<<votion  ,  dit  M.  tU- 
tienrte^  Cette  signification  dquivaut  à  la 
firancaise,  niais  ce  mot  eit  plus  usilë  en 
Belgique  et  dans  les  cantons  qui  en  ap- 
prochent qu'en  France. 

BIGRE ,  esse.  Terme  injUrifux  qu'on 
euiploie^hur  en  éviter  un  plus  grossier. 
Usité  û  Parts  dans  le  bas  peuple,  dit  M. 
Loi'in.  C'était  auirefo'ii  un  otuciej*  fores- 
liçr.  • 

HILBAC^  s.  m»,  aorte  de  baicule  qui 
sert  aux  brasseurs  à  tirer  de  r^au  pour 
la  chuudiérv. 

DILBOT,  s.  m.  ,  polit  morceau  do 
bois  pointu  des  deux  c«*)Ufs  dont  les  fu- 
fans  se  servent  au  jeu  de  la  iffrai/i».  .M. 
'  Quivy  ne  dit  pas  ce  que  c'est  que  ce  jeu  ; 
je  pense  que  c'est  le  batonchau  aw  lu 
guiché,^^ 

filLBOnAU,  jeu  qu'on  nomme  bi- 
lion  on  quelquei  endroits ,  et  qui  con- 
siste à  ieter  des  eipècci  de  billot»  con- 
tre un  utit  composé  de  troii  pieux  fort 
courti ,  licbéi  en  teiTe  à  huit  ou  neuf 
conlimèlrti  l'un  de  l'autre  ,  et  réunis 
dam  leur  |>artieiupériéure.  Trois  au- 
tres placés  à  une  certaine  distance,  ser- 
vent a  marquer  l'endroit  où  se  placeny' 
Ici  io,iieun.  —  Mot  obscène.  Juer  i\\ 
bilbotiaUyfar  l'atto  vnereo, 

BILIARD,  taureau  tx>upé  nn  ||( 
et  seulement  pour  l'ejliffraisser  p«n< 
quelque  tenu  avant  &t  l'otrvoyery 
boucherie,  a  Les  forts  liouchers  d 
ciliés  ne  pourront  tuer  et  vendre 
bœufii,'6i7iard!a|,   veaux  )  m 
agneauxf  porcs  et  verrats.» /ié, 
W9  bouchère»^ 

B!LIARI)KR,ioucràdcsj 
aard. 

BILl^I^E,  osier  cpmmnn. 
minali».  Lin.  Boisto  écrit 
d'ai^rès  Restant. 

BiLiàTB,  menu  bois, 

BIL'II^TIK,.  oiemie.licu 

osier.      '  I 

lllIXETÛ  ,  invité  par  UUet.  «  Les 
conseillers  se  sont  plaint  qu'ils  n'ont  pas 
vtié  billtté*  pour  ceste  assiemblée.  js 

BILOéôM  BILOUE  ,  pet  t  morcrau 
d«;  bois  qui  sert  aux  charpriiucrs  à  join- 
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lire  dtfux  |iièr««  plu»  l'oriei,  ^  Ira  omu- 
icltir  »  une  nièce  d^jÀ  tixé«i 

BHiOÉ  )  liirloir.  Petit  tourniquet  «oit 
m  l'cr,  «oit  en  boii ,  qui  «erl  »  arrêter 
un  rkAMit  de'  fepîllre  lorsqu'il  est  levé. 
Lorsque  ce  tourniquet  est  attaché  iNiir 
le  milieu ,  il  prend  le  nom  d*aniiliit« , 
V.  ce  mol.  birloir  se  trouve  daris  le 
Uict.  de  Richelet ,  dans  celui  ém  T aca- 
démie et  ailleurs. 

filLONRAINlDS  ,  scrotum  et  ce  qu'il 
contient.  / 

BltQNGKOIRE,es|>ice  deba1ançoi< 
recomposée  d'une  planche  mise  en  équi- 
libre isur  un  tronc  d'arbre  renversé.  Uii- 
enfant  se  place  à  chacun  des  bouts,  tan- 
dis qu'un  troisième  g  debout  an  milieu 
leur  piit  faire  altema^vement  la  bascu- 
le avec  ses  pieds.  Dans  le  canton  de 
Maubeuge,  on  dit  birlongêoire.  Ce  jeu 
est  aussi  en  usage  en  Angleterre  ;  Wal- 
ter-Scolt  en  donne  la  desoiption  dans 
sa  vie  de  Napotéon. 

BILONCER,  baUncer. 

BILOT.  Mot  dont  j'ignore  la  siani- 
fication  ,  vt  qui  n'est  a'usage  que  dans 
cette  phrase  :  «  Blanc  come  un  biloi.  » 
£n  parlant  d'un  enfant  tenu  proprement 
et  qui  a  lu  peau  blanche*  Je  pense  que 
c'est  une  comparaison  avec  le  oou  blanc 
Ipopuluê  alba).  On  nommait  autre- 
rois3j[/o<<un  tronçon  i  une  souche  de 
cet  arbre,  d'oM  sera  veiio  la  comparai- 
son ,  surtout  è  la  campagne  ou  l'on 
tient  les  ustensiles  de  bois  d'une  propreté 
éclatante. 

El  luy  «ulf ne  svolt  ëiemsl  lus 
BIsBi  qua  billot*,  luytan»  ffue  beaux  falots. 

'  M.  Eatien|ie  cUt  qu'a  Manbcuge  hiiot 
signifie  sou^. 

BILTER ,  jouer  soit  ans  dés ,  Mât  à 
croix  ou  ptle ,  et  mlmt  aux  cartea. 

I^ILTÊUX  »  ioneur  de  profeaiioo» 
passionné  pour  las  jeux  ^a  nasard. 

BIN.  Mot  obscène,  mênêula,  —Bien. 

BIMACHUi  action  do  biner,  terme 

bÎnBE&LOT  Ouar  au).  £aaèca  de 
lotaritt  qui  ae  lut  en  tinint  irnn  om 
daa  benlM  sembl«i>Ua  à  oallet  dont  on 
sa  sari  an  ^caY«||;nol«,  contenant  daa 
nodîWaa  owrratpondaos  à  eaux  trae^snr 
un«  takde  et  snr  lesquels  sont  placés  des 
Iota  A  chaque  numéro.  Ces  lots  sont  le 
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partage  de  ceux  quiauiènrul  lesuuux^- 
ro»  corres|Nmdans  à  ceux  de  la  table. 
U'ttvantage  ett  (oujours  au  banquier. 

BIMCH£UX,  binchoux.  Habîunade 
Uiiiche.  On  se  sort  à  Moiui  de  cettf  ap  r 

Jiellation,  pour  désigner  les  bouchers 
le  cette  petite  ville ,  éloignée  de  Mous 
de  trois  a  unatre  lieues ,  qui  apportent 
au  marché  de  la  viande  qu'ils  vendemlt 
«r  meilleur  marché  que  lea  bouchers  de 
la  ville.  «  Ouau ,  filP.  et  IWiande  à  Mn-^ 
chou»  l  n'y  a  pas  .è  ein  approcher,  u 
Dêlmotl0f  icinês  popi$lairfi  momoi- 
>#«,  manuscriêf». 

^.    BINEli ,  s'enAiir,  s'en  aller  prompte- 
'ment.  On  dit  aussi  débiner».  Y 

BINÉTE,  s.  f.  aorte  de  bonnet  de  n\i!t 
de  femme  avec  des  pattea  longues  \t. 
pendantes  ,  qui  s'HtUchent  autour  de 
la  télé  au  moyen  de  rubans  de  fil,  pay- 
ses dans  une  o^ulisse  nlaoéa  sur  h  aer-r  ' 
rière  da  la  kinétê.  On  feaail  antrefi»ia 
cette  coifikre  en  toile  peinte  |  elle  n)eal 
plus  ^uère  en  usage  qu'à  la  eaoïpagne  , 
|»amu  Us  vieilles. 

BIMO,  instrument  de  iabonrage«  ser- 
vant A  remuev  Ut  terre ,  et  qui  1*  rejette 
des  deux  t6tés,  d'où  vient  (Kinnora. 
Celte  opération  se  Aiit  au  moyen  d'un 
clieval.  Ceux  qui  afl^ctent  de  bien  par- 
ler disent  Ainoif.  Mous  ftvona  une  fii- 
mille  Hennis  è  Valencicnnel, 

BINOQI]  ACHE,  acUon  de  hinoquêr^ 
de  donner  une  seconde  Cs^n  A  la,  terre 
avec  le  hino*  V.  itinavhê»^ 

BINOQUER ,  Ubourer  avec  le  bino, 

BllIOQCEOjt ,  ouvrier  qui  conduit 
Ubino, 

BINUBANT,  terme  de  pratique.  Qui 
passe  A  de  secondes  noces. 

BINUBER ,  convoler  en  secondas; 
n6oei. 

BlQUi,  fléau  d'une  balatfée. 

BIQUER  ,  e'élever,  en  parlant  d'un 
levier  dont  une  pointe  est  en  l'air.  Une  « 
pièce  quelconque  biquê  lorsqu'elle  d^ 
IMMse  celle  snr  laquelle  elle  eat  plucée  , 
et  qu'elle  est  en  équilibre.  On  oit  auiai 
de  quelqu'un  qui  est  maigre ,  que  aes 
os  bifuênê.  En  général  ^i^wer  se  dit  de 
tout  ce  qui  est  saillant.  Eté  su  l'b'uuê 
d'oMie  heures ,  c'est  lire  sur  l'équilibre, 
en  danger  imminent  de  foire  la  culbute, 

BIQO^^  (aller  à  1') ,  lire  près  d« 
tomber  « 
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HIELONGEOIRF,  UUii^olM,  «Mar- 

B>1«U«.  y  oc.  (IttSalnt-rlIrnii-CkaiiM^ei 
•ni  itm  cantoitt  on  «ntend  par  et  mnt 
«na  planche  placiJe  inr  un  tronc  dW- 
bra.V,  bilongêoirê, 

niBlONOER  (iO.,  •«  btUncer  sor 
une  birlonmtûirê,  M.  Ouiyjr  dérive  oa 
mot  4f  cattr  phnne  latrne  :  a  J^J  l/i» 
Un^è*  »  ■ 

BIROUCHE,  aorte  de  'eplAche  eur 
quatre  rouea .  ouvrrte  lur  le  devant ,  et 
ftu^pendue.  Je  pense  que  o«  mot  n'a 
coun  que,  dans  le  Pays-Bas*  BoUte  dit 
qine  c'est  une  voiture  Ugire  pour  la 
cni 


I  )  A  Mons  t>n  s'en  sert  pour  les 
voyagea  de  peu  d'étendue. 

BIROUTE,  verge  des  animaui. 
Peut-4|r«  du  languedocien  BiroM ,  qui 
signifie  vrille. 

BISAIQUEflMsaigue ,  outil  de  ckar- 
pentier^ 

BISGAIEN)  sorte  de  grosse  balle  en 
fer  4e  fonlé.  -     * 

BISCQTE ,  trancha  d*  gàteaii  U- 
t\kit  •«  four.  On  en  Adt  à  Bruxelles 
qu'on  tranaporte  jusou'A  Paru.  On  lea 
aert  «VM  la  thé,  A  d^i^ner ,  bi^cûciuê 
aub  auditur  pani^.FlMiuind  huchMjtît 
espagnol  5  jscoie/a. 
«  BI8C0TER ,  fiiira  le  jeu  d'amour , 
courir  les  fillfi. 

Biê ,  coêêr^  comme  si  on  disait  dbii- 
êU  coiê  Ou  jupe*  Ce  root  se  trouve  dans 
Rabelais,  «  I^e  cor  Dieu  ils  biêco$êni 
vos  lemmea  cependant  qu'eatea  au  rb- 
mivaige.  »  Liv;  i.  ch.  XtiV. 

BISCOTIN.  V.  biscoteu 

BISCUIT  (été),  Itre  perdu.  Le  wA- 
ne  qi|e/l«CMil« 

BUiER ,  fendrà  Tair  avec  rapidité. 
8e  dit  d'un  oiseau  dont  le  vol  est  rapide 
éi  dans  une  direation  droite.  «  Wéte  en 
pau  coma  i  iifte.  »  8e  dit  aussi  d'une 
pierre  lancée  aféo  feroe,  et  qui  bài 
murmurer  l'air  en  Vécartant.  —  Faire 
jaillir  de  l'eau, 

Biaa  (Aiire).  fcire  faire  dea  rieoelieU 
jurla  suHkce  de  l'eau,  i  un  morceau 
d'ardoise  arrondi.  Se  dtl  de  to«te  chose 
qui  fend  rapidement  l'air,  d'où  )•  pense 

3ue  le  'mot  s'eat  formé  par  onomatopée 
u  siAlement  que  l'on  entend  au  pas- 
sage de  ce  corps. 


BISET,  gnrdc  national  sans  unifor- 
me. Moi  noirvrau. 

Biafrr  ,  Wle  de  pigroh  ,  cidumba 
lifia.  PeUt-lti*e  ce  nom  lui  vient-il  de 
ce  qu'il  (end  Tair  avec  rapidité ,  ou  de 
sa  couleur  grise  (  peut-4rre  de  ees  covfscs 
réupu.t.  Ce  mot  est  généralement  trm- 
ploy<!  tous  les  deui  aeceptions. 

BISHTE  (.pierre  pUte  et  mince ,  mur- 
ceaù  d'ardoise  arrondi  qu'on  jette  snr 
l'eau  pour  feire  des  ricocnets ,  ou  qu'on 
lancé  avec  force  dans  les  airs. 

BISON,  s.  m.  étofl«  de  laine  grossiè- 
re ,  A  longs  poils.  « 

UISQUER,  endevev.  Ce  nîot  est, 
je  pense,  hissez  général }  ofi  le  trouve 
dans  leDiot.  du  bas  langage,  dans  celui 
des  IqpUtions  vicienses.  employées  en 
Lorraine)  on  dit  qu'il  n'est  pas  fran- 
çais ,  ei  on  lui  doime yiimei*  pour  syno- 
nyme. Je  pfiiseque  cette  dernthre  locu- 
tion ,  dans  le  seps  àUndévtr  n'est  pas 
plus  française ,  quoique  Hoiate  Vadmet- 
te.  biêquê  signifiait  autrafois /ai^le , 
êrrtitr,  selon  Colmve  qui  le  rend  en 
anglais  par  a/ault»  Le  limousin  dit 
Jmca  dans  le  mime  senijdViu^ét'er, 
bhquêrtm  dit  aussi  àf^bns  et  AH^yon 
dans  le  même  sens. 

BISSE, biae,  vent  d'^/««e.  On  ai 
pelle  il<MM  biM$ê  le  vent  de  nord-ouei 
pc||it-étre  de  vent  à^aboê-briêê  dont 
on  se  sert  sur  l'océan  pour  désigner 
l'ouest ,  en  latinyàiH»iui«  ,  ttphynu, 

BISSâTE ,  bissextile,  a  L' bifséiê  al 
saute.  »  Pourdir«  que  l'année  bissextile 
a  un  jour  de  plus. 

BISTOQUER,  présenter  un  bouquet 
A  quelqu'un ,  le  lui  mettre  A  son  cAté. 

BisTOQUBR ,  V.  pron.  se  parer  d'un 
bouquet. 

BITE ,  terma  qui  n'a  de  valeur  qu'é- 
tant atcompagné  de  eût.  Soêbiêë  signi- 
fie imbécHa,  sol  au  superlatif.  Peut- 
être  par  aphérAae  de  l'espagnol  bobito , 
niais.  Peui-ltre  aussi  n^  art-il  que  le 
ohangi^ment  de  6  en  f. 

Bm ,  partie  naturdle  dea  patiu  gar- 
çons.. Peulritra  du  mol  employé  par 
lea  marina  pour  sigiiiiarebaviU«.«  Bii*, 
dit  H.  Lorin ,  ne  viaiMbnii-41  paa  de 
l'esolavon  biêt,  q«e«a?  Oa  sait  que  les 
laliiis  ont  employé  dans  ce  sens  le  mot 
cauda,  Peut4lre  aussi  de  lA ,  au  moyen 
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irc  mol  quéje  ne  cn>ui  pai  dc*oirttrli- 
culcr.  V Boficliet ,  dans  sii  it^rt'fk ,  a  eiiy 
|)lov^  c«  niôl  :  «  Que  mémçi  ici  demoi- 
sK-U'ef,  liai  conKinoimi ,  «tant  la  nië- 
flfcine  fort  ait^e  d  prendre,  comme 
rllct  diaoient  à  leur,maitre»ae,  vcu  qu'il 
iif  fallait  que  prendre  du  |>otagc  à  la 

DLACHE,  blaae»  bWme.  «  \\  ^t 
b lâche i  forche  qu^  boi  du  brand'vin,» 
Itjaaë.  Li  Grand  vocal»,  dit  i|ue  ce  luot 
signifiait  autre foit  un  plant  de  j«Mneé 
chênes  ;  dans  cette  acception  >  il  peut 
venii'  di^  provençal  blacas  ,  jeune  cbé- 
nc  i  mais  ce  n*ett  pas  notr^  Rnucbi. 
Dans  le  JDauubîn^  on  nomme  blache  , 
un  lieu  planté  de  cb^nrsou  de  cbâtai- 
gncra,  Je  manûre  A  être  ç^lviv(<. 
\  BLADl£R«  blatiev,  marchand  do 
grain  qui  «nproviaionne  les  roarvb^ii  A 
dos  d<i  mulets,  tt  Kt«  lorsqu'ils  auront 
vendu  leurs  grains  au»  marchands  hlth 
(iien  et  autres  semblables  peraonncs.  » 
^  mghmeiit  du  Jifa^Utrat  iU  i'^iên- 
vienne*  pour U» mexureurad  grain , 
porteur*  au  tac,  fermier*  de  Cote- 
nèe$f  denier  au  bled  r<aw//VJt. 

DL AGi:OT.  dim.  de  blage, 

BI^AGUIE^,  mensonge.  M.  llslirnne 
«lit  qu'on  emploie  i  Maubtuge  ce  mot 
dans  c«  sens,  a  Çh'ëst  eune  n<^re  blor- 
^ue.  M  C'est  un  grand  mensonge. 

Blaovb,  poche  dfB  cuir  ayant  une 
patte  et  un  cordon  pour  la-  fermer  , 
dans  laquelle  les  fumeurs  tiannent  le 
tiibac  et  U  pipe ,  c«  qui  ne  laisae  pas 
mie  de  les  parfun^er  agréablement. 
noi$ie  étn^biadewBLbl€^guê. 

ULÀGUER,  mentir,  raconter  des 
(ncnsonges.  Ce  m<l|  n'cat  pas  fort  aneit n 
parmi  nous* 

DLAGUECX,  bavarcl,  mmuar , 
engcolf iir.  En  Uoioiiain  on  dil  bit^guêr 
nonr  biaguêur.  Cm  mouioot  utiUi  « 
Paris  at  ttilUvis* 

BLAliUSB.  BoiiU  dit  que  c'est  un* 
monnuia  d'arftBt  à  liife ,  qui  vaut  Ss 
centimes.  Jt  nt  connais  pas  cctta  inon- 
nâie ,  maia  bit»  nne  pièce  d«  biUoo 
d'à.peu  pa4a  ««tta  valeur,  et  qu'on  umn» 
mêfiUQUêitê,  V.  c«  nol. 

BL AMG ,  tenne  ironique  pour  signi  - 
fier  noir  ou  lale.  «  H  est  blftnt  tome 


noir,  sale ,  <>n  parlant  de  la  figui'ef 

flLANCATK  ,  blanthAlre  ,SlMi  tii« 
•ur  le  blanc. 

BLANC  BONNET  ,  la  femme ,  par- 
ce  qu'elle  norie  un  lionnet  blanc.Qutond 
on  parle  des  firmmaa  en  géniinil ,  00  dit  : 
les  blanc*  bonnet* ,  comme  on  désigne 
les  -liomints  |»ar  capiaux.  «  1  n'v  avM 

ÎH>int  d'npmef,  in'y  av6t'au*déso/fi'P<'« 
^qnnets:  I  n'y  avôt  pus  d^capiaux  qui 
d' bianc*  bonnet*,       ') 

BLANC  BOS,  mot  tmot  6/anc^iV, 
lM)is  blanc  ,  ncunUer  blanc ,  Po/)ii/m« 
aiba.  On  (lit  figiirém^nt  ciu*tn  dt 
bianc  bo*,  |>ôur  exprimer  ^Uf  ii  Von 
'est  cousin  ,  c'est  du  moins  a  |in  degré 
tellement  éloigné  ,  ^ne  la  parenté  n'a 

iilus  lieu.  On  disait  antrefoii  blanc 
wt*. 

BLANC\DOGT,  nanaris,  dpi|^ 
blanc. 

HLANC  FllRÎER ,  /erbUncticr. 

BLANC  FII^IR,  fer  blanc  «  Ch'nVst 
mi  du  cuife ,  ch'c'st  d>i  blanc  fier,  9 
Ce  nvst  pas  du  cMÎvre ,  «'vft  du  icr 
blune. 

BLANC  FROM ACHE ,  obi«r,  bou; 
le  de  neige,  vibumum  opulu*.  Ainsi 
noininéde  l'assemblage  de  tous  les  tten- 
rons  (lui  sont  stériles ,  ce  qui  le  fait 
reasemuler  à  un  pe|,c)ton  de  frnmagti 
mou.  On  donne  a^sai  ce  nom  au  fruit 
de  la,fnauve  [mcUifa  *y  Itfestri*  ,\Àn,)^ 
que  les  enféns  mangent  avant  leur  ma- 
ttorité,  .    ^  *        / 

BLANC  NÉ,  lefma  de  jeu  de  cartef 
pour  exprimer  que  (bns  les  cina  êarlea 
que  chaque  joueur  reçoit ,  il  vrjf  Cfi  i 
pas  deux  qui  aient  la  même  Y^l^Mr? 

BI.ANC  SOU ,  nom  qu'on  donnait 
au  pièces  de. six  jl^rdi ,  noiDpiméit  auiti 
grieett, 

BLANC  eu ,  blanc  cul ,  toliat .  fiin- 
Usain  t  parce  qu'il  portait  ^'culoltoa 
dt  tricot  blanc. 

ILANUQ ,  flatteur  ,  bft  valet ,  do 
blanéuê. 

BLA]no(fiiifclM,  iaitar»  oarotacri 
blandiH, 

BUOÎOOE ,  bloBciie.  Dol  khnftêë 
pierre ,  dt  l»%  piorra  blancko  {  4t  1^ 
craie.  Ckai^  durbonatéo  cvay««at  ^ 
Haiiy.    . 


•M 


V 


BLA  qc 

nL^NQUK  (;L()QU£,  iilt<r<$  de 
bmneloc'ht ,  ç'eit-ÀHitrc  cloclio  qui 
•eryuit  à  tonner  l'aUrme ,  •  annoncer 
le»  Imos.  V.  hamciaétât, 

IILANQUK  VIANE»  viand»  hltn- 
rhe.  On  donne  ce  nom  ani  petiu  gA*- 
leanx  que  font  les  boulangera. 

HLANQUET,  blanciitu  Nousafona 
une  Annilîa  Bianquêt  â  Valenciennea. 

BL ANOUÉTE  ,  blanchette  »  nh  peu 
blanche.  Du  S uio  gothique  blanç^  , 
blanc. 

fiLANQuàTB  \  laure  blanche.  Ten- 
dont   de  venu  accommoddi  à  la  aauce 
blanche,  o  Faire  euna  blanquét$.  m 

Blavqiïbts  t  vache  lur  le  |>elage  de 
laquelle  le  blanc  domine. 
^lANQUEUR,  blancheur. 

fit ANQUIMÉN ,  blanchiment.  Es- 
pagnol hhnquimtnio. 

m.ANQUlH,  blaiiihir.  Espagnol 
hianquêcêr. 

ULANQUIRTK,  blanchiaaerie.  A 
Valencicnnci  comme  à  M<^  on  croit 
parler  correctement  en  disant  blan- 
cAirie.  On  disait  autrefois  blanqutrit. 
Espagnol  bianqutria, 
«     BLANQUISSACHE,  blanchissage. 

BLANQUlfôEUX ,  blanchisseur. 

BL ANSON.  On  donne  ce  nom  aux 
lace^  des  torches  où  la  cire  reste  à  dé-^ 
Juvcrt  I  par  opposition  à  celles  garnies 
en  papàtr  bleu. 

•BLAQUE  pot^he  fi  tabac. Le  )>otois 
in^iMmcoft/agueavec  Kcstaut,  ce  qui 
me  fait  penser  que  le  mot  n*est  pas  du 
pays  ;  en  «ffet  «  avant  les  btaqu^s  ,  on 
ae  servait  de  vèisios  do  porc  pour  éet 
usage.  V.  blagut. 

BLARÉ ,  chauve.    Arrondissement 
d'Avesnes.  V.  dibhré. 
.    BLARl A U  ,  blaireau,  urêut  mêhê» 
Lin. 

BLA8É(ite),Alr«  devenu  bllmepar 
l'usage  fréquent  dt  liqueurs  forte».  Al. 
Lorin  dit  que  oe  mnt  est  français .  et 
lalmt  da  ilyU  soutenu.  U  sais  qu'il 
•st  admis  dans  la  sens  d'éroousaé  »  mais 
je  ne  pansa  pas  qu'il  soit  admb  pour 
désigner  VaUération  dr»  eonlaurt  du 
visa||«  prodalta  ^r  Vato  daa  liqueurs 
•pirrtuensaa. 

BhktL  On  donhé  c«  nom  à  uns  espô- 
ce  de  froment  plus  blanc  que  le  fro- 
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nient  ordinaire  I  qu'on  nomme  grijtalf 
ou  grisart ,  par  op|H>silion  Je  pvnse 
que  c'est  cette  mime  espèce  qu'on  nom* 
me  à  LWh  blan*è, 

BLASSER,  (iiire  des  fomentations, 
^/«««ereune  plaif.  V.  bosser.  -^ 

BLATC,  Ut.  Canton  de  Maubeuge , 
de  Bavai  el  ailleurs.  ^ 

BL  ATER  ,  mettre  un  bat ,  bAter. 

BLATIËR.  Au  Hgurë  ,  mal  habillé , 
mal'arrangé  dans  ses  vélemens  i  dans 
sa  parure,  a  Té  via  fét  corne  un  6/a- 

BLÈCHE ,  pAle,  blafard,  De'  l'aile, 
mund  blêich  ,  qui  signifie  la  même 
chose  }  d'où  blachê.  Y.  ce  mot.  Le  fla« 
mand  a  bUeck d^nê  le  même  sens-  Ori- 
ginairement ce  mot  vient  du  suio-go- 
thique  blek  oui  sianifie  pAle ,  tandis 
que  l'anglais  d/eacA,  qui  en  dérive, 
signifie  noir.  Le  Orond  vocab.  dit  que 
blach0  signifie  iack*  t  el  le  Dict.  clas- 
'sique  mou  ,  êjféminéi  Furrtière  écrit 
btaiêchèt  mou  ,  paresseux  ,  et  le  donne 
comme  un  tjernie  de  mépris. 

BLÉDIR,  devenir  blet  tn  parlant 
des  poires.        '    .' 

BLl'i^E,bave.  " 

BLÉFER ,  baver. 

BLÉFfiVX .  baveux ,  celui  qul4>ave. 

BLÉFOC.  bavette. 

BLESSE  ,  blcMure.  «  Le  capitaine 
de  Moisy  raçust  treise  bUêtês  considé- 
dérables.  ta  Dêrantr^  ^  siègt  de  Ka- 
/encifnnM  en  i6â6i  p.  69.  Ce  mot  ae 
rencontN  fréquemment  dans  les  infor- 
mations criminellea. 

BuRssB ,  Biaise,  nom  d'horomt,  JB/a^ 
tiu9. 

BLÉTE  (poira),  crachat  que  l'on 
prend  dans  les  doigts ,  et  que  l'on  frot- 
te contre  la  figure  de  quelqu'un. 

BLÉTIR  t  devenir  bU^.  «  Ou  elles 
(le*  nèfles^  n'en  auront  que  deux  (piéri- 
tes)  ou  plus  {  mais  elles  biétiront  une 
liiis  le  jour, du  moins,  v  Foi,  196  s^  dni 
faiu  et  ditt  dêMolinH.  Français  blot- 
tir. 

BLEUET,  nom  qu'on  donnait  à  Lille 
aux  «rphalins  rassamiilés  dans  oda  mai- 
son où  ils  entraient  en  pa^nt  una  dot. 
Cette  dénomination  timit  son  origine 
de'  Ipurs  vétemens  de  couleur  bleue. 
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A  ValÀnriennf  f  lo»  nrplirlinii  %t  imm- 
mrnt  bUustiXtm  IMlwtteusseê. 

BLEUÉTE,  korie  de  loilt  df  roioii 
fund  bUrv^,  aver'df ■  flrura  bl«ue««  In- 
dienne bleue  et  blanche.  Ch'^t  «une 
bleuète.    • 

BLEUIR ,  leindre  eh  bleu.  Ce  mot 
rtl  cit^  dans  le:Dict.  de  Boitte.  Je  no  le 
rappelle  ici  que  pour  taire  «enttr  la 
uuànee  quMl  y  a  entre  bleuir  ti  hUmir . 
■  Boiste  ne  l'e«pli<|ue  que  par  rendre  ou 
devenir  6/iri<.  Le  Grand  vocab.  dit  que 
r'ett  l'action  de  faire  devenir  bUu  ,  et 
il  cite  l'exemple  de« doreurs  qui  3/4fiiiV 
s0nt  les  ouvrages  d'acier,  avant  d'y  ap- 

idiquer  les  feuilles  dV  ou  d'argent.  V. 
^leusir, 

BLEUS ATE ,  bleuâtre,  a  II  avôi  cu- 
ne  capote  bUuêaU, 

BLEUSE ,  bleue.  «  Ueux  pièces  d'es> 
.  taniette  bhuse  appartenant  à  François. 
^  Goube.  M  Inventai  NI  du  8  jtctojkrt 
»685. 

BLEUSIH  ,  devenir  bleu.  «  W<<te  en 
ptiu  oomc  i  bfêusiu  u  En  parlant  de 
ra)t<!!ration  de  la  figure  u  Jt<  ni'  sus 
loul  bieusi  les  mains  ,  en  touchant 
I  quelque  .chose  nouvellemeut  teint  en 
bleu. 

BLEUSSE,  s.  f.  mensonge. «  Ch'vst 

ouno  bieutse  ;  il  en  conte  des  blêusaes, 

en  fim  vir  des  bieuues.  »  C'est  faire 

croire  des  mensonges,  o  Al  sont  blcté^- 

\  iUfê\ii  Cela  n'est  pas  vrai.  -*  bleue. 

BL1BOTA1QUE,  bibliothèque. <ilV>ur 
avoir  rajusté  U  bliboiaiqut  de  M.Dain- 
vUle.  v>  M4moifê  du  mtnuisiitr,  1768. 
V.  bibtothêauê, 

•  BLOC  I  biilol  I  tronçon  d'arbre ,  sou- 
che d'un  groa  a)rbre  dont  on  m  sert 
pour  dire  un  AacAoïV  dans  les  cuiii- 
nei.  Probablement  du  tlamand  bioA , 
'  qui  signifie  là  même  choee.  Au  figuré  , 
on  appelle  gros  bloc  uii  petit  .enfiinl 
|riM  et  poteM.  « . 

BLONOÉTE,  s.  f.  dihùuuii^  d« 
blonde.  «  liait  IjBtaug  rend  une  vapevr 
biomthêtê,  1  Dantrexerople  ce  tnol  «tl 
ad)acti({  dans  la  patois  on  dit  êumt 
blondêttê ,  pour  une  jaune  fiUa  blonde. 
L'ancien  françaia  abondait  en  diminu- 
tif dont  les  modernat  se  sont  nrîvét  par 
•ne  fausse  délicataita.  blondihi  oma 
l'image  d'un  enfiint  dont  let  cheveux 
sont  blonds  ;  blondèt ,  celU*  d'un  ado- 
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Uxna  t 
l'âge  viril  dont  les  rhevru>  ont  ceti*' 
couleur.  Cci  mots  tUaiënt  kiilvitanlils  ri 
adjectif  au  besoin  (  ^ 

"■  BLONTE  ,  blonde ,  qui  a  les  che- 
veux blonds.  Pour  la  pron^c  iatioii. — 
Sorte  de  dentelle  en  soie. 

BLOpUâ  (dte>,  étrt  dans  l'embarriis, 
xit  savoir  comment  se  tirer  d'ulfaire. 

BLOQUIAU,  petit  bloc,  je  «lense 

2ue  le  mot  bloc  peut  venir  du  fiamand 
lack  i  qui  signitie 'souche .   tronçou. 
hUtck  r  dans  ce  langaae  signifie  encore 
lourdâiit  ;  le  Rouchi  Tt^lploie  aussi  en 
ce  sens.  Se  dit  principalement  du  bil 
lot  de  cuisine  sur  lequel  on  hache. 
BLOUQUE,  boude ,^iii/a. 
BLOUQUÉTE ,  |>etitf  boucla. 
BLOUSER  (sa),  se  tromper,  te  mettre 
dans  rembarras,  a  Eto  den  1'  6iou*a0  , 
être  dans  l'embarras.  Terme  empr\iuté 
du  jeu  ^t  billard  ,  et  oui  est  du  style 
familier.  Je  le  crois  d  un  usage  atae/ 
gént'ral. 

BLOUTRER  ,  ploulrer ,  pasjkr  un 
i-ouleau  sur  la  terre  pour 'écraser  les 
mottes.  V..^ploulrer. 

BLOUTRO ,  ]:ou!eau  pour  t<çraser 
les  niottes  de  terre  ,  dans  un  champ  t«^ 
mt^  {  |ioiir  applaiitr  le  tertf in. 

BOANE,  adj.  bonne.  Ou  vieux  lan- 
gage ^o/n#qui  0  la  intime  signification, 
dur  A«<M«  siiioim  (|ui  (oui  »ti  «t  laut  voil 
AJ*4  ^«4«i«iM«M<  iiMiJ  ir  i;r4M«  nofrl. 

BOBKE.  Mot' employé  dans  cette 
phrase  seulement  :  a.  Féa  méa  conipli- 
mens  è  m'iante  èobéê,  »  Phrase  déné- 
gative,  |iottr  exprimer  qu'on  na  croit 
pas  un  mot  da  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit.  Ca  mot  nent  avoh*  ton  olrif iaa  d« 
l'espagnol  bitb^àr,  direon  fiùrt  dattot- 


BUBELIN,  piêaa.  noretan. la  panta 

Ïn'on  ne  ta  tart  ptntda  oa  mot  qu'en 
el||iqua.  îl  tWployaii  antreloit , 
ainti  qu«  hobêlinê,  Mêlinêr,  M^ 
linfMrt  pour  tignifier  babil  rapiéceté , 
rapiéoeter  et  rapetasser. 

BOBÉNE,  bobine  de  filante  an  grat , 
on  tout  autre  qui  nasaft  pat  ê  filer  an 
fin.  .  :     /     - 

BOBENER,  metfra  en  bobine,  On 
trouve  bobin frétai  Otttfl, 
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'  miUlllVl  AU,  petite boliine  tle  fil*  um 
«u  fi»,  pn  dit  :  «  Grand'm^re  à  bohé- 
niaux.  o  pour  vieille  ndoteuMi  4111  n'a 
(Ml»  rhangtV  la  niitc  qa'tllr  ^vait  «lant 
»u  jruueaiie  i<iui  ne  trouve  rien  de  bien 
<|iir  ce  qui  le  ieMit  de  son  tenu. 

BOBOCOCOCHE.  Mot  employa  a 
Muubcuge  pQur  significY  un  inalde|>eu 
d'importance. 

BÔBœHE  »  .4tfiiinutir  de  boMu. 
Ces!  un  mot  d^itoire. 

HOC,  écureuil»       - 

BOC AILLES,  to^t.iujtf  ntilci  daboie 
Mtit^  dane  un  mëniigç. 

HOCASSIN.  Nom  qu'on  donne  aux 
toile»  i!ommunet  en  fiUda  lin  et  d'ëtou- 
pes  m^lang^ }  elle  eat  propre  à  faire 
doublura»  et  njoint  groiM  que  la  toile 
ilmm^  proprement  n^u. 

BOCHE,  We. 

BOCHKTE,  boMclte,  terme  d«  fdcH- 
•e.  On  donne  ce  nom  aux  ne^U»  iiiOMf  • 
q«r  se  font  «ur    la   bobine  à  mciiiHire 

Zu'oD  avance  d'un  cran  àt  l'ailette. 
oreque  U  multitude  ifi  raieemble  un 
jour  conMcr<l  au  Irévail ,  on  dit  :  «  1 
n'y  «ru  ben  dttbochétês  perdues  aMJor~ 
d'niui.  Pour  exprimer  qUc  ce  qa*on  en- 
tend nW  paa  vrai,  on  dit  :  ^CliVtt  vrai, 
ch'c<«t  tire  du  d»«pi(tt  dtSe  Uloircs,  qua- 
torie  bobënc»  et  trùe  bo(  hétts*  1» 

BOCMEUX,  eutte,  boMU ,  ur.  Qn 
diMil  aulrel'oi»  bochu  \  celte  pyouoncio- 
tinn  est  encore  uiit<'e  it  Lille  où  ily  u  une 
rue  d^  cala  (chat»)  bochus^i 

aOÇHON,  BOICHON  ,  boiaon.  On 
donne  particulièrement  ce  iui|n  à  une 
•aj» de  lou  un  peuaigrîe  ,  que  boivent 
lee  ouUivateur»  pendant  la  mcûeion. 
Autrefois  las  employés  des  droits  nfunis 
imposaient  ce  liquide ,  sous  le  prétexte 
qu  il  avait  subi  u tic  légère  (ermeatation.  ' 

BocHOM,  iK>ur-boire  qu'on  donne  aux 
ou  vviers  qui  ont  bien  travaillé.  Je  pense 
que  ce  mot  oousrvient  de  TAf^ois. 

BOCO,  beaucoup,  Miu/lMifi. 

BOCOUAlLLEi  Y.  bocaillei. 

BODIÎ,  àne*  Au  figuré,  ignorant. 
«  Fét  ^u  bien  à  un  boai  ^  i  t'oniera  au 
net.  tt  «-  Avoir  l'iiéte  dure  come  un 
bodè,  «-  Lee  bodèê  sont  à  l'école ,  parce 
que  t^ls  étaient  savans  ils  n^auraieut  pas 
besoin  de  s'instruire. 

Bitoà,  sorte  de    lit  de  sangle.  V 
1)4  udi*! 
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BODÉNl^TE,  bandage  qu'on  \Aactr^ 
»\\v  le  nombril  des  nouveaju-ni'^*,  avant 
la  ch6te  du  cordon  ombilical. 

BODKQCIN  ,  petit  l»atf au.  LVsnii^ 
gnol  botequirtf  leliullandais  boot^  I>1- 
lemund  &o<,  même  sens. 
-^  BOD£,R ,  séculier  ,  en  parlant  de  Ta 
figure.- 

BC)DE|lESSK,bodn'S»e.  Ne  s'em- 
ploie qu'au  figuré  pour  femme  ignoran- 
te. Au  propre  on  ait  bourrique. 

BOBiE,  creux  en  forme  de  chapelle   - 
qu'on  laisse  dans  l'épaiiscur  d'-un  mur 
pour  en  marquer  la  mitoy embêté. 

•BoàrB,  lucarne.  A  Maubeiîgeet  dans 
les  environs  ,  dit  M*  Fstienne ,  on  dit  : 
ei  boèi«  d9  V  cave.Qa  écrivait  autrefois 
boète  pour  boite,  '       ^  , 

DpETER,  terme  de  serrurerie.  Met- 
tre une  boète  pour  recevoir  le  peone- 
d!u ne  serrure.  «Mettre  une  gâche  hoétée 
,un  *!cAisson.  »  Mémoire  du  serrurier, 

^BOFE  •  cave,  en  patois  du  Borinage. 

BOHVIJN  ,  bourg  du  département  de 
l'Aisne,  qui  a  donné  lieu  ï  la  locu- 
tion suivante  :  (i]iieralmoted'BoA4ira 
l'pus  sale  et  l'pus  vilain.»  Ou  bien  : 
u  Almote  à^Bohain\  ch'ést  l'pus  sale 
qui  fart  l'cuiséne.  »  Se  dit  lorsque  celui 
qui  fait  la  cuisine  est  malpropre. 

BOHÊME,  entrait ,  ICrine  de  char- 
|>enti('r.  ^ 

BOI  AU,  b<(>yau.Outre  sa  signification 
propre,  on  luien donne  unetoal-à-fait 
ob^ene.  Af#n#M/a.    ^ 

BoiAud'cat,  espèce  de  vérpniqae|/''é* 
ronâvi  aareeiis*  Lin. 

BOICHON.  Pour  boire,  gratification 
donnée  pour  boire.  On  trouve  ce  terme, 
dans  (e  règlement  des  bçurrackere  de 
Valencienncs,  du^  aoitt  t6a6. 
601N,  boine,  bon",  bonne. Trèa-aacien- 
nc  prononciation  en  usage  dans  le  Cam- 
biésiset  daiM  leliiira.  M.  Falol ,  auteur . 
de  JttfcArrtAe.t  sur^  If    patoia  franc- 
comtois,  cite  une  prière  de  St-£tienoe, 
ihtcrprt.Uéc  en  patois  du  Monibéliard  : 
«  Escotei  lai  (la  prière)  po  boine  inteo- 
tention.  »  Voyet  cet  rechérckeet  p.  1 3. 

Balsi ,  t.  f.  Pièce  de  charpente  qui 
maintient  Wcartemenl  dee  jambes  de    ' 
force. 

BOISSE,  b6che.  En  Bretagne  on  ap- 
pi'lle bot 3e  une  poutre  éqiiarrie  Ot  don- 
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naU  ftulretoa  le  nom  d«  boise,  à  uu 
'  tronc  (l'arbre.  Le  Grand  vocab.  expli- 
que Boise  uar  bûche  ottïrorbàtOQ. 

UUn  K  à  bruU» ,  s.  ir^bolte  à  Vam)i- 
-  clou.  V.  brutin.  Ou  pourrait  expiinici- 
la  choM  MUS  pc^iphrase  en  adoptant 
ïimadbttviVrf,  puisqu'on  a  déjà  le  mas- 
culin amadouviery  quidëaign^  l*e»pèc« 
l'ai^aric  (<tfar«cu«  jgniatius)  ^t  sert 
/a  faii'c  de  1  amadou.  .      • 

BoiTBà  l'oublie»  (niéte  d'étil*),  ou- 
blier. Manière  ligurëe  de  dire  qu'of)  l'a 
fmbli<S.  J'  l'ai  niiydéu  Vboit0  à  z^ou-' 
biies. 

OoiTK  à  caliau  ,  v tUe  Çmniée.  A  Faut 
rentrer  dans V^ai'ic  à  caiiaux^-v  disent 
en  soupirant  les  gens  de  travail  qui  ha- 
bitent les  villes  fer^ides, ,  en  rentrant 
d'une  iBte  champêtre.  Dans  le  Dict.  de 
l'Acadt^aiie  ,  première  <^ditiop  ,  boii€  à 
cailloux  signifie  prison.  Une  viUe 
icrmëe  cet  une  vaste  prison  pendant  la 
nuit.         ^  , 

BoiTS  a  x'aleum^tes.  Je  ne  connais 
pas  de  temiB  français  potir  ev  primer  la 
chose  en  un  seul  mot.  €«mbrésier,  au 
mot  6roca/i  propose  aluiiMlii^/v. 

BOlTKL^rrE,  petite  bolto.  S«  dit 
principalement  de  la  boite  à  renc4;ns  , 
en  français  na^f^He  à  cause,  de  sa  forme. 

BOITISSCR  ,  boiter.  Se  dit  st  uV- 
ment  par  ceux  qui  prétendent  parier 
IVançais. 

Bl>L  de.  ponche  ,  dit  Boitte ,  mesure 
de  punch.  Le  botl  est  une  grande  [atte 
profonde  servant  à  boire  et'  méiile  ùv 
préparer  Xvpanch,  Ces  mots  sont  âa- 
gais. 

fiOLUS,  sorte  de  terre  rouge  dont  Jes 
tourneurs  se  servent  pour  rougir  les  ou- 
vrages gniMiers.  On  en  trouve  à  HLtu- 
dour,  près Mons ,  d'où Xt^bor^inê*  Tap- 
i>6rteut  dans  des  hottes.  Prononces  l'«. 

BO^PU:.  s.  f.,  borne.  Austrasien 
^uJine  comme  l'ancien  français.  Du  cel- 
tique AoJM,  élévation.  '. 

Ikmiu  I  bomba.  C'est  auasi  une  es- 
pèce d«  pétard  qu'on  fiûren  mettant  tin 
peu  de  poudre  dans  une  aasex  grande 
quantité  de  pa|iier  qu'on  arrange  en 
b  ouke  ^1  y  ménageant  nn  conduit  pour 

{adapter  la  fusée  qui  sert  d'amorce, 
^ettcpombc  fait  beaucoup  d<*  bruit  en 
é<-latant. 
fiOMMKR  l'e^l,  s«!lon  le  Gr^ml  vo-^ 


cab.,  placer  des  horoei^  11   explique 
^ofiMe  jpiar  limite. 

BOM  A  MALAt  mots  latins^isigni^ 
fient  bons  et  mauvais.  A  tout  conintef  ,  ^ 
éona  m«la ,  i  |teut  gagner- 6oo  f.  D'au- 
tres disent  bon  ah^  mal  un  ^  alors  cula 
signifie  an  n#«  coimmunc  prise  du  ibt»l 
de  plusieurs  a  oaéca  réuiMes. 

BON  AM,  étreone,  bttn  «j^.  llétci^en 
ton  a  1,  c'est  aller  souhaiter  une  bebine 
année  dans  la  viiè  ^'obtsnir  de^  étren- 
nés.      .       ■     .  ,, 

BOtl/lYGE,  bornage.  V.  bonui^. 

BQMDEH,  ébu lever, en  parlant: du 
cfisur.  .V,  bon^uêw.  Se  dit  «<ffalement 
daiM  le  sens  de  faire  des^oiicfi ,  et  de       . 
soulèvement  de  cdur. 
..  -  BONDI ,  pli  fiât  À  un  jupon  pour  le  ^  ^ 
raccourcir,  et  même  pôiir  Toruer. 

BOJMDIR,  fimre  plusieurs  de  ces  plis 
par  le  bas,  à  un  iu(N>n,.â  une  robe. 

BON  e^  caud,(cha  est),  cela  est  bon 
pour  réchaulier  quand  on  à  firoid ,  cela 
est  bien  chaud.  Ceu:i  qui  ê^aparUat  . 

iV.  ce  mot),  diseut  boris  êtjnhaud.  LV  '  ' 
)ict.  du  ba%-lanMg«  donne  un  autre 
seàs.  On  dk  «tusi/^ai  3o'i  #<  «aut/pour 
i'ai  bien  chaud» 

BOME ,  borne.,,  Y.  bomine. 

BON  ETE.  terne  ironique, 'ppur  dire" 
méchfute.Y.  ^o/ia«r<tf.  •  .    J 

BONOE,s.f;  Vieux  mot,  ditM/QiUr. 
VY,  cpii  signifiait  botte,  et  qui  ne  s'em-.     * 
ploie  que  pour  uaebonge  de  liensi  d*oi-- 
gnons  rd'unlx,  é|c.  ^ 

BON  ICE ,  bénéfice  qu'on  fiiit  dunria    " 
revente  d'une  jmarch^udtSc  qu«  l'op  ^c«-  ^ 
de.  V.  bonjr, 

BOMIQUÉT,  s.  m.  coifiure  île  fem^ 
me.  C'est .  à  Lille  et  ,^  Douai  ce  qu'où    > 
nomme  à  Valenciennes   béfuéiA   ou 
^étfMiié,  diminutif  de  5oniie4. 

BON J EAU ,  boujot,  botte,  iaix  de  liu  * 

«nligci. 

BONJOUR.  Uni   comme  bonjour^ 
sans  fa^on,  sans  çdrémmfie. 

BONN  AGE,  terme  de  coCit.  boruafS  f 
placemr n  t  de  bornes.  «    ' 

BONNE,  b)»rne.  Teruie  lillois,  dont 
on  se  sert  aussi  en  Lorraine. V.  bumme  . 
V.  aussi  la  cnuiu^e  cPOrthiés^  n.  au^ 

BONNEBIETE^s.  f.  méchi^te  fen^<»X 

BONNE  BlUNQl  L,  petu  iiolusun  .A 
p«-lit  VAuitcn.         -  \  '  . 
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*"  fONIf rr,  born^.  «  LêêSkà  liériiaJÎM 
ÊtmthonnêteiêatofgavltV  Donauon 
4u  i3  àoàt  1367.       •  *'■  ^■ 

BONNETE.  P«r  anti-pEraM  |>oiir 
mi'cluinu.  8'«nipli»ie  d'one  manîèrv 
mImoIuc.  CVM  cune  ^on/i#<#r 

BomiBTBt  ptlit  boniMl  de  Umm  (|oi  te 
înettait  diM  Yhuvêttti,  V.  c«  mot. 

BOMNIEH,  mcfui-e  agraire  contenant 
dtpoif  lia  jiMqa'd  \^%  et—  ,  selon  le* 
localilët.  Cotgrave«  an  mot  honnièr* , 
Fexpltqne  par  erpcnt.  Le  Grand  vocab. 
div<|iie  bonnitr  fi  un  view  mot,  sani 
Miitrc  explication  que  meenre  de  terre. 
L'uMge  de  ce  mot  n'a  jamaieceutfé  ^ 

BOMQUE,  1.  m.  pé'.itc  boo^  de  terre 
ruite  avec  laquelle  les  enfiinfjdnent,  et^ 
aiii  prend  ton  nom  des  bona*  qu'elle 
Init  en  tombant.  On  anpelle  bonque 
tfÀnvêrê  cellet  de  ces  -btllee  qui  sont 
biçn  unies  ,  faites  de  marbre  ou  d'une 
antre  UMtiére  qui  en  a  la  dnretë.  Go- 
bille.  ^1  _/ 

BovQvCiS.  nb  bôndy  sant.  a  II  a  (ii 
dés  Bonqjuêt  jusqu'au  dessus  dé  ma- 
sons.  »  itani^  fijjorde  (|.'ex  primer  que 
quelqu'un  a  tëmoignë  beaucoup  dçmé- 
vontenlement. 

BoiKIVByCnup.  uCe  bonquê-lkf  ce 
coupla. 

BUNQUER»  faire  des  liondt. 

BosTQUBii.  On  dit  :  m'c^er  bonque , 
pour  dire  mon  euenr  se  soulève.  «  I  (éi 
honguer  m'cuer.  »  Il  lue  fuit  bondir  le 
coBur.  • 

BONY  ^  s.  ni.  Wnëfice;  a  Pour  aU(fr 
boire  a  U  tpvfme  de  l'étoile  sur  le  niar> 
elle  au  poissoÀi,  quelque /ton/'procëdant 
de  la  vente  dci  quelque  houblon.  » 

Jnfo/inalitm  du  7  décembre  1661. 

BOQOÉ,    écnreull.     Probablement 
pinrceqn^il  fait  sl^  demeure  dnns  les  bois, 
jou ,  selon  Ménage, 
is ,  b«»kqu«t.  Coigi-ave 
tri  v.n  a,nglajs  par  à- 
quet. 

ave.   V. 
bottil- 


bo\ 


Fôu^uél^  en  A 

rend  le   mol  h 
grouCf  bocii^e, 

JBo^uût  fausse  tWaY^pr  d'une  <-< 
barge.  Peut  venir  lie  l'ei^pagnAI 


ie. 
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mu. 


somnielerie    cantine.  V.  bogue- 


oui 


BoQuftWnoii.  iiuyi,  que  non. 
UoQUR  si.  <  >h  !  que  si. 
hOOTIELikBl:  1  jbo«  agcif , 


f.>\\  \%A)\\*r  Us  bon. 
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BOQUELION,  buckcron.  O.t  ém^ 
vait  et  on  prononçait  autrefois  boequiix' 
Ion  çn  mouillant  les  //.  Nous  avons  e^ 
des  familles  de  ce  nom. 

BpQUÉRUU»  partit  saUlante  de 
l'escalier  d'une  cave ,  en  dedans  de  la 
maison.  On  écrivait  autrefois  banquier ^ 
qui  signifiait  aussi  souj^rail }  du^  vieux 
verbe  bauquer,  rtnmer»  < 

iM>QUETUU,  iKMOttet.  petit  bois. 
Selon  bavary/ article  boiquetiau  ,  le 
boquetiaUf  est  moins  cran^  que  U 
buusoh ,  et  celui-ci  que J^  foVét ,,  il  nu 
doit  pas  excéder  cinqnaniiearDens.  Ceci 
est  bien  éloigné  de  la  signiucatioii  de 
buisson  qui  n'est  qu'une  totifie  d'ar- 
briséeaux,  ordinairement  épineux.  . 

BOQUETPE.  Nom  qu'on  dniine  à 
*  LUlê  au  blé  san'asiu»  ou  noir.  V.  bou- 
queté. Po/fffonu/nybjgoprrum.  Lin. 

BORDOIËR  ,  border,  Jimiter,  placer 
des  bornes.  Coutumes  d'ôrchies,  page 
soi. 

BOREIM  ou  HORIN,  s.  m  habitant 
du  i^orina^ge  ou  borénacheLc  Borioaae 
e^ t  composé  d'une  certaine  quantité  de 
villages  situes  entre  Quiévrain  et  Mous* 
dans  lesquels  on  extrait  du  chari>on  de 
terre.  Par  extension  on  a  donhé  le  nom 
de  borins  aux  ouvriers  qui  travaillent 
aux  mines  de  charbon.  On  dit  de  ceux 
Auui  ont  le  teint  basané  .:  noir  comme  un 
aorin.  Dncànge ,  au  mot  borin ,  cite  ce 
possaffe  :  aColoremt  qui  vdcatur5ori/i, 

tnrê  dure  debent  omnes  servientes  illic 
labitantes.  »  M*  Quivy t  dit  que  ces  ha- 
bilans  descendent  des.  Eburons ,  habi-' 
tans  4ejtjpn virons  de  Liège»  d'où    il» 
sont  venus  exercer  leur  industrie  lors- 

au'on  eût  découvert  les  mines  a  bouille 
u  llainaut. 

BORKIME  ou  BORÈNE,s.  f.,  femme 
qui  habite  le  borinuche.  Les  borines 
voi|t  dans  les  villes  environnantes  eliar- 
gées  de  hottes  remplies  d'allumettesi  de 
terre  houille ,  de  terre  bolaire  rougcà- 
ire,  etc.  Elles  font  six  à  sept  lieues  avec 
une  chui^  qui  doit  leur  rapporter  60  à 
76  centimes  de  bénéfice.  M.  Lév^que 
de  la  Basse- Monturie  dérivé  horein  du 
fl.iniand  boer^  paysan,  homme  àes 
champs,  ce  qui  est  fort  probable,  et  qui 
se  rapporte  à  l'opinion  de  G^pius 
Becnnus.  Hoerin,  i^aer/n  ne  paysanne. 
/>i»irof  Afj,  Dicl.  (l.irtt. 
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BORINACHE  oulKMÉNACHe,  bo- 
iinag0y  canton  dm  Pâyt^Bat,  qui.  com- 
prend l«t  vtll«get  en  deçà  d«  Mont , 
liouMu ,  Qaarrgnon  ,  JeminappM  , 
Waitnet,  Dour,  Pâturage, etc. 

BORIÔCË ,  Ane ,  bourrique. 

BORNE,  borgne,  nelto-bretpn,  Bom. 

9OHNIBUS  ,  Dorgne  ou  ^louche. 
Terme  injurieux  dont  Uê  enfiinaaa  Mer- 
vent  pour  M  moquer  de  ceux  qui  ont 
ce  dëfaut  ;  tia  lea  appellent  bomibuê  à 
guatê  oriUê ,  parce  au'iU  ptnaent  que 
Jei  loucliei  voient  double.  Fttretiere 
ëcrit  borgnibui  qu'il-  explique  par 
grand  borgne»  Prononcez  le  «. 

BÔRMIETE,  t.  r.  i^mme  borgne.  Le 
cclto-breton  a  bornez  ou  borniez.  Le 
.Grand  vocab.  icite  ce  root  comme  ëfant 
vieux»  et  l'explique  |Mr  mal  auxytUx 
vhaâtiè.  Le  rouchi  tignifiebien  femme 
«aui  ne  vioit  que  d'un  cbU.  borgnêsêêf 
f(<roinin  de  ^or^nf,  te  trouve  daut  le 
Dict,  du  bas^  langage  et  ailleurs.  «  Il 
lui  dëplaiseit  d'étré  {gourmandéjuar  une 
borgftesëê  âe 9hamWiir9My ,  Ùêêpiè- 

g/0,  ëdit.  ^Hf>«g«Sl*  / 
BOS,  boit ,  forêt.  De  même  ea  lani- 

Euedocten.  AUoni  au  boê  allant  au 
oit. On  dit  figùrément  :  donner duio« 
d'ralonche  ,  pour  donner  det  excuti*i 
friviilet  alin  de  retaxder  l'exëculion  d'A- 
ne cbote.  Ce  motrtt  ancien  dunt  la  lan- 
Sue.  Peut-être  doit-on ,  avec  Nitod ,  le 
«(river  du  grec  bôscon  ,  boit.  Mdnage 
en  trouve  l'origine  dant  boêciuih  qu'on 
a  fait  de  boicum  ou  boêcuâ,  forêt. 

Bot,  boit,  lignum.  Bourguignon  bà. 
Pa  toit  det  Votget,7r^«. 
£1  ihil  ^04/0  itttiiciUcni ,  ol  iijé»  aoiil  dtf* 

[flou  ru. 

fmu  du  ffêiron  «H  iliB. 

Bot  d'mamtcbe,  boit  tendre  conipaN 
au  fromage  ,  dont  il  a  la  couleur  «1  le 
peu  de  dorettiv 

Boad'noire  Nfnw,  boardaine.  Eham- 
ni/^ê  fi^ngula. 

BOëCM  tLERIE,  t.  f. ,  ouvragea  en 
boit ,  j<rfit  boit»  V.  ce  moi.    . 

BOSCAILLEU,  celui  qui  fait  cet  tor- 
tet  d'ouvraget.  ' 

BOSCO,  Dottu.  Sacrobosco  f  chien 
de  JlMwtn. Utile  à  Parit,  même  au  fémi- 
nin, qu  on  n'emploie  put  en  Hainaut. 
M.  Etlienne  nie  lAÏi  obtfrvfr  qu'on  dit 
autti  «n  Jluiiiund  bon  0  ,  bvsvola  ;  niai» 
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C9  mot  n'ett  put  plut  fanitnd  que 
rouekii  c'eti  un  mot  prit  du  Uiiu.  «a- 
ero  ablatif  de  tacrum.  il  a  exiat^  au  Mrei* 
zième^èiiele,  un  matk^maticirQ  célèbre 
nanimë  Sa^roboêco^  aaa  ouvrag  et  ont 
eu  pitttieurt  ^iliona^  ton  traita  de  l'at* 
trobbe  a  éià  traduit  en  (hinçait, 

ISQÙÉ  ,  aorte  d'inteeu  qui  babitf 
'*it,  et  qui  t'attache  aux  chiena  et 
aninaus.  Tifttêi        >  # 
*Ol]IAD;botquet.V.  hbquêtiau, 
^QUIN,  petit  bateau.  Étpagnol 
AffleoMiii. 

BOTECX  i ,  boiteus.  Prononcialioir 
art^iienne. 

BOTIAU,  t.  m.  meture  dont  le  meu- 
nier té  aert  pour  te  payer  de  ta  mouture. 

BOTIER,  boiur,  par  mêtalhéae.Ou 
dit  autti  botir, 

BOTTE  I  de>nuine.  a  Aux  prltrft 
élerct ,  à  chatcun  quatre  nieulet }  aux 
maiatrct ,  à  recepveur ,  â  chtiacun  une 
boUê.  e  Mighmêntdtl'Héiêllêrtê  du 
château  de Sainf-Jêan  à  Falênei$m^ 
nea.  L*  AoMe  ëtait  compote  de  dourc. 

BOUBOU.  Mot  enfiiiitin  pour  dira 
toupe.  a  Ilarrdcl5otf5o«^  » 

BouBOV  (faire),  ftifare  banaueroute* 

BOUC,  petite  monnaie  au  payt  de 
Li«<ge.  Cinq  boucê  valent  dtrux,toiM. 

BOCCACOUQUE ,  torte  de  patit- 
terie  qui  te  fait  en  mettant  nnerunlerëe 
de  pâte  liquide  tur  une  plaquf  de  fer 

Klaci^e  au-dettut  d'un  rehaut  ;  on  la 
lit  (Vire  avec  un  peu  de  beurre  ^?uttif 
qu^lqucfbit  avec  de  l'huile  de  toXfM. 
Lct  enfant ,  à  Mont ,  tout  fort  friaudik 
de  ce  ragodit.  Ce  root  vient  pnipable- 
ment  de  l'allemand  kuvhtn'backtr , 
qui  tigniiie  patittier. 

BOUCAN ,  tapage,  faire  bjÊUcan , 
inener  ddt  tapage,  faire  du  bruit. On 
dit  '  faire  un  boucan  tterlin,  faire  beau- 
coup de  bruit.  Ce  mot  n't-tt  pat  rouehi, 
on  ren  tert  dant  le  Jfura  et  ailleurs  en 
cette  acception. 

BOUCANER ,  gronder  ,  quereller  , 
fiiire  tapage.  A  Bavai  <ée  rpot^tignifie  aa- 
saÙlir  a  count  de  pif rres. 

BOUC  Ali  à  Maubru^e  et  bouquiau 
daut  let  environt ,  saillie  d'une  cuirtSi 
de  cave  en  dedans  d«  la  innisaa .  V. 
boqué. 

BUL'CHAT,«dj  ,  ©rmM.      , 
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B()U(:HB(éie),âir«cncUiirreiici.  J'tiM 

•  BOUCIIKH  unlrilu.l^ay«run64ettfl. 

BOL'CHETËiiiomdu  Irùiiderab- 
Wpine  h  Montigniet^aur-iloc. 

BODCHl£,Iiotichde. 

BOUCHIN.  Ne  m  dit  que  danf  octte 
phrBM  :  aTont  ira  po  trou  à!jBouckin,p 
Il  inangetm  tout  »  tout  lui  ciaMera  pnir  ht 
boucha.  Par  alluiion  avec  U  petita  ville 
de  Bonohain.  i 

DOUCLETE,  (Mtite  boucle.  ;-  An- 
che ,  conduit  (Mf  lequel  la  fiirine  tort 
de  dcMOut  lei  meulen. 

BOUD4H  ,  afte  ,  boudeur»  euie. 
tt  Ch'(tet  un  grof  bàudar.  » 

BOUDiCNE  t  nunid  qui  m  trouvé  au 
milieu  det  ftablei  de  verre  i  vitres.  -— 
Cheville  en  fer  qui  tient  VallonoirHf  un 
chariot,  «a  iraindo  derrière,  rr  A  Mau- 
)>euge  5i(iaine.  >  ^ 

llOUDI^.NË^  nonnbril.On  trouve  hou- 
lignê  on  houditne  en  ce  aeni  dans  Bo-^ 
roi.  Maubeuge  ooik^li/itf. 

Quand  U  lui  couvritil  la  koudaint, 
Quelf|lk«  pliiluaa|iVio,oa  »rtlil0 
't'tuit  pliiin«m«nt  pria  pour  lu  HUi^iae 
Ou  If  fuurauii  4'ulig  urganlil«. 

Dantlef  Vo»gc« ,  bod«H«,  Vbcab.  de. 
Richard^ 

BOUDÉNEB  ou  BOUDINER ,  en- 
voyer ou  porter  dîi  boudin  n  quelqu'un. 
aÇoine  on  in'  trine,  j'  boudéne.  AÙ^ 

S;iaiiianA.  GVst-à-^re  ,  comme  on  me 
uh ,   je  ferai  \  je  rendrai  chou  pour 
cboU.  ^ 

BOUDÉNÉTE  ,  i.  f.  ou  BOÛDINI^:- 
TE.  Dimin.  de  bobdine.  Linge  qui  tert 
À  bancfev  le  nombril  des  nouvtau-nds 
avant  la  chute  du  covdon  ombilical . 

BOUDÉNIAU ,  cheville  en  <ér  lur 
îivquelle  on  place  la  |M)'uIic  pour  la  faire 
mouvoir.  Pur  analogie  avec  laioadl^n'' 
(nombril)  qui  occupe  le  milieu  du  ven-^ 

tre.  '^  '  ;■  '  :  v  ' 

BOUDINE  fadoiiciMcment  du  mot 
bàùdènd^  nombril.  Jeune  fille  qiii 
Wilde.  ^ Ou  employait  autrefoii  ce  mot 
dans  le  tena  de  nombril  i  ainii  qu'on  le 
voit  dai^t  le  Dict.  iVançaii-ànglaii  ^e 
Coigrave ,  qui  le  rend  par  ihe  navalL 

BOUDINIAU,'».  m.  voilure  à  IroU 
rouet,  nommée  austi  camion. 


BOUl*  AHD  ,  goulu ,  qui  t'emplit  la 
bouche  juiqu'à  M  gonfler  le*  joue*  d'u- 
ne manière  exccitive.  Bùujarilê ,  au 
féminin  siguiAe  ||oumiande. 

BourARD  ,  qui  t'enfle  lea  jouet  en 
marchant  »  ce  (|u'exprime  le  mot ,  qui 
tignifie  au  propre»  enfle  [lar  le  toulle. 
BOUFER,  manger  goulûment  et 
avidement }  te  Irçuv^  dant  le  diction- 
nuirc  d%i  bat  langage.  Ceux  qui^  man- 
gent goulûment  te  bouffijiêni  kp  jouet 
en  mangeant. 

8'ill  ««1  vrai  I  pditu  It  eifreanir  , 
Au  ruiicile  lUtti  leferii  i 
Mai*  RuiiieT^ndis  lnn'^'nm 
Dei  tJiuvmtiuU  ■  la  curdoNnalU. 
Cl<m.Marot«  ^dllin-8*,t>  i«r,  p.  ftoo. 
Roquefort  a  prit  ce  mol  de   TnU 
vnuxyoù  If  on  trouve  cite  jih  vert  de 
Villon  I  <|ui  l'emploie  pour   tortir  de 

la  vie.  ir 

De  Cfile  vi»  lortl  ./'w«<^l<>. 

Cette  citation  n'eit  pat  exacte.  Ce 
vert  te  trouve  dant  la  première  ttvoiihe 
de  la  troiatème  ballade  du  grand  1  et- 
tament.  * 

Puni  par  le  roi  prenl  U  mHuflaii, 
I)«  mut  lalcnl  tout  eicliNnffes 
.    A  uni  bien  meurt  flla  qau  lorvuns  i 

'  Do  ceito  vie  surs  koi>J^u*  \ 
Auluni  «n  emporle  ly  Veni, 

DÔUFETOUT ,  qui  mange  tout, 
qui  no  liitfe  rien . 

BOÙFI  ou  BOUFFI ,  torte.de  came- 
lot. On  en  fêtait  d'unit  et  de  rayët. 

BOUFICHË,  Boufli.a  Anche  5om- 
fiche,  grot  jotifnbi.  Ce  mot  a  lu  m'^nie 
origine  que  oùujhrd  ci  houfer, 

BOUGENIER ,  fabricant  de  'boa^ 
geons.  «  L'ort.  14  ^'^  9"^  ^^u'  ^ou'! 
ganter»  doiyenl,  pour  tenir  ouvroir  en 
cette  ville,  payirr  taille  et  attiette  aii 
métier  det  fuélàlierêi  »  CH<^rt9  de* 
fuatalien.X,v»  famillet  Bougenier , 
en  cette  ville  ,  tirent  leur  nom  de  cett<B 
profettion.  , 

BOUGEON,  flèche  en  l>oit  ou  «n 
roteau.  Molinet  écrit  5of{/on.V.  «ie  mo^ 
u  Or  ett-il  que  let  bougeons  tont  biblo- 
terie  f^t,quo  let-niorciert  par  leûrt  char- 
tes-flbirvent  vendre  (et  bibloteriet  taivé  , 
empetrhenient.  »  Jfteqml^  de  Juin 

icrfi.  m    . 

BOUGEONIER.  Le  même  que  bou- 
genier ri-detau».  L'un,  et  l'autre  te  di- 
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Mit  :  a  Par  U  braace  des  niercitrt  |-tt- 
lam  frandt  coin«  elU  ett ,  le»  hongtom- 
nitn  o'auroMnt  point  aflairit  de  venir 
(leineurer  ioi.  »  riictê  dt  procédure , 
1680.  , 

«  En  cflbt  ceui  da  dehors  qui  tou- 
droiênt  Venilr  en  crtte  ville  s'y  ettaklir 
et  tenir  bouticle  de  bougêonniër,  n'aVi- 
roient  qu'à  y  rëtîder  un  dcniy  an.  » 
Mequétê  tn.  i68i* 

«  Leedita  j^ougeonnièré  ne  kérotetnt- 
iti  point  dépendant  du  alyl  dea  fuiln- 
licri,  ny  «ubinif  d'y  payer  ^taille.  JRe- 
i/uétê  iâtm, 

a  Cor  Ja  marchandite  de  Bougtons 
est  difpendante  du  tlil  des  futtaliert  ou 
elle  ntn  e§\  pae  di^pendante.  idun,  K, 
fuat  aller, 

BODGÉRON  ,  sarrau  ou  surtout  de 
toile  fort  court ,  à  l'usage  des  Uucke- 
rons. 

BOUGON  t  qui  est  de  tnativaiK  bu- 
mêur,  i\n\boiq^ogn».  Le  Grrand  vocak^ 
rend  ce  niot  par  verrou  t  verge  du  lerT 

OOUGONER»  bouder,  tfatre  mauvai- 
se mine ,  parler  en  Inarmotant.  En  usa- 
ge à  Paris  et  â  Rennes  1  selon  M,  Le- 
nitère  de  Corvey. 

adUGONECX ,  le  même  que  koM- 
gùn  qui  eh  est  une  apocope. 

BOUGRÉLK ,  bougresse.  Mot  fort 
en  usage  à  Mons ,  même  pm^ni  les  fem- 
mes. Je  l'ai  entfeniht  déns  Ié  bouche  de 
religieuses  clôt trërs. 

BOU(iRliNE  ,  bu^ne  ,  arréte- 
hœvkt/OhànUarvenêiê.tÀn, 

BOUIIOUR ,  et  par  syncope  bour. 
V.  ce  mot.  De  l'ancien  nom  qu'on  don- 
nait au  ])remier  dimanche  cfe  carême. 
Je  neci'ois  pas ,  avec  le  Grand  vocab., 
"qu'ofi, ait  jamais  dit  oourdich,  mais 
bien  bouhourdi. 

BOOHOURDER,  pousser, /cahrtU 
foule  avec  des  gestes  mciiaçans  et  des 
cris;  «  Tcelle  Catherine  sortant  de  sa 
maison  en  Airie  avec'uoçousteau  nudt 
en  la  main  bouhourdoti  contre  tiîig 
V  chacun  et  taschoit  de  P^rteir  ses  cops 
s|>ëcialcment  contre  ledit  Hehnecart  et 
su  feiiimo.  »  Information  du  là  mai 
1649.  .  "  •        ., 

BOUlË  ou  BOUILLE ,  bouleau  ,  ar- 
brr  I J^Wi^.  V.  boule. 


des  marais  »  arundû  pkragmit^ê  «  Lin. 
On  V  adapte  un  bout  da  surt'iftt  pour 
lui  donner  de  la  chasse,,  et  on'>rottpe 
le  bec  au-dessous  d'une  articulation , 
pour  le  pUctr  sur  la  cor4*  de  l'arc.  On 
écrivait  autrefois  bougton  ,  qu'on  ai> 
pliqnait  nar  flèche  àtéte,  selon  le  grand 
Vocab.  V.  (  oigrave  et  le  Dict.  des  arll 
de  Tliomas  Corneille  oi\  ce  mot  est  ex- 
toliquê  par  verrou.  Jean  Molinet  dcril 
ùoi^on.  ^ 

Vf  pscieace  «ynnl  l'ura  ol  é*»i»>*' 

li  iMiille  ,  qne  nulle  arbrilstls  , 

.  T«nl  loil  fort  nf  de  IrsAre  prtate, 
Ne  iraioU  ••  A«t«y«M4  ne  vire, 

BOUJON ,  «Ichelon  ,  traverse  qui  aa- 
semble^  1rs  pieds  des  ohaiaei.  MÎsle , 
d'|pré«' Restant ,  dit  'que  c'est  un  terme 
de  manufactura  de  wine.  C'tst  à  peu 

Sr^  conmte  si  on  ne  savait  rien.  Louis 
'Arsy.  Dict.  flamand,  écrit  bcuMon 
ethoi/gon .  et  à\t  :  ér  Eenen  bout  uas- 
men  mot  den  voet  bof e  mede  Icniat.  » 
Tt  l'eniflid  donc  dans  le  nrémiertaas . 
Boiste  aurait  dû  «n  prendre  Ui  signifi- 
cation aaoi  la  Diet.  de  commerce  de 
Savacy  qui  l'explique  fort  au  long  {  on 
ne  l'emploie  pas  en  Boucki  dans  le 
mêknesens. 

ÉOtJllÉTE ,  \Àé  saVrasin.  Sans  dou- 
te du  mot  flamand  b"otk~ii^i  ,V|uisi- 
l^nifie  la  même  chose,  et  qu'on  pi'o-  ' 
tionce  vouck'Mf«êf.Va)rte  '(|ne  lés  fleurs 
de  la  |>lante  foi'ment  le  bouauet.  Mouf* 
cottt  en  Frânche-Çbintd.  V.  iiouquéte* 

BOULACHE  ,  cendres  de  bois  que 
l'on  met  bouillir  Avec  de  l'eau ,  dans 
un  graud  ehaudron ,  pour  s'en  servir  à 
deurer  la  vaisselle. 

Boi/ULOOB ,  eau  dam  laquelle  on  met 
du  linge  savonné  sur  le  leu  .  pour  en 
détacher  plus  aisément  la  malpropreté. 

BouLAOïiB ,  euu  dans  loqvelle  on  a^ 
mis  des  hfsmnges  sur  U  leu ,  pour  li 
lièisson  des  Vaches. 

Bo'uLACiiK  (mêle  »),  mettre  un  chau- 
dron ,  une  cha\idi<&re  en  train  de  bouil- 
lir. 

BOULAN ,  a. 
^able  btmian. 


imii. 
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m.   fondrière ,   adi. 


BOUIiANCER  oii  BOUI4ANCHEJI , 
V.  a.  pmiÀeV  quelqu'un  r  bn  doiinc^ 
den  b<ifiru<h'A. 
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BOULA  NT  (Mble)»Mb1c  innuvaiil. 

BOULK ,  boulrau  ,  batuia  alba^ 
Liii.  Quriquii  auttara  ëcrivent  boùl«, 

BOULK-VUE  (A),  à  peu  met,  ^  A 
Bitult-VUÊ ç\ia  vaut  uni...  »  Cola  viiur 
<l  p«u  pr^»  dit  fVanci ,  oulaiil  qu'on 
|>«ut  en  juger  au  prrn^irr  a»pect,  Ce 
Irrnie  n'ftt  pai  Mulrmenl  ru  uifage 
dan'i  ce  payt-ci)  mais  j?  pente  que  Tap- 
plicalion  y  etl  particulière;  ce  n'ett 
pat  inooriëidérémtnt,  comme  A  Paris 
et  aillenrt ,  mais  aprêi  y  avoir  r<ifl4clii. 
BOULEU  (envoler),  envoyer  promt- 
N^  n  r.  a  Va-t-en  BouUr.  »  Tiiomaa  Cor- 
neille emploie  ce  mol  dani  le  teni  de 
bouiiiiri  l'esemple  qu'il  rajppoi'te  ne 
me  juiraU  paa  ouncloant. 

«Keyent ,  ardent ,  grillent  et  êou- 
hnê*  » 

Ce  dernier  mot  peut  aaui  bien  avoir 
Bouiir  à  l'infinitif ,  comme  il  eit  rtêlé 
dana  la  Ronchi.  —  Rouler.  Laiaie  bou- 
Itr  V  boule. 

Bornait  ou  Bourlbr  court,  ne  pat 
avoir  afttcz'il'une  chose  pour  finir  l'ou- 
rrage  comoicncrf.  D<'penaer  plut  d'ur- 
gent qu'on  n'en  a  |>our  payer  tri  cm- 
pletttit.  ->-  N'avoir  [wt  attcx  de  tes  re- 
venu! pour  vivre. 

BOUtETou  BÔULLET,  peloton. 

«  Troit  bouiUiê  de  laine  brune  levt't 
cliai  Liévin  Bacourf ,  et  ddclorét  cou- 
litqut't.  aux  plaidt ,  à  charge  de  par  le 
marchand  preneur  payer  le  prix  de  tu 
(lemoTiie.  »  ^4 djudi cation  <ie  1701.  V. 
bouh 

UOULI^.TE  ,  petite  boule  de  viande 
hachée  ,  mi^lang^e  d'hcrbct  finet  ou  de 
pertil ,  ttttaiioiin(le  convenablement , 
qu'on  lie  avec  unœuf  frait  non  cnit ,  et 
qu'un  fait  ft*ire  daiti  du  beuiTc  roux  , 
api'éi  l'avoir  «anpoudrt^e  de  raiinc  \  on 
y  ajoute  ,  après  \%  friture  ,  du  bouillon 
pour  acheventlaruiston, 

nOULI ,  s.  m.  bouilli.  PiècO  de  bœuf 
qui  nrtervin  faire  le  bouillon.  De  uttUnt* 
yn  Franche-Conitti  et  aillçur».  Du  luit 
bnuli  ,  c'est  une  bouillie  fort  claire  ,  du 
lait  dans  lequel  on  u  foilVuire  un  peu 
de  farine  ,  pour  le  licrjNout  uvonii  eu 
ui\  médecin  fort  oii^inol ,  noindit^  Hou- 
ly. —  Du  cuir  bouti\  cuir  qui  u^  subi 
tlivt'i.'Hri   prrpiiraliçMiK  pitrnii   les  nwir- 


^ 
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on  voit    l'tfnumération  dans  les   die- 
ioHtpçpulains  du  XI H*  sîklcde  M. 
G.-A.  Crapalet ,  ou  l'on  trouve  la  cuir 
bouli  tp,  t3o. 
BOCLIEUX .  mangeur  <le  bouillie , 

Krond  mangeur.  Se  trouve  dans  le  Dict. 
'ançuit-anglais  de  Cotgrave.        ( 
Br)UL10lr,rl>ouillon.    Butte  bou- 
lionn.  Prit  probablement  du  françAit. 
BOULIOTEK ,    t'ëleVer  mu    petitt 
boulwtia  comme  une  tuucc^u'on  fait 
à  petit  feu. 

I.fl  çll<|ll«lU 
'Du  iourii0*iirocbt..  . 
Uns  luiico  (\\x\''kouïtinu, 

Bouillotêr,  que  let  lexicogf^aphet  ne 
mentionnent  put ,  est  une  vraie  onoma- 
lopi<e  du  bvuiilotemeni  d'une  tauté 
dantla  cattcrole. 

BOULIQUÉ,  bourriauet ,  machine 

t>ropre  A  monter  det  lurdeaux  d'une 
btte  plut  om-  moint  profonde  ,  à  vider 
l'eavd'nn  ptiilt.  ce  Avoir  fuit  deux  for- 
tet  crètct  po«r  lu  bouliquet  det  dclutet 
dumoruiti  uvec  du  fer  provenant  de 
lu  ville.  »  Mémoire  du  atrru  rit  r,    "^ 

DOCLIR  ,  Umillir.  J'  boue  den  ip' 
niuu.  J«!  m'impatiente.  Quand  la  tbnpe 
boutmnê  feu  ,  i  fuiit  s'  tdre.  Quand  les 
choses  se  funt  secrètement  et  avec  r<}- 
serve  ,  op  doit  faire  semblant  de  ne  pot 
let  renianqu^r.  a  Lu  Germandrëe  avec 
tes  fleurs  bo^Ue  en  eau  et  beue^-.  » 
dilatoire  dea  plantée  de  Dodoena  , 
p.  ao,  . 

BOULO  ou  BOULOT ,  peloton 
de  fil ,  laine  ou  soie  qu'on  uévidc^ 
PeOl  venir  du  celto-breton  bolodt  ba- 
ie ,  (iteuf.  ou  mieux  de  ^ou/,  buule , 
3 lobe.  l\ut  'jussi  venirplus  directement 
u  limousin  boulo,  corps  rond,  tphë- 
rique  i  mais  notre  Rolichi  ne  s'entend 

3ue  du^Wsultat  de  l'oction  du  ddvi- 
nae  ou  de  la  neige  en  boule. 
nOULOIRK,  iMKjueniar,  vose  eiicnJ- 
vi'e  ou  en  fer  blunc  pour  faire,  bouillir 
de  l'eau  « 

BÔULOTE ,  terme.d'amilid  qui  s'up- 
pliqbe  à  une  petite  fille  qui  a  de  i'enir 

lu>ULL ,  puMicipe  du  vcrl^e  boulir. 

P.ir.ulti  iijind  ,  iMi  ^()tlt  li<«r|>ck  el  lua . 
.  l'i  iinj^  «uln,  dii  (|.iiiin«<^ii;ini  tokiH«i, 
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Ui  i«r<>ul  «IiImiIui  4«  iiO«i|l|«t ,  kuntin* , 
lM«rif  lits*  r««n»  «i  «Muinmti  d«  gro«è«» 

iÊ«kmfi^ ,  Jul.  1%,  v  k  U  Hh. 
BOUM|  oii<u^«U>pëfl  du  bnnil  que 
l'ail  le  lirdu  canon.  On  l'en  «ert  en  rtanl 
uour  eoiBlcher  Ict  enl'unf  d'avoir  peur, 
reul  venir  du  root  latin  ^om^M*  »  (jui 
exprime  le  bruit  du  tonnerre.  Ou  peut- 
être  ett-il  naturel  à  toutes  les  nationi. 

BODQUFm  bouche ,  comipe  les  Pi- 
cardt.  De  l'italien  ^occa ,  ou  jplutÀI  de 
l'eipagnol  hoca,  languedoc^oAco.dCha 
ëft  oon  à  vou  houquê,  \ké  mon  ?  Cela 
fit  bon  k  votre  bouche ,  n'etl-ce  pu»  ? 

BOUQUÉ;  OHelcl  qui  mH  i  jouer  , 
,ct  qui  M  trovve  au  bout  du  manche 
'  4l!un  gigot  de  mouton.  Juer  aug  bou- 
quéê  ,  c'çKt  jouer  aux  oMelete. 

BoiJouli,  aMcroblage  de  fleure.  On 
dit  :  via  un  bian  Souqué  iiir  un  feu- 
inier.  Lonqu'on  voit  une  l'emme  de 
rien  aveodei  fleure  à  ton  cAtë.  Au  oon- 
.  traire  lorvau'on  voit  un  Vilain  homme 
.  avec  une  uelle  feiume,  on  dit  :  VU  un 
biau  houqué  lur  un  bren  d' tian. 

BOUQ?Et£ ,  otMlet  qui  Mrt  i 
jouer.  V.  j^OMÇtf^.  On  )oue  ordinaire- 
ment avec  quatre  de  cet  oeecleta.  C'est 
un  jeu  de  petites  flUes,  qui  s'appelle. 
bo^quêU,  Tandis  que  la  houq.uê.  de 
terre  cuite  ou  d'ivoire ,  qu'on  a  jetée  i 
i5ou  lâ  pouoeade  hauteufi  est  en  l'air 
et  fait  son  bond  ,  la  joueuse  place  ,  d^> 
^pliice  ou  prend  ses  ùouqutits  entre  ses 
doigts  f  si  elle  manqua ,  «lie  |ierd^  c'est 
au  tour  d'une  autre  à  jouer.  Celte  des-, 
a'intion  est  de  M*  Estienne.  Il  psri^tt 
quM^  Mttubêuge>on  nomme  bouqut,  la 
boulé  qu'on  ifovam^oaqM  à  Valen- 
ciennes..,Ce  jeu  «e  nommait  autrefois 

3 arignoh-t  c*t:ui  ^insiquon  le  tçouve 
unsJrs  anciens  lexiques  «  notominenl 
dans  Cul  grave  qui  le  Vend  en  anglais 
par  CockalU  Ce  mot  |^ar/ff non  se  trou- 
ve darisTr<ivo}ii  »  et  non  dlins  les  lexi- 
6o||raphei  modernes.  —  Farine  4é  sav* 
rasin»  la  plai^lJÎJBlmf,  parc*  qu«  sa 
fleiiir,  forme  un  bouquet.  JPpfygonum 

>  BoiTQyETX ,  petite  bouche.  Ce  mo(  se 
U'ouve  en  ce  péris  dans  je  EH^t.  de  Bois- 
Ir;  {«"xlnule  qu'un  bon  auteur  l'ait  em- 
ployid  (il  est  sûrement  de  notice  patois . 
Ort  ne  n'en  sert  qu'en  patls»itaux  (>èliu 
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enfans.  m  Vou»  êtes  à  vous  bouquctt.  n 
Je  nenae  qu'eu  français  on  devrait  din* 


peni^  qu 

tigni 
V.  boukëte'.   Frui   venir  de    l'iulien 


^OMt'A#lle  qui  a  la  mime  sismiflcation. 


hoccktua.   Espagnol  hoquha.  Dans 

la  philologie  française,  If.  Noiil  dit  que^ 

bouqueté  est  du  iMitois  des  Pyrëneffi.  ' 

BOUÔUI AU  ,  caillou  rtiulë.       * 

BOtlH,  filasse  tremiM>e  dans  du  goo^ 

drpn  ,  que  les  en  fans  urùlent  le  premier 

dimancbe  de  carême  ,  en  chantant  : 

Bunr  [vsumri  noirt •  ;• 
Dm  «fc4rU««<  toMlvt  Bolret  I 
Eaaf  boas  Urién*  '     *■    - 

^Poiir  no  iiivkAaM« 
Un  buii  grei  ptl 
Pour  00  v^rlel.  ^  ^  ^ 

A  Epinal  »  dëfUrtemént  des  VcÂgee , 
on  alluma  é  catte  même  inoauci  des 
feus  qu'on  nomme  burtê.  V.  le  .chap. 
i6  du  tom.  I*''  des  promenades  de  Ma- 
dame Clëment  Hëroery  ,  dans  l'arron- 
dissement d' A  vas  nés. 

BOURACAN.  V.  baraotn.  On  dit 
indiflléremment  l'un  et  l'autre,  et  Pour 
avoir  fait  la  marque  pour  marquer  les 
bouHumnê.  QuiUanç*  di  1 7 id.  On  se' 
servait  aussi  de  l'f  ppellaUon  de  bounh 
cahier  indifliértmiiifnl  pour  designer 
les  fabricans  d«  Uipi»  di  hAUtt  \\m  «t 
de  baracani*  * 

BODRACHER  ,  ouvrier  qui>«ii| 
des  tapis  de  haula-lisse ,  desliourarans 
al  autres  ëtoflas  au  laine  mêlée  de  fil. 
tt  Passementiers  ne  peuveul  entrer  au 
marche  du  fiUtt  pour  achepter  aupara- 
vant  l'iietirc  limitée  a  oeua  n'istant  sajr- 
«tteurs  ^y  i6otf/-<U'Aers,  sur  les  peines 
et  amendes  ci-devant  ëdictiei^  pour  ce 
faiut.  u  Stnl$ncêê  du  iq  dêcta^br» 
t590  î  au  profit  des  bourackfrê  •(••>-  , 
ottf  urs  I  çpiitre  les  nalMtemcutiërf .  «  Dë- 
foiidu  tins  £otf nuAiff  de  fiiir*  damas 
de  pure  sayette ,  dëtlariinl  <|ii'iccu«  da- 
mas dépendent  dii  stil  des  sayetteurs.  « 
Orëonnànct  du  2{JuîUtn6%b, 

|k)URACHII£R.  Ou  trouve  ce  mot 
aii»i  orthograpliië  dans  l'ordonnance 
drTSQ^i  Is'ta  avril,  a  Dëfand.u  à  cha- 
cun remonter  hoslille  ou  ouvroir  (i«  . 
^oiir4'cA«4t/«ft'ils  n'ont  possë  chef-d'ctiq'' 
vre  et  reeeus  à  Inaistriia  et  paye  les 
drojctz.  9, 

BpURÀT,  im-te  d'ëtôfle  de  lapine  k- 
briquée  por  le  »  AoMracA#rNi  qui  iesaieut 
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ÏDURbislJN  ,  UoaMéle ,  Kriiief 
nÙM  qu'on  f niplotn  Ionique  l«ft«ii- 
(Miit  M-  «ont  l'ttil  uo«  iëg'èrfl'  UèMure, 
qoi  Ict-Cuii  pk-uror ,  et  pour  lei  aiMiiser, 
on  la  l'roll«  «irec  un  peu  il«  Muve  ra 
dîianl  là  Oour^Un^  Uourbëldtc,  quiina 
uo  cnt  «ru  li4  d' tift  i  n'y  «ra  putnen.  » 
Qui^ud  ijiotrt  cliat  aura  vUié.  deitua,  21 
irV  aura  pin*  rien. 

BOCHUpTE,  loite ,  nàiMon  de  rk 
•Viôrt.  Qàdàê  /oia.  Lin.  Ce  mM  «•!  de 
l'ancien  ffan^ia.  V.  Dicions  du  XlU* 
•ièol««  p.  1191  horbotêpàe  Viùrtmiû. 
On  \H  nomnte  Bouroùêèê ,  parce  cni'- 
ellea  ••  tiennent  dani  la  vaM  (bourue), 
*  BopRiOTB  (froMe  ) ,  femme  petite  «t 
râmatt^a » <|iii a daVembonnoint^    " 

BOURCEUR,  marcliand  ou  laliri- 
cant  de  bourM^i..        ' 

BOURDKL,  bordel,  ItoMnar.  On 
dÎMit  aulrdbis  àourdêau.  Il  c^iale  en- 
core à' Valènriennea  «ut  tuadei  pùute 
''hôurikûUJi ,  probablement  é  canie  de 
jj'exiatcnok  de  piquée  unee  de  cm  an- 
«ienaet.  maiMNii  )  aujourd'hui  elle  en 
eat  encore  pleine.  „ 

iKHiaDOM,  nied-droit  d*ttn  rMilie^ 
tournant  ^  dans  leqfftel  t^tfdapte  le  borii 
étroit  de  diaqne  roinrcito. 
.  UuvaooM ,  tif»;d'un  cbon ,  d'une 
laitue  qiiVnnonte  au  lieH  de  jpom'mer. 
°N<Mi§  aVone  À  Valenoiemira  ^lusi»!iri 
fkmillet  de  ce  nom.''  On  donn»it  lettre- 
JWia  ce  nom  i  «ne  lonyiiÀ  baguette  avec 
laouelle  on  condviiait  les  ànee. 

BbùRixw^iiiT-Mioa* ,  arc-en-ciel.j' 

UOURDO^iER ,  venir  en  hçurthn  / 
eu  |»arlànt  det  plantée  dont  lo  tige  m6h-^ 
le.lnriqn'elle  devriiit  jiommcr ,  onlort- 
.  qu'elle  i^^lèvc  pour  fleurir*         ^         " 

BOURÉE  (doimer  cjaue],  grondori 

BOimGA4a£(4boit  de),  droit  do 
bourgeoUiti,  de  IVanciiiae.  Ce  nmt  vient 
tttn»4Pt»te  dti  l'iiiljemand  but^r,  bour- 

geoii.-  ".      ■  ■•'.■.  -;   ■■  ^  •  .: 

BOURCiE,  cip^e4'«i|affram)i<*  \»our 
iWitcr  un  mot  inl&me.  Ce  ùourgê^ii^. 

BOURGEON  ,  barreau  dun^; grille 
en  feri  Coutunm  U'Orchiu  in^nuê' 
cnlei  ,p.  Sta    ^  »      *    . 

BOURGâTERlE,  ouvrage  de.tÎMure 
diina  lequel  entraient.dv  la  lainv  vt  du 
lili  ouv^ci  er»4ttUi«  ttulm  que  le» 
/dr.»|»«  ^»n»prcmciit  «lin. 
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BOURGÉTEUR  ;  ouvrier 
ployait  Je  fil  et  U  Uiné  dant  1^  dtoivt 
qu'il  fabriquait,  aïk'on  appelait  de/»«- 
tiu  drap* rit,  Rionetel  dit  qu^«e  mot 
yi#nt  de  ce  que  lee  ouvrière  de|Bottrgce 
apportirent  à  Lille  U  fiibrique  det  ^tof- 
m  de  laine. 

BOUR! AUOER ,  torturer,  tc^urmen- 
ter i en. pariant  d'im  médecin  bu  d'un 
chirurgien  qui  marlyriae  un  malade  pnv 
dee  opAraliMM  douJouroueet.  ^ujour-  ' 
d'hui  noi  mëdf cina  l'emportent  ieur  Ira 
chirurgiens  qui  ee  contentent  des  opé^ 
ratioiit  de  leur  «it  j  iU  kQur'muAM 
leun  maladei  par  ï^anplica  lion  dipigla- 
oça  I  déa  aangauea ,  «ea.  liniipieRiet  et , 
déf  véiioaioirea  )  ilt  semblent  redouier 
de  lee  V0ir  tfclMiiqin'  de  leur!  «uWne, 
Jant  ilf^emploiiàut. de' moyens  pui^uns 
'pobrieur  Atec  la  vie.  En  Lorcaiii^  on 
dit  Bourrtat^der^  molqui,  eirFraniphv- 
Comté ,  «iginfie  ^ire  un  ouvrage  niai 
âl  à  U  kàte.  Dant  Ici  canipaanei  \^on 
dit  boÉriaVder  pour  baltre,  maltraiter. 

BdURlM.EV  ciNitution\  blesauro  m-', 

-te  aveèian  oo|^pa'dnr,aMi:.  ëcoiilemeht 

deaang.  .#  '  \ 

OOIORI^E  ,  4nc.  i^  mAt  qu'OberA 
liir  donne  eomme  appartenant  a^  pa- 
tois lorrain,  ue s'emploie gùj^ en B^u- 
chiqn'aU  figuré^  dans  1»  signifioslion 
d'ignorant.  On  se  sert  de  ce  niot  en 
frincaii  ati  prpfre)  on  le  trouve  dans. 
La  Fontaine.  ". 

BOtJRlQU^,  ho'fiké.  Se  dit  dea  ftnitr 
IVoisa4>s  par  leur  chute  ou  par  (|uelqu«is 
conpa  Les'enfans  frappent  nnlrnit  iiun 
eucor«L mhr,  couple  raml^uiir.  Ce  niol 
est  alors  Vin  terbé  aetiA       *    - 

BOURlQtJER.  A  Met«  on  dit  talé;  > 

BOURLE.  boule.    ^ 

BOURLER  ,  jôucr  4  là  boule.       « 

Jfe'u»tt»  (s')^  ao  rotolct  sur*lHicrbc  , 

^^ÙRLER  court.  V.  boùTer.  ^  ^ 
'  BOtRLé'r,  loquet  qu'oit  niei  sAr 
la  tète  des  enfans .  poui^  1rs  ph^rvt^* 
des  coups  qu'ils  pourraient  se  donner 
en  tonilwnt.  Be  même. dans  lelura. 
BquM  fc  dit  absii  dans  le  Jura.,' 

^•BOéRLàl^  nboVilé ,  bo^lcti^.  <rte 
cul'«i  pendant  <*  H&rtiyt  xourra  avant 
l'^glisi* ,  ttfdma'ni  roinmc  ung  M  aur" 
(our  Ait  pil.lieî^ ,  |ettiinl»(i4>rc|t  Us gfnk^ 
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f^rtmen  àourUliêê  tk  nK^tail.  «  Fàicti 
et  dicts  de  MbUnétthl.%^  r^. 

fhvnhtfTK  (  iMton  iu  bâlon  au  bout 
«hiqnelte  trouve  une  Loule  nalor«t1lcj , 
qui  seçt  tl«  d<fft)iiiff  oux  gr ni  de  la  cam- 

Îiagne.  Ce*  bàtoiii  ont  dfirf  Mfrnienl  àé- 
èndot  dans  le  teint  où  I'oq  §n  abwwit  | 
on  Ira  tolère  maintenant. 

Boymiim  (art  é)i  nei  qvi^  A  l'ei- 
trémittf  I  (orme  «ne  boule. 

BOURLEUX.  Joueur   AU  hpurU 
(boule),  a  C'hëal  un  hourlêux  i  j«e 
tout  ippuif  I*  matin  d'ud'i^ti'aa  aoir.» 
I  fi^irot  p«  4*  bmU  H  lont  itti 
Qii*«UR«  quartialulnfl  4*  k^uthm, 

BOURLOTy^l^lotoo,  velo^e  |M>iir 
!(;•  épinglca.  «  Deux°5oiirA$i«  de  ficelle 
pour  lier  lea  torcbea  des  mëtieri.  »  Mé^ 
moiré  du  corditr  1768.  H'y  «xiUl  è^ 
Valrndennetf  une  familli»  de  boucKerii 
à  laquelle  on  avait  donne  le  aobriquet 
Ac  bourloti 

BdURLOTE ,  petite  fille  fort  frofi* 
et  dofiue.  Orgue  6014/ /pfe. 

BOURLOlfER V),  t'ëroouvoir.  mr^ 
to«t  en  parlant  an  aang  dont  le  mou- 
yèment  eat  acc^lArtf  par  d^  vivea  émo- 
liom.  «  J' teiii  m'  «utr  AonHoièr  jWa 
m'panche.  i»   : 

BOURRÉE ,  pdprinlande.  V.  bmirée. 

BOURRER  (9') ,  manger  aye «  exoét. 
«  I  a'eet  b^n  k^iàné*  » 

BOURRIQUE,  balle mdltj 

BOURSELÙR^  Aii|«  d»  \^  A  dee 
vaéea  dMtain  »  de  enivre  ,,  d'argent  ou 
d'autre  mëtal ,  toit  en  lea  laim^t  tom~ 
ber,  ioit  en  lea  heurtant  oontve  nu  enriif 
tlur^'  B^aênurM  me  parait  paé  fendre 
le  mot  touohi ,  putaqn'en  5m|iuii9i  on 
l4iit  dea  ibavoa  oii  èomt^ês.  On  dit  auaai 
hpêê$kr^  aelon  le  Diot.  d«  l'Aoidd^ie, 
première  édition,  dkrà  aéra  vennnoir* 
mot  lotffifiii'i.par  la  taiida«e«  one 
noua  aiE|ptnaA  prononcer  en  ou  leiay  Uobea 
en  ••; '^f ''^>..  ■-,  ,.v.  '    ,-  ' 

BOURttlXltT.  polMta.  MUMint tMir 
lequel  on  fiabi  doi  4i|ùngliia«  elc*  Gan- 

^"I^Sni^^         à  la  tllf  »  ^méê 

^•L1?  P*ra!!ÎS3?  <**«»  •**!*  !*•!• 
BOURSlÇaTi  «^  iB*i  pftll»Nlflii 

àrMAt  ^cpQomii^.  Uéiglf  g 4vi^.  . 
EQUSCUÛUti  poAirei  rfponiwl^, 

•erf iivoyor  d«  rnni  ra|Uf«  an  repcuti- 

MUnl.  En  Brotague  0^  <|il  kMêcùgmr , 
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qn!  me  parait  plni  exnreaaif.  Au  figunt 
.réhul0r  par  dea  parolea  bruaqnec.  M. 
Lorin  dit  que  ce  mot  eat  d'un  uaage  fii- 
milîer*  On  le  tronveen  eBbl  dana  Ira  ' 
Dict.  Af«iiçak. 

BÔUBÉE  ,  |)elit  fl^«>t  qu*on  place 
dana  lea  endrmta  fangeux  pour  marcher 
deaaua. 

.  Bouaini,  torchon  de  paille  aervant  A 
lionebev  un  tron  »  pour  te  préacrvit  dee 
atteintea  du  vent. 

BovelB.  On  donne  auiai  ce  nom  ani 
torchona  de  paille  dont  on  IW»tte  lea  ohe- 
vanx* 

Bouaii  î  herbes  4^n  tire  dct  Inaaéa 
en  (ea  Aiucardant.  OnVen  aert  anebauf- 

%)U8ENE.  V.  housin: 
|K)U8ETE ,  jeune  fille  qui  boude , 

2ui  fiiit  la  moue.  A  Maubenge  ,  aelon 
I.  Eatiennef  A  Valeneiennea ,  on  dit 
mouié40,  dans  le  mime  aini. 

BOU8III1  f.  m.  torchon  on  bovchon 
de  paille  dont  on  frotte  lea  chevaux*  «-• 
Terre  graiM  m^lanf^  de  PtlUe  hach^ 
et  de  ^OMaede  vocbe,  àervint  AU  cône- 
trneliop  defcbanmiArefdelaeampagna 
•^  Cé«  cb^umiérea  mlmea«  d'où  If  nom 
a  M  traninort^  avu  Ik m  da  ddbaiieba 
firé|vent^par  la  plut  baaie  elaiN  du 
pennle.  Ge  mot  ae  trouve  dana  le  Blet. 
a^  Sat-hin|ag«  ipui  ht  aignifl«ation  de 
loMiff,  i^«««Ffiifi  parce  qneoeiixofi 
jftmententeoa  lieux  inUmoa  tmx  tapth 
ge.  iDisIA  eat  venu  le  terme  homténgot  t 
•mnloji  par  ceux  qvi  h  piquent  de 
naner  plua  jpoliment*  —  Inteatlna  de  la 
^che  loraqu'ila  aortent  par  le  ftmd*- 
man|.  —  lO^vationa  dana  leaprairieti 
faitea  par  lea  Ibnrmb. 

|QU8U(E,  ftmdement  dea  vaebaa 
loft^m  §mr%*  «  C  vaque  a  l'iMMi»*, 

idyaiim  (vi«»e) .  ae  dit  A  lâubeiMe 
pouf  déiignorune  ifieîlle  hfàm9  bitinll' 

BOUSBOUH^,  bouraonfl^: 
BQUBTRS^  V.  bifPe*  Ne  aedît  ^«e 
par  ceux  qui  parlent  frin^ ,  et  qui  ne 
veulent  pMpvuMrer  une  ex^iteaiUn  plut 

nS^OT-I^E-ClHAlfF  (é  tout^   4 
ebofnt  inotaut.  Ha  dil  pirièut  ' 
lannge  lbntilier,felon  lavemai 

BOirrÂCHE.  AcliPii  dé  froMerip 
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cuir  qui  0  trt'niiMt  nvrc  un*  ftutrrt  ù  aU  ' 
f  uImt,  pouren  Wiw»  tortir  In  impureté. 

BOlITAiLK,  bouUU,  liulle  dV«u 
Mvoiin<<«  que  !«•  ctiAint  souAi^nt  dans 
I'mii-,  |>our  f'funuMr  d*  leur  iiM:Dntion« 
vi  dtfi  coulvui**  de  Vltl»  qv'<d)M  Irêllè- 
leni/  ,;  .■  •  .  '^    A  ,' 

BOITTE  EN-TRAIN,  promoleurde 
diYertJiMinentk  celui  qui  mat  Im  autres 
m  train.  Usage  oiiiix  gttiiiJral  i  qti<iiqa« 
(Torigine  patoiM.  -K- . 

BUUTE-HORS  (droit  de),  droit  q«e 
l'acbatanrd'iin  bienftaie  pour  an  pren- 
dre poHawioiii  et  en  datiaitir  la  van- 
deor.  ■■'■■  '"^'.'  ' 

BOCTE-TÛUT-CUIRE ,  glouton . 
goinfra )  porax,  Scanron  dit  de  la  piin- 
v<me  Lavinie  : 

C'«M  an*  vr«l  hoMle-toul-euIre, 
Qui  ni  fati  que  chunler  al  rire. 

Ceft  proprement  nn  tant  tnuoi. 

BOirriXOTi  fiaate  iKmtaîUf  de  terre 
ovee  nna  anta. 

BovTBiiOT,  ivrogne ,  au  figurai  habi- 
tu<i  aux  liquaunfbrtae. 

BOOTER»  «ptattra ,  placer,  a  boutt 
oha  M.  tt  On  la  4U auuî  dane  la  Jnra  et 
an  Flandrei  et  probaldenient  dana  beau- 
coup d'autrci'eodiroita.  Lanfttcdoaian , 
iouêa,  Ca  in(M|pt  de  l'anoien  firajnfaie, 
et  M  trouve,  dit  M.  Lovin  »  dani  toutaa 
lat  aontfdict on  l'on  Aiit  pirlav  dai  pay- 
«aiii.  &«#M.  iouêê  I  dit-on  a  calui  qui 
d4l||oiae  iina«vrialle  d'ipjuret  contre  ce- 
lui qui  l'a  ollene^.  —  Travailler  vite  et 
avec  courage.  C'n'hoinma  U  an  Bouté 
tant  qu'on  veut. 

BoiTTSn,  quioi^er,  frotter  le  cuir  avec 
une  pierre  i  aiguiser.  V.  boutacht, 

Boumi  (en) ,  en  mettre ,  en  rendre 
Iteaucoup  en  parlant  de  lf<ivaouation  dea 
irttestins. 

Boumn  (en).  Tortue  du  [eu  de  bon--- 
au0,  en  donnar  beaucoup.  «  11  en  a 
tOMli  pour  tavtuuat, pour  laftous.»  11 
éfi  a  filii  beaucoup I  U  ymi^apour 
ii>ut  la  manda..'  ,,,:.:.>'  '.-'^  " 

Boirnin,  ietajr»  AiropduMan^ant  d*4-^ 
Ycsnei.  y   ':'".."'   ■,,•    ■ 

Kt  c'  n*  K»«he  le  «(et  méobàiil  jinu 
<>l«u  qu'on  «ioMi^  des  ^YiUi  après 
•'tien  (son  chieîi).  J^  n'ai  nin  k^mêé 
apr^  li.  En  franc  Rouchi  on  dit  ruér^ 

.RmJTEHïfri^vV.  Uniirifs, 
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BOUTEliX^  num  qu'on  donne  â 
Doudt  tiu«  furieuri  de  grains. 

BOUnCHK  ,  pierre  de  taille  pUc«<«: 
de  toute  sa  lon|[ueur  dans  rëpaisseur 
d'un  mur  ;  bontissa.   ^ 

miUTICLlER  ,  celui  qui  tient  une 
boutique,  qu'on  écrivait  (omIiV^,  bou- 
tiquier. 

a  VfTS  les  dix  heui'es  du  matin ,  que 
le  nomm^  Abrabam  Cauchier  .bouii-^ 
fliétt  demeurant  rue  Cardon  ëtoit  bles- 
sa A  la  testa  A  plàya  ouverte.  » 

Prûcit-^trBai  du  7  mars  i-joù, 

a  Estant  cntrd  dans  la  chambre  après 
la  kou$icl§,  nous  TaVons  trouvé  «ur 
pied,  n  idtmi 

BOUTILIO,  boutilibn.  Petite  bou- 
teille moins  grande  que  la  chopine.  Le 
limousin  écrit  boutilUo  en  mouillant 
les  U. 

BOUTRETJLE  ,  poutralle  ,  petit  a 
poutiv. 

BOUTRIAXJ,  petit  étançon  que  l«s 
ouvriers  mettent  dans  les  mines  à 
chaiftion.  « 

BjbUTRIES ,  tout  ce  qini ,  dans  un  ^^ 
encan ,  n'appartient  pas  A  celui  qui  lait 
fuira  la  vente ,  maia  ril  envoyé  par  des 
particuliers.  ,         ,'  \ 

BOUTROULE,  femme  courte  et 
nossa.  «Ch'ést  auna  groesa  houtrouU.n 
Peut-être  par  comparaita|  avec  ce* 
grosses  pierres  qu'on  plaoi  A  la  porte 
de  ^ertatn^.  maisons  ,  pour  détourner 
les^uea.  et  que  l'on  nomma  B^ut^roué 
— Bédainè.  / 

>  BOU21N,  motte  de  tourbe  ,  eapAce 
de  brique  que  l'on  lîiit  de  cette  subs  • 
tance  pour  la  dessécher  aisément  et  en 
faciliter  la  transport  èi  l'usage.  ^ 

BOVE ,  oave  non-voutée  et  fort  pro- 
fonde. On  en  voit  surtout  à  Saint-Quen- 
tin et  dans  quelques  cantonadu  Paa-de^ 
Calais. 

.  BRAGH1B ,  brassée ,  plein  les  bras.. 
Salon  lA  prononciation  ,  brassa  —  dit- 
^mcAai'  eune  ^mcAa  d'corta  (corda). 

BRACON,  support,  terme 4a  cb^ar'' 
pente ,  pièce  daliois  qu'on  ^lioa  âous   > 
les  poutres  dont  la  bout  dépéril^  ou  qui 
ont  uiiétrop  longu*  port^«   . 

BR^)|Ri  |Ma^  na  PM  iU^  d'tt^^ 
cHosa  tout  te  parti  possible. 

inAiii^lt ,  vfuifea  sa  uU^ir^lMiA^i"^  'i 
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vil  prit  i  f mnloyelr  trop  tlMtoffit  in«l  à 
propos,  gAipllier.  hwadur  lViiiétt«r, 
vendre  à  fil  prix. 

BsADi»,  perdrt  on  plulàl  Uîmci*  |>«r- 
(Irti  faute  d'alUntioD. 

>i'«ti  4crkt  I  qu«tt  ttiiilbfuri     ' 
.     raul-l  ^tt'i  lolili*  lotti  kr%M 
Ch^bon  UlHittUcImcN.f    ' 

BRADERIE  .action  de  imiMr,  con> 
loniniatton  inutile.  Il  f  a  i  Valenoien- 
nci  une  rue  de  la  Braderiez  qui  tire  ion 
origine  de  ce  verbe.  Loraqu'une  dennfe 
est  trop  abondante  pour  la  coneomma- 
tion  oixlinaire»  lea  vtndeun  crient  :  al 
^ra<i*  rie,  au  reste,  au  reste)  En  iSaS, 
on  a  confondu  cette  rue ,  celles  Derrière 
les  Rëçoieu ,  des  FlajNoleU ,  du  Neuf- 
boùiv,  des  Mercière,  ftasote»  et  les  pla- 
ces St. -Jean  ,  i  Lille,  St.-VasI,  et 
Notre-Dame  ,  sous  le  nom  gën^al  dr 
ma  de  Paris. 

BRADEUXt eusse  >  ^hrièê^  qui 
g&le ,  <|ui  gaspille.  Ces  locutions  IVan- 

Snilei  ne  reronlaoent  pas  brathr  et  ses 
érhéê.  Celu]  qui  yend  A  vil  prix  est 
un  Bradêujt  d'mëtier. 

BBADIÈREi  i •  f.  Ismme  sans  ordroi 
sans  économie. 

BR  APE ,  brave,  probe.  «  Il  est  hrafi, 
on  p'a  ni  bien  ni  honneur  A  Ur'prochfr» 
Manière  de  d|b^^o'un  homme  est  un 
(Vipon.  ,' 

BmAfi,  propre,  bien  habilM.  Au 
Jura  on  remploie  dans  le  même  sens  » 
ainsi  qu'A  BoÉmeyal,  Eure-et-Loir.  Ce 
mol  est  venm  sans  aiuSralion  du  suio-. 
gothiques ^ra/.  On  disait  ^ra^e  en  an-l 
cien  (Venais. 

BRACÉ  (grain).  Nom  qu'on  donne  A 


Doi^ai  ate  grain  mjftulu  pour  fiiire  de  1« 
bière,  après  q 
ValencMonc»  on  dft  krtUêà* 


la  tourelle.  A 


rain  mjDuiu  pot 
bière,  ajir6  qu'ilajMiie  A 
•s  on  dit  krtUêA 
BRAGIBR  (draii  de).  Oa  appelle  A 


Valeneiennes  droit  de  ^nifMr.todroii, 
qu'iiA  homme  a  de  prêter  aee  bras  au 
senrice  du  publie  ei  de  le  eêderA  un 
autre  i  m^WMa^ttM  HltritMilion  ooà- 

BRAGUtTE.  ouverture  dea  culottée 
qui mWi  |Mi,it  poii^tfki  QiJ^Mi" 
ploie  ¥«sii  au  iguid.  Eta  A  ifkmftétê , 
•'eAlend  bieé  «iM  fipliMiio».  Gil  an- 
cien mol  fr|«faU  M  trouve  4airis  mm 
vieux  àutêttrs  t  aurloui  dana  Rabelais. 
«'Kl  m«  Ar4i|fii##^  c'est  W  gwflfSp  des  ar- 


rêta. »  Lîv.  I,  ch«î%  IX.  Ou  dîlaujour- 
d'hut  hfuyêttêt  dans  les  deux  sens. 

BRAIBANT,  Brabant.  «  JoMVoy  de 
Villehavdouin,  Milles  d^  Mr^ièimt , 
Mivhiel  de  Sainte-Minêhault....,.» 
Chran.  en  diaitci*  MouêJ^^  B«icbon, 
tom.  5,  p.  ^1.  — .  Charrue  sans  rouée. 

BRAIE,  s.  f.  quantité  auflieante  de 

G  «in  torréfié  pour  liiire  un  brassio  4e 
lére. ,  '■■ 

BiAiB,  corps  de  la  fiole,  dégarnie  de 
see  atles.V.jSoie. 

BRAitTlI.  prononciation  du  moi 
bravêHê,  -  ^ 

RRAILLE  d'cat.  Nom  de  la  primer 
verre  A  Manbeuge  {  ce  qui  se  rapporte 
au  coloii^ie  du  QueanojT. 

BRAIOU I,  pleurard,  qui  pleure  pour 
pendechoeav       ^  iv 

BRAIRE,  crier ,  pleurer!  Iiia4atin 
dmiaiv.  V.  ilrere.  On  dit  au  figuré  de 
quelqu'un  qui  veut  raconter  une  ehose 
qu'il  neeaii  que  irès-iipipariiiieiueiil  : 
e  11  a  entendu  eunc  vaque  irêin,  l 
n'  aét  A  queule  étaule.  »  train  9%  Éer, 
ioni  deux  méree  mélien.  a  Perce 
qu'on  gagne  peu  de  chose  A  l'un 
comme  A  l'autre.  «  Gueule  qui  Mi 
n'est  poial  nsane.  a  eVaque  qui  àréi 
perd  eune  guenlée.  ^a^l<MMiii«;  En 
Normandie  on  dilf^ipjiM'*  «u  âMii/v 
oans  le  même  sens. 

I)i  b4llre«  de  voUr  sut  eruei,  . 
.  DelisttI  ttacer.  erler  et  lr«<i«. 
On  ••  moqua  d'eus  p«r  !••  riMS     ■ 

Mit*  dr  (^m^iiUré.  %f, 
l  fét  corne  un  bodé,  i  Sni  pour  avoir 
du  son,  U  crie  pour  qu'on  lui  iiacaitde 
ce  qu'il  de«Mi|de.  ^ 

DRAIRIKifciion  de  braira.  . 

BRAMI^k  beaucoup.  V.  gramén.  E. 
0*  n'hommoi-lA  a  kramfn  des  hiarii» 
(aspiratioa).  Ê|l  homme  a  beaucoup 
d'argent.    H      '     .    .^ 

BRANDEVIN.  Eau-de-vie.  Mot  con« 
nu  aaeèa  généralement.  Çh'éet  un  bu- 
veux  A*hmndÊ¥im, 

BRANDOI7LlARC,bandonUèM.  ^ 
BRANER*  branler.  On  ponirail  dire 
hratiÊichê,  l'aeli<Mi  de  branler.  Beau«< 
MwJtfirbee  ont  un  sulHMillf  ta 
«^ia,  9wi  osanque  en  fri^nçab  r  fbn  ai 
indiqua  plueiéuni.  Je  ne^roii  paeivoir 
épuisé  la  matière.  ^        t         . 

BR ANQVE ,  branche*  Bqh ne  hrat^ 
qiiêêu  ligure  signifie  mnuva.iawMÎct,  |mv.„ 
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Vmcm.  Il  «rriiil  mtf  un  d'ëçrirc  hrank 
romait  le  crllo- brtton.  On  disait 
hmé€û  «n  U»-l«liii.  Danf  1«  yrt- 
nilcr  M>n«  il  slfnifU  hmn«hê  d'«rw«| 
iliin*  k  Mcondlirii  |«ni)i«»t  ^^c* 

RRàQUELIH,  QrotelQU  ibrl  1oq| 
«TM  une  tlt«  Imt • 

BR  ASaUn,  Miierie,  d'où  Voo  a  AiU 
hFOêêin  »  potfr  f  iprimcr  la  quan^l^  d« 
bikf  m  ojplifiK  U  cvvc  dtosla(|ttcllt 
oa  la  mil*  ' 

BRAMDE.  La  m|<na  qua  le  xmtU 
êrinfuê,  dam  FaiTondii«eîn«it  d^Avaa- 

lillÀTE  d'cat.  Prlmeterre  des  bpU. 
BRAYÉTl,    ]fWPWf«l  l'î^-%. 

UlÉAGBIS ,  af tl(m  (le  plam«r«  a  W 

y  a  UW  «>«  ^'^♦f  »  n  y  a  »«  w 
plfiuri.dtacliafrio* 

BRBBÀNT.  CV#iHaaei«»Be  pronon^ 
cîatiait^lbaiiiia  l'anaiaoaa  «rihaivaDlie. 
Ça  èitl  n'ail  van  pwrUeuUar  i  vaiea- 
cieiificf«      .  ' 

^  4i||«(iiil|iayadaBii^l«iil,  pk 
d'wf  moiHMAira  da  bUn^  inoinai,  a 

OHk$  mm^HHi^^mmt  noov.  XV« 

Daat  le  court  de  ces  isani^eilM  »  oa 
iroMvaaMai  iWlKigraplie  Ml«^ 

mltAil ,  f.  ^.»  tarte  aH«  frtiiu  i 

llaUMUM. 

BR^lârô,  brayelle,  |M|rell«a|ilHM 
lalin.  O^terture  da  la  a^Uilte  ferm^ 
par  vn  mt  bomoQ. 

BRCmE,  breliai|iie ,  stërilev 

BRilOlRE.  pleuretiMi  a  FiMve  i 

lUiUildlj ,  pje^rard  ou  pleure^, 
.  BRÉIS ,  lu  ^.  rfyenfier ,  oiseau  de 
prota« 

^  Bl^^ER,  aUacbef  avecdef  cordes 
le  cUrteinaiil  aSiaa  voiiuia,  ^^taj^w 
une  corde  avtour  d'un  ballol.^  -  : 
idlREii*!^  I  *Wetif ,  ^ilhn^m  êck^»^ 
f>ni4um.  Ce  mol  se  Ifonta  an  ae  sans 
dani  W  EHei.  Wnçais-anilaU  de  Cot- 
l^ve,  4  MaMbs^ge  on  dit  kértiU, 

f  RIXJ.B8 .  ^.  f.  pi.  ^cbeveu»  ^>idf« 
el  wal  peif  nài  par  limlUlttd»  «ttç  ^ 
nUnte  prMdenle. 

BRU^O ,  làéUÀ  »  s.  m.  bittoa  «roi  sert 
à  bidler,  à  seVrsr  Ws  «ardea  d'un  baUai. 


•  *     

BREN  ,  ^(roQ  t  nîerde.  Mot  qtic  l'nu- 
trur  du  Dirt.  languedocien  croit  celti- 

2ue  ou  gaulois.  i>e  prononce  en  français 
ra»  i  dans  ce  mvs  il  conserve  ce  soi^ 
dans  ^fandiet'iiii  On  dit  au  figura  :  a  I 
crie  toudi  jpour  un  ^riit  d'  tien.  »  11 
gronde  toujours  pour  mu  de  chose.  Ces 
mots  sont  au  langage  le  plus  bas ,  irrii 
fignifiail  autrelbis  squ  , /«^iin  pu- 
cange  dit  que  |rf  is  est  un  mot  anglais. 
En  eUet .  les  anglais  l'emploient  encore 
a^nrd'liiii  dan«  ee  acné }  pent-lt^. 
Tont-ils  prU  du  vieux  firançata.    ■  ^ 

Il  psrvioai  et  Mea  a*  M 

itrcw«mblfaUf  b^ififl 

fislane  IViUisQCf  4er^f 

Qui  ftVif  U  kUackf  ^«^Inf 

Fori  d*  luy  i  e^  re|Uat  le  Arrp.  ; 

BREN  IVAGACHE,  gomme  d«  c4-, 
rister ,  du  pAinier  et  a^ltref  frbrea  q^ 

poruoii4«|f^i(*  A  nojfavK. 

BREN  D*  G  AT ,  bourdaine ,  aibria-. 
seau.  Hk^mmHffr^mgvh, 

BRIN  PH3RELE  »  oerumen^ 

BRÉNNE ,  ancien  nom  dp  viilage  df^ 
Sainl^^lva,  pi|is  Valcneiennes.  pe 
H/ennMf.  guerrier  gaulois t  que  Von 
(fdiend  lira  venu  dans  ce  payfr-ci« 

BRÉOIRE ,  pleureuse.  Au  figura  ^ 
femme  qui  a  U  Urme  fecUe ,  aui  ta 
plaint  toujourevV.Ireioirtv 

BRiRE,  pleurer,  pour  la  pronon-* 
ciati^mi  •>  ■  '.^  ;    - 

RRÉRIE,  action  de  pleureri  de  ||ilcur- 
'nicber, 

SI  r«  ii*«a»l  «lié  la  *mMS 

Bu  cost^  it  Wn  U  piaille.       ^ 

BRtaÉ  (  grain  ),  grain  tmr^M  pour 
la  b^iia.  Le  Grand  vocab.  W  nomma 
4y«ia,  e|  dit  que  c'est  un  mol  dont  on 
se  aarWt  autrefois  pour  eaprimer  une 
aspka  da  gr|ui  destina  à  faire  de  li^ 
bière  »  c'est  le  liment  qni|  a  subi  la 
toirdfoeiwtn  propre  à  Tusaga  ^'nn  veni 
en  Aiira. 

BRteEGm ,  a.  a»,  brasier .  brnbe 
allumée  ptataMiji  4Mê  9tm  m  b«iii 

BliÉSltTE.  meif^e  bratea  <|ue  las 
Isinmea  asettent  dans  leurs  couv^ 
(cUauQ^rette).  On  4*1  4*ttne  pcrsonttu 
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tUiiU  JIji  figure  eit  maUMropre  :  «  Àl  <fjit 
iitf  te  ecMne  el  cul  Bréêiiê*  »  ' 

BRESSE ,  br«ite.  l^out  l«*  mol!  en 
<ii4*,  tM9 1  iaêf  M#,  fi<«;  (ont  atM  ^ 
tsiêt  i#M ,  oiM ,  NM«,  cicept^|ittn«i- 
•f  qui  &U  punace ,  et  |i«A  ai*ê  qui 
f«i^  ^eiiMM  ou  btn«Mi§, 

BBàTE  (lirar  o^ne),  |iorttr  une  boi- 
iu.  -^  DiecuMion  mll^  (Feifreur. 

BRéTéqUE  ;  W<i^ue ,  lieu  où  l'on 
affichait  ke  ciietione  loreque  celui  qu'- 
oQ  devait  cjiter  ëti|ît  «iMoat }  on  y  efll- 
chait  auiei  les  tifwArationi  dce  juger- 
itx\tn%,\,  b*Néftt0, 

BBÉTi^R  »  AQttiMir  4c#  liDlIcii,  t'e»- 

«rimer»'   '    ' 

BREUNATCbrunAut», 

BBEUQUE ,  ^erre  argi(eote  'de  dé- 
f At|  fiinge. 

BRI ATE ,  étourdi.  «  Il  a  IWit 
briaHf  i  •'  perd  en  courant.  »,  Ceet 
un  étourdi  q^ï  ne  le  rannélle  i^ien  de 
,ce  qu'on  lui  a  recommanaë.  «  I  r'sane 
à;;IÉu  Bri^fê ,  Feeprit  li  vient  avec.  !*•- 
t^t^àge).  Se  dii.auMÏ  d'un  ecpit  Jboti* 
fhtf  qui^ppreiid  uitticilemeut*       ^' 

BRllwVnieMlier ,  quêter  dee  Iri- 
50J.  Eapagnol  éW5ar,  mendier. 

BRIBERIË,  action  de  mendier  »  de 
chercher  dee  kriêu.  Cette  action  te  tU- 
eîgnaii  par  le.  verl>e  Brîbér  employé  par 
Rabelaia  dane  le  aene  de, manger:  «  J'aj 
iiëcetaité  de  repaietre  i  dente  aioîles , 
ventre  vuide.  gorac acithe. ajp|)étilttri- 
dant ,  tout  y  cet  délibéré,  oi  me  youlei 
mettre  en  lauvre ,  c<t  Mra  l>aeme  de 
me  voir  kriàtff,  »  Liv.  a.  ck.  ao.  I>anf 
le  «ene  de  mendier.  L'eipagnol  briba 
•igniAe  gueueeiîe  >  métier  d(e  guciUi. 

BRIBËUX,  mendiuntV.  krimè^iéje, 
(1  Ùe  Arère ,  dit  l'emMrenr,  et  de  quel 
côté?  Dt  oeliiid'A4atit.  répondit  ce 

P  iJieiila.  ,V^^ 

BMIBOUSER ,  eali^  la  Igur^.       v 
BUtBOUSURE ,  malpropreté  4  la 

^SSiC ,  BaOUC .  Wc ,  CHAV A- 
TE.<eri  d*mi  ievd'fti^  tf^Miiil  \m 
une  tarie let  avtove.''''  -",'  "  ■  >:.^^--^^ 

BRIC, ET  BROC  (de),  de  travtn ,  é 
torteiiUraven. 

BRICHAUDER  V.  briieaijde^f 

BRICHAIIDERIE.V.  brtnamUçM. 


BRlCllAIJDJSUâSEV.UriMaùdfuee. 

BRICOTIAU.  V.  hilUtiau.luerau 
hricoiiau.  S'entend-  du  jeu  d'amour. 
Cotgrave  eipliqve  ilri«oiMH«  par  ««ii- 
nfjttofsêonét  palet  de  pierre.  LeinH 
co4imm  eet,  une  ee»^  de  maeej^e  en  boii^ 
\.  hiiéHitm*.       ''■■.,.,•■■■.■■  ,-6 ^,,  ..   . 

BltlDEjUÉ^e),  liive  icffvé  ilaile  ee» 
Habiu.  A^ 

BRIDEtOIRE.  V.  bevdéloirt. 

BRIDOU.  bridcur,  gvçon  d'écérie 
qui  a  eoip  dee  bridée  el  attelé  lee  «bf- 
vatix  dee  voyagenra  dane  «ne  auberge. 
Noue  avoua  une  lamiUe  A  Vaknel^nnce 

3  ui  exerçait  cet  étal  etcet^i  àê  reven-r 
euie  de  poieeon  df  mer.  Il  y  avait  mir 
guère  à  Parie  un  M.  Bridou  i  iqwl  a  flij^ 
^n  commentaire  sur  l*apotalypef;|^gno> 
re  l'il  éuit  de  cette  A;mine.1^  Ummi» 
eio  ce  niot  eignifie  êriihm.  .  ^^f'^mm , 

BRIDOUX,  chaoU^rette.  Peut-lii» 
A  cauee  du  ««aiiclie  comparé  i  vm 
bride.  ^         > 

BRlFEi  bribe,  roorce«m' 4»  patw, 
On  a  dit  autrclbia  hr{fèr  pour  manger 
goulûment.  Baut-étre  du  celt<^bfeil«|i^ 
et  du  limouein  ^W/b,  qui  a  le  m^km» 
un$.'  '  '     \,. 

BRIFEUR ,  goulu,  grand  mangeen^. 
Le  peuple  dirait  kr^fêux  ou  brifh-toiii, 
nAau  il  préAre  huftt^ut»  Furetière  a 
lo  moi  àrij^iir  et  (Vi/irr. 

BRIGNON,  Min  lait  pour  lee  ckiene. 
Peut-êire  fiuidrait-il  dire  hru^n^n ,  ^ 
cause  de  se  ccyuleur  brune.  On  uommeit 
autrefois  hngnQn^  le  Oruil  à  noyay 
que  nous  nommons  brugnon* 

BRIGUELETE.  petite  bride,  brt. 

on.  '  '■' .   •■■'•;-'    '  •   ,^     ^'v,  , ■ 

BRIliBER .  mendier.  Efjpagool  hri^ 

bar*  — >  cbercber  4  M9  laure   régalejr. 

hrimbêr  un  repas*  . 
BRIMBEUX, gueux,  mendiant.  Au 

figuré   ealui.  quTdemaiiide  toujoure, 

Quoiqu'il  n'ait  pas  beaoin ,  qui  ne  •• 
tticue  iamaie  de  demander.  «  On  n' 
sarot  m  un  doneux  d'un  brimb^ttx. 
On  M  doit  pas  attendre  de  générosité 
de  etini  qui  demanda  coq^tiottaUtmeat . 
FiBip<^l  bribù/tt  V 

faUlUBORION ,  moi^  fr«»9aie  e»- 
plové  en  Roucki  pour  sIgniBev  nn  petit 
mendiant  »  un  petit  poUiioa. 
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/  BRIM)Alit£,  Itf  ter  U*aiie  j|>oihp«, 
•4«  bru»  41M  Aiit  mouvoir  là  verg«  li  141- 
•MK'Ittf  1^  MAu  fit  atlaefcë. 
'  mtliNUiiLlËB,  rotlcr,  aU«r  et  v«- 
«irMin»  roolif  ttppAfttnt. 
.  aalNGAlID,  brigand,  vagabond. 
BRlMGAMDER  ,  vaaabonnar.  Cci 
4iui  pou  Ma  aonlt  400  Uct  allërutiont 

BRliiQCJE  (laper  en),  gaspiller,  natl- 
Ira  au  piècaa  el  en  oiorcoaux.  On  trou- 
va IriugMedahtlàDicl.  du  baalangn- 
ga.  «  1  uppa^4oU^  en  bringue,  »  Il  met 
Joui  an  piècea.  « 

Baimqui  I  s.  C  mot  qui  ne  t'emploie 
.pat  aonslVpitb4ta^m/i(^^.  aCU'étt  cu- 
ne  sranta  hrinqU9^  pour  dira, une  gran- 
de wmme  mal  bàttt?!  mal  mUiitt'a.  Le 
/  l«jnou»in  dit  brimgo  \  dana  la  même 
^acception .  muia  il  na  joint  pas  la  mot 

frauda  {  il  l'emploie  encote  comme  à 
«yon  dana  la  lena  da  gvauda  filla  d^ 
kingandëa. 
HlilNOUEB  UER .  vagabonder, 
BBIOCHE  )  pomma  cuite  au  four 
dana  une  enveloppe  de  |>àte.  Coigrave 
dit  qu'on  nommait  aipù  an  Normandia 

Îne  atpèAi  df  |miii  d'épica  {  fpj^^ 
rtat.    ff,  : 

BRIQV PLIONS,  iVagmana  da  bri- 
que» qui  p4>uvant  encore  Itre  employt^a. 
.  ^iiite  nait^r  ^UMi/Zcn  qu'il  prénooca 
hrikaioÂ,  "^ 

miigUE^d'  pain,  bribai  croûton , 
cUiltbn  ckpaini  ,. 

BRIQUFTKUX ,  fi  aeur  de  briquet. 

BHISA9UË,  qui  d<!chira  m  vdta- 
mviia  ,  qui  )«a  Ufte  vite. 
.  BUlSCADERouHRlSCANUER.ta 
a  le  nrononce.  l^  mime  qua  briêêaw' 
dtt'y»  (H)  mot. 

BRISE  ,  Braiaa  ,  cautoa  da   Mau- 
.bcugr.  '        .  "■ 

URUiElEA^  qui  uh  beaucoup ,  qui 
met  an  |ù4cca  lea  vêtement  .Ift  plut 
aolidc*.  Le  ê  aè  prononce*  Mm*-J<ir, 
eu  IVanvaia. 

aabiii(4tt).Y,b«iïrf. 

BRISIER,  briter:: 

BRISICR  ,  brualar  à  Sami  Rcnî- 
Cliattiaéa. 

BRISIDRES,  dêbiria,  fragmaoa  da 
ahoaea  caiiëat. 

BHUOU  (leu).  Boitte  donna  ce  nom 
.à  ce  qu'ub  uommc  Uani  let  minet  à 


charbon. /<rà  f  riVaa,  à^  cautc  deU  cou  - 
leur  griieque  let  mlneura  attribuent  à 
celte  vapeur  enflamm^. 

BBISQCÉ,  bri«eomme,  ne  dilet  rien 
à  cet  homme.  Se  dit  ù  ceux  qui  lâchent 
un  vent  bruyant  tanata  déconcerter.  En 
utage  à  St. -Quentin. '^     ■ 

BRISSAUDACHE.  Action  de  bri*- 
aaudtr „  \é  rëtultat  de  ce  verbe  ctt  du 
hriuaudacàt»  Ce  qui  te  perd  par  un 
mauvait  utage,  pur  nt'gligcncc. 

BitilSSAUbËR,  CQtplnyer  ce  qu'on  »i 
tt  dfji  choaet  inutiiet  ;  en  uter  plu'i  qu'il 
n'en  Uiut,  perdra  pur  négligence. 

BRISSAUOEUSSE,  femmaaaut  éco- 
nomie, qui  laitte  perdra  par  négligence.^ 

BRISS^'PIERRJE:,  tauira|e  granulée 
S/axi/raga  granulaUi, 

BRlSSii-LtUNBTEi  euphnOae.  Mu- 
phra$ia  oficinalU.kwViU  dea  vertus 
qu'on  lui  attribuait  de  fortifier  la  vua* 
«  1  faut  leumer  delitrùaa'/aunéM  v 

BRlZ£.VE!rr>jparavent.  aDn  briui' 
HTii,  unferàlahéuUla.  a  invêntairt 
du  \S0viUitOX 

BROC,  grotaa  chevilla  de  boia. 

BhoCi  broche  à  rôtir.  BatUtin  broca, 

Uu  |roa  |*rietir  ton  petit  AU  baisoil 
Kt  tni|».wriluU  un  molia  ea.aM  cOu«ll«, 
Taadu  rMiirui  perdri»  on  faUeil  # 
Sf  t«ve«  oiacha.  r>in«oiU  «t  «•  luuache  c 
l*yi  p«»4ri\  vire,  uu  if  t  de  kiwi  ea  kvacka 
I  a  <lflvar4.  bien  «ÇAVOil  la  icittnre  t 
Pu.i  (|wuQ4lt  éVit  pr'toi  kur»a  CttOicUaee 
itr0tA9  via  Mmbc  da  ^ielUe^r(|u*<Mi  «iiilet 
'Mou  Dittt.  dU*.!!^  4uaafm«>y  i>aii«B««. 
Qtt'oa  te  de  aiau*  poMf  lervtr  »Mla«(f  églUt. 

V.  broqua.        ^ ^■-W:y.'t-^ 

BRO^AilE»  a.  f.  boita  tu^  alluoiti . 
let. 

BHOCUON ,  a«  m.  gould  d'iMa  bou- 
teille, d*«n  poi.  «  Il  a  catad  i^érocAçn 
dé  t'boutêla.  a  Mroçhom  aa  aapag ool 
tignitie  une  agvallai  un  fcraaoir ,  «n« 
gi-otte  broaaa  pour  peiodra.     •' 

BaocHOM .  vitiira  d'un  caaoue.  Il  y  a 
eu  à  Valenciennet  dea  ihuMlIta  MlcÀ*!- 
eienhet  du  nom  de  Brockêih        . 

BRODE,  pain.  Ou  doiiaaU  ntitftftda 
ce  nom  à  un  paiu  Ibrl  bnia  i  bmtt^n 
brtaJf  dit  Cotgrava. 

BROE ,  al  m.,  damièra  «djudicaiioii 
d'une  vente  de  boit  1  dcttinéc  à  couvrir 
let  menut  (Vuit* 
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BRtillON  t  arUre.  trài)  xivux  ou  1-4  - 
.liougrt.        '  ^        "    •      \' 

BROlÈ  (^e  louf^ft  étr«  coilnii^e  »i  on 
Mvait  ëU(  inoalu  d^  cou|m,  nvoir  I«  corps 
fttU|^ué  d'u  ii«  doalrwr  «ourdr . 

BROl£R«  vlÉifiSMinet.  «  I  m'«  tout 
BrQÎée,  »  '    . 

'.   «  .  •••  '  ■  .   .  '       r^'-    ■    * 

paoïxi,  caresser. 

'  %1hU  io  l'ir«i  tnlr«»uti  j)»|»I:i  WUfi 

Kl  hï  IjB  puis  Ungonuvr  oi  *#vn«r 

Kelic  IN*  v«;il«  «n  «kinntr 

)<:•  n«  1\  Ijch  Uiivr  U  r<^|ibrr 

Dont  n  «  il  lii«vr«  r«  lliyi>.tù. 

BRONCHAR,  oUUni  ,  ooDirtiMnt , 
loujourt  d'aio  tvii  contraire  à  celui  des 
aulreê.  :  .-•  ;  ■•■'       '■■;-•■ 

BRONCHA,  Urooxe.  «  Oofit  Ibndre 
grand  nombre  de  fr^nadet  d«  bronttkê .  1» 

i65o,  p.  70, 
BRONÛ£L£ll.  V.  Trondeler, 
BROliiOlR.  bottobeir  les  ivçm  <|«i  te 

l'onl.iu  Iravert  du  cttvclagt ,  dans  kt 

minet  à  cbartonl 

BROMDISSÈUX .  ouyuer  qui  bou- 
cha laa  trout  qui  donnent  P*Miai|i^  à 
l'eau  ao  travert  du  cuvel«|«. 

BROQCE I  a.  Cl  Iwxkba  qi|al€OQ<|tt«, 
à  l'Àlir* groiiacbaviBa.  Bat  iaTHAr94<|. 
— Rainonaai  campanula  rapunculuê 
0el  mÎmU  dthro^uêê.  -7  Héinorroldaa., 
il  a  \9$f$ro0u«ê,  «  Or»tont  Yeuut  «al« 
Pi«rrtt  maure  lahan  I  mattra  cy,  maître 
là ,  tant  de  pbyticieikt  que  vout  voul- 
drc«  qui  veuif  nt  vpir  la  pacianta  en- 
tembla«  at  kf  partiet  du  eorpa  â  d^ou< 
vert  où  oa  maudît  omI  det  ifotpkeê  l'et- 
toi^foi  b4Uè  bnfUf  latintot  embutebé 
CêHt  nouvpUté  il«MVt//#«,nouv.  1".—^ 
canntUa  d^uMpi^de  rin  ou  debHré. 
Au  XVI**  «îMa ,  on  vandaît  du  via  é 
â/OMié»  an  (ktailr  c'ailF-à-4ire  qu'on 
la  tirail  au  touutau  pour  le  randrt,  tant 
h  maître  an  bouuiUaa.  JRfgL  duMa^ 
giiiM^  et  Wmk0€i4mm^pôupkê  Aoa- 
ièHui$,  On  dnaa^MÛ  à  quelqu'un  :  aa- 
tn  buaatas?  $ljà  r^osA  «la  1  «a  lui 
tourna  la  uat  «omma  pour  ovfrk  h 

êrockê*  S'il  T*M|nJ^<M^tlTttHH|,  on' 
le  HU  lawraa  on  tana  colMreira,  fB^îiii 
pour  la  kum^*  «^  MtPfUê  à  laimê\  ^ 
t.  brocba  da  fnr  ae^rant  aux  maçona  % 


icmliv  U  lu  «lie  \{\\i  U- •  ^uïiiv  jMiuvnhvs 
«ri  h^t  uimaillok.  Mot-a-Minl  i^ftH^e  à 
tignfa,  —  à  »Vù?.  TvruMT,  injur^'^x  j>rii 
d'/|n<**w,  paiTfqneccy^oiKM  ou  lî^u- 
,rc  eu  iioi»  it^VHiU  à  rounr  I4  liogue  , 
i't«it«uu>nl(<kuvuuf'  brQcht,  uV«-l-f«. 
àné^n$ro^(têà:4'<'Ut  ('quiva^eîit  d'in»^ 
b^c  ikrLanguedocicn  brocdkiou  .M.' 

BROeUELÉ-r.  t,  m.  fuieau  de  ofn 
telM^re..  M  Idie-du  BroauêUt  tti,  ou  , 
était  c^kbrve.  |>rftque  g*  iH<r«lrmejtt  «i 
Lilla  où  la  nmjvure  partie  dt  1  frn»m«  • 
du  peupla  fêtaient  <le  la  dentelle.  ElW  ' 
trait  lieu  à  la  Saint-Nicoiat  en  mai. 
Wateau»  de  Valciiciennct.  ù*4  àlille, 
a  ftit  un  fort  iofi  tableau  r?pr^jat«at 
cette  nta.  *   . 

Biu^Qt^xiir ,  moi  obacénc  au  HgurJ. 

BAOQV£B,  beucleri  chanter  comme 
un  boiuf}  crier,  pleurer. 

BR09t£S,  t-  f  Avoir  kt  ^roaut*  . 
c'ett  avoir  let  k^morroVUca,  «6'enip!oie 
plu»  au  pluriel  qu'<uu  tinguUe^ ,  aiiui 
quaktunant. 

BaoqvMi  niado,  rt'ponre.  Campa-- 
niêia  mpuncutua,  «  Nuu«  niiuron^d^ 
talated  9ro^M««.  »  Non»  iuuiig«*roiit  de 
la  ialade  de  raiponce,  p)ir(*<rquv  Ictra*^ 
cin<  1 4e  ce  viciai  uitcmbkut  a  ù*  pv- 
lilwblwhet.  ^        r  ' 

'  BROQUkXE  I  petite  brocl^ ,  bro- 
chette. 

4l«0Q9èrf.,  partie  naturelle  det  pctiit 
gafçdnt.  —  4tiiaiur,  point  du  joMf.  V. 
ptquêtt» 

BROQC£t£R.  ^irel'actft  ««^nef^ien. 

BiaoQViTCâ^  la^icrr  det  brocarda,  dtjra 

dct  p.irokt  piquautct.      * 

BROQIIKTEUX.  débauchtf.qui  cohrt 
l^lkt.  iié  dit  plut  ordinaii^nRiaul  4f« 
vieilUrdt,  t'iêux  briM/Uêtêux,, 
-  BmoQVBimin  %  aArchand  da  viu  «n 
<kuU»  qui  1^  tira  au  yfueau.  m  Et  Du- 
moulin mMand  AiMMai^iir  de  vin.« 

BROOUIbR,  V.  a.  to^Tobtr  ^  1'^ 
roai.  «  Il  a  ^raf  iiti  t*qu4va«.      -    . 

imofim^  wnii  1111  iiL 

mda Jbiof Mm.  ''^"'■"'  - 

BROU ,  broc.  Un  irou  d'biàru    • 
Baov,  brou^.  brou  ,  eojBcou.  Onoma- 
top^  du  rouçonkment  det  pif  «ont.  If 
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'4i«M«  tt  iiinl  ;  ou  «on  ('(|uiv«i]l(nl,  «Kun 

imOlJC llE»  brOMe.«  Un  jeune  hom- 

'  me  qu'on  4icl  etlr*  un  /fiplien;  •>>- 

Uijnl  prëienU'eoM  qnaitpn  pour  jr  ^^e- 

.  piet- une^r^ùcî^'*  romibe  u  a  iaiQ ,   il 

auroil  tire  de  M  poche  un  pttagon  et  le 

liiy  donne  â  clung^  pour  en  àVQir  de 

la  mon^oie  pour  U  iMiyet^u  prix  dé  U 

_^ié  broucht.  »  Infomianon  du  6 

tnhrs  ï^'jW  •; 

BR^UD1CR«  fondéinch^  De  Àrocii , 

^tu^fi/enalléroand  >  JMI1««  (|1î^  c'ei  l  pur 

1^  que  Ton  rtend  ordinair^çnt  le  pio- 

duit  de  ]p  iriMtication.  Leduchai  l«  de- 

etv«  de  ^allemowd^ /■««'';     frère,  à  cau- 

nrdrt  deux  proluWrànc  «  jiundlo*  ^ut 

•  lôrfMcnt^  le.  po«lt'ri«îiir.  Ce-mpl  eii  en 

-  ningc  en  îlaMc  f^Iot^andie.  Dans  là 

'  FInndi'é  Jliiminganle  ;  on'nomtne  le 

broudicr  ef  m,  <*r,  à  ce  dcniier  niot ,   ïà 

tiadnclion  ^llre  ;  le  cul,, le  derrière  ou 

i>roudiéft:  rai  lestes  se  nQuimentaer^- 

ifUUn  4u#<r*èV//*n.  Col  grave  le  rend 

gaiement  en  anglais  par  tff^  arse.  Je 
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laisse  aux  sàvahs  u  tlécidér.M.  Loriu  ne 
pense  Jpas  que  le  vnoyhrouditr^  qui  «é 
relroufe  ,  dit*il,  dans  les  Anifiens  fa- 
bliaux ,.  vienne  de  I- allemand  hrùdt , 
pain;  U  cipit  qu'il  vaut  murux  le  tirer, 
i(cô>i«<e/{M.  de  Mrfcr,  hist,  des  pro- 

.  t'er^éSf  t0m^i-,  p.  aS5,'pensc  d'après 
Led\iclial>  que  ce  mol  es||  fphné  par 

°   ononintopëe  ,  et  cite  ces  deux-  vers  de 

'  Raî>elals ,  ëpUrc  A  la  première  vieille:: 
Vieill»  da.  qifi.  ({Ui^d  {§  JitvJjiie  trompêlTV, 
M  f««k<t  uttR  l»»i»y*  «le^lklrôtij^oinpiai*, 

-Ce  passage,  pe  nftfout  pi^^i  qufttion  ; 

2uoictu'irén  soitvil^domie  lieu  à  ces" 
eux  toculioi;is  du  Ronclii  ;  on  dit  en 
'    payant  d'un  grand  inangeui^  a  I  douQtf 
à'VonrncUe  h^rpudiéryti  d'«h^au- 
ri«în  :  I^n'vaul  pas  chuqu'i  piiiae  à  s' 
^bromii^r.  »  On  p«urtait  encore  ^  tirer  la 
signification  decerfiot  au  figura,  duja- 
,  tii|l)«rbare6/«âiain,l^rouèt,.à^àusedo 
de  se»  d(tfieGiioiia>lor»qu*ailea  sohlr  liqui- 

^4«.     .  ■^''--  /,  ^•'.  ^'.  r-. 

V       BROtjBiou  BaODET,  bouc.  Peut- 

'  ,^fç  du  (Uwiand  brod*  Ce  mot  esjf  em- 

.'pl<îyji^^  ^  sens  par  Monslcelet,  aùrib>- 

Itpk  o!^bê^i^,4l  n*eÊit  pat  rare  do 

.     .^rotîver.  oé  mo,i  cm  ptoyrf  en, ce  sens  dans 

nos  airciens  manuscrits.  «  11.  est  qui^bù 

lUxx^é»  .brotiéi.  u  II  est  tomtxî  daff»  lii 


^- 


bour'.*  «  Lrs  tifos  (chiens)  ont  uii*'*  b'ir 
brotà^f.  n  Xh-tt  gcji',  il  n'y  à  plus  de 
bouc,  ,     "  ■ 

DKOUIÈ,  mél<<,  sans  ordr^. 

Brouiè,  obscur,  diflicile  à  ddrhiff^rér. 
Civilild  broutée,  p«tit  Hvrel  4<crit  en  ^ 
caractères  gothiques;cette  prononciation 
vient  des  parisiens,  qui  disent  broutée. 
au  lieu  de  brouillée.  ^A.  Valenciennes, 
on  dïi  civilité  btot/t  liée.     '  .* 

BBOtJLIER ,  V.  a.  m^ler,  m<<laQgrr. 
S'emploie  .aussi  aii  figurt^. 

'BaouMER,  V.  n.^Kn  parluQt  du  icma , 
i  brouté,  G'«;*st-à-dire  :  il  fait  uu-broùil- , 
lard  qui  se  ri'soujl  en  pluie^  '' 

BROUSCALK,  broussdilles^  menuofi 
.branches.    Peut-être   du  ceUo- breton  -. 
broualy  hajiier  ,  buisson.  ««  l/ét  fout 
plein  iVbrouScales.ï)  Ce  lieu  est  rempli 
débroussailles..   »'       . 

BR0USK ,  s.  m.  noirci,  sali.  ÇWéêt 
un  brou»4  dexjuclqu'tin  qui  a  la  fiaure 
^alc  et  barbouillç^e.  : — ■'  participe  du  ver- 
be brouSér.  <i  On  n'est  jamais  brou  se 
3UC  par  un4i0ir  not.  »  Se  dit  au"  ligure 
e  quelqu'.uti  qui  parle  mal  d'un  autre. 
"Equivaut  li  cçt4r  phrase  pitto^sque  : 
Les  injures  ou  les  ■  invectives  dcî»  m^- 
,  ciravis  sont  de  la  boue  qui  ne  salit  que, 
cetix'qui  la  jetteht.  J'ai  souvent.eù  ôc- 
,  cosion  de  v^rifiéi^eette  maxiow. — Ter- 
m,e  d'agriculture.  On  dit  dn  bl<{  xiuc 
la^^arie  rdduiten  poussière  noire  :  cn'- 
«?st  du  h\4  brousé. 

^  BROUSER  ,'  v.  a.   noircir ,  «alir  la 
figure.  Flamand ^^i(:rupAen.    , 

-/BROÙSÉS(Im  rois).  On  nomme  ffête 
des  Pois  5 roi/ J^4>leltondi  qui  suit  l'Epi- 

1i|i|inie.  Celui  qui  ar^të  roi  la  veill^d^ 
'Epipjiaoie  relève  son  royaume ,  en 
donnant  ui|  nouveau  featin.  Ce  jour-là 
le  fou  a  le  privilège  de  noircir  U  fi|(wre 
de  ceux  >qui  he  crient  pas  roi^ott.  Il 
parait,  que  cei  usage  clifière  stloi«  les 
lieux.  A  Maull^ge  ,  aelon  M.  Quity  , 
é'ett  l'octa^rcdcs  rjob ,  e<  Vett  celui  qui 
est  roi  que  l'on  Ardiistf  .PburUnt  le  cou-» 
plet  fait  à  ^erte  occuaioii  dit  1«  contraire 

Qu-iod  U  rû{  compisnca  à  l\plr«  , 
.    -^i-f  ertooae  ot  dit  mot 

Sa  face  >er)i*)>lu>  nojrt  '  \ 

■Que  le.cul  de  noirs  pot. 

BROUSSE  i  brousse.  Y.brouche,^ 
^    BROUSSIER  ,   brosser,  ',,.  passer    la 
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tu  OMC  Mir  \t%   \\,%\ii{%  ,   iirdnyrr  le  lin 
<!(■»  parlir*  de  U  \.%^t  quf  le  lelUàge  li'a 
'|»as  en)e¥(^M. 

BllQllBSlER ,  au  figura  faire  l'ucle 
yéwétïtn,  ^ 

HROUSSIEUX,  arbanrli^.  VIeui 
brouêêieux.  '^f^'-' 

BR0ÎJSTEU:t ,  ouvxier  avi  çondnil 
sait  la  bière  de  la  LraMerie  diez  lei  |>ar- 
liculiert  ;.  c'ëtail  aptlrr fois  une  nrofti- 
litinU  d'hdrnmet  jnrëa.  Aujourd'nni  Xf 
mvcm\n  braueart  rempIÎMent  cet  dSi- 
cv.\.  brouleax.  *  , 

•  BROUSUnt: ,  noircÎMurc ,  léehc  'de 
iiotr/  sat^urc  ,  soiiilttire.         ^  ^7^ 

frSpUP^ ,  R.  r.  Iiréiiiisaillrs.  t  Fruit 
tir  l'IhNiltc  ,  auMÏ  non^mé.crqi^^liH,    : 

iJROirri^K  ,  piciifcunt  broa«?ttê.^ 

BRÔU'PÏJi  ,  brpuelUr,  conduire  Mlf' 
unir  bi*oui>Mc. 

UROUTER  ,  paiifiiter  <>u  alteiidant 
mieux ,  aller  oufsi  loin  qu'oa-'le  ikv<  , 
iii<5nagei-  sea  pi^aykiont ,  tes  véteuieds  / 
jutqu  iï^ IVjioqoe'ou  l'on  doit  lea  reuoù- - 

BROUTEÙX.  V.  brousteux. 

•    BRUANT  /lianheton.  Paronomatd^ 

ynfc  dé  rcspcce  de  bourdonnemeni  qu'il 

iiiit  en  volant.  Ôe  mot  anpartieu{  pbu 

■  à  la  cani|>agne  qu'à  lavilit* .  '<?* 

BRÙ AY ,  irinaj^  èiilre  Valcnciciwii*-. 
clCoudd,  qui  doit  4on  nom  ù  sa  )HMi»/ 
lioniiu  milieu  des  bois.  ^ 

BRKClL,  v'eux  mol  quiaignific  bois, 
d'où  nout  ovona  (ait|  jparla  iuile,  Uru--' 
tiy..  Dana  l'orif  iiie/|rc  village  éitâfjt'én-. 
lourt^  de  bQi»,.îhs'ehi!l<^jne  chaque 
jour  dur\'nnlagr  .On^idiMii  auiai  Br^eh 
Ducangc  dit  :  b^reiêf^J^riSeil ,  pour  jcu- 
>ne  boia  ,  iWotill^illirl 'i       r;  V         i     ^ 

BRUtïîE^bfliink    m   m^e   en 

Bourgc^e.  #  "'^W  ". '^  ;.  ,   -    j  ,  ■ ,;  '    -„^ 
BRUENER ,  Ujruioer .  Je  ne  aachév 
pas  qu'on  l'empllie  auttementqnedai^s 
cctteptirasc  :  i  briiènt. 

BRDlli ,  bniiie;  Mola  d'|ia-  canal 
d^ivë  de  r£»caut,  a  Valencii^nn^  « 
qui  prend  son  nor/i  .de  ce  que  trèt>an« 
ciennrment  il.se  ttonvail  dana  un  boia 
qui  a  dia)iaru  n  meétire  que  la  ville  » 
pris  de  I^ëtcndue.  Il  v^t^le  g»*and  et  le 
.jKitil  5rai7.      ,  . 

lîRUlRK   Viç«i  uiQlquiXeM  d'ma 
■  «jur  dmXs  ri-ç  |)]iiv\5<"s      1 1  mmit  »  en 
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jMirli|nt. d'un ^N>rpa  qui  Icnd. l'air  avec    , 
rai^ifrië  .u  Oi^n'antemlrdt  pës  une  uinVi*  ' 
que  bruire.  9  tcnt  le   aitence  e at  bien 
obaarvéw  Unomatouëe. , 

MULE^UWiE ,  piff  irM-codria 
a  laquelle  on  eat  ebli^ëde  mettre  utie 
alljmage  pouv  s'en  ««rvir.  Ce  tei^e-  pô-. 
puUure  eat  en  uaafe  partout,     j 
Qua  ta  lolt  la  sculç 
D^  léfrvgUneui.ii^  < 

Qû'Éii  lé  hruU*gu*uU     r 
l>ir4oo  cb*r  itnant.  ' 

âfAitamoT. 
'  B1ltIL£|l  l'eu»,  l'en  fuir.  iWt^brûU' 
l'cul.  »ll  à'tat 'enfui  aafif  rien  dire. 

BRULEUa  ,  incendiaire. 

BRULIN ,  auîadou  (ait  avec  du  vieuic 
linge  br&U  et^fouffié  lorsqu'il  ne,  faii. 
pluk  d«  flamme* 

BRÙLOTyfumeron.  Atîlleils  de 
vaieftt  être  rejetéadu  charbon,  pour  (Hre 
ve|idilt'aëj>ai>ément« '^ 

BmiLpnr,  Iç  mente  que  br&Ie-gueulc.  ; 
VVcemot.-;.;;   -^"^ 

BRUISETE,  a.  f.  Àdonide,  fleur  des    . 
rhàmpa  admise  dans  les  |>arterreH./^<À>' 
nitannuai 

BiivKâTE  ,  aorte'  d'ëtoJfTe  de  cou'<'itr 
bàrrte,  à  l'ujMige  des  richeè.  Il  y  a  un  > 
|<rovcrb«  ancien  qui  dit  : 
^\   Ai»««i  kl«B>Sonl  srootiitù'es  ** 

jlolMb^re«u  qlie'suuc^/'^nfiitv. 

BRUFIITIJRK  Terme  de  teint.Façon 
donn<!e  littic  étolTes  ,    eii.iea  trempnn/ 
tlahs  un  bain  diS  noix  de  galle  et  de  r«m  * 
ncfpae,  pourleur  donner  plus  d'éctat . 

BDUVACil^,  breuvage,  a  Vlà  du 
hou  bruvache  '  »  Troniiè  \utw dire  voila 
une  mfïulf fisc  boisson.^ 

imrVOiipÉ,  abreuvoir,  a  Mil* 
ont  .d^âbojursé  auk  ouvriers  ^'*'itf  o"l 
thiyailU  e  |a  hfHveitiB  aur  rFjMWut.  » 
Bequite^du  i\  juin  1770.  u  Qu'ils  ont 
VOjkun^  cent  quatre-vingt  toinbercauy 
dct?rr«t; venant  deiadite  brut^ire  ^  cl 

au'ilaont  defcendîi  cinquante  environ 
ans  ladite  Brupoire  pour  relever'  la. 
terre.,T.  »  I4em^  '      " 

BUCHELE ,  copeau  ïait.avee  la  ha- 
che —^  panier  d'oeier  pour  pi^endre  le 
pôifson:  A  Valenciennés  on  le  nomme 
jiuchetif,  ^ 

BUCriER,  V  n.  Hr^lerà  la  porte. 
Uvc-nfR,  V.  a.bitlÎT,  froi!>per.  »  bu- 
ne  ,   i  m'a    .1    MU    M»  n''t('tï.  r  «lit   <»p 
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ïmiiqu'wi  voil  rrtrrigrr  un  |ioli<»»(i||  ,  un 
,  jiiîn^nril  ,  pitrce  qwr  »'it  iw  l'u*  pas  ni«'> 
ilét'tïirntériUvtk.y.bu^uer.  ^' 

BUCOLIQUES  ,  bul»iolrt ,  i  hours 
de  ftcii  df  vatieor.  RamaMcr  acs  bucoli' 
fues  V  c'rit  prendre  tous  «en  chitfonf. 

^  KUé  ,  betnf.  -Dr  IVtpagnol  bu«/  , 
plutôt  qaédn  latin  Bas  ,  mi  ploa  direc- 
\etprnl  du  r«lti/1ae  hu^ ,  atii  n  la  m^me 
fti||4iiticalion.  L  halirn  dit  é^a\tmèni 
,ôfle.  tt  I  n'y  cnnot  qn'  déf  buts.  »  Il  n'y 
entend  ^rirn.^ — «  ^uer  V  bué  jtou  i' 
sang.  »  i)onn«r  "ne  chose  n  vil  prix, 
parer  qu'on  a  iiesoin  d'argent ,  on  tra> 
vtiillcr  pour  peu  de  chose..  Il  y  a  un 
proverbe  espagnol  qoidit  :  al  bu9jr  pof 
et  cuerno  ^  y  u(  hambre  porla  pala- 
bra; Ihlifrolement  roff  tient  1«  bceuf 
pnvhf  cornes  cl  l'homme  |far  la  parole. 

BU ÉK,  lessive.  Faire  Y  buée ^  inire 
in  IcsMivt*.  Voc.  auslraiitfn  baie,  \'ocub. 
"Vodgien  houaie.  Ce  mol  >sl  ancien  , 
roinniun  îi  liK  Picardie  ,  à  la  Érrtngne, 
nu  Maine  ,i  )\ Anjou  et  au  pay&Rouchi. 
Dans  le  Jura  on  dit  bua.  M»  Monnier 
le  d<^rive  dn  celtique  bu ,  eau.  Villon 
»'<'Sl  servi  do  verbe»  buer  dan»  l'ëpita- 
phe  qu'il  fil  pour  ses  compagnons  et 
ponr  Ini.   ° 

l.a  v^iyp  noù»  ■  Ar/rt  ^1  i^itrx  , 
Ll  Lo  viinil  dfkSe'chcs  r(  hoircip-.- 
.M.  Lorin  ''dit'qpe  rc  mot  est  en  niage 
«■n  biuuconp  d'endroits.  ,      ^ 

"*     .  .  .,  .  Kl  )i*i;»loirDl  l>H4nd»f?rf»  , 

l^ût  U  e.ttoilfnl  |»<)ttr^lrur  huit  lurf-r. 
"  ratj'tét  ,  p.  66. 
Eiv)Biburp;ngne.el-  dnns  le  Lyonnais , 
on.se  sert ,  séfon  Kiehclet ,  do  mot  bt^^y 
pour  <)j[priiuer  la  ni«^me  chose. 

BlIRKIK.  V.  burie^êAon  la  pronon- 
rialion       ,         .    '        ■  "       , 

BUEUR  ,   bJwchisseuif.  \  Frëd«?ric 
tl;*nrtii  ,   hueiir  àc   loille  ,    fnt'  prndn 
poiir  cau»e  de  religion*  n  ylncieits  mq- 
nu»eriu. 

nUF  o,u  BUFFFj,  ».  m.  réprimande. 

«   A\oir  on   bon  buf  n  iifcevoir  une 

vt-riff  itfpriraande.        -. 

/  Buf  ,  soô|Ret  bien  appliqué.  a^Illi  n 

".  Jin'të  un  fameux  buf.  »  .11  loi  a  âppli- 

'  qiié  un  terrible  soufUet.  Anglais  ^o.re, 

M-Ion  Cotgr.ive  ;   bas  latin  bujfa.  M. 


■^'»T<licr   elle  ces  v»r» 
Cl<*»nenl  iMorol./  ' 
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Pouriiu^y-,  mon  Dieu  ,  mon  r»j . 
Ki\tï  de  /»»^^rT*reiivrr»e. 
Mf  I  ennrJiii»  mord  tnjli  I 
El  qui  leur  rom||it  les  dtnts 
Kn  Uiir«  gueule*  perver*«t. 
RUFETIER  ,  feseor  de  calottes  ^ 
,  peaa',  rhnmlois' ijr. 

BUHOT,  |>artie  du  toyau  de  la  che- 
minée q^i  surmonte  le  toit.  On  disait 
autrefois'^ouAol,  selon  Leduchat.M  El- 
le se  bootJi  rledens  le  buhot  de  la  che- 
minée, n  Cent  noupelUt  nouvelle*  , 
nouv.  XL.  . 

BuHOT ,  s.  m  .#orlc  de  bobine  sans  re- 
bord  A:ii|ite  de  tige  de  framboisier  de 
l'ann^Rflprécédejtte  y  sur  laquelle  1rs 
fileuscsBifltent  leor  fil  pour  le  |K»rlrr  î\ 
l'ourdiAur.  Ce  mol  r»i  «-n  uituge  en 
PieardiîlAel  aillrurs  o;i  on  l*emp!oi»' 
\i6\\r  plmnet  peinte  s  qui  servent  d'**- 
lalage.  Ui^is  1rs' fabriques  d'Amiens  et 
ii^ns  celle»  du  Cambrési» ,  buhot  a  la 
ini^nie  signification  qn'ii  Valencirnnes. 
BuHUT  ,  plumes,  de  jeunes  oiseaux 
qui  n'ont  pas  encore  acquis  toute  {eur 
solidité.  V.  buso.  ' 

BCHOTi:!! ,  metfre  le  /îl  sur  les  bu  - 
hots.  a  /!^es  damoiselles  nox  ronges 
chauMes  seront  enyoyezd'eslrnngrpays, 
et  vi*:ndr.ont  huhoter  autour  des  che- 
minées dé  leort  amis  pour  leur  nohcef 
les  l>onnes  nouvelles,  r  l'uictzet  dictz, 
cfe  Mol in&t  ,Jol.  200  r\ 
^  BÙIRE,  crache  &  mctiie  l'Iiuilc  a 
broler.  Ancien  français..^ 

BUISSE.  V.  buysiie. 
;  KUISSON ,  iKîtte  de  paille  d'avoine 
lorsqu'elle  a  été  luitluc. 
.  .  BULTER,  bluter,  métalhese,  «  Dwi 
le  lenilemain  on  iui  commanda  de  bul- 
/rr  la  farine  pour. faire  do  pain,  a  Tiel 
ujexpiègle  t  p.  i4  t  édition  de  i'^bi. 
\       BUl^rp,    arbre  elevc  qu'on    tnor- 
hc  ew  boule.  Le  Grand  vocab.  orlho- 
grnphie  btfl'^ou  ;  c'est  In  mt^mé  pro- 
noncjatiqni 

BuLTO ,  bhitenn,  méthnihèsc.  «  Pen- 
dant ce  lems  Ulespiègle  prend  le  bul- 
teau  ,  le  lertd  hors  la  fenêtre,  w  Uies  - 
piégle  ,p.  t^. 

BUQL  fr^AU^li  BUOUO  ,  heurtoir  , 
Fuii»«  priTuqne  à  Irôs  Luyuvs. 

HC\)CF,  parrrliè.^  Un dohné  le  nom 
,dr  britfnns  .1   d<   prhtes  p.'tvrcllesd'oi - 
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durA  qui  «'.«niaMcnl   au-de«*ti«  del  li- 
quides j  qui  ■«  gliMent  dant  l'cBit. 

BUQOER  ,  frapper,  heurter.  «  Bh- 
çner  al  porte.  »  Ce  verbe  eit  tr^ançien 
parmi  i^"«»o§  ;  on  le  trouve  dani  les  sol- 
ie«  cliariimna  rooronnc^ef  À  Valenciennes 
«ux  domième  et  treizième  tiècret. 
AnatrApur  nuit  fint  iiukamt  i  n6|  ort«, 
l.'mrmr  d«  II....  \   " 

J«mn   HiiMthnyl. 

,   Anuict  y  signifie  chagrin,,-  <^pIoréV 
l  arme  àê  ii,  ton  urne. 

Oa  â'ti  baguer  en  Picardie  et  dans 
toute  là  Fiantfre  i  bufufrà  mort,  c'ekt- 
ri-dire  avec  forcer  '  ' 
^BUQUKR  ,  'frftiVprr  dan»  la  rue  d« 
corriger.  V.  bufi^ier,  «  J'  serai^u^u^ 
par  m*  nj<*re.  »»  Jeserniliatlu.  W 
:  BUQCÉTfc:  (tirerai),  tirer  à  la  r.nir- 
lc-plil|e.  • 

*BÙQUFU\  ,  rcnip'i  de  buqies. 
rAnftcùuqueuiie. 
'  BUQUO  ,  bnquau..  Ruse  ou  plutôt 
tube  de  nureau  ou  de  toute  autre  plante 
dont  la  tige  est  creuse  et  ferme  ,  avec 
Irquct  les  enfans  soufflent  des  graines 
dures  au  nez  des  passans.  CVst  tine  es- 
père de  sarbacane  q&e  Thomas  Cor- 
neille nomme  çaloftnièret^  " 

BUR  A  ,  ««tofle  dé  Jainé  minre  ,  Xfn^ 
\réc  f  sei^rAnt  n«  hnlnllfr  le»  femmes  , 
surtout  les  pensionnaires  qui.  portaient 
rnniforme.  Cette  étoffe  était,  propre, 
d'un  prix  modique.  Le  Grand -vocab. 
orthographie ÀùraiV.  Savary  ,  qui  éc|;it 
boura  ,  dit  nue  c'est  une  étoffe  de  libie 
et  de  laine.  î^oitt  hura  était  de  pure 
laine,'    '       ^ 

,  BURE ,  s.  m.betirre,  but^rum.  Ega- 
lement en  Ficardie  et  dans  toute  la 
Flandre.  T.'austr.'  burre ,  langued.  bù- 
rè.M  Àlloni,  a  fions  ^  i  n'  faut  point 
lanld'  ^tf  r»  pour  itn  qoarteton.  »  En 
voilp assez t  q^e  1rs  débats, cessant. 

fiORS  (ioM«-  ii'mifr  du),  fosse  a  maji- 
ger  dq  bèarre.  Jeir  d'enfaot  qui  se  fait 
nvecden  boriques.  Deux  enfahs  jouent' 
à  qui  meltra  \c  premier  son  bdn^ne  dons 
une  petite  flotte  drensëc  entrer  les  j»ay«s. 
Le  plus  Udi'rnrx  çu'le  bVusadroTl  li^nt 
le  sien  sur  le  bord  de  la  fptfte  pour  ]]ue 
Vautre  ne  puisse  y  iotro^ht^le  tien .  Si 
reluirai  Ue  foit  qu'en  approcitler,  l'autre 
tâche"  de  le  chasser  bien  loinrn  jouant 
•  nnîre.  Si  malgr».' cela  il  parviîfni  à  i'y 


ni  K 


introduire  ,  cV,«t  son  tour  à  rhasser  le 
iionque  de  son  rimaradr  •  Si  en  eher-^ 
chant  k  fair%  entrer  son  l>onque  dans  la 
fotte,  il  y  fkil  tomber  aussi  celui  de  son 
advers«iire ,  celui  qui  la'  fait  tomber 
perd  ,  à  moins  qu'il  ne  dise  avant  l'au- 
tre :  à  me»  très  coê  a'ib&t'^à  met  iroit 
coups  s'il  boit)'.  Si  celui  qui  joue  l'a 
dit  ayant  ,  il  jM'Ut  recommencer,  son 
coup.  "^ 

BURÉ ,  adject.  beurré  ,  sorte  d^a 
poire;        •      ^     . 

Buaft  (  lait  )»  bal»eurre  ,  r<^rdn  de  la 
cr^me  lorsque  le  beurre. est  battu,  et 
qu^il  en  est  séparé. 

BIJRESSE  ,  lessiveuse.  On  dit  d« 
quelqu'un  d('po\>rvu  de  moféns  soit 
physiques  ,  soit  moraux.. «Ç^'ést  rùne  * 
burrise  sans  iau<  i>  Ce  mot  ie  trouve 
dans  le  Grand  vornb.  ou  il  eét  dit  qu'if 
signiiiait  autrefois  laveuse i  il  a  enrr.re 
la  tnkn».  signification  et  on .  l'^mpioîe 
danacë  sent  :  «  a  dit. . .  .  qu'elle  bant^ 
en  la  maison  de  la  veuve  de  Laurent 
Dt'ulin  en  qualité  de  buressSy  elle  y  a 
remarqué. .  .  etc.  Information  dit  9 
juillet  1664. 

BURÉTE,  cruche  de  terre. 

BURG  ».  cage ^ en  maçonnerie  bi^lie 
au-dessus  d'un  puits  pour  y  atlaclirr 
les  seaux  et  les  préserver  des  intempé- 
ries de  l'air. 

liURG  AU  ou  BURGO  ,  rusjre ,  gi oj- 
»i^r,  bnitni. 

BUfIGE,  fausse  trÀppe  servant  a  ren- 
dre l'rntn'e  d'uiir  cave  pHi»  ais«'e.  On 
dit  aussi  boqué  ;  V  bpque  àei  cuir .C'rài 
le  dessnl  4;iiUunt  daits  la  maison  de 
l'escalier  qui  conduit  à  la  Cates 

Bl'RGtltLIS.V.  hu»q«ilicc.  , 
liURGU FT.  Le  mfmr  que  bwrgé. 
BURf  AU  ,  tas  de  foin  kur  Je  pré, 

RURIK./,»;uf.  b!anfliJs*ifrir\  I.ii.jndr- 
dirie^  M^  L*»rin  dit  que  ce  mot^*îl  d'un, 
usage  universel  ;  je  ne  l'ni  jamais  v^tln- 
do  en  France  , -et  quand  des  français 
l'ont  entendu  prononcer ,  lîs^'ont  pa- 
ru ne  pas  le  comprendre.  IL  ne,  se  dit 
que  par  le  peuple.  Nous  irons  4I  burie. 
On  écrivait  «nlrefois  Aaerif>,  - 

HURiN,  petite  jf»i«Tce  de  beurre  qu'- 
on donne Hux^ar/î'/i  dans  les  fermes, 
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Rt>RNK  ,  «.  f.  uamd  j  extro'unmure 
ifet  «rbret  qai  totU  inavent  .jéjuond^. 

BURON  otf  BUIROlf  ,  grand  kinier 
.  en  iwirr,  à  clairçi-ToiM  ,  (iant  Irquel 
no  confcrvcfé poÎMon  d'eau  doace,  ert 
h  tenant  suspendi^danf  la  nviére.  An- 
ciennement ccrooFtigri^B^it  une  mité- 
rable  eabitfe ,  ttne  ftiaiicm  |iyiàtfe.  ^- 
pùor  cottage^  d'à  Cotgrave.  'v 

fiUSCAlLLE ,  bosqoi» ,  pÀii  bok, 
lioeaf r,  «  Le*  ditei  terres  tenant  j^  Ta 
tacq  du  duetneau  ,  à  la  faee  dit  attê- 
cailU ,  rattin;  moitié  aiir  la  tauliMie , 
à  trpia  liuitleMet  aar  la  meame  tacq.  v 
Hàux  de  tàùmdne génirqU.  '    ^     ~" 

BUSCH,lm«te.    ^ 

«  Le  buêck  de  St-SauWe  ,  en  la 
th^M  dadit  ikint  et  Saiiit  Su^fiui . 
•ont  en  bon  ëtat. ....  ]>•  deux  buse  h* 
et  les  <^eux  lierter,  en  bon  i^tat.  » 

Jilat  dêf  réparât ton^'  à  faire  aux 
i'hàêieM ,  fiertés  etlSk^f/ttê  portée  àja/ 
proct téton  de  ITalencie^nee ,  le  \'' 
aeptemire  i  -in^,       ^     • 

BUSCULKR,  bouaculer.  ^aint  Remi- 
CliâuM<fe. 

BTJSCUtlS.  V.  husqiiilice. 
.  BUSELER.  Se  dit  a  l^ub/uge  des 
|»lQntes  dont  la  tige  Commence  à  se  dé- 
tacher des  feuilles  radicales  jKïur  s'<^le- 
^r.  Les  filantes  qu'on  casse  lorsqu'elles 
commencent  â  Imselery  dit  M.M^uivy , 
donneni'rarement^m*  graine.         ^     ' 

BtJ'SÉNE^  trompette  On  donnait  an- 
cienncànent  ce  nom  a  d'jiutres  inslm-' 
nients  à  vent^  tels  que  le  haut-bois. 
Buccinet autrefois  usitënour trompette; 
^ucciRâ  ou  5ucçf7iii/ii>n  latin.       ^^ 

BUSETE  ,'  tige  crciise  de  la  berce, 
Hf^racleum  sphondylium  ,  Lin.  avec 
li^quclie  les  enfans  soufflent  au  nez  des 
*  passans ,  des  graines  non  mûres  de  su- 
rcati.  V.*»oumêle.  De  hiiccina ,  trom- 
pette, parce  qu'on  so«flle  dans  la  bu- 
sete  eomme  on  ferait  dans  uiie  irom- 
fsette..        .  " 

Piib^gornsoncquc»  neorgunio   , 
liiuppvnl*  ds  «i  douice*  huteUn  , 
N      •  P«r  sept  aecort  i|fii  looi  les  tè|il  vert>is-. 
Dtçtt  Je  Molinel^ijot  tu  v*'. 

Bueêtéeêt  là  pourflbteotflititrein^ 

tiument' formant  un  turau-  — -  tuyau 

d'«n  arrcMoir,  d'une  catretiêre,  etc.  — 

■     '\rntk:t)j  dents  d^iiT  ^iii   peuvent 

ft'(id:i])tri- a  la  liiT^.         - 


nUSIAU.  V.  blisioet  Aajio. 

BUJUKLK  \  'S.  f.  peti^  morceau  di- 
bob  rrejtix  sur  l'*iquel  on  roule  le  fil 
pour  le  placer  dans  U  navette. 

Busi^L^,  pensée  noire  .  chagrine.  Du  ^ 
vert>e    busier  ci-deisons.  On    dip^le. 
•quelqa'nn  «pi  %  l'air  absorbé  <Uns  ses 
pensées  :  «f4kl  a  des  busiéleà.  » 

BUSIER  ,|>e«»««*. '«^«^chir. 

BÛSIEUX ,  penseur  mélancolique, 

BDSILLER  >  réfléchi t_V 

BIJSIO,tuynuj  5iiJid d'orque,  tuvaiu  ^ 
d'orgue.  ;  ' 

BUSO  ou  BUSOT,  fétn  .de  paille. 
Un  ^li^cAd'pale,  /."•',>, 
-  Buso.  feunes  n^iniii^ui  n*ont  pas' 
atteint  If4lr  .ilév4 
bout  qui  tient 
i^ou.  Auâguré  ^Ifffn, 
le  menton  d'un 
ses  buêos  et  i  ve 
homme  ^ui  se  ni 
uu -dessus  de  w6n;_ 
quelqu'un  qui  „  ...^^j^,^ ., .    ,, 
gé  :  il  a  lés  buMM^titêi^ 

BUSQI?ÉTE,i^ch^.  Ne  s'emploie 
que  dans  cette  phrase  : ,  lire^  à  \i\'buar 
^M^/e,  tirer  à  la  c9urte|iÀille. 

BUSQUILICE,  s.m.SoItttfon  àt  suc  de 
réglisse  /dans  rèaù-  Boisson  avec  laquelle 
les  enfans  s'amusent  et  dont  ils  vendent 
à  leurs  camarades  une  gorgée  pour  une 
épingle,  l^df  extension  on  a  donné  ce 
nom  à  junebicre  faible  et  mauvaise.  On 
trouve  basçulls  dans  les  tnanuscirils  de 
Simon  Le 


ent\,^et  dont  le 
■^e<est  encore 
ni  ombrage 
t.  a  II  a  cor 
un  jeune 
versaliofi 
t  aussi'de 
en  man- 


ucq. 

BUSSE,  s.  f..  tuyau  de  liois  poWl'é- 
eonlclncnt  des'epuir.  On  donne  autoi  ce, 
nom  atik  tuyaux  de  fer  J>lanc,  de  tenje 
etc.,  qui  Servent  qu  même  usagCiQuel- 

?ues  lexicograplies  ont   admis  le  mot 
use.  Le  flamand  d\l,bu8sé  '6i\  buyse  f 
canal  tuyau.'  .  •   '  '.'-:■" 

BUSTÉNE,  sorte  d'étoffe  qu'on  fobri- 
qOail autrefois  à  Valenciennrs.  V.  art.  . 
àheveron,  où^l'on  trouvera  l'énuméra-^ 
tion  de  toutes  les  étoffes au'on  fabriquait 
dans  ladite  ville  <au  XV J*¥iècle< 

BUVACHB,  s.  m..,  actiovi  de  l>oire, 
BU  VRAC  HE.:  breuvage.  Pu  méta- 
thèse.  On  dit  ftjirftmir  do  verbe  boire  ; 
J'A//f',rûi,  w^\i%^buv forts,  f.ctte  trans- 
position de  Ipttrt»  a  également*  liert  en 
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Sortnandîet'hu  lîwn  iWt  heuyfage ^f^ir 

Qunmi  )7<Hf«Mra^ier(f  «t  «ans  hfu'viru^t. 

If  7Vi^#or  de  Bortf.  BtSvrage   ni   un 
,  Villflfge  à  rinakitoiAlItfa&.de  V^lrnciVn 


élffU  aatrefoit-c^irerf  de-'lK>it  élrde 
prairie»  i|iond^«"qni   m^t  pu'|  â' |>l«s' 
jii8te  liire,  ^Ire  l'orrigtiK;  île  ce  notn  , 
altéra  de  hiberagium  ,    breuvage   eu 

'  1ms  latipi.  On  Mourrait  4itcT  beaucoup, 
de  pmàasm  quipreilf  èraimt  qacétfrro- 

.  girutn\  LrrMvnfe,  petit  aTotr  fait  naî- 
tre le  nom  de  ce  tillage. 

BUYS8È,  ».  f.,  ^uyau,  canal  en  boit , 

en  "plonib  ou  en  terre  cuite.  V.  baitêe. 

On  dit  l'un  et  l'autre.  Noa  ancient  nia- 

-  .noscritt  ont  6m/««0  qu'ils  ont   tiré  du 

bas-latin  huêa. 

liZIERS,  8;  m.,  pii-'rres  placdei  im- 
/  hirdifltement  (iti-dess«s  et    an-drssoCrs 
de»' .veines  de  houille, 

>  ^        ■ 

(^  Lçtte  lettre  ponr-iiit  être  stipp!«?e 
îivec  avantage  |Mir  le  k  ,  yis-a-tis  a  , 
o,  u.  On  s'en  servait  même  aultsefois 
dans  ceà  cas. 

iJ  ce.  C  dia|>e  là. 

,  CA,  cas.  aViiî  l'cB,  dit  l'avocat,  via  r 
ntjRàd,  dit  rsoïeux.  v  pour  dire  vcVst  le 
point  de  In  difficulté. 

CABALE,  cabartre.  PronoYiciation  vi- 
cieuse. \ 

CABASSON,  s.  irt.  r<«priniande.  «  B' 
cevoir  \it\  cabaxêon.M  \}ïi  çahanson ,  en 
wallon,  c'est  un'  demi  ccrél^e  de  irr  qui 
se  met  sur  le  nez'  des  .jeunes  chevaux 
nout*  le»  cfomplcr  et  les  drrèser.  V.  le 
Dict^  de  Cambr^icr.  Autrefok  cttèas- 
«ersighiGail  tromper;  fiOtis  n'avons  pas 
conservé  ce  verl»c. 

CABaU,  cabas..  Sorte  de  panier  de 
jonc,  plat  sur  JM  hauteur ,  termine  par 
deux  anses,  avec  lequel  les  femmes  vont 
au  marché.  L'usage  en  est  presque  per- 
du ;  on  y  sul>stitile  la  rorbêillc  en  osief 
blonc.  •  « 

CABI^.  V.  kal..'.  ^. 

CM^VA.WV.  >.  cabi.iM. 


-  '^.^ilABliiNK,  i.' in.  cii'iSkite «le frm'nif  m 
battste/nvèç  deft.birnd(s  plissi'ef,  en  li- 
non» V.  begiiiné.  Au  figure  reniine  re- 
vêtue d'une  chemise  aunlcssns  de  S4-s 
vi^témens.Oli  dit  d'«ne  femme  dé  maa-  . 
raife  humeur  :^  Al  fi  mis  icabèniètS^itn- 
yrs.  Du  lji.t.ca/m/,  l#le^  caby  cap,  grec 

Jk'fphalé.  —  Cabinet. 

'CA"BIAU,  cabilian,  s.  m.  morur  frui-  ^ 
icrhe.  Ga4u9mQrhuaXjt\  dit  d'un  grand 
niangeor  :  a  II  aime  mieux  m\  cabiHu 
qu'un  »or<<t.  »  Il  y  a.plus  à  morilre.  \jt% 
espagnols  (donvK^nt  Je  non»  de  caballa  à 
tkn  poisaon  que  Sborino  traduit  par  cq- 
billau  ,  disant  que  c'est  un  poisson 
d'an#ert  noirâtre  qui  n'«  point  (le  godt; 
le  rabiUau  est  l'un  de  n<»s  nieilleurS 
laissons. 

CAIKX)HE,  s.  f.  Terme  de  uK^priA',  ' 
mauvaise  léte.  S'emploie  assez  génrra- 
lemenl.  et  |puvent  avec  une  épitliele  ;. 
qui  fait  Ion t  de  traven  qù^lqu'nbM-r^ 
vation  qu'on*  lui  fasse.  L  Académie,  ne  ' 
l'explique  qu'en  bonne  part.  En  roue  h  i 
on  dit  par  anti-phrase  d'un  opiniâtre 
il  a  eune  bonè  caboche, 

CABOCHEUX  ,  r«l>otenx-  «Cqué-    ; 
min  là  est  tout  cabocheux.  v 

CABOT,  ole.Qui  a  la  léte  dore,  bou-  . 
drur.  #  .>  - 

Cabot,  chabot,  petit  poiison  d'eau  . 
douce,  rottus  gobia.  "''  ) 

CABOTER  ,  ▼.  n.  Faire  la  moue  , 
b<>t*der.  Fariné  par  imitation  du  mou- 
vement que  font  les  leviilrs  en  ir  rapro- 
chant  et  en  s'allongeant.  —  Se  déjettcr, 
en  parlant  du  bois  vert  qui  se  contracte  ^ 
en  séchant. 

CABUSÉTE,  s.  f.  Laitue  nomihée  , 
lactuca  capitata.  On  dit  d  une  feni-^ 
rne  gfoAse  et  Courte  :  elle  est  tournée 
corne  eune  cabuêéte.  Diminutif  de-  . 
cabuSf  c&péce  de  chou  dont  elle  a  la  . 
-form^.  0hiif  le»  anciens  dictionnaires 
flamands  'on  itoivni  laitue  cabàee  ou 
pommée.  ~-'^      ^ 

CABirrERlE,  s.  f.,  »ieu  plant(«  d.< 
rlioux,  les  chotix  cux-méiiies.  J'ai  fair 
une  cabuterfc,  voila  âne  belle  cab uté- 
rin: Maùbeiiget 

\  tMCACHE  ,  caca.  Faire  vicachec 
Cli'éftl  \\i  oaeache  ,  c'est  du  iiinuvai»  , 
(\r  l'rirdurr.  On  dit  aux  cnfan»  pour  |r:f 

rni|H'(  hrr  <lr.    l«»in  hrr     j'H    iW   nvixu^t  f" 
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jfri'c  JkdA  / .  ffn'rli.int  ,  nviuv.ii«  ,  i»"!*- 
iii'ii'fix.  Hfi  «ipnellr  irtfid'inir  çaratT^^, 
nrir  fr^miiM'  qm  «rrut  s^en  fiirr  accAirf, 


I»  urif  I 


■■-  1 —  "Il ^^  ■ 

(^f  ÇAG^iNON,  ».  de* 
'r$ïfur  tlc.prtilv  cfïnU"»^ 


«|iii  frfil  la  cân.iMe  ,  qui  m^  donnr  deii 
iihi  qui  ne  lui  iipp.irKien'n*'iit  pxs. 

le*  Aexkx  gptiret. 
Wtiliiitd  ,  c|lii 
^iilre  d,in«^  d«r.frop  tiirnutifftix  dt^Uiiii.. 
M.  B.irrt*  p«*iiiic  qiie^  re  mol  prol  Venir 
dn  grec  ^jyto^-î/iiojwiui  i  uffe  vilaine^ 
barbe ,  de  g'non,  mL'nibn  ;  0141,  si  l'on 
en  jupe  p;ir  In  r<-ji<>fniblance  du  mot  , 
et  %\  r'est  d'an  vipillard  ;  o\x  prut-ltre  , 
•iiou(r'-l-il,  dr  papaiéno  y  fi.-rt<mnjge 
«^idiciilr  Ar  ii!u8i«'ti  rst  i.irdM  a  llem»ndeset 
i\r  l'opt'r.i  inlltu'd  :  DU  sauberjlnûfti. 
Tye  nom  \n\  wfiwr  virul  Ae  papegajr , 
|M'rr"qu''t^'  ""^ 

\(.,\(^\['i )N f  f! ,  rat opHon ic . 

CACiAMfvMFN.  l^  iiiênK*  qoc  càca- 
^é^yon  »ppUqu(' à  de»,adole»rens. 

^JACIÎ ACU. >U  VV: .\':  m,    VérMU*». 
On  diniil  en  l'ranç'.iin'cherc'he'Cr(}utet. 

CACIIAVANT,».  m.,  met».Eng«?-\i 

n«^r/il  toùf  rr  q»ii  nidc  à  foire  prin-wn*  l«  I 
piMh  ,  ce  qui  Ir  cknsie  en  ai>ani,  ' 

On  i.*',.i'r«l  i»oim  cuik;  jimitiT  «A  | 

r<  ré  el  iiuTC  «Mirr;«nl  "' 

Mi>'.4('eiiirekrin|>leé  i«f|ir»  enf.tnt.. 

'         •  ('ha-m>in  pahmr',  \ 

CACHÉ.  Vieux    jeu*  dVnfant  pren-  j 


plu«  rien;  aIot*  c/etl  an  tour  d'an  antre 
|oùcnr  ;  et  lorsque  tous  let  lîards  tort 
abattus,  Ja  partie  est  fin^. 

C  ACHE-  M  AR ÉE,  cfiasse-mar^e ,  cr- 
lui  qui  va  preqdre  le  poisson  <Uns  les 
ports  de  mer  pour  l'amen<T«o  marclu'. 
«  Comme  framcqs  poissonniers  d^celle 
(ville)  i^et  parcillrment  tout  voiturier, 
vallctz  de  marchands,  cachf^9narfê  on 
antres.»  Règlement  den pôUêonnierê 
du  8  noY^mb^e  \f\^'S. 

CACHEMATE,*.  m.,  vilain,  hi- 
deux, s;ilc  et  d(<goutant.  Ch'**»!  un  vi- 
lain cachemale.  Ce  mot  s«  dit  fr(<quem- 
ment  â  iRaismes. 

CAÇHE-MONKE.s.  m.,  valet  de 
tnpunicr,  qui  parcourt  les  villages  pour 
recn''i  lir  les  monees  et  lei^  transport''»" 
au  mou'in. 

CACHE  MOUQIJE,  chasse-monf he. 

-  CACHK-PERDU  (<^te).  Ne  savoir  au- 
quel entf>ndre,  ne  savoiroù  donner  de 
la  t^te  ,  être  aax'al>ois,  être  tourment*'. 
On  H  le  verbe 

•  CACHER,  chasser,  f^nan.Basrlnlîn 
ra^  d'are. 

CAC'ir.n  ,  éloigner.  On  dit  mieux  rn 
cacher.  ^  f 

(-ACiirn  ,  clicr«lirr  ,  d;iiis  le  »rrM  de 
f.iiii'  des  rr«  lierrhe»,  de  rlierclirr  <  e  q»i 
rst  fierdu  el  c'gnrc,  ou  pour  trouver, 
(^ue  «  hf'irtf  »  le  mien  rnri  .1  liMirour»  r«(>«  tf 
I>e  m»  d'un  tiii;»er«0'*,  ou  iiMru''l  rf»*  l>«i«lr  j. 
:  t''ir  t  c/.<  //lii-vn. 


neqt  renom    Le  premier  se  fiilenlra-  '^^  CACIIliniAlT,  calepin  ^rvanl  .n  en- 

eant  M  la.cràie,  sur  UpJVe,  deux  cercles  j  replsitér  Us  rente»  ,  les  biens  avec  Jet 

.  <  oocenlriques }  l'un,  de  deux  mètres  de  1  nom»  des  di-bilenr»  ,  et  I  W>qne  de  ;'«•- 

diamètre.,  le  second  ,  de  3<)    centim.  \  chénnrc  CueilUrft.  Cha^ytreauêr  tUl 

^     d.msVquelonfjtacf^/enieju.L- premier  j  nflisez  gJ^oK'raleroent. 

à  joue*.  Innée  sa  tnnpir  en  Inelianl  d'at-  ' 

lein«lre  «ne  despi/.ces  ;  s'il  It  fait  soi  tir, 


soii^Je  ceconn,  sollVn   prenant  li  lou" 

f>ie  sur  sa  mam  ponr  l.i  Caire  sauter  avec 
a  clou  ,  il  gagne  cett^c  jjii^e.  Chaque 
joueur  en  fait  outant  ason  tour,  et  lors^ 
nue  toute»  le»  pièce»  sortt  sirlies,  la  pir- 
tir  est  Ifnie.  ,       " 

lie  second  »e  joue,  jivee  tles  l>onqn,e<i. 
^)n^W'he  en  terre  ,  iitir  une, ligne  droite, 
itiViiaiyMlc  liard»  que  l'on  est  de  joiieu^i.  : 
1-e  joueur  Innée  son  bonque  de  In  pfe-  j 
iiiière  phniniige  dn  pouce  replie?  d  «IIS  la  | 
ni.iin,  ronire  le  j)reriii«r  liard;  «l'Il  l'abat ,  ' 
».  ("ii'^tinne^  jon^T    l.ini     'jin'il   n   il^iHe    ' 


CACHERON,  licelle  qu'on  met  tu 
l>out  du  fouet. 

C ACHEUX,  cba8*<  ur,  penator.youi 
nn  dictou  sur  les  troi«  nrofessions  d*^ 
chasseur,  de  pçchenr  et  ap'tMénv  :  ca~ 
ch'euXypèqueuXf  tendeu^trôit  m(?ricrs, 
d'pnrut.  ',  ' 

Caciieux, relui  qui  clierch*. 

Cachi-UX.  V.  çacne<-monéc.  fl  r   a  a 
•  \'Hlencienne«  une  fnmillc  d»t  meniiier% 
qui  portent  ce  rjom. 

(>.ACH1FE,  s.  m.,chassie. 

CAC.HOIRE.    V,   Vcnehoîre.   T.ouis 
dAr«.v,  Induit  chn.%%oire,  fonet  ou  ev 
nyirj;-'f   pnr  :c  H-iUviruI  l'C'cj'-:.  (!c    mo» 
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Mnsdiiute  de  r/;<|ue  le  fouet  cAfi/i- 
«e  les  •niniaoïi  (J'ett  proprrnirnt  fr 
boot  de  ficelle  nou<(e  qu'on  nirt  «a  bout 
Un  fou^t. 

CACHOU,  e«cbot.      ^ 

CAC<>,  cacao. 

C^COULE  ,  t.  ni,  honyê\n  ,  qui  a 
tçntes  Icè  maniênia  decfcmmr*,  qui 
lait  leur  ouvrage  dans  la  maison.  Prot- 
Itrede  cuculla^à  coufc  databiinqu'» 
ils  mettent  pdor  faire  Icménagr*   , 

CAOABHF:,  cadavre.  Itmilrr  son 
cadabre  ,  c'est  voyager. 

CADB',  petite  nièce  de  monnaie  gri- 
se qui^  valait  trois  liards  6a  neuf  de- 
nîirs.  i 

Cadé  ,  fagoi  pitts  pi'til  que let  aulres, 
"^kiiais  plus  gros'qne  la  (agrlIr.V.  ce  mot. 
Le  ca4c  avnlt  dn  gros  Ijoîs.  '      .    ^ 

CAii{:«  (  des  bas  ,\  bas  moj^eqs  entre 
rtux  d'homme  et  de  fi'uinie. 

CAlXJycliaise  â-'br'aititoor  ii;s  enfans. 
î)e.tafhe/ira.\.kndo. 

CADOTEH  ,  faire  an  cadeau. 

CAFAMÀ  ,  colin-niaiilard.  A  Man- 
lieuge  cafaumaft  et  cafuma  à  Saint- 
liémi-Cbunsttce^  ^l.  le  baron  de  Reif- 
f'enbffrg  trouve  l'ofiglne  de  ce  mot  dans 
l'eupAgnol  çorrompli  cappa  ma  ^  pre- 
ne/.-iiioi.  Cfrlie  idëeest  ingénieuse.  ' 

CAFAÎI ,  t  liai  huant.        - 
'  CAFE ,  ruve. 

CAFETIAU.'café  fort  Irgcr^ripo 
pre^,  nom  ilu  rai'é  rebouilli. 

CAFOTIN  ,  élut  n  renfermer  des  ai- 
guille*, et  d(s  épingles.  Le  cHfotin  est 
en  carton  et  se  kntic  â  vis  ,  en  qa.>i  il 
diffère  de  \*Hm  qui  est  à  conlisée ,  ou 
compose  de  deuxpiêcf  s  qui  sVmboitent 
f^ùnc  dnps4'autre.  —  A(  Madbenge, 
petite  corlieirie; 

CAroTiK  ,  pftil  vis>  en  ]Hm  ,  en  rAne 
rcnverw' ,  dans  lequel  on  mrl  <lu  s?ib!on 
servant  a  aiguiser  la  faux  avec  Métri- 
que. /        ^ 

CAforiir  f  partie  nattirelle  de^la  fi*m- 
mc.  '  '     • 

CAî';OULE  (Mnrie%  celle  fjui  veut 
fout  Ciirr  et  ne  lait  rien  quf  vaille,  qui 
n'a  ni  ordre  ni  économie.     ^_ 

r:AFOULf  ACHE ,  m(«laj>|c  dr  plu^ 
*irur*  choses  inrolierrrtte|^,  mu  mor«'j 
rftinme  au  plivsJ'que.  At|\|nM(«J  ,  r'«  »t 
Hiv.ifîOrr,  «n  pfiv^tqiiHi'VM.ufi  lUpInn^T 

tir    «li>r»^<<    r|»r»vi  «, 'i>o»i|-  Ui    Motitriliir»  . 


Le  ca/nuitache  t\e  t)oÉAi>i(  un  lo"^'^ 
|K>*é  dont  le  lard  fait  l^hjûece  prin**^ 
pale ,  on  le  fait  cuire  au  foor  en  l'efi- 
lonranl  de  ftnmmw  roupéil  par  quar- 
tier», el  d'oignons  plqu(%  d«  rloi|tf  de 
girofle,  r—  bagatelles  :  s'âipoiier  à  des 
cafoulinchet .^  c\ttmit  mal  faitc.Ch'ést 
du  cafûuliacht. 

CaVoCLIER  ,  toucher  ou'  rrn-.oer 
quelque  chose  en  en  chrrrhant  une  uu- 
lte>  —  souiller ,  salir,  chiObnner.  V.  ri- 
' /«/>erqui  manqur. 

CAFOULILIJX  ,  qui  met  du  déior 
dre  dans  Irs.airaires ,  qui  s'acquitte  mal 
de  celles  dont  il  eat  chargéï^ 

CAEUMA.V.rarama.Prooonrialion 
de  8t-Rrmi-<JliausM'f. 

CAFUT,  vieuxlueublc^  meuble  inu- 
tile dont  on  ne  M-  se  S4  rt  plus. 

C AGN ABD.  On  donne  ce  notu  a  un 
cheval  qui  a  l'habitude  de  mordre. 

CAGNE  ,  chien ,  àêv.ê  quf Iqut's  vil- 
lages. Ch'/st  un  cagne ,ii\nKuu  i\i'\v%\. 
Selon  le  Grand  Vocab.  ragnetêi  vieux 
et  signifie  cAiennr. 

ÇAGNF'R  ,  ?.  n.  tordre  en  parlant 
des  cheraux.  Ce  cheval-  càgne.  Mau- 
beuge.  . 

CAGNEUX,  inégal.  Se  dit  principli< 
IcnienI  d'une  Imnle  qui  n'est  pas  par- 
failemr>nt  ronde,  qui  a  de*  inégalités. 
CAHEULER.  V.  cahuler. 
C  AHfÉRE  ou  KÈHlkRV. ,  chaise.  V. 
quaièrt.  Thomas  Corneille  l'écrit  c«»- 
hierêf  àti  cathedra. 

CAHUA^T,  cat-hn  ant  ot  ca-aan 
en  glissant  sttr  le  son  de  Tu.  Chat-lio- 
nnt.  «il  Ici  des  veux  û'  cat  huant.  » 
Jl  fait  de  mauvais  yeux  ,  des  yeux  mé» . 
chans.  V.  caMfan. 

C AHOL^R>  V'  ri.  pleurer,  criailler  ,  ' 
liprlcr  n  )a  manière  des  chata. 

CaJGNOLE,    cuniole  y   cuneoluê. 
V.  kéiiio'e. 
C  AINE ,  cluiine ,  lat.  catena. 
C  A INLTF^ ,' chaînette,  petite  chaî- 
ne. Sentence  rendue  a"  Mali  ne»  contre 
les  Sfiyt'ltears,  haute-Jisseursfesant  œu^~ 
vrrr  onvr.iges  de  hante-lisae  4r|bi  se  font 
cic  pur  lillrt  de  M<v*'tl^,  cnseuib.e  le».- 
|>èce  de  «.itins  i|^oi  se- font  de  cuine  de 
lin.  7  mai  i58rt. 

CAirU TER  ou   CAÏOTFJl  ,  jefér 
d'Vrvuriit  en  p.'^rlnnl  d^-f»  pliinf»  bul- 
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CA1R  ,  (()iiiU;r.  «  F1a<'Iuii  vint   m   1m 
t«iit«  il^vMtnl  tuu*  U'M  l>«rf>n«  ki  là  '0%^ 
ItMcnl  ;  tî  M  latfce  caif  à»  uiét»  n  Vhro-^ 
nique  de  Htnri  de  FulenciMneê  ,  ' 
Huchan,  ip.  212.  Ou  dit  «ctuelkn^ut 
^uehir.S.ct  moi,  ;    ' 

(ÏAlBE,  avoir  «on  tiffet ,  ton  ctiatt." 
Quicoti^ir  n«  lniiM  l«  jnstice  He  cmi' 
il  rsl  a  double  loi.  >»  Couturruê 
f'Orchiêê  y  p.  ^b<^. 

^CAIBE,    tombct.  LaiaM'M  ca/zv, 
hiiMr-le  toffkbrr.  Putois  des  rQvironit  de 
'^l  Jllc.  On  dit  d»nê  une  tracddiè  d^  d^tti-*^ 
'    |>a|;nc ,  d'urt  acteur  qui  s^eil  potÉnardë 
et  né  tomije  pas.«  Lauce-të  caire  don . »  ' 

CAJOLLFUR^Wlèur.  a  L<  dit  I>u 

nil'ti  n'en  estant  offi'ns^,  lui  dîntqne  c'i  •- 

toîtWn  caJoUeur  et  que  w  ç'eatott  û 

luy  )  il  lui  donneroit  tiriioufliet.  t  In- 

'  format hn  du  i!^janûiefi^\. 

cAlaNDRIëR  ,  ealancfi-rur.  «  P0ur 

le   lojrcr '*d'une    ma'uon.  et   çalartdre 

:  wcujpéè  pnr  la  tfnve  Jâeoueipaniau  , 

ralandfteret  tciittvincf .Quittance du 

17  décembre  îj/^li. 

C  Ali  ATE,  pt^e  de  boit  plate,  clouée 
ftur.  une  autre  pourlVxbauMer.a  Avoir 
lirri^  f  2niieda  nt  calate  à  un  {«tar  (  iS 
ifenicfn  touHioia).  Mémoire  du  chan-. 
pentiir\\n^. 
;^    CALÀCDACHE,  coquetage. 

CALACDER  I  t.  n.  babiller  7*  ca- 
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cailler  oiteau,  tetrao  cotur- 

^  . 

CALE  (iétében  ou  mat).  Manière  fi- 
surëe  em|M|iint<(e  des  arta  pour  dire  être 
bien  ou4<iéldanttc«  aflairea.  M.  Lorin 
me  dit  obJerver  qu'il  a  entendu  dire  ce^ 
knçl  à  Paria  dâitt  le  peuple.  Cela  peut 
4^lre  f  mais  il  «tt  employë  depuu  bien 
loiig-temiU  pair  le  peuple  BLouchi. 

CALEBAÎiSE (trahir  la  ),  dénoncer 
utt  complot  diof  lequel  on  était  entré 
Moi-n|ên>e.  l>an«  le  Dict  du  baa  langa- 
ge ,  on  trouve  frauder  la  catebaêne , 
|M>ur  tromper  quelqu'un  ,  le^nittrrr  de 
1(1  part  qui  lui  revient.  A  Lyon  «11  dit 
\i\  va  rabatte, 

CALEMA^TE  ,  carcmunde  ,  norff 
H'étofTc  de  laine  qui  n  \'c  ^rnin  do  «ntin. 
ll^llr  r\i%'\\  niilit loii»'  tl'iiii  prjnd  ii».'igr  ; 
l>n  m  II  •  lit  ilr  (l.ini.i.-ts'r. 


CAJ^FNGK,  pri»e  de  corp.  Coût, 
du  Huynaut  et  de  Valencienne»  lâ^CM 
art.'6  de  foire  culenget  criminellr»  et. 
civiles,  a  Notire  dit  Prévost  le  comte  du 
son  lirutrnnnt  mira  la  calengeôc  tous 
caî|»û  il  eschi«;t  pugnilion. 

^ALENGEH  ,  saisir  ,  appréhender 
iiu  corps,  emprisonner.  Coututnet  de 
X>i7/0.  Mettre  a  Pamende. 

CALEUR  ,  chaleur  ,  calor.'  Se  dit 
dans  toutes  les  provinces  du  nord  de  la 
France. 

CALIAU,  pierre,  caillou.  '*  ' 
.Aiguemonien  llo,llané« 
MctiH^ses  cflbilUux  -  \ 
-Arnif-t  d'eiicaillei  grande  , 

l)ure  coftiinc.i^i//««jr,       '  ■  ^ 

^  CALI AUTIS  ,  cailloulagc.  A  Mnu- 
beuge  cailloutis. 

.     CALlfiiORGNON,  IqucIms^,  qui  re- 
garde'de  travers.  Bfaubenge.' 
.  C ALIllOT,  s.  m.  bambin.  ChN-st  un 
pliot  caiibot.  '  > 

CALIÉ,  lait,  caillé.  "^      %^ 

•  CALIER»  cailler." ttl  fout  foire  catier 
du  iét. 

"  C ALIER,  cahier.  TZette  inau Vaiw  nro- 
nnnci4,tion  a  cours  fn  bcaurpup  d'en- 
droits. Elle  cfll  absoliinicnt  dans  Irgi-nie 
du  patois  rourhi. 

CAT.IKTK*  petite  jille  ^balnllarile. 
Caillette.        "^  -         " 

Cauête  ,  venlricl^ç  dti  vc.^u,  conie 
nant  la  présure. 

CALlED,  caïeu,  usité  danlbeaucmip 
4'endroils.  V.  caïeutcr. 
.  CALIN, t.  m.  confervesellMraies  qui 
c^pYrent  les  eaux  tranquilles.  On's4;><i  - 
^r^l  autrefois  de  ce  n^t  pour  signifier  un 
gui^ux,^n  mendiant,  un  vagabond,  un 
vaurien,  un  nonchalant. 

Câliner  (s*),  v.  n.  Mot  d'em|frunt 
emiiloyé  pour  dire  couver,  se  préparer 
doucement  pour  éc^ter  ensuite,  en  par- 
lant du  mal,  de  4a  douleur. 

CÂLIT,  châlit,  bois  de  lit  foit  de  rofi- 
ditis  d'Aulne.  On  n'cn«  voit,  plus  guère.. 
C'(>«i  un  vieux  nit>(  français. 

CALO  (foire  s'),vfajre  ses  affoires,  ti- 
rer partie  d'une  chose  qu'un  autre  dé-' 
daignerAil.  «  1  n'en  v«iut  |>oiut!  mi,  jén 
ferai  Ix-iii  w'ralô.  «  A  Boniievul  (Eurr- 

•  I    l."ir,  .«<//<;/  'tinairir  noix.  On  dit  : 
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'éêc  cQfNme  un  caltot.  Ëit  Flnndre  ,  mc 
corné  nn\A<i/o<  (vieux  MU  le '^étë). 

GALQNIER,  c«nonicr. 

CAI^Nll^E,  pvttt  canon  de  «vreau 
avec  lequel  |et  enûiiu  .jettent  de  Tean 
an  jiez  dca^  paiian».  Ce  mot  le  trouve 
dans  le  Dici.  ditiTJi.  Corneille. 

CALOTE,  1.  t.,  coup  «or  la  tête , 
Donner  deftca/o^« ,  det  coup*  dn  plat 
delà  maini^r  la,  titc.  Ce  tnoi  ett  one 
acqubition  attez  moderne  ,  ra^portëe 
par  let  oavrieT*. ,  \ 

C  ALODN,  f .  m. ,  lioiirr^  de  tiges  de 
cbizat  et  de  pavot  >  dont  ob  dMMitfe  le 
'  fonr.  Ce  mot  doit  son  origme  an  stig- 
mate perfifiànt  dcf  tétet  oe  pay^,  qui 
Vapas  omI  l'air  d'anf  calotte  capncMe. 

CALVI,  calvillr,  M>rte 'de  pomme. 
.  CA'MAMEINE  ,  .camémeine ,.  came- 
If ne^,  plante  oMiÙxç.  Myagrwn  salir* 
vum.  '"       '      f^  ' 

C  AMAROU,  s^te  d'tftofle  de  laine  k 
fond  janne  et  à  fleon^ongei.  Il  jr  ttt 
avait  dofit  le  fond'iétait  ronge  ^t    les 
flenrt  brunes.  -^  QodIiuS  iniCérieare  de 
charbon  de'  terre. 

CÀMRAGE  ,  droit  qui  se  perceraif 
chez  les  brfsseur«.Le  flamand  er.pliqiie 
ce  mot  par-  impôt  qui  je^  lève  aur  la 
biere.  .        ^. 

C  AMBE  oi  t  A  MPE,  chambre. 

C AM mLAGE  on  CAlIfiELLAI- 
.  GE ,  droit  ^i  ëtait  dà  an  seigneur  par^ 
rh^itier'd^nn  fiefi 

C AMBGIER  ,  can^bier ,  braiséur. 
«  Ils  avoient  trouve  bon  d'ipprentia- 
saigcf  ni  de ehe^'œnvrcf  et  aux  mea- 
mes  droite....  dont  jouiisent  ks  aulrei 
'  braMcnn.  i»  Pièces  dej^rocédure.  Il  y  a 
des  fiimiUes  de  Camhier  k  Valeprien- 
nés.  PeirMtre  dn  flanTand  kams  ou 
,kainmêf  braiferie  ;  composa  de  ko-* 
mer,  chambre  et  i^iV/',bief^,  chambre 
a  biere. 

CAMBRÉy  bâton  courbé  auquel  on 
attache  les  porcs ,  -les  veaux  »  îea  mou- 
tJms  pour  leur  enlever  let  *entraille«  ou 
les  ecorthcf. 

CAME  mieux  KEME,  clianvre,  can- 
nûBtê  êotivû.  Came  le  dit  surtout  en 
Belgique. 

CAMELÈTE,  toile  de  chanvre. 

CAMEMÈNE,  camelinp,  plante  otiéi- 
fôre.  V.  camumeine. 


C  AMÉMÈNI*:,  camoMiille.  ^rilhemi» 
nob-iliê. 

CA1IK>UFJLIACME,  ramosets  dr 
toutca^ortes  de  viandes  dont  on  (ait  une 
fricais^.'.  -    -  •♦ 

C AMOUSSlî  ;  moisi;  Pu  pain  ca- 
moussa. 

Camoussê,  marqua  dé  petite  vérole. 
Vilain  eamouiâi.  — 

CÀMOtrSSER.^^  se  moisir,  en  pa^r- 
lant  des  aiiroena.  Dn  p^in,.de  la  vian- 
de ,  du  frnilnage  camouêêés.      V 

CAMOUSiftjRE,  moiMwnre. 

CÀMI^,  s.  m.  champ.  Lat  fompuw. 
C'est  le  suio-goihique  A«Mn|» ,  sAns  al^ 
t^ation.    " 

CAMPE,  s.  t  ehambre.Lat.  cam^rra.* 
'—  Pétard,  tirer  des  c^mpc».  Mot  sen- 
siblement formé  nar  imitation  dn  bruit 
que  IMt  Jepétard  en  éclatant.  D'où 

CAMPER,  V.  a. briser  en  éclats,  avec 
explosion.  Méte  caiil|Mrdés  pÀs  «Vest 
les  ex  poser  i  un  ien  vif ,  sur  une  pelle 
ponr  les  torréfier  légèrement  ;  on  les  re- 
tiré loirsqnlb  ont  fait  nnei petite  explo> 
sion  et  amsnt  quHls  ni^br61ent  J>s  enfims 
sont  friands  de  ce  mi>|s>  dont  on^herche 
à  leur  interdirernsage  en  leur  disant  qu'- 
il cause  la  courte  HoMne.^bûre);  uire 
sauter.  «  Ayant  fiiit  camper  la  knktrf, 
ont  prini^  oeux  fonn^iôs ,  nn  Isrge  et 
Tantre  pins  étroit,»  Requête au^magif- 
tratde  Faieneiennee,  du  17  mai  1607. 

CAMPIACHE,  s.  m*  étendue  de  ter- 
rain sur  lequel  on  aie  dr6it  de  pAturer. 

CAMPIeR»  se  battre  en  champ  dos. 
—  pâturer.  V.  champier. 

CAMPIETE,  champétre.Ch'ést  càm- 
'/7ieie,  cela  est  champêtre.-. 
En  aoioar  e«l  bouilant  si  ruade  st  plealre 
Plut  >«  ne  toit  nn«  qtttfil'e  caaifHeflrc , 
ParlMil  ne  nul»  »'  ninoar  «efir  .sester' 

St.rvtnt»it,^,  43. 

CA^PldW,  champion.  a|Lairait  en- 
tefidn  que  lesdits  lampion  estoient  or- 
donnés à  oampierën  jour  dénommé!,  « 
Simon  Lebouc^^  hist.  manuscrite  d^ 
Faisnûiennes,  - 

CAMl^ÎELÈUSE,  champJenre,  robi- 
|iet  en  bois,  à  Manbeuge.  —  Canelte. 

CAMUSETE.  Jolie  fille  nn  peu  ca- 
muse, qui  a  un  petit  nez  retroussé.  ^ 

CAN,  cpté étroit  d'une  planche  onde 
tout  autrr  objet  beaucoup  plus  largs 
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c]u*il  iiVtt  éfMiui.  ^.  M«He  d'caTi  »  pUcet 
ênrtoffi  (ôU  «étroit/  fiir  aon  ëpajMear. 
Un  dit  d'un  avare  qai  eittaiêe  wti  écû%  f 
«ju'if  irf  nirldVa/i. 

CAVAfiÈ  ,  nasillard  ,  qui  parie  du 
uei  ooname  lec*  canard».  Boitte  a'dmct 
cancaner.  11  me  •emble  que  bi  lignifi- 
cation du  mot  deBoiftte  devrait  être  faire 

dtêrancanê.Canané^âi  oneonomato- 

■  .  -• 

CANADIEN,  oÎMau  deCanarica,  le- 
rtn.  On  disait  autrefois  canarin ,  que 
Xolgrave  traduit'  en  anglais  par  :yi  co- 
%anê  bird.       ' 

C  AN  ASSH,  sorte  de  tabac  eu  feuilles  • 
filé  et  roulé  en  eoi^ille  roodc  >  creuse 
dans  le  milieu. ^I^t-élre  de  Tespugnol 
canoslOi  corLjfulfe'iid'où  nous  avons  fait 
canatée  en  supprimant  le  t.  • 
v^ANÇANE  ,  cancone  ,  bigarreau. 
'  Prunuê  ceroêus  bigarel£a. . 

CAKCELIÉH^ ^chanceler,  ^tre  indé- 
cis.' '      - 

CViNrHE,  change;  échange* 
CANCH'LIER,  cliaocder.  1  canehié- 
le,  irchançêle.  ;. 

^CAKCHbN ,"  chanson.  — ^lormoire, 

'  chantonneinent   que   1m  petits  enfans 

ipnt  entei^dre  lorsqu'ils  sont  sur  le  point 

de  s*endormir.  al  cante.  Vcanchon  dor- 

..  moire,'»  «  J'sés  beh  eone  canchon  ^ 

mes  c'cduplét  la  A'ést  point  d'den.^  Je 

^  n'entends  pas  ce  que  yo\u  me  dites  ;  )e 

ne  ferai  pas  ce  que  vous  me  demandez. 

CANDÈLEt  chandelle.  Langaedo- 

.  cien  candêlo.  Grec,  tat.  et  italien  can- 

fieia.-  Cf  root  a  donné  iicn  â  iMancoup 

de  proverbfi'qai  se  trouTenf  dans  TAt*- 

giasiana. 

CANDÈLE  DTiU:  (fille)  .  prêle  â 
po\ir  J  JS^uUêtum.kUmaU. 

CANDÉLE  PXEU  «bôatllon  blanc, 
plante.  Ferboêcum  tfuipêug^ 

CANDELÉE,  cliandeltnr.  Mpn-set^ 
Icmént  la  fite  dé  la  purification  ,.  ^jce 

3[ne,  comme  j^ on' le  dit  dans  leDict. 
tym.»  on  porte  des  cierges  à  la  proces- 
siofi ,  ee  qui  est  enroriiaD  à  toates  ces 
proroenadeireligieusct^  maïs  pareeou'on 
fait  la  bénédiction  des  cierges.  On  KMit 
ce  jottr-lâ  ,  à  Vàlencieniics ,  une  distri- 
bution de  ciercetJin  Magbtrat  et  â  tous 
les  employés  de  rh6tel-de-%illè.  C'est 
candÊiiê,  qu'il  faut  écnVe  et  non  catt^ 
<^?/iVr  aves  le  Grand  vOTab.  On  dit  de 


l'accroissctiient  de  jours  ':  AVcandelétf 
i  tonte  allée.         S 

€ ANDFLlé/chandelier.  Langued. 
CandélU.    . 

CANDfSÉ,  sucre  qristallisé  au  fond 
d'uue  bouteille  qui  cimtiirnt  du  sirop. 
On  selMrrt  de  ce  mot  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  les  dictionnaires,  cl^dont  l'o- 
rigine doit  être  orientale. 

C ANDROULE  ,  chandelle.  ^e\fnoi 
est  bas  ,  lÀême  en  patois.      .  .1 
^  CANE.  V..Kéneott«ié»e.^%  . 

ÇANÉCULIÉRF ,  cànict/lpire.  Les 
canéculiirtêt  Ifs  jours  canicnlaîtés. 
^  CANE  D'ALOKTE  {juer  é  1').  Des 
eniJans  en  nombre  indéterminé,  se  ras- 
semblent ;  le  plus  fort  se  met  a  la  tête 
et  prend  la  main  de  celui  qni  le  sùil,  et 
ainsi  jusqu^au  dernier ,  tormaht  fine  - 
longue  fiie.  Le  premier  prend  sa. course 
en  criant  ;  can'e ,  cantt  cane  d'atoiu, 
ce  qui  se  répéfe  p^r  tonte  la  bande.  Cet- 
te course  est  si  rapide ,  ^ne  si  la  chaîne 
serompt,cequi  arrire  quelquefois,  ceux 
qni  se  trouvent  séparés  tombent  mde- 

Xent  ,  ou  vont  se  heurter  avec  force 
«itre  une  muraille. 

CANéTTE,  Kéhéte  ou  QuénéU,  me- 
sure pour  les  liquides,  surtout  pour  I9 
bière ,  contenant  une  pinte  mesure  de 
Paris.  C'était  la  moitié  du  pot  de  ht. 
Inventaire  du  6  avril  1 78p.    . 

a  11  y  a  vu  le  demandeur  qni  deman- 
da an  déposant  treize  doubles  pour  pa- 
yer la 'canr//#  qu'il  avait  hne;  que  le 
déposant  lui  dit  qnll  n'avait  pas  de 
moinnaie.  »  Information  du  2  septem- 
bre 1783. 

C  ANGEMÉN.  changement.  I  n'y  ara 
ben  du  <:<ingemén. 

CANGEA,  changer.  ' 
Kt  cooftcnli  qu'en  V  tient  fa  plan** 
Si  que  é^^^0ne  fa  li  pierre  pSIrclHe' 
El  li  sôImui  eu  ol  loovr  c»itgi*. 
Soiies    ehaitioni  rouroniUet  i   FaUneitmntt, 

Noo/ooa,  ie  le  promcls 
!Vo9«  ie  DS  emMgermi  |ainais. 

CANGEUX»  changeur.  Bëancenpde 
mots  en  c/iaA,  suivis  d'nne  consonne , 
.font  can. 

C  ANGD I  AU ,  croûton  de  pain  Pro> 

*>  noneiatioa  villageoise. 
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CANlf  E,  canin*',  ùihn  tanife. 

CANIVÉI* ,  pclil  canif  adapté  à  un 
cduleav  de  poclic. 

CAiNLER,  pMMr  le  temt  à  Lâvérder 
hors  dediex  soi. 

CANJ^ÉTE,  IwbiUarde,  f|ùt  va  m- 

Sueter  daiu  le  voisinage éCaiî^ii  Mao- 
Éoge.^.,       ^   ""'  . . 

.CANNE|CISSE,  chennrii,  |rainede 

"'"chanvre,     "j     '_    '    ,"  '  ^ 

a  Gc   (èai  Unra   lien  A  Vépktd  de  la 

venl^vdcs'fN^ite»  ^ainea.  tel»  (aie)  que 

cartneJku^MpUt  ol|e(teS|  cotka,  navette  , 

etc*  »    J^^iemtnt   du    marché  aux 

grains^^y.iiéne\miêêe 

CANOLE  on  ÇANOME;  -ê,  f.  picce 

de  boi»  qui  w  place  sor  lea  ipanlea,  dâaa 

^  laquelle  t'eniDoile  le  ooa,  qui  teii  à 

porter  des  féaux*  On  prononce  caffa//- 

/e  en  quelques  endroits.      : 

CANONE.  Triangle  en  bob  ,  atf'oA 
met  an  cou  des  poççs  pour  les  empêcher 
de  passser  an  travers  des iiaiêa,  tri^att 
dans  le  Jura.  '4    "  , 

C ANPLEPRE ,  robinet,  8c  dir  de 
tonte  espèce  de  robinets  qu'on  place  aux 
tonneaux  {k>ui;.en  tirer  les  liquides^  A 
Maubenge  on  dit  campUuvê ,  en  Nor> 
mandie  criante  pleure  ^  selon   fnre- 

tiêre.^^ .. 

CANTER ,  chanter^,  caniare.  «  Ch' 
"^fenméle  U  cante  l'cb  (coq).  »  Cette 
ieinroa  vent  être  mattresae. 

'  '  €ANTEUX,,chanle«r,  càniatdr, 

CANTIAU  ,  cbantean  ,  cronlonr  d« 
pain, 

CAViiAud'nos^tès,  amas  de  plusieurs 
noisettes  sur  un  roémepëdicqle.^jrbchet 
den<Naettea.   "  ♦ 

CANTIAUX  (tes),  si  m.  *|>1ur.  Les 
iesaes.  S'empl6t«  d'une  manière  abao» 
lue. 

/  CAMTOUR,  détour.  Faire  des caix. 
Uturêy  déf  •ipnoaités.Crivién;  lu  fët  des 
cantourt* 

CA!VTOUBN£R ,  iaire  un  cantour, 
cbanloamec. 

CANTUAIRE ,  bénëfiée  qui  se  c«>»^ 
ftfraitâ  dcaaeclëfiaati<|iaes,  qui  les  aasn- 
)cttiiaakilt  è.dcapraUqncsraligienaea  a 
des  ëpoqnet  dëlennioéeft  ■ 

«  Une  rente  de  trois  cents  vingt  li- 
vres Ifan  ,  au  denier  vingt  que  me  doibt 


la  marquiiie  de  Rerglir,  koub*  le  r.ijpiMirf 
de  la  terre- de  Sétioorg  ,,  h  charge  d'un  " 
cantuaire  d'une*  messe  par  (liaMun  / 
jour  et  â  tousjonrif, .  .  ;  et  di^b^ra  ,lt' 
pcetftre  iKHirvco  «ludit  cantuaire  âir*- 
durant  la  messe  les  rolWlei., , .  p  Cv- 
dtciledu^2ghofCfhbr0t6i3j.., 

'  CAPE  ,  s.  r.  CVtail  aulrefois-un  bon- 
.net4'hom>ue,  puis  tînii  sorte  d%>  vêle- 
ment en  canvelot  qile  l'on  mettait  aqi- 
dmns  des  auires.ponr  sortir }  'il  avait 
un  coquelurhon  séparé  auquel  pendait  - 
t\ne  espèce  de  pèlerine,;  le  peuple  nom-  . 
mait  câe  vêtement  àaehe-êalopè ,  parce 
que  qnélqnei  ;  femmes  s^en  servaient 
ponr  cacher  leulrs  guenilles  et  leur  (mil- 
•propretê.  La /Copa  pendait  jusqu'aux 
tâlofia,  était  sans  manches  iSeuleinèni 
avcjc  des  ouvertures  .pour  poaser  loi 
bras.  I^es  manteaux  de  ff  marnes  ont  rem- 
placé ces  copas' après  un  iotenralle  as- 
sez long.  L  espagnol  t'aJNt  désigne  un 
manteau  d'honime,  et  signifie  aussi 
en  cette  l|ingoe ,  enveIo(^>er»C«  mot  et' 
sei  dérivai' ont  pour  racine  cap  qui, 
l^aos  touteaJes  langues  signifie  têie. 

C AFEL AlN ,  chapelain  ,  dessrrvaiit^ 
d'une  chapelle.  Espagnol  capellan.  ^"^ 

CAPELÉT,  chapelet,  a  J'ai  défi]^ 
m'  çope/él.  a  J'ai  dit  tout  ce  que  j'ava)s 
sur  le  cœur.  '  ' 

CapelAt.  Donner  un  capelet  c'est  v 
frotter  avec  fOTce  le  poignet  de  quel- 
qu'un en|re  le  ponce  et  rindex^  ce  qui 
cause  une  douleur  fort  vive, 

C  APELIÉR,  chapelier.  Oiiprof^ce 
capiier.  A  Manlieuge  j^t  environs  on 
dit  caplU  f  prononciation  wallonne, 

CAPELIN.  V.  capelain. 
CAPÉNDll-ROS  Vr,  capendaf  çonrt- 
pendu .  Sorte  de  po'm  me  ordinairtmen  t  . 
applalie ,  du  genre  des  reinettes ,  dont 
la  chair  est  Cerme  et  d'one  acidité  agré- 
able 4  elle*  se  conaerve  long-teippa.  Je 
n'aurais  pas  parlé  de  ce  fniit  si  Boiste 
ne  disait  que  c'est  une  pomme  fctrl 
douce  \  sa  cbair  est  aigre-nlonce. 

CAFE;R0N,  chaperon.  Dans  tous 
tca  sens  oïl  ce  mot  s'employait ,  taul  au 
propre  qo'au  figuré. 

Catmmùu  t  extrémité  supérieure  «les 
firùiu.  On  le  dit  surtout  àt%  orafi  dosii 
on  sépare  le  bout  fiour  les  manger  â  î* 
cfxpie»    ,  •  " 
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..  Ca^kkoji  (]'  pr^le^.Jionn^t  de  prêtre, 
jjfltùnjrmuM  europœuM  ^  k  cftue  <l«^ia 
ÊM^e  de  son  fruit  aai  a  qorlqtic^.ire»' 
•eni6Uince  'avant  d'être. «a vert ,  '*avci; 
on  bon  prt  carré*  .       ^ 

CAPfAUj  citapeau.  tt  J'ai  iti  mM 
rl*on  vilatù  coniau.  v  J'ai  reçu  *ur-la 
t^'le  quelque  clioa«;  de  déaafr^bte. 
l'aviiif  an  bua  iK/v'tfW  de  paille . 

tt  FéUlUlHIt'',  p.  tl«« 

Cette  ebànfoii ,  en  patoM  normand  , 
éH  ëcrit4'  atec  Tortliograpbe  dite  de 
|/'oltaire. 

Capiao,  bonme ,  par  fjneedoehe. 
«Léica/»att«et  lëablancabonéi»  éteamt 
%é  •éparéé.  »  Les  boniniet  et  lea  femmet 
^icttt  féparëa. 

CAHIÉLE,clupéUe. 

CAPITIAU ,  ciupitcaM. 

CAPLÉ.  y.eapeyt. 

CèluM  (du  boa),  c'eat  du  boia  plein  de 
f  ercàvea;  Avoir  le*  pognëla  capféSf  c'eat 
avoir  dea  nodnaana  oa dn  poignet. 

CAFLUBÈ^cliapelure.  Crfo«le  4e 
pàki  déaaéehéc  et  miae  en  powlre.  I>ei 
taplure  d'pain.     .  _ 

€ APNIÉ  (  roaie  d' ) ,  raae  d;^  luietr 
nsa  arytHêiê.  C'eat  le  nom  ^'on  loi 
dot^Mclan*  lea  envîrona  de; Bavai. 

CAPO ,  a.  m.  aorte  de- manteau  afec 
lequel  couehent  lea  femmea.  De  caputf 
tête,  parce  q^n'il  avait  autrelbia  un  ca- 
puchon. Diminutif  àapotin. 

CAPpir^kapon,  Le  RoMclii  jurait 
.irenir  directement  de  l'eapagnol.^ 
j   CAroôf ,  iKMnine  de  rien ,  mauyai*  ra- 
|et.  Lea  capons  du  rivacke.  A  Lyon  on 
•'eu  acftdana  le  iena  de  potiron. 

CAVOKEBL,  ûiire  deacliapooa.  Ejpa- 
^hol  capar. 

CAPplflElt  {fe\Êe  battre  a  U  ma- 
nière dea  capoes ,  â  coup*  de  poinf  et 
en  se  tirant  par  lea  cheveux.  On  4it  atu— 
«i  capougmr  en  orrtaina  endroila.^ 
lutter.  ^ 

CAPOTE,  rti^infëtte,  habillement 
d'Iioinme.    -'        ,  —^, 

Capotb  (avoir  une  ) ,  être  bien  gron- 
dé. Tiraa  enne  tapote ,  un  bon  man- 
liau  pou  l'hiver.  IManièrc  figurée  de 
dire,  tu  iCMa  bien" grondé.  — être  ca- 
pot an  jeu,  Tai  eu  rune  capote.  Dar 
'  capote  en  espagnol  signifie  faire  ca- 
pot. —  élre  reroif  â  confesse ,  ne  pas 
avoir  ral>v>luti'>n. 


ChtOTV  sans  rnaiie|iei  ,  cercn<:il .  Ou 
dit'd'nn  malade  dt^espéré  :  il  ara  ben-: 
toit  rune  capote  sans'manches . 

Camtf  (élre),  élre  tué.  Mot  réaté  da 
•é^r  des  allemands*  en  179$  et  1794^.«^ 

,  :CAPf)TER  ,  tuer.  Il  l'aurait  copo/e, 
il  l'aurait  tué*  Les  troofies  allemandes 
se  servent  souvent  des  mots  caput  ma" 
chen  pour  dire  tuer.  On  a  conservé  k 
Maubeuge  le  mot  capoi^'r  daiii  le  sens 
de  tuer.  JtfocAeit ,  faire,  et  caput  cn- 
,pot ,  pour  luer,  ^ire  perdre  la  tite.  V. 
cape  pour  Forigine  do  mot. 

CAPUCHE  ,  capuchon.  Espagnol 
capuche.  - 

CAPUCHIN, sorte  d'iiMecteqoi  vient 
dana  les  tanneries.  Il  tire  son  nom  d<e 
sa  éouleur  et  de  son  corcelet  qui  a  la 
forme  du  capuchon  des  capuc^.  SvO' 
rufboBtât  naêicomiê ,  îAn,  * 

CAPUCHfN  ,  capucin ,  sorte  de  re- 
ligieux* 

CAPUCÎNATE,  nouvelle  peu  s6re. 
—  conte  dévot  et\superrâtieux. 

CAPULAIRE  ,  capillaire  ,  ptenlc 
qui  entre  dans  la  compwition  dn  sirop 
capillaire* 

.  Cafulaiiiz  ,  aphércae  de  acopniitre. 
a  Noos  irons  vir  1'  proceosion  d'  noter 
dame  do  capillaire . 

CAQUETEUX,  iiavaid ,  babiUard. 

CAQUETOIftE,  balnllarde.  Bonr- 

Ï^uignon  caaueior^TMot  de  l'ancien 
rançab  qu^Hrouve  dana  l'Apologie 
pour  Hérodote  de  H.  Eatienite ,  selon 
fa  remarque  de  M.  Loriu  ;  oe!a-est  vrai, 
mais  c'est  dana  le  sens  4e  fiêge.  Voici 
le  nasaage  :  «  Il  n'j  a  faà  d'apparence 
qu  elles  (les  femmea)  aient  le  bec  flelé  :  • 
pour  le  moins  j'en  réspon  pour  celles  de 
Paria ,  qui  ne  se  sont  pu  tenir  d'appe- 
ler des  caquetpireê  lenrs  sièges.  »  Livre 
c°ité^,  tom.  I.  ch.  8.  Il  est  aosai  employé 
parPasquIer  dana  eon  pourparler  du 
prince  f  otf  il  traite  lea  harpojnieors  de  " 
piet  caqueloires'de  Rome.  Recherch. 
p.  086.  édit*  de  i68î.    \^ 

CAQurroiRE  ,  eapêoe  de  banqoette 
que  nous  nommons  maintenant  cau- 
seuse. ^ 

CaqvbtÔirb  ,  eapêoe  de  banc  qui 
s'attachait  â  la  porte  des  maiaooa ,  avec 
un  pied  mobile  qorse  repliait.  Cet  u)m- 
ge,   qui  caractérisait  la  bonhomie  de  ;« 
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ncM  iMTCf  ,  si  commun  auirrliim  ,  f*t 
|Mr(l<i  tlrpiiiêJii  révolaticm. 

CAQtJECE ,  ciit-c{iiett«.  Mol-rt-niot 
^ueuedec/iaK'fiom  àonn^  paranlî- 
'tUruêii  à  IV>j»f r»*  de  picfr  qui  »ni  «  |*«i- 
Ur  Irft  miVngrt  de  mrrttticrrir  et  auirt%. 
Equigetum  hiemale.  O  mot  f;  trrKive 
daiw  1ç  Oict.  rt»n«ii»«afi^laii  de  C^t- 
ç^iiSf,  orlhogriipbii^  ca-queue ,  en  an- 
gtnig  /Ae  hearbe  horse  tnjrte  |'C|tii  ai- 
j^mÇtK  que ti£  de  cheval. 

CAgit^lTRAlNK  ,  man'i^^r  biirU^- 
fine  de  dire  capiuiute,  C*e«t  tttie  dérU 
aion  da  plut  niiinraif  ton.  Mot-â-niot 
cat  quitralrpe f  i:h»X  t^\i\  if aXtir, 

€4QU'LN,c]Mteiin.  ^ 

CA.R  on  R  AR  «  cIiîit  ,  rfiariol.  OU. 
car^  allem.  karren  ^  rli/iretlr.  Grirr 
ka'rron  ,  raio-gotli  karra^  e*p.  kanv. 
Touilef  dërivi^  ont  la  ménie  origine. 

CABABKNE ,  ear  lî^lV'ne  ,  «Hiorme 
mamie  d'oaier  plar^^e  far  on  train  , 
nmntnl  au  transport  du  cliar1)on  de 
Ixyid.  V.  benne. 

CAHARIN,  jrnnr  /lève  en  rlitmr- 
gie;  «*n  naage  a  Paria,  ««t  prolMibkfnenl 
aillrtirt. 

CARABfSTOCLE ,  «.  f.  mrmumge, 
conte  rn  l'air.  «  Té  tum*  oontra  de* 
larabiâtouleê,  » 

C;ARAC0L  ,  eaeaiier  loarnnnt.  Mot 
«•«ipagnol.  Ceat  de  caracp/ear  qa'on  a, 
fait  le  yri^  frmnokui'cararolefr, 

CarajCol,  çoCimaçon.  Lra  enfin* 
'•'amnaent  avec  ce  molliuciae'en  le  te-^ 
fiant  for  la  main  et  en  cfiantant  :  «  Ca- 
racol ,  bu  ii  eol ,  monte  t^  cornéi  cor* 
net  f  V  t^  dirai  &ù  an*  ta  m^e  eat  mor- 
te ;  a  f^mbrai  «  a  Donai ,  dus  qu'on 
0one  1/t  groMi^f  eloanet .  -^        . 

CA&AOOLa(lahreaea),  faire  ~def  tonn 
et  dra  df^'toors. 

CARAFON.  On  donnait ,  eliez  le« 
rooinet ,  ce  nom  à  sot  boateUiet  conte- 
nant deux  chopioea. 
'  CARAMARA,  ncMnqa'on  donne  aux 
nuMqoea  mal  habillAi»  ehianlit.  Cara-, 
mara  ett-^imit^  an  broit  qœ  font  lea 
maaqoea  en  eoanwt  lea  mea . 

CARABfDOLE,  tiomperie.  Faire  des 
caramboles^  tromper,  Caire  de  nuui> 
vaiaea  lareea.  Eapaf  noi  carambola. 

CARBON ,  cbarbon ,  .comme  Vrtpn- 
gnol.  Lat,  rarbo. 


CARnfiRACIIH,  l*»u»  ce /|i<î  ;;|.oj|  - 
tirntjin  rburi'on  «-n  finit  dt^nine.  rn\n. 
i^tàbUàarmrnl  d'  carùonarfte  ^  ttc.  t^t 
grnt  pntis  dicrnt  chaflmnag'  qui  n'a 
pakd  «^quivak'itl  frjni/aif. 

CARBO^i ATK ,  giilladr  ,  elinrlion 
née  ,  traWlii'  «b'  Uetif  rniU'  *ur  la  br^i- 
af.  Ëapngn.  t'arÙunaHa. 

CAR&INKR  •  V;  n  «  xfrairr  te  dur- 
bo^i  de  terre. 

CARItOMER;  ».  njs-^Umrhtmt^mK, 
JLJlnf;^t'âocini'imrboifÉ(hf.  «  tUe  nal** 
à  dt-my  meurdr^r^.d^qDoî  on  nommé 
M«itUfaa ,  carbani  r  de  .f/9n.Éii^l  . .  a 
dr'poaé  ne  pouvoir  ai^tr-emenl  r<^pondf'r . 
lùjormation  du  27  ^rptembrf  ,|663. 

On  pronom»?  raibouniei'^i^M  crr- 
taina  flUagea.  On  dit  d'une  |»monn« 
<|ui  a  la  ligure  malpropre  :  AI  cat  co  [hé 
noire  qu'on  ra/'^'O/ii'r*        ; 

CAIlCAIltou  ,  eaille  ,  Utrao  co- 
/«r»/>,  Ofiomatoprfîf  de aon  tri.—-  Ap. 
peau  p**uf  l»*»  raill*-» ,  tourmillrt.  ~ 
igu»t  ««iMCf^ie ,  m^ntu/a,  11  m  jjiic  ûé  k\ 
earcaUod.  '  ' 

CÀUCUKER^eaUuîer. 

Cardon  ,  chardon.  Ou  lat 7  ra/ 
duuMf  crU.  ard,  pointe. ;ru«  )al.  et  itaf. 
cardo ,  £ap.  canf0/i.N6ui  avons  1  u  drs 
f-imillradece  noa|. 

CAItOONER ,  arracbf^r  1rs  chardons 
d'tm  citamp.  m  11  arot  lirn  mieux  f<^l 
d'  cardoner  s'  XAét  \r^.  catdont  ront 
empoisoner  s' ti^e.  n  . 
__CARDQNKTE,  a.  f.  clmrdonoeret. 
Fringilla  cardutliê  ,  Lin.  l>e  i'rspag, 
cardo ,  cardone ,  chardon  >  dont  ca/- 
donéte  rat  le  diminutif.-  parce  que  (-«^t 
^liscau  •(*  nourrit  de  grainr  de  chûrdou. 
■  ruîMiia  nmniMflt ,  roffi^nols,  cardMiort/. 
âf'fiinet ,  futtU  n  d.»ti,Jmt.  J5  /K 

M.  Quivy  dit  qu'à  ^laoheuge  cet  oi- 
seau se  tïomine  cardinal ^  qui  a  con  • 
aenri?  son  mot  bitin  cardinaliê.  CVsi 
qiardaeliê  qu'il  a  yonlu  dire  saoa  doute. 

CARDONÉTEf  partie  natvreile  de 
bi.finiiflae.  Comme  si  on  disait  i  petit 
chardon.  On  pocurrait  l'Usfimiler  sou- 
vent â  Vatràctjrlis  ferox. 

C  ARDONOIR  ,  ^bardonnoir ,  ins- 
trument àâ  jardinage  propre  â  enlever 
les  chardons. 

C ARÉK ,  s.  f,  charretier  ,  plein  \m 
rhfiriol. 
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,  'votM  n^\iPivA*  |inirtl  Mn»  iroiujWlr.  )» 
î*<^uliail  Hr./frligu'Ufr  i^'cfi  llcigiqur. 

C:  ARè-ME  ijetiufrV  lii'tc  n  ),  V.  r.w- 
.  ,«ef.     •  '/  ■...         .-  : .  ,'■■.,'.  . 

'       CÀRfcSMEAUX  (  j«ui»4c«).  «  Aux 
jfmrt  dft  «fr.'iriK'rtwx  (  (!e  rîipirnf  )  «« 
tfi)%t|tre ,  r«  rr pvnir  el  oraladct  ù  clin^-' 
'  «mn  IrnU  nairtemn»  dr  lirrcngt.  «  ^^-0 
ffiement  de'l^t.-honnéinatsonde^ita-y 
drêa  à  ral.'nûi.^ftnes,  '^ 

.  CAIIÉTK,   rlmrrrttc.   De  'cai^$, 
t-liar ,  d'où  on  n  fait  le  àimiuviiilcaret-- 
^  /a  ,  de  là  carifte ,  b^t  Inlin  carttaf  et- 
*  |Mgn<>l  car/yl«(.  CVil,le  4%lti<|ae  carr 
nnq^el  on  ■  .iijout^/<(*IOn  M*  LfdeUt 
"'  iUy  fcuicUwux  »  l*"  tno.^  lir'A,  i*lelr^  ,  pajTC 
,  qûç;  la  clii^rr#Uc  rtt  une  voiture    de 
voynjçe  phit  <{iev<?e  que  ie  chafé 
.:t^ ARl  /.  morr#«au  de  b«uf  enlve  In 
.queue  et  ia, glande  ;  probai>lemeni^.pât-. 
/,  Ve  qi}  *on  ifr <:ou  pc  c  lucarrë . 
|L_CiRlACIlK,  aclion  de  chnricr,  clin- 
;^tej^e.  On  trouve  cariagf  et  roriVr  dans 
yie  /)iV/.  r/<?  Richétet ,  emploie'  au  â^ 
gur»'.  / 

CARIAIÎ ,  rarfeatt^  carlau  d'  vile 
(vi l<re),  cariau  rouclif ,  cavrçau  à  paver, 
en  ïei4T- cuite.  '  - 

CARIER  ou  KABÏER,  charrier, 
voiturer.t)n  dît  au  fig«r^  j',  y^fp»**"- 
drai  à  crfmrdrôC,  pour  dire  n  laife  Lt>n 
il^oir.  Ba*  latin  cariare  et  çàrreiarfi. 
disait  auli*fois  càrqrer.  «  Cûr  on 
uva  l'aiguc  si  ei(»fel<e  ke  on.pooil 
varoyer  sus.  »  Çhrohiq,  de  ïi  en  ri  dé 
Valencîenne^^  Buthoii  toni.3,  p.  sio. 

CARlÉRE,ornièrt!. 

CARIFAIM ,  faim  canine.  }  cari^ 
Jhlm,  Il  charie  la  faim ,  il  mène  la 
faim  avet^lui.  \r 

CARÏMAFIACHr  ou    GARlMA- 
^iUCHE,  galimaUas. 

GARIMAFIAL'^RIE,  discours  plein 
<  dé  galimatias.  . . 

CARIN  ,  bûcher:  V.  kërin.  —  Re- 
mise pour- les  chariots,  Ies/^1^«rrettes, 
chartis. 

CARION  >  carillon.'  Nous  avons   à 
Valenri«H»ncs  des  fomilles  de  Carton 
que  l'on  nomme  Carilihny  tandis  que 
torarilloM  V  cal  nommé  cari<in. 


(:AUTO>itJL^arilloi)nrf. 
CARlOMvlH  ,  rarillonmur. 
<;AHl>^IT,rou«tâfilrl- 

r.ARlQTlf.lîR ,   tourneur,  qifl   fuit 
del  rourts'^  liler'V    -  . 

D<fpen4ance|  du  stil  desdîls  tour- 


te 


>/ 


^nrurs.,  aulréi^ienl  tlits  fustailliers  et 
ràriàhêurs.  p  Piiceê  deprocédue&, 
(lAlUOTKtJX,  tourneur,  a  Le  eon- 
-T  l^cstable  ,  jurc^s  et  RU|>)x>ts  du  stil  d«*s 
cariât  f  ux.  i>  a  Elle  décide  que  Ifsca- 
rioteurs  c\  hfaîlr<'s  tourncurs^pe  peu-, 
vent  f.iiri'  des  ouvrages  d^éscrinurie  ; 
mais  ne  prouvent^  poii^t'^qiMi.  les  pieds 
de  boU  tourm^s  dont  est'  question  se- 
raient des  ouvrages d'cscrfnei^ie.  v Pie-' 
ces  de,  procédure.  ■  ■{    . 

CARISÉE,  sorte  d'étoffe  orossière  , 
en  laine  ,  anjourd'hui  ca^éer.y.  ce  mot. 
«  Antoine  Fontaine  a  expose  rju'il  avoit 
vendit-  puis  n'agnère  des  cannées ,  ce 

Jui''d(<pcnd  de  leur  stil  et  iiîesticr.  v 
ugfime ni  du  \S Juin  iG66. 

CARISTA  ,  carislau.  MoV  de  ddbut 
ilu  jeu  de  nidtier  dans  lequel. on  (hit  la 
iianlomime  du  ihétier  au'o#  veut  faire 
plcvinet-.  V      '    • 

1^  CARIStALE.alitpône.  De  respa- 
Ç[no]'raridadi  qui  signifie  chatitiî.  On  ^ 
dit  :  demander  la  éharitë ,  pour  deman- 
der raumône.  Nos  |nendiàns  commen- 
cent tpujonrs/leur ^invocation  par  :  eu- 
ne  petite  ch<^itè\M  vous  plël.  Deman"^ 
der.la  caristale  oncaristate^  c'est  de- 
mander l'aumône.  Cariatide  ^  trouve 
dans  Rirbclet  et  àitleui-s. 
■  '  CAmiftTALB  Ravoir  la),  être  rotjtét, 

C  A  RIT  AU,  chariubla ,,  celui  qui 
distribuait  )es  autti6nei  dans  la  jm- 
roisse.       -      ♦    V 

CARITc ,  terme  de  couluiue.  Mise  ùi 
prix  dans  les  ventes  de  hiei^s.  '  _J 
.  CARLIER  ,  charron ,  ^ui  fait  de» 
chars  ou .  charioU,  Ce  mot  se  dit  dans 
toute  la.Ëlandre.  Dans  le  Haynaut  où- 
Ton  adoucit  souveolJés  finales  ,^  on  dit 
car  lie  f  en  prononçant  comme  }€  gli^ 
italien.  Beaucoup  (k  familles ,  dafia  ce 

{>ays,  portent  le -nom  de  Carlier.  «  1) 
it  rencontre  de  c|uelques  jeunes  hom- 
mes devant  la  maison  «run  carliemom- 
më  Hayez.  »  information  du  io  octo- 
bre 1607.  ^  . 
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C  AUMK-,  cliarnM» ,  arbre  ,  carpinus 
âftiulttê  I  Lîn.  Rm  latin  carmuê. 

CAll^liLINÇ,  carmelit*,        .  r 
^^ ,  Ç  de.lil  |>lui  niau- 

Vfiite  ^aalitf .  «I  îh'«  (/él  inifr  cl«l  car- 


y 


rmix  i'ntre  In  pavihi ,  formifs 
l>qr  IVau  4«i  io^^  des  toiu.  On  ji'n 
'■-•■Hlilààtxi  IVàhçiMa  le  verlit*  couiut  en;rr 
.  écnia.^;  M  fanill'nU  Hive'tomuef'^Oiif/tf  4k 
g^i/tiù  tm  (U'goùtéftw  J'ijMiriît  clnii4}ui<lù 
diri»  i^uiihgouitei  fa^tme  mieax  la  p4*ri- 
|>hréi«^  iieui-#irfî  «rrah*H  jpMl'é%aiH^^ 
dlioiatr^ljic^ff'fi^r  admis  dt'piï»^  f^^ 

:  CAimioiiB»  nonf7q«i'n«i  dAn<i^«f i^t!i«cMi^ 
âé  à  la  giroflier  jiiunf ,  cheirémtAu» 
cArtVi ,  parce  qu^tïç  <Toli|lun#.l^^^^ 

^"Vjjijiéei  d«  wiiraillei*  ;■♦■  ;  ■^■'-V;  ■■;;;., /-t '':■';";■'' 
€  A  RN  (^ ,  charme  I  8rl>rev  tarpîn  k^' 

Ç%HNÉ  (<«W  cnrr^  npr«*)^  (l^  ç|p 
'   aionnë  pour  quclqii^un . 

CAiwréfrfle),  jouer  de  mnlliwiriv^iif** 
;  '^n  gutghnn  ,  c'pronYer  d«»  pertf?t  c*#liîi<* 
f  fiaèllea.  Pr(>tîil»kment  (otmé''^^*^. 

'CARN4;h,  t^ler  hinlliciir  i  f^^ 
'^  On  dtt<  loraqu  <»i»  |pti«  ^  a  celiii  4<ii  lii^tti 
/regardé  :-tërti'«itr»i»»-  vC\^;^^  ''■%^:^]';  ■<'': 
C  ARNÉVAL  »  aa<rîeMnétii^f^^ 
de  carnaval.  Vient  d«i?i:^f  rlil»t#|(^ 

càrOf  viande.  A  caù^4^i^jl^^ 
;  qui  prëcèdeif  t  lé  eiirlmé  ,:iem|j«f  iliqw 
on  est  privé  de  INaaaféj^W  éotnesti^ 

.  origine^  en  est  plus  n^piwKé*;  V*  v. 

C  ARNICHER  (s^,  se  i5eta(t<%vl*^ 
dans  un  endroit  plot  ifw^^teii^,  i|ti^1 
ne  faut  ou  <{ti'pn  ne  1« doil,  |m^ 
dit^  sV  yiurA«rï  «  I V  eèiiii)^  4rol^ 
eom' sTd*  v6l  iMidî  y  :  démenr^.^  ^    V 

C4RMINOSIAtv)«W4^|iflt^ii^ 
■:val  fimdiu  .\;,>;-^\.v '■■■';,;■,,; 

'  ;  GAJlQCH^i' éttrâÀ::4i'£»n^'|4^^^^^ 
cHe  i  ttcotfl  ù%  poéti^TCÉ.  »  eJiMrriot  dé 
canipafMi.  «  l^èaMr  OWufiMni'  #)l«^  a 
:çaroehê,ii  l^aldtnander  iletitU^é^ 
3«t-ktia  éàrroetum  y  éiOL/^^-Ju^i-'. 
chien,  DiMtrewatt  peiàsè  «{M  Pédf ine 
d«  oc  mot  vielit  de  car  fOsi&o,  çliar  roit- 
ge  ,  parce  que  celui  des  milanais  sons 


Conrad  II  ,  l'iaij  «le  crltf  roctVnr. 
CaiIOCHK,  ruisinièifc  eh:<fi-r-l>l«nc  , 
•rivant  à  r(>lir  la  viande. 
.  CAROLEna  CAjlOlXr:.  »orlcde 
ptaif<>handc  en  coriticlie  ,  djtns  un  hà- 
lîment. 

C  ARONK.  cWrïHJne.  [M 

iPARPENTACHK.  nu^raK^  de  cït# 
|ienle;  <difice  dont  la  rar^^asse  r«t  en 
charj>ente.  Baa-latin  carpëu téth^,  qi^i 
«tfnilÎMt  autrefotSvicliarroonàff*. 
0  ARPENTE.  cUarpeme,.- 

CARPENTEit,  travailler  «?n  cfcar- 
pent^i  — -  Faire gi|>oasièrtnieot unouVra '' 
ge  de  fnenatiatlie  y  Qli  tout  aiitreespèor 

ÇARPENl^ïÇli  •  fteptiniet.    Dé 

'  mmHîtmriiê^^  «  si-  - 

gninin iiA||>^  feséué/de  chiirs.  Les 
iaïuitléjî  ii^imt  relcnit  le  hmt)  de  C^r< 
'/rl^llWr  ioni';ic<(Mn:iiiiinéi*  ::/^ .  "^v.. 

'^^CARPKI'E,  petite  ..carpe,  carpeaiaV 
'  C4^iiipin*;v:i#riaflefljioq«ietic.^^^ 
EloffiïjgfWipSé  et  claire  rn  fil  ér^ii  laine 
Xiént  oit  iaii  des  mçfuliles  rr>*nmuniÉ ,  > 
.nuifme  .4éf\:''liiptsscries.  'Eiiiic^tapÉi-J' 

<t'0ii  ■■aii(Cie(»;;peirl  ifi3^ttvéc'#^  ;  •• 

^  4ë  caipitttnà  in 

"■  V^iiàu;'    '.' ■  ^^v;\';;:.'': },  '..:  ";■■■';,;■.  ■■■'  ;;/ .:    '\.../--:  -  ;  - 


> 


r^ 


1^i>iM^(ailafe 

;    C AR^£,  étiarpie,  vieux  linge  ^fllW 
âni  aert  an  pénseitiént  dés  plaies.  AwfiM 

\iiomi«.--'"«' ■-■•V  ■'  ' '■':■  >  '■-.      '  '-    .  -  f 

OÂmjétiÇ:ti.  it  liacl^;  ff  imiiation 
(de  cA<f/p/<r.  «r  Le  iMrdjT  (di  paqoés) 
sêéa  pris  desdits  vfltilx  jHwr  faune  car- 
/i^é#  |>otir  dëtivfvv'  à  cnascnn  desdits 
grànOi  paini,  maîstret ,  maiatresses  et 
rtcepveiir,  une  etenHIée  àtcarpie  de 
Téttt.  A'«é«x.  d#ilit  grand  pninet  pnr- 
tié|}  j^  pl«y«#  eliairon  douce 

dtantés^s.  tonrnois.  »  rla? s  signifie^  la  ré- 
l^féàùpa.  Béatement  Je  i  hot  liane  dit 
ch4teau.depaini-Jean  là  Fàiencitn' 
|i(t<.  On  jENwiit  àntvrfeis carpaut^  selon 
|é' 6rnnd  Tocnb. 

CARRUBE  (en),  en  <ï«rré.  Enne  oa  - 
'▼ennre  «I  carrure^ 

GAES^IVIE,  chardon  \éfn6rroid al. 
Srrratula  arren«ct.  Lin. On  donne  ce 
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ttmtt»  •  itno  laiiirur  |>ro%rifiitil  dr  In  pi- 
<|ftrc  (l'un  intviM.  IVul-lirr  de  rrtt« 
l*fHi\^(\\\e  LaqiiitHinie  nbtniur  caiiêu^ 
dont  (  rtu>  liimeura  la  fori|ie. 

CARTABi^E,  iorlc  d'afmonach 
•rnrant  aux  prltrea  pour  r<^ier  leurs 
nlDc«fl|  direcloir«,  oh!â.  On  dit  :  «  J' 
;i^  morqderai  an  m'cartab^ie.  »  Pour 
dire  j«  me  m>u viendrai  en  témi  e(  lieu 
d'une  chwe  dont  on  m  trouve  olTena^. 

Caiitài«lr  ,  cahier  destina  à  c.onaer- 
ver  dct  notes  }  on  le  nomme  maintenant 
album, 

CARTÉE,  cliarretW,  plein  un  cha- 
riot. EêMnoX  carrêlada.  ^ 

l^Aivras,  grande  quaiililë.  I  n' d'7  a 
eune  c«/fée.  V.  carëe., 

CARTÉLECARTÉLÉTE.  V.^iiar. 

tèlétK 

C A  RTELER  »  ▼.  « .  ctrtayer.  Terme 
de^oiturier/CrâdQireune  Yoiture  en- 
tre romiêre^  et  1ei(rwMf  pour  rendre  le 
roulen|||tt  pim  doux.  - 

CHUTER»  mêler  le«  caries  avant  de 
jouer.      '    '.:"'^  ,.  '      ■ 

CARTIGNÊE,  plein  un  quertinon 
,  panier,  a  Fnne  cartignèf  d'bure/de 
iromage,  A*u(h,  e)c.  » 

CARTON,  s.  m.  celui  qui  tonduit  le 
grttnd  charriot  d'une'  ferine;,^^n. 
Voc.  austraa.  cAarr/vn.  Ceu^;;^!  par- 
lent polinM'ni  diarni  charton.    - 

CARTOUCHE.  Terme  injuriciix  , 
fripon,  "Voleiir>  ntaoïain.. 
.  Cartouche.  On  dit  d*uh  soldat  pol- 
tron :  «Il  usae  pua  dWmëktqui  d'car- 
lotf cA««.j»  J^rcequ'il    prend    la  fuite 


dnlôt  que  de  conîbattreC 
'^ARUCHE,  priaon.^*  Pi 


irës  al  ca- 


ruëhe. 


. — ,, -. ^niPlové  , 

dit  M.  Lorin.  Ba^ latin  cofacè/  Le  bat 
peuple  dit  :  Jacques ,  qui  a  du  b. .'.  .à 
t'cÀso^iie,  pour  se  moquer  de  ceux  qui 
.'portent  ce  nom. 

C ASAOTE,  s.  f.  sorte  de  potasse  de 
Saxe,  dure,  à  l'usage  d^  blanchisseries 
d^  toiles. .  .  .  -     > 

CASÔARINÉTÉ.  Terme  àe  mt^pris 
/quivaianl  à  fiolisson,  homme  de  rien. 
On  emploie  ce  mol   en  Lorraine  pour. 


'j       CASÉNIER.  Nom  qu'on  donne  en 
'  quelques  villages  aux  lVinç<^  ,    pari-c 
qu'ils  ne  doivrnt  plus  sortir  que^ponr  se 
marier. 

CASI,  presque.  Se  dit  ansst  dans  le 
Jura  et  prol)Mbk*meot  en  beaucoup 
d'endroits.  Voc.  aoslras.  cauêjr.  Espai- 
gnofcasi. 

CASIM^  a  le  même  sens. Ces  deux 
mots  sont  \t  quant  des  latins.  M.  Lorin 
observe  que  le  peuple  â  Puris  dit  q,ua- 
êimihtt  et  qrie  casiou  quasi  $€  trouve 
fréquemment  dans  les  lettres  de  mada- 
me de  Sëvighë. 

CASSE-BRAS.  On  donne  ce  nom  à 
un  enfant  qui  rte  marche  pas  encore  seul, 
qui  est  vif,  remuant,  gras  et  dodu,  qui 
se  fiiit  porter.  Ch'ëst  un  bon  cMse- 
broê. 

CASSE,  cassa  (du  bren.)  Terme  dn 
jeu  des  osselets,  qui  se  dit  pour  reconi-v^ 
ntencer  un  coup,  lorsque  la  boule  n'a 
pas  éié  prise  ata  bond. 

CASSEMÉN  d'iidle.  Rompement  de 
tite,  inquiétude  où  l'on  se  trouve  loràr- 
qu'ona  ucaucoupd'aliiiircs.  Avoir  des 
Irucasserics*      ^     \ 

ÇASSE-MUSf AU,  s.  m.,  soufflelsnr 
la  face.  Cotgi-aYc  appelle  caatt-mut- 
eaux  une'  talmouse ,  mot  qu'on  a  eni->.> 
ployë  «u  figure  noar  êoi^j^t  sur  la 
jouê\  an'prqpre  c  qit  une  pièce  de  pâ- 
tisserie, une  espèce  de  tarte  ,  chtese 
cakê'y  en  anglais.  1 

CASSER,  i  n'y  a  point  4,'bone  ducas- 
se  si  Qo  n'  cassff  se  dit  lonqu'on  a  cassé 
quelque  cbose« 

Cassbil  Id^  bras.  Expression  de  dëcou-* 
nigeroent.  S'emploie  lorsqdTe  ,  n'ayant 
pas  j^iissi  à  faire  une  dfosc ,  on  se  dé- 
^cotirage ,  ou  lorsqu'on  nous  dit  des 
choses  qni.troropcnt  notre  attente.  «Të 
m*cass9  JésJbras, 

CAMBsTnes  U*)  faire  mal  ses  affaires, 
ne  pas  rëussir  oans  ses  enlrepritfes  ,  se 
ruiner. 

Cassiiî  l'tiëte  a  carême.  Toire^  le 
jopr  de  Pâques,  un  dëjeuner  gras. 
.   Casser  niëte  à  aueài 


ter,  l'empêcher  de  fiiirr  sa  volontë. 
Cassée  s'tiëtè  conle  l'mi 


quequezuu ,  le  mu- 
sa volontë.. 
mur.  Se  donner 
des  peines  inutiles. 

Casser  s'cruchon. Perdre  sa  virginitr'. 

'     CA%SS1NE,  rabane  ,  petite  inuison  efi 

'    '  '  /• 
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tn.iiiVMi^  ('t;it  ;  mol  qui  ,  p.ir  r\lrii»inn, 
M'iini>li(|uu  à  lontr  ainiiton  wlr  Pl  m  H<^ 

Gn'gttirr  (rF.Migny  dil  qn'rn  Picnrdie 
a  On  nninme  410114  pnc  prtile  mnifton 
tlan»  Mr  <  iiiii|>ngiie  w  cr  qui  ne  xnf  jwi- 
n»U  pas  iiifriv^nimnit  détermina.  Cor- 
grave  donne  à  ce  noni^ne  autre  •i- 
giiifiration  en  IclradaiMnt  n«r  Intnke- 
ting-kouêS€f  lied  où  Ton  lait  les  Tcm»- 
tinf. 

CASlSIS,  ■.  m.,  ehnmtêt  h* casMts  du 
lablenn.  Vn  caaniê  d*femi<fte. 

CASTELLKRIF. ,  •.  f.  Ancien  moi 

3 ni  Éignifiait,  au  X.V*  uècle,  chatellenie 
ant  If*  enviroAS  dt  Mnifbeuge.  Mot 
que  les  flamand»  ont  cooservët  selon  la 
■  remarque  de  M.  Estienne,  d«  Maubeii- 
ge.  KaêteUrtjrt  kàsUl^ny, 

C ASTILE I  •;  /.  croùie ,  moreeair de 
nain.  Ce  mot  vient  de  cromstiliêf  qui  a 
la  même  signification. 

CAS TÔNATE.  Alt<h:ë  de  casMonadê 
gui  vient'dn  porto|aia  casêoniÊda^  dé- 
nré  de  ccuêon ,  caïason  ,  parée  que  ce 
,jtucrè  -wf  transporte  d*"*  ^^  caisses. 
Ménage,  dans  ses  observations  sur  la 
^ngue  française ,  proféré ,  on  ne  sak 
pourquoi ,  castonad» ,  sans  blâmer, 
dil-il  y  cei»x  qui  disent  coêêonn^. 

C  ASTROLE ,  altéré  de  caw^ole. 
\  CaSUEL,  cassant, fragUe.Boiste  em- 

f»loie  ce  mot  pour  la  porcelkine;  on 
Vniend,danscepays  i-de  tout  ce  qui 
est  fragile. 

C AStJPE,  «hafoble ,  «artout  dont  se 
rouvre  le  prétre,poap  célébrer  la  rojcase. 

CAT,  chat.  De  même  en  celtique  , 
anglo-saxon  katf  grec  kait9§\  lat.  cat-\ 
tut^  gécnrgKn-katif^  allemand  kater,  en 
langage  des  Ossêlei  gOctOf  g^adi ,  turc 
ghedi,  A  vieux  cal,  )one  sorts,  manière 
de  parler  proverbiale  pour  dire  qu'i  «n 
liomme  sur  le  rctoor,  il  bitt  «ne  jeune 
femme. 

Cat  d'mai ,  enfant  né  en  mai.  M. 
Loriii  a,  entendu  dire  par  des  habi- 
tans  de  Saint- Quentin  ,  barbouillé  co- 
rne un  catetmarê.  Je  ne  connai»  paii 
plut  que  loi  iWigîne  de  celle  locuiion  , 
qui  n'est  pas  employée  en  rouchi.  Cour- 
val  a  dit  dans  ses  saWret  :  , 


^./' 
\ 


\\    f 


L'i'î  r«iidrauX  cl  m  1  de  tmrr. 


[r.iMSM'ur. 


n^lr' 


Parte  (lur  m  cliuU  •ont  friliuv  t|  m 
mettent  liant  Im  cendre  ,  où  ils  te  twir- 
bouillen),.  CVtl  tant  driutt^là  l'origine 
du  mot. 

Cat  dVmiile,  ctU  dés  rarBirs,  rlr.  On 
donnait  celtom  à  vrux  qui  (étaient  Irt 
nif-tMigrt  dant  Ict  <  uitinct  drt  couvent, 
cl  qui  |iai«aicni  |>ottr  être  friand».  V. 
glou.    • 

Cat  ,  morceau  de  ^  bois  pcNMint  tur 
deux  pieds  et  tur' ton^  extrémité  in- 
férieui»  avec  une  broché  de  fir  ru 
tête  poQP  enfiler  la  bobine  ,  lortqii'oii 
veut  mettra  le  fil  en  éekeveauv. 

Cat,  crodtet  de  frr  à  plusieuiv  brin- 
cites,  serrant  a  retirer  la»  scaui  lom- 
bes dans  un  puits. 

CAT-HÛANT,  ch«i-lia«nt ,  hibou. 
—  (faire  eune  rie  d')  ,  ariaiUer,  faire 
beaucoup  d«  tapage.  Oti  dil  :  «  Il  a  dés 
yeux  tomme  un  c«<-^Aiiafi/.  a  dcs^eux 
nxea»  Ibrt  ouvert»  et  immobiles. 

CATABRAIE.  Fiom  delà  primever- 
re  officinale,  auQuetnoy.Laogo«docie<i' 
braieiôê»  Le  nom  donné  au  Queanoy 
t'en  rapproche.  On  nommait  autrefois 
cette  planté  braU  de  cocu,  petil-êlre  à 
cause  de  sacoaleur  jaunt^ ,  o^ott  Pon  a 
fiiit«roficott.  a  Allons  cueiller  déa^ii- 
cauê.  » 

CAXAPLEtJMK,  cataplasme. 

CATAt7,Alle  publique. — Dimino* 
tif  de  Catlierine.  —  Têt^  en  carton  à 
l'usage  d«  s  fcseuset  de  modet. 

C Ammi  C AUTE^SORIS ,  chiuvar^ 
toorj^»     O      * 

CATEL,  catenx,  bien ,  soit  meuble, 
soit  immeuble  ,  pi-opre  à  la  personne. 
V.  cflltel.  a  CÂt  ,  dit  Furetière  ,  une  ' 
chose  qui  tient  le  milieu  entre  les  ini- 
meubledèl'Ws  meubles^,  qui ,  de  sa  na- 
ture est  immeuble,  et  qui,  néanmoins  ^ 
est  répntée  '^meuble  ,  et  se  partage  de 
m^nief  comme  des  moulins,  des  navires, 
des  fruits  |>«^dans  pur  les  racines  après 
la  mi-mai,  et  avant  le  pied  coupé,  par- 
ce qu'après  la  cueillette',  ils  sont  répn- 
tés  meubles.  « 

CATEL  AIN,  rbAtebin.  Plntieuft 
familles  ont  retenu  le^noni  deCa/é/a/nl 

lfi|^'rp.ÉNE,  Catherine. 

CATEBEXEthonime  quia  let  manières 
et  le  parler  d'une  femme,  qui  en  fait  les 
travuun.A  Eté/ r«nir  Ca/r/<?ne  l'toie,  >», 
Etre  /^'vdur,  pt  ma!  ajotti'e. 
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CATKLF/r  ,  petit  chÀte^ti.  La  |>e- 
litc  villf?  (lu  CateUt  a  relriiu  «on  nom 
«rifri  cli('itr«n-fort,  qni  loi  Mrrvail  aulre- 
iiHê  (le  (l^fenw. 

CA'I'ELIEUX,  clialonilleux.  V.  ct- 
lonlieui. 

CATÉPUCHE.  V.cat,  crochet. 

GATEUX,  celui  qui  avait  la  police  â 
Valencienoei.  g 

\  CATIAU,  cUteav. 

\:  ATI  AU  lyBELLE  MOUTE.  Se 
«lit  4)'une  mpiaon  qui  a  beaacoop  U'ap- 
parehce  et  peu  die  aoliiljt^,  doQt  le  de- 
«tiina  Af  ri^pond  paa  on  ditl>^*  ^.^^v. 
CATUU-CAMBEftZl^^^ttàà 


.l'ancien  piiola.  '      '  f^^ '■^^■^. 

CATlAJ0-MADAJfi|;^j^4ie;fi||er 
auxquelles  se^  joifnenijip9M|piefoia  de 

Selita  garçons.  ytL  nopabra  in4<^tennînë 
^enûins  se  réunissent.  L'un  se  tient  sur 
«ne  motte  ou  butta  un  peuëlevëe,  pla- 
c^  contre  une  muraille ,  les  autres 
se  tiennent  par  la  main  '^t  s'avancent 
en  sautant  et  en  criant. ^  a  J'suis  dans 
vot'  cliÀteau  »  Bladame  /  Madame  la 
Reine,  j'tuis  dans  vot'  château,  dondë.» 
01a.se  dit  en  crimpant  sur  la  butte: 
en  cet  instant ,  ils  abandonnent  là  mahi 
rùri  de  l'autre,^  et  descendent  rapide- 
miint  en  s^enfuyant  cliacun  deleur  c6-i 
U] ,  tandif  que  la  reine  court  pounra 
ultrapei*  un  qui  la  <  î^mplacc  sll  est 
pris  avant  d  être  révenu  ata  point  de 
dt^part.  * 

CATIER ,  chÀtier.«i  Qui  aiuic  ben 
>catiê  ben.  »  '*  ,- 

CATlMÉN  ,  d^iment.  T'as  miîrïrd 

»  caiimen ,  dit-on    à  celui  q^i    dissipe 

«OUement    sa     fortune,    ou    qui   ne 


poupées;  mais  le  rnppnK-hrinent  avec 
le  mot  turc  ii'en  est  pas  moins  remar- 
quable ""  \ 

CATOIRE  ,  ruche',  panier  p^r  les 
abeilles. 

Catoike  ,  panier  â  mettre  la  p&te  4i- 
visfée  en  paius ,  chaqoe  eatoire  en  cohr, 
ti«n^un.  Ce  panier  a  .la  forme  de  ceux 
dont  on  se  sert  pour  les  abeilles  ;  mais 
ilast  plus  plat.  C?afoi/v  est  l'ancien  mut 
français.  Panneton.       * 

CAn)UV  >termc  injurieux  ,   catin  , 
prrMtitn<<e.   Cattchê  dans  Tarirondisse- 
nient  de.Dnle,  selon  M.  Monnier,  et' 
dans  plunenrs  autres  endroits. 


,_^^  j£ATPimJ^i|,çMouiMer.  Du  Ul. 

Celte  bonrtade  a  rettM  lèflfrtSff  de,    0hU4fi*l §|#i^f¥*  càtpuiller  dans 
^  ""      r  -^1  j^  ,.'^  ^?qî|i,!t|M^ii^«le -Cotgrave 

-Âni  I»  donne  i^h;^iéBM^n  mot  picai^. 
'^Ccla^>i^sottdrait  U  gestion  de  la  pro- 
nonciation des  //  m6uill(<es  que  certains, 
"^lexicographes  prétendent    qu'on    doit 
prononcer  mMuiees ,  ce  qui  me  parait 
plnl6t  dès  //  retranchées.  En  Picardir 
Hronmie  en  Flandre  on  proncfnce  certai- 
nement co/ou/ier. 

CATOULIEUX  ,  chàtouUleux.  V. 
càielhux. 

ClUTRER  ,  ch^itrer.  Lat.  castrais. 


I  n'y  a  pus  d'  files  (fill^)  que  d' truies , 
on  n'en  càtre  point. 

C  A  FREUX ,  celui  qui  fait  métier  de 
châtrer,  castra^r.  ^k. 

CATTFX ,  bien,  propriété ,  meuble 
ou  imme'uble.  «  Mous  ayant  donné  en' 
pur  don  et  dou  propre  cuHel  don  corpa^, 
de  noditte  ville.))  /VxVi7«^^«  de  Valen- 
çiennes.  a  Permettons ii  tous  sayettcurs 
ayant  enifans  à  maryer.de  payer  les 
Mjroits  de  maistrise ,  de  les  pooir  laissier 
œuvrer^n  leûff  maysonsuvec  teUfe  auc- 
torit'é  et  puissance  que  ont  les  aultres 
'  maistres,  poarveu'que  ce  soit  ein  cham- 
bre et  ouvroir  distinct  à  çeluy  de  leur 
père ,  et  que  ce  soit  du  propre  càttel 
des  enfaos  ,  sans  quelque  participation 
du  profit  des  pères  ou  mères  avec  les 
enijans.  »  Régiment  de$  siiyettêurt^ 
CATULA ,  qn'as-tn-là?  Terme  de 
pour  monter  les'bonneU.  Kaiyn  signi-  J  mépris  dont  on  se  sert  pour  désigner 
fie  femme,  épouse,  en  plusieurs  diidec-     les  commis  aux  barrières,  parce  qu'il* 

"    ~     '  fouillent  les  passans  en  leiir  demandant 

ce  qu'ils  ont. 

CAU  (s*  niétc  au)  ,  se  mettre  â  l'abri 


suit   pas  les 'bons  conseils,  qu'on    lui 
donne.  ''' 

CATIMURO^  ,  s.  m.  fruit  de  la  ron- 
ce. Je  ne: sais  d'où  vient  ce  mot  peu 
usité  dans  nos  cantons.  .     ^ 

CATIN,  buste  ei^artoif  représen- 
tant une  femme^  scnMnt  de  mannequin 


tes  turrs.  JTe  crois,  avec  M.  Lorin,  que 
loutf»  les  ni.irchandes  de  modes  don- 
Hcnt  le  woin4e  catin  où  de  cçiLauà  ces 
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fl^i  iiMUViii».  lrui|>t.  Vocab.  iiu»tr.  euf.% 

^  '*  .    Hi{{iiiUe  tramjiiilk;  tlaii»  le  J-urj  ,  coil 

(iunf  le  même  •rn»  ,  c'est  THncien  mot 

I  IrançnJK.  S'  tenir  eau  ,  m  llenir  tran- 

(|uiltc.   .-.M 

CAUCirE,  bat,  cliaaiM.  Ua  lat. 
valc.^amtn.  «1  éprend  •H  bat  pou  têt 
raaciltfj  ,  «'c»t-a-<iirc  ,  il  •«  trompe. 
CaftcheM  pour  bu*,  ae  diaait  nuaai  en 
NormamHe.  On  dit  â.ceux  uui  éttr- 
niirnt  :  «  Que  Di«u  l'  bëniche  Un  gam- 
pet  en  haut ,  ti  n'  pcrdraa  point  ti's 
caucht».  i>  Se  dit  auMi.i  à  ceut  tjui  affir- 
ment dea  chocrt  peu  croyablei.CaU'- 
chrê  ,  pelon  BarlMzan  i  tignifie  auMi 
iottijer».  a  Li  meillor  catt««i#r  en  Poi- 
tou. »  Cau»êiêy t  wtioti  M.  Crapvlet  , 
diclortê  du  XUÎ'  tiède  ,p.9i,  tigni- 
liait  tailleur  d'babiu  et  cordonnier. 
^  gauche;  ,  1.  f.  rha ai.  Lai.  ca/jr. 
Del  caucA  •  cFAnloing.  Ji 

^  CAUCHER,chau«acr.  Lat.ai7t#0w. 
Ort  aê  sert  plui  rarement  de  ce  verbe 
que  de  U  périphraae  il  a  mts  êtê  catt- 
chest  nônr  dire  il  ■'eat  chaoMi^).  Cela 
Tient  de  ce  que  le  mot  chautiêr  aVn- 
teod  de  toate  la  chanimire  ,  ei  Ton  dit 
en  Rouchi  mîfe  iei  cauchêt ,  mêle  ses* 
.  BorLtÉs  i  mai*  «n  dit  :  il  têt  h»n  eau- 
chi,  ■       ■        .     -^ 

GAUCHES  COURTES ,  femm*-»^ 
parce  que'^leurt  b«a  lOat  inotn«  long* 
que. ceux  dea  liomoies.  a  1  keart^aprë* 
lea  èçurtêê  càuchsg,  »  irccQrt-anrée 
les  fenamea^  On  trouve  ce  conipoaé  dans 
Colgrave,  qni  en  donne  k  mime  ex- 

Ejlication.  m  Women  ,  aaid  be,  belike  , 
ecausea  many  of  thcro  weare   ihort 
breechel ,  and  few  of:  ihem  long  stoo- 
kinga.— >  à  c/i/i^tttf j  ,  à  coina*. 
CÀUCHETER  ,  chaataeter ,  chau-* 
j  1er,  immerger  lea  grains  dans  Ane  eau 

de  ehaux.  — semer  de  U  chaux  sur  un 
terrain.  "' 

G  AUCHET.1E,  feseUr  de4>as,  chaus- 
setier.  ,  •      ' 

CAUGHrACHE ,  droit  de  chaussiîe, 

chaoaaéage.  Droit  qui  se  perçoit  encore 

en  Belgiîque  pour  la  réparation  du  pavé. 

-  On  trouve  cauchéaux  dans  Colgrave 

nui  l'explique  par  droit    perru    pour 

.  l^ntretien  dea  ctiaossées. 

,  GAUCHIE  ,  chaussée ,  ch«'niiii  pavé. 

W  couchie. 


CAIC.HIf^UA,  prrtrplrfir  «In  Ji«»il 
(le  rh^tussi'e  ,  relui  ^iii  l^iit  Icsrbemins.' 

CAUCHOM  .  cltauMon. 

CAUCHURE ,  rh.iuuure, 

C/iUD  ,  rhand.  Lat.  ra/or.  M.  (;ré- 
gnire  d'irjuiignj  dérive  caud  du  grec 
kauma  ,  çhifteur.,u  Qnaiid'l'  soleil  luit 
tout  V  mnnx^'d  cauit.  a  Pour  exprimer 

3ue  lorsque  la  marchandise  est  oeinlin^ 
ée  ,  tout  lie  monde  s'en  ressent.  On 
dit  darts  le  même  sens  en  iraofais  ;-!« 
soleil  luit  jMMir  tout  Ir  nsonde.  -^  (t<>**t), 
manière  de  reft|ser  une  demande  indis- 
crète. «A  wi|  ioui  caudt  l'vas  t^  V 
porter  tout  caud» 

CAUUERLAT  ,  ovvragr  de  chatf- 
dronnerie.  Chaudrons ,  casseroles  et 
toute  la  batterie  de  cuisine  en  cuivre. 

CAUDERLIER,  chaudronnier.  Il  y 
a,  en  ce  pays  »  de»  lamilles  du  nom  df 
Cauderli9r, 

G  AUDI  AU  ,  chauJaau.  On  dit  au 
figuré  :  «  Donner  un  caudiawà  un- 
mort.  «  Rendre  service  quand  il  est  trop 
i«rd.  ' 

Caudiav  I  nom  donn^  ,  en  e^ain» 
villages ,  à  one  soupe  ao  lait. 

CAUDIÉRE>  chaudière,  a  Et  ciaux  - 
ki  a  (aitant  in  ci^udiêres  et  les  chau- 
drons qui  VQsrt  criant  les  rues.D  Or^ 
donnaiicê  de  la  Hamê  f^  Bàévn  da 
Reiffenberg. 

CKVDikAEi  jeu  ^  de  marelle.  Parce 
<{tte  le  fond  de  VeÀpèce  d'écheU«  tracée 
avec  de  la  craie  sur  le  payé  »  a  la'  formç 
d'un  rul  de  chaud^p^.  On  forjne  de  ces 
chsudières  en  colimaçon ,  et  en  carré, 
qu'on  appelle  caudièreg  d  Paris. 

GAtJDlM  ,  potage  fait  aveé  le  bouil- 
lon dans  lequel  ou  a  cuit  les  boudins. 
Maubeuge. 

GAUDRON ,  s.  m.  chaudron.  En 
géorgieii  ku^abi.  Mets  V  caùdron  su  V 
ttn.^l.  codron. 

GAUFAGHE,  cUauildge.  Bas  latin 
caufagium,  * 

CAUi'EU  ,  chàufleri  «  Va  t'  caufer 
au  feu  dés  tiens  (chiens)  on  fét  les  bauf- 
fes  (ganffres).  »  Manière  d'envoyer  paî- 
tre.      R      , 

CAUFIER.  L' r  se  prononce.  Le  mê- 
me que  tisnier.  V.  ce  mot.  Chaud-fer, 
parce  qu'il  sert  à  rrrauer  Je  fcn. 

CAUFOL'îl  ,  chdufour,  fouro«l>n 
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'roil  U  pirrre  â^chaux.  Ba«  lat.  calfu- 
nium  on  c'alcifurnium, 

CAUFOUHER  ,  pMMr  à  la  krtncn- 
tnlion  putride  ,  t'ëchantler  en  iMirl«n( 
«J^  clioèe*  et  des  purtiei  «ecrelet  d« 
rhoinme ,  a  U  auite  d'une  grande  latii- 
gue  ou  de  malpropret^i.  On  croît  parier 
Irançab  en  diaanl  chaufaartr^  mot  que 
RôqoeïSvrt,  d'aprêf  Lacorabe  et  le  grand 
Voeab.,  rvnd  pur  défigurer^  eVc.  On  di- 
aait  aatrefoi*  cha^ourtnn.  Cela  prétup- 
poa^  je  m'en  Vaia  toc»  dire  pln«ié«ini 
reinéqca  et  recepte*  pour  vom  empea- 
cher  de  chafourfr.  »  Bonchet ,  t^iéa, 
lom.  1.  lui.  25  v"*.  «  Il  ne  deatruira  pas 
•euicment  :  nMÎa  avec  cela  ce  tircinble- 
ment  et  cbancellemént  qu'ont  comma- 
ndmciit  ccuK  qui  se.  cnafour^nt  fera 
oft^.  a  Id.  fol.  3ii  V*.  V.Habelaia,  liv. 
1.  cLap. XI.  notes. 

CAUPOURIER  oâ  GACFOCIRMI- 
ÊR I  ouvrier  d'un  four  à  «haug.  «  Ren- 
contre bqmbtement  Jean  Camoi ,  cau~ 
fourniêr  de'  mn  atjl.  «  Bê^uéte  au 
'  magistrat. 

CAUFOURURE ,  eut  d«  ce  qqi  eat 
c^ufouré:  Sorte  d'inflammation  qui 
vient  auî  enfani  au  bei'oeau  dana  le  «e- 
pli  dea  ctiaifii 

C AUPI  (avoir),  ^|>fouirer  des  d^man- 
geaiiona.  J  ai  cainpi  k  m' tiëte  ,  j'éprou- 
ve dea  déuiangeaiBoUa  à  U  tête.  Peut- 
être  ce  mot  vient-il  de  ca/or ,  chaleur  , 
parce  que  let  dénia nceaifona  aonl  brû- 
lantca.  Cette  ëtymofogie  Mt  arehi-ha- 
tardée  ;  ceux  qni  veulent  adoucir  le 
patois  disent  cnaupi.  V.  côpi. 

CAUQUE  ,  levieff' morceau  de  pier- 
re nude  bois  qu'on  place  soui  le  levier 
pour  en  faciliter  le  jeu.  Cotgrave  expli- 
"  que  ce  mot  par  :  a  tend  (for  a  viround  \i 
.  une  tente  pour  mettre  dans  One  plaie  ; 
ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec  le  pro- 
verbe qu'il  cite  :  qimnd  la  fille  pèse  un 
aûi^e ,  on  lui  peut  mettre  la  ctfuque. 
Chrrche  qui  yoo(lr#la  niiuilitude. 

CAUQOÉ  (  ëte  ) ,  éprouver  celle  op- 
pression qn'ofi  nomme  cauchemar.  On 
dit  aussi  c-0çaf.  l'ai  té  coque.  Cotgrave 
traduit  cf  mot  y^todde.n  ,  foulé. 

CAUQCEMAR  ,   bouilloire  ,    vase 
I  roprr.  h  chiiuHcr  de  l'eau. 
Cvuc^ul^MAK  ,  cauchemar. 
C:\UQUER,  ébranler,  mouvoir  avec 

«ne  rauque,  un  levier*  -       ,"^ 


CAUQt'LR,  uclioii  «lu  roq  sur  ia  pf>iil<-. 
V.  coquer.  —  yw)  tiil  «l'une  /îlolle  dont 
la  chaine  ne  rrsiste  pan  ait»v/. ,  qui  enl 
trop  faible  pour  la  Irunie. 

CAUHER  ,  corroyer.  V.  corer. 
C AU.RÉTE  (  bos  ,d'  ) ,  cQi^lèx^v  ,  «or- 
l>ier  des  oiseleurs^  êorbuB  aucuparia. 
On  fait  de  ses  branches  des  iMgtietlrii  à 
battre  la  l»ine  ;    on  s'en  servait  à  cet 
usage  même  du  temps  de  Moliriétr 
A/rrft  fut  ruridnreUe, 
MaU  France  Im  baiil 
Puit. cueillit  14  mur.'He^ 
(jue  ■«  laine  tmiii. 

C  AUREtJX  t  corroyeur.  «  Il  a  appris 
r  métier  d'  caurtux.  »  V.  coreux. 
CAURIER,  coudrier. 
Je  ni«t  t)rf  «i  dsvcrt  lalcil  Uvsnl 
Où  Ita  r«Mrirrf  «oot  cbiirgst  4«  n^tèliet . 
Apre*  Mvoir  lentu  jifodMat  roulelisi. 

XlAURIER ,  être  en  chaleur ,  en  pcr- 
liint  des  chiennes.  ' 

CAUSSÉACHE.  V.  cauchUche.  On, 
trouve  cha,usié^che  dans  lea  écrits. 

CAUTE-PISSE,  ardeur  d'urine. 
Accident  qui  arrl've  après  avoir  bu  de 
la  mauvaise  bière  ,  surtout  lorsqu'elle 
est  sur  le  fond  du  tonneau.  On  la  guérit 
en  avalant  une  gorgée  de  vinaigre  ,  ,ou 
une  boisaon  acidiîlée  par  le  vinaigra. 
V.  cote-piaae. 

CAUrç-SORIS .  cbauve-aouria*  On 
dit  aoaai  queue  tf  soris.  On  trouva 
cAau<2f  «ou ri'a  dans  Borel. 

CAUTE-TIÉTE,  chaude  jéte.Tétë- 
de  momon  cuite.  >— Fig.  têtu  ,'opinif- 
Alre.  * 

CAVAIN,  f.  m.  excavation    faite 

pour  tirer  dés  pierres  à  ciel  découvert , 

pas  aaiet.  profonde  pour  être  appelée 

carrière.  Creux  occâsiohné  par  le»  eaux 

'  pluviales.  Bas  latin  cava^  toaae ,  creux-. 

CAVE ,  s.  m.  clrevet ,  an  Cateau. 

CAVIEÎR  I  celui  qui,  dans  lea  com- 
monatitéa  religienses ,  avait  loin  de  la 
ca«e  ,  sommeUer.  Le  cavier ,  dansces 
communautés ,  préàidak  à  la  diatribv- 
lion  des  boissons. 

C AVILLER  ,  tromper ,  rendre  dou- 
teux. Espagnol  cavilar.      ^ 

C4VIN,  s.  m.,  creux  dans  la  terre 
occasionné  par  les  eaux  pluviales  qni 
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f icnnenl  dr»  liaulrum  qui  ont  taie  ; 
rnvine  et  ravin.  Piirrr  que  c<rs  rsav  ca- 
vent  le*  ciirmiiu.  Ex|):i<|Q<'*  fit  angiai* 
par  hoUf  dan*  Cotgriive.  Lrc  dict.  nio- 
d«m<'«  rendent  ^-e  mot  pnr  :  u  Lirux 
errox  on  fosse'  dan»  If-qnel  on  fc  nirl 
•i  couvert  pour  aller  â  Uennemi  ,  ou 
favoriM-r  les  attaques  d'une  pluee.» 

CAWAN,  chat-linnnl.  (>  mptypar 
sa  prononciation \st  presqu'un  mùnu- 
•yiiube,  le  V  tU.lnl  Ircs-href.  Bas^bre- 
Ibn  caeuén^  d'où  caïman  peut  avoir  l'ii* 
firt'  sans  grande  dtifieuilê. 

<:AYn,  ciMoir.  V.  Qtiëliir. 

(2AZhK,  sorte  d't'totic.  en  lyine  gros- 
sière, a  l'usace/des  t'eruiues  du  p<'Upl«:. 
On  en  f'abri<^Uiiil  beaucoup  aoiretois, 
dans  funondissi'nrcnt  d'Avesnes.  Klle 
éliiii  en  raies  de  deux  conieQrs. 

CAZtNÉTE.  Diinin.  de  caiée. Etof- 
fe plus  légère  <|U€  Xmcazàt.    , 

CAZONlÎTE,  s.  r.  N«ni  qu'on  donne 
n  St.- Arnaud,  en  Flandre,  aux  loges  en 
plauckes  dans  lesquelles  lesmarcnands 
s'tUablisacnt  à  la  loire. 

CAZOTE,  pâquerette  des  jardins  à 
fleurs  doubles ,  bellii  pertnniê  ,  flofe 
-pleno. 

Ç^ÉRAT  ,  scélérat.  Scélérat  dti 
bois',  espiègle.    ^ 

CElJLbr  cette*  A  celleùn  que  ,  afin 

.que.'  Celle  locution  est  rapportée  par 

Ûberlin  dans  son    glossaire,  dn   patois 

lorrain  ;  en  roUclii  on  dit  à  cheïle  fin. 

Wchelté, 

CENDRÉE.  Mot  d'un  usage  gën«?ral 
qu'on  pe  trouve  pas  dans  tes  Dict.  V. 
chenéréf',  =    ° 

CENSÈMEKT ,  adv.  soi-<lïsant.  Il 
tétait  ctfnâ^men/ parti  quoiqu'il  futcfiez 
lui.  Usage  général  au  moins  dans  le 
pays. 

CEPPIER,  geôlier,  patoe  qu'il  met- 
tait des  entraves  aux  pieds  de  certains 
prisonniers,  a  A  son  arrivée daik«  la  pri- 
son il  donna  an  grand'  soufflet  dan»  U 
lace  du  ceppiér  en  lajr  montrant  la  p'a- 
ce  qu'il  devait  occuper  dan^  ladite  pri- 
son. »  Inforpxitîon  du  S  no^inibre 
167$.    .  ,  , 

CEPS ,  insimnrient  de  bois  qui  servait 
à  attacher  tes  prisonniers  par  les  pieds.. 
De  cippus,  entrave.  On  a  encore  .au - 
ju«r<niui  a  ^^'^l^n^ilïnnes  une  place   de 


ia  Croix auxrrp<.  Il  y  avait  auirilnif 
ifur  cette  itU^  un  pilori  où  V*n\  met* 
lait  Itit  criinine!s.a<f  carçan>  Dans  mon 
eiilnilfre,  le  pilori  Avait  dispac*,  nmiii  on 
voyait  encore  la  place  où  il  était.  C'est 
de  çetie'.pluce  que  les  hommes  de  peine 
ont  pris  le  nom  de  loâ  liei  crôt  f  parce 
c'élttit  le ly  lieu  de  leunion.  Un  jmirnn- 
n»tc  a  donné  une  singulière  étymologie 
do  mot  croix  auxtieps.  Ce  nom,  dit-il,  * 
vient  peut-être  par  corruption  du  moi 
sept.  L'explication  que  j'en  ai  doni'iée 
ij[<ins  le  Dictionnaire  roucht ,  en  i8i6 
\ .ioji.de'l  crdê't  <'*l  la  seule  vraie.  La 
pSt^re  où  ces  fainéans  se  tenaient-  était 
maif(|uée  par  une  roue  en  pavés,  asM'Z 
grande ,  composée  de  ontt  rayons  sur 
chocuil  desopels  an  de  ces  hommes  se 
plaçait  en  rasseyant  a  terre  on  en  se 
couchant  totit  à  p!at  pour  dormir  en  at- 
tendant pratiqua.  Au  reste  ce  mot  ceps 
se  retrouve  dans  plusieurs  langues  {  les 
iulient  ont  bit  ceppç  du  çinpua  des 
latins,  les  espagnol»  c§pOi;  V.  le  Dict. 
étymc^de  Ménage. 
'CÉRÉNe.y.chéréne. 
CÉRIMONIE,  c^nionije. 

CERKÉMANAIGE,  cerquéraMa- 
chc,  oerquéménache«'Arpent«||e. 

«  Au  moyen  du  Ctf/;/lvmanai^#  qu'il 
avoit  fait  (aire  de  ses  terres  Mtnées  au- 
dit lieu.  »  Bail  emphytéotique  du  6 
octobre  1666.  "   ■      . 

CERPÉLIÉRE,  set^illère. 

a  Avoir  payé  pour  les  trou  cêrpéli^i- 
res  des  trois  ponipt'i.  i»  Memotre  du 
serrurier..  .  ' 

Ces  serpillières  servaient,  eu  iiiver 
pour  préserver  les  pompes  de  la  celée ^ 
on  lei  enveloppait  de  fumier  de  èbeval 
dont  on  garnissait  le  bas  de  chaque 
pompe.       *« 

OERQUELLE,  cercueîL  aPu  »3, 
•voir  livré  en  ceraueUe  pour  une,  fent- 
me  dessous  les  halles»  c^  aliyret.v  Me- 
moiré  du  menuisier,  pjrairietl,  an  7. 
.  CERQUÉMANACHEovcerqnéroé- 
nacl»e,  s.  m.  Ar|tentag^  et  abomeroent 
d'une  terré  ;  d|nne  habitation.  On  écrit 
âge  et  on  prononce  ache.  Ce  moi,  em- 

fildyë  dans  plusienrs  co&ti^es,  comme 
'oliserve  Ires-bien.   M.    Lorin  ,  est  de» 
l'ancien  frinrais  ;  nmis  il  est  encore  en 
usage  en  f*-  p»y.  '  ^o  lionvc  cjtcrqae^ 
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Wiitna(/iii  thitii  la    <  (»ulûiiic  d«'    Cnii- 

1  CKHLSI.rliiiurgie. 

Cl'HtillîS,  tliiiui{;i.ii.  '<  (;ii«'»l  V 
i'irn  A^u*ucéruaien  d'y'ilacUe,  n'^hre  «i- 
not  (siiigiiait)  l'iieic  li  <o|w  ri' pioche,  n 
j)f  quKluw'ttn  qui  vrul  «'en  faire  ac- 
rroire,  f  l  qui^nVwl  que  le  lils,  «l'uji  ar- 
litaii ,  ou  loul  au  plu»  d'iiirlaboureur. 

(t:ESSK(n'uvoir  point  df) ,  n'être  jfai 
en  repo»,  ne  pms  /^trc  Ifanquille  ,  lire 
:...^..«.^~*  "uiqu'â  ce  quMri  «il  ôblenu 


ce  qu'on  délire.  # 

CETELLE-CI,  cdtclfe-la  ,  celle-ci , 
rrlle-lâ.  Maobeuge.  A  Valenciennei , 
chUelle-chit  etc. 

CETI-CI,  çeti-cil,  celui-ci^  celui-là 
ccli-la,  celui-ci,  çelut-U.  Même  obcer- 
vation;      ~*v 

CH,  ce,  celle,  celle,  ion,  m.  ÇAVar- 
clioh  la,  cA'&lè  lt(,  ce  garç^,  celte  hlle. 
CA'garchoo^  çA'die  ,  son  fik,  aa  fille^ 

.  CHA,  oeci«  eelà.  banalMenviroiM  de 
Lille  j  où  le  patois  est  fort  groasi«r,  on 
dit  Aia,  roonosa.  — »  interjeetioa.  «^A^ 
<rka ,  m'  fien  !  cAa  Wesi  p<>int.  r^éSn- 
nape.»  C«  ,  ça  ;  mon  fib,  et  la  n'est  pas 
raisonnable.  Ch'ëst  dVAa  ,  mi  ck'  nNést 
|)ointd'cAa  pour  cAtt.  BlauVais  jeu  de 
mots.  ^ 

C«A(à),  sor^e  d'interjection  au]  sî- 
giiiÛe  rofons.  j4  cha ,  Ûniras-tu  Mtèt  ? 
Voyons,  Bairaa-tu  bientôt  ? 

CHABOT, sabot, soiilier  d«  bois.  On 
dit  d'une  ftllc  qui  a  lait  (aux;  bond  à 
rhonneur  :  Al  a  casse  êchaboji.  Qn  dit 
encore  à  celui  qui  fait  un  mfttlvais  usa- 
ge de  ses  richesses  et  qui  a  l'air  de  s'en 
«enorgueillir  :  a  J'të  vérai  aller  a?ec  eU- 
ne  çhavate  et  nn  chabot  r^loié^v  Le  mot 
grôunlOfOm  signifie  vieux  soulier  en 
iMs-limousm,  donne  lieu  à'une  sentenca 
équivalente. 

Chabot,  sorte  de  sobric^et,  à  Saint" 
,  Remi-Cliaussëe. 

Chabot  ,  jabot ,  garniture  de  che- 
mise. 

CH  ABOTER,  fuir-  grossicremeot  son 

ouvrage. 

CHABOURLETTE,  jeune  Bile  fraî- 
che et  dodue.  Ce  mot  parait  formé 
par  ç6mporàii*«1b  de  6our/tf  {  boule  ). 
On  dit  d'un  enfant  forl  gros  :  rli'esl 
uî»    j;r«>i    Lâurlo  ;    de^Tiicnic    on    dit 


d  uiH-  «dolricrnlo  :  vM'tët  rune  iio- 
4r  chabpurlette.  M.  Lorin  ,  que 
j'ai  con»ullé  ,  donne  à  ce  mot  com- 
pote la  tnhxw  origine,  et  il  ajoute  qur 
cha  lui  paraît  être  une  apd<:ope  de 
chère  ^  \vt  Picards  ayant  pour  habi- 
tude d'o|>ocoper  cet  adjeclif  :  mon' 
ch'père\  ma  ch' mère.  m.  Delmotle  , 
dan«  '  w»  excellentes  recherches  sur 
Cilles  /  seigneur  de  Chin  ,  et  le  Dra- 
gon ,  dit  qu'on  ignore  la  vëritàbl<f>bri; 
ginc  du  mot  a  chabourlette  ,  qn*  l'on 
prétend  dériver  du  bàs-allemahd  et 
signiBer  chères  Jeunes  payêanneê.  n 
Il  ajoute  :  «  L'ancien  langage  wallon 
n'p  jamais  été.l«  flamand  ,  mais  bien 
le  roman  et,,  l'ancien  la  ngage  fran- 
çais. »  Et  dans  une  lettre ,  u  dit  que 
les  Montois  donnent  ce  nom  aux  é- 
trangers  qui  viennent  à  U  ducasse 
de  Mlons. 

CH  ABU  JE,  s.  f.  Terme  de  brique- 
tier.  On  dit  qu'une  brique  a  une  cha- 
hute lorsau'elle  est  éeornée  avant  d'ê- 
tre cuite.  V.  cAûAuler.  -■ 

CHACHALE,  dimin.  de  Charles. 

CH AFÀUT,  échafiiod,  fMU*  aphërêse. 
a  II  a  monté  al  chafaut.9  On  r^ivail 
ainsi  antrefois.  Ba^latin  cAtf/a//tt«. 

CHAFERLIQDE,  s.  f.  petite  fille 

Eltts  maligne  qn  eU«  n'en  a  l  air.  Naur 
enge. 

CHAFRIN  ,  cbanfrii),  ^n^le  d'une 
pièce  de  bois.  AbatoiVAa/rtn. 

CHAFTER,  faire  «aal  «on  ouvrage, 
de  quelle  espîke  cfue  ce  soit.  ' 

CHAFTERIE ,  ouvrage  cha/ti,  mal 
fait;  cb'ést  del  |Aa/</te. 

CH  AFTIER ,  itt,  s.  des  deux  gen- 
res, savelier;  —  raauvaia  ouvrier  eu 
tous  genres. 

CHAFTIÈRE,  s.  f.  ublier  de  femme 
qui  u«  descendait  que  jnsqu'auV  ge- 
noWx. 

CHAHOTER-,  t.  Br,  chahuter  une 
brique  ,  c'est  l'écorner  en  la  laissant 
tourner  lorsqu'on'.  1(V  place  sur  l'aire 
pour  la  fa  ife  sécher. 

CHARirrBft,  V.  n.  fiiire  des  gestes  ri- 
dicules et  indécens  en  dansant,  du  ges- 
ics.méprisans  pOur  celles  avec  lesquel- 
les on  danke. 
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(MAHUTVJJX  ,  relui    qui 
gcflr»  tndëceiis  en  dansant.  ^    ' 

CHAIRfe-PREClIOlRE,  irîbait/de 
prédicateur.     .         ^  ' 

CHAIRE8SE,  s.  1.  loueuse  de  cluii- 
•cs  à  l'élise. 

CHÂLE,  Gharle»,  Carolus ,  nom 
d'homme. 

CHAIoTE  ,».  f.  ëclialolle ,  a//iam 
ascalonicUtn  FlAm.  scàlotile, —  Au 
fig.  réprimande  vive  et  piquante. 

CHAMBERLAN,  ouvrier  qui  tra- 
ynille  en  ville  à  l'insit  de  ton  maître, 
et  pour  ton  propre  compte.  Se  dit  prin- 
cipalement des  perruquiers  et  des  tapi*> 
sicrs. 

CH  AMOISSE,  siamoise,  sor^ê  d'-^tof- 
fe  d^nt  la  chaîne  est  en  fil  et  la  trama 
en  coton. 

CHAMODlEà,  ▼.  n.-,  moiair.  BUa- 
beu  ge . 

.  CHAMP  ANE,    Cliamoaifne.   a  I  r» 
*wëte  en.Champagne ,  si  rPicardie  brû- 
le. »  C'est  an  loucbe. 

QHAMPlÉR.\y.  campier.^  «  Deux 
horrible*  gëanU  non  ba lisez  de  la  lignée 
de  Maille-fer,  armez  de  pied  en  cappe, 
parlant  par  une  sale  h&acUechàmpè' 
ront  êur  le  marche  de  Valenciennes, 
et<  rweront  de  groa  barreaux  de  fer  Tiing 
après  Paaltre  ,  feront  dnvrir  les  portes, 

et  si  grant  Commotion  de  peuple 

etc.  9  ÙiU»  de  Molinet ,  fol.  199  »  i'. 
C'eù  bt|>einture  de  Jean  dwLpoguéei 
de  sa  iemiQC,  qui  sonnaient  les  heures. 
—  pâturer  sur  les  champs.  On  laisse 
cfuimpièr  les  moatona  jusqu'aux    ge- 

>  l<îe««  ' 

CHANGEANT,  étoffe  de  soie  de  deux 
covlenrs  ,  fabriquée  antrefob  à  Vfclçn- 
cieonet  ;  elle  devait  son  nom  a  I9  reflec- 
tion  d'ane  covleutsar  l'antre,  a  Lais- 
sant la  liberté  aNz  marchands  d'emme- 
,  nerdeceste  ville,^»'er#éte,  changeans 
et  groa  graioa  étrangers.  »  Sentence  du 
i&JànvieriSql^. 

CH  ANOME&E ,  chauoinesse. 

CHAJïOHcaSB ,  habitante  ordinaire 
d'nn  Uea  de  débauche ,  prostituée. 

CHANTDAIRE.  V.  cantàaire/pins 
généralement  e'fiiployé. 

CHAPAILLÉ ,  chamaillis,  dispute. 

CH AP AILLER, v.  n.  e\  pr.  chamail- 


lei^.Cc»  mois  sont   du   v«M;abulaire   de 
M.  Qttivy. 

ÔHAR  ,  chair ,  viande  ,  Càro,  V  oc. 
austras.  th'**'»  ainsi  qujen  beaucoup 
d'endroits,  a  Avoir  del  cAar  morte 'd' 
xous  le»  bras.  »  Etre  liiclie  et  fainéant. 
M  lia  d'/ous  lés  bras  dv\  çhard'caronen 
il  it'ii  ni  force  ni  courage.  «cAard'gàeux 
est  lienlot  caute.»  chaif  de  faiiiéant  est 
bientôt  iatigtiée.  a  H  ne  veiquit 'gaitr» 
puis  ces  choses,  ains  raoriltsans  hou-  de 
sn  char.v.  Chronique  en  diatecte7ou- 
chf  Buchon,  3,  p.  391. 

CHARCUTÏER.  Autrefois  ce  mot 
était  patob.ileat  démenti  français  et  « 
remplacé  chaircuilier.  Ceux  qui  par- 
lent mal  i^uttfffchariutier, 

CH  ARÉE ,  parUe  chumue  qu'on  en- 
lève aux  cuir»  avaqt  de  les  mettre  dans 
la  tannée.  ^ 

CH  ARIOTTEUR ,  carioteux  un  peu 
francisé,  a  Ils  ue  conviennent  «qu'aux 
tourneurs  autrement  dita  Aistailliers  et 
cAario<l«i«/«qui  seuls  en  peuvent  faire 
etvendtvâ  l'exclusion  de  tous  autres, 
sauf  et  a  la  rtfserve  que  les  paeslcs  de 
four,  paloU,  JpacalM  a  U^,  eu  vêle», 
lou»ches  :  champelleurs ,  manches  d'à- 
lène»,  chabot»,  fuseaux ,  assiettes  et 
telles ,  que  1rs  paysan»  qui  en  font  du 
<khor».  »  Pièce t  âe procédure, 

CHARPAGNE,  ».  f.  »orte  de  panier 
ovale  assez  semblable  à  la  moitié  d'un 
potiron  raupé  sur  sa  longueur,  avec  de» 
ouvertures  »ur  le»  côté»  uour  ■eryir 
d'ause».  Voc.  austrasien  cnarpaiftne. 
Ce  mot  notis  vient  de  laLorraine  pùro»- 
vrier  qui  les  fait  sic  nomme  charpai- 
gnier.  Don  François  l'explique  par 
ouvrage  de  vannier.     «*^ 

CHARTÉRIÉRE ,  charfrier,  homm 
vieux ,  infirme. 

.  CHARTON,  conducteur  de  chariot 
de  campagne.  Francisé  de  Marton, 

CHAilTRO  ,  chartreux  ,  carthuêio- 
nus.  On  a  dit  v/ÊBrtroi*  etchartrout. 
CHASSEllEAU.  V.  cachériau. 
CH  ASTOY ,  chatoy  ,  punition ,  châ- 
timent, a  Et  ne  voulant  ce  désofdrc 
demeurer  impugny  et  san»  chaetoy , 
avons  publié  ,  etc.  Placcard  du  roi 
d'Espagne  publie  à  Valencienne» 
enib-jo.  '•  '    ^        '  \ 

CHATÉRIÉRE ,  «•  de»  deux  genres. 
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-lîorum^  on  fcninic  vieux.  On  <lo»in«»  <«• 
♦  nnin  à  A'jilfncirnnet  à  un  Unt.[ùce  (U 
ylrill.^rdft  eiubre.  vaU«l<  »  ,  q»>i  paient 
une  tïoi  crt  y  t-nlranl.  C«'".x  qui  par 
l«  nt  p'u»  rnrrrcneinrnl  ili*cnt  le»  t  har- 
triertt.  «  J'inii  aux  vhàrtrier». o 
CHADDRO.aT.  V.  cauticrfat. 

CIÎAUFOURNKR  (•«),  v.  pr.»'é- 
cliaUirci*  p«r*l«  loinc^^îiliou  ,  a  Mau- 
lietige.  A.  ValiMiricnntf  ^aufourer, 

cri  AU  WIN,  nom  de  fiiuiille  XMfet 
coifimun  autrefois  lï  Valcncienne».  C  t'- 
lail  le  nom  de  Calvin.  De  calvuê  , 
chauve.  —  coromittionnaire  qui  porte 
du  marcifyé  chez  l'acheteur,  le  poiaton 
de  mer  Ces  comnjiiiionnaîrei  «Haieiit 

des  vieillard^. 

CH  AV A  TE  ,  «avàllc.  Ce  mot  •crVail 
autrefois  de  cti  de  ralliement  aux  mi- 
neurs d'Anzin  Ior«iH*ili  étaient  atU- 
. /qu«<»  par  un  étranger  à  leur  village. 
Chavatb  ,  mule  ,  panlouflc.  (  Al  met 
»c«  «orleU  à),  pour  dir*  au'elle  marche 
Mint  relever  le  quartier  «|e  set  tooliert , 
signe  de  la  plui  (jrande  nëi^ligence  dans 
une  femme  ,  qui  tloil  toa)0«r«  soigner 
sa  rhauMvrê. 

CH  AV ATIER ,  savetier.»  Loi  donna 
deux  à  trois  coups  d'espée  sur  les  reins, 
et  tenta  rfe  loy  en  donner  nfn  coup  d'es- 
tocq  au  veatre ,  mab  il  en  fut  empeschë 
iMir  le  foumter  et  le  ehavaiUràvL  voisi- 
nage. «; .  .«  Pierre  Martin  ,  chavatUr 
de  son  stil.  »  Information  du  le  fi- 
«TiVri663. 

CHAVRK ,  t.  d'agfic.  mettre  le  liii 
rn  chavrM» ,  c'est  le  placer  par  poignées 
sur  la  tfrre  ,  les  sonimitéi  se  «visant  i 
de  mani^  •  laisser  au  pied  ,  un  inter- 
valle su6kant  pour  la  circulation  de 
1  air. 

.  CHÉ ,  cependant  il.  Sorte  d'ellipse. 
«  Il  uéfe  toudi  et  chè  n'  fét  rien.  »  11 
travaille  toujouf* ,  et  ne  fait  rien. 

CHÉCHU  (enne),  quelque  part.  J'i- 
rai eu  ne  chechu  ,  j'irai  queïcnie  part  , 
lorsqu'on  ne  veut  pas  dire  où  l'on  va. 

Chàcho  (eune),  environ.Queule  heu- 
^  f^xA  ?  —  Kunc  chèchu  deux  heures. 
CHEF-D'UKUVRIEH,  ouvrier  ad- 
mis à  faire  chef-d'œuvre  pour  être  reçu 
maître  dan»  un  corps  de  métier.     ^ 

ce  II  arrive  que  dan»  les  elieft-d^u- 
\rc   «Ml   autre  ouvrier  qu'un  lonuelirr 


t 


liiil  le  fond  \  mn\%  lorjquc  cela  arrive  , 
«•'eut  une  grâce  qu'on  accorde  au  <-'hef~ 
d'œuvrier.  n  Procès  entre  les  chtir- 
peh tiers,  et  les  tonneliers.  x'jdI^. 
^  CHKLN'TURE ,  ccinlun-. La.  cinc- 
tura,      ^ 

CHKLKRl  yçcleri ,  plante  potag«-e, 
apium  graveolens.  Se  dit  de  même  en 
Lorraine,  lul.  re/<fr«'dont  le  Rouchi  se 
raJ>prochc'  par  la  prononciation.  Peut- 
être  Atselinon  ,  noi^  du  persil  en  grec. 
Etym.  hasardée. 

CHELLE ,  CHTELLE ,  celle,  cette. 
»I  faut  semer  icA  /^eti^elà.  Il  tiut  * 
semer  celte  terre.  Se  dit  de  même  pu 
Ticardie  et  dans  toute  la  Fl^todre.  «  Kt 
pour  ce  voelt-il  dire  et  Iraitier^  chellé 
chose  dont  tt  ait  garant.  »  CKron.  de 
Henri  de  Falefnciennes  y  Buch.  3. 
igS.  ,  ,    ^ 

CHELLE  PIN  (à),  afin. 

CHELME ,  mauvaise  prononciation 
d'une  injure  grossiéfe.  Vi  cktrme  ef 
schelme,         , 

a  RépéUnt  par  plusieurs  fois  pairmi 

uneirthnité  de  mordieu  ,  qu*ilr«stoient 

.tous  B. ...  de  lostes  ,  des  ctte/me#  et 

des  coquins,  v  Information  «iu  3i  mai 

1673.  Y*    *' 

CHéMENTléRE  ,  cimetière.  D  7  « 
un  proverbe  qui  dit^: 

De  nourcHU  medeciir  cimetière  bot|a. 

Les  vieux  médecins  disputent  maîn- 
.  tenant  cet  avanUge  aux  nouveaux.  La 
mode  apportée  par  les  officiers  de  santé 
(  nommés  ainsi  par  antipTin^  J.sans 
doute  >  qui  exerisent  la  médecine  en  dé- 
pit d'Hippocraté ,  d'ordonner  des  sai- 
gnées ,  Tai^pliratioii  de  la*^gl«ce  lors- 
qu'une  éruption    se  mani^nie  ,y  fak 
niomrtr  le  malade  s»r  le  coajp.  A«flttel- 
iement  lorsqu'un  homme  d'un  tempe- 
ramment  rol>ostc  est  alUqué  d'un  mal 
de  tite ,  on  lui  applique  a  la  fois  sang- 
sues en  abondance ,  glace  s«rr.  la  tête , 
vessicatoire  sur  le  cou  ,  et  sinajiisme  à 
la  plante  des  pieds  )  avec  ee  traitement 
violent,*  on  n'en  manque  pas  un;  on 
serait  tenté  de  croire  que  les  héritier» 
se  scwt  arrangés  avec  le  médeciift  pour 
que  le  malade  ne  guérisse^  pas.  «R'prent 
t^  plaelie.  Rrp.  i.i'  plache  ckt  al  che- 
menti  ère.     .    \ 
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•  CHUMINLAli  ,  bougeoir,  »nrtc  de 
«hnmlelicr  ptat  ponr  nllfr  et  venir  dans 
la  maison. Hoquefori  dil  qu'en  Nonniin- 
4i' t  »n  nomme  ain«i  un  ptiin  qu'on 
mangeait  dan»  le  carême  ,  en  ImU  latin 
êimrneilux,. 
CHÉMINCHK ,  «emencc  ,  semen,  - 

CHÉNANC£,*-  f.  avis  ,  opinion.  A 
m'  chinànce  f  à  mon  avis.  Maubcùge. 

CUKNAPE  ,  eaa-de-vie  de  grain  dit 
genièvre.  De  l'allem.  êchnapp». 

CHENDRÉE ,  ttn>\tét  y  mortier  fait 
'  avec  de  la  cendre  ddionille  'sa  lieu  de 
sable. 

'  CiœvoufeE,  sol  ordinaire  des  mai- 
sons à  la  campagne.  Une  cendrée,  bien 
faite  dure  très-loog-lemps. 

CHÊNE,  cendre. 

CHëNER  ,  sembler,  t  m'  \chéne  a 
vir.  11  me  semble.  ^ 

CHcNÉT ,  nom  qu'on  donnait  aux 
écheveaux  de  61  d'un  tour  plus  long 
que  le  tour  ordinairc.On  l'appelait  aus- 
si au  long  tour. 

CHENIQUE  ou  CH'NIQOE.  Le  mê- 
me que  cfunape. 

ÇHEN19UER,  V.  n.  boire  beaucoup 
d'eau-de-vie  de  grain. 

CHENIQUERIE,  s.  L  distillerie  de 
■chenique. 

CHÉNIQUËU  X ,  buveur  de  cfuni- 

^'cHEIfQXJ  ANTE .  cinquantii 

CHENQUANTIÉME ,  cinquantiê. 
me. 

chenquante-chonqot:  ,  dn- 

quanle-^'inq.  %  dit  d'un  bomroe  qui  a 
les  jarobet  torse». 

CHElfTlNCLLE,  senMnelle.^  mor- 
due, résolut  df  la  dig  ctlioo  qu'on  «miii- 
Uoonc  àmmê  la  me. 

CHEMTCPE ,  centaple. 

CHENU ,  bbâ^  Ch'éM  ctifhu ,  c'est 
bon  )  ch'ést  ûnfc^HU ,  c'est  très-bon  , 
c'eti  excellent  :  ch'ëtt  da  chfnu ,  c^cat 
da  très-bon.  C«  mot  têt  onulojrë  par 
le  peuple  de  Paria  et  «Una^LMacoup 
d'erfdroita.  Etre  ckênu,  en  boa  fran- 
çais ,  c'est  être  blnnc  ée  vioU^ae. 

CHÉPIER»  cberccier^  celai  qui 
«▼ait  la  charge  de  distribuer  les  chirwt 
(  cierces  ) ,  bougies  et  chandelles.    * 

CHEPPES  f  ceps  ,  s^^e  de  carcan, 
y.  ceps. 
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j  a  Oidonnnnt  «'\pt'fik<kr I tient  it  tous  !•« 
j  nianaps  et  babilansde  s^ihstcnir  de  itl 
les  insolences,  à  |M*ine  de  tu«tigali«i:i  , 
d'elfe  reposés  nux  chtpprs ,  ei  vn  aprc» 
l>aniiis  ou  utitrement.. n  Onlortnannr 
du  Af agi  Mi  rat  de  k  alencie/intê  y  du 
19  novembre  1664. 

CHERC£KR  ,  mettre  di-s  cercles  .i 
un  tonneau,  a  II  e»l  chercle  d*  fier.  >> 
Il  a  des. cercles  de  fer.  s 

CHBBÉNE,  laratlc  pour  battre  le 
beârre. 

CHéRESSé,  femme  qui  Idae  les 
chaises  à  l'église.  Quelques  nos  disent 
chaisière  ,  trojant  s'exprimer  en  fran- 
çais. V.  ehairettey  quiVéloIgne  rqôins 
de  l'ancien  mot  cAairtf  (chaise). 

CHERFUÉ,  cfrleuU,  cerèfoiium. 
Meta  du  cA^z/ÎMé.  al  soupe.    ^ 

CHER1N ,  s.  m.  peigne  en  t/r  pour 
peigner  le  lin  ;stf/vi/i. 

CHÉRINCHER,  peigner  le  lin  avec 
le  cherin.  V,  sèrinéher. 

CHÉRINCHEUX ,  eusse,  ouvrier  qui 
peigne  le  lin  avec  le  chéri  ri. 

CHÉRISIER,  cerisier. 

CHÉRISSE,  cerise.  «  Quand  i  pleut 
l'  nuit  ^  la  veille  )  d' niai  )i  n'y  a  point 
d' cherttses.  -(  ^ 

Cheeisse  d'  cliémentiért ,  cerise  de 
cimetière,  sorte  de  cerise  jaunâtre  de 
la  forme  da  bigarrean  dont  elle  a  ki 
chaii  dura.  On  lui  donne  ce  nom  à  cau- 
se de  sa  coulear.,  f^ 

CHERME ,  terme  qui  se  prend  en 
bonne  et  en  maavaiae  part ,  qoi  aug- 
mente la  force  des  in  jares ,  et  rend  plus 
dooees  les  expressions  amicales.  Borcl 
lait  venir  ckperm  da-  mot  grec  qui  ùr- 
gnifie  cochon.  Peut  venir  de  l'allem, 
tcherêHy  ba^nhier,  taurmenter,  im- 
portuner. V.  êckelme, 

CHERQUE ,  cerceau.  Pour  dire  un 
cercle  tri^cé ,  on  dit  un  tond. 

CHF"  ^UÉLER  i  garnir  de  cerdes  , 
de  cerc«  a%  \  mettre  des  cerceaux  âinn 
tonneau.'  Je  doute  que  ce  mot  si^ifie 
jamais  àaroler  comme  le  dit  Roquc"* 
fort.  f 

CIIERQUEM  ANACHE.  V.  cêrqué^ 
manache.  Cesl  ainsi  qu'on  trouve  ee 
mot  orthographié  dans  la  couTUme  de 
Cambrai ,  d'où  l'on  .1  fait  le  verli« 
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CHEftQLEMANFB ,  lK>rn«^,  placrr 
detlimitcf ,  ainsi  cpi'on  le  trouve  dan» 
un  acte  de  donation  dn  1 3  août  1367. 

,  ÇHI^IRUSI,  chirurgie  J^  grec  cAWr, 
main  ,  et  ergort  y  ooMuge  ^  travail. 
Gatteh  ^--^ 

CHÉRUSIEN,  chirurgien.  Même 
origine* 

CHéS  ,^,ccf ,  •et.Chès  <(pli^[nei^ce« 
éjpingleé  f  611  lei  ëp«ngle«,  teloii^lfrten* 
de  la  phrase.  '  ,  A 

CHESME.  V.  chô^e  et  •chetine. 
^  CHESSE ,  chaise. 

Cheme  ,  cabriolet ,  voiture  à  deux 


rouet. 


ÇBBMBPEàcHoiRSy  châtre  de  prëdi- 
rateur. 

ÇH'EST ,  c'est ,   ch'eêt  cha ,  c'est 
cela.  Ch'ett  esl  encore  en  usage  en  bas-^ 
se  Normandie. 

C'A  Vi/ pour  nourrir  noire  niesfnie. 

ymmdtvirt.p.  %*%.  »»uéM  If.  'Louis  Dmbois. 

CHéVEfiON  ,  sorte  d'iKofle  dans  la- 
quelle il  entrait  du  poil  de  chèvre  qui 
lui  donnait  ton  nom.  et  qu'on  ialm- 
(]uatt  autrefois  à  Valenciennei.  «  En- 
semble hanu-lbse,  chei/erons,  damas- 
ses ,  èsellets ,  changeants ,  pavements , 
cschcllcttca  et  nceuds  d'amour.  Satins 
brochies,  satins  de  soje,  satins  qu'on 
diat  de  Bruges,  fustenoes ,  bustennes , 
nœuds  de  oordelier ,'  et  gënëralement 
tons  ouvrages  Bgures  soit  de  saleite  par 
êoj  ou  mêsl^ez  et  partent  où  il  y  a  lan- 
chure  de  lin  ,  de  soye ,  de  ooton  ,  de  iil 
d'or,  de  fil  d'argent  et  autrfs  ouvrages 
semblables  appartient  audit  maatier  (de 
bonracher)  sans  n^nl  moins  par  caat 
aHicle  prtfjudicier  au  procès  pendani 
au  grand  conseil  de  Msbocat  «ntw 
ceulx  d'ieeluy  xil  «t  W*  lajeUeurs.  » 
•  OnhHnancê  dm  Magistrat  de  FaUn- 
ciênnêt,  du  1^  mm  i566.  On  vok  cju'à^ 
cette  époque  l'iodustric  manufocturière 
de  Valenciennes  était  fort  JbriUanle  \ 
niaii^  !«•  oersécutioni  pour  èafftse  de  re- 
ligion }  ravidité  des  marchands  reven- 
deurs ,  qui  aolliciuient  et  obtenaient 
des  ordonnances  à  leur  profit,  qui  en- 
travaient cette  industrie  ;  le*  ^"^^  '^ 
les  formalités  gênantes  que  ces  ordt»n- 
nanres  imposai^t  aux  fabriques ,  ont 
fait  fuir  de  nos  nmnTmprotectêurs , 
tout  les  fabrirnhs  qui  av.l(ient  des  moy- 


cn%  ;  iU  ont  transporté  Irur  jiKlu»lrie 
dans  des  villes  plus  lioftpi(aliêrf>s.  11 
faut  que  l'émigration  ait  été  cnnsidiVa- 
l>le ,  puisque  la  j>o|mlalion  coni{>o«ée 
aloris  de  pras  de  trente  mille  anics ,  a 
été  réduite  a  moins  de  la  moitié. 

CIIÉVIRON  ,  chevron  ,  manière  de 
compter  le  bois  de  charpente,  a  Ch'ést 
un  arpe  d'  dix  chavirons ,  chérirons 
ou  t^uiuirons.  »  Ç*esl-à-d ire,  c'est  un 
arbre  qui  produit  autant  d^  Ibis  cin- 
quante pieds  de  gite  ^  solive^  «  où  125 
pieds  de  feuillets,  qu'il  y  a  de  chévi- 
rong  ,.ou  de  goScherilles  de  neuf  pou- 
ces de  longueur,  sur  un  ptmce  d'équa- 

rissatre»"  *•'  '-         » 

CHTEUX,  cKè^eux.  On  dit  quel- 
quefois cheveux,  surtout  lorsque  ce 
mot  esl  précédé  de  Tarticle  d  o  Cha  est 
larrengé  comc  dés  cKfeux  su  d^  la  sou- 
|>e.'»  Se  dit  de  quelque  chose  mal  ar- 
rangé ,  en  désordre.  «  Jl  a  pu  dit' tl' 
mentiries  qu'i  n'a  d' cheveux.  » 

CHI ,  ici ,  encet  endroit,  ^puis  chi 
t'qu'â  là ,  denuis  ici  jusque  iâ. 

Chi  tout  arot,.ici ,  maintenant. 

Chi  drôchi ,  en  cet  endroit-«i.  Rou- 
chisine.  «  Biau  signeur  qui  chi  iestes 
assamblé  pour  le  service  de  nostre  si 
gneur ''faire.  »  Chronique  de  Henri  de 
Valenciennes  y  Buchon,  3.  p.  2o3. 
Orvoutvoeliou  deniitnacr 
Comment  i«  partirai  de  chi  7 

OrJUne  da  ehtvaUne  ^  V.  58-59- 
EnsfporrÀs  partir  de  eUï. 

li,  r.  «7- 

CHIARD  ,  chieur,  terme  de  mépris. 
—  en&nt  qui  chie  souvent. 

CHIBOURI  AU  ,  s.  m.  linteau ,  tra- 
versé de  bois  qui  sert  de  couronnement 
à  une  porte ,  â  une  fenêtre ,  pour  soute- 
nir la  maçonnerie,  a  Avoir  livré  un 
éguile  de  fer  pour  les  chihouriaux  des 
fenêtres,  v  mémoire  du  ssrrunsrs 

CHICHéTE  ,  jeupe  fille  qui  fait  U 
camMe.' Yi^Marie. 

«  J'ay  ti  crant  dévociofi  au  sainct  et 
si  en  ay  éuct  Unt  de  poursuiu  qu'il 
foui!  que  )e  besoogne  au  àjisMt  soit 
chiehêite,  elle  les  awra.  »  Cefù  nou- 
velles nouvelles ,  nouv.  XVIII; 

Lrs  enfiins  ont  un  couftlet  qui  consa- 
cre ce  mot  sans  signification. 
Ch'ést  Msrie  C*ieA/<# 
Derrière  le»  rérolele»  . 


*l 


/ 


<'^' 


MB 


é^è^ 


^ô 


cm 


m 


^  é 


cui 


•Al  J  fcl  romp'o^  ,  - 
Avé  OoilUume  au  radol....    ^ 
3eTSp\tTime  le»  trob«titrr«  riifîr*  mii 
jpe  pr/M>nt«»nt;qne  dei  obirud^go^ilan*. 
(HICOL A.  chocolat. 
CHIFE ,  chiffre. 

Chite  ,  impoli fdet  verbe*  chiffrer 
ri  chifler.  / 

Crife,  Diorcèàa  de  pain  assez  gimi/ 
Eane  cAi/tf  d' pain.  ^ 

CHlFELMév,  sifflement. 

CHIfLER,  siffler.  On  dit  pro^ 
biàlement  :  Jtwi,  awi  y  va  ^  cnifcij* 
tambure.  Dis  ton t  ce  qne  tn  veux  ,  je 
ne  t'ëcoate  pas.  a  T'iras  al  guéîole  pour 
apprente  à  chifler.  Tu  iras  en  pnsooi. 
Espagnol  chiflar.  a  J'ai  ttrë  an  grand 
chiflet  de  ma  poche  et  Je  nie  sais  mi»  à 
chifler  eome  tous  les  diables.  »  Scènes 
françaièei  du  banqueroutier. 

ÇHIFLOT,  sifflet.  Espagnol  [chiflo 
ou  chifla.  Au  figarë  cou,  I  ry  a  copé.1' 
chifloi  f  il  lui  a  coapij  le  coa.  «  Noaviau 
méte  f  noariau  chijlot.  «  Poar  dire  qa'^ 
on  doit  prendre  patience,  qne  bientôt 
on  anra  an  noaveaa  maître  qpi  sera 
moins  exigeant ,  et  qui  changera  toat 
ce  qu'on  a  fiiit.  On  Je  dit  paiement  lors- 
que le  maître  ne  suit  pas  la  trace  de  son 
prédécesseur. 

Pour  vos  meviicrf  aal»>r  ann^rvjrt  et  los , 
A' la  Saîoct  Jehan  IrouVe  oo  nonveauli  ehi^ 

Mail  aullrcs  ^f^*  ont  brojl  et  lot 
Naavean  Saint  /bban ,  nouveau  liflot: 

CHIFLOTER ,  dim:  de  ehifler. 

CHIFLOTEUX;  loueur  de  flageolet 
ou  de  fifre. 

CHIFLOTIAU ,  petit  sifBet. 

CHIGANE,  cigogne,  ardea  êUlia- 
riê.  On  dit  d'une  personne  grande  et 
maigre  qui  a  un  corn  tati  long ,  qa'al  a 
un  cod  chigane... 

CHILLÉE,  ».  r.  terme  de  m^prv 
pour  daigner  une  loncoc  sait^  de  per^ 
sonnet.  lia ewK chiliéê d'enians , etc. 
Maubeuge.  4'^ 

CIÏlBiÉN ,  eiiMnt. 

CHIMÉNTER ,  cimenter.  Ne  s'em- 
ploie qn'au  propre. 

CHIMÉTi^,  term.  de  charp.,  appui 
du  manteaa  d'une  cheminée  de  cui- 


sine. 


(^HIN  ,  longue  band<'  <lr  toil#*  qu'on 
roule  autour  des  rnfans  qu'on  emmail- 
lote. PenC-éire  faut- il  écrire  cheinl,  «b* 
ceinture. 
,     CHINCHIN  ,  violon  ,  à  Maubengi-.^ 

Cbihchivs',  nom  que  l'on  donne. à 
Mon*  à  des  hommes  qni  accompagn«'ri| 
la!  procession  qni  se  bit  dans  ladite  vil- 
ï<k,  en  mémoire  d'une  peste  dontell»>a 
été  délivrée  en  i348.  Ces  boinmes ,  dit 
M.  Delmotte  dans  une  Irèa»  bonne  dis- 
sertation sur  Gilles  de  Chin  ,  sont  ha- 
billéseonme  des  valets  de  çartes;"lears 
chevaux  en  osier ,  sont  pendus  a  leur 
ceinture ,  comme  nos  bisaleales ,  dit 
l'auteur ,  portaient  certains  paniers 
nommés  vertugtuiins.  Y.  sur  Gilles  de 
Chin  la  brochure  citée ,  on  j  verra  la 
tradition  oui 'attribue  à  ce  personnage  / 
la  mort  d  nn,én|orme  Hragon  dont  il  | 
délivré  le  pa^rs  i  «t  la  clianson  fiivorite'- 
des  montois  avec  l'air  noté.. 

CHINQ,  cinq ,  nom  dé~non»br«.  Lat. 
qui^que^  ital.  cinque.  On  dit  mieux 
eHonq.  V.  ce  mot. 

CHINQU1ÊME  oii  CHONQUIÈME. 
On  dit  de  quelqu'un  qu^,on  a  oublié  à 
table  :  ch'ést  \>tjcmonquième  via|^ ,  il 
a  r  tête  l'po*  près  du  c..  G'edt  une  ma- 
nière ir9DM|oe  de  àttt  f  c'est  le  préiéréy 
c'est  Fenfant  %kié.  ^   '  ,/ 

CHINTE«  cintre.  Da  lat.  cinclura. 

CHINTREB,  cintrer.  I  &«t  chintrer 
c'  nur  lé. 

CHINTURE,  ceinture.  Italien  ri n- 
tura. 

CHIOURDE ,  retrait,  prtv^ ,  btrine. 
Patois'de  Hanbeoge. 

CHIOCRTE»  t^^^,  merdeusr. 
Terme  injoneax  et  oé  mépris.  Ch'ést 
eane  groaae  ckicurte.  ^ 

CHIP  EN  CUOP  (  aller  4*  )  >  «U^r  àc 
travers  en  cooppat  nne  ^fle  ,  tantôt 
d'un  c6té  tantôt  àf  l'antre ,  de  ■uoiére 
à  laiiser  des  inégalités. 

CHIPE,  ou  ciiiCr ,  roorcean  de  paio. 
A  Bonneval(Eore-et-Loir),oo  dit  ana#i 
chiflbo  pour  exprimer  la  mémechuse. 

CHIPER,  attraper  anbtilement. 

CHimi  lés  vilea ,  iniaoger.  On  dit , 
aoasi  chianenr  dans  le  même  senîs.  V. . 
le  Dict.  an  bas-langage.  M.  Lorin  dit 

?oe  ce  mot  est  eièploj^é  dans  tonte  U 
rance  par  les  écoliers.  Il  vieillit  eu 
rourhi.  "'       . 
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C:nTIN)Tï:«,  <IU|tui#i  pour  n*:  pj** 
occordrr  ce  (ju'im  deinatidc  ;  tiiiU ver  à 
tip|>r<  lulrr  à  un  onvrnge  |»nur  n«*  nai 
\tayrr  rc  que  voi^l.la  f«<'on.  Pcùt-elrc 
Cr'niot  vie^pl  (ta  nom  il'uhf^  knoqHaic 
qy'ôiivnnmmiiit  moneta  chanotensi»,, 
(.11  uMffe  rn  Poitou,  enfiiltc  cA</toftf/i''- 
5i«.  a  Dtcem  librit  chip&tentis  ,4'Ch' 
/tf^f  ducêntKiê  decemliùrosel  16  li!blid. 
luion.  »  Dticangc. 

CHIPOT£0X,  euMc,  ^ui  contesto  , 
qui  trouve  a  redire.  Je  pente  que  cru 
iiiolBte  dkent  partout  ;  ,ôn  lec  renconn. 
tre  dan*  le  langage^o  df^patteitietit  de 
l'Orne  et  dam,  la  Bretagne.'Cft  nioti , 
dit  M.  JLioriri  ,  i>euvént  ae  d(<riyer  du 
•eptrntrionfil  ktppt  kipà^  acheter,;  tin- 
v}o-M%6n  keépan  ,  pronôncei  kipan: 
ovi  chipan^  ,'ao\i  l'anglais  ckêdp  (pro- 
- noilcèz  chip)  bon  marchV ;  cjjiépoter 
rt^pomirait  à  notre  inol  barguigner  f 
niarcnaiiaêf.       V  *  < 

.  CHIPRI  CHIMl ,  «uisiuSt  dit ,  au»- 
'flitôt  fait.  Revient  n  ce  iptx> verbe  :  nus- 
nkèt  prit  iHiMitAt  (lendu.  I^A-rsy  ,  qui 
rapporte  cette  locution  au lrefoi«  fort  en 
u«àg(',  n'en  fiiit  qu'un  mol,  11  dit  aussi 
ciprièimif  en  flamand  op  kofl€A  Ijrt  j 
aeer  hast,  11  avait  dé)à  indi^o^  cette 
espèce  de  proverbe  en  quatre  mots  qui 
en  sont  là  tradtfction  (rancsise,  ci -pris, 
ci  mis»  jilgheaden  êrnu  btschickt , 
(ernstoni.  Cette  locution  était  Asaez  r^ 
pandue  puisqu'on  la^  trouve  dàiis  Vil- 
lon : 

Kl  comniandti,  que  tout  toudaiin, 
Cy  pHa,  €7  mil,  on  chifpellait  ' 
Chin(|  ou  aïk  dojntHiars  d«  puin. 

Btftue^  J'rtmehrt ,  pt  i5. 

.     dlIQÛE,  soufQet^sur  la  joue. 

Chk^ue^  coup  assez  violent  qu'on  .se 
donne  en  tombant  <,  ou  en  heurtant 
contre  un  corps  dur.  «hs'estdonnt^  eu- 
nc  bonne  chique,  »  Il  s'est  donné  un 
coap  très-fort.  Ce  jpiot  /  en  ce  sens  ,  a 
peni-étre  ponr  racine  h  celto-breton 
cAïA^iii^ineartrirt' faire  une  contusion. 

CuQUB«|ûncééde  tabac  bichë,  qu'on 
melons  la  bouche  pour  mâcher. 

CHIQUER ,  mâcher  du  tabéc  haché. 
Mot  de  nouvelle  crëatidii,  devepu  d'tin 
,  iisage  général  d|puiii'lftT(év<iW^ion. 
>      CHlQUtX  s.  m.  i^e  s'emploie  qu'a- 
vec le  itiot  paiii ,  ri  signifie  un  morceau 
as»ç7.  fort.  Un  thiqii:  t  d^pnin. 


M 


nilKAif^HK  ,  eiragip.  ii/i^iliuc    «lu  *• 
dictionnaire    coriitoî»    donne/  ce'iiiot  . 
«'omrne  b'étant  i>ns  français  ;  «m  !«'  \ri>ix- 
V  e  da  ns  l' Ac^d  tÂin  ie^  l'rr  paraît  ion  mt-  ^ 
Vanta  cirer  l,e»  cuirs  pour  le»  rrn«|re 
liiiicins.  ,  '    y  -. 

CHIRCnnVrirciiit; 

CHlHCULEfa,  circuler.  iVaîit  le«»«  r 
cAirCM/tf/' lés  hiés.  •  .' 

"•  ClURK",  cinr ,  Xvii.  i:erd.  Jir  dans 
Vandi  «lialecte  de.  la  langue  des  Lrs- 
ghi.  Par  extension  ,  cierge.  I  laut  alcu- 
mer  \e*^  thirjes  (eiefgef ). 

(jHiaK  I  ciiasyre.  Il  a  les  yeux  pleins 
déchire, 

GHIIVËR,  cirer,  enduire  de  cire.  Chi- 
rer  un  «planqué  (parquet)  ;  chtrtr  le» 
•sorl^fs  (souliers). 
^  CHIRESSE,  chieuse.     • 

CHipiiTE.  Mot  de  dépréciation  \ 
pour  dire  utic  femme  qui  a  mauvaise 
mine  et  qui  est  d'une  humeur  di«igré- 
able ,  dont  la  figure  est  comme  de  la 
cirp. 

CHIRIER,  s.  ni.,  ouvrier, qui  travail- 
le la  cire ,  qui  fait  e(  vend  dés  cierges. 

CHIRLCrrER,    amadouer,    flatter 
quelqu'un  par  des  caresses ,  pardc  bel- 
/les  paroles  pour  en  obtenir   ce  qu'on^ 
désire. 

ÇHrROGRAPE,  titre  d'une  créante 
sous  seing  privé.  On  prononce  chi  en 
patois  et  non  pas  ki.  Du  grec  cheir-f 
m4in,et  graphe  t  j'écris;  mot  à  mot  , 
écrit  à  la  main. 

CHIRON,  petit  cierge ,  bout  de  fi- 
celle enduit  de  rfsine.  En  qvèlques  en7 
droits  le  chiron  cép  au  contraire  un 
grand  cierge  qui^dfe'tporte  au ){*  proces- 
sions de  village,  a  I  vaut  m'icux  t'itir 
un  verre  d'vio  qu'un  chiroii:  »  a  Reçu 
pour  et  touchant  la  taille  qu'on  dit  le 
chii^on  Nostre-Daine.D  Compte  des  sa* 
l'etierSf  du  iii  octobre  t6n'],~ 
CHIROT,  sirop. 

J'Viis  «culer  du  cAirot 

*    Pourm'pvlipt  frcre  qû\    ictritres. 

ChiUot,  préparation  de  mélasse  re- 
cuite qu'9n  met  dans  des  petits  carrés 
^de  cartes  dont  les  b<»^  sont  relevé^Xes 
enfans  sont  fort  friands  tle  cette  espèce  ' 
de  caramel'  - 

CHIROTER  ,  boire  à  petits  coujps  ; 
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,  CHITADELLE,cti«4«U*.     -     - 

CHIT,  CHIT;  clml  I  Tài«^-voui. 

CHrrCIllT{nMmVire)/r*ciïW<;hea- 
«p,  ParccquVHe  utUen<l  le«  p(J|Mant''Uans 
Ja  l'ue. 

CHITK,  c\àte,  Wque^tiermeniétvt' 
^ , traite  (Jet  IK>iiintc«. 

CHITOYEN  ,  citoyen  ,  chi-^torïen. 
Mot  introduit  daiMi  le  patois  depui»  la 
r(iivolution,  -> 

CHITOUj  triaillei  ,  cnrlc#d«^îa  plui 
mauvaise  qualùt^.  Mot  employé  fi  Mau- 

CHITÏIIN,  cilrin.  OTongueut  chi- 
trîn  ,  onguent  pour  la  galcDe  »a  c)r>Ur 
leur  cilrine.  Lat.  unguentum  ciiri* 
pum.  r 

ÇHITRON,  citron.  Lat.  cûr^um,  II.  . 
citronè.  /   * 

CHITRONELLF:,  cilronelle,  serpo- 
let à  otlcur  de  citron .  Thymus  ser~ 
pyUum   citri  odor'j\itx\.  cetranella. 

CHITRONNIER  ,  citronnier  ,  arbre 
qui  porte  dçs  r.itrops.  Lat.  citrea. 

CHITROULE,  citi-ouille,  Itaî.  ci 
trotte.  Lat.  citrinà^  à  ca»i«*  de  sa  cou- 
leur. Cli'osteuncgr^se  çHtlroule^  dil- 
oô  d'une  fçnvne  courte  et  grosse. 
*  CHIVIERE  ,  civière: liai,  cit^iera. 
'     CH'L*,  cet.  cA/'enfai»l,  cet  enfant. 

jCHLA,  cela.  A  Lille  ont  dit  chlia. 

CH'LIER  ,  cave,  cellier  (Ca^abrësis). 

CHLOFE  (aller  à)  aUer  dormir,  se 
■courher.  Oerallemand  achlaffeh. 

CH'N,  cet,  9f>n.  CA'/i'eniant,  cet  en- 
fant et  son  enfant.  CA*/i*espril  ba^  la 
berloque.  Son  esprit- sVjjare. 

Crt^NAPAN,  mot  tire  des  lançups 
du  Noird,  qui  a  ^té  admis  en  iErance  dans, 
le  bas  langage  ,  et  qui  signifie  an  vaiHi- 
rien  ,  on  l'ripop  ,  un  Uqrarae  dcrien. 
,  Schnapù n,  L^ot  allemand  «rA/iûf^y»^ 
hahj  signiGe  aMassin ,  voleur  de  grand 
chemin»  '   » 

CHNOtlF,  tabac  en  poudre.Dëliguré 
de  rallemand  sçhupftabàk  on  schifl^f 
tobak.  .       > 

(lîH'NU.  Vrcbenu. 

CHOCHENE.  On  donne  ce  n«m  aux 
femmes  qui  portent  cuire  au  boulanger, 
le  pain  qu'elles  ont  fobriqué  che»  elles. 
Du  flamand  kokènj  cuire,  (aireM  cui- 
sine, et  de  Tillemand  kochen  ,  altéré 


du  «uio-gotluqur  koka  ,  qui^  pîgnific  y 
la  même  cliosel  A  Maubeuge  cAocAen» 
signifie  une  vieille  femme  à  petits  coo-  ■ 
tes  et  fesant  beaucoup  d'embarras  pour 
lieu'' do  chrise.  11  s'enipfoîè  à  Courtrai 
danscesen*  â  ce  que  hi'assure  M.  Es- 
lie»ne.  ' 

CIKKlItO.  Oiminaitf  de  Trporois, 
Françiècuê.  ,,  .    * 

CHOIN^lio-in.  V.  (Ihauwin  ,^  qui 
se  pnîRWnce  de  m^me.  , 

^  CHOKSSh.  Dini.  de  Tidncài^Fran- 
ciécày  nom  d«<  femme. 
*^CHOLER,  crosser,  pousser  unebnlTe  . 
de  Lois  avec  une  crosse.  De  même  en 
Picardie.  Bas  latin  cheotarê.  En  d'an- 
tres patoii  de  la  Franci;  on  disait  iotttr 
spejiit-^lrc  parcequ'on  enlève  avec  la 
crosse  la  cAo/^fe  placée  sur  le  sol  ;  con- 
jecture fort  hasardée. 

CUOLÉTE,  balle  de  bois  pour  <?»o- 
ter.  Avoir  des  yeux  comc  dés  choletes, 
c'est  les  avoir  gros  tant  on  .1  |>lèu- 
ré,  ou  parceqn'on  n'est  jwis  bien  éveillé. 
Ch'ésl^n  codVAo/#/<r,  il  n'v  a  (tas  plus* 
loin  que  ne  prul  alleV  la  choleie  «  ii  un 
coup  de  crosse,  lîciit-éire  de  ruUemaïui 
schotte  qui  signifie  motte  de  terre. 

CIIOLEUR,  joueurà  la  eholete.  otn 
homme  vaîgairenM'ntnomtné  le  grand 
cAo/tfiir  passant  par  là.  »  Information 
du  9  octobre  1672. 

CHONCIION.  Dim.de  garçon. 

CHONÈTE,  parlifr  naturelle  des  pe- 
tites filles.  '1 

CHONQ ,  cinq.  Le  q  ne  se  nmnonc*^^ 
pas  devant  une   consonne.   Chonq  et 
quate  rdrmoiié  d'dix-huil,  sorte  de  ju- 
ron pour  faire  peur  a>n  cnûins  ;  cftpn-  .  . 
chentSy  cinq  cents.   .• 

CHONQUAINE,  nombre  de  cinq.  I 
m'ena  haïëeunecAoï^wai/itf. 

CHONQUIEME ,  cinquième.  Voyè» 
chinquième, 

CHONQUIEMEMEN  ,  cinquième- 
ment. 

CHOPE,  s.  f.  verre  qui  contient  une 
pinte  ou  >bopine,  à  Maubeiige.2>i^0ii- 
lelte  à  Vulenciennes. 

CHOQUE,  partie    inférieure    d'4in 
arbre  abattu,  qu'on  lépare  comme  bris 
inutile  dans  les  url^.  et  dont  on  fait  un 
bloc  on  hitichoir  àTuMEede  lacoisinr.     k 
On  le  nomme  aussi  cufa. 
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CliUKjvi:  ou  rlifmqnf,  *nu<lir.  li.ib  în- 
tln  cAortt,  «Irrivô  «.m»  doute  ai'  lilin 
,    taudex,  \ 

•  r:lIOQlTFH; liturlfi  le*  verrci1es«ni 
rôntrr  lei  aulrr»  uvanl  de  boire.  C'Ao- 
quonê  eps^mble  poui*  diu'  buvoni  <-'n- 
Memble.  Hoi»le  le  donne  rornme  un  v^r- 
l>e  nnUre  en  ce  fceni  ;  n>ni»  ccln  ne  nie 
'i>arall  |)asjuste;  quand  on  iïxi  choquons, 
on  «oui-fntcnd  rtox  verre»^  ce  qpi  ne  «e 
dit:quVn  feionl  le  getle.  - 

CHOQUER  M.  mohrèvc  figurée  de 
dite  «o  râchrr,  ce  qu'on  exprime  auJifci 
par  ttvquér{%).  V.  ce  mol. 
CflOQliETE.  V.  brrlinque. 

CHOQU I  AU .  Dim.  de  choque ,  pc- 
lil»'  tanche.  . 

CHORALS  (le»)  choraux,  Rcilaot. 
l  Entans  de  chœur.  Oii  prononce  corals. 

CUORCHELE,  sorcière.  Gh't^sl  cui^ 

.     CHOU,  ce.  Emnloyt?  <!•«•  le»  locu- 
tions suivunU'8  en  Huinaul  ,  en  Picar- 
die "et  en  Artois.  Chou  que  cU^ést  ?  Qu  - 
.!»l-re?  Via  chou  que  ch't'sl,  \oila  ce. 
quf!  r.'i'st.  Té  m'  diras  ben  chou  que  ch' 
t'i  «^u'çho,  etc.  V.  chouque'.  M,  Lorni 
dit  que  le  mol  chou  pour  ce/4,  <«l  em- 
ployé par  tous  ii<i»  anciens  écrivains; 
d'oi  peut  tire ,   ajoule-l-il ,    la  locu- 
tion laroilicr«   chou  pour  chou  ,n^\ 
signifiera  aloi:»  cela  pour  cela.XX.uc 
donne  celle  opinion  (\ne  coniinc  une 
coniecture  \  je  pense  qu'elle  est  lïïbdce. 
(t   Pour  dire  a  no  signeur  l'emperour 
loul  chou    que  nous  avons    trouvé,  ^i 
Chron.  de  Henri  de  ràlenciénnes  , 
Buchon,  3,  23o. 

CHOUL  A,  cela.  Ch'ii'ésl  poini  t  Ao//- 
-     /a  qui  m'tattl(  ce  n'est  p.«»  ce^a   quil 

(HOULE,  boule  de  l>ois^ur  jouer 
A  ht 

Bo 

fiiiCi 

CIIOCLER,  rebuter,  re poiiwer 

Le  iiioudo  en  te  l>a»  cnipUi'  »  "^ 
Ht  chvult  et  me  vcul  piller  ' 

V.  cfioler.  Dans  iWmple  préeé«lent 
ihouierçhX  employé  auTiguré. 
CHOULER,<*roMei<. 


CnOULrrE.   La  m^me  chose  que 
cholete,  aux  environs  de  Maubeuge. 
'  VCHOL'OUK  ,  ce.  que.   Vlà  chouque 
chVst ,  voilà  ce  que  c'est.  V.  chou. 

I  «r«  Il  «•«•nieiH  e  k  eitiigncr       •  . 
Tout  efvutitie  il  II  ronvieiîl  f*»ir«.  j 

O'Lne^  4t  chevaltrie,  v.  ioi. 

CH'TELLE,  celle. 
CflTELLE-CI ,  celle-ci. 
CHTELLE-GHIL,  celle-ti. 
CHTELLE-LA  ,  ch'telle-lale.  La- 
quelle ainux-vou»  ?  J'aime  mieux   ch'- 

telle-  Iule. 

CHTl,  celui.  .     . 

CH'Tl-CHI,    cli'li-chilc  ,  celufi-ci. 
ChUi-chi  ou  chUirchile   est   l'niilieu 

(meilleur). 

CHTI-LA  pu  ch'ti-lalc,  celui-la. 

CHU,    cei  chu  que  cli'étl ,   ce  que 
c'cîil. 

CnUC ,  sucre:  ^ 

CHUCAR TE  ,  sucrerie ,  toutes  cho- 
se» dont  le  sucre  est  la  base ,  comme 
dragées,  praliivf^s,  iriàcaron»  et  autres, 
choses  semblables.  Ceux  qui  croient 
ijicn  parler  disent  sucarte,  ^»cut-^lrc 
de  ran4{lais,  «i/g<tr ,  sucre.  «  houstenir 
nature  humaine  par  art  de  médicine , 
soit  en  eaues ,  Imyles  ,  cirops ,  conscr- 
vei  ,  élecluaires  ,  chucades  ,  emplas-  . 
très,  etc.  Molijiçt,  faictz  et  dictz  , 

*  CHÛCHELER  i  chuchëlWr,  chucho- 
ter, parler  à  l'oreille..  Quoice-lé  chu- 
chiéle  ioudi  ?  1  'sont  tpudi  à  chuche- 

lîer. 
CHUCHEMÏ3S ,  sucement. , 
CHÙCHKR,  sucer, 
ÇHUCHOT,  s.  m.  chèvre-feuille.  V. 

suchau.       .^  ^  ' 

CHUCHOTER ,  dim .  de  cbucher . 
CHUCORIQIPJ  ,  sorte   d'orge   qu'on 
coupe  vert  .J>oar,^buner,  aux  chevaux 
et  autres  bestiaux.  Ainsi  nommé  parce 


HOULE,  boule  de  l>ois^ur  jouer  |  ^  ^  ^  ^^  .^^^^^  jj^^^  ^^^  ««crées, 
crwfe.  V.  tAo/éfie.,  .       \       (jjiUCRIëlR ,  «ucrer. 

«.l^.r/.«Ti'/:*.iùll«.  P'»»"nnr,  ctlUETE,choucllc,oiseïiuaenuit. 


PtetLâiil  dt^duicl  «iehrouiJUï.meHreari^ite 
le  tfor  ioU'il  <j'ui  au»  chuitts  nuyU 

i     '  .."    "  .  '  Malinel.  »5l'/*,»  . 

CiiL'feTE  ,  pctilc  fille  criarde,rj|ï  cric 

corne  eunc  cAa*'<f«  \,  '  V  • 

CHUFERLU  ,  ronrceait  «'ardoise 
pointu  par  un  bout ,  arrondi  par  l'au- 
tre^ sm  icqûd   <m  trace  des  chiUiTS 
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'  CqiTccpoiul.int  uu  c.itâlogur  rlm  nnms 
^Ét  plantes  au  ban  dekquellcs  uu  plucc 
deê  chuferlus.  , 

CHUINE,  imniHriiliriIu  verbe  chui- 
ner.  Va-t-en,  allons  chuine.  Vu  tort 
bref.  De  ralleniand  schwinden  ,  %\'r\ 
uller.  Quand  on  a  mal  fét  i  fuul  chui- 
netf  c'i-it  -  à  -dire .  qu'il  faut  s'enfuir 
quand  on  a  mérite  uqe  réprimande. 

CHUMIHLE ,  s.  sorte  de  dévidoir, 
nioulinet  à  dévider' qni  «c  pince  sur  dis 
nionluns  verticaux  et  parallèles  avec 
une  entaille  à  chacun  pour  n  cevoir  la 
broche  qui  traverse  l'aie.  Ce  nom  lui 
.  vient  de  ces  deux  jumelles  qu'on  dit 
juniieles  y  d'où  par  le  passage  de  lu 
prononciation  douce  à  la  prononciujJoii' 
îorle  ,  on  a  fait  c/tutniele  pour  dési- 
gner toute  la  machine.  *.         " 

CHUQUE  ,  ce  que.  V,  chouqne. 

CiiUQUE  ,  mieux   q^ie    chue,  sucre 
Lai.  saccharunif  fonnç'  de  l'arubc  suc-. 
car,  et  peut-être  plus  directement  dn. 
^rec  sakc/ia  r.  ^  , 

CIltJQUfclB,  heurter.  —  trinquer  ^ 
chuquons  les  v errer. 

CHUQUKRIEIl,  «Mcrier. 

C  H UtlQU  ÉTÉ,  espèce  de  souricière. 
Cotgrave  dit  que  ce  mot  eïit  picard  ,  et 
Je  traduit  en  anglais  par  a  inouse  trop. 
.  CHCSIfi  ,  choisir.  Qui  chusit  prend 
r  pire;  qui  c'Am«i/  n'est  point  a  s' n' 
asse  (  à  son  aise  ].  A  la  campagne  on  dit 
cusirel  cuésir.  Altéré  par  métaplnsme 
de  c/k>i«/r  qu'on  fait  venir  du  lat.  co/- 
iigere. 

CICILE,  Cécile,  C  çilia. 

CINE,  cygne.  Lat.  cycnuë. 

CiNE ,  cène.  Lat.  cœna.  Faire  la 
cine  ,  disent  ceux  qui  croient  parler 
Irancais. 

ê  -  ■  ■  • 

CHil&)N ,  petit  cierge,  à  ïtem  durant 
la  ncuvaine  de  la  i>rbcession  ordinaire 
de  nosire  dite  ville  ,  ne  seront  ^jliis. 
compté  aucuns  cirojts  à  charge  d'icelle 
"">ur  autres  reliques  ou  corps  saints.  » 

rdonriance  du  38  mars  iGi5,  [fage 

"CISlAU ,  ciseau. 
,,  CISSITE  (foire) ,  mot  enfantin  pour 
dire  s'asseoir.  Il  vaudrait  m ieU9c  écrire 
sissite. 

Cl  i'RONIEl^,  marchand  de  citrons. 
,  «  S'eslant  transportée  sur  la  grande 
.  place  à  effet  d'ijcheplcr  plusieurs  deii- 


réf%  nccrss.iiros  nu  ménage . , .  i'emm^ 
a  Jean  Chauce,  àitrvnteràe  rrite  n' 
sidencr.  m  Flainté au Magiêtrot^ïQiitn . 
CLAIR,  s.   m.  linon. —  unh,  linon 
b.-itisleA-—  à  jour,  ga«e  en  ftl. 

CLAl*E,  merVuin.  Dû  1km  d*ct<ipe. 
Formé  par  on<iuiàlopJe  du  bruit  que 
font  ces  plancheltffs  cli  se  heuriant  U-s 
unes  ^contre  les  autres,        • 

CLAIUCCIN",  clavecin.  Altération. 

CLAPOT,clapotagei  s.  m.  liquide  1 
n'pandu. 

CLAPOTER,  V,  rt.  ré|»ondre  un  li- 
quide mal  À  propcM. 

CLAPTEUX,  |J  m.  ouvrier  qui  fait 
dm  clapes  ,  du  merrain. 

,  CiLAQUART*»*  n».  morceau  de  pa-^ 
pior  plié  de  manière  qu'en  le  t<  nant 
par  un. bout  et  le  secouant  overfoçce,  il 
•rend  un  son  comme  «in-cgupdc  îhuct. 

Cl^qI/art  ,  pétard.  Formé  par  ono- 
matopée du  bruit  qu'il  Veud  en  écla- 
tant. 

Claqua nr  (  c'iipiauii),  m  iMH-dt  ri^- 
-  battus.  V.  déclaqiié. 

CLAQUE,  s.  f.  soufflet.  I  n'est  pas 
fait  pour  refuser  cuuç  claque  i  (utU  il'  * 
est  pf^Uroa!  ,  , 

Claquiî  ,  femme'  ttonrhaiantc  qui  se 
fatigue  aisément,  u  Ch Vst  eune  giarjde 
claqut.  )» 

CLAQUE  C«>V°m3T.  celui  qui  va 
avec  des  sabots  trop  à  l'aise,  dont  les     • 
sabots  font  beùticoup  de  bruit  ,  ou  son( 
fendus. 

CL  AQUECHAnOT,  pauvre  diabh»    . 
qui  a  de  mauvais  sabots. 

CLAQUE  CHA  VA  TE  ,  femme  né^  :  ' 
gligée  ,  qui  niaichc  4ur  le' quartier  de 
ses  souliers,  Ch'és^^cune  clat^ue  cha^ 
uate^  "^        ,  * 

CLAQUENIJIÈQUE  ,  s.  f.  fromage 
mou  ,  fromage  à  la  pie.  Parce  que  ceux 
qui  le  mangent  Ibnt  un  certaihi  bruit  oc- 
casionné par  la  consistance  peu  tenace 
de  ce  fromage.  Ch'ést  du  tlaqaenbié- 
que.  'J'ous  hs  mois  en  claque  6nt  la 
mèfne  origine  ;  celle  d'un,  son  qui  leur 
eslcoumiuu.      V  -^ 

«XA^INÉTE  D'CHONPIFDi.  ma- 
nière figurée  de^ornmer  un  lusil.  On  li 
donnera  eune  clarinete  d*  chon  piêils, 
on  le  fera  soldat. 

CL  AU  ,  clou,  clap'us.  Pt  ul  venir  di- 
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^t^r^  de  cUrgton  qai  exprimait  la  mé* 
me  chn«e.  Villoa  avait  ce  mot. 

Ilem  â  met  fiaaVrct  c/rr^ft'*/" 
Ausqueli  me»  liMm»  irtftlgoajr, 
-    Bi.-JU,i  uafaiis  cl  drUicK  comme  jnnci.  . 

Lt  (la ai  le  roman  de  Vaccet ,  tu»»» 

\    Kl  liiot  «tlJient  eipluitiéi 
Que  ne  tui  luqaHIe  lerhens 
K«l  allr  hre  tiii  des  cUrjont, 

CLERXiÉ ,    clair   lait  ,    petit    lait. 
n  Noiia  ironi  boire  do  clerlé.  »  '* 

CLERUTE  ou»(XAlROTE,  dim» 
du  Claire,  Clara  ,  iK>m  de  femma. 

CLb^RO  PEUX  ,>bricant  de  clair* 
ou  linon-lMltiate. 

CLEHTÉ,  clarté.  XinUx.  claritai. 
ClairtééUiil  l'ancienne  orthographe. 
Que  lui  leii  la  clairti  %\non  pour  l'arruter  7 
Dtsffértts  cil é  par  Hiehrltl. 

.   CL!CHE ,  ».  f.  morceau  de  fer  ou  dç 

auitraa.  clouctetUi  ^"Vt"  -^oit ,  aervant  à  tcnir'une  porte  fermée. 

V.  antiliéte.  Noua  avoni  une  famille  à 


'•       r 


rretemr^ii  «1'-  clnvuê  uni,   peul-^tre  , 
doit  aori  origine  air  deilo-breton'  klao 
oà  klav  ,  ferrcm<:nt  en  général ,  bout 
drîer. 
Clau,  furoncle.  , 

CLAD  D'  GENOFE ,  çîou  de  gîro, 
fle    Ôndit  dea  petitea  incnmmrKiitéa 

3uVproave  la  %ieiilfaae  ,  ch'éat  autant' 
'  c/u^êà*  fuiiau.  AI  n'a  poa  qa!  Iroa 
claàs  tf  re'nofe tVdea  »'  Ijouquje  ;  elle 
n'a  p!ua  dnni  In  bouche  que  troia  roau- 
vaiaea  dentiVioirea.  ^ 

CLAUACHE  ,  action  de  clouer.  I 
n'y  a  du  ciauqche ,  il  y  à  d^  la  -place 
pour  attacher  |eà  çlout. 

CL AUER  ,  clouer. 

CLAUSURE  ,  enceinte  rcnfei:|!tiéé 
par  dès  haiei.  4 

CLAUrE;RÏE,  atelier  de  cloutier. 

CLAUTIÈR  ou  CLOTIER  ,  clou 
lier.    Vocab. 
ilouxtèur.  , 

CL  AjVE A  U  ,  term .  de  mac.  nvorceou 
de  brique  qu'on  place  au-Kieaaua  des 
foinla  pour  qu'ila  ne  »e  rencontrent  pa». 
"Le  même  que  croêiau,- 

CL  A  V  ÉTÉ ,  morceau  de  fer  que  l'on 
entre  dana  une  ouverture  faite  au  bou- 
lon qui  relient  un  volet  fermé.    ■ 

CLAVI  ,  desséché.  Eté  cluii  d'  aô  , 
c'cal  avoir  une  aolf  ardente.      ■ 

CLAVVlR  ,  franchise,  t.  <)c.  coût,  qui 
a'^entend  d'un  liep  franc  ou  alfranchi 
"  de  toufe  redevance. 
.    CLÙ'ptS  CAMPS  ,primevcrre  of- 
ficinale. '•  ^ 

CLEÏNER ,  pencher,  en  parlant  d'un 
mur,  d'un  cl\ariot  chargé.  «  C*  kar  là 
d  ctèine  du  côté  'qu'i  veut  quéhir.  » 
I  o/tf(ia  1*  tiéte ,  il  penche  In  t^lc.  Ceux 
qui  parknl  délicatement  diaenl  dî- 
ner, 

CLERCHON,  papier  br61ë ,  étin- 
celle. Jeu  d'cnfans  retenu  des  espagnols 
qui  le  liomment  oAoAW (a bbesse).  Al- 
lez vous  coucher,  disent  les  enfans  lors- 
que la  dernière  étincelle  est  pr^le  à  s'é- 
teindre, Ift  mère cbbesse  est  ici  pour 
fermer  la  porte  ;  à  Valencienncs  'ce 
sont  de  petiU  clercf^ons  (  en  fins  de^ 
chceor). 

CLERCHON  ou  GLERCHON.  Es-. 
p^^nl  clerison^  enfant  do  chœur.  Vo- 
caFTansiras.  elenon  ^  i<»nne  cîerc  ,  al- 


ViiJencicanes  du  noin  de  Cliché ,  dont 
l'aîné  est  un  homme  fort  odroit  pour  le 
^travail  des  mains ,  et  d'uu  caractère  fort 
obligcaijt.  J 

CLICHÉTE,  targette. 

CLICOTËR ,  V.  n.  se  dit  du  bruit 
que  font  certaines  choses  qui  s'entre- 
choquent y  soil  que  le  vent  les  agite  , 
soit  par  le  hiouvement  qu'on  leur  im- 
prime ;  c'^  une  véritable  onomatopée. 

CLlCOTlAU ,  s.  m.  moulin  qui  fait 
peu  de  besogne.  Matibenge. 

CLINCAlLLEUX,  eus<;,  quincail- 
lier.  «  Qrorge  Leioin  ,  clincatlleux.,. 
a  Françoise  de  Léchelle ,  vlineailleu- 
u  se.  ï)\Rdie  de  la  capitation  de  jôgy . 

Ce  niot ,  dériyé  de  clin  caille,  est 

une  onomatopée  do  bruit  que  font  les 

hondisea  de  ce  commerce,  com- 

^xwées  de  ciseaux,  couteaux,  anneaux 

de  cuivre  et  autres. 

CLINCHER,  V.  n.  bouger,  remuer. 
«  Il  a  un  mal  de  reins  qui  le  fait  souf- 
«  l'ttt  quand  il  se  clinche^  »  Mau-^ 
bouge.  , 

CLINER  ,  V.  a.  et  n.  pencher,  I  cli^ 
ne  du  côté  ^^aucbe  {  cline4:*  pot->là.  V. 
cleiner.   v 

CLINQUART,  ancienne  pièce  de 
iiiohnaie  de  Flandre,  en  or,  valant  5o 
gros.  Le  gros  valait  sept  deniers  et  de- 
mi tournois.  Il  y  «vail  des  demi*c/in- 
qtiarts.  Cette  monniic  devait  étra  â 
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peine  perceptible.  Lonque  j'ai  eiivoy<^ 
ee  mot  à  Roquefort,  je  pen«aia  qu  il 
aurait  ^clairci  la  difficulté;  il  a  mis 
la  note  à  peu  prêt  telle  que  je  la  lui  ai 
envoy(<e  ,  excepté  qu'il  a  sulMtilué/7iV- 
tre  an  root  ptécef  \»  pièirê  est  une 
monnaie  de  compte  naguère  employée* 
dans  le  contmerce  de  batiste,  elle  vaiHit 
iSsoiis  neufdeniers  tournois,  ou  quin- 
ze patars  du  pays.  Je  n'aurais  pas  rap- 
pelé le  mot  Clin  quart ,  si  Rpqueforl 
n'avait  subtitné  le  mol ptétre  ,  ce  qui 
induit  en  erreur,  puisque  le  clinquart 
valait'une  livre  onze  sous  trois  deniers 
tournois.  V.  Ducangc  au  mot  cline- 
kardif^i  au  mot  Uçnea  ,  jMiur  les  dif- 
fch'entes  espèces  df.  cette  monnaie  et 
leur  valeur. 

Cloîquart,  menues  sucreries  et  de 
ptfin  d'épice,  tels  que  croquans,  figures 
de  cette  matière  ,. ballons,  bâtons  de 
sucre,  caramels  et  autres  préparations 
de  ce  genre. 

CLIN<7UE  ,  clinche  ou  clenche.  De 
l'allemand  klincke ,  qni  a  la  même 
signifidation.  . 

CLIPÉRIAU ,  sorte  d'attrape  à  sou- 
ris. V 
'       CLI'PET,  babil ,  son  de  voix  assour  - 
dissant. 

CLIPOT,  sorte  de  bâldh  fort  court^, 
qu'on  jette  après  le»  fruits^  pour  les 
«rbattre.  - 

CLIQUANT  ,   clinquant ,  oripcan. 
.  Par. onomatopée  du  bruit  que  l'end  cet- 
te feuille  de  nrétal  lorsqu'on  Ifi  iremue. 

Cliquani  ,  manière  bgnrée  d'expfi- 
'merquedesuv/ltemens  sont  neufs.  4  II 
«  a  un  habit  tout  cliquant  nui,  »  Il  a 
un  habit  tout  neuf ,  qui  a  encore  son 
premier  lustre.  Celte  locution  se' trou- 
ve ,  avec  un  léger  cluingoment ,  dans 
le  Dict.  du  bas  langage.  «  11  a  un^abit 
«  tout  battant  neuf,  »  Dans  le  ba»  ii- 
^moulhi  on  dit ^am^  neu,  pour  dire 
tout  neuf.  ^  ^ 

CLIQUE»  s.  f.  coçp  du  plat  de  la 
.marin.' On  dit  proverbialement  :  cha  m' 
clique,  cela  me  touche,  m'intéresse. 
«  il  a  erçQ  on  erchu  rune  bonne  cli- 
d  qiu,  vil  a  essuyé  une  perte  assez 
forte.  — '  douleur  subite  dans  les  reifis. 
CLIQUES  ET  SES  CL  AQUES^pren- 
te  ses),  partir  saiis  attendre  son  reste  , 
lorsqu'on  h  entendu  quelques  vérités 


un  peu  dnres  ,  et  qu'on  cramt  d'en  en- 
tendre davantage ,  ou  f]u'on  n'a  rien  M 
répliquer. 

CLIQUER,  donner  des  c/^ii#«.    « 

CLIQUETE,  targette. 

CLiQUÉTES  ,  castagnettes.  Ce  sont 
ordinairement  deux  |ictils  morireaux 
d'ardoise ,  ou  deux  planchettes  que 
Jes  enians  font  cliqueter  en  les  te- 
nant par  les  extrémités ,  l'une  entre  le 
pouce  et  l'index  ,*  l'autre  entre  ce  doigt 
et  celui  du  milieu^  en  fesant  tourne?' le  • 
poignet  ;  il  rn  résulte  un  bruit  qui  h!rst>>^ 

{)ns  désagréalilé  lorsque  l'enfant  en  jone 
(ien  et  qu'il  va  en  mesure.  V.  écalètë. 
On  dit  aussi  écliquétes.  Ce  mot  est  dail»* 
le  Dictionnaire  français.  Anglau  clic^ 
ket, 

CLIQUEUX,  celui  qui  donne  des 
cliques.  Bois'te,  d'après  Kestaut  ,  a  cli- 
queur,  sous  la  signification  de  filou , 
hreHèur.  Tous  les  mots  ci-dessus  sont 
formés  par  onomatopée. 

CLITRE ,  s.  m.  terre  compacte  g1«i- 
st  asc, 

'  CLITREUX  ,  eusse  .  terme  d'agri- 
culture employé  en  Fliindre  pour  dai- 
gner \e*  terres  grasses  et  froides. 

CLO ANT ,  fermoir ,  agraf te  attachée 
&  un  livre ,  qui  sert  à  le  tenir  fermé.  Al 
avàt  un  life  a  c/oan<  d'argent. 

GLOÉE ,  s.  f.  claie ,  clôture. 
^LOER  ,  clouer.  V.  clauer, 

CLOIE,  claie,  ireillage.rt  On  y  met- 
«  tra  èune  clnie.  »  Ccsî-â-dirc  uue 
porte  à  claires- voies. 

Cloie  ,  cllpie ,  à  Siint-Remi-Chaus- 
hét. .  '\ 

CLOIKRE  ,  cloche.  De  même  en  Pi- 
cardie et  daiis  toutes  nos  provinces  du  , 
nord.  Bas  latin  cloca,  fla/uand  klok  , 
du  Suio-gothique  klocka. 

CLOQUE  DES  LEUS  (loups) ,  clo- 
che qur  annonce-  l'ouverture  et  la 
fermeture  des  portes  de  la  ville.  * 

CLOQUE  BLANQUE  (blanche),  par 
fmruption  d«  bancloque  ,  cloché  qui 
.  servait  a  sonner  les  bans.^On  dit  figuré- 
meiït  :  «  On  cuirôl  un  quarteron  d'ué» 
dcn  les  cloques.  »  Ç'esl-â-dire ,  elles 
sont  si  charodes  à  force  d'avoir  sonné  , 
qu'on  y  cuirait  aisément  desœufii.aQui 
«  n'entend   qu'eune  cloque  n'êi|t<-nd 
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'    «  qu'on  »ir>»K  »  CV»l-â-clirç  ,  rcltii  fjui 

•   n'entend  qu'une  dridruir  patiiei,  ro"i't 

^  rÎMtnr  i\f  porter  un  faux  jugement. 

CLOQLEtt  ,   clochfr.,  ne   pas  aller 

Hrpit.  Au  figure  nnanquer  n  ion  devoir; 

manquer  Ae  êïpcérïté.  a'I  n'y  a  cune 

a  tequoic  qui  c//;^r/0  dên  s'  n'afli're- 

.    «  là.  »  Il  y  a  quelque  choce  qui  cloche 

dan«  cette  atlâire. 

ChOQVEti ,  •.  Wj.  clocher,  a  L'  dia)c 
a  Cil  au  cloquer.  »  Propo»  d'ouvriers 
qui  font  entendre  par  là  que'  l'heare  de 
■e  remellre  à  l'ouvrnge  sonne.  Bus  lÂ- 
tin  clocarium  ou  clpccarium. 

CLClQUKTJii  ;  aonnelie  ,  cIoclKettc. 
Tubr» /(Mi'purt ,  lyni|iifiri<it  Cl  Irompéits» 
I.iict  t\  orgurllf  »  ,  harpet ,  pâu,llériont 
'  Bndons,  clairun»,  rloiiueltet  el  tonflelln,  etc. 
Molmrl .fairlt  «/  ditli,  fiS  /•. 

CLOQliKTE,  liseron  «tes  jitiies  cow- 
.l'oli'ulus  gepium  ;  jacinthe  des  bpi»  cl 
quelque»  espècr»  de  çliinpanùles. 

CLOQUKÏEUX  ,  fondeur  dp  clo- 
rlie.  fJn  se  sert  plus  ^onvent  de  la  pi'ri- 
\i\\TrïMi:  fondcHX  â^ -cloque.  ■ 

CLOQUl'TIAli,  i>elit  .clocher.  L' 
cloquer  Aé  s'  vilarhc  eh'  n'est  qn^un 
ctoqttetiau. 

CLOS,  enclos,  verger 'entourd  <îc 
rn'iirnilles.  «•  f  I  est  den  1'  clos  deTali^îê. 
OIto-brefon  kloz.  Clos  f*nt  d'un  usage 
^(■néral.  Vin  du  clôa  de  Vougeot. 

CLOSAIN,  ».  m.  les  «'pi nés  et  au- 
tn»  menues  branches  employées  à  bou- 
clier les  trous  d'une  haie. 

CLOSURl'^ ,  s.  f.  enclos.  r 

CLOUCHK,  morceo»  de  pâte  qu'ot^i' 
fiiit  frire  après  l'avoir  culte  <lans  du 
lait.  Je  crois  qu'il,  vrent  de  l'allemand 
klumpicht ,  grumeleux,  parce  que 
'•rs-morrhanif  d<'  pâte  ont  l'air  de  gni- 
iTjcaux.  A  Maubcuge  on  donne  ce  nom 
.'t  un  potage  fuit  avec  de  In  farine  et  des 
poiiiriics. 
OH.«n«l  j'mc!!»  nirn  polaclie  ii  miouchc 
1  riVït  nen  pus  bon  qné  dé»  cloiiehtji. 

C^tUlfOM.f  fHtloîset. 

(XOlICHE,  poule  couveuse. V.  clou- 
rheusse.      ^  * 

GLOUCHF.R,  v.  n.,  cri«r,  en  j>ar-' 
lant  dès  poules  qui  veulent  pondre , 
«  îosscr.  Ihins  le  Jura  on  dit  clousier  et 
cloquer,  dans  le  département  de  l'Orne 
}>o«r  f^lnu,tsrr.  Languedocien  doucha. 
Vw:v-j jnifvnsin,  clotica.  —  On  dit  qu'une 


femme  c/oarAtf  lorsqu'elle  est  dans  \v» 
douleur»  de  l'«nfantement. 

CLOUCHEUSSE,   poule    qui    veut 
couver.  Langaed.  cloàcho. 
>     CLODGNÉTÈ,  cligne-musette.  Ar- 
rondissement d'Avcsnes.  ■  ' 

CLOUXÏEUR ,  clmitier  ,  (V-seur  de 
clou»  «  Adrien  Pôle  ,  clouxteur  y  fut 
)»  décapité  pour  avoir  esté  soldat  à  deux 
»  putars,  et  avoir  porté  les  armes  con- 
»  tre  Sa  Majesifé.  m  II  était  au  service  de 
France  et  recevait  deux  putards  (six 
blancs)  de  haute-paie.,  * 

C'N,  cet.6''n'orele-Iâ,  celte  oreilU. 

CO,  s.  m.  cou.  Lat.  cùllum^,  italivn, 
cpllo,       v^ 

X^o  ou  côp,  s.  m.  coup.  Ba»-lat.  co/- 
pilXy  ital.  colpo.  Ducange  le  dérive  «lu 
latin  colaphuSy  pur  contraction,. lequel 
vie|fit  directement  dn  grec  kolapno.%.. 
—  d'août,  fetc  après  la  moisson.  —  Es- 
pèce de  grosse  saulerelle  verte. 

Co,8.  m.  coq.  Lat.  galtu^ ,  celtique 
coq.  Onomatop«'e  de  son  cri  cocorico.» 
On  dit  :  a  In  faut  point  que  I'  poîil-e 
))  caùte^putiaut  qqé  l'  ro;  quaiia  1'  co 
»  a  parlé  l'poule  dût  s'tairc.  »  La  fem*' 
mcdt>)il  céd.crau  nxaci. 

Co,«ncore,cn  retranchant  la  première 
et  la  dernière  sy-ilabe.  Ch'éét  co  pis,  le  » 
se  prononce  ;  c  est  encore  pire  ;  çh'ést 
co  li,  c'est  encore  lui.  Ces  locutions  ne 
sont  usitées  qu'à  la  campagne  ,  en  ville 
on  dit  core  par  nno  simple  aphérèse. 

Co  ow  CAU  (sîténir),  se  tenir  en  repot.. 
■  Tant  au  propre  qu'an  ftguré.  Du  latin*, 
qaietus  de  quies.  \ .  coiéte. 

COAK  ,  charbon  de  terre  épuré. 
Roiste  dit  que  c'est  de  la  cendre  dé 
Houille  et  ilse  ti*ompe,  c'est  <lu  charbon- 
non-en  I  ièremenf  consommé  qu'on  bru  - 
le  dans  1rs  fourneaux  de  cuisine,  parce 

3u'il  ne  fait  plu»  de  fumée.  'Le  rt'suJu 
e  l'écliiirage  parle  gaz  e^  Au  coak  y 
prononcez  co^,  c'est  un  inol  anglais. 

COBK,  coi-bé,  corbein,  conjonction  , 
encore  bien. 

COQUARDEAU,  variété  de  giiofléc^ 
^^»ugc  doubIcTort  belle,  à  bouquet  d'u- 
nr  grande  dimension  et  à  fleurons  très- 
airiples.  M.  Nodier  dit  que>r'e8t  une  Ju- 
henné,  je  pensequ  il  »?  trompe,  a  moins 
qu'on  ne  lui  donne  ce  nom  à  Paris. Ma- 
rot  a  employé  ce  inotqu  on  ne  trouve  ni 
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dan»*Nico<l,  ni  dans Moncl, dan»  lc*cn» 
de  sot,  d'inibécillc.  ^ 

Q'on  inciiie  4u»  cliJ,ni|»i  ce  c'otfuae'ita'i, 

Lequel  g'ifte  quand  il  ruinj^osc 

'     Raison,  mesure,  letl*»  çl  giq»c 

Soil  en  h;illi«de  on  en  rondeau.' 

' r.ondeaiiT,  XYlU'du  i'  livre,  «jdil.  d'Anjçuii 

•    tuiii.  s.   p.  ia4' 

Dans  le  sens  de  iiiaî»  »  ««  "^ol  peut 
tire  le  diininultf  de  co^v 

COCASSE, |>lai»anl,  cidiculc.  On  dil 
i'uccluiqu^  conte  de»  sornette»  :  t'é»  co- 
casse.  MrLorm  dit  que  c'est  un  terme 
|>opuloire  d'un  usage  géndral.  On  le 
trouve  en  eflet  dans  le  Dict.  du  bas- 
langage.  «  Mot  baroque  ,  di|  Vaulcur^ 
))  qui  »ignifîc  drôle ,  {Ttaisant,  rrslble',  cl 
w  souvent  ridicule.  »  «  Ne  rtendfait- 
»  i^pas,  ajoute  M.  Lorin,  du  monosyl- 
»  lar>e  kok  qui  ,  au  rapport  de  Douce 
»  illustrationsom  Shakespeare,  tom. 
»  2,  p.  i56,  signifie  dans  plusieurs  lan- 
»  gue»  d'origine  celtique,  i'ou  ,  l<*g«r,  é- 
^)  crrvèlë,  teuton  Jtuoehf  scrtf  slnpklc' , 
»  d'où  raUemond gaiic/i,  hislriop,  far- 
»  ceûr,  etc.  H  est  à  remarquer  que  ce* 
»  monosyllabe  se  retrouve  dans  l'a- 
»  rabe  ou  persan-  kauk^  fat ,  léger,  sot. 
»  Peut-être  aussi  delà  le  mot  rouchî 
»  cocasse.  »  Je  pense  que  ces  dbnjec-- 
tufes  de-M.  Lorin  sont  tres-probablcs. 

COCCIGHUE,  s.  f.Ternie  burlesque. 
Il  ade»^ yeux  corne  cuoie  coctigrue. . 
Dans  le  Dict.  dubas^langagç,  on  trouire 
coque  ctgrue,  sou»  d'autres  acceptions, 
a  lUcomptanl  ses  itialcs'  fortunes  ,  fcul 
»  advisë  par  une  vieille  Lourpidon, 'que 
»  son  royaulme  luy  seroit  rendu,  à  la 
»  venue  des  coque  cigrué's.»  Rabelais 
li.  1,  cliap.  XLlX.  On  trouve  encore  ce 
mot  ap  liv.  4  )<^bap.  3i» 

CocciORUZ  y  cnpsule  verte  du  radis  , 
qu'on  fait  macérer  dans  le  vinaigre, 
pour  être  mangé  en  guise  de  cornidion . 

COCHIER  ;  blesser.  Prononciation 
lilloise  cl  artésienne  du  verbe  co/4a/>r. 
A  Maubeuge  on  dit  cocher^ 

COCHON  AILLE,  viande  de  porc. 
D'un  usage  général. 

COCHONER  (»'),  Se  dit  des  «nfans 
qui  se  dodinent  dans  leur  lit,  qui  sem- 
blent imiter  le  grognement  du  cochon. 

COCO,  fol,  rlFéminé,  dadais.  CWHl 
un  coco.  On  disait  aulrofois  d'un  priit 


coliet  Matobbaye,   l'abbé  Coru,  ron 
Teneur  dés  marionnëtlrs. 

COCi3CHE,  dim.  de  cochon.  Mot 
enfantinVAu  figufé  enfdnt  malpropre. 

CococflF.  Nom  qu''  les  enfans  «fonr- 
nent. aux  ongles    d?*s  |>orrs   lorsqu'ils' 
sont  sé|)arés  des  nieds ,  et  dont   ils  ai^ 
mentàsêrtlir  TcMieur  lorsqu'ils  ont  i:Û 
un  peu  brûlés. 
»^   GOCODRILE,  crôcodilt. 

MSis  dedans  1*^011  n'y  vo»l  qtCuB  i-o/tx/n/ 

[^reu%. 
L n  liruiru V  cocodril loul  ivmpl/de fc.n- 

.  :        [••»«. 

/  '      Sulii^tt^  Conroml. 

iKspaffnol  cocodnlo,  lat.  crfcodiliis,  «lu 
grec  XtrôkoSf  saffran,  cC  djtléâ  ,  crain - 
di«,  ^n  cause  dé  sa  couleur  et  de  la  crain- 
te qu'il  inspire.  Celui  d'Egypte  est  de 
couleur  bronzée.  Roquefort  dit  quec'iest 
parce  qu'il  redoute  rôdeur  du  saflran. 
Crocodile  signifieçûît  donc  qui  craint  le 
saiïran  ?     . 

COCOLE  ,  nonchalante  ,  qui  parle 
et  agit  lealem«nit.  Cfimot  paraît  cire  un 
(|iminntifde  iVÂco/«.' 
-  COCONIER,^.  m.  profession  de  ce- 
lui qui  ramasse  les  pigeons  dans  les  vil- 
lages pour  venir,  tes  vendre  à  la  ville. 
Cosson  en  ^neien  français.  Il  y  a  à 
Pd^'is  une  rue  de  la  Cossqnnerie.  Cos- 
son ne  se  trouve  pas  dans  les  lexicogra- 
phes inod«!rnc8  dans  ce  seiis; 

COCOSSE,  niai»,  iml>éciU.V.  to- 
casse. 

CocossE,  chose  de  peu  de  valeavy  ba- 
gatelle. 

COCOTE,  nom'amical  qu'un  amant 
dônnc*à  sa  maîtresse  ,  un  amateur  à  sa 
jument.  , 

Coc.otF. ,  casserole  de  faïence  ou  de 
porcelaincquisoulFrele  feu.  Ce  mol  est 
formé  par  onomatopée  du  bouiïronnc- 
menl  d'une  sauce  dans  Irf  casserole. 

COCRON,  cocrone,  minutieux,  sim- 
ple d'esprit ,  qui  fait  de»  petits  contes  , 
3ui  a  de  priite»  manière».  Formé  sons 
ouïe  par  imitation  du  caquelage  des 
petits  pmUets. 

COpAQUE.  Mot  enfantin  quisigni. 
fie  œuf,  formé  par  onomatopée  du  cri 
des  |K)ules  qui  ont  pondu.  Coq,  coq  co- 
dac. 

CODKNE.  V.  codin.  Codent  on  co- 
dine  vsi  la  femelle. 
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GODE-PIED  ,  eoude-pieé.  On  pro- 
nonce auMÎ  kiufpie<L 

Co-DE-PIED,  inardie.  I  faut  doiîner 
un  cotH'piedin  t'qn'a  là. 

COD1A.U  6v  «aodino,  ▼in  chaafTë 
arec  du  »««*  et  de  la  canf^le  ,  qu'on 
donne  aux  nouveaux  mariif»  le  lende- 
main 4le  learcnôeet.  A  Boologne  ,  c'est 
de  là  boaUlie  faite  arec  de  la  farine  et 
des  œafi.  Ce  niot  te  trouve  en  ce  «ena 
dant  le$Mémoir  M  deVidocq.  On  dit 
d'on  seconr»  tardif  devenu  inutile  : 
CU^étt  donner  un  codiau  à  un  mort. 

CODIN  ,  contraplion  de  coq  d'Inde. 
On  dit  nu  figuré  :  Vélëncticonie  un  co- 
din.  Trépigner  ,  frapper  de»  pieds  à  la 
manière  dès  dindons 

Encore  chef  jooei  gilori«tlv 
Ooirét  enfuir  me»  puarcb^nx, 
El  «ailic  p«rdo1ous  niéagluines 
El  fin  «"rierlous  iiiesc«rfaiii«f.       ' 
CODRON,  }iopttlage  des  marais,  cal- 
tha  paluâtris.  Sa  fleur  est  comparée  à 
un  chaudron. 

C^DRQir^  châufiefelle  en  cuivre  avec 
une  anîte  mobile,  V.  càûdron. 

CÔEUILLOIR,  diassereaii  ,cueille- 
rrt.   «  Un  ancien  cofaiZ/oir  des i>iens 
»  que  kidite  danioiselle    a  encore  au- 
»  jourdHiùi   au.  département    de  St.- ' 
»  Orner.  » 
Note  de  déboursés  du  3  octobre  170^1,. 

^  C(*:O.R  HONÊ^rE,  gens  de  la  classe 
médiocre,èt  par  autiplirâsv  courlisanne, 
prostituée, 

COFÎN,  petit  coffre,  petit  nanier  d'o- 
sier blanc  avec  couvercle.  L'espagnol 
cofin,  cofina,  cofino  ^  signifie  panier. 
La  t.  rophinus. 

Corix  ,  Bjorccûu  de  papier  qu'on  at- 
tache an  bas  d'un  ëchevi^au  de  laine 
pour  Temp^cUer  de  sVcarter.  " 

COGNÉ ,  morceau  de  pain  ,  à  Mau- 
bcuge.  Keunié,  à  VaUnciennes.  — 
coin  à  fendre  du  boîl|, 

COkÉTE  fête  al)  ,  être  entre  soi ,  se 
divertir  sans  bruit,  loin  desiâclieux.  De- 
quiêluSt  1ms-  latin  coetus.  Dans  le  Jura 
on  dit  se  tenir  coit^  pour  se  tenir  à  l'c- 
ciurt  pour  être  en  sûreté..     , 

COIGNOLLE.  V.  kéniole.  Bas  latin 
coniada,  Ducange,  qui  cite  ce  passage  - 
K  Ainfredus....  solvit  ad  nativitatem 
»  Dmnini  porcos  II,  coni«da»  VIU  hoc 


n  est*  si  reclê  opinor  ,-^ni* orw  et 
»  lacté  suhactos ,  quos  etiamnum  pi- 
D  cardi  cMignrf*  ,  gallo-belgœ  yu^- 
»  nr'eujr  appf  liant ,  C|Uosque  nativita- 
»  tisDomini soient  dispribuêre prœser- 
»  //m/»e/e/7«  ,simi!es'vcr6eo  ipso  die 
»  pr^stationesolim  debitasfuisse,  vidc- 
y)  re  est  in  voce  focacia,  et  alibi.  »  Ce 
lexicographe  renvoie  à  son  mot  cune-  • 
us  î,  où  il  dit  positivement  jqué  ces 
espèces  de.gâteaux  ont  pris  leur  nom  de 
leur  forme.  A  notre  mol  kénioie  ,  nous  ^ 
le  dérivons  du  diminutif  can^o/aa. 

COI  LE,  caille.  Tetrao  cotnrnix. 
Ne  5e  dit  qu'à  la  campagne,  à  la  ville 
oh  dit  curcai7/ou.  V.  ce  mot. 

COISSIï;R,  V.  a.  blesser.  Au  propre 
comme  an  figuré  ;  eha  mUoisse,  cv  pro- 
pos me  blesse,  me  choqUe. 

CÔITE(in'y  a].   Terme  de  meunier 
qui  signifie  que  l'air  est  tranquille,  qu'il-' 
ne  fait  pasde  vent.  De^a*e//«: 

COLAS.  Aphérèse  de  Nicolas  ,  nom 
d'homme.  Sous  cKtc  acception  ce  nom 
est  fort  répandu  4  il  a  donné  lieu  ici  à 
quelques  locutions  proverbiales.  Ch'ést 
come  l'pâpo  Çolas^  c'est  une  gravitt-  ri- 
diculjj'.  Eté  del  vaque  à  Colas, hre  hu- 
guenot, calviniste. 

Colas,  geai.  Ceryus  glandarius. 
Maubenge  ,  colar.  Quand  cet  ,  oi- 
seau est  jeune  il  a  l'air  asst'r  niais, 
d'où  vient  cette  locntion  quoi  ^^Colas  ! 

3u'on  àppliqii*à  ceux  qui  disent  quoi! 
'un  air  niais.  «  1  r^sàtle  à  zës  colqjt ,  i  ^ 
»  két  du  haut  mal.  »  à  celui  qui  s'ex-  ^ 
pliquc  en  bégayant,  en  hésitant. 

COLASTIQÙE,  scolastique.  Légère 
altération  tout-à-fait  dans  le  génie  de 
l'idiome. 

COLE ,  mtot  picard  qui  signifie  men- 
songe. V.  coule* 

COLE  AU,  coq ,  oiseau. 

COLIDOR ,  corridor.  Cette  altéra- 
tion a  lien  dans  beaucoup  d'endroits  , 
même  parm^i  des  personnes  qui  se  pi- 
quectl  de  parler  correctement,  elle  a  pé- 
nétré à  Marseille  où  je  l'ai  entendu  pro- 
nonce»  par  des  personnes  du  haut  pa- 
rage. 

COLIN éTE  ,  sorte  de  coiffure  de 
femme,  en  linge.  On  ne  s'en  sert  plu* 
qn^à  la  campagne.  ^ 
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COLIPE,  fnnn<<  par  méuplasme  Hc 
colite.  11  y  en  a  qui  qui  disent  cqu- 
lipe;  - 

COLISSE,  coulisi*.  Avoir  dÀyenx 
en  cçliâse. 

ÇOLOCflE  ,  ».  f.  compote  de  fruit» 
Oiits,  »  Mnubeuge. 

COLOMBEC,  soliveau. 

COLOPHON,  colophane.  -    > 

COLS  A  ou  COLZA  selon  la  pronon- 
ciation ,  plante  ojéil'cre  du  genre  de» 
choux,  brassica  arurnsis.Q.f  mol  vient 
de  PnHemand  4;oA/chnu,  nu  du  flamand 
kootct  qui  a  la  mémfUigAiiicalion.  Le  [ 
cc/rfû  est  nommé  .atoer-zaed  dan»  ce 
•  dernier  idi6me.  Richelel  se  trompe -en 
disant  que  c'est  un  chou-rougë. 

COLTIN  j  collelin  ,  eàpèce  de  cfillet 
,  <]u'on  mettait  »ur  les  habit»  ,  pour  »e 
préserver  le»  épaule»  du  hiauvdisfem»; 
il  était  quelquetbi»  surmonté  .  d*un  ca- 
puchon détaché  ;'  ce  mot  n'est  pîus  en 
usage  en  ce  sens,  quoique  ré|><fté  depuis 
Cotgravè  jusqu'à  no»  jour^.  Ce  lexico- 
graphe le  rend  en  anglais  par  àjerki/iy 
une  jaquette,  qui  était  une  espèce  de 
petit  manteau  sans  manches.  J'ai  trouvé 
ce  motydênt  on  se  a^v^jt  encore  dans 
ma  jeunesse  ,  dans  u<i  ii^v/ntaire  après 
décès  du  21  janvier  1^71,  dans  lequel  H 
■  est  employé  pour  désigner  un  vêtement 
de  femme,  ce  qui  prouve  qu'il  était  à 
l'usagi»  des  deux  sexes.  Naguère  on  se 
servait  encprc  de  collet  ;  ils  ne  fesai^nt 
d*alM>rd  que  couvrir  les  épiuries;  ils  se 
sont  peu  à  |>eu  allongés  en  manteaux, 
maintenant  fort  à  la  mode  après  avoir 
été  proscrits; 

COLURE,  s.  f.  frisure.  Boucle  dcche- 
veux'qui  accompagnait  la  Hgurc.  Ne  se 
disait  qu'en  parlant  des  hommes,  à  J' 
»  va»  ni'faire  doner  eu  ne  co(ure.*>  Par- 
lée que  (*es  iMiocles  coUaieni  contcc  les 
tempes.  En  général ,  donner  eune  co- 
lure^  était  donner  un  coup  de  peigne. 

COMA  RATE,  camarade. 

COMRE,combiauou  combliua»s.  m. 
Grosse  corde  qui  sert  à  brûler  les  voi- 
tures, qui  soutient  le  chargement.  ^.^^ 

COMBE  ou  comble  ,  pièce  de  c\^^,^, 
pente^,  chevron.  :1^     ; 

COMBÉN,  combien.  Comben  s'té  lés 
vend?  demande-t'on  à  celui  qui  a  l'air 
de  mauvaise  humeur.  Combien  il  vend 
ses  mines. 


COMéRACHE,  commérage,  altéra- 
tion du  français  ;  caqnetage. 

COME  TOUT ,  beaucoup.  I  n'd'y  a 
corne  toutf  il  y  en  a  beaucovp,  en  gran- 
de quantité. 

COMINIER,  ccmraani'u'. 

COMINION,  conimunidh.   ' 

COMMANDA€E.  Trrmede  litbrgie 
<|ui  signifie  les  prières  p«r  lesquelles  on 
recommande  l'nme  des  morU  ;  les  mes- 
ses particulières  elles-mème»  ^ui  ont 
cet  unique  but.  Ce  ternie  e»t,  je  crois, 
employé  généralement. 

COMMANDEDX,  qui  commande, 
qui   ordonne.  V.  qu'inundeax. 

COÎiïME,  il  semble  ,  il  paraît  que.  1 
pleut  comme,  il  semble  «ju'il  pleute  ;  i 
veut  comme  pleuvoir,  il  semble  qu'il 
tombe  iin  peu  dé  pluie;  i  ramatit  com- 
me^ il  parait  que  le  temsveut  s'adoucir. 

M.Delmotle,  deMons  ,'me  cite  une 
anecdote  arrivée  dans  un  bal  que  le 
prince  de  Ligne  donnait  dans  son  hôtel 
rue  de  la  Grosse-Pomme,- «  Mons« 

«  DeOif  domino»  jaunes  de  haute  sta- 
»  ture,  se  promenaient  gra'veroent^an» 
»  lasalleen  lonaeten  large ,sansad*«s»er 
»  un  seul  mot  a  personne.  S'il»  ne  di- 
»  saientrien ,  ils  bavpiient  et  mangeaienl 
»  beaucoup. On  cKercbaienl  vainement 
»  à  les  reconjiatire  ,  le  prince  surtout, 
»  voulait  savoir  le  nom  de  ces  person- 
»  nages  extraordinaire»  ;  il  chargea  un 
»  laquais  de  ne  pas  les  perdre  de  yue\ 
»  et  de  les  suivre  jusqu'à  ce  qu'il  ail  pu 
»  dérôuvrirqui  ils  étaient.  Lé  valet  ex- 
»  é<:nte  cet  ordre  et  revient  bientôt  tout 
»  essoufflé  auprès  du  Prince  en  s'écri- 
»  ant  :  ce  sont  deux  seigneurs  russes.  — 
»  Deux  seigneurs  russe»,  dit  le  prince  ! 
»  Comment  le  sove»-vous?  —  11» 
ï>  ont  causé  en  russe  sur  le  per-^ 
»  ron.  -^Qu'ont-ils  dit  ?  —  L'un  a  dit. 
»  en  étendant  la  main  •  1  breume  com^ 
y*  me  ?  Loutre  a  répondu  :  rtii  j'croi* 
»  qui  breume.  Le  Prince  éclata  de  rire 
»  et  vit  bien  que  le»  deux  prétendu» 
»  seigneurs  russes  n'ét^iient  que  den» 
i>  paysans  qui  étaient  entrés  dau»  le  ImI 
»  en  contrebande.  » 

On  raconte  la  m^me  chhse  de  deu* 
cent-suiss^  qui  s'intrmluisaient  a  tnor 
de  rôle  dans  un  bal  à  Versailles,  et  qitf 
port.iien^t  de  rndèè  alteintr^au  buflp'tr 
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COMMISSE,  commit,  établi  pour 
conduin*  une  adiuinistration  «Lesqud- 
»  les  fr»r  nostre  dite  sœur  leur  cusl  de 
»  rechef  bai'.lë  et  commisse  \a  cUnrgc 
j)kdu  gouvernement  et  administration 
»)  de  noulpffriit  hospitni.  »  Lettrespa- 
^t 'nies  du  6  septembre  i444  >  de  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  pour  l'Ffôtel- 
Diev  de  Valeuriennei. 

COMODIEUX  (dlc),  avoir  de  grand» 
moyens  |M5jcmii aires,  être  riche. 

COMOTE,  cbramode.Cirdst  comolCj 
cela  est  fort  commode. 

COMPAGNON,  ivchnide  rouge  des 
jardins  à  fleurs  doubles.  Lychnis  syl- 
•  yatica  jlore  rubro  pleno.  V.  Richelel 
à   ce  mot.  , 

COMPARCHONIER,  co-hdriaer.Ce  . 
mot,  que  M.  Lorin  .dërive  avec  raison 
du  \a\.ïiïparSy  partit  i,  quasi  compartio- 
nariif  ne  trouve,  en  ellct  diains  nos  vieil- 
lef)'cout urnes;  maison  s'en  sert  encore 
aujourd'hui  dans  les  conversations  où 
il  est  question  de  partage.  •^ 

COMPÉN  AGE.  Toutes  sortes  d'her- 
\^s  potagères  dont  on  approvisionne  les 

'  marchés.  Il  j  avait  à  \  alcncienues  un 
marché  au  compènage  ,  c'est  la  place 
qu'on  nomme  aujourd  huimarcAe  aux 
nerbes  y  etqut  porKiit  autrefois  le  nom 

.  de  fHion  ,  9  cause  d'une  brasserie  qui 
avait  cet  'oiseau  pour  enseigne.  M.  Es- 
tirnhe  m'a  mandé  que  le  marché  aux 
herbes  actuel  de  Maubeuge,  portait  au«- 
trcfois  le  nom  àe  marché  au  copénage 
ainsi  qu'on  te  voit  dans  lés  actes  de  lô^P 
et  i6do,  et  qu'on  y  vend,  comme  à  Va- 
lencicnnes,  oi^tre  les  herbes  potagères  , 

'  du  beurre  ,  du  fromage ,  d(y  œufs  ;  qu'- 
on lisait  encore,  avant  l'incendie  de/ 
iQi/),  par  les  troupes  alliées,  au  coin  de 
la  «maison  fcsant  face  à  ce  mareh.'^,  maK- 
ché  aux  copénaches.  Je  suppose,  ajou- 
ta M.  Estienne,  qu'à  Maubcugc  on  en- 
tnidail  par  ce  mot  les  provisions  jour- 
iiatièrcs  telles  que  légu-me»,  beurre,  etc. 
Je  suis  fort  porté  à  croire  cette  opinion 
loiulée,  en  l'appuyant  de  ce  que  dit 
l>u<  au(;.e  ,  nrliole  coponagium  ou  cop- 
ju)na'^iiitn.  V  oin.  le  .pnss.i-gc  qu'il  «ilé 
«l'une  charte  d'Oilou  ,  duc  de  tiourgo- 
K"e.  dr  1266.  «  Item  homines  dicta' 
riJin'  ni  prt'slandum,  leida  et  pe 


»  gium  perodebent  iVu-  mevcaii  êolsrre 
»  tantum  modo,  et  non  aliis  diebus.  » 

Peut-être  ce  mot  vient-il  du  flamand 
koopejij  acheter,  parccqu'on  va  au  mar- 
ché pour  acheter  Celte  élvmologie  est 
plus  que  hasardée.  Voici  un  passage 
d'une  requête  présentée  au  magistral  de 
Valeneiennesen  1676,  qui  ne  laisse  au- 
run  doute  sur  la  signification  du  mot. 
Le  requérantse  nommait  Pierre  Senez, 
noretier  (maraîcher),  a  Après  la  prise 
M  de  la  ville  de  Condé,  l'armée  hollan- 
»  dolse  aussi  bien  qu'une  partie  de  Sa 
»  Majesté  Catholique ,  avce^  leur  ba- 
»  g'ige  ,  se  sont  venus  camper  dans  le 
»  ianibourg  Tournisien,  parle  terme 
»  de  quinze  jours  ,  ou  environ  ,  et  à  la 
»,  suite  de  ce  ,  ont  entièrement  gasté  et 
»  mangé  tant  herbage  qoe  compènage 
»  croissant  lors  sur.  laditte  partie , 
»  rien  réservé  /au  surplus  à  leurs  d6- 
)>  parlement  y  ont. fait  deux  grands  et 
»  larges  chemins  au  travers  a  eflct  de 
»  faire  passer  leur  bagage  et  artille- 
»  rie  ,  en  sorte  que  Hadite  partie  s'est 
»  rencoiftrée  pour  lors  plustot  en  face 
»  et  forme  d'ungW^oquies,  que  d'uim, 
»,  prairie  et  jardin.  .^^  etc.   » 

Ce  mot  se  retrouve  encore  dans  un 
tarif  arrtflé  par  le  Magistrat  de  Valen- 
cienne»,  le  y  novembre  lySS.  a  Le 
»  panier  de  compènage  paiera  six  de- 
»  nîcrs.  »  Tarif  des  droits  de  compèna^ 
ge  et  d'Hôtelagc  qui  se  percevait  ci-de- 
vant au  paon  et  autres  lieux  y  désignés^. 
Dans  un  antre  artjcle  du  même  tarif,  il 
est  dit  :  a  Le  bateau  cinirgé  desdits 
»  compénages  venant  en  cette  ville  et 
»  banlieue  pour  vendre  lesdites  denrées 
^»  seront  aussi  réduites  à  la  charèe 
»  irharretée).  tr- 

Roquefort  a  dntic.  ea  tort  djexpliqpef. 
rconot  par  darioU',  un  bateau  chargé 
de  pâtisseries  serait  une  chosd  assez 
merveilleuse  ;  heOfeOsrmcnt ,  il  a  cor- 
rigé cette  déGnition  dans  le  supplément 
à  son  glossaire  ,  pour  en  revenir  à  ime 
idée  plus  juste  ;  mais  il  n'en  prévient 
pas. 

CCniPF.RIJONS  (nous).  Première 
personne  (ie  l'indicatif  présent  du  verbe 
cornprendre.^oxm  n'comperdons  point 
c'lanp[i'îch<'  là.» 

COMPhRE  à  Z'HEURES,  cri  que 


— '«i^^» 


•c 


liit^io pfnilus)iur:t  iinmune^  :  co\u\       jcttciil  l«"<   (>ni.ii\s  qui 


r«*{j  ird«nït 


|ouer 


ê 


\   ' 


/*■   ' 


co^ 


123. 


COi\ 


leurs  camni-adeA ,  lorsque  V Heure  son- 
ne. En  disant  compète  à  i! heurts  ,  ils 
enlèvent  l'enjeu  des  joueurs  ,  si  ceux-ci 
ne  les  ont  prévenus  par  le  même  cri. 

COMPÈRE  LORIOT  ,  orgeolet.  V. 
forint.  A.Metz  cette  tumeur  se  nomme 
ufoirnard  y  selon  Munier  v<ini  rend  ce 
jnot  en  français  par  orgueilleux  ,  mais 
ce  dernier  mot  n'est  pay  généralement 
reçu.sou^  cette  «acception.  On  y  emploie 
aussi  la  locution  compère  loriot  ,.et  je 
crois  en  plusieurs  autres  endroits, 

CÔMPÉpiIR,  Ce  mot  barbare,  com- 
me dit  Trévoux,  n'est  d'usage  c|ue  dans 
celle  phrase  :  lélia  m'  compile  ,  il  m'im- 
porte ,  il  me  convient ,  cela  me  regar- 
de, il  est  de  mon  intérêt ,  ee^nt  mes 
niraircs.  C'est  un  vieux  mot.  Cpmpe- 
tere.  Le  Grand  vocab.  dit  que  c'est  un 
mol  de  pratique,  et  il  cite  la  seule  pj^ra- 
se  tlans  laquelle  il  est  employé ,  à  l'infi- 
nitif, la  ptirase  qnu  j'ai  citée  prouve 
qu'on  l'emploie  aussi  à  l'indicalif  et 
nicmc  dans  la  côn%crsation. 

COMPLIMÉN ,  compliment,  le  ne 
rapporterais  pas  ce  mot  qui  ne  diltêre  , 
comme  beaucoup  d'autres ,  que  par 
la  prononciation  ,  si  ce  n'est  ponr  citer 
celte  locution.  Fére  dé»^compUméns  a 
manchétes ,  pour  dire  choisir  ses,  ter- 
mes ;  il  se  dit  aussi  ironiquement  pour 
faire  sentir  qu'on  a  dit  une  sottise.  On 
(lit  de  qaelqn'un  qui  ne  se  rebute  pas 
«Iffs  sottises  qu'on  lui  adreM«  ;  i  |>rend 
les  alFronts  pour  dés  complimén»> 

COMPTAGE,  s.n».  action  de  comp- 
ter, a  Lé  comptage  est  pins  focile  «n 
«  francs  qu'en  livres.  Accordez-le  pour 
«  deux  francs ,  c'est  un  plus  beau 
a  comptage  que  quarante  et  un  sous.  » 
Voc^b.  de  Mt.  Qtiivyr 

CONCARTE  ,  eocardif.  Oti  dit  d'u- 
ne tille  qui  a-  fait  un  faux  bond  à  son 
honneur.  AI  a  léïé  prenje  s*  concarte. 

CONCHEVOIR ,  «comprendre.  Pro- 
noncez conch'xph 

COXDUÊFeX  œùfe  délayé»  avec  iin 
prit  de  farine  dans  de  l'eau  ,  de  la  rrê- 
ine  ou  autres  lic^idcs,  servant  à  faire 
des  crêpes  ,  des  beigneif,  etc.  Vient  évi- 
demment de  ova  condita  ,  condimen- 
tum  oi'orùm ,  mois  composé  d'œufs , 
4|it  M.  L.  Barré.  Sans  donfr  ;  mais  dnm 
ri'  ras  il   ne  faul   pas  dire  conda'itvre 


avec  les  Ix'nux  parît'urs  ;  le  Rouehi  iV- 
loigtie  moins  de  la  locution  latine  le  »/ 
rc;mplacé  par  \cf.  A  Maubtuge  se  dit 
de  toute  chose  qui^s'élend  surll'ubaisse 
d'une  tarte.  ,  ^ 

COÎSDUiSTlEULLEZ  ,  conduis  ." 
régis ,  conditionnés.  .^ 

il  Pour  que  Ira  biens  appartenant 
a  tant  à  l'église  qu'aux  commuiiospo-»  ' 
«  vrcs  d'illec,  soient  par  les'prévost, 
«  jurez  «t  esche  vins  de  nostre  dicle  vil-r 
a  le  de  Vaïcncicnnrs  ,  conduistieullez>, 
a  et  maintenus  selon  les  loix.  »  PnVi- 
lèges  de  Kalenciennes. 

CONFALON.ou  CONFANON ,  ban  | 
niêre  d'église.Au  Jura'ondit  confaron. 
«  On  l'est  venu  qwérc  avé  les  crôs  et 
«  le»  ^onfalons.  »0n  est  venu  le  prenr 
dre  en  cérémonie.  Espagnol  confalon. 

CONGIEMFN T ,  banniwement. 

«  Se  seroit  de  tant  présumé  que  de 
«  se  trouver  en  ladite  ville  le  lO  du  prê- 
te sent  moi»  i|ns  avoir  obtenu  rappel  . 
«  de  son  comtiem>ent  uet  comme  tel 
«  mespris  de  jvslicc  ne  sort  a  tolérer , 
(cains  à  punir  j  ensuite  de  la  peine  ap- 
«  p<«ée  en  son  deuxiesme  congie- 
«  ment..  .  »  Jugement  du  \Çk novem- 
bre 1639. 

CONGRÉGER  ,  réunir,  rassembler.  - 
>.  «  Desdits^ sieurs  du  magistral  et  icenlx 
«  congrigé»  et  assemblés. ad joinct  de 
«  lenr  greffier ,  à  l'issue  de  la  messe  pa- 
«  roissiale....   »  ProteUation   du  jJi^\ 
avril  i663. 

CONGUIAtJ.  C'est  la  même  cliowr 
à  Maubeuge  que  cantiau  à  Valencico- 
ncs,  sous  l'acception  de  croûton,  ' 

CONlvSSANCE ,  connaissance. 

CONISSEUX,  connaisseur. 

CONOITE ,  connaUrt.  Lat.  coitnos- 
cereA  cott^/ lés  mviles  ;  il  sait  distin- 
gner  les  meilleur».  I  n'y  conôt  qu'  dd 
feu  ;  il  n'y  connait  rien. 
:  CONROYEUR  o«  COUROYEUR , 
ronir^denrdan»  le»  manufactures  d'r- 
loffc».  Ils  étaient  chargés  de  visiter  le» 
pièces  ,  d'y  attarher  une  marque  ,  et  de 
désigner  chaque  faute  par  un  (il  |Hn- 
danl ,  son»  peipf  d'amende.  «  l>s  con- 
«  royeurs  voyant  quelque»  f.«ult«'sr»- 
«  ditz  ouwag»'»  estant  |>4>ndus  ,  doib- 
«  Trni  iïinrqncr  les  dicteN'fanltr»  d'unç; 
«   liilcl  «Ir  dtiix  aulnes  d»  loin;,'  ..«  \*\^ 
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«  nèi<  d''  cinq  sol»  rh^^unc  fauite.  » 
Clarté  de  1 44  2>  On  .voit  combien  les 
fabricans  «étaient  ifi(<5rrMc«  â  perfec- 
tionner leur  ouvrage. 

CONîJKLIEUX ,  celui  qui  donne  det 
ronseitt ,  T«lui  qui  exhorte  à  prendre 
un  partie  violent ,  lorsque  celui  de  la 
prydence  conviendrait  davantage.nLit's 
éonsilieux  iï  sont  point  lés  pcïetnc.  » 
Oit'-oo  proverbialement.  C'est-à^ire  ': 
celui  qui  donne  un  conseil  n'en  court 
Ms  lea  chances.  Ce  n'est  j>a«,  comme 
e  dit  M.  de  Méry  ,  page  Lll  de  sa  dis- 
sertation en  tête  des  proverbes'^de  Car- 
montellc ,  que  a  donner  un  conseil  n'est 
pas  donner  les  ii]ioyens  d'ex<^cuter.  » 
Cet  auteur  attribue  ce  proverbe  aux 
hollandais  rt  aux  flamands;  je  le  crois 
assez  répandu. 

CONSEN TCJ  ,   participe    du    verbe 
consentir. 
Di'puit  dcitt  ninys  a  etgnrc  son  ocil 
Purquny  le  coeur  a  comeniu  l*cscbiinf;e. 
Poésies  é»  Crétin,  p.  (46. 

-^CONSIENCHE  ,  conscience. 

CONSINE  ,  s.  f.  morceau  de  fer  qui 
sert  à  remuer  le  feu  de  charbon. 

CONSINER,  r4>nsigner,  pour  la  pro- 
nonf'iation  seulement^ 

CONS'LIEUX ,  autre  prononciation 
de  conaiiteux.  ' 

CONSOLE,  consoudêjde  consoli- 
da.' Symphytum  tnajjfà. 

CONvSÔ'METION  .  coniomraatioit- . 
Prononc.ex  consom'tion%  «  Droit  .de 
«  jauge,  de^'urmage  >.u.  et  antres  im- 
«  i>ôls  sur  les  (graines,  la  houille,  le 
il  houblon  pour  le»  bières  de  la  con- 
n  somption.  »  BéglHnent  des  bras- 
series. 

CONSTANT,  propos.  Pendant ,  du- 
rant. Terme  de  prat.  Les  biens-Tirquis 
constant  le  mariage,  sont  coainiuns. . 

'CONSULE ,  consultation.  Ceux^^i 
prétendent  bien  parler  disentconji/i/^, 
comme  à  Re»ançon  et  ailluirs.  Eune 
ro/i<i///e  d'avocat ,  de  mt^lcxin». 

CONTE  ,  contVe  ,  pré»  ,  comme  à 
I.un(<ville.  Mets  le  to<^t  con/0 ,.f)ie(s  le 
rrvî Ire.  On  écrit  conter,  en  prononçant 
le  r  vis-n-vis  d'une  consonne  ;  nous  en 
riippnrterons  quelques  exemple».  Le  r 
«e  supprime  vis-à-vis  d'un  mot  qui  tom- 
njitttce  par  r.  Rusc«  coktê  nis»e  ,  ruse 
rnnire  ruse. 


CONTERBLNDIER  .^couûcbau- 
àier.y 

CONTERCUER  ,  contre-cœur   de 

f*  n  tf*  fin  I A  tf*tf* 

CONTÊRGITACHE ,  action  de  po- 
ser des  gîte»  (»oliv«k)-au  nive&ù  des 
poutrfs  ,  de«  manière  à  pouvoir  faire 
un  plafond  uni ,  sans  que  les  poutres 
restent  saillantes.  Ce  qui  s'appelle  : 

ÇONTERGITER,  poser  le»  solives. 

CONTERLOIE,  partie  de  la^  char- 
pente d'un  toit  qu'on  nomme  ferme. 

CONTERPIED ,  contraire,  te  Au  lien 
d'  fére  chu  qu'i  U  disôt ,  il  a  pris^tout  1' 
conlerpi^  I ,  il  à  fait  tout  le  contraire. 
c(  li  a'pris  1'  conterpied  du  bons  wtns.  » 
Il  a  agi  en  dépit  du  bon  sens. 

CONTERPODS ,  contrepoids. 
CONTERSÉN^Vconlrc-sens. 
CONTERTEMS  ,  «onlcetemps. 
CONTER  VENT,  contr^Vent^sorle 
de  volet. 

CONTER  VENT  ET  MARÉE  , 
malgré  tous  les  obstacles. 

COfTTEUX.  Peut-être  vaut-il  mieux 
écrire  compti'ux  ■,  celui~~qui  compte  ; 
mais  on  écrit  bien  : 

CONTKUX  D*  BOPfJÔURS ,  engeo- 
leur  ,  qui  en  conie  dans  le  dessein  de 
tromper.  .  )     ' 

CONTION ,  caution. 
^    CONTREPAN  ,  teritt.  de  nrat.  bien 
en  litige  dont  on  demande  la  séques- 
tration en  attendant,  que  l'alEiiire  soit 
décidée*  . 

CONVENIR.  Qoand  i  faut  i  n'  cort- 
vient  point. 

CoKVENiR,  comparaître.  «  Sur  ce 
«que  le  sieur  Jacques  Dncfocqnet  , 
«^aïeur  de  fri  halle-bame  de  cette 
((  ville  au  rapport  de»  maîtres  égards 
(c'de  laine,  aurait  fait  coac^nir  par- 
a  «levant  Messieurs  les  prévoat  et  treize  - 
«  hottimet  à^  la  IWrlle-bàsseé  v  Sen- 
tence  du  11  mai  1724* 

COPACHE,  paille  hachée  pour  la 
nourriture  de»  chevaux. 

COPE ,  sbrte  de  bois  dont  on  fait  d<;» 
graine»  de  chapelet  )  il  e»t  d'on  rouge- 
brun  ,  fort  dur,  et  prend  un  beau  poli . 
Je  croi»  que  c'e»t  l'eaveloppc  ligneuse 
de  la  norx  de  coco. 

COPE-CHOU  (frère),  jardinier  dan» 
Un  rongent  d'ordre  menni«nt.  M.  Lo- 
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pprend  qu'à  Parii  on  donne  ce 
nom  aux  frères  chrëliens  ou  iguoran- 
tint.  Je  pente  que  d'Atsouci  l'entendait 
comme  nons  l<Mr»qu'il  disait  : 
ToatAremb^it  M>iu  riaiqtnté  . 
Le  viUafcôis  dans  «a  (hiiiimiëre  , 
Le  pa1h((e  cerf  di<ns  :ta  Unoiére  , 
L'artitaa  dessous  son  auvent , 
Le  eoupcrchou  ddiDs  son  couvent. 
m.      Ovide  «M  belU  humeur ^  âge  dej'tr, 
sur  laJtH, 

COPÉN  ACHE ,  prononciation  locale 
de  compénache.  V.  ce  mot.^ 

COPER  )  côoner.  En  Lorraine  câpi. 
On  dit  coper  dans  tout  le  nord  de  la 
France.  A  Duuai  ktuper.  Les  douai- 
siens  çnl  un  proverbe  \  keuptr  la  ver- 
ge ,  interrompre  ,  couper  la  parole} 
T'équivalent  à  Yalenciejineé  est  coper 
IfiL     , 

COPERE  ,  compère,  comme  en  Lor- 
raine. 
;  COPERET ,  coupercl.   _  •     * 

COPE-TIÉTE,  çopeuxd'  tiéte, 
coupe^têle.  . 

COPL  V.  caupie.  -^ 

COPLUCHON ,  coqueinchon. 

COPON,  petit  cierge  en  cire  jaune 
mêlée  de.  rësme  ,  que  les  dëyôts  allu- 
ment en  l'honneur  des  saints.  Bas  latin 
coponum  ,  pilrce  que  ces  petits  ciergeii 
sont  coupé*  à  de  plus  grands. 

COPON  ,  bout  d'étolFe.  V.  coron. 

GbPON ,  copeau^  menu  bois  oui  toin-^' 
be  cii  dcclset  soit  par  la  hacne  »  soit 
par  le  rabot.  -\    ,  ; 

COPOR  AL  ,  caporal.    ^ 

COPDRE ,  couptire.  De  même  en 
Lorraine.  D*  l'yerpc  d'  copure. 

COQ.  Du  coq  d'  çardin.  Menthe 
cop  f  tahacetum  balsamila.  Usage 
général.       '  ■ 

(^QUELET  .  •!»  inêihe  cho^  à 
Maubeuge  quejioni^uart  à  Valeiicien- 
ncs.  —  jeune  coq. 

COQUELINÉ.  adj.  dorloté.  Dan- 
dleden  anglais.    ■      ' 

COQUELINER  ,  dorloter. 

COQDELOT,  jeune  coq.  Au  figtiré 
jeune  garçon, 

COQUENOIR ,  cauchemar. 

COQUENOIRE ,  bouilloire. 

COQUï3^  ,  action  du  coq  sur  la 
poule. 


\0QCÉRIAU  ,  jeune  coq.  Autre- 
fois a  St-Amand  ,  on  donnait  ce  nom  à 
un  petit  bateau.  Peut-être  du  noiif  de 
l'inventeur  ;  il  existe  des  familles  Co-* 
^aér/au  dans  cette  petite  ville. 

COQUERON,  coquerone.  V.  c)^ 
cron.  \ 

COQUESIGRUE.  V,  coccigrue.  J« 
préfère  cette  dernière  orthografvlie  ,  ce 
mot  venant  de  COCCU4. 

COQCETArHE  ,  action  de  coquet- 
ter  et  ae  coquer. 

COQUETÉ  (été),  avoir  sonfert  le 
mMe. 

COQUINÉTE ,  dimin.  de  coquine. 
Mot  amical  pour  les  petites  filles. 

COR  ,  encore.  V.  co.      '*  •-. 

CORACHE,  couraçe.  «  Cotache  ! 
a  i  n'y  a  pus  qu'cune  lieue  l'  qii'à  no 
«  vilache, 

VCORAL  OM  CORAR ,  noni  des  en- 
fans  de  chœur  à  Maubeuge.  De  cho- 
rus. 

CORBÉ,  s.  m.  serpe  ,  couperet ,  pai- 
ce  qu'il  est  couibe.  * 

CoaBÈ,  langue  au  figuré  a  Al  a  ben 

a  réwisié  %*'  corbè.  >>  Se  dit  d'une  ba- 

billai-de  qui  a  bier»  remué  sa  langue. 

»  SousVl'acceplion  de  serpe  oiWpai^jrei^ans 

Molihe^  :  /; 

Merchans  nteurdrUel  înalillet  . 

,    De  uruDS  cousteauli  t\  A9  eorhtl*. 

V  \^  ^       Fuici»  ildicit,  %S^K 

'CORBKAU ,  nom  donné  aux  save- 
tiers, du  c^  nazillard  qu'ils  .fcsai- 
ent  entendre  eff»~parcourant  les  rues 
pour  acheter  de  vieux  souliers ,  que 
l'on  Ijunparail  û  celui  du  corbeau. 

CORBIN ,  corbeau  ,  voleur. 

CORBINE AU ,  p«ftit  corbeau. 

CORBINEUX.,  trompeur..      / 

CORDE  A  NOEUDS  ,  sorte  de' cable 
avec  des  nœuds  de  distance  à  autre  j  qut' 
sert  d*échelle  au vcouvreurs  pour  *non- 
tcr  à  la  flèche  d'un  clocher  où  l'on-'ee 
peut  pas  placer  d'échelle  ordinhir/^ 
a  Au  maître  couvreur  pour' lui  aYorr 
«  emprunté  la  cordé  à  neux  pour  »!•> 
a  Inmer  les  lampions  d'une  illumiaa~ 
ou^iq^.  »  /N" 

GoADE  A  voecnt,  sorte  deimartinet 
dont  plusieurs  maîtres  se  servent  pour 
corricer  les  apprentis.  «  T'aras  de  l* 


corriger  les  apprentu. 
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JCOrU)I;IJ:il ,  V.  a.  nllaclicr  de  pe- 
lUei*  fie  elle»,  tk;  nclile»  conieSj  aux 
pièc«  s  «le  balisle ,  dont  lia  nœud»  in- 
dirjucnt  le&prix. 

CORDELET,  ».  m.  petite  ficelle 
qu'on  attache  aux  pi«t  e»  de  biitinle.  On 
y  fait  dçf  nœud»  pour  en  niarcjucr  le» 
niix.  Chaaue  gros  nœud  indique  le» 
gjiixaines  ,  le»  autre»  ne  sont  que  des 
^«ifiitës.-    '.r      '      -  "  '   ■       '■ 

*  iGORDlAU  ,  cordon  ,  ficelle.  Du 
grec  chordtf^  inlestiii  ,  d'où  ,  par  simi- 
litude ,  le»  latin»  ont  fait  chorda  ,  cor- 
de,  ficelle. 

CoRDiÀU  ,  ruban  de  fil.  v 

CORDIÉLE  ,     petite    corde  ,    cor- 
delle. 

CORE,  coudrier.  Mot  picard.  Lai. 
corylus.  • 

CORÉE,  cœiir,  foie ,  mou  des  mou- 
tons ,  de»  veaux  ,  etc.  réunis  par  la 
trachëe  artère.  De  ménie  à  Lyon,  En 
liniousin  le  cœur'' se  nomme  couret. 
Probal^lément  de  cor  pris  pour  le  tout , 
.ou  ééjfhorda  ,  parce  que  ces  viscères 
sont  îAchés  a  la  trachée, comme  a  une 
cordc'.f^  -  ' 

CORÉtER ,  dresser  du  bois ,  en  oler, 
à  la  varlope  ,  la  superficie  la  plus  gros- 
sière. Corroyer^  ratisser  la  superficie. 
boRENClif,  dyssenterie.  On  sera 
»lre  fcuriejux  de>6ir  ici  un  secret 
recueilli  pa»*  Simon  Leboucq  ,  contre 
cette  maladie.  i 

«  Pour  la  corenctf,  venant  du  sieur 

«  de  Heliain.^ 

Doinininle  d'huit*'  d'ulîve.  .^ 

t  Dcun^icile-d'euiwe  r<  so. 

Demi  J)|Hle  d!t'anwe  de  planlin. 
((  Mesle^nseiÀble  et  fort  battu  afin 
a  de  le»  bS  meslangcr  ;  puis  la  répar- 
tt  tir  eii  llKs  partie»  et  les  boire  trois 
«  jours  de  i^ute  ,  une  à  chaque  fois  k 
o  ïeimv»  Remèdes  m*5.  Ge  mot  vient 
de  Tcspagnol  corrf  wria  ,  diarrhée. 
>^CORER  ,  corroyer.  Dé  co>-im/»,  cuir. 
Ordonnance  de  176Î.0  D'autant  plus 
a  que  le»j||ilres  villes  empêchent  rigoii- 
'tt  reusemenl  l'entrée  des  cuir»  étran- 
«  gers  ,  particulièrement  ceux  qui  sont 
ci  carres  et  dont  par  ce  moyen  la  bonté 
tt  ou  l'insuffisance  ne  peut  être  rtcon- 
a  nue.  »  Pro^cèft  entre  les  cordonniers 
#//<•.'  co rroy eura,  i-jGi.  ^ 


COHLTE  (  bos  d'  ) ,  bois  du  sorbier 
des*  oiseleurs. 

CORÉTIER,  s.  m.  »4>rbier  de»  oi^^ 
\cuva.  Sorùuadkcuparia. 

CORtUX  ,  corroyeur,  coriar/V^. 
^    CORI  AUX ,  »corie»,  machefer.D'au- 
Irts  disent  croiàux.  Du  grec  skor,  or- 
dure ,    oïl   plus  directement   du   la4in 
scoria.  ^ 

CÔRINCHE,  dévoiement,  courante. 
"V.  coréhce. 

CoRiKCHF.  (rosin  d'  ),,  raisins  de  Co- 
rinthe  ,  passerille ,  vassuUtj  riiarui. 
uvœ  rorinthiace  ^\àcm. 
CORIR.ciJurir. 

CORN  AGE  ,  charivari  qui  se  fait  an 
mariage  d'un  veuf  ou  d'une  veuVe. 

GOSnE.  Une  mère  dit  à  sa  fille  qui 
paraît  difiicile  sur  se»  ajusteniens.  «  J' 
a  té  métrai  un  sa  lés  cornes  en  haut:  » 
«  Si  t'as  mié  r  diale ,  miu  lés  corner. 
Se  dit  à  celui  qui  jette  en  plaisantant 
les  déchets  de  ce  qu'il  mange  au  iiez.de 
son  camarade. 

CORNEILLE  ,  nom  de  la  cornouille 
à  Maubeugc.  Fruit  du  cornouiller. 
Cornu  m. 

CORNER  ,  tinter  ,  bourdonner ,  en 
parlant  du  bfuit  cjui  se  fait  dun»  les 
oreilles,  a  Lés  oreiles  m*  corn* te  ^  on 
dit  du  bien  d'  mi.  m  S'il  s*agit  de  l'o- 
reille droite ,  et  du  mal  si  c'est  la'  gau- 
che -  Par  imitation  du  bruit  du  cornet  j 
qui  vient  du  latiti  cornu.     ^ 

|:ORNÉTE,  coiffure  de  fcmnie.  Si, 
comme  le  tlit  Ménage ,  ce  nom  vient  de 
ce  que  les  deux  bouts  de  celte  coiffure 
ressemblaient  à  des  corne»,  ce  ne  pour- 
rait être  que  de  Celles  dont  le»  pattes 
étaient  retroussées.  Ce  mol  est  devenu 
générique  pour  toute»  le»j«»pècés  'de 
coiffures  de  femme,  a  R^liéfe  x!  comète, 
tt  al  est  d-  travers..  »  On  emploie  ce  mot 
assez  généralement.  Autrefois  onTem- 
pWyait  pour  homme  et  pour  femme , 
témoins  les  vers  de  la  log^stance  du 
grand  teslauietit  de  Villon. 

Vbulenliers  brasse  à  son  escol , 
*Êl  qu'il  me  coaiUsl  ma  cornetu. 
S'il  s;  eul  jouer  en  ung  (rippot 
\\  cu'si  du  mieu'  le  trompe  aetle. 
,    On  trouve  note  a  que  le  tromps  net- 
te est  un  jfu  de  paume  à  Paris.  Je  pen- 
se  que   Villon  entend  parler  ici  d^in 
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trou  plus  salej  on  cr  qu'on  «pi)€Hc  en 
loucni ,  le  venlre  ou  sdc  à  ptérétes , 
K|)arce  qnc  les  enfaus  ,  en  mangeant  dci 
cerises,  avalent  les  noyaux.  Au  reste  , 
voyet  sur  le  mot  coniéte  la  note  n*  i 
sur  le  huitain  169'. 

'  CORNÉTEAU,  instrumentée  mu- 
sique qu'on  prtHendait  être  fort  n}d1o- 
dieux  ;  il  ^tait  fait  de  corne  ,-  de  fcrqne 
approchante  à  celle  de  nos  cors  de  chas- 
se, mais  beaucoup  plus  petit.  Il.^taît 
fort  en  usage  à  Vulenciennes  an  XVll** 
siècle.  Les  anglais  nous  en  ont  rament' 
la. mode  parmi  la  troupe ,  mais  ils  sont 
en  cuivre.  L'espagnol  corneta  dtfsigne 
un  petit  cor  de  chasse. 

CQRNEUX  ,  celui  qui  tient  des  pro- 
pos contre  quelqu'un.  Ch'ësl  uil  cor- 
neux  ,  i  m'  corne  les  oreilet.  —  celui 
ê>   qui  corne  ,  qui  joue  du  cornet.  -   S 

CORN IB AU,  s.  m.  benêt,  tmbëcille. 
T'es  t-un  grand  comibau\  tti  es  «n 
grand  imbdcille  ,  de  quelqu'un  <jui  ne 
peut  corn  prendre  ce  qu'on  lui  dit.  Ce 
mot  est  surtout  en  usage  à  Bertry. 
V  CORNICHON,  terme  d'injure  qui 
signifie  mal  fait  au  propre  et  imbécille 
au  figuré.  . 

CORNILIO  ;  cornouille  ,  cornum. 
Fruit  du  cornouiller.  A  Metz  on  dit  cor- 
'  miellé: 

CORNUAU ,  petit  cornet  dont  on  se 
servait  dans  la  musique  de  village.  On 
en  a  repris  l'usage  ,  les  anglais  l'ayant 
rapporte  pendant  Toccup^tion  ^^816 . 
V.  corneteau,  Ceux  de  nos  ancêtres 
étaient  en  corne  ,  d'où  vient  leur  nom , 
ceux  des  anglaif  sont  en  cuivre. 

CORNUE ,  s.  f.  sorte  de  pâtisserie  à 
deux  cornes,  o[hlinairement  fourrée  de 
pommes  coupées  par  morceau^. 

CORON,  bJut^'étoffe  quelconque, 
bout  de  batiste  de  trois  mètres  environ. 
Les  morceaux  plus  courts  se  nomment 
coupons.  Altéce  du  mot  chouon  qui 
signifie  bout^en  patois  deMontbéliard. 
Corok;  bout  de  fil  que  tient  la  fileu- 
se.  <<  J'«ii  perdu  m'  coron  y  dit-elle, 
lorsqu'elle  alaissé  échapper  le  bout  qui 
est  perdu  sur  la  bobine.  Au  figuré  ou 
dit  de  celui  <lont  la  santé  est  chance- 
lante au  point  de  faire  craindre  pour 
sa  vie  :  i  file  un  movais  coron .  Le  fil 
qui  coMr/,  du  lat.  Cttrre/-r. 


-CORONFL  ,  colonel.  X.couron  L 
Qui  est  à  la  tète  d'une  rolonne  i^df  Irou- 
pet»),  qui  la  coniniandt-.Du  lut.  columnu 
d'où  l'italien  co/onr//o. 

CORONURE,  couronnement  d'un 
toit  de  chaume.  Du  lat.  corona. 

CORPORALouCOPORaL.s  m., 
caporal.  «  Jean  Lamby  .  féronnirr , 
»  bourgeois  de  cette  ville,  corporal  t-n 
»  la  compagnie  de  M.  de  Mnnte.  ù  Jn- 
formation  du  12  Jani>ier  1667. 

J'iij  vu  cei  lurrons  à  in»  jiorlr,  ' 

Ces  K<''ank  ^ue  le  dtuble  em|u>rU'«  - 
Avec  leur  ror/^ura/Tjrpbor 
OvtiU  ta  bttle  humtur,  I^rvaun  \knHfK*  t  m 

luup . 

CORRETAIGE,  courtage  ,  Wocia- 
tion  pour  vendre  dei(  marchandises.  Or- 
donnun*cé  du  \3  mai  iSi^. 

CORROMPE  ,  purifier.  On  voit  r]ue 
dans  le  rouchi  ce  mot  signifie  précis«f-r 
nfent  le  contraire  qu'en  français.  On  en- 
tend pat  cprrom/>e  l'iau,  l'air,  les  pu- 
rifier, leur  enlever  leurs  qualités  uial- 
fesantes. 

On  met  du  vin  dans  l'eau  pour  la  cor- 
rompre,  etc. 

CORS  ION  ERE,  scorsonère.  Scorzo- 
nera  hispanicà.  Racine  comestible. 

CORUÉE  Saint- Jean  ,  courroie  de 
St. -Jean.  Lierre  terrestre»  g/tfeoma  hêr 
deracea. 

CORWÉE,   COURWÉE,   CORU- 

WÉE.  '  '  ^ 

Prdnonciutionsdiversi-s  du  même  mot 
selon  les  cantons.  On  trouve  souvent 
ledernicr  dans  les  écrits  des  XVl"  ei 
XVI^  siècles. 

CCJSbNACHÉ,  cousinage. 

COSÉTE.  liai.  co5tf//a.  V.  coj*e! 

COSSE,  root  obscène.  Mentula.  De    > 
l'iulien  caizo. 

Cosse,  cliose.Un  p'tiot  C0««e,  un  p<-n. 
Un  pt'iot  coêéte  ,  très-pfu.  L'espagnol 
roMa  se  prononce  coça. 

COSSÉTE.  On  donne  ce  nom  i  de 
petits  rouleaux  en  papirr  Uft  couleur 
dans  lesquels  on  renferme  de  menues 
dragées  nommées  nomparéilles  à  cau-^ 
se  (^  leurs  diverses  couleurs.  Autour  de 
ces  rouleaux  sont  collées  des  devises 
nommées  billets  doux.  On  disait-: 
cossétea  d'pôs  d'suque.  Les  papillote* 
les  ont  pj-^-squ^  fait  oublier. 
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"CiOM^E  à  tricoter.  AHiqu«t.  —  étui  » 
renfermer  le*  aiguille*. 

^CoMÊTF.,  s.  f.  éiai  poui*  les  aiguillés. 
La  cassette  est  ordinairement  en  carton 
et  se  ferme  à  vis. 

COSSIAU,  cessé,  gousse,  en  parlant 
de  l'enveloppe  des  graines  lifgiiminen- 
ses.  On  dit  aussi  écotse  comme  à  Metz. 
Celto-breton  kos.  A  Mons  et  à  lV|au- 
beuge  on  nomme  ainsi  des  pois  goulus. 
;  COSSU,  riche,  bien  étoH'ë.Se  dit  dans 
le  dt^parteraent  de  TOrne  et  ailleurs, 
à  Une  femme  qui  ne  saVait  pas  très- 
»  bien  l'ortliographe  ,  écrivit  un  joui" 
1»  ce  mot  pjrf,  côpii,  en  parlant  de  son 
»  mari.  8i  elle  eût  pnr  malheui'  oublié 
»  la  cédille. . .?  »  Nvte  de  M.  Lotin. 

COTE,  s.  f. ,  toison.  Dol  laine  d' 
cote  la  plus  longue  laine  de  la  toison  \ 
celle  du  dol  et  des  flancs  de  l'animal. 

COTE-PISSE,  chaude-nifse,  irrdeuc 
d'urine,  gonorrliée.  Celte  indisposition 
est  souvent  cnxuét  par  ia  boissson  de 
difti^rentes  esp^es  de  bière.  On  Tappui- 
se  par  une  ou  deux  gorgées  de  vinaigre. 
Slrangurie.  Flnmand  kou  de  pis. 

COTE-SOU IS,  chauve  soiq^. Quand 
un  enfant  pleure,  on  lurdit  pour  se 
moquer  ou  pour  l'appaiser  .-  «  nis,  ris, 
u  cote^soriê,  dés  carotet  et  dés  radis,  un 
»  p'tiot  morciou  d'char  p<>ur  appaiser 
»  no  p'tiot  sodart.  »  V.  ifiri,  catori. 

COTIN.  Sortederorset  qui  seiiiettail 
au-dessus  du  corset  ordinaire,  et  qui  se 
moulait  sur  la  taille  ;  ifiode  que  nous  a- 
vons  reprise  d*  s  anglaises  sous  le  nom  de 
spencer.  On  les  fesait  ordinairement 
d'une  étoffe  de  laine  teinte  en  brun,  dans 
laquelle  était  enlacé.un  fil  de  soie  bian- 
che,  qui  la  rendait  fort  brillante. 

COTRON»s.  m.  jupe,  ^fce  qu'il 
s'attache  sur  les  C()tes  ou  à  la  hauteur 
des  côtes.  Se  dit  ausM  énTicardie  et 
ailleurs.  FurH.ièrc  ,  n  ce  mot  ,  dit  que 
l'Académie  écrit  cotéron  ,  etFexpHqùe 

1>ar  petite  cotte  qi)'o°n  met  par-^dcssus 
es  jupes  pouF  être  plus  chaudement  en 
hiver.Le  rouchi  le  dit  de  tous  les  jupons. 
«  VncoMronde  drap  1>J eu  doublé  de 
w  serge  verde,  »  Pièce  de  procédure. 

COTRONNER,  s'approcher  charnd- 
lement  d'une  personne  du  sexe,  et  Luy 
u  reproche  en  riant  qu'il  venoit  de  co- 
»  tronners  à  quoy  ledit  Sauvage  ayant 


» 


»  repirlyt  qu'il  né  venoit  pas  d'<>vcc  les 
n  riuaudes  comme  luy  avec  la  fille  de 
»  Fonchon,  se  vantant  même  de  le  vé- 
x>  riGei^.  Ledit  Mereau  réplicqua  que  si 
»  la  fille  de  Fonchon  esloit  ribayde  , 
D  Charlotte  l'estoit  aussy.  y>  Informa- 
tion du-j  décembre  1677.       ? 

COTT  1ER  (juge),  juge  naturel,  juge 
de  l'endroit  de  la  rénfïtncc  de  ceux  qui 
ont  des  biens  ou  héritages  roturiers^  On 
les  distinguait. des  juges  seigneuriaux. 

ÇOU,  ce.  <t  Mais  pour  çou  que» je  ne 
»  voel  mie  que  il  a  aucun  tort  ou  anui 
»  soit  rectanl  traitier  sur  riion  prolo- 
»  giie.  )»  Chronique  de  Henri  de  f^a- 
lenviennes ,  Buchon  ,;tom.  3,  p.  19^1 
y.  c/iQu, 

'  COUCHÉTE  ,  sorte  de  manteau  de 
nuit  dont  on  se  sert  pourcouchçr. 
JlfCOUCHlE,  s.  f„  chaussée  ,  chemin 
pavé  ,  du  latin  calcare,  Ibulerau  pied/- 
d'où  le  bas-latin  calcula:  Note|hD<ime 
del'  couchie,  N,otrer-Dame  de  U  Chaus- 
sée, a  Nous  irons  al'  ducassedel'  cow 
M  chie  (sousrentendu  paroisse^.  »  Nom 
d'une  téglikç  de  Valenciennes  ,  tombée 
en  ruines.  Vocab.  ouslr'asién  chaulcie. 
Nous  irons  à  la  fête  de  la  paroisse  de 
Nolre-Diime  de  la  Chaussée. 

COUCOU,  Nom  que  l'on  donne  en 

auelques  endroits  au  trèfle,  blanc.  — . 
lorloge  en  bois,  du  son  qu'elle  rend  n 
chaque?  heure.  * 

Couoou.  A  Maubeuge  on  donne  ce 
nom, à  la  cligne-musette ^  parce  que 
dans  ce  jeu  on  crie  coucou  pour  avertir. 
Coucou,  primeverre, /)/-//H£i/ai  veris. 
Cette  plante  u  reçu  le  nom  de  coucou 
profbablement  à  cause  de  la  couleur 
jaune  de  ses  fleurs.  M.  Lorin  dit  que  ce 
mot  est  usité  en  Picardie  ,  cela  est  vrai. 
D.ins  le  Limousin  cette  plante  porte  le 
nom  de  cou-ioulo. 

Coucou .  Coquelicot ,  en  plusieurs  en- 
droits. Papaver  rhœas. 

Coucou-Beu.  Dans  le  Jura  on  em- 
ploie le  mot  beu  dans  le  jeu  de  caché, , 
et  coucou  comme  à  Valenciennes.  V. 
Beu. 

COUCOUCHE,  mot  enfantin  pour 
dire  cochon  ou  enfant  -malpropre. 

COUpOULÉTE,  ivrogne. 

COUÉ,  casserole  de  terre,  ainsi  nom> 
mé  de  son  manche  qui  ressemble  à  une 
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qni'ae,  caudaius,  a  Dant  la  chambre 
»  au-deMus  de  La  cuisine ,  contenant 
I»  (poterie*  de  tctre  caitei»)  pot*  au  teu 
»  en  vert,  plata  coués,  poêle  et  marmi» 
»  tel,  plataet  ^cuelles.  »  Inventaire 
du  16  décembre  1778.  Let  ancien* 
normand*  appelaient  Jet  anglait^co/zé^ 
(  caudati) ,  parceqn'ila  portaient  dvn 
queaei,  tandiaqn'eux  (Sortaient  les  che- 
veux ronds. 

CODÉCHE,  sorte  de  prune  qu'on 
nomme  prune  tf altesse  à  Valencien- 
nes.  V.  kuitsche  ei  quèche. 

GOUÉTRON,  V .  kêtron .      . 

COUETHONER,  déucber  les  reje- 
tons d'nne  plante. 

COUFE.  V.  piërêtes.  Tout  coufe. 

COUGNË,  croûton,  Un  cougni  d' 
pain,  parce  qu'on  les  coupe  en  forme  de 
coïn.Cuneui. 

CouqKÊ ,  coin  à  fendre  du  kois.  Ces 
•deux  mots  se  prononcent  keuniè  ,  en 
ville.  J'ai  eu  un  bon  keuniè  A^^ïn. 
VrénstéêkeuniéSt  t'iras  fente  c'bos  là. 

C0U6N0LE,  s.  f.  gAteau  long.  V. 
kiniole, 

ÇOCIASSE  ou  COUÏOUSSE.  Mot 
employé  par  le  bas-peuple  pour  signi^ 
^er  poltron. 

GOUIÉ.  V.  coulicr. 

COUILLBRE.  Ouvrage  de  vannerie 
«n  osier  fin.  Ce  sopt  des  corbeilles  dont 
le  cou  vercle  se  lève  en  deux  parties  sé- 
|)arëes  par  l'anse. 

COUÏOUSSE.  V.  ccmîasse. 

COUiy ,  cheval  «ntier.  Un^  qucvau 
couïu. 

COULACHE.  Action  de  faire  cou- 
1er  la  lessive  ;  les  toiles  qu'on  veot  blan- 
chir. , 
J|COULE  !  interjection  pour  dire  cela 
n'est  pas  vrai.  Comme  si  on  disait  cela 
coule,  \\  s'eropMc  pour  mensonge  et 
pour  testicules.  En  Picardie  ainsi  qu'à 
r,aris,  on  dit  co/tf. 

COULES  DÉ  SUISSE.  Mets  appor- 
tes depuis  longtems  par  les  suisses  qui 
on t tenu  garnison  àValençienne»,  et  dont 
le  peuple  est  fort  friand  f  il  est  compose 
de  morceaux  de  pâte  coupëe  par  cuille- 
rée et  cuits  à  l'eau  avec  un  peu  de  cas- 
,sonnade*  Il  diffère  des  vilelots  en  ce 
que  ces  derniers  sont  cuits  dana^.  du 
lait. 


COULETEUy,  monteur  ,  qui  conts 
des  coules  ou  coles.  «  Va-l-lii  conter 
»  tés  coules  à  d'autres.  1»  Va  porter  tes 
mensonges  ailleurs. 

COULËUX.  ouvrier  dans  les  blan- 
chisseries chargé  du  coulage  des  toiles, 
du  linge;  de  le  faire  baiser  à  la  lessive. 

COULIER,  coUier,  monilis. 

CovLXKR/ qui  n'est  par  chAtré; 

CouuERd  se.  Fin  »  rusé  ,  adroit  qui 
n'est  embarrassé  de  rien,  qui  sai|  se  tirer 
d'oflàires. 

COULIÉTE,  petit  Uiticnle, 

CouLiâTB>vlég«r  mensonge.  V»-t'-en 
conter  tés  coules  et  tés  couliitêê. 

COULIONATE,  plaisanterie ,  rail- 
lerie. 

COULIONER,  raUler,  plaiMinter. 

COULIONEUR,  mauvais  plaisant 

COULIPE^  colique.  Lat»  eolicay  rus- 
se kolika. 

COULLETIEB  ,  courtier  de  mar- 
chandises, a  Ne  |)ouvant  le^iu  por- 
»  tenrf  faire*  marchandise  de  grains  , 
»  soit  en  dedans,  soit  en  dehors,  ense- 
»  cret  ni  en  appert,  ni  pareillement  f«- 
»  tre  coulletiers  desdits  crains.  »  Mè-^ 
'glement  des  porteurs  au  sac,  du  3o 
juin  1688.  On  trouve  aussi  coultier 
qui  est  encore  usité.,  a  Nicolas  Haultain , 
«  coulletier  de  tojlçttes. . , .  at  dit  d'a- 
«c  voir  en. en  sa.maiaon  du  brandevin 
a. venant  jde  Philipne-Petit.  »  Itifor- 
T/iationdu:iSmaiio65.' 

COUJLOIR  ,  bâtiment  où  l'on  eoule 
la  lessive.  «—  panier  qui  sert  à  cet 
usage. 

COULON  ,  s.  m.  piffeon.  En  Loirai- 
ne  colon.  Du  lût ^  C0iumoa.  Ce  mot, 
très-anciennement  employé  en  France, 
est  encore  actuellement  usité  dans  plU" 
sieurs  parties  de  ce  royaume. 

I.c»  cbcveui  eut  très-l>lont  et  lopjp  ; 

jtiniple  lutcomné  In  totlon*; 

Le  cuer  eût  4ouU  et  4^1*onpair«> 

COULON  GAVU,  pigeon  dont  le 
jal)ot  est  tràk-fort.  —  hg.  scrofolenx, 
parce  que  les  écrôuelles  attaquent  assez 
souvent  le  con.  —  qui  bièque,  imhfj^ 
cille  qui  fait  des  efforts  pour  parler  et 
dont  les  paroles  ne  veulent  pas  softir; 

COULOR IS,  coloris ,  teint,  a  II  a  un 

biau  couloris  à  s'  visache.  w  11  a  un 
beau  t^'int. 
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•  COULTACHIl  ,  «alairc  (ktcnuliier. 
»•  rolportuge. 
.€C»Ul^TliairC<»orli«r« 

COUrXKFE  ,  roalfuyre.  Lat.  colu- 
^rr..  En  Picardie  >t  enr  Lorroine  on  dit 
coulieut^.' 

XOtlNOITE,  cminaitié.  Dans  le 
Jura  cougnêHrt. 

COUPE,  mesure  de  tei-re  dont>(ua- 
ire  ëc|uivalent  à  la  ntsière; 

COUPÉTE^  sorle  de  pomme  moy- 
enne dont  la  rliuii:  est  fenne^et  le  goût 
Aucr^.  Sa  peau  est  fort  rouge  et  ponc- 
tuée de  blanc.  «—  extrèmitd  lu  plus  éle- 
v^'c  d'un  arbre ,  d'un  pignon. 

.OOUPI  (avoir),  éprouver  des  «Ifhnan- 
gcaisons.  J'ai  toupi  à  m' tiëte.  V.  «opi. 

COUPIE,  copie.  Crt'ëst.,\lt)  original 
MîH  coupie.  De  niéme^.en  Picardie- et 
en  Provence  selon  Grégoire  d'Essigny. 
(^n  dit  en  menace  :  Ara«-tn  la  coupie 
d'aller  ouvrer?  Prendras-tu  le  parti 
d'aller  travailler. 

COUP] EUX  ,  ouvrier  oui  se  tient 
sur  les  places  t 'ur  les  quais  pourfaire 
les  commissions.  De  l'italien  couare  ^ 
cioopir,  parce  qu'il  semble  croupir  ù 
la  même  place. 

COUPLER  »  mettre  les  attelages  de 
deux  voitures  à  4inç  seule  ,  dans  leiii 
p'àssages  difficile*. 

COUQUEBAQUE,  espoce  de  pàtis^ 
série  de  farine  de  sarasin  ,  qu'on  fait 
frire.  V.  koukebdc. 

COUQUE.  V.  kouke.  «  K*entendons 
«c  'néanmoiniNléroffep  par  le  présent  ar- 
A  ticle  À  l'usage  suivant  par  lequel  les- 
«  dits  l>oùlangerf  exposent  en  vente 
«  des  couques  et  autres  denrées  de  cet- 
«  te  espèce.  »  Règlement  dès  boulan- 
gers, s    ' 

COUQUERou  KOUKER,  coucher, 
cuhare.  Picard  coukiey. 

Puis  1'  assiey  t'endormit 
Kouhiéy  B  plaie  (erre. 

Rammme*  du  fin  de  Gréqny  . 
nier  »ur  les pnie  heuret 
Coni'  |é  méù  ftllôs  dén  mea  lit 
J'eniendii  buquer  à  no  n'  huis. 
Grand  Dieu  !  que  }'  fus  saisie, 
J*ai  ouvert  el  ferntëtc  , 
/    J'ai  avaoché  m*  tiélc 

En  tranant  d«  peur  -, 
J*di  vu  un  capiau  bordé  , 
Sitol  )«' m'  su%  rassii(|ûëo 
Eu  il  >Ji»l  nous  lOMiines  couijnèts. 


^  J'  nién  vas  couquer  enter  deux 
«  curés.  1)  Equivr>que  qui  signifie  qu'on 
va  se  mettre,  entre  tieux  dra|Mi  qu'on  a 
misrurtfrsur  le  pré.  On  disait  autre- 
fois s'acou4;er^  pour  faire  ses  couches. 
D'jun  biau  fils  gracieus  la  dame  %'acouha. 

Ft»u  du  llkiron 

COURATIER  ,  s.  m.  courtier  k  St- 
Qucntin.^C'eét  l'ancien  -mot.  Langue- 
docien couraCié. 

ii*i  passe  pur  hie  ou  p^r^k»^c  , 
'.'   S*nh  ça urruùtr' ni  \mc\\emva%. 

Poés.  Je  Cotfutllai-d  f  p.  199. 

Il  paraît  que  ce  mot  est  ainsi  venu 
jusqù  à  Vulenciennes  ,  puisqu'on  |e 
trouve  dans  les  procès.  «,  Jeaii-Baptiste 
«  Behudart  courraùe  r  de  toilettes  de- 
«  meurant  en  ccste  ville  de  Valeiicien- 
«  nés  ,  enquiset  examiné  parscrment , 
«  al  dt'posé  que  mardy  <  .  . .  ?>  Jnfqr- 
mdtion  (ifi  2,0  Juillet  1666. 

COURBE  ,  couperet ,  serpe  ,  à  Mau- 
beuge.  Méopte  origine  que  corbé. 

Courbé,  ,  vieillard  ,  celui  qui  a  le  dos 
voûté.  I  sont  piécUans  les  courbés  »  di- 
sent les  en  fans  de  la  campagne. 

COURCHER,  courrhiei-,  couiTOUçer, 
mettre  en  colère  ,  affliger.  De  l'italien 
corrucciarai .        .        ' 
Dame  d'ounour.puur  tout  cuef  ^doctrines 
Vierge  luiiius  ,  en  vous  not  que  cuurchter 
Quant  vos  ciiicr  Gis  vislcs  à  in<>rl  livrer; 
SaUcs  chansons  couronnées  à  f^atencieniits  . 

[  /»  -61. 

Se  dit  encore  à-la  campagne. 

COURCIÏON  ,  traînasse,  drageon  de 
niante  dont  la  racine  est  rampante. 
Parce  que  le  drageon  se'ti'àîne,  semble 
courir. 

COURKTE.  V.  coréie. 

COUREUR ,  foulon.  «  Coureurs  ne 
a  puent  avoir  hostille  de  sàyetteric  e% 
«  leur  maison  pour  y  tràvaill/ér  ou  fai- 
«  re  travailler,  le  tout  à  peine  de  con- 
te fiseatiop  de  tout  ouvrage  trouvé,  à 
V(  peine  de  LXX  sols  de  loix.  »  Charte 
4a  II  octobre  i^6S, 

COUÀIR  ou*  CORIR  ,  se  conjugue 
comme  acourir. 

COURONEL ,  colonel. 

COURONURË,  faite,  couronnement 
d'un  toit. 

COUROtJUÉE  ;  cowrowée  ,  corvée, 
en  potois  de  Lille  plUs  traînant  encore 
que  I  Ilouchi.- 
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COURSES  (payer  les)  poj^ei  l'inlércl 
de  Targcnl  emprunté.  \    . 

COURTÉLÉTE.  Lai:  curta.  Un 
|)eu  courte.  On  dit  d'une  petite  femme 
qui  a  beaucoup  d'embonpoint  :  Cli'cst 
eone  grosse  courtèléte, 
.  COURTÉLOT,  otc.  Lat.  curlus,  n. 
Gros  et  court ,  en  parlant  d'un  huimnc 
ou  d'une  femme. 

COURTK-VUE ,  myopie. 

COURT ÉS-BOtES  ,  petit  homme 
qui  a  des    jambes   fort  courtes  nicmc 

itour  sa  taille.  Ce  mot  se  trouve  dans 
lichelet ,  qui  n'en  donne  pas^d'aiitrè 
explication  que  celle  de  |)tff</  hommé\ 
Dorgeville,  par  exemple  ,  dont  les  jam- 
bes quoique  fort  groi&scs ,  n'avaient  pas 
plus  de  30  à  25  centimètres  de  hauteur, 
et  qui  portaient  le  corps  d'un  hômnfc 
de  plus  de  cinq  pieds. 

COURTES -CAUCHES,   femmbs  , 

parce  qu'elles   portent  leurs  bas  plus 

courts  ,  et  qu'elles  placent  leurs  jarrc- 

^ticressousle  ^cnoM.V .cauchès-courtçs. 

COURTE-CRASSE,  terme  d'agric. 
par  Ie(f{uel  'ou  désigne  la  gadoue'  qui 
sert  à  lu  mer  la  terré.  Ce  rnot  a  princi- 
palement, courra  Lille. 

COURTI  »  jardin .  verger  clos ,  com- 
me dans  le  Jura  ,  courtille  en  Fran- 
çais«  En  Normandie  on  dit  couriilcom- 
me  dans  le  vîeifX  langage.  Ducange 
rend  ce  mot  en  bas  latin  par  curtile. 
En  4^icardie  ou  rfcril  courtis  et  cortis. 
M.  Grégoire  d'Essigny  le  dérive  ïlugrec 
chortoa  qui  signifie  loin  ,  gazon  ^  her- 
be ,  nourriture.  Vocab.  'anstras.  courti. 
De  courti  ,  dit  M.  Lorin ,  csl  venu  le 
nom  courtiiière  que  l'on  donne  à  un 
insecte  qui  fait  de  grands  ravages  dans 
les  jardins.  C«t  insecte  se  nomme  taupe 
grillon  ,  gryllus  gryllo-talpa.  --., 

COURTILI ACHE  ,  jardinage  ,  tout 
ce  qu'on  rétire  d'an  jarain  potager. 

COURTILLEUR ,  fabricant  de  me- 
nues étoffes  de  laine. 

COURTILilACHe,  jardinage. 

COUilTlSlAU ,  petit  courtt.  Se  dit 
dans  quelques  Yillages.  Courti  liage  en 

CÔURTRÈCHE ,  COURTRESSE , 
çi^  qui  manqnc^  (c  I  n'y  a  del  courtres- 
«  #tf.  »  Il  manque  quelque  chose  ,  il  y 
a  du  moins.  Ou  c#H  a-ussi  en  termes  de 


navigations,  il  y  a  court resst  d'eau  , 
lorsque  la  rivière  est  trop  basse  pour 
la  charge  des  bateaux.  Je  ne  connais 
pas  d'équivalent. 

COURWÉE,  corvée  Voc.  austras. 
crouvèe.  Il  est  allé  à  courtpie. 

COUSÉNACIIE,.  cousinage.  Lutin 
cognatio. 

GOUSÉNE ,  cousine.  Ital.  <'ugina, 
lat  cohsobrinui. 

COUSÉNE,  fiuii  do  l'airèlb,  pac-^ 
cinium  niyrtilluà.ix  Nous  irons  au  boa 
a  keulier  des  coi4«é/ieS.  n  En  Flandre 
on  noname  ces  fruits  des  noitet  coujfë" 
nés.  Virgile  a  dit  : 

Alba  ligusLra  cudunt,  tMii><-<Mi«  nigrm  Ifgun- 

[lur. 

COUSËNIER  ,  s.-  m.  piante  qui  por- 
te les  coi<j<f7ie4. 

COUSERAl  (je),,  futur  du  verbe  cou- 
dre. Je  coudrai.  Celt9  faute  est  assc^ 
générale* 

COUStEMENT.  Dn  lot.  constare. 
Coût ,  terni,  de  coXituine  j  ce  qu'il  en 
coûte  pour  les  frais  d'ub  procès  ;  prix 
principal  ot  frais  liiits  |>our  obtenir  la 
main  misci 

COUS TENG^E,  prix  ,  valeur  d'une 
chose.  «  C'est  en  somme  de  coustenghe 
M  divisez  audi!^  compte.  »  6Wi/7/<  de^ 
charpentiers  dé  la  ville  de  f^alen- 
cienhes  ,  de  1 443*  Voc.  austr.  costén-* 
ges.  On  preuve  aussi  couatange:^  ,  bas 
lixiiéCosiangia^m» 

CvU'jl'A^iICE  ,  frais  ,  d<'jM,'nses  ,  ce 
qu'il  eo^  coûte.  On  disait  autrefois  cou,s- 
tenghe  et  constcngeux  |x>ur  coûteux. 
Dans  Monet  on  trouve  contange  et 
contangeux.  A  Metxon  dit  couttinge^ 
qui  &c  rapproche  de  couster^hn  ;  on  y 
''  emploie  aussi  l'adjcctif'cou''an^tfK4r  que 
nous  n'avons  pas  en  Rouchi. 

COUTELERjckoiicr. 

COUTELET,  petit   couteau.  Lut.' 
cultellus. 

COUTIAU ,  conteau  ,  culter.  Figu- 
ré j  passer  par  les  coutiaux  »  c'est  «tre 
obligé  de  s  approvisionner  à  son  supé- 
rieur, qui  fail  payer  la  chose  au-oelit. 
de  sa  valeur.  • 

COUJURE  ,  oultnre.  Lat.  ri<//a/ti. 
Il  y  a  â  Valenciennes  une  rue  de  la 
couture  dont  le  tenain  était  aulrefoi» 
culli\c.  , 
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CCWyArHE  f  action  du  ctmver., 
\y  incuba  re. 

CX>U  VB ,  t.  m .  duMiffierette  en  terre 
nu  en  cuivre.  Du  lat.  incubitus.  La 
femme  qui  le  place  ton*  ses  jupe*  sem- 
ÏjIc  le  couver.  Boitte  admet  ce  mot  ; 
mai»  si.  Ton  t'en  sert  en  France  ,  il  est 
du  Imu  langage.  Uett  Rouchi  dWigine, 
et  n'était  utitë  qae  dans  un  petit  can- 
ton. Ce  petit  roeable  s^  nomme  paque- 
Lettei  Lille.  U'y  eii  tf  de  deux  espèces 
en  cuivre  ;  l'une.à  anse  mobile ,  on  la 
homme  codron  ;  Tanire  à  anse  droite  , 
c'est  \e,couvé.  Le  premier  est  souvent 
nfiuni  â'un  couvercle  qui  se  lève  en  deux 
"au  moyen  d'une  charnière  qui  en  occupe 
l(r  niiueu.  M.  Lorin  m'ap|irend  que 
couvet  est  d^iin  usage  général ,  et  que 
les  femmes  de  Paris  le  nomment  un 
gueux.  .\ 

COUVE  AU,  couvi,  œuf  qui  a  ëlé 
couvé.  Ovum  cubitum»  a -Désués  cou- 
-a  i'eaaj:. .Couvis  à  Metz  où  l'on  pro- 
nonce cou  Wc«e.  „ 

COUVELAR ,  cuvier.  Mot  liégeois. 
/COUVER,  V.  a.  couvrirai  Espagnol 
cobriry  ital.  coprire.  a  I  iaut  1'  couver 
«  d'eune  toile.  »  Le  r  se  prononce.  J' 
cnéfe  ,  té  cnéfe ,  i  cuëfe  ,  nous  cou- 
vons ,  vous  couvez ,  i  cuéf  |é.  J*  cou- 
vros  ,  té  couvros ,  i  couvrôt ,  nous  cou- 
vreuroes ,  vous  couvrotes ,  i  couvreum' 
te.  J' couvrai',  lé  couvras ,  i  courra. 

COUVERCHAU ,  archûres  du  mou- 
lin ,  pièces  qui  sont  an-devant  des  mou- 
lins. 

COUVERTE ,  couverture  de  lil ,  en 
laine.  A  Besançon  on  entend  par  ce 
mot  couverture  et  m^me  courte-poin- 
te. V.  couverts.  V^  latin  couvertum  , 
ilal.  coperta  ,  espagn.  cubierta. 

COUVERTO,  couverture  de  lit, 
cotirte-^inte.  On  dit  aussi  couverte, 
mais  par  ce  mot  oh  entend  nne  couver- 
ture de  laine.  On  disait  atitrefois  cou- 
verloir  en  ce  sens-  «  Il  a  élë  ordonné  à 
«  François  Houriédr  vérifier  la  posses- 
«  sion  par  lui  van|ée  touchi^nt  les  cou- 
tt  vertoirs  de  sa  fabrique.  »  Ordon- 
nance de  i656. 

COUVERTO  A  BROQUETTF,S, 
coiiVerture  d'étoflfes  grossières.  Ainsi 
nommée  des  parties  des  tiges  de  lin  ou 
(le  chanvre  aont  elles  sont  parsemées  , 
qui  forment  autant  de  pointes. 


COUVERTOIR  ou  Gouvcilois,  cou- 
verture. 

«  Dessus  ces  couvertoirs  il  y  avoit 
»  deux  lien Ux  draps  de  fin  couvrechief. 
V  de  ci'es ne  empesé,  v 

Mémoires  sur  l'ancienne  chevale- 
r/tf,  tom.  2.  p.  i-jS.  Bdit..  de  Nodier. 

a  Lesdeuxcrandslicts  et  la  couchette' 
»  '  Il       • 

7>  cstoient  couvertes  d  ermmes  armi- 

»  nées  (mouchetées),  et  le  dedans  des- 

»  dits   couvertoirs  estoit  de  fin  drap 

»  violet.  »  Id.  ibid. 

ÇOUVERTOIREUR  ,  fabricant  de 
couvertures  de  laine. 

COUVIÉPE,  couvercle  d'un  pot 
quelconque,  toute  espèce  d|e  couverclesi, 
En  Languedoc,  coubartouiro  ;  italien,. 
coparchio  ;  lat.  coqpèrculum\  à  Metz, 
couverte.  On  dit  proverbialement  :  ce  I 
»  n'est  point  d'^si  noir  pot  qui  n' truéfe 
»  s'  couviépe.  V  II  n'est  pas  d'homme 
tel  vilain  qu'il  soit ,  qui  ne  trouve  une 
femme. 

COU  VIN,  jeunes  abeilles  encore  dans 
les  avéoles. 

COUVOIRE  ,  poule  couveuse.  Ital 
chioccia. 

COYSEAU,  diseaux.  «  Et  aussi  que 
i»  nulles  bestes  ne  voyant  (  n'aillent  ) 
»  entjre  garbes  nep(>^«eaux,Syellesne 
»  sont  de  n'ois  jours  portées.  »  Coutu- 
mes (tÔrchies  manuscrites  f  p.  2U2.     . 

CRABO  ,  crabe.  Lat.  çarabus  ,  tiré 
du  grec  karabos,  flam.  kroh.  Cancer 
pagurus.^ltin. — inégalité  causée  par. 
la  gelée  dans  un  chemin  boueux  ,  em- 
preintes gelées  du  pas  des  chevaux. 

CRACHE ,  s.  m. Sorte  de  lampe  sus- 
pendue à  un  manche  qu'on  accroche. 

Ce  nom  lui  vient  sans  doute  de  ce 
qu'elle  est  toujours  grasse. 

ÇRACHOTEUX.  Celui  qui  crache 
continuellement.  Formé  de  cracher  , 
onomatopée  du  bruit  que  l'on  fait'  en 
retirant  le  crachat.  Êtymol.  que  je 
préfère  avec  M.  Ch.  Nodier  à  exercare 
et  sercare  des  latins ,  qui  ont  la  même 
ori^ne. 

CRACHOU  ,  berce ,  sorte  de  plante. 
IleracUum  sphondyltum.  On  l'em-/ 
ploie  aussi  pour  crachoteux.  Crathou^ 
mot-à-mot  chougrasy  parce  que  cette 
plante  ,  ditron  ,  engraisse  les  Lapins.  Je 
ne  garaiilis  (Sascette  origine. 


CRA 


155 


CllA 


CUAHAUT,  toufFr!  plus  tUevée  dans 
un  champ  de  blé.  Parce  que  cet  fortei 
de  touffes,  viennent  dans  des  endroits  où 
il  se  troUye  plus  de  futnief . 

CRAIAT,  scorie  de  charbon. 

CRAINDANT,  craignant. 

«  Atteste  que  Maxtmilien  de  Lan- 
»  drecbies,  mon  paroissien  ,  est  un 
)>  homme  craindant  Dien,  et  fr^qaen- 
»  tant.  ,,  V  Certificat  du  i^not^em- 
l^re  i663, 

CRAMEGLIE,  crem'jjrlie.Prbooncei 
glt  à  l'italienne,  crémailièr«.  A  Metz, 
cramailf  arrondissement  d'Aresnes  , 
cramion,  cramier;  bas-lat ,  cramêilô^ 
ria.  H,  Etienne  tire  ce  mot  dn  grec 
k'remasthai  ,  pendre  ,  suspoidre.  Je 
pense  que  ce  inorceau'  de  fer  dentelé  a 
pris  son  nom  de  ses  depts  ou  crans  qui 
servent  à  le  remonter  et  à  le  rédesc«n-r 
dre  à  volonté. 

CR  AMOLA,  salsifi  de»  champs,  dont 
les  enfans  mangent  les  entre-noeuds  a- 
vcc  avidité  lorsqu'ils  sont  tendres.  Tra- 
gapogon  pratense.  Cramola  e»i  sûre- 
ment formé  de  cras ,  gras  ,  onctueux  , 
{ifirce  que  lei  entre-nœuds  sont  mucila- 
gtncux,  et  mola,  mou,  aisé  à  mâcher. 
A  Montbéliard  la  chicor^  sauvage  se 
m>mme  cramajrot  et  cramilioi. . 

CRAMPE,  pince  de  fer. 

CRAN  ou  CU^ANT.Mlot  employ .«  au- 
trefois dans  tous  le9«ct«s  notariés  |>or- 
tant  obligation  ,  et  dont  beaucoup  se 
servaient  sans  pouvoir  l'ezpli<]^r,  SI  j'en 
juge  par  ceux  des  notaii^s  a  qui  j'en 
ai  demandé  la  signification.  Vrant , 
drmc,  signifiait  consentement ,  engage- 
ment ,  obUgfttioti  ;  ainsi,  ouaod  lei  no- 
taires diaaient  le  croht  a^  renforcer, 
c^est  comme  s'ikaraient  àii  qu'on  s'o- 
bligeait à  donnerda  plua  grandes  sûre- 
tés, —creux  d'âne  porte  entre-ouverte^ 

CRANCU ,  malbàli,  qui  a  de  fortes 
hanches,  l'une  plus^groase  qilto  l'antre* 
Mot-à-mot  eu  tortu. 

CRANDIEU  LE  PERE,  ».  m. ,  je 
croiren  Dieu  le  père.  «I  sét  déjàs'cran- 
»  dieu  l'pêre,  » 

CRANE,  bon,  beau.  Ch'é«l  du 
crâne,  c'est  du  bon  ou  beau.  Il  est  crâ- 
ne, il  est  bieij  arrang** ,  bien  ajusté,  bien 
habillé. 

CKANQUE,  ».  f.,  ciampc  Oii  diiau 


figuré ,  d'un  homme  qui  conuncnce  ù 
prendre  de  Vàgc ,  qu'il  a  des  cranqut'x, 
pour  dire  qu'il  est  moins  empfeasé.  Ce 
mol,  altéré  de  crampe,  peut  §voir  pour 
origine  le  flamand  kramp ,  qui  a  la 
même  signification . 

CRANQUÉ(éte),  avoir  des  cranquea 
(crampes).  Ce  mot  manque  en  françai» , 
ainsi  que  le  suivant. 

CRANQUEUX,  adj.  qui  a  des  ctan^- 
^u#«,  qui  y  est  sujet, 

CRANQUIEDX^  cranqulicux  ,  adj. 
maladif.  Allem^  krancker,  qui  a  la  mê- 
me signification.  Suivant  cette  étvmo- 
logie,  il  faut  écrire  par  A.  C'néfant  là 
est  tout  krariqUieux.  M^Quivy  inter- 
prète par  tortu,  mal  fait. 

CRANTER,  aintionner.  ^.~ 

CR  APAUD  ,  fagot  de  bois  de  chêne. 

CRAPE,  grappe. Doqe-mé  rune  c/tz-' 
pe  d'rosin  , ,  d'grusiéle ,  etc.  Flamand 
krappe.       .      '  .    .M 

Crape,  crevette  de  mer.  De  card- 
bus. 

Cratk,  crasse,  ordure  qui  s'amasse  à 
la  tête  des  nouveaux-nés  ,  et  qui  vient 
sans  doute  de  la  malpropreté^  espagnol 
cuspa»  Je  sai»'^  par  'cxpérteçce  que  les 
cnfan»  que  roh  nettoie  n'en' ont  pas. 
Dan»  le  Liniipnsin  on  nomme  crè/e ,  la 
oràaae  qmVattache  aux  vêtemens. 

Crafe,  ^mme  malpropre,  prostituée , 
qui  s'attaelie  à  l'homme  vicieux  comme 
1  ordure  4I  la  tête  des  enfans. 
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CR^t*ER  (s*),  se  couvrir  de  «TonM. 

'éte/comc  l'tiéte   dé  s'n'enfani   là  »* 
crape, 

CRAPEUSSETK.  Propos  libre».  Di- 
re de»  crapeuseieSf  tenir  des  propos  ob>  ' 
scènes. 

CR  APEU  ^ ,  sale ,  paillard,  avare,  v  i- 
lain. 

CRAPIN,  première  écorce  du  chêne  > 
lorsque  le»  tanneurs  Vont  enlevée  pour 
en  débarrasser  le  tan  par  Vicrépache, 

CRAPOUSSIN,  dimin.de  crapaud. 
On  ne  s^^a  »ert  qu'au  figuré  contre  le» 
enian»  qu'on  vetu  réprimander* - 

CRAQUE)  nien»ongc.  Jt.  Lortn  dit 
que  ce  moi- est  iTon  u»age  (amilier.  Je 
le  croi»,  mai»  il  est  inédit. 

CRAQUELIN,  frnitde  l'airelle,  «œ- 
cinium  myr<i7iu«,  que  l'on  mange  cru. 
en  confitures  et  en  tourte»  cxceUcnlfr' 
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qui  n'ont  H'aulre  incontënienl  que  de 
noircir  Inbouclu:. 

Craquems  ,  gàteao  plat ,    rond  ,  à 
d<ux  comeë  »ur  Itt  circonrerrnce  ;  il  i>f 
ressemble  pdt  mal  k  une  niîire  Vue  de 
roiV.  Auinfois  ce  petit  gâteau  «e  nom- 
innit/àrcA«(fonrchr),  root  que  Roque- 
fort explique  par  instrument  de  bou-- 
langer t  ayant  mol  interprêtd  l'article 
que  je  lui  avaia  envoyi*  de»  réglemcn» 
de  l'IiAlcUerie  deVaienciennet.On  don-' 
iiitit  aux  papvrèi  ck  cet  hoipice  de  vieil- 
lard», deux  deniers  tournoi»  pour  leur 
furche.  Il  n'y  a  pas  d'anparehce  qu'on 
aurait  donn«<  à  ces  vieillard»  d**»  deux 
sexes,  cette  légère  rdlribulion  i>our  leur 
lenir  lieu  d*un  instrument  dont  iU  n'a- 
vaient que  faire,  et  qui,  sans  doute,  au- 
rait coûté  davantage.  Ce  nom  forche , 
vient  de  la   forme  du  gAtcau  ,  qui  est. 
fourchUffurça.  Peut-elré  ce  queGat- 
(el  nomme  c'ortiaet.   Cvamicliu  nour- 
rait  Venir  du  flamand  krakelinçk.On 
Xvoave  craquelin  dans  Cotgrave,  qui  le 
Irailuitpav  craknell;   il  en  donne  la 
roi.li position  et  la  fornoe.  f  urclière  dit 
que  c'est  un  gâteau  rond,  en  forme  d'ë-. 
I  uelle,  parce  qu'il  a  des  rebords;  ce  n'est 
pris  le  noire.    Ce  lexico|;raphe  ajoute 
qu'on  l'appelle    craquelin    parcequ^il 
traque  sous  la  dent  en  le  mangeant, 
rc-^jui  n  éié  coj>id  par  le  Dict,  dit  classi- 
que et  autres".  Le»  nôtres  ne  sont  pas  si 
st'cs,  la  8U|>erfiric  8up«?ri<i#rc-seule,  est 
nn  peu"  cra^wan/e;  lorsqu'ils  sont  frais 
,ils  «ont  fort  bons;  ils.  perdent  de  leur 
iKtntc  en  si*  dessccliant  ;  il  est  à  croire 
tjiio  les  craquelins  fran<;3is  étaient  for- 
iim's  d'une  autre  pàle^on  que  Furelicrc 
vrut  parler  de»  mrti*^*:*  (V.  ce  mot), 
qui  sont  dTeclivement  r6hdes ,  e?  éro- 
quiuites  et  même  toi  p«îu  creuses. 

GUAQUi'.LOT  ,  Iiareng  légèrement 
!»alé  r-X  fomc.  Boisle  le  nommeiaurm. 
Riclielet  exprime  ce  mot  par  hareng 
.faùriLins  sa  pvînuîUt.Cc  mot,  quin'esl 
pa«  dans  l'Académie,  doit  appartenir  à 
la  Flandre  ,  étant  dans  le  génie  de  Tî- 
diùmetlamand,'  il  est  uouî<-llement  ad- 
mis par  qurlipios  lexicographes  français. 
L«  craquelât  n'est  |kis  aussi  sec  q«ie  le 
liarcng-sinir.  Dcsrochrs  le  rend  en  fla- 
mand par  nieuwen  gcrookten  hareng 
liarcug  nouvellement  fumé.. 
*     CHAS,  grâ»  ,  udjtot.  a  C^us  rohi»^  un 


»  pourchatl.  v  Fort  gias,  chargé  d'em- 
bon|)oinl.  On  s'en  »ert  aussi  substanti- 
vement, a  Ch'ést  du  gras  »  en  parlant 
de  la  graisse  de  viande.ÊspagnolrrOfso. 
Cras,'  mieux  ,  au  figuré.  «  Quand  t'" 
»  aras  fét  cUa,  en  seras  tu  pus  cras?  ♦> 
dcmandc-t-pn  à  celui  qui  sç  projKwe  de 
Caire  du  mal  à  un  autre  ;  c'cst-a-dirc  : 
votre  position  en  sera-t-elle  meilleure  ? 
en  serez-vous  plus  avancé?  Ccproverb<; 
se  trouve  dans  le  Dict.  de  Leroux  ;  mais 
on  n'y  trouve  pas  celui-ci  :  «  On  n'dé- 
»  vient  point  cras  à  léquer  lesmbrs.  » 
Ce  n'est  que  par  une  nourriture  co- 
pieuse. 

CRA.S-BOIAU  ,  boyau  culier  ,  celui 
qui  se  termine  à  l'anus.  C'est  le  mor- 
ceau friand  des  intestin»  du  porc. 

CRAS-CCJ,  peigneur  de  laine,  celui 
qui  l.t  fde.  Parce  que  ce»  ouvriers  sont 
ordinairement  crasseux  à  cause  du  saint 
et  surtout,  de  l'huile  qu'on  met  dans  la 
la  laine  pour  la  peigner  et  la  filer. 
,      CRASSE^  grasse.  - 

CRASSE.  V.  craché. 
CRASSE  MARONNE  ,  charcutier. 
Fia rce  qu'il  s'essuie    les  mains  à  ses  cu- 
lottes qui  en  deviennent  crasseuses. 

CR  ASSÉ-POULE,  ansérine  blanche 
ou  rouge.  Chenopodium. 

ÇRASSERIE,  graisserie,  fabrication;, 
et  commerce  de  chandeUe«v 

CRASSIER,  graissier.  Etat  de  celui 
qui, vend  de  l'huile  en  détail  ,  qui  fa- 
brique et  vend  de  la  chundeHe.  ,,' 

GRASSOULÉ  ,  crasseux ,  sale ,  dé- 
goûtant. 

CRAVENTÉ.  Da  lat.  gratare,  ar- 
câbler.  Par  aphdrt-sc  d'accrapenté,  ac- 
cablé de  falittue^wJ'sus  lontcrauenlé.n 
Je  suis  accablé  de  fatigue,  a  On  Sonne 
I»'))  à  six  heures,  à  Saint- Jean  ^i>our  1rs 
»  crauentès^  té  d'afas  t'part.  »  Se  dit 
à  celui  qni  se  plaint  de  ce  qu'il  s«  donne 
beaucoup  de  mal  quoiqu'il  fasse  peu  de 
chose. C'est  du  vieux  firançais.  Jean  Mo- 
îtncl  l'emploie  souvent. 

<e  Lesdictr.  larrouneaulx  fooldriront 
r>  cl  crarenteront  lesdicL^  gouverneurs 
»  qui  piteusi'rtient  fouldroyez  et  cra- 
»  veniez  seront  couvertement  ramc- 
»  nez  tu  la  vilk.  y\  Faictz  et  dict:. , 
fol.  if)4  •''"•  J"^diiion  in-^'^.  Ces  mol» 
sont  pi  Ls  1<  1  j>onr  Wfssés.  On  tlisait  an- 
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cifiinehicnlcarventer.aVv'nMéc»  verges 
Tt  et  battît  la  lleutenniite  de  sn  feinnif 
»  en  telle  nlnniè^«  que  »  peu  qu'il  ne 
n  la  cari^enta  j  en  lui  raraentevanl  la 
»  lamnmie.  »  Cent  nouvelles  y  jnowy, 

xxxyiTi. 

Créance,  foi ,  croyance.  Du  latin 
crtfcfc/v /croire.  I  n'sét  poiiit  %[crèànc€. 
Il  ignore  sa  religion. 

CRÉCH  ANCE ,  croissance. 

CRÉCHER,  croître. 

CRÉDITEUR,  celui  à  qui  il  est  dû. 
Coutume  de  Oambrai^  tit.  25,  art.  ^il 
Opposd  à  jdetteur.  V.  ce  mot. 

CREDO.  Employé  dans  cette  locu- 
tion :  Vcrédo  est  bon,  mais  l^a/n'vaul 
rien,  pour  dire  :  On  peut  croire  ,  le  ris- 
que n'est  pas  grand,  mais  oh  ne  doit  pas 
s'y  lier. 

CRÉIÉM',  croyc7-moi.  Créïém* niyo 
volei.  Croy^R-moi  si  voits  voUTet.  C'est 
uinsi  que  récrivent  plusieurs  impératifs 
à  la  seconde  personne  :  PtUém' ,  ai- 
mém*,  etc. 

Crùïém',  sentir  Podeurdu  charbon  de 

Et 

terre  à  demi  consommé. 

CRÉM'GLIE,  craméglie,crémeîie. 
a  Vingt  crochets  pour  servir  de  crème- 
»  lie  aux  cheminées  -des  claambrcs  de 
»*la  citadelle.  yi  Mémoire  du  Serru- 
rier. 

CREN,  craO)  fente,  entaiUe.  Pronon- 
cez crain. 

CRÉNER  (0,  gefwr: 

CRÉKitRE,  crinière. 

CRKNON,  crainoiî,  grillon  domesti- 
que. Giylltts  domesticus. 

CUE?<f(^ENIER,  sergent ,  huissier 
qui,  dàiis  le  payis  de  Liège  ,  était  ser- 
nienté,  et  pouvait  exécUt«r  lés  juge- 
mens  en  itiatïéré  civile,  â  défaut  où  au 
fi^fus  des  juges.  h;i%\dkX\ticrenkinariu$. 

CRÉONS,  croyons.  «  Se  nos  créons 
»  bien  eii  DieU^  lichans  deraouras  nob- 
»  tre.  yt  Chron.  de  tienride  Faten- 
ciefines,  Bucàon,  3-307. 

CRÊPE,  c»éte.  Dulatirf cr«/a,  allé- 
ré  par  la  prononeialioB. 
H^RÉFE.  sorte  de- gâteau  frit ,  composé 
d'œnf»,  d'huile,  de  fines  herbes  et  d'un 
peu  de  farine.  On  le^ommait  autrefois 
crespellcy     crespellœ   ou  f:'rispcllœ.. 
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Cre^pes  en     I>orniunUic    comme    un 
Flandres.  '        ', 

CafeFB  ,  sorte,  de    prune  rougeAtre, 
u'onnommt  noj^tfrféfdans  les  environs 
^Avesnet.   V^   ce    mot?   Peut-être  du 
vieux  français  crèquier^  prunier  sau- 
vage. *^  « 
CREPON.  V.  kerpon. 

CRERE ,  croire.  M.  Lorin  m'A  fait 
observer  que  c/vnr  se  disait  autrefois, 
ménie  à  Paris,  et  m'a  rapporté  le  mot 
connu  de  Fontenelle  qui  disait  â  quel- 

3u'un  qui  le  consultait  pour  savoir  si  on 
evait  dire  crête  ou  croi/r.aJe  crèsy  ré- 
»  pondit  le  philosophe,  qu'oïi  doit  dire  % 
n  |e  c7t>M.»  M.  Lerita  ajoute  une  anec- 
dote d'almanach  ,  dit-il  , .  la  toiri  •  ; 
«  .Une  actrice  de  province  ayant  débité 
»  ce  vers: 

f)  Mun  épouAdr  r«toùr  !  Ab  /  ciel  «  pais-je 

[le  trcrt  ? 

v  LWteur  répondît  : 

»  Oui,  Maduiiie,  U  arrtvie,  et  tovi  coa^rrl 

file  gluii^iL'  Il 

CRESPEUK,  pommeau  des  épées  , 
lorsqu'il  est  garni  de  c/ype. 

CRETIN,  parier.  Ancienne  ortho- 
graplie  dm  kertin.  V.  ce  mot.  «  D'en 
»  DPendre  dans  les  mandes  (du  poisson 
»  de  mer)  pour  etix  ou  pour  qui  «lue  ce 
a  soit,  et  oç  retenir  le  crétin  de  ^aint- 
M  André.  »  Mémoire  du  magistrat  de 
Valenci^nne^. 

CRÉTIQUE,  critique.  Eté  su  l'crif- 
tique  dé»  gens.  Etre  l'objet  de  la  uiédi- 
sancc. 

CREULE,  crible.  Lai.  cribrûm. 

CREULER,  cribler,  h^l.cribrttre^, 

CRÏATURE,  créatufe. 

CRIÉRÈ,  criée.  Faire  eone  criére 
une  annonce  par  cris.  —  Grbnderie  , 
réprimande.  J*amicufiç.crt#r«,  je  »erai 
grondé. 

GRIMBLE.  Terme  de  la  coutume 
d'Orchirs,  pag.  56.  C'est  Une  esj^èce  de 
construction.  «  Leur  est  aussi  concédé 
s  qu'il  leur.solt  licite  de  à  toujours  de 
»  pouvoir  faire  fours  et  crimble  ,  avec 
W.  umfs  et  tordoirs  ,  Muf. ...»  il  sem- 
ble que  ce  soit  une  espèce  de  four  ou 
fourneau. 

CRINCHE ,  crédit.  Mot  des  environ* 
du  Cateau-Cambrésb.    Ch'ést  m«'HU» 
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Biarqci^   qu'à  cnnche.  On   obtienl  à 
inetllenr  inarchiî  en  payant  complanl 

Jn'eo  achetant*  crédit.  De  cal  u«age 
c  faire  de»  cranê  {crën»  en  rouchi)  à 
un  rnorceao  de  boia  poor  marquer  le 
pain  oo  la  viinde  qu  on  acbète  à  cré- 
dit.      '         ■     j,  \ 

CRINCHÉ&IÉN,  tintemeat  d'oredle. 

CaiNCHEMÉM,  IKDÉNTS.  Grince- 
ment de  dentf. 

CRINCH£H>  grincer.  I  crinche  des 
dënU. 

CiuircHBR ,  tinter  ,    an  pariant  de» 
oreilles.  Lm  «rèlea  m'  crinchUe. 

CRINCHON ,   grillon   doroettique. 

^Tarônôinatopëe  de  Ion  cri.  — Nouirenu 

né  qui  pleure.  —  EnCant  faible  ,  cha- 

g"n»  ... 

CRINCRIN  ,   i.  m.  maQY«ia  violon . 

Molière  f'eat  acrri  de  ce  mot  dans  le» 
Fâcheux  f  scêna  dernière.  L'Epine  dit  : 

Mon»i«Mr,  re  «uni  4e»  maïques, 

Qui  porte  de»  xrikcrims  et  d«a  tambours 

[de  bacque».] 
Oh,  aiiJërôme,  point  de  chagrin, 
An»«i  bvu  v'ià  ttontieuX  C'rimcrii». 
D'l«  |oi«  /  AUon»,  père  la  FéTe , 
Raclei-notts  ça» 

y^mdés  pipé  e»sti»t  çhmmt  IP^, 

Ce  mot  est  formé  p«r  onomatopée,  et 
»«!  dit  p»r  comt>i|||i»on^de»  nouTeau- 
né»,  à  cuiue  de  leuri  criFaigre».  Ch'é»t 
nn  crincrin.  Do  même  le  mot  caracté- 
ristique de»  maurai»  jéueur»  de  tiolon, 
▼ieiit  des  sons  aigre»  aùll»  tirent  de 
leur  instmnuent  et  non  del  crin»  de  leur 
archet  ;  le  peuple  dan»  ce  ca»,  comme 
dans  beaucoup  d'anlreA,  conaulte  jHus 
ses  oreille»  que  te»  yeux.  L'abbé  tliu- 
lauren»,  si  on  peut  s'appuyer  de  son  au- 
torité ,  et  clic  doit  être  admife  dans  le 
pay^  ,  l'abbé  Ûulaurens  ,  dis- je,  ne  s'y 
'  est  pas  trompé,  Ijgtpqu'il  dit ,  d  une  ma- 
nière ironique  ,  dans  son  Hisioirtde 
Dressant.  >n  M.  Crincrin  ,  son  père  , 
9  était  un  joueur  de  violon  plein  de  ca- 
•>  pacité.  » 

i^RINQUE,  cliiiche.  V.  clinque. 

CRINQUER ,  crisser.  Bruit  aigu  que 
Annt  les  dents  lorsqu'on  les  serre  avec 
force, 

CRIPIAU  ,  s.  m.  Le  même  que  c/i- 
périau.  V.  ce  mot.  Par  le  changement 
du  g  en  c,  Gripiau  ,  da  gripper,  alirn- 
%  |»er. 


.    CRIQUELION,   grillon,    grjtUus 
domesticas,   A  Manbeuge  et  à  Mons 
on  dit  criquion  dissyll.  par  imitation 
du  cri  de  rinsecte. 
CRISTÉRE ,  clystcre. 
CRO ,  tapageur,  garnement.  Assez 
général  danâ  le  bas  lanffage.  Je  pense 
I  que  ràuleur  du  Dict.  du  bas  langage 
a  bien  deviné  l'origine  de  ce  mol  en 
l'attribuantaux  mousUche»  qui  étaient 
tournées  en  crocs, 

CROATE,  s.  m.  cravatte. 
CROCHE,  crosse.  «A  déclaré  que 
»  mardy  dernier  après  avoir  ipné  à  la 
y>  croche  a\ec  Jean-François  Briauet.» 
Information  du  i^  Janvier  i66o. 

CROCHER,  crosser.  Jouer  à  la  cros- 
se. «  Pourquoi  renouvelons  les  défenses 
î)  de  crocner  dans  les  rues.  »  Ordon» 
nance  du  'j  janvier  1780.  .  v 

CROCHÈTE,  petite  béquille  qui  se 
porte  comme  une  canne  ;  crossette. 

CROCHETON ,  petite  crosse  de  bois 
avec  laquelle  jouent  les  petits  enfans. 
CROCHEUX ,  crocheurj  qui  joue  de 
la  crosse. 

CROCHON ,  i.  m.  morceau  de  bois 
qui  surmonte  le  manche  de  la  bêche  « 
en  forme  de  crossète.    " 

CROCRÔN,  populage,  souci  de» 
marai» ,  plante .  Caltha  paliiêirif. 

CROCTEUR ,  Uiilenr  de  pierre»  du- 
re». Mot  formé  nar  onomatopée.»  Piér- 
»  re  DémillMpiattre  maçon,  Pierre 
»  Lober  ,  nanre  crocteur  de  grès.  » 
Mémoire  d'eui^ers.V.  croquetêux, 

CROIAUX ,  ».  m.  plur.  débri»  de 
pierre»  de  taille. 

CroUitx,  acories,  mâchefer,  T.  co- 
riaux. 

CROIE,  craie,  chaux  carbooatée 
crayeuse.  Latin  creta. 

Et  tans  prendre  charbon  ne  croie. 
Au  raiueau  crotlent  leurs  touliers 
Afin  que  Jennin  Dada  croje 
Qall»  viennent  de  Hanbervillicrs. 

C^uilUrt,  polriej,  p.  171. 

CROIOK,  crayon,  a  Avoir  livré  six 
»  fin»  croions.v  Mémoire  de  fourni- 
tures de  bureau. 

CROISIÉ,  ».  m.  terme  de  boucherie. 
Morceau  au-dessous  du  cou ,  près  de 
la  poitrine  du  bceuf;  parce  qu'il  est 
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enlrelardti  ;  c'est-à-dire  ,  qu'enlre  deux 
couches  de  maigre ,  il  t'en  trouve  une 
de  graisse. 
CROLE,  s.  f.  boucle  de  cheveux. 

CROLËR.  Se  dit  des  cheveuï  ^ui 
bouclent ,  soit  naturellement ,  soit  par 
art.  Sésch'feux  crotte, 

CRON  ,  s.  m.  le  son  le  plus  fin  de  la 
farine. 

Crov,  dtfchets  qai  tombent  des  pier- 
res à  bâtir  lorsquVn  les  taille.  Du  cron 
d'  blanc  I  c'est-a-dire ,  de  pierte  blan- 
che:     * 

CRON,  ci-onquc,  courbe,  tortueux. 
De  Tallemand  krumm,  ou  plus  direc- 
tement, à  came  da  Toinnage  ,  du* fla- 
mand krom,  A  Mons  il  y  a  la  eronque 
rue  ;  c'at  une  rue  tortueuse.  L'  éron- 
que  main  ,  c'est  la  main  gauche ,  par- 
ce qu'on  fait  tout  de  travers  de  cette 
main  par  le  défaut  d'exercice.  «  T'as 
cnpé  cna  tout  cron ,  c'est-à-dire  de  tra- 
vers. Ce  mot  vient  di|i  celtique  croum- 
ma ,  gallois  cromm,\  À.  Maubeuge  le 
féminin  fait  crortde, 

'  Cron  ,  terme  de  tri^teuae ,  point  de 
coature.. 

CRONBIN ,  toriu^ 
cenres.  Vilain  cron%i 
Mrummhein. 

CRONBIR,  rendre 
ber. 

CRONPIR ,  lïorame 
de  l'allemand  crundblrn, 

CROQUE ,  femelle  des  poissons.  Par 
onumatopëê  du  craquement  que  font 
les  œufs  suir  la  dent.  — coup  sur  le  bout 
des  doigts.*—  plante  lëgummeuse,  Er 
vum  hirauium, 

CBOQOE-NOSÉTE,  instrument 
servant  à  croquer  les  npisettca. 

CROQUE-POUX»  terme  injurieux 
pour  les  fripiers  qui  f»nt  dca  habits 
nenfsavec  des  vieux.  —  groaeillë  verte. 
V.  grosiéle. 

Croquepdux  (juer  à)  ,  jeu  de  balle  à 
la  mui^aille.  Il  faut  quej  chaque  joueur 
citasse  trois  fois  de  aaite  la  balle  contre 
la  muraille ,  avec  la  main  ,  et  qu'il  la 
reçoive  sur  la  tête  autané  de  fois;  celui 
'  qui  reste  le  dernier  expose  sa  main  coh- 
tre  lé  mur ,  anx  coups  de  balle  de  ses 
compagnons  qui  la  lanjcènt  chacun  trois 
fuis. 


ncal ,  des  deux 
.  De  l'alleoiand 

conri>e ,    cour- 
de  terre.  Altéré 


CROQUER  (se ) ,  se  choquer  de  ce 
qu'on  dit,  s'en  ollenscr .  .  * 

CROQUETEE ,  tailler  des  pierres 
dures,  des  piètres  quarlxeuvcs  pour 
bâtir. 

,  CROQUETEUR ,  tailleur  de  grès. 
I»  Sont  comparus. . . . .  Henri  Cam- 
»  nerlin  eroqueiéurdt  grès;  Michel- 
»  loseph  Drapier,  maçon,  etc:»  Cçm- 
patutton  du  j Janvier  1783. 

CROQUETCUX  d'  pierres  dures 
pour  bâtir.  Pi^r  onomatopée  du  bruitt 
que  fait  son  marteau  contre  la-pierre. 
»  Henri-Joseph  Camberlin ,  pourvu 
»  des  ofBces  d'iiispecteur  et  contrè- 
»  leur. . . .  dansjje  corne  des  croque^ 

»  teurs  de  grais  (sic) ,  disent » 

Requête  du  mois  de  janvier  1764. 

CROS ,  croix ,  crux,  V.  crox  et  pro- 
noncez crô, 

Cbos  (les) ,  les  rogations ,  parce  que 
ces  promenades  religieuses  se  font  avec 
la  croix  ,  et  qu'on  donne  des  bénédic- 
tions aux  champs ,  eu  fesant  des  croix 
avec  la  main.  ' 

CROSÉ ,  croisé.  " 

CROS^TE.  Les  enfans  nomment 
ainsi  l'alphabet ,  parce  qu'il  est  ordi- 
nairement précédé  d'une  petite  croix. 
Se  dit  aussi  à  Paris. 

CROSI  AU  ou  CROSIO ,  quartier/de 
brique  propre  à  remplir  un  vuidtf'.  On 
le  place  entre  deux  oriques  qui ,  sans 
cette  allonge ,  se  rencontreraient  à 
joint  avec  le  dessous.  Maubeuge  cro- 
*oi,    , 

CROSIER ,  croiser. 

CROS-M'  ?  Du  verbe  croire ,  en  m^- 
terrogttmt.  Crois-moi. 

CROS-T?ci«i*-tu? 

CROSURE  ,  guirlande  de  verdwé 
dont  on  croisait  les  mes  pour  le  pas- 
sage des  processions ,  et  auxquelles  on 
attachait  deaflonquarts.  A  Maubeuge 
on  dit  croiêure.Vn  bas  latin  eroteria-; 
croisées,  parce  qu'elles  t'attachaient 
aux  entre-deux  des  fenêtres. 

CROTE,  s.  f.  fiente.  Toutes  déjec- 
tions qui  se  font  par  les  voies  inférieu- 
res, lorsqu'elles  sont  fermes.  Malgré 
l'opinion  de  Roquefort  oui,  d'après 
Ménage  ,  tire  ce  mot  du  'latin  ctela  , 
qui  signilie  fiente  de  brebis ,  de  ch«- 
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vrc,  ctr»,  j'en  regarde  r<îlyn[H>lo^i<î-t;n- 
core  iiuCr.taine.  —  femme  prostitm'c  , 
fort  «aie.  —  (liotc),"nom  amical  qu'on 
^dnnç  aux  pelils  enfans . 
CROTELIN ,  ».  m.  crotin. 
CaoTBCIN,  petite  laine,  parce  qu'- 
elle c»t  ordinairement  pleine-^llc  crot- 
tin ,  et  qu'elle  en  a  la  forme. 

Crotelivs  y  créions  ,  rc'sidu  de  la 
fonte  du  saiqdoux.  Dans  le  bas  limou- 
sin on  les  nomme  gratfutou.  Les  enfaits 
%on(  fort  friands  de  ce»  mottes^         ^ 

Crotelina  I  femmes  ou  Allés  de  f'i^n. 
Lorsqu'on  voit  passer  des  personnes  du 
sexe  dëgHenillëes  ,  on  dit  :  On  a  laVd  V 
laine,  via  les  croteltns  ({ixi  pass'lc. 

GROtJCROD  (altei^â) ,  marcher  ac- 
croupi. 

CROUP ANT,  antc,  adj.  croupis- 
sant', stagnant ,  surtout  en  parlant  de 
l'cauMV»  iaux  croupanles,  #  . 

CROUPENCHENTÈ  ,  touir  de  few 
p«>ur  retenir  la  cendre» 

CnoifPKNCHKNTE  ,  enfant  matinée 
qui  s'accroupit  au  coin  du  feu  ,  quif  y 
reste  continuellement. 

CroupÉkchkhtr  ,  gardien  des  scelk^s 
dans  une  niaison  mortuaire  ou  dans 
celle  d'un  failli. 

CROUTA,  croûte,  riiauvais  tableau. 
Terme  dfi  m*Çpris.  CWénl  un  crouta. 

CnoQTA.  Peu  altéré  du  latin  crusta. 
.  Planche  que  l'on  prend  immédiatement 
après  l'écorce  ,  lorsque  l'arbre  est  gros- 
sièrement équarri.  V.  dosse. 

Crouta  ,  dessus  des  pirrr«^s  qui  sor- 
tent de  la  carrière,  moins  dur  que  le 


ctcur.^ 


^ 


^CROX ,  croit ,  crux.  Le  .v  ne  se  pro- 
nonce pas.  I  f.iut  férc  eu  ne  crox  d  sus. 
C'csl-a-dirc  V  il  faut  y  renoncer  i  c*e*l 
autant  de  |)erdu.  «  l  n'a  ni  crûx  ni 
u  pile,  tt  il  ne  |K>SAède  rien.  «  Un  i  un 
»  »  eune  çrox  su^s'  dos.  i»  Je  renonce 

à  lui. 

CROVATTE.cravatte. 

i>  Le  déposant  s'est  mis  en  défense  . 
«  haussant  le  bras ,  le  mcsme  Saint- 
»  Quentin  l'a  saisy  par  la  croyatte 
»  qu'il  a  desoliirée  en  pièces»  »  Infor- 
mation du  3  décembre  iG85. 

»  Le  voulant  mettra  en  arresl  ledit 
»  homme  l'aurtûl  saisy  p;\r  la  cr(>f  al- 
w  W  c\  luy  plaignant  luy  auroil  donne 


»  an 'Soufflet  pour  l'obliger,  à  lejas^ 
»  cher,  ^yjn formation  du    "xx  juin  "^ 
1688.  ^ 

CROYON,  s.  m.  çrès  tendre  et  fri- 
able dont  on  se  sert  a  Maubeuge  pour 
frotter  les.  meubles.  %  " 

CRU ,  crute ,  mouillé.  Cru  cojfe  eu- 
ne soupe  ,  se  dit  de  celuï  <^ue  la  pluie  a 
transpercé.  On  entçnd  aussi  cru  comme  ■ 
eu  û'ançais  jjteur  la  viande  et  les  fruits 
qui  ne  sont  pas  cuits.  On  dit  d'un  en- 
fant ragoûtant  :  on  1'  microt  tolit  cru. 
CRuféctu.  t)el  toile  crae,  comme 
à  Metz. 

CRU  AU,  maUYaîscs  herbes  qui 
croissent  dans  les  jardins.  «  1  faut  oter 
M  V  cruau  déc'  plate  Lente  là.  »  Peut 
être  composé  du  Suio-<iothiquc  ou  du 
flamand  krujdt , herbe.  Peut-être  aus- 
si composé  de  cru  haut ,  parce  que  \oji 
,hcrbes  venues  ïiponlanément  dans-p 
terrain ,  croissent  plus  vite  que  celles 
qu'on  y  a  semées.         > 

CftUAUDER.  Par  aphérèse  d'écr/i- 
audéry  enlever. les  cruaux.Sc  dit  â 
Maubeuge. 

CRUAUDÉUX,  eusse.  Sarcleur, 
sarcleuse.  Celui  ou  celle  qui  enlève  les 
mauvaises  herbes  des  semis  et  des  plan^ 
talions.         / 

CRUCHEFIX,  crucifix.  . 

CRUGHlriÉ.  crucifié.  Elfe  cruchi- 
fii ,    élre  fi^ffMgé ,   mortifié    d'être    la 
cause  d'un    événement    malheureux  ^, 
d'avoir  dit  quelque  chose  qui  rappelle 
un  événeinent  désagi'éable. 

CRUCHON.  Ce  mot  qui  signifie  une 
I>etite  cruche  ,  teut  dire  accroiss<'ment, 
selon  M.  Sohier  qui  ne  m'a  pas  cité 
dVxfciuplc.  On  dit  au  figuré  au'unc 
fille  a  cassé  s*  ctuchon  ,  lorsqu  elle  a 
forfait  à  Thonneur. 
'      CRUIS ,  dccroissement. 

CRUPES  (  été  à  ses),  vivre  à  ses  dé- 

Îens,  être  réduit  à  ses  propres  moyens. 
I  est  à  ieS  OU  à  ntes  cfupes.  Peut-être 
du  mot  anglais  trop ,  inôisson  ;  bas  lat. 
croppust  Oti  disait  anciennement  vivre 
à  ik's  cosianges ,  |)ottr  yiite  à  ses  pro- 
|)rcs  dépens.  .  , 

Voui  en  futéi  ici  dup*?» 

Kl  mou  «'col  g9fgné  fui  ûv»  lor»  à  \o»  cmfnt. 
Lu  dis(^iilc<ii  </»J  writ,  eomidit,  «t».  3..<r.  5. 
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CRDSQUI^i',  trmquin  ,•  onlil  de 
menuisier"  pour  tracer  l'épaisseur  des 
bois  et  dés  mortaises.  V.  trusr|uiri. 

CR*YIE  ,  crier.  Usiië  dans  les  campa- 
"  gnes  en  Belgique. 

eu  (blanc).  On  nommait  ainsi  autir- 
fois  les  fantassins  ,  parce  qu'ils  ]>ort^i- 
ent  des  culottes  de  tricot  blanc.  On  di- 
sait ,  selon  le  génie  do  patois ,  blancu, 

CUAC ,  nom  donne  aax  «aTetiers 
par  imitation  da  cri  qu'ils  jetaient  en 
.parcourant  les  raes  le  lundi  de  chaque 
semaine  pour  ramasser  les  vieux  sou- 
liers. Cet  usage  a  cessé  depuis  que  les 
cuisinières  portent  dëf  souliers  dëtôfle. 
L'nprès-diner  ils  «llaM||t  boiriT,  d'où 
est  yenru  le  lundi  des  savetiers.  Cha- 
que samedi  ils  exjKwaient  les  ionliers 
rapetasaés  sur  la  place  où  les  pauvret 
trouvaiest  à  s'y  chausser  à  bon  mar- 
che, 

CtCQtTfXlNlER ,  marcimnd  ç( 
febriquaut  de  pain  d'épice ,  de  confi- 
tures et  de  sucreries.  On  voit  dans  les 
r  hartes  des  apothicaires  et  des  ririers, 

3ue  ce  corps  de  métiers-était  composé 
e  quatre  professions ,  les  apothicaires  , 
les  diriers ,  les  épiciers  et  les  cucqueli- 
niers.  «  Quant  au  règlement  de  1776 
»  relativement  aux  succèdes ,  il  ne 
»  peut  donner  la  vente  des  graines  d'a- 
y>  nrs  aux  graissicrs  j  d'ailleurs  ce  réglc- 
)»  ment  qui  déroge  aux  droits  des  cu- 
7>  queliniers  n'est  pas i>in'é vocable,  yj 
Procès  des  pharmaciens  contre  Us 
graissiers,  ,  ^ 

CUÉMEf  eouvnnc  ,  penn  de  ponr- 
teau.  Nous  miérous  1'  cuinedu  aam- 
bon. 

'4zX)ÈR ,  cŒigr.  Le  r  se  prononce.  Oo 
écrivait  ainsi  autrefois  ce  niot<  On  fait 
scnlîv  nn  peu  Vu.  Ou  le  dit  encore  au- 
jourd'hui dans  le  bas  limousin.  Dany 
le  Homqtn  de  la  Rose  on  trouve 
•  cueur.  \ 

Tantost  comme  hfin  p^leritt        l 
Iltftif,  fervam  et' amlerin; 
pe  cMcureaiaihe  Rn  smaurcai. 

Espagnol  cotter.  «  Car  iQOiilt  avoit 
»■  é{(té  preud'home  ,  vigoreUx  et  de 
w  grand  cuefr  »  Chronique  fn  dia^ 
lecie  rouchy ,  Buchon  3,291.  On' écri- 
vnii  aussi  coer.  «  Plourant  en  vraie  re- 
»  i»enl;tnce  «le  loer.  ^Chronique  de 


(■ 


Henri  de    ValencienHes  ,    ûuchon 
3,  u)6.  "'' 

C'UEULIER,  cueillir.    Lat.    eolh* 
gère. 

CUEUHO  ,  gobelet  en  fer  /blanc  , 
àv*c  des  crans  tem^intf's  en  |)ornte  ;  une 
douille  au  bas  sert  à  le  placer  au 
bout  d'une  perehM^  avec  laaoelle  on 
cueille  les  pon^ipA  et  les  poires,  des 
arbres  en  plein  vent ,  pour  ne  pas  les  . 
froisser.  On  pourrait  dure  cueilloir  en 
français ,  quoique  les  Dictionnaires 
rendent  ce  mot  par  «  panier  dans  le- 
»  quel  on  met  les  fruits  que  Ifon  cueil- 
»  le  »ce  qui  ne  me  parât t  pas  absolu- 
ment exact. 

CUEUNIÉ,  s.  m*  coin  à  fendre  du 
l)ois  ,  eu neui.  V.  queuntéi 

CUFA  ,  efifar/s.  m.  tonneau   dans 
lequel-   on    remonte    le    charbon    de^ 
honillères.  ^  4P 

CUFARTE  ,  terme  injurieux  qui  -ne 
se  dit  que  des  femm^  qui  ont  de  l'em- 
bonpoint. Ch'ést  enne  grosse  eufarte, 
A  Manbeuge  on  nomme  cufarae  celle 
qui  s'accagnarde  au  coin  du  feu  ;  et 

CUFARDER  ,  rester  au  coin  du  feu 
à  ne  rien  faire. 

CUGNÉ ,  ébunrd  ,  coin  à  fendre  du 
bois.  V.  queuni'é, . 

CUGNOLE.  y.  queniole. 
CUIDERtXEE,  giroflée  de  murs  , 

{fîroflée  jaune ,  muré.  V.  perchèle  pour 
a  citation.  Les  Die  t.  du  vieux  langnge 
n'ont  pas  ce  mot  qu'on  trouve  dans 
Cotgr^Y^qui  l'exprime  par  marsh  gil- 
lijtowers  ,  giroflées  de  mars  ;  et  par 
cuckoe  gillijlotvers  ,  ce  qui  désigne- 
rait la  primeverre ,  nom  que  l'qn  don- 
ne encore  à  celte  planté  dans  quelques 
campagnes.  Dans  la  traduction  fran- 
e/iise  de  l'hntoire  des  plantes  de  Dodo- 
ens,  rhap.  7.  p.  1 17  ,  le  nom  de  cuy- 
derelle  est  aonné  à  une  espèce  d'willet. 
On  dit  que  ce  mot  est  picard. 

OUÏR  ,  faute  contre  la  langue.  FaireL^ 
on  cnir,  c'est  pr«non«*er  un  mot  aulre- 
inent  qu'il  ne  doit  l'être  ,  y  ajouter  une 
lettre  ^   mettre   un   verbe  à  lïn  aul^> 
tempjn ,  ««?.  ' 

CUIRA3^I^'A  y  f>n  nomme  ainsi. ce- 
loi  qui  fiiit  des  fautes  contre  la'langoe^ 
par  exemple  :  n  dans  ce  moment  j'uiy» 
|K)ur  dans  ee  momç»r-ci.  Ces  mois  miqL 
d'un  u»açc  gôïK-itil. 
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CUISACHE,  action  de  faire  cuire. 
Lu.  <w//o..  On  pourrait  dire  cuUage. 
L  i  cuisson  «eiait  plutôt  le  résultat  du 
vu  h  âge.  ^J 

-    CUISÉNE,  cttUine.  Jura  cueséne. 
latin  culinà, 

CUISÉNÎER,  cuisinier.  Cuisénier 
d*  Banattme,4ùs  qud  1'  pus  sale  lait  T 
cuisent» 

CÙITIE 1  quantilf!  de  pain  qu'on  fait 
cuire  en  une  fois.  On  croit  bien  parler  ~ 
i:n  4i»ant   cuitée  qui  .n'est  pas   fran- 
çais. \ 

CÙLÂ..  Un  barou  d'  cuIcls  pris  chez 
Douchelet.  Mémoire  du  voiturier, 

éUL  LEVÉ  ,♦  espèce  d'éçbaudé  à 
:Maubeuge.       ' 

eUtOT,  co}h.  Il  est  asttis  au  culot 
du  feu.  —cocu.  —  le  dernier  nd,  Gié- 
néral  en  ce  siens.  ♦  . 
'  CULOT^  ;  V.  a.  mettre  dçs  culot- 
:  tes.  Se  dit  surtout  d'un  enCant  auquel 
nii  met  la  première  culotte.  I  faut  1' 
culoterj  on  T  cu/oltfra  à  Pauques  ;  il 
esljculoté, 

CULOTIER ,  fescdr  de  culottes . 

CuLOtiER  d'  fiapaume.  TeJ'me  inju- 
rieux ,  marmot ,  polisson. 

CD-PAlÉLE ,  V.  gran'dëciel^ 

CUQDILÎNIER.  V.  cucquelinier. 

CU-REMDANT  ,  pétulant ,  qui  ne 
4  peut  «ester  en  pla'ce.  Ch'ést  un  eu  re- 
muant.   V 

CURACHE  ,  attion  devmettre  le  lin- 
ge sur  le  pré ,  pour  curer. 

CURANDERIE,  blanchisserie  de 
toiles ,  de  batistes. 
«  En  conséquence  le  siéur^Croramelinfî 
»  visitera  toutes  les  fabriques ,  curan- 
»  deries  et  blanchisserit^  établies  on 
».qut  s'éubliront  à  l'avenir.  »  Com~ 
miisipn  du  i4  fnai  ^74^» 

Curanderie  est  nëcesMirement  sy-* 

■  nonymc  dc;  blanchisserie  ;  pourtant  ces 

dernières  sont  divisées  en  trpb  classes  ; 

savoir  :  i**  blanchisseries  ^  pièces,  y 

'  on  n'y  lave  que  le  linge  def  parlicu- 

lei-s;  ^'*  blanchisseries  àgroi^set  toi- 

les  y  on  n'y'  blanchit  que  les  Itûlet  de 

tniënage  quelle  que  soit  leur  degVé  tic 

(ineinc^y^  blanchisseries  à  batistes, 

ijn  n'y  blanchit  que  des  batistes  «t  des 

linon!».    •  °        \ 
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CURE  (avoir),  prendre  soin.  J  ji'ai 
cure  y  je  rie  me  soucie  pas.  Du  latin 
cura. 

Des  meidûant  et  CDvieul\  , 
Jamais  n'ont  cutx. 

ly.'cfssihamom  normand 

CUREMEN ,  cnr-age.  G^uit  qui  se 
piquent  de  parler  français  disent  cure- 
ment.  Cette  dernière  locution  commen- 
ce à  se  rëpandre. 

.  CURER  1  mettre  le  linge  mouille  sur 
le  pré  après  l'avoir  tire  de  la  lessive, 
potir  l'exposer  à  l'action  de  l'air  et  du 
soleil  qui  le  blanchissent. On  le  mouille 
à  plusleui's  reprises  dans  cette  inten- 
tion; c'est  ce  qui  en  Flandre  donne  ce 
beau  blanc  au  linge.  Espagn.  curar. 

CURETE ,  petit  morceau  de  bois 
tendre  pour  nettoyer  les  fusils  et  les 
instrumensen  fer  atteints  de  la  rouille. 

CURO ,  endroit -où  l'on  met  curer  le 
linge;  On  croit  parler  français  en  di- 
sant turoir.  a  A  dëposd  que  jeudi  passé 
»  en  ayant  mis  son  linge  sur  le  curoir, 
»  et  y  retournant  pour  le  lever,  elle  y 
»  trouva  manquer  une  chemise  .  un 
u  escourcheul ,  on  bonnet  de  nuit. . . 
»  etc.  yi.lnterwgation  du  ij  octobre 
1672.     .         " 

CUSIR.  V.  chusir. 

CUStODINOS  (mdte  en),  emprf- 
.sonner.  De  cus{.os  ,  gardien. 

CU^TOTE ,  étui  de  .  lunettes  non 
fermé. 

CusTOTE  ,  sorte  de  poche ,  dans  la-j|^ 
quelle  on  enfermait  son  livre  de  priè-^t- 
re ,  pour  en  conserver  la  couverlul'e.      S 

CUTÔURNIAU,  mot  ^expressif  en 
usage'  à  Maubeuge  ,  pour  signifier  cul- 
bute. V;  fôurm^rma, 

CUVÉLE ,  cuviéle.Cuveau  en  Fran- 
che-Comté et  à  Mona. 

CUVELÉE ,  pleyi  bne  Cuuelle. 

CUVELÉTE,  petite  cuvelle.  Du 
lat.  cupa  y  coupe  ;"  tiré'du  grec  kupê  , 
qui  a  signifié  I  dit  Gatlel ,  ane  sorte  de 
navire. 

CUVELÉTE  *  tasc  dont  on  se  sert 
pour  se  laver  les  maifis.  «  Une  eu  vêlé  te 
»  et  son  pot.  »  Inçeniaire  du  6  avril 
1780. 

CUVEHER  ,  fcseur  de  ctti^e ,  de  cw 
pelle  y  tor\nelier.  Il  y  a  à  Valencicnnes 
des  familles  Uc  ce  nom.  a  En  lacaui>e 
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»  de  Francoif  Froment,  maître  cuue- 
»  lier  eltonntVieïï  de  cette  ville.»  Piè- 
ces tie  procédure» 

CUVEXON ,  •.  m.  bois  prépare  pour 
faire  des  cerceavx. 
CUVE£OT7T>eiii  cuvier,  eu  veau. 

CUVRON  ,  petit  oivier.  Eal  un  peu 
plus  grand  qUe  le  cuvelot  ;  ils  sont  1  un 
et  l'autre  sans  oreilles  ;  la  cupelle  en  a 
toujours. 

C'VILE,  cheville.  Dn  lai.  clavti- 
lus  ,  dimin.  de  clavus  ,  clou. 

CVILIER,  cheviller,  mettre  des 
,  chevilles. 

C'VIL ION,  mesure  pour  le  bois.  V. 
cheviron. 

CYMÉTES ,  rejetons  qui  viennent 
sur  la  tige  du  chou  après  qu'on  a  cou- 
pé la  pomme.  Boiste  donne  ce  mot 
comme  inédit;  on  le  troul^  «Uns  les 
Diçt.  des  i6« et  17*  siècles,  tan|  frang- 
eais qu'étrangers.  Lacombe ,  Dict.-du 
vieux  langage  français.  Cymtittes ,  re- 
jetions de  choux.  Du  grec  kuma ,  tige , 
rejeton. 

CYNE,   cygne,  chenus.  Celtique 
cyn ,  espagnol  cysne.  Cet  oiseau  est 

<^  l'emblème  de  la  ville  de  Valenciennes , 
dont  les  armoiries  ont  deux  cjffnes 
pour  supports.  Qyelqutes  auteur»  oëri- 
venl  l'étymologie  du  nom  de  cette  vil- 
le, de  vallée  des  cygnes j  parce  que  , 
dit-on ,  c^  oiseau  s'y  trouvait  ancien- 
nement en  quantité  ;  on  en  nourrit  en- 
core dans  les/ossés  inondés  du  corps 
de  place.  Il  parait  plus  probable  que  le 
nom  de  Valenciennes  tire  son  origine 
de  vallis  cincta ,  vallée  ceinte ,  parce 
que  le  vallon  dans- lequel  inj^le  est 
située,  est  ceinê  de  tous  Ici  ^tés  par 
des  hauteurs. 

Cy ROINE ,  sorte  d'empUtte  dans  la- 
.  .  quelle  il  entre  de  la  cire.  On  rencootre 
souvent  ce  mot  dans  les  ma(nascrits  dé- 
posés aux  archives  de  la  ville.  On  trou- 
ve céfoine  dans  les  anciens  lexicogra- 
phes^ Cotgrave,  au  mat  c^ronn»,  wn- 

.^^ie  à  ciraesnei,  V.  aussi  Furetière  qui 
écrit  ciroe&né  et  cirpme  ;  il  dit  que  ce 
mot  est  composé  de  keros  ',  cire  en  grec, 
et  de  oinos ,  yin  ,  dans  la  m^me  lan- 
gue ,  parce  que  la  cire  et  les  trois  rési- 
nes qui  coropoAent  le  cyroine  sont  dis- 
soutes dans  le  vin. 


•  »'jr  ol  »mplM«*rt'  Ae  ojy»  Ht , 
Ne  n'y  ul  iirrt ,  ne  util»  \«ine, 
A  ctlendre  n'ii  e«lreoer 

l'ulmm»  Jt  'jfH  €U  Èiemmg,  v.  S3). 
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D',  en.  Té  (Tas ,  tu  en  as.  Dis  que  i*^ 
d'&Sf  dis«que  tu  en  as.  JD'as-te  ?  en  as- 
tu  ?  a  II  a  fét  tant  d'sés  pieds  et  d'^és 
mains  qu'icfest  v'nu  à  bout.  »  Qu'il  en 
est  venu  à  bout.  D*  alone?  allons-nous? 
/y.  irone?  irons-nous  ?  V.  d'alon-ne,  di- 
ron-ne?  In'  d'y  a  ;  il  y  en  a.!*^- 

DABO  (D'ère),  frère  lai,  dans  un  cou- 
vent d'ordre  mendiant.  Ce  nom  estdon- 
hé  .à  ces  frères  parcequ'ils  font  la  quête  ; , 
d'où,  par  allusion  à  ce  qu'on  liRur  donne 
00  leur  a  appliqué  le  nom  de  dabo^ 
je  donnerai,  a  Etre  le  dabo  dans  un* 
»  maison,  c'est  être  chargé  de  ce  que 
s  les  autreà  ne  veulent  pas  Caire.  »  Du- 
catiana. 

D'A  BORD.  Mot  insignifia  n\^  lorsqu  'i  1 
est  |Hrée^é  de  jdont,  et  qui  sert  de  cf>ni- 
plëineat  à  cette  phrase  :  J'ii  ferai  s' 
comjpte  ^dont  et  abord.  C'est  le  tic  de 
quelques  personnes.  ■     * 

DABOuS,  Apocope  de  dabouséux, 

DABOUSACHE.  Action  de  <ia^a- 
ser,  son  résultat.  On  dit  d'une  |)eintnre 
mal  faite  :  Ch'n'ést  point  del  peinture  y  - 
ch'ést  du  dùbousacne.  On  écrit  : 

DABOUSAGE.  «Il  est  vrai  que  par  les 
»  «hartes  der  défendeurs  il  y  est  parlé 
»  du  pinceau  et  de  la  brosse,  mais  quel- 
)>  le  est  cette  brosse?  elle  est  propre 
»  pour  Ja  peinture  et  non  pourle  da^ 
y>  ooàsage.  Tan ts'en  faut  puisane  celle  à 
»  ce  dernier  usage  serait  plutôt  propre 
»  à  gâter  un  tableau  qu'a  l'embellir.  » 
Procès  entre  les  peintres  et  lesdabou- 
seurSf  1735. 

DABOUSER  ,  enduire ,  avec  une 
grosse  brosse,  une  muraille  d'pne  cou- 
leur  quelconque ,  unie.' 

DABOUSEKIE.  Ouvrage  de  dabow 
seur. 

a  Mais  on  les  défie  d'en  faire  apr 
»  paroir  d'aucun  qui  puisse  soutenir  en 
»  lustkeetleur  flaire  tort,  et  si  tant  est 
»  qu'ils  en  auraient  ,  ce  qu'on  nersau^ 
»  rait  croire,  il  serait  très-naturel  qu'eiei 
»  ce  qui  concerne  la  dâbouserie ,  lea* 
»  dits  demandeurs  y  intervinssent,  j» 

Même  procès^ 
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:  t)AB<)USEL'K  ou  DAUOUSEUX, 
<nivri<'i  uui  dahouse,  qui  |Mfiiit  leé  mu- 
rai il*  !•  u  la  groMe  brotte.  «  À  Fontaine 
M  <■(  PÎMnnc,  dàbouseurs  ,  pour  avoir 
M  blunchi  drversci  cliniiibres  aux  ca- 
»  ternes.  »  Méinoirt  du  27  avril 
1768. 
^.  DAC.  V.  Z)/c. 

D  ACHE,  atnd*  d  Vou  de  pluie  au  mi- 
lieu  «Pur  chemini,  tiaque. 

DACHEHON,  laitcron  ,  plante  chi- 
corac^c.  Sonchua.  Alt^ralion  delache- 
run.  X 

D  ACHETE,  ».  f.,  »oitc  de  petit  clou 
a  tête  un  |>eu  large  ,  qu'on  met  aux  sc- 
niellps  dcstoulierti  des  patinif  etc.  De 
l'espagnol  tachon  ,  qui  itignibe  la  nléme 
chofie;  ou  ,  peut-^tre,  du  ceUo*lireton 
(âc'A,peti(  riou. 

DÂDELACHE  ,  repassage  du  linge 
dons  une  eau  i^avonneuse. 

Dadelache.  paroles  inutiles. 

DADELAKO,  ennuyeux.    • 

DAUELERi  repasser  le  litige  dans 
une  eai^a von neuse.E orme  par  onoina- 
top<Ce  au  bruit  que  fait  le  linge  agitd 
dans  l'eau. 

'    Dadkler  ,  aller  ça  et   là ,     tburiter 
beaucoup  au  lieu  de  travailler. 

BAOBLBRy  dire  une  iniihitë  de  paro- 
les inutiles. 

DADELÉTÊ.  Faire  dadelète  ,  a\- 
niev  à  balayer  dans  la  rue  en  jetant 
beaucoup  d'eau.  Ce  mot  est  forme  par 
onomatop<îe  du  bruit  que  fait  l'eau  en 
la  remuant  avec  le  balai. 

DADELOT.  Mot  dont  on  se  sert  à 
Mons  et  à  Maubeuge,  pour  dire  un  ta- 
tillon, un  mêle  tout.  En  Picardie,  il  si- 
gnifie/ïantfur,  qui  passe  son  tems  à  ne 
rien  &ire  ou  à  des  niaiseries,  a  Va-t-en 
i>  grand  dadefot.  b  Ce  mot  pourrait 
avoir  remplacé  dadais  dans  nos  pro- 
vinces. Du  tems  d'Oudin  ,  ancien  lexi- 
cographe, on  disait  dadèe.  £n  espagnol 
pigneriaj  pour  action  de  dadais.  V. 
D|ct.  espagnol-français. 

DADIEH.  C'était  le  nom  d'une  rue  à 
Val«nciennes,  détruite  par  le  bombar- 
dement de  1793.  Borel  interprète  ce 
mot  par  palmier,  a  Comme  qui  dirait 
»  dathietf  dit-il ,  car  lés  dattes  sont  les 
n  fruilsau  palmierTvD 

Coquillnrt  ,  dans  son  enquête  de  la 
Àitn|>lc  cl  de  la  rustv  ,  dit  ; 


<f 


Ki  punr  ce  rj»M  M-j  aveM 
Sj  vil,  cl  fuftl  ivvà  familier 
Du  rçvc'rrnd  pcrc  sn  Dier, 
I.'cyc^que  de  y'tnce  Dadter. 

Paésirt,  p.  lo8. 

Sa    nouvelleté     es    jardinage     du 
M  Canibrésis  queles  dnaiersuurXvvowt 
»  les  mariolames.  »  Jean    Molinet , 
faictsetdiciZyM.  19,  v".     .  - 

«  Quel  aginauciier ,  quel  figuier , 
»  quel  mourler  ou  quel  aadier  j»ort<; 
»  fruif  aussi  lin?  »   Id.  fol.  aSo  !•". 

Peut-être  le  nom  de  cette  rue  est- 
il  du  à  une  enseigne  repréttcntant  cet 
arbre.  x 

D'ADONS,  d'aft>rs  ,  de  ce  temps- 
là.  Lés.  fie"*  d'adbnj. 

D^DOUi'E  ,  qui  manie  les  choses 
avec  .précaution  de  peurtle  les  chiffon- 
ner. Ch'ést  un  dadoule ,  on  dirùt  qu'i 
n'osse  point  l'toucher. 

DAÛODLIER,  manier  malpropre-^ 
ment  y  sans  précaution,  ce  qui  semble 
impliquer  contradiction  avec  le  mot 
précéaenl. 

DADOULIEUX,  qui  manie  mal- 
proprement et  sans  précaution.  Même 
obsei'vation  qu'à  dadoulier. 

DAFUTE  Ç^^te^.  Etre  convenable , 
comme  il  faut.  Ch'ést  un  homme  dafu- 
tCf  qni  fait  ce  Qu'il  convient  ,  ce  qu'il 
faut  faire.  Y.  a/ute,  M.  Lorin  fait  re- 
marquer qu'oa  dit  à  Paris  d'o/u/  dans 
le  iiienie  sens. 

DAGUEj,  jus  de  réglisse.  Ce  mot  vient 
de  Condé  jj  à  Valencieoaes  on  dit  ta- 
blète,         I 

Dague  .  terme  injurieux  que  l'on 
accompagne  do  l'épi théte  vieille  ,  et 
qui  dénote  un  vieillard  qui  recherche 
encore  le  sexe. 

DAGIJET, s.  ra.,  goudron. 

D  A(hi£,  di^ne>  d/^nu4. Bourguignon 
daigne^ 

DALACH£(méte  à),  mettre  en  train, 
en  état  d'aller,  a  Eune  fos  qu'cha  est  a 
dalache,  cha  va  tout  seû. 

DALAJNT,  s.  m.,  vif  désir  de  quitter 
le  lieu  où  l'on  est.  «  Il  aie  datant  de 
^•ù  voyager,  delà  danse,  u  Maubeuge. 

DALE,  s.  m.  ,  porc.  lia  misV dale 
avec  lés  truies. 

Dale,  pierre  plate,  le  long  d'un  che- 
min vicinal  non  pavé.  On  en  couron- 
ne ausâi  certains  murs  à  hauteur  d'ap<^ 
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\}\ù.  Paraît  vcriir  dr  l'ail,  tafel ,  table  , 
tablette,  latip  tabula: 

Dalb  (à) ,  à  gauche.  AUrr  à  dah  , 
cV»l  aller  à  gauche  en  pariant  d'une 
voiture  que  l'on  conduit  V.  Dia. 

D'ALER  (.'en],  .'en  aller.  U  «fa /fz? 
où  allez-vous  ?  Ben  arriva  ,  quand  c/o- 
lez?  Dicton  que  l'on  prête,  injutite- 
mrnt  sans  doute,  aux  habitans  .de 
Mons,  lorqu'ils  voieift  arriver  quelqu'- 
un. On  dit  aussi  râlez  dans  le  même 
sens.  On  emploie  encore  dulez  pour 
ixuprès.y.  deUz. 

D' ALON'NE  ?  nous  en  allon-nous  ? 
Locution  analogue  pour  plusieurs  ver- 
bes. D'aron' ri  «?  en  auron*-nous  ?  D'i- 
ronn«?  irons-nous? 

DALVÉlTi:,  enfant  ëveillë  ,  vif,  pé- 
tulant. C'est  un  fier  Dalyéle.  Mot  de 
Maubeuge.  —  Contrariant,  s«lon  M. 
Quivyt 

DAMACHE,  dommage,  de  d^mnum 
On  disait,  autrefois  dammge.  Voc.  aus- 
tr.isien  damaige.  Ch'ést  d^mache 
quand  lés  blés  manqu'tent.  Manié^*e  dç 
répondre  i,  ceux  qui  disent  continuel^ 
lementy:hVst  </amacA«. 

Damachs  /action  de  frapper  le  pavé 
avec  la  dame  ou  hie. 

DAMAS,  calmande  oucalmande-da- 
massée.  «  Défendu  aux  bourachers  de 
»  faire  damai  de  pure  saïette,  décla- 
»  rant  qu'ipeulk  damas  et  semblables 
»  ouvrages  de  pur  filiez  de  sayettedé- 
)>  pendent  du  stil  des  «ayelteurs^  » 
Sentence  du  •j/jlJuiUet  1625. 

Damas,  julienne ,  plante  de  parterre, 
Hesperis  matronahs.  Lin. 

Là  aussi  esloieotbruocttes  (Aduaidê) 
Musiis,  liama^,  vîuletle* 
Çà  et  là/sans  aul  compas. 
Louis» Ltthé,  p.  1^1.  ÉdiU  4è  L^on  i6i4' 

On  dit  proverbialement  :  Blanc  corne 
un  damaij  pour  exprimer  une  extrême 
blancheur.  Nous  avons  le  damas  blanc 
et  le  damas  violet  Je  ne  prétends  pas 
combattre  l'opinion  de  M.  Vallot,  rap-< 
portée  parM.  Brëghot  du  Lut  ,  p.  3ao 
de  son  aimable  et  savant  commentaire 
sur  les  œuvres  d^  sa  concitoyenne  ;  ses 
conjectures  sont  ingénieuses,  et  mon  in- 
terprétation est  fondée  sur  des  îaxiM, 

Le  damas  est  décrit  par  Dod.  pempt. 
p.  161,  il  liyj||)mme  viola-matronalis , 


violette  des  dames,  en  flamand  damas 
blrtmiertf  en  françiiis,  dit-il,  violette  de 
Damas.  V.  la  traduction  française^ 
pape  114. 

Si  M.  Vallot  avait  (toussé  plus  loin 
ses  recherches  ,  il  aurait  vu,  dan»  le 
i*""  volume  de  l'Histoire  des  plantes 
de  palechamp,  pages  694  et  696,  que  la 
Julienne  est  apncllée  violette  tfe  Damas 
parce  qu'on  la  croyait  originaiire  de 
Damas.  11  me  semble  que  ces  autorités 
sont  déterminantes. 

Les  enfonsde  ce  pays  ont  une  chan- 
son au  refrain  de  laquelle  se  trouve  le 
damas. 

Au  jardin  de  tnoii  pi're      ^       . 
Vive  l'amour,  (     *"* 

Ui^uranger  li  a 
Vive  la  i^oie  ci  le  laurier. 

Un  oranger  li  a  . 
Vive  la  rose  et  le  tLtm«s. 

DabcAs,  coutelas  avfc  lequel  on  tran- 
chait la  t^le.  qui  servait  à  couper  la  cor- 
de des  pendus.  On  dit  d'un  couteau  qui 
coupe  bien  :   I  cope  coni.e  un  ^lam^is.. 

DAMASSÉ,  étofle  en  fil ,  qu'on  fa- 
briquait autrefois  à  Valencicnnes.'  Sous 
ce  nom  on  comprehnit  les  serviettes  dia- 
massées,  et  ce  qu'on  appelait  dans  le 
commerce  damMs  de  Cdux;  elle  était 
tout  en  fil. 

DAMER  ,  d  une  fille  en  faire  nno 
femme.  Ch'est  eunc  diinie  damés.  C'est 
une  fille  qui  ne  l'est  plus. 

DAMNER  (se),  se  morfondre,  enra-^ 

DANCK,  je  vous  remercie.  Mot  fla- 
mand fréquemment  employé  'par  le 
peuple. 

D ANDI^,  rossée.  J'ié  donnerai  eu-, 
ne  dandine ,  M.  Lorin  l  dit  que  ce 
mol  est  employé  â  Paris  par   le  bas- 

Ceuple.  L'auteur    du   dictionnaire  du 
as-langage  ne  l'a  pas  mentionné. 

DANGER  (avoir),  avoir  besoin,  s'em- 
ploie plus  souvent  négativement,  a  Je 
»  n'  ti'ai  nien  danger.  »  Je  n'en  ai  pas 
besoin  ,  je  n'en  ai  que  fairc,^je  ne  suis 

t>as  en  danger  d'en,  avoir    besoin.  A 
Icnnef ,  ce  mot  signifie  mal  au  cœur. 
En  Belgique  on  prononce  dflngie. 

DANOBIS.  Locution  latine  éq«i-<« 
valcnte  â  Jocrisse.  On  dit  d'un  niaûk  : 
ch'ést  un  dia  nobjs. 
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D AQUE.  Nom  tfn'on  donne,  dan*  le» 
environs  de  Maabeuge ,  à  Mntfiaquê 
nu^miu  d'eaa  dam  un  creux  an  milieu 
d'un  cUcinin.  Cet  deux  locutioîu  roe 
parainent  fermées  par  bnomalopëe  du 
tiriiit  ^'eU«a  font  lorsqu'une  voilure 
les  traversa. 

DAQUOIRE,  oKircean  de  fioèlle 
nouée,  qv'oii  place  au  bout  du  fpiuel. 
C'est  encore  une  pnomufbp^v;^ 

Daqvoimb,  pluie  aLoipanto  et  ini- 

C revue  ,  pluie  d'orage.  Mot  formé  du 
ruit  que  fait  la  grosse  j^uie  en  tom- 
bant. 

DAR.  V.  date. 

DAAD  I  branche  gourmande  d'un 
arbre  a  fruit. 

DARDER  api'ès.  Etre  prêt  à  paisir. 

DARE.  Employé  seulement  dans 
cette  phrue  :  W'savoir  dare.  Ne  savoir 
t>ù  donner  de  |a  tête.  Peut  être  du  meso- 
gothique  zhar^  flamand  daere  (pronon- 
ce» <Mir),  là}  on  bien  ^tfar,  flamand 
watr,  où.  Peut-être  aussi  formé  nar 
apocope  du  latin  dare,  espagnoï  <kif. 
Ce  mot ,  dans  une  de  ses  acçg^ioasy 
signifie  se  déterminer  ,  se  résoudre  y  n' 
savoir  dar,  ce  serait  être  dans  Tincerti- 
lude. 

D  ARNEi  tranche,  morceau,  tronçon. 
J*ai  acaté  eune  dame  d'kabliau.  Ce 
mot ,  maintenant  hors  d'usage  ,  peut 
venir  du  celto-breton  darn ,   partie , 

|>ortion. 

DARNELLE ,  ivraie,£o/i«m  ItfiRU- 
ientum,  en  Cambresis. 

DARRAIN,  dernier.  «  Totit  le  leur 
u  demeure  au  darrain  vivant.  »  Cou- 
tume éOrchies  manuscrite  ^  p.  225. 
-  DARU,  s.  t,  éhasse  aux  oiseaux,  qui 
se  fait  de  nuit  avec  des  flambeaux  ,  le 
long  des  haies.  *t  Aller  à  daru.  »  » 

DASER  (Ciire),  cacher  quelque  cho- 
se qui  appartient  à  quelqu'un  ^  pour  se 
donner  le  plaisir  de  l'inquiéter.  Je  ne 
connais  pas  d'équivalent.  De  l'alle- 
mand tasche^  poche,  comme  si  on  di- 
sait cacher  dans  sa  poche» 

D  ASOT.  Mot  enfantin  qni  H  cours  à 
Msubeage  pour  dire  une  <2en<, 

DATAU.  V.  v<^,  a<aii, 

DATE?enaa-lu? 

DATES,  tiiges  de  chanvre  dépouillées 


de  leur  filasse ,  et  préi>arées  pour  en  faire 
des  allumettes. 

DAUPHIN,  sorte  de  fromage  de  Ma- 
roilles, ittitdaqs  un  moule  de  la  forme 
attribuée  an  poisson  de  mer  de  ce  nom. 
Quoique  ce  mot,  comme  Fa  dit  M.  Lo- 
rin,  soit  usité  à  Paris  et  dans  toute   la 
France  ,  il  n'en  est  pas  moins  du  pays 
Rouchi  ;  le  mot  a  suivi  la  chose. 
lyÇHlRER,  déchirer. 
I  a  (/'cAit-e  sé«  «ulotles, 
^       Belle,  e»-«ttU4.fes4i m  l'amour. 
Chantona  pat  oit  es, 

DÉ,  préposition,  de. 

DëBAGUER  ,  déménager,  eroj)Orter 
ses  meubles  dans  un  autre  endroit.  De , 
baghe  ou  bfigue  qu'on  disait  autrefois 
pour  meubles,  bagage. 

D&BAOUER,  défaufiler.  V.  ce  mot.  Le 
français  ab(igufirét  non,  le  dérivé. 

DÉBALLOTER,  déballer. 

DÉBARAS.  Opposé  d'embarras. 
Cessation  d'embarras.  Ce  mot  se  trou- 
ve dans  Boiste,  qui  cite  Gattel  et  l'A- 
cadémie ;  je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucune 
ides  éditions  que  je  possède  de  ces  dic- 
tionnaires, mais  bien  dans  ceux  de  Ch. 
Nodier,  de  Cormon,  Catineau  et  artres. 
C'est  un  terme  qui  n'est  employé  ici  ^ue 
par  le  menu  peuple.  Lors^'un  indivi- 
du, connu  «par  sa  mauvaise  conduite , 
part  ou  meurt ,  on  dit  :  Ch'^t  un  bon 
débaraSf  locution  familière  d'un  usage 
général,  dit  M.  Lorin.  Oïl  la  trouve 
dan«  le  Dict .  du  bas  -langage . 

DÉBAUDER,  enlever  la  bourbe  des 
fossés,  a  Pour  avoir  AfWrdé  et  évacué 
»  la  terra  qui  étoit  fondue  et  creullée 
»  (eroulée)  dans  les  fossés.  »  Etat  des 
frais  faits  au  maraisaprès  t'inonda-^ 
tion,  #  ^ 

DÉBARETÉ,  adj.  décontenancé. 
.     DÉBAT  (été  en).  Etre  enprocès,.en 
litige. . 

DëBATE  (s*).  V.  pr.  se  débattre.  I  s' 
débat  corne  un  dialè  den  un  bénotier, 
corne  un  x»  touliéden  l's'étoupes.  Se 
trémousser  lorsqu'on  est  en  colère. 

DÉBATIR.  Sablier,  dans  son  Essai 
sur  les  langues,  regrette  que  ce  terme  ne 
soit  pas  a4mis.  Dans  le  pays  Rouchi, 
on  s'en  sert  pour  défaire  une  maison 
pour  la  reconstruire,  a  II  a  débat i  s' 
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K  maton  poor^  l'erfaire  sur  lés  mêmes 
u  foifclalions.'  » 

DÉBATISIER)  débaptiser. 

DÉBAUCHÉ  (éte)^  être  déM>lé,  affli- 
gé, triste,  a  J'en  sus  tout  débauché,  m 
Cette  location  est  plus  employée  par 
les  femmes  que  p^r  les  hommes. 

DÉBELIR  ,  rendre  moins  bésu,  gâ- 
ter, endommagier. 

a  On  peut  embélir et  pas  dèbèlirftn 
»,  parlant  dé  bÂtimens.  -» 

DÉBELLÉ  (été]  ,  être  profondément 
affligé.  Du  lat.  deoellatuSf  pris  au  fi- 
guré. 

DÉBERNER,  ébreaer,  enlever  la 
matière  fétale  dt»  linges  d'un  enfant  ; 
le  netïdyer  lui'-même.  a  Va-t-en  déber- 
»  ner  ch'  u'enfant-là. 

DÉBIFÉ  (été),  état  de  maladie  après 
une  indisposition.  M.  Lorin  dit  que  ce 
mot  est  (T  un  usage  général^  Je  ne  l'ai 
pas  entendu  ailleurs  dans  l'acception 
qu'il  a  dans  le  pays  dont  j'offre  1  idio- 
me. 

DÉBILIER,  déshabiller. 

DÉBINER,  s'enfuir.  Dans  le  Dict.* 
du  bas  langage ,  c'est  aller  en  décaden- 
ce ,  perdr6  sa.  fortuné ,  son  emploi ,  se 
laisser  aller  en  guenilles. 

DÉBISÉ  fête  tout],  avoir  la  peau  sè- 
che et  tendue  ,  prête  à  se  crevasser 
pour  avoir  été  exposé  à  la  bise  ,  à  un 
vent  sec  et  froid. 

DÉBITEUR ,  débitant ,  qui  vend  en 
détail,  a  Tons  les  débiteurs  de  Jet  ou 
»  levure  seront,  tenus  sitôt  la  publica- 
»  tion  du  présent  règlement-  de  se  prè- 
)>  senter  au  greffe^  i>  Ordonnance  du 
gmaii-jj^. 

DÉBLAIE,  débarras.  . 

DÉBLARÉ,  chauve.  Charles  le  dé- 
blaré  f  Charles  le  chauve.  On'  dit ,  en 
quelques  endroits  ,  éblaré ,  croyant 
parler  français ,  l'un  ne  vaut  plis  mieux 
que  l'autre.  -,■  ^ 

DÉBLOUQUER,  déboucler,  des- 
serrer les  boucles ,  les  6ter. 

DÉBOBÉNER,  oter  le  fil  de  d'sus 
les  bobines.  Ceux  qui  tirent  l'étymolo- 
^e  du  mot  bobine  du  grec  bombux  , 
a  cause  de  la  ressemblance  du  cocon 
d'un  yer  à  soie  avec  le  fuseau ,  me  pa- 
raissent le  tirer  de  loin,  et  le  fuseau 
n'est  pas  la  bobine,    . . 


DhBOQL'hR  ,  dcl»arder  ,  l»rer  ^,% 
lM)is  hors  des  taillis.  Piboquer  sicnifie 
liltrralemfnt  nletlrc  Kon  dubos^bois). 

DÉBOUILLEMENT,  terme  de  tein> 


turerie  ,  debbuilli. 

a  Si  le  défendeur  n'estoit  point  as- 
»  turé  de  la  validité  de  son  noir,  il  n'en 
»  eût  point  sans  doute  requis  le  dé^ 
x>  bouitlemeni,  ainsy  et  par  cette  se«- 
V.  le  raison.'. . .  »  Pièces  de  procédure 
de  1730. 

.  DÉBOULER,  s'enfuir.  Le  Dict.  du 
bas-langage  emi^oie  bien  quelquefois 
ce  mot,  mais  ne  l'explique  pas.  Au  mot 
roulade^W  âlldébouier,  rouler  du  haut 
en  bas.  Monet  explique  ce  mot  par 
a  jeter  la  boule  que  l'on  tient  à  la 
»  main.»  Le  limousin  dit  déboula  dans 
le  même  sens.         ' 

DÉBOULOTER,  dépelotonner,  Àter 
le  fil  du  boula  (boulej.  En  limousin  on 
dit  deboulega,  poôr  dévider  et  démêler 
des  fils  entrelacés. 

DÉBOURIQUER,  maltraiter,  sacca- 
ger, assaillir  à  coups  de  pierres  ;  frapper 
violemment ,  arraclier  les  vêtemens. 

DÉBOURS  ,  déboursés.  «  I  faut  li 
o  rente  ses  débours.  » 

DÉBOUSINER  ,  détruire  les  mottes 
qne  font  les  taupes  dans  un  champ. 

DEBOUT,  s.  m.,  (>ont,  au  pliir.d' 
bouts,  terme,  fin.  a  On  d  ara  bentôt  vu 
»  Vdébout.  1)  On  en  aura  bientôt  vu 
la  fin.  Ch'éstr(2r6ou^  c'est  le  bout.  Un 
A'bout  d'candeile.  "    - 

Debout,  adv.  plus  ,  au  plus.  Ch'est 
tout  Vdébout  si  j'darai  assez.  C'est  tout 
l'en   aurai  assez.  On   dit 
:  Ch'ést  toutl'cU^u#.  On 


au  plus  si 

simplement 

s'en  sert  aussi  substantivement  d'une 

manière  obscène,  mentula, 

DÉBROULIER  (s') ,  murmurer  en 
grondant,  en  trouvant  mauvais  ce  qui 
est  fieût.  Awi,  aw  ïidebrouleM.  On  dit 
proverbialement ,  en  style  romantione, 
de  celui  qui  parle  avec  Volcre  .'  I  s' 
débroule  comme  un  pét  toalié  den  lés 
chênes  (cendres). 

DëBTER,  V.,  être  en  dettes. 

DBÉÛQUER,  s'enfuir,  tXietyMé,A\- 
lonê.  débùqùe }  pars  vite. 

DiiUQUEK  du  lit ,  se  lever  prompte- 
n^ent,  se  jeter  eû^bas  de  son  lit. 

DÉBUSQUER ,  contrarier    «  I  m'a 
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tout  <U.busqué  «    il  m'a  coiUraiâ.i  ,    il 
m'a  toiA  contrarié,  il  m'a  mm  clan»  une 
position  pénible. 
DKBVlSER,  convenir,  conditionner , 

s'amender.^ 

DÉCACHER,  chasser,  repousser.  V. 
déchoie r.  Dèchassèrsc  disait  aussi  en 
Nortnandie  dan«  lc.même  sent  : 

La  vt'ritti  csi  di'-chattte. 

y  aux  de  yire',  p.  33  K 

,  Ici  ce  mot  est  employé  a»  iigur«i.. 
*  DEC ArOTKR,.  tirer  quelque  chose 
d'iin  endroit  où  quelqu'un  l'avait  mise 
pour  la  cacher.  Débarrasser  avec  les 
ongfes  de  la  terre  ou  des  autres  matiè- 
res qui  l'cnlourenl. 

DÉCAINER ,  déchaîner.  N.Dèkè- 

ner. 

DKC  ALHSGER.  T.  de  prat.  déchar- 
ger de  tout  4toit ,  de  toute  vedevancç  , 
d'amen4é  «ncoùrue. 

DÉCALOTlfR,  ôteriacalolic. 

DÉCAMULÇR,  ouvrir  des  caisses  , 
des  malle»,  pour  en  sortir  ce  qui  est  de- 
dans.    •       ' 

DÉCANTER,  déchanter. 

DÉGAJNTOURNER ,  faire  un  dé- 
tour. ^ 

DÉCARCASSER,  v .  a.Mangér  beau- 
coup et  avec  grand  appétit.  *M.  Lorin 
m»  lait  observer  que  ce  terme  est  em- 
ployé par  le  i>cuplc  de  Paris  dans  un 
•en»  tout  diUérent.  Se  décarcasser , 
c'est  se  donner  beaucoup  de  mouve- 
ment jjoûr  parvenii-  à  un  but.  U  se 
prend  en  mauvaise  part ,  ou  pour  par- 
ler plus  juslf  ,  en  dérision. 

DÉCAROCHER,  déraisonner. 

DÉCARcicHURE,  discour» exlrava- 
gant,  iâdicuie. 

DEC  ACfcHFJft ,  déchauMcr. 

DEC  ACJfX  (piedfJ) ,  déchaussé ,  pieds 
nus:  Dans  le  Juiâ  on  dit  déchaux.  On 
le  dit  aussi  à  Valencienne» ,  en  parlant 
de»  Carmes-déchaussés   qu'on  appelle 
CarmeS'déchaux.  Décaux ,  déchaus- 
sé ,   Languedocien    descâ<iy^ hWcV  à 
pieds  t/iJcanx. 

«  Del'  soupe  a  naviaux,  poi^t  d  bu- 
D  re  et  boco  d\au  ,  ch'ést  l'potache  dos 
»  Carmes  déchaux.  »  Dicton  popu- 
laire qui  se  dit  d'un  potage  fade  et  peu 
j,'arni.  -  ^ 


DÉCESSER,  cesser,  linir.On  dit  aus- 
si en  mauvais  langage  décesse r,j  i^f^uv 
ne  pas  cesser.  I  n'  décesse  point  de  par- 
ler. CeUc  faute  est  assez  générale.  Il 
faut  dire  il  ne  CCA-5C.  .       * 

DÉCHERCLER,  enlever  les  cercles  , 
les  cerceaux,  a  II  est  tout  décherclé  » 
tout  les  cercles  *ont  rompus.  On  dit 
aussi  décherquéler. 

DÉCH'NAPÉ,  être  déch  napé  ,  c'est' 
être  en  lambeaux  ,' avoir  ses  vélemens 
usés  cl  déchirés.  Je  crois  ce  mOt  usité 
en  Normandie;  iK n'est  introduit  que 
Irès-récemmenl  dans  le  Rouchi. 

DÉCHOtER,  rtnvoyer  lacholette; 

DtcHOLER  ,  ^*ebutcr  ,  chasser  quel- 
qu'un, rejeter  sa  prière  ,  le  renvoyer 
brusquement. 

D/iCHOLER,  déraisonner,  dire' des 
choses  qui  n'ont  pas  de  bon  sens, 

DÉCHOLURE,  •  déraisonnemtnt  , 
conte  qui  n'a  pas, de  vraisemblance, 
raisonnement  ridicule.  On  dit  proveri: 
biôlement:  donner  éuue  décholure  au 
bon  sens.  Parce  qu'au  jeu  de  crosse  on 
renvoie  la  cholette  en  sens  contraire* 
de  ceui  qui  jouent,  chaque  fois  que 
les  joueurs  au  but  ont  lancé  trois  coups. 

DÉCHOQUETACHE ,  action  de  sé- 
parer une  plante    en  plusieurs  parties 
pour  la  multiplier. 
■  DÉCHOQUETER,  séparer  une  sou- 
che eh  plusieurs  plantes. 

DÉCLAQUÉ  (capiau).  C'est  un  cha- 
peau dont  les  bords  sont  rabattus. 

DÉCLAQUER,  rabattre  les  bords 
d'un  chapeau.  Déclaquer  s'capelet , 
c'est  dire  .tout  ce  qu'on  asur^le  cœur. 
«  Il  a  déciaqué  s'capelet,  s'  iétanie,  il 
a  dit  sa  râtelée. 

DÉCLAUACHE.  Action  de  dé- 
clouer. ^ 

DÉCLAUER,    déclouer,    ôter    le» 

clous. 

DÉCLIQUER ,  dire  tout  ce  qu'on  a 
sur  11!  cœur  :  a  îl  a  bravement  décli- 
»  que  tout  chuque  il  avôl  à  li  dire.  » 

DÉCLIQUER,  lâcher  la  détente 
d'un*  fusil.  I 

DÉC*L1QUETEUX,  babillard  ,  ^ui 
parle  avec  beaucoup  de  volubilité. 
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Rvmi'li  iW-  cJiit»-ll«->  l.iliiiii.  i 

^      ,     Orateurs,  (;rai)d$,rltc(uri<|ueui'ï. 
'  '-  .  ,       jt'ovtits  dtt'oiiuiUarl^  y.  h 

\  DÉCONCANH,    (lecontenancr.    — 

•  K'ioule.  —  tléM'spt're.  ^JToiidikserntïiit 
<r  Avcsnes. 

pi'iCOPER  ,   d«'t'4iup<r ,    iMttlitr    cii 
jiiëçps.  W  À  Xo\\\.  dècopiè  h^  w'éioiXc. 
UKCCJPURt:,  découpure. 

DKCOSSER  ,  écos&tr.  J9«^<05jffc'r  dés 
pus. 

DKCOTKR  ,  enlever  les  rôles  les 
plus  grosses  des  leiiilles  du  tabac  avant 
de  le  lormer  en  carottes. 

DECO TKLIX  ,  tusse,  ouxriersqui  , 
dans  les  nianufactuies  à  labac  ,  étaient 

♦  umlovés  à  enlever  les  trrosscs  cotes  des 
IddHes. 

DÉCOUPALIi: R  ,  d.^couper  niala-. 
dioiteuieut,  tout  de  travers. 

DÉœUQUER  ,  v.  n.  découclu  r  , 
eoj^ier  hors  de  chez  soi.  u  II  a  dt-tou- 
»  'que,  »     ' 

DÉCOLQUER  (s'),  se  lever,  sortir  de 
viii  lit.  Quand  j'ai  té  à  s'  niason  ,  i  n'é- 
lot  poiËt  cor  dècouqué.-  (^elt^-hretoa 
(ligouska.    .  -..-,' 

DÉÇRASSIER,  dégraisser. 

DECRONBIR  ,  redresser  ce  qui  était 
courbe.  J'  ferai  décronùir  ^  ûcr  dé  m' 
bobéne. 

DKCROTO ,  décroloir,  brosse  à  dé- 
croter  les  souliers, 

DtcROTO,  balai  de  bouleau  usé,  dont 
il  ne  reste,  pour  ainsi  dire  que  le  trf>- 
L^non.  * 

Df'iCROTO  ,  instrument  en  fer  servant 
;i  enlever  le  mortier  des  briques  pro- 
venant des  démolitions. 

DEDA ,  diminutif  de  JosepFi. 

DEDATION,  |erme  de  prut.,  action 
de  donner. 

DEDÉ  (aller),  mot  enfantin  pour 
dire  aller  à  la  promenade. 

DiiDk,  diminutif  de  Désiré.  Deside- 
ratas. 

DEDEFE  ,.  diminutif  de  Marie- Jo- 
seph à  Maubeugé  et    à  Mons.  a  Nous 
'^i  5)mm'   allés   chez  Dèdé/  V  coutu- 
»  y\èvf.  M  Scènes  populaires  montvi- 
^<A  ,  par  M.  Del  motte. 


l)rDl;N  ,  «hd.nis,  <  )i/ait  in.:ir  •r|-^ 
deri  ou  d'd^rJ ^  trom|>er,  faire  toinho 
tlans  un  piêii 

DI;EAC;KR,  eirac.r. 

pErAlLlLE,  terme  de  prat.,  action 
de'fiiire  défaut ,  de  liianquer  à  l'^pp^L  , 
de  ne  pas  se  rendrtr  à  une  convocation. 

Dkfail'le  ,  manquement ,  absence 
d'une  assemblée  lorstju'on  a  été  convo- 
qu<'.  a  Au  lieu  de  deux  sols  pour  cha- 
»  cuiie  dejaiXU  de  Vomparoir  es  se - 
»  moines  qui  se  foni  tant  pour  les  j|(- 
M  l'aires  (fuinesiier  que  de  hur  chapel- 
»  le  ,  jour  de  leur  feste  au  saint  8<m- 
»  vi<e  divin  ,  obyls  des  trépassez,  prtr- 
»  cessions  et  autrement,  six  sols  pour 
t)  chacune  t/r^iV/tf.»  Ordunn'ancè  dit 
Mj  octobre  iSo^. 

DÉFAILLIR,  faire  défaut  ,  term<- 
de  pratique. 

DEEASSIER  ,  y.  a.  Ater  les  langes  à 
uiiênlant.  Espagnol  desfàxar,  v.  n. 

DÉF'ALFILIR,  ôn^r ,  d'un  ouvra 
ij;<' ,  le  fil  qui  avait  servi  à   \t:  baguer. 
On  afaujiler  ou  t'ràucii'ia. 

DEFECTÉ  (élre),  (^tr.e  débraillé, 
avoir  ses  véteineiis  mis  ii('g!igemment 
et  sansY'tre  cTiiuvenablement  attachés  j 
être  en  lambeaux;       * 

DÉFENTE,  d.ilendie.  «   I  faut  r/é 

)i  fente.  » 

•'  .  ■  ■* 

DEFICHANT,  conti;;iri.nit  ,  impa 
lientant.  Je  n'en   (onn.iis  d'ii«age  que 
dans  (  <'tle  phrase  :  (Jh'ést  dfjichant. 

DÉFIEN'EER  ,    ôter    la    fiente    du 
corps-des  anitnaux  constipés.  \ 

UÉFIÉRER,   déferrer,  a   \  (,mi  dT~ 
»  y/<;/-dr  les  qu'vaux.w    • 

PÉFIGLLTÉ,  difficulté. 
DÉFiLANDER,elliler. 

DEl  ILER  s'  capiau  ,  saluer,  ôter 
son  chapeau.  «  Ch'ést  biau  ,  défilez  vo 
«  capiau.  »  Manière  ironique  de  dire 
qu'une  chose  n'est  pas  belle  ,  qu'elle 
est  iii«*me  blâmable,  /e  crois  que  déji- 
ler  se  dit  par  corruption  de  tiéjuler  ^ 
contraire  iXafuler^%e  couvrir. Th.  Cor- 
neille dit  aûi^her  en  ce  dernier  sens  ; 
mais  je  crois  celle  mélhalhèse  inadnii<i- 
sible,  et  qu'il  faut  lire  afubler^  com- 
me on  le  dit  encore  aujourd'hui. 

DE!*  ILER  s'  capelet.  V  .  d«  «Liqurr. 
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DKFILF.R  ,  Jëfairt  un  liwi»  lU  à  fd , 
rfïilrr,  elBIoquer. 

DJiFlMR  ,  finir,  terminer.  «.Xv!  dé- 
»  finit àé  rien..» 

Oanf  ce  passage  du  Roman  ,de  la 
Bo3€t  ce  mot  est  employé  pour  termi- 


ner, finir. 


MmÛ  puuqu'Amour  m'avei  deicriple  , 
Et  tant  ioiiëe  (M  tant  bien  dictp,     ^ 
Prier  you«  veuii  du  définir  ' 

Si  que  m'en  puime  mieuli  venir  j 
Car  ne  i'oùy  dedinlr  oncquei. 

■  Ver/  44'^6  «<  /•'«*'. 

DÉFIQUIÉ  ,  dëcoUetë^  avoir  la  poi- 
trine découverte. 
Al  queurlé  ^lanlloul*  </«/ï<yM«<''*'» 
Aprtt  cha  ai  «ont  tout'  refrodiées  , 
F.t  louss'té  ronie  un  qu'vau  qui  aiiclie. 

;  DEFX)NCHER,  défoncer. 

DÉFODIR  ,  ôler  de  la  terre  ce  qui 
ëlait  enfoui,.  Ce  verbe  manque  ,  mais 
on  a  déterrer.  Si  on  l'adoptait ,  il  fau- 
drait dire  désenfouir. 

DÉFOURQUtil,  ôler  d'une  four- 
che ce  qui  était  enfourché;  il  faudrait 
en  français  disenjourcher,  le  Rouchi 
est  plus  bref. 

DÉFOVRVOIER ,  dévoyer,  égarer. 
DÉFOUTANT,  contrariant*,  impa- 
tientant. 

DÉFOUTILLOT,  ».  m.  nom  que  le 
caprice  a  donn^  à  une  petite  cheville 
dont  se  servent  le»  funieurs  pour  dé- 
Iwurrer  la  pipe.  Mot  du  Pévele  et  de 
l'Artois. 

DÉFOUTRE,  contrarier.  <vl  n'y  # 
i)  rien  qui  me  dèfout  pus  (ju*  cha.  »  Il 
a  té  ben  défoutu  ,  pour  dire  bien  con-- 
trùrié  ,  bien  tix)mpé  îiahs  son  attente. 

DÉF013TU  (été),  être  mal  à  sonr  aise, 
dérangé  dans  s»  santé .  le  lendemain 
d'une  débauche. 

DÉF'OUTUMASSÉ  ,  délabré  ,  en 
guenilles  ,  en  ruine. 

UâfOUTUMASsâ ,  ^tre  hors  de  son  as- 
siette ,  malade  ,  dérangé. dans  sa.  santé. 
M  11  est  tout  dàfouiuinassé. 

DÉFRAUDATION-,  fraude,  trom- 
perie ,  contipavention. 

DÉFRAUDER  ,  frauder  ,  t/omper  , 
introduire  des  marchandises  en  fraude 
«les  droits.  Lat.  de fraudare.  On  trouve 
»r  défrauder  dan»  Montaigne,  pour  se 
lUiiomper. 


Dl^FRÉCHlR  ,  ôter  la  fraîcheur. 
«Cha  est  lonldèfrèchi.  »  La  fraîchenc 
en  est  enlevéej  cela  est  souiÙé,  le  lu»tve 
est  disparu. 

DÉFRESQUE  (été).  Le  même  q\y 
défecté  ci-dessus.    ^ 

DÉFREUMER  ,  défermer,"  mettre  en 
liberté ,  ouvrir. 

Bied  devoye  etlre  sei  amys 
Quant  elle  m*ttvoi\  deffinn^  , 
Le  gjiiychet  du  vergier  ranië. 

iiom.  dé  la.  lioie.  v    706  et  «uiv. 

DÉFRISÉ  (été) ,  être  contrarié,  voir 

aiTiver  le  contraire  de  ce  qu'on  avait 

'  prévu,.  Je  partage  l'opinion  de  M.  Lo- 

'rin  ,  qui  dit  que  ce  mot  est  usité  à  Paris 

dans  la  même  acception  j  mais  il  est 

inédit  dans  ce  sens. 

DÉFUÈLIER,  V.  a.  effeuiller.  De- 
fuèle  ces  branques  là  j  il  a  défuèlii  se» 
rosses  (t'Oses). 

DÉFULER  ,  décoiffer.  Ce  verbe  se 
trouve  avec  celte  signification  dans  le 
Dict.  français-flamand  de  Loys  d'Arsy, 
ainsi  que  dans  Trévouk  qui  dit ,  d'a- 
près Furelière  ,  ^ue  ce  terme  est  usité 
en  ce  sens  parmi  l'es  paysans  de  Nor- 
mandie et  de  Picardie  }  a  Valenciennes 
on  l'emploie  dans  le  sens  de  décoiffer 
et  de  s'enfuir.  On  préfère  défiler  pour 
décoiffer.  Ce  mol  est  fort  ancien  dans 
le  pays  ;  Molinet  a  dit  :  «  Quand  elle 
a  deffula  ung  sien  chapel  d'or  qu'elle 
»  avait  sur  son  chef.  TùPaictzet  dictZy  ^ 
4a  ,   r".    M.  Lorin  pense  que  défiler 
vient  de  notre  ancien  mot  dé/uler  ;  on 
voit  de  ce  qui  précède ,  que  mon  opi- 
niou  ne  dillère  pas  de  la  sienne."  Se  a^- 
fulerj  dans   Danet ,  caput  aperire , 
ôter  son  chapeau ,  se  découvrir  la  tête 
pour  saluer. 

Defuleii,   s'enfuir.  On   troure  ce' 
mot  dans  ce  sens  dans  Sasbout ,  Dict. 
français-flamand.  Il  est  encore  en  usa- 
ge ainsi  que  défuttr.  V»  ce  mol. 

DÉFUNQUER ,  mourir.  Eté  défun- 
que  y  être  mort ,  élve  défuat. 
DÉFUTER,  s'enfuir. 
Defuter  ,  ôler  un  outil  hors  de  son 
manche.  Oter  le/û/,  le  manche. 

DEGAGER  quelqu'un  ,  le  gronder. 
Il  l'a  ben  dégagé. 

DFGELÉE  (donner  eune)  ,  rosser 
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UmU'vh  Paris  en  ce  «t-iu  ,  inui»  inéUil ,. 
a  ce  ijue  je  pen«e.      »  • 

DÉGLACHER /««nlerer  lerglaces 

DÉGOBILIACHE  ,  rëtulitt  du  vo- 
missement. 

DÉGONDER  ,  mettre  "hors  des 
gonds.  Au  tigurdf  pousser  À  bout  .met- 
tre lioiv  de  soi.  Ce  mot ,  dans  le  pre- 
mier sens ,  est  de  Rabelais  scion  le 
Dict.  philologique. 

DÉGOT4,  fin  ,  ruwî.  «  Il  est  de- 
gofé.  » 

DEGOTER,  tromper  par  finesse.  Ce 
mol  se  trouvé  dans  le  Dict.  de  M.  No- 
dier, qui  l'explique  par  chasser,  d'un 
poste. 

-       DÉGRAISIÉ,  difficile,  à  qui  tout 
déplaît.  • 

DÉGRAFER  ,  d.^g'raffer  ,  détacher 
l'agrafTe.  ' 

DÉGR ATIGNER ,  égratigncr,  écor- 
ner, entamer,  a  Les  premiers  qui  paru- 
»  rent  furent  emportés  par  les  canons 
»  de  la  batterie  proche. poterne.  .  du- 
»  quel  coup  la  pointe  de  la  demi-lune 
M  fut  dégratignée.  y>  Deranlre  ,  siège 
c/t^  i656 ,  p.  68.        .  .  * 

â  DÉGRAUIER,  dégrauiUer,  gratter, 
égratigner.  «  Il  a  s'  visache  tout  tié- 
»  grauïé.  » 

DEGRIFER,  égi-atigner.  a  1  m'a 
»  tout  dégrifé.  »  * 

DÉGRIOLER  ,  glisser  sur  la  glace. 
Aussi  en  usage  dans  les  Ardennes;  — 
A  Maubeuge  c'est  dégriogoler. 

DÉGRIOLEUX  ,   eus»  ,  gliweur  , 
^  celui  qui  </itf^rfo/<. 

DÉGRiOLOIRE  ,   çli.soire  sur   la 
glace.   Les    enfans   qui   prennent    cet 
exercice  mettent  une  chaufferette  chau- 
de sur  la  glace  ;  la  chlleur  y  laisse  une 
empreinte  que  -celui  qui  tombe  en  dê- 
enolant  est  obligé  de  baiser.  A  Met?^ 
la  digrioloire  se  nomme  glissant. 
Oh  ;  m*  file,  voui  povei  ben  croire 
O^n'  vil  milétout  drol  d'vaat  li,     ' 
Ch'  n'est  ml  coine  eune  digrmloue 
Qui  n'y  a  qu'a  t'  tenir  , 
Prenle  »•  UMq  et  rourir 

,  ^       'Vhmmotu  pmloists. 

DEGRISE  (  été) ,  être  r«venu  sur  le 
conipte  d'une  personne  de  laquelle  on 
avait  une  façon  de  penser  tropavanla- 
geu:»c.  '  . 


D  un  usage  généra! ,  dit  M.  Loi  m  ,  onj, 
.mais  ,  excepté  Boiste  ,  je  ne  sache  p.r 
sonne  qui  en  ait  fait  l'objet  d'un  article 
dans  un  Glossaire. 

^  DEGRIVALLER,dégringoler. Mau- 
beuge. 

DÉGUENE  ,  allure,  a  II  a  runrdé^ 
»  guéne  corne  ©une  truie  qui  caufe  l' 
»  four.  »  M.  Lorin  dit  qu'il  est  d'un 
usage  général  ;  je  ne  le  rapporte  qu'à 
cause  de  la  locution  prorèrbia le  ex- 
traite de  l'y^u^iVu/a/ia. 

DEHOTER  ,  tirer  d'un  mauvais  pas. 
Tant  au  propre  au'au  figuré. —  ébran- 
ler un  pieu;,  un  clou ,  etc. 

DEHOUDI ,  ie  ,  adjrOo  dit  que  les 
bestiaux  et  surtout  les  cochons ,  sont 
hïen  déhoudis  ,  lorsqu'ils  sont  1;n  chair 
et  prêts  à  être  engraissés. 

DÉHOURftER ,  enlever  Vhourda- 
^Air  (échafaudage). 

DÉJEUNER.  «  Tempe  déjeuner, 
»  tard  marié ,  on  p'  s'en  n-pent  [umé.  w 

yiugiqsiàna. 

DEJOUER  .jouer  fort  mal.  Eh  u«a- 
ge  à  Maubeuge.  ' 

DEKENDU  ,  participe  du  verbe  dé~ 
kente.  '  '    - 

DEKENTE  ,  s.  f.  \descentc/  hernie , 
rupture.  v_     , 

Dékemte  ,  descendre.  On  fait ,  en 
Rouchi  comme  en  français  ,  le  pléonas- 
me détente  en  bas ,  monter  en  haut. 

DEKERCHIR,  dérider  ,  en  parlant 
du  linge ,  d'une  étoffe.  Etendre  ce  qui  ' 
fhtkerchi. 

DÉKERKER  .décharger.  Celto-bre- 
ton  diskarga  j  bas  latin  dequarchare , 
desçargiare.  \ 

DEKERKEUX,  déehargeur,  cdui 

3ui  décharge  une  voiture.  Olto-bréton 
iskarger.  V 

DÉKEU ou  DÉQUEtJ, décousu        . 
DÉKEUTE,  découdre.  Du  Ut.  con~ 
suere,  aVec  le  dé  privatif. 

D|KIREMEN,  déchirement. 

DEKIRER  ,  déchirer. 

DEKIRURE,  déchirure.  Ces  roots 
sont  imités  du  bruit  que  fait  U  toile 
lorsqu'on  la  déchire. 

DLL  ,  de  la.  Del  main  gauche  ,  de 
la,  main  gauche.  11  ara  d  l  tarte.  Cette 
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HH'|..ilSiIWiII  Mru\  »iiIU   Uôulf  il»'  l'<:>l»a- 
glinl. 

^  |)l.l-AC:HKIt  ,  <!.'-larcr,  ôt«rl('l,i<»(. 
l  sil.:  l'iy  Picanlir,  <-n  l'iiiiuiiv  <l  dans 
1r  iKiyRRoiithi.  M.  I.oîm  »lit ,  «l  j'  "<• 
l'if^iioVr'  pa»,  qiH*  nos  .ihricns  rtTiv.iiiis 
riuploienl  ce  mol;  oui,  mais  il  est  rnro- 
i-fî  usité  dans  noire  |»..lnis,  cl  non  en 
françaÎN.  Lai.  rclaxu/f. 

DliLAlSSIMl,  (l«'laisst;i,  aljandonuJi 
\  .  «Ii'-lavrr. 

DKI.AMI.iNTI.U  (h')  ,  pWnir,  s.- 
plirirulii'  m  plruranl.  FircjucnlaliT  <1«' 
Ijmrnlor,   lat.  tuincrpari. 

lU'M.AYKR,  tl«n.ilss(r,quitlcr,aban- 
«luiincr.  H  a  délayé  s»'s  ciiraiis.  Il  a 
ali  nulnfun*  ses  «nlaiiRLal.  rtlimpien'. 
C'/rhl  a  lorl  ,  |p  pi-n»f  ,  que  itoqucl'ori 
ih'v'iw  Ci'  xwovAv  relax  are. 

DlIiK/,  au|>r(S  ,  coiiliT,  à  r«'.l<'.  (li- 
inol  tst  ancien,  liorcl  rafiiiDitc  ces  vers 
<iu  Roman  de  la  Rose  : 

n,ltu  l.i   liuie  <|iw  jr  u'osli 
l^l.^^c•^  |niui-  .ilUràl.i  UoNc. 

/.'om.  </<    l<t  i:i>.,t'.  N.  ;<<i>'J  el  .\. 
An    ver»  tpu  ce  nior   se  iclrouve  en- 
t  ore  : 

Ai\i<>iirs  iivoil  un   |(iuveiirc'l 

J  t.   \  .    IJiO   ()i.I  .. 

Il  <li(!>  «lames   ./i/t'-uqui    »i<»n'>    \<uil  regur- 
'  ■  [daiil. 

,  y, ru  lin    Huiron . 

Oii   v«)  siUDl  sont  »•!  rhfic  <|ue  i*'  «H 
Kf  \iiUN  a\i'/.  par  </,(/<•.  \(iusaisis«. 

han»  ce  |>assayc  on  c«  ril  dalez  cnu\'- 
inc  on  Icdisait  alors,  u  (.)u  il  eslo.it  allé 
y  jouer,  r/<//f- une  citt'  qu'on  nonuno 
u  IMulipne.  -DCàron.  en  dialecte  rOu- 


u   riulq)ne.  ))  (.  -fin 
ihi.  liiîcU.  3. 280. 
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l)l'':L!C()'n:il(s').  se  remuer,  trotte/, 
aller  <'t  venir.  «  Sc.delii  otfr  les  jam- 
V  l>es  »  niarclier  beaucoup),  lioisle 
IVnqiIoie  nour  ôler  non  licou,  cil  quoi 
il  a  suivi  Tn'voux  et  les  aulr»'S.  Ce  nu)t 
«  st  moclernedans  !«'  »<n9  «le  remuer. 

DKLOIER,  ilclier.  Du  latin  Je7/- 
^art. 

ni.LOYl.L'X.  Celui  qui  «Ic^ie,  qui 
tlénoue.  i'.v    iu»U   n'existe  pas  en  iVan-^ 


«  .Ils. 


h:  I  t>Ml  II  ,    .1  noninier.     Lai.    de 


nominare  y  n\ic  U    ilian^emcril   «lu  « 

en    /. 

1)1  LO>OL'l':^contr«-,  tout  auprès, 

A'".  D'ionque. 

l)î:LOgi  LTL,  deguenillt?. 

Ddiue/,  Madarnr   ;i  |ii(|ues, 
S.ni(ei,  Monsieur  iléloquriJ. , 
r'«'8t  le  refrain  d'une  ancienne  chan- 
son  populaire   M.  Lorin  ditque  ce  mol 
(St   d'un  u.sai^e  p«'néral  pai'mi  le  peuple; 
mais  il  est  iiunlit  ,   et  j  ignore  son  01  i- 

Ur.LOLLLR,  vomir.  II  a  tout  «/c- 
loujè. 

I.'liuU'  les  voyant  ni.uif;!' 

.Sjùs  leur  stnw  l'nir 

(.«•  (juils  avaient  il^loij'é. 

C'',-iiitu>ii.t  fxiloi  'fi. 

DLLURi:,  adroit,  luron.  Maubeu-e. 
Mol  picard.  *  • 

J)LM',  de  îuon  ou  «le  ma.  u  I  m'a  dit 
»  du  mau  déni*  n'«nl'ant.  Je  li  envtuui 
»  IMierf/cm'  bobéne.  »  Le  1er  «le  mu 
bobine. 

Dl.MACHF,,  r.WItat  de  la  levtU-  de 
la  (lime.  De  derumana. 

D|:MALL1L  (cte  tout),  «'tre  malade, 
dérange»  b^^lendemain  «l'une  dvbaiwhc; 
avoir  la  ll^^ure  tout»'  «l('eon\po.s«'e.  - 

DI:MAIN*.  Jias-laliuf/emanf.  L'jom- 

dt' f/'///a/V/ amène  s'piW"»  Il  "c^""'   r'"* 
se  délier  d«'  la  providence. 

Dr;MALlUn:K(s').  V.  n.  murmu- 
rer, «lire  de  };ros  mois  quanti  «m  trouve 
qu'une  chose  «'st  mal  l'aile.  WeU-  un 
pau  comme  al  bê  dé  mal  fuie  !  —  v. 
a.  Tin  r  «l'embarras.  Maubi'uge. 

Dl:MA^LVL  ,  égaré.  Démenevc  en 
vieux  lran<;ais. 

DHMANOQLEÙ,  d.'bâtii.  On  dit 
prov^^ualemenl  : ,  Qui  dèmanoque , 
renianoque  ,  c'est-à-dire  qui  détruit 
qutilque  chose  ou  quia  fait  «l<s  chan- 
geiilcns  dans  une  iiiaison  «pi'il  a  prise 
à  loyer,  doit  la  rcnieltre  dans  son  pre- 
nii«'r  éHit ,  si"  le  propriétoirr  l'exige. 
(À)mposédc  rnanoquer,  faire  d es  1bge>, 
«les  «lemcures  ,  de  nuinere,  demeurer. 

DLM AQU ACHE, nsultat du  voinis^ 
sentenlî  Cli'«'9t  du  démaquacht  H'ti«''^« 
St>  dit  au  ligure  d'un  ragoût  niajf  pré- 
panf  cl  dt'godtant.- 

l)i;MAQtLR,    vomir.    Ce    mot   est 
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^*. 
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nnricn  et  signalt-l  par  Coij;r;»vp^  M. 
l.orin  dit  qu'il  ««slj  picard  ;  je  Ir  crois 
commun  à  la  Flandre,  à^Ia^Belgique  et 
nu  pays  Rr^ichî  dcéuis  un  temps  imnië- 
morial.  De  maya]? r,  dérivd  de  man- 
ducare,   manger, 


celui  qui  vomit, 
erniéle  ,  ivrogne  qui 
mettre  la  t^te  à  la 
re   le   trop  p.lein    de 


pEMAQUEUX 

Démaqueux  pn  V 
n'a  que  le  tenis  de 
fenêtre  pour  rend 
son>  intcmpiérancf 

DÉMARACHE  l ,  retirer  d'un  en- 
droit* mardcagrux,  d'une  iondîï^ière; 
M.  Quivy.  I 

DEME.  dcmêmireikLimousin,  dîme. 
Lanfi^tiedocien,  déinfé. 

DÉMKCHER  ,  ellilcr  ,j  défaire  un 
tissu.  .  ', 

DtMIllÊj^  (avoir  del).s.  f.,  avoir 
«le  Iji  lahgué,  du  babil,  de  l'arrogance. 

JJEMpNER  (se),  faire  du  bruit  en  se 
di^nienant.  1  s'  démène  corne  un  dialc 
dans  l'iau  b'nite;. 

DÉMENEVE(t<te  tout),  «*tre  hors  de 
soi  ,  avoir  la  tête  perdue,  dgarde. 
DÉMÉNUER,  diminuer. 

DÉMÉNUTION,  diminution.       - 
DÈMER,dîmer,  lever  la  dîme.  Il  est 
a&srz  singulier  que  r/fmtf  se  trouve  dans 
\fi  dictionnaires  ,  et  que  le  verbe  soit 
^//avncr.  Espagnol  cfej:/yj(a>. 

DKMEUBLIR,  ddmcubler.     / 
DIMEUX.  Celui  qui  lève  la  dîme  , 

t)ixmeur.  Langued.  dêimié ,  espagnol 

dexmêro.  Lat.  decumanus. 

Dl^.MlCR AINE, migraine.  . 

^DÉMINEMENT.  T.  de  prat.  saisie 
de  biens  ,  soit  pour  crime ,  soit  piour 
dettes.    »  .  '   * 

DÉMINER,  V.  a.  Saisir  les  biens 
pour  dettes ,  on  â  cause  de  condamna- 
tion criminelle. 

'    pÉMINUER  ,    même  signification. 
Minuére^ 

pÉMIOCHEB,  ddmioler,  ddmiscler. 
Emierdu  pain  ,  le  réduire  en  miettes; 
t'mieltcr.  ' 

DÉMISELLAGE,  iwrtage  ,  venlUa- 
lion  d'une  terre,  ddmr.mbrÈmrnt. 

DÉMISSELLAGE  ,  biens  arquii  a- 
vanl  le  mariage. 


DEMITANT,  moitié  d'une  chose  , 
M  on  parle  de  mesure  on  emploie'  le 
mot  (/fmi  ronime  eh  français.  On  dit 
très-bien  :  1'  déinitant  d'cilnë  demi  life 


d'bure. 


DÉMOUSSELX,  celui  qui  ddmolit. 

DEMONE,  a.  f.,  d«(mon  femelle.  Ter- 
me qui  se  prend  en  \bonne  comme  ,en 
mauvaise  part.  Quand  on  dit  :  Cb'csl 
enne  dèmone^  ou  entend  une  femme 
mdchante,  ou  une  femme  vive  et  acti- 
ve que  nul  obstacle  n'arrête. 
]  I3EM0NTER,  faire  perdre  patience, 
importune>.  I  demonlrôi  un  Mint.  M. 
Lorin  dit  que  c'est  uri^tcmic  familier  , 
et  d'un  usage  assez  gdneral. 

DEMOREE,  dernière  enchère  sur  un 
objet  à  l'encan  ou  mis  en  adjudication. 

»  Un  habit  d'enfant  brun  ,  composi^ 
))-d'étorte  neuve,  abaodonnd et ddcluvé 
M  confisque  aux  plaid*  du  l.Sddcembrr 
»  dernier >ludit  an  (170*)  à  charge,  par 
»  le  marchand  tichcteur  de  payer  sa 
M  demorée.  »  Jltjjudication  de  1702  , 
»  à  la  Halle-basftc.   *^ 

pÈMOTIÉ,  moitié.  1/démotié  d'un 
pain.-      .  : 

DÉMOULINER,  rouer  de  coups.  ^" 
(se),  s'abîmer  par  une  chute.  Mf^-Qûivy. 
DEMUCIIE^R,  mettre  |iiu  jour  ce  qui 
'  dlail  caché'    M  a  dèmacHè  ses  ëcus. 

DKMUTERNElV,^létruirc  les  muter- 
ans  une  prairie. 

DEN,,  denti  Dena.  Mier  à  longs  dens 
"manger  sans  avoir  faim.  I|   a  Ioiim   sds 
dens,  se  dit  d'un  enfant  quia  réplique 
a  tout.  t 

J%EN  ou  DÉNS,d^ns  ,  in.  «  V«-t-en 
»  </(^^i«  t'cam|>e.  Mets  li</^/i.f  s'màin.  » 
Le  picard  dit  dins. 

DENE,  difne,  rf/grïù«.  !  n'est  pas 
dene  d'deloîer  ses  sorlets. 

DENER  ,  dîner.  Dûs  qu'on  dêne  on 
sou|)e.  C'est  un  usage  reçu  qu'on  doit 
souper  où.  l'on  a  dind.  ^ 

DIOVIÉ  A  DIEU,  arrhe».  Petite 
somme  qu'on  donne  ou  qu'on  reçoit, 
pour  qu'un  marché  nV  .puia«e  être  ré- 
voqué. Qu'on  donne  à  un  domt^stique 
qtfi  entre  en  condition.  Don»  ce  der- 
nier cas  si  le  domestique  ne  reste  pas 
six  •tcniaines,  il  est  obligé  dtt  rcslilurr 
l«-  dèniè  o  Ditu.. 
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OÉNIlt  D'JUDAS.  lunaire  ,  plante* 
Lunaria  annu0, 

"  DeKIÊ  d'judaa.  Nummulite,  sorte  de 
coquille  pélriti<»e.  NummUlitea  lœ- 
pigata. 

DÉNITÉ,  I.  f.  Petite  amulette  qui 
a  éii  ou  qu'on  croit  avoir  éié  b«^nite,  ou 
qui  a  louche  A  une  cliâtie  ,  ou  enfin  que 
Ton  croit  contenir  un  fragment  de  reii- 
<juef. 

DÉNÎVEL  (à),  de  niveau,  à  IVgaliië 
du  terrein.  a  Fe».a<fr  jeter  toute  la  tene 
ï)  en  procéda ute  (provenant  du  creuse- 
»  ment  d'un  fossé  ou  de  l'abaissement 
d'unie  élévation  )  «  sur  lesdiu chemins 
»èt  énardre  au  milieu  d'iceuE  àdènivel 
»  telleroeni  que  l'eau  puisse  descen- 
»  drc.  »  Règlement. sur  la  police  iUi 
chemins, 

DÉNOER  ,  dénouer  ,  défaire  '  les 
noeuds.  Du  lat.  denodare. 

DEPrr,  deiitelle.  A  s'quémisse,  i  nV 
'  a  du  dent. 

DÉOTER  ,  disloquer  ,  en  parlant  de 

ce  qu'on  a  secoué.  11  l'a   lotait  Motè. 

DÉPAIISER,  dépayser. /?é|Fa«-Mer. 

DÉPARDRE,    épandre.  Dipardre 

du  fumier,  c'est  Téùler  sûr  la  terre. 

Maubeuge. 

DÉPARQUER.  Faire  sortir  les  mou- 
tons du  parc.  «  1  faut  faire  déparquer 
»  ces  moulons-là.  ». 

DÉPART AGEUR,  celui  <jui  fait  le 
partage.  «.  Les  sieura  Président  au 
«  Minck,  recueilleront  les  voix  des  é- 
»  gards  séparément  ;  en  ras  d'éflalité 
))  de  voix,  ils  nomnû'*'®"'  **"  dépars 
»  tageur.  »  Riglen/ient  du  marché 
au  poisson.  Vttpartiri.  On  a  le  yerbe 
départager  en  français. 

DÉPASSER,  surpasser,  ôtre  plus 
long  que  :  «  Au  lieu  d'^te  ras  à  ras,  i 
dépasse.  Ce  mot  est  français  «ous  d'au- 
tres acceptions.  |- 

DÉPÊCHER,  di'coùper  ei  parlant 
tle  la  viande ,  du  poisson  frais .  etc. 
Uépiécer.  ,, 

DÉPÉCHEUR,  celui  q«»  U^  chjargé , 
iiu  marché  au  poÎMon  ,  d«  découper, 
Uf  dépecer  Its  poissons  qu'on  ne  vend 
|)ab  viitiers. 

Dl-PENDEUX.  Celui  Jui  Jcpenil 
Il  l'c  I  liokf  t|ui  «'s(  |iriuiii<'.  (if  mot  m  iii- 
;|ii''     Il   ».ii-  |iM  II  <|ii  il  <<*  lil'Hv<"  •! 


Dictionnaire  des  rimes  et  dans  celui  de 
Wailly,  mais  je  ne  sache  pas  qu'aucun  ^ 
auteur  l'ait  employé.  Grand  dépendeux, 
d'andoule.  Terme  injurieux. 

DÉPIAUTER  ,  écorchcr)  enlever  la 
peau  par  un  frottement  plus  ou  moins 
viplent. 

JBÉPIÉCES.    Parties,    divisions    de 
terre.  •     "' 

DÉPIÉCHER  ou  DÉPIÉCHETER, 
dépecer,  mettre  en  pièces.  Louer  en 
dé/;iécM.,  par  parties. 

DÉPLACHER,  mettre  hori  déplace, 
déplacer., 

>  DÉPLAQUER.Loriqu'après  la  celée 
la'  bouo^  commence  à  ,se  ramolllir,   a 
s'enlever,  Às'attacher  aux  soiiliers  tom-, 
me  des  espèce»  de /ï/aju«5,  on  dit  qu'il 
déplaque, 

DÉPLAUiER  ,    déplier.  Piononcez    * 
déplau-ié. 

DÉPLEUMER  ,  déplumer',  ôter  les 
plumes. 

DÉPOSITÊR,  déposer,  faire  le  dépôt 

d'une  chose.  .        •  •     h 

«Conclut  à-ce  qu'il  soit  o|Klonné  a 
»  ladite  veuve  derejfrésenter  et  de  dé- 
»  /io«*/<r incessamment  en  la  chambre 
»  de  justice  les  quatorze  pièces  (de 
»  draps.  )  »  Pièces  dé  procédure. 

De  deponertf  participe  drpo««<a*. 

DÉPOSSESSER,  déposséder.  On  dit 
possession  y  dêposséssion,  pourquoi  pas  , 
dépossesser?  Déposséder  va  mieux  à 
l'oreille. 

7DÉPOURAU  ou  dépourô.  Balai 
de  crin  de-  foime  arrondie  ,  é^  bout 
d'uiffong  manche  ,  pour  ôter  )a  pous- 
sière et  les  toiles  d'aiiraignée  des  appér-- 
temens.  Ceux  quiplarlent  délicatem^l 
disent  dépotiroir.  «  Payé  pour  raccoin- 
»  moder  un  dépouro'ir.  »  Mémoire 
d* ouvrages  (ie  176)»  / 

DÉPOURER,  V.  a.  Enlever  la  pous- 
sière des  meubles  ,  soit  avec  un  chiflOn, 
soif  avec  le  dépourd.  Epousseter. 

DEPUCHELEÏ ,  dépuceler. 
DÉQUÉNER  ,  déciiaîner. 

DÉQUENTE,  détente  et  dçsceuj^re. 

DEQUERQUER,  décharge  r. 

DÉQUITER  ,  ôter  .  enlever.  V.  ro- 
ter. 1  liTi  dèquitès'n*  ouvrage  arrit^ie 
«I  (•<  m;«m>. 
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DÈB ACHEMER ,  d^c^îller. 
D  ÉR ACHÉNER ,  dél^ciuer. 

DÉRAIN/  C'est  l'ancien  franç^s 
desraiîtf  qu'on  écrivait  au«i  derrairtj 
poûrenmi.u  Maii  au  derràin  furent 
»  appaisi^s  à  graht  paine.  nChron.  en 
dialecte  Rouchi,  Buchon  3,  279. 

DÉRAN ,  limite.  Vocab.  austrasien 
darien.  --x 

DÉRAQIJER,  V.  n.  se  relireV  des 
boues  dans  lesquelles -on  est  enraqi^ê, 

DÉRASER  ,  n'être  pas  de  niveau.  " 

DÉRAYER ,  ouvrir  des  sillons  ,  la- 
Miourer.  '  *  "> 

DÉRCA(fi),  fd  de  fer,  fil  d'artAa/ 
dont  ce  mot  est  une  altération  ,  alors 
il  fa^ilrait  dire  d'erca;  mais  on  le 
trouve  constamment  ëcril  derca ,  et  on 
prononce  aujourd^ui^  i^arca. 

bl^REE,  denrée. 

Dérer.  Au  figuré \niaavais  sujet. 
Queti  àirèè  ! 

If ÉRENG'MEiy ,  dérangement. 

DÉRENGER  ,  déranger. 

DÉREQUER ,  déréquier ,  défricher. 
Le  mare  (palus)  est  tout  diréquié. 

DmEUBÊR,. voler,  dérober.' 
DËRIERE(en),  en  cachet te^  Dire  en 
dèriÂre  f  faire  des  rapports  contre  quel 
qu'ul 

DJERNE  ,  dernier.  I  s'ra  1'  dente. 
URNIER  ,  extrénic-onction.  Il  ara 
3n  Dieu  et  l*  dernier,  ou^intple- 
i(  i'  dernier.     , 

lÉRODER,  défricher  un  bois ,  une 

h. 

lÉROIER,  ôter  de  la  ligne,  de  la 

trace.  En    terme   d'agriculture ,   c'est 

changer  la  culture  d'une  terre  en  y  met- 

,,  tant  autre  chose  que    ce  qu'on  devait 

Jr  nieitre  ,  avant  le,  temps  prescrit  par 
'usage  des  lieux ,  ou  les  conditions  du 
bail. 

DÉROIMEN  \%.m.  changement  de 
'  culture  ;  parce  que  dans  de  changement^ 
on  donne  une  autre  façon  à  la  terre. 

DÉROMPRE  casser  les  reins.  M.Quivy. 

DEROMPU  (été),  avoir  une  ficmie  , 
une  rupture. 

DÉROMPURE,  hernie,  ruptui-e. 
Mot  picard,  dit  M:  Lorin  ,  usité  dans 
les  villiiges   du  Soissonnai».  i.K  mot  rst 
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-inédit  et  nftn  atlmis.  Sous  ce  rapport  i 
il  |>êut  entrer  dans  notre  RiAichi ,  (|'ui 
n'ii  jins  d'adtie  mtJ»  pour  exprimer  celtt; 
infirmité.  Ce  terme  est  ancien  dans  et* 
pays;  Lovs  d'Arsy  le  rend  en  flamand 
par geêc heurt heydt.  .  •  > 

DÉROTER,  ôter,  enlever..      ^ 

DÉROTHÉE  ,  Dorothée  ,  nom  pn»- 

pi*e.  Sainte.  Z>ér0/Aétf  ch'csl  1' patrono 

de%,  fleurisses. 

.  DÉROYER  ,  terme  d'agr.,  dcMoler  , 
changer  l'assolement.         ^^^ 

.DERPOS,  en  repos.  «  Layém'  der- 
pos.  »  Laissez-moi  en  repos.         .;.,      • 

DÉS' ,  de  son  ,  de  sa.  ^  CIt'ést  tout 
prés  dés*  père  ,  dés'  masnn. 

DÉSAGÉ ,  mineur,  qui  n'a  pas  .son  / 

DESAJOUTER  ,  cnhver  ce  qu'on 
avait  ajouté.  J'ajoute,  je  disajoute  ou. 
dérajoute. 

DESARNIQUER,  ùter  les  harnais  à 
un  cheval. 

DF^ARTER.^-désej-ter. 
DESARTEUR  «^déserteur. 

Di^CALENGÉ ,  relâché  .déchargé 
de  l'amende  ,  renvoyé  des  plaintes  qu'- 
on avait  portées.  V.  décalengé. 

DESCLOTURE,  destruction  de  clô- 
ture ,  soit  en  haies  soit   en  murailles. 
Composé  de  c/^furtf  j  de  privatif.. Du    . 
latin  clauatrum. 

DESCÉU  ,  insu,  a  Al  Pa  fét  à  m'  ^é-* 
»  céu  ,  V  à  mon  insu  ,  sans  ma  parti- 
cipation. «  Est  venue  pour  prouver  que 
M  c'est  à  son  descéu,  et  pour  cé'sl  égard 
»)  on  dit  que  le  tainturier.. . .  »  Procé- 
dure du  9  octobre  iQo'J.  ♦ 

DESCOUT AILLER  ,  hacher ,  dé- 
cpuper  menu.  M.  Quivy. 

DESENCRASSIER,  maigrir.,  Jéspn- 
graissêr.; 

DESENFILER,  défiler  ce  tpii  était 
enfih<. 

DESERVITUDE,  action  de  desser- 

«  La  somme  de  rèinquante  livres 
u  tournois  pour  eslre  employé  en  achat 
»  d'honnesirs  flnml>eaùx  de  chire  pour 
»  les^pKfï*'»'*»"-**'^*"^  *'"*^'*  Saint-Sa- 
»  crement  lorsqu'on  le  portera  aux  ma- 
»  lades,  et  le  surplus  de  ladite  rente 
»  deuicurcFii  «u  |»roiit  de  ladite  rglue 
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»  à<^)iai-(;r  «i»'  furnir  Ipul  rc  qu'il  rou- 
))  viendM  pour  la  dèsert'itu.d''  tludit 
»  cnhiuairc.  »  CpdicUe  du  iq  noverti^ 

DESEUa  oiji  DEZE€$.  Prononcci 
dzeur^  dcsftus,  au  ûzeur^  au-iivtbut. 
De  mciiir*  en.  Picardie.  «  Kn  i>au  dzoas 
))  (TzeUr  c\ia  n'y  ftl  rien!  »  Borel  a  le 
«mot  desore  dans  le  rpi-nie  sent,  a  Pour 
»  lattes  et  combles  (chevrons)  pour  les 
•»  deseur  et    desous   dés   quatre    ga- 
»  draiM.  »  Eiat  du  charpeniier  qui 
avait  rèpar*'  la  charpente  de  l^Iior- 
loge  de  la  pille. 
,  Je  dit  qu'oa  duit  le»  inarchcans 
.  ^estur  to«ile  geitl  hunurer. 

Dit  des    marcheans, 
Diclont  du  XJlU  iiècle\,  p*  15g. 

DESEIJR ,  s.  m.  ce  qu'on  donne  au- 
dcKsus  du  marchf^.  J'  veux  avoir  1'  dé'- 
aeurj  le  par  dessus. 

DESEUR AIGE ,  st'paration.  V.  des- 
.  seuraige.  *  ,35, 

DÉSEUllEE  ,  limitëe  ,  s^parëe  par 
une  marque  ,  en  parlant  des  terres. 
«  Que  laditle  teWe  soit  par  abonne- 
»  ment  de  croix,  ou  autres  enseigne- 
»  mené  païens  ,  séparée  et  déseurée,  à^ 
■  »  l'cncontre  des  autres  terres,  w  Baux 
i  de  l'àum4 ne  générale  de  Valencien- 
nes. 

.  JOÉSHÉRITANCE ,  action  de  déshé- 
riter, exhérëdation.  Me  s'emploie  qu'en 
jurisprudence.  / 

DÉSIEGE,  cessation  du  siège  d'une 
ville  ;  levée  du  siège.  ^ 

0ÉSÎEGER ,  lever  l^p  siège  ,  désas- 
siégrr.  Est  hors  d'usage.  ■'''[ 

DF.SIGNEUR,  dessinateur,  ce  A  Dau- 
»  phin  jdésigneurde  M:  Damoiseau  , 
»  I)our  une  année  de  ses  g^és  échue  le 
)/  dcrnieïvjuin  I72i.  *  Compte  de  la- 
dite année  V.  aessineuif:     •  ' 

DÉSIPITER  ,  dépiter,  endéver. 

DÉSIVORER.  Ce  mot  ne  me  naraît 
qu'une  altération  un  peu  forte  de  dé- 
vorer, la  t.  >ora/r,  manger  avidement. 
-  DESNE^  couverture  de  l>àteau  pour 
t'mpécher  les  marchandises  d'être  ava- 
riées par  la  pluie  ou  autres  accidcns. 

DESNIER,  dénier,  nier,  démentir. 
Làt.  negare.  • 

DESOIVKE ,     dessoivrc  ,    limite. 
M.  Qujvv.  . 


'    DESOUS ,  dr«sou«., 

DKSPECT ,  mi'pris  ,  manque  de  res- . 
peci ,  despectio.  ce  11  a  veu  Jàcob  Aous- 
»  tin  et  Marischal  sjir  lé  marché  aux, 
»  l)estes  par  un  despect  scandaleux  et 
»  insupportable  demeurer  debout,  voi- 
))  re  mesme  ledit  Marischal  lorsque  le 
»  très-adorable  Sacrement*  vint  à  pas-* 
»  ser  devant  luy  ,  mit  ton  chapeau  au- 
)}  devant  de  sa  l'ace  et  se  tourna  de  cos- 
»  lé.  ))  Information  du  17  septembre 
iG65.  a  D'avoir  veu  dimanche  dernier, 
n  pendant  que  l'on  |>orloit  l'augùstc 
))  Sacrement  de  l'autel  en  procession 
»  sur  le  grand  marché  où  chacun  se 
))  mit  en  debvmr  de  luy  faire  honneur 
»  et  révérence,  Jacob  Aoustin  etMa- 
»  rischal  par  wn  despect  et  iiTévérencc 
»  effrontée  rester  debouls  le  ^chapeau 
»  qu-dcvant  delà  face.  »  lÉftn.     ' 

^JgfESPECTlJEUX. 

ce  Dit  avoir  eu  toujours  trop  de  rcs- 
»  pect  pour  eux  (ma'gistrats)  pour  user 
»  de  termes  si  despettuenx,  » 
Information  (lu  Q& juillet  1667. 

DKSPLAINDRE,  porter  des  plain- 
tes, ce  Le  seigneur  n'ayt  sa  rente ,  il  s'en 
»  desplaint  à  eschcvins.  »  Coutumes 
d'OrchieSyp.  2^^.     ' 

DESQUENDÉE,  descente.     . 

DF^SEQUEMEN  ,  dessècheçocnt. 
Lat.  siccatio,  «*% 

-  ri'"' 

DESSÉQUER ,  dessècheri  De  sic- 
care. 

DESSERRER,  désenfcrmerqui  man- 
que, défermer j  11  a  desserré  s'  n'argont. 
u  Le  marv  qui  ne  se  doutoil  pas  tant, 
V  d^ce  qu'on  Tavoit  fait  coux  que  de 
»  ruys,(i>ortc)  qu'il  trouva  desserré.  » 
Cent  nouvelles  nouvelles ,  nouv. 
LXXI. 

DESSEULÉ  (été),  être  abandonné , 
laissé  seul.  Dans  les  anciens  jujgemeus 
criminels  du  Magistrat  de  Valencien- 
néi.y  ce  mot  s'cntead  par  dépouillé. 
a  Ledit  Dcscoufflez ,  dit  Ragot,  Uuroit 
»  avec  ses  compliclics  dessûeulletz'au- 
»  cunes  malsons,  mesme  faille  ghet 
»  [  guet-à-pens  1.  »  \ .  dessœulïetz. 
Sentences  du  Magistrat  de  Valen- 
ciennes.  .    

DESSEURAIGE  ,  séparation  ,  div;- 
h\^yt\.  u  ^  nos,  passages  ,  cl  autres  &cr>i- 
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))  ludcft  ,  crrqurmenai^c  ,  i>onayg(^  rt 
»  desseuraige.  »  Coutumes  (tOrchies 
manuscrites .  rhan.  9. 

DESSINEUR  ,  (l<*aiiiuuteur.  Se  trou- 
ve ainsi  nrthogranlii^dans  les  comptes 
delà  ville  du  XVII*  «iècle.  Se  dit  en- 


core.  u  Je  soussigné  en  qualité  de  des- 

»  sineur  de  Monsieur  oreval , » 

Quittance  de  1731. 

DF^SIPKR,  dissiper. 

DKSS(*:iJLLtTZ  ou  DESSOril^ 
LETZ,  enlever  les  effets  d'une  maison. 

DESMJIFE,  limite  d'un  terrain, 
d'un  héritage.  Ce»,  limites  sont  mar- 
c|uécs  souvent  pur  une  borne  ,  par  un 
ruisseau ,  même  par  une  souche.  Ch'dst 
r  dt'ssoife  du  terra  in . 

UlùSlEMPRER,  d<^trcmper,  infu- 
MM*.  a  i'renez  uUoync  et  aulx  et  saille 
»  f  sauge  j  noslras ,  et  les  destemprez 
»  en  vinaigre  et  triade.  »  Sunon  he- 
boucQ ,  remèdes  mss. 

IWSVOnS ,  troubles.  Destors  de 
leurs  avuwes.  Troubles  dans  la  jouis- 
sances de  leurs  droits  et  privilèges. 
Prii'ilèdes  de  Falenciennes. 

DRSnUyÉ  [être],  être  dérangc^dç 
son  ouvrage.  î^e  dit  à  Maubeuge. 

IJF^V  ARIER  ,  troubler ,  empiîcher, 
d«'toumer  avec  violence. 

DEJ^WAGER  ,  dcsw9gicr,  prendre 
gage  pour  sûreté  d'un  p.iiement.  Cou- 
tumes dOrchies  manuscrites  j  p.  223. 

224- 

DÉTALER  ,  s'en  aller,  a  Détale  bcn 
))  Vite  u  j' té  délaie  j  tourne  les  talons. 

DÉTAILLANT  ,  débitant  ,  mar- 
chand en  détail. 

DÉTAQUER  ,  détacher  ,  séparer. 
M'u'UT  détiquer.  - 

DÉTACHER  ,  enlever  les  taches. 

DÉTASSEIR  ,  désentasser,  desseri-er, 
faire  que.  quelque  chose  qui  était  en- 
tassé ne  le  çoit  plus.  c<  I  faut  détasser 
))  i'  fuurache.  »  Ces  mots  manquent. 

DÉTEINTE,  éteindre. 

DÉTEMBIR.  Mot  dont  on  se  sert  à 
Maubeuge  pour  détomhir. 

DÉTENTE ,  détendre. 

DÉTERMINÉ,  s.  m.  qui  brav^ 
tout.  Ch'ést  un  déterminé.  C'est  un 
homme  quc'nul  obstacle  n'ùrrête* 

'         '  /  ' 

DETIÉDIR ,  devenir  tiède  ^  en  par- 
laul  de  l'eau.  \'.délonibir. 


DÉTINDU,  participe  du^^^^ïU-  dé- 
tinte  [éteindre  I.  L'iVu  a  iëvdétindu. 

DiîTiNDU  ,  déteint.  C'n'éCote  li  a  </i?- 
iindu. 

DÉTINTE,  déteindre.  S'n'habii  dê- 
tintft  déteint. 

DLriKTE,etein<lre .On  disait  en  vieux 
frantuis  destaindrd  ,  d'où  le  rouchi  a 
été  lormé.  aliaut  détintëVteu  ^  détins 
M  l'candèle.  »  Dans  le  dialogue  de 
Malle-paye  à  Baillcvant  ,  on  trouve  : . 
a  Je  tùstains  le  feu.  »  P.  56.  a  A  l'ins- 
»  tant  le  feu  fut  destaint  f  par  aucuns 
»  bourgeois  tanneurs,  »  AHtiquitez 
de  Rouen, par  Taillepied,  p.  207,  éd. 
de  1610.  > 

DÉTlQljtR,  d^'tacher ,  délier  ce  qui 
était  atUché  ;  ûter  l'épingle.  Détique  s' 
n'éplinque-là. 

*    DÉTOMBER,  tomber ,  se  détacher , 
de  quelque  chose.  M.  Quivy» 

DÉTOMBIR  ,  tiédir  ,  en  parlant  de 
l'eau  ,  lÀ'  mettre  un  instant  sur  le  feu 
pour  lui  oter  sa  grande  fraîcheur. 

DÉTORPINER  .développer,  ôter 
l'enveloppe. 

DÉTORTÉNI31,  redressser  ce  qui  é- 
tail  tourné  en  spirale. 

DÉtOULIER  ,  V.  a.  démêler,  dé- 
brouiller. «  I  faut  détoulier.  Il  ara  «lé» 
»  afleres  à  détoulier.  Il  a  dés  étoupes 
»  à  détoulier  îï  s'quéneule.»  U  a  l>eau- 
ehup  d embarras.  On  s'en  sert-  aussi  en 
Picardie. 

Frc-rn  Franro»  il  avôl  un  ficu 
'Aver  un  crus  tiau  i  JelouUolivi  t\^\cui^ 
Kl  quand  i  l'zjvol  ben   tUlouliés, 
Il  uvùl  loul  r^ir  d'unmal  |)eignt-.    . 
ChanMohf.  patoises.' 

DÉTRICHER  ,  trier  ,  séparer  les 
gros  des  petits,   les  bons  des  mauvais. 

DÉTROUSSFJl,  manger  avec  grand 
appétit.  Il  en  détrousse  j  il  mange  co- 
pieusement. 

PITTEUR,  débiteur,  celui  qui  doit. 
Cout^de  Cambrai.,  tit.  ib  art.  11. 

DELJELNER,  déjeuner. 

DELL  ou  DLÉIJL,  dueil.On  dit  pro- 
verbialement :  Ch'n'ést  point  du  duéil. 
Cela  n'est  i>as  pressé  .  Dar  allusion  aux 
11 


Cela  n'est  j>as  pressé  ,  par  allusion  aux 
labillemens  de  deuil  qu"il  faut  Ciirc 
promptement.  U    Ch'ést  V  due  il  d'Mi 
»  lan  ,   lés  pusp  joïeux  iront  d'vaiit. 
S<'  dit   quand   l'héritage    est 
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piii  (Ich  (  ollut*  ruux  ,  et  (It'IuiàÀt^  par  un« 
\n-nonnf  {X'ii  regretter.  On  dit  auisi 
dans  le  ni<?rae  kenh  :  a  Uduéil  est  aux 
>j   niedu.  V 

J)KUX  [faire  à].  Locution  enfantine 
<|ui  signifie  mettre  en  commun  tout  ce 
(|u'on  a.  I  fête  à  deux  \  iU  sont  d'ac- 
cord. *  / 

DÉVALÉE,  descente. 

DÉVALER,  descendre.  On  dit  en 
franctiâ  </^^a/«r  du  vin.  A  Valencich- 
nes  et  environs  àévalerc'eêX.  descendre" 
en  g<'n<!frul ,  soit  qu'on  l'entende  des 
personnes  ou  des  choses. 

I.ort  le  preadrat  a  dévaler 
Kl  querre  l'orlioiton  d'<ilrr. 

Rom.  lU  la  t!o*t,  v.  t4o5. 

1 1  y  a  fausse  citation  dans  lé  Glossaire 
de  Lenglet-Dufresnoy,  et  dans  Mëon  , 
qui  l'a  copie  avec  la  faute, 
Voilii  le  nuuge   crrv4 
Oh  /  cumme  »  grands  Huts  il  devait I   . 

S*tinl-Amahd,  poétitf,  p.  ll'i,  in-4- 
l66a,  <:ilé  dans  l^i  Ptiilulogie  frunçiiiie' 

«.  Faisant  à  cesle  intention  bastir  des 
V  nayires  au  pays  de  Meldes  [c'est  lé 
.)>  territoire  de  Meaux]  et  icelles  dèua- 
»  1er  jusques  à  la  bouche  de  Seine.» 
u4ntiquiléa  Gai^loîses  et  Françoises 
[partauchet],  Paris  ,  Jacques  Dupuys, 
1559,  in-4". 

DEVANT,  nature  de  la  feinme,  lors- 
(jù'une  femme  est  enceinte  on  dit  :  al 
hdt'ii  BU*  V de t^an t.  On  dit  aussi  devan- 
ture dans  le  mtîme  sens. 

DEVANllER,  s.  m.  tablier.  «  Qu'- 
»  il  pria  le  déposant  de  mettre  dans  son 
»  det^antier,  ainsy  qu'il  fit.   » 

Information  du  ig  niars\Ç>-jb. 

Dçns  le  Jura,  le  devant ie  est  un  ta- 
blier de  <;uir  dont  les  Bressans  se  font 
une  parure  aux  jours  de  fête. 

.  DEVANTURE,  Acy  uni. IJ  devanture 
dcl  masc^n  ;  le  devant  de  la  maison. 
S'entend  surtout  si  cette  devanture  e»t 
en  menuiserie. 

Devanture,  vis-à-vis,  façade,  espa- 
ce vis-à-vis  un  bâtiment.  Le  devant 
d'une  porte,  d'un  emplacement  quel- 
conque, u  Quatorze  mannes  de  chaux, 
)>  quatre  tombereaux  de  sable  menés 
^)  pour  la  rfei^ûrt/ure  de  St. -Pierre.  » 
mémoire  du  voiturier. 

DEVÉNER  ,  D'VÉNER,  deviner.  D' 
iènecoxuXicn  c'paind'chônsouslà  vaut. 


Devine  combien  vaut  ce  j>uin  de  emq 
|H>us?  Dites  ce  que  vou»  voudrez, 
quand  je  vous,  la  dirais ,  la  chose  est 
tellement  incroyable  que  vous  ne  sau- 
riez la  deviner.  M .  adviner^ 

DEVENT,dans. 

DÉVÉRÉNER  (été) ,  déhanché  ,  qui 
marche  en  tournant  le  ilerrière  comme 
si  c'était  une  vis. 

DÉVERTIR(s'),  se  divertir. 

DÉVIGOTÉ  (été),  être  vif  et  remu- 
ant, aimer  à  courir. 

DÉVINETE  ,  énigme.  Tout  ce  qui 
est  à  deviner  sans  être  énigme,  maisaùi 
sert  à  l'amusement.  A  Besançon  ,  ric - 
vinottê. 

DÉVIROULER,  d'égringoler.  Tom- 
ber en  roulant  juscm'au  bas  d'un  esca- 
lier. Il  a  dévirouté  tous  lés  escaliers. 

D/'.viRoiJLER  ,  dérouler.  Dèvirouler 
une  pièce  d'étoffe,  c'est  la  dérouler. 7^^- 
pirouler  de  la  ficelle,  do  fil,  c'est  le  dé- 
pelotonner. Evolvere. 

DEVISER,  v.  n.  Vieux  mot  qui  si- 
gnifie s'entretenir  familièrement  et  que 
je  ne  rapporte  que  pour  les  locution» 
proverbiales  suivantes.  «  1  d'fisse  loui 
n  al  plate  trcule.  »  Il  parle  fort  gros- 
sièrement, fort  platement,  a  Té  dvisse 
))  come  papa  qui  n'a  qu'un  ueij  (œil).» 
Tu  déraisonnes.  t<  Diviser  au  patar.  » 
Causer  à  son  aise  et  longtems. 

.  Ces  o)°seaui  que  je  vous  devut 
Chantant  en  nioull  diverses  |]uyse. 

Borna  n  de  l'a  Pose,  v.  677. 

DE VISEUX^ eusse  ,  babillard,  cau- 
seur. V.  par  D^v. 

DEVOIR,  V  a.  devoir.  Cha  cW/ rem- 
ploie. Se  dit  lorsque  quelqu'un  fait 
quelque  chose  qui  mérite  punition. 

DÉVOLER  ,  s'échapper,  u  S'mar- 
»  tiau  s'est  d!^t^o/^  arrière  d'sés  mains.» 
Son  marteau  Itti  est  échappé  des  mains. 

DÉVOTAIRE,  dévot,  dévote.  Hom- 
me ou  femme  qui  se  consacre  unique- 
ment à  des  actes  de  dévotion  ,  et  qui , 
pour  le  faire  avec  moin»  de  distraction, 
se  met  en  pension  dans  des  commu- 
nautés religieuses ,  ou  se  réunit  sous 
une  règle  sans  faire  de  vœux. 

«  En  qualité  d'exécuteur  Ustamen- 
»  laijre  de  demoiselle  Marie  -  Joseph 
»  Leçne,  fille  dé  votai  re  de  la  maison 
»  de  la  sainte  famille,  dite  Badaiicnnes 


\ 


le 
iii 


c< 
ésl 


DIA 


li>7 


nii. 


»  de  cette,  ville  (  de  Valencienne»  ).  » 
Requête  au  Magistrat^  mai  1763.  Les 
soeun  (le  la  sainte  famille  compoeaient 
une,  communauté  religieuse  établie 
sous  la  dénomination  de  Badariennes , 
du  nom  de  Mademoiselle  i9a</ar,  leur 
fondatrice;  leurs  voeux  étaient  simples j 
ellespouvaient  se  retirer  pour  se  marier. 
«  Furent  présentes  les  supérieures  de  la 
»  maison  des  Biles  dèvotaires  ,  séculiè- 
»  res  et  prébcndées de  sainte  Elisabeth.» 
Procuration  du  G  mars  1790. 

DËWAROQUER,  briser  les  mottes, 
1  esviraroques.  ^^^ 

DÉWIDEUX.  Celui  qui  dlTide,  dé^ 
videur. 

pÊWIDI AD  ou  DÉWIDIO ,  dévi- 
doir. / 

DKWIDIER,  dévidier. 

DÉWISIER  ,  deviser  ,  causer,  tenir 
conversation,  raisonner. 

DIA  !  Cri  de  charretier  pour  aller  à 
gauche.  Au  figuré  on  dit  :  I  n'entend 
ni  à  hu  ni  a  dia  ;  il  a  la  tête  dure , 
il  ne  comprend  rien  de  ce, qu'on  lui  dit. 

Dia,  da*  Mot  patois  purement  grec. 
Voire  dia\  oui  dà!  Oir disait  autrefois 
dea. 

DIABELMEN ,  diaWment. 

DIACHE,  sorte  de  juron.  Adoucisse- 
ment du  mot  diable. Espagnol  diancKe. 

DiACHE,  beaucoup.  I  n  d'j  a  en  dia- 
.  chCf  il  y  en  a  beaucoup. 

DIALATE,  très-remarquable. Il  a  eu 
>une  dialdte  peur.  M,  Quivy. 

DIALE,  diable.Comme  en  Lorraine, 
en  Boui^ogne,  dans  les  Vosges  et  même 
en  Picardie. Ceux  qui  croient  parler  bien 
disent  dicpe.  a  lia  s'  satian  doublé  d' 
»  piau  <!'  diaUf  i  n'y  peut  rien  t'nir.  » 
se  dit  d^un  prodigue  qui  dépense  tout. 
h' u4 ugiasiana  contient  d'autres  locu- 
tions. 

DiALE  !  interjection  ,  comrrie  ians 
le  Jura.  M.  Monnier  le  dérive  du  cel- 
tique diaoul. 

DiALE  AU  eu ,  masque  déguenillé  , 
chianlit.  Lorsque  ces  sortes  de  masques 
parcourent  les  rues,  lesenians  les  sui- 
vent en  criant  à  diale  ! 

DiALE  AU  eu  ,  polisson ,  qui  aime  à 
courir,  qui  ne  tient  pas  en  place.  Ch'- 
ést  un  diale  au  eu. 

DiAÎJS  VOLANT,  moulin  à  crible. 


DiALC  VOLAKT,  enfant  élourdi  nu  pl'- 
tulant. 

Diale  volant,  diable  volant.   Jfu 
dangereux  auquel  se  livrent  les  adoles<  "^ 
cens  ;.  il  consiste  à  lancer  contre    uar 
planche  sur  laquelle  un  but  est  hiar- 

3ué.  une  espèce  de  javelot  composé 
'un  morceau  de  bois  ayant  à  l'un  des 
bouts  une  pointe  de  fer  uien  acérée  ,  ci 
à  l'autre  qui  est  fendu  en  croix,  deux 
morceaux  de  carte  qui  servent  d'ailes, 
et  qui  donnent  à  cette  arme,  une  gran- 
de vélocité. 

Diale  vola»t  ,  serpenteau.  F^uséc 
volante  qui  tournoie.    '    . 

DIALESSE,  diablesse.  Espagnol, 
diableaa. 

DIATRE,  sorte  de  juron,  le  même 
que  diache^  excepté  bu'on  ne  s'en  sert 
qu'à  la  ville.  />ia/rff.'   On   s'en    sert 
/^aussi  dans  lé  Jura  et  ailleurs. 

DICAGE  ,  dicache.  Action  d'entre- 
tenir les  digues. 

DIC  ET  DAC  (il  en  quét  i),  a  pleut 
à  verse.  Par  onomatopée  du  Lniit  que   ^ 
fait  une  forte  pluie  en  tombant. 

DICHE,  troisième  personne  du  sub- 
jonctif du  verbe  dire.  1  faut  qui  diche 
qui  n'I'a  point  vu. 

DIEFE,  s.  f.  terrre  argileuse,  terre 
grasse.  Terme  de  mineur. 

DIETE,  dartres.  Ce  iiiota  cours  dans 
quelques  campagnes,  a  ^1  ai  s'visache 
»  renipli  d'diétes.  i>   1 

DIEIJ.  c(  I  n'y  a  un  dieu  pour  lés  i-  ' 
»  vrones  et  un  pour  les  enfans  ;  ck'ésl 
V  i  Dieu  et  à  mi.  »  Cela  ne  dépend  de 
personne ,  c'est  ma  propriété.  11  y  a 
une  foule  de  locutions  oans  lesquelles 
le  pom  de  Dieu  se  rencontre ,  qui  prou- 
vent la  piété  de  nos  ancêtres. 

DU  AU  ,  DISEAU  ou  DIZE  AU  , 
botte  de  paille  de  blé.  Un  dizeau  est 
ordinairement  composé  de  dix  gerbes 
que  l'on  pose  droites  sur  le  champ 
moissonné. 

DIK,  digue.  Du  flamand  dyck  ,  le- 
vée ,  chaussée,  digue  ^  le  flamand  pro- 
nonce duYck  j   l'espagnol  écrit  dique. 

DILA^,  délai,  espace.  Vieux  fran- 
çais. On  avait  autrefois  le  verbe  df  les- 
ter. I  faut  levier  du  dilai  pou  passer 
avéTkar.  Il  uut  laisser  de  l'espace  pour 
passer  avec  le  chariot.  —  Espace  entre 
deux  ol>jet5  parulirle»/ 
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DILAYlIiK,  arcoi'drr  un  ïl«^lai.  Au 
iigurë  tcmitr,  ëloîgner. 

Car  j<'  ^••i  \tien  qnc-  n'e»l  pa>  i  oustuiuii'if, 
D'tfulrui  uini  à  Jilujtrne  Uj\>vr. 

Car  elle  n'a  pas  rhabitiule  à* écarter 
ton  umt ,  ni  Ap  prendre  ci'lui  d'une  au- 
tre. Serventci»  et  sottes  chansons ,  p, 

42. 

DILKXlON,  chanté,  amour.  Es- 
pagnol dileccion ,  lalin  diUctio.  Il  y 
uvait  aii.couvenl  dt'i  capucines  à  Mons , 
une  image  de  la  Vierge  aue  l'on  nônl- 
mait  Notre-Dame  de  ucMe  dilexion. 

DINAND,  apli^rêse  de  Ferdinand. 

UINDKLO,  hochet.  Jouet  composi^ 
d'un  morceau  de  cristal  cl  de  grelots 
en  argent,  qu'on  met  entre  lea  mains 
des  enl'ans  lors  de  leur  dentition.  Mot 
à  mot  dent  de  loup,  {don  d'Ieu). 

Di)iDEU>i  feston  pointu,  au  lieu  d'<*trt: 
arrondi.  Ceux  qui  prétendent  |Mirler 
correctement  disent  aandelo. 

DIME,  digne.  1  n*estpas(/i/itf  dupain 
qui  minche. 

DINETK  ou  DÉMETE  (faire  la)  pe- 
tit repas  que  font  les  enfans  pour  s'a- 
muairr.  Le  mot  et  la  chose  sont  connus 
à  Paris. 

DINTE  ,  dinde  ,  fille  de  mauvaise 
vie.  Ce  terme  injurieux  rst  ass«z  gêne- 
rai. A  St.-Quentin  on  appelle  grande 
dinde  vmt  {>ersonne  du  sexe  de  haute 
taille. 

DJQUE,  digue, de  même  en  espagnol 
d'où  nous  avons  pu  le  prendre. 

DIRÈQUE  ,  direct.  Vè  fort  ouvert. 

DiRON-NE?  DIRONS -NOUS? 
irons-nous?  Ces  locutions  sont  fréquen- 
tes. On  dit  aussi  iron-ne?  pour  irons- 
nous.  Jyiron-ne  est  du  verbe  iï aller, 
/•^ron-ntf?  ferons-nous?  etc. 

DISCOMPTE,  escompte.  Mot  nou- 
vellement introduit  ainsi  que  le  verbe 
disrompter. 

DISGRATER  (se),  se  dire  des  sot- 
tises ,  des  injures  j  se  dire  réciproque- 
ment ses  défauts. 

.  DISSI ME,  grandissime,  par  aphé- 
rèse, a  Ch'est  un  dissime  vtau.  » 
C'est  on  trè»-grand  veau.  Cet  augmen- 
tiitifest  fréquemm\ent  employé.  On  ne 
dira  pas  c  est "  un  ignorantissime  , 
m.-)is  c  est  un  tri5«tme  ignorant,  ul  dit 
->'>  qu'  je  ii'dus  point  capapc,  li  ch'est 


»  un  dissime  ÏkmXv  ^  ci  pom  hnit  il  a 
»  eune  bonf*  placlit*.  »  M.  ^tK•I  dit  qur 
cette  ti'rrninûison  nous  vient  apparem- 
ment de  ces  italiens  «lue  CalUerinc  de 
Medicis  avait  attirés  a  sa  cour  4  cela  est 
probable;  mais  issimus  ml  la  teinii- 
naison  de  pluiiieurs  superlatifs  latins. 

1 MSSIPITER .  N\st  employé  qu'à 
rinlinitif.  I  m' fuit  dissipiier;  il  m'mi- 
patiente,  il  me  tourmente,  il  nie  fait 
enrager. 

pIXHUlTAINE,  nombre,  de  dix- 
huit. 

D'JA  ,  déjà.  Eaute  trcs-eommune  à 
Valenciennes  j;l  ailleurs,  il  l'a  prisc^'à. 
Se  dit  pour  allinuer  ce  qu'on  a  avancé 

D'jA  ,  déjà.  Connue  en  Lorraine.  J' 
l'ai  d'Jà  vu, 

D'LEZ  ,  près  on  auprès.  Ch'ésl  tout 
d'Ut  n'  maihon.  (/eslprèsun  auprè«de 
su  muison.  V.  delez. 

D'L()^QlJE,  contre.  T(.nt  M lon- 
uue,  tout  contre. 

DCJCSAL.V.  ^Wfl/. 

DOCTUS  IN  LIBHO,  locution  la- 
tine souvent  employée  dans  leM-discus- 
sions  ,  où  celui  qui  a  avuincé'ie  Kujel  de 
la  contestation  ,  la  prouve  en  prenant 
le  livre  qui  doit  décider  la  question,. 

D(JDENE  ,  dos  d'âne  ,  four  au-des- 
sus d'une  rivière ,  selon  M.  Soliiei*, 
qui  a  P14,  prendre  son  opinion  de  celle 
qui  existe  encore  au-dessus  de  la  Riio- 
nelle.  J'ai  touiours  pensé  que  l'on  don- 
nait ce  nom  au  déversoir  qui  sert  à 
faire  couler  l'eau  dans  la  cunettc  de  la 
porte  Cardon. 

DODENER ,  dodiéncr,  dodiner,  <lor- 
loter,  bercer,  agiter  sur  les  genoux  An- 
ciennement dodeliner.     . 

DODER  ,  habiller  sans  goût.  Cjom  - 
me  vouf  voilà  dodée  !  M  Quivy. 

DODIÉU  ,  dos-de-Dieu.  On  nom- 
mait ainsi  un  lieu  de  rassemblement 
derrière  l'ancien  calvaire,  à  Anzin. 
Nous  irons  al  <ipdiV//. 

DODINE.  Ménage  déclare  tout  uni- 
ment qu'il  ne  sait  d'où  ce  mot  vient. 
Leducbat ,  qui  n'est  jamais  embarras- 
sé ,  le  foit  venir  d'un  jetine  garçon  de 
Metz  ,  nommé  Claude  Dodin.  Des  ca- 
nards à  la  dodine ,  comme  dit  Rabe- 
lais ,  sont  des  canards  cuits  à  |a  casse- 
role ,  avec  de  petits  oignons  entiers  , 
qu'on  noutnie  grelots.  On  les  fiùt  cuire 
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à  petit  feu  et  fort  iloiicement  par  coni-^ 
{){iraison  â  un  enfant  qu'on  dodine  y  en 
agitant  doucement  son  berceau  ;  ainsi 
le  canard  cuit  sur  l^||kp  en  bouîllo- 
tantf^n  fesant  pour  ainsi  dire  dodo. 
Peut-être  n'est-ce  qu'une  onomalopt'e 
du  bruit  que  fait  la  sauce  en  b«uillant 
ou  bouillotanl ,  diminutif  qui  manque 
en  français. 

OOIX)\  sorte  de  casaquin  de  femme 
aise  et  né^Wsé. 

DODORE ,  diminutif  de  Th«?odor«L. 

DOEL  ,  deuil ,  aflliction.  a  Ils  la 
»  trovèrent  trespassëe ,  dont  ils  firent 
T>  grant  d<Mr/.  »  Chroniqne  en  dialec- 
te Rouchi ,  Bifchon ,  5-a8o.  On  pro- 
nonce aujourd'hui  dodil. 

bOGT,  doigt.  Prononcez  dô.  J'  m'- 
oppellerai  bentoi  Louis  XV,  j«?  n'  peux 
pus  ploïer  m'  dâifi  ;  parce  qu'on  a  le 
doigt  raide  à  cause  d'un  mal  quelcon- 
que. Par  allusion  à  la  statue  de  Louis 
aV,  qui  ëtait  sur  la  place  de  Vaîeii- 
ciennes,  et  qui  tenait  le  bras  tendu, 
avec  l'index  redresse^  en  ligure  de  com- 
mandement. Il  ià\éié  1'.  placbe  d' s<fs 
dâgts  ;  il  a  vold. 

DOGTIEK,  (doïier}^doigiier.  Pro- 
noncez </ot/er  bref.. 

DOIANT,  devant,  qui  doit.  Parti- 
cipe passe  du  verbe  devoir.  Se  trouve 
dairt  les  écrits  un  peu  anciens. 

DOIEN,  do-ïen,  doyen,  decarius. 
Pour  la  prononciation. 

pOLOIRE,  plaindre.  «  Toutes  les 
»  fois  que  on  cry  6n  renouvelle  les 
»  bans  ^  que  on  cry,  sy  est  aucun  qui 
»  se  fâche  de  mes  sergeants  àuoloire  , 
V  il  vienne  vers  moy. .  .  »  Contumes 
d^Orchies ,  p.  249-250. 

L)OLU ,  participe  du  verbe  doloire. 
a  Item  pour  ce  que  aucun  de  mes  bon-  ' 
»  nés  gens  de  ladite  ville  se  sont  aucu- 
»  nés  fois  dolus   de  me  sergeants.  » 
Coutumes  dOrchies ,  p.  249. 

DOMINO ,  faille.  V.  ce  mot. 

DON  (été)  ou  DONTE ,  soumis  ,'pe- 
naut ,  rë^iuit  à  ne  savoir  que  dire.  Etre 
comme  un  animal  fougueux  qu'on  au- 
rait dompté. 

DONDE,  mot  insignifiant  dont  les 
enfaits  se  servent  en  jouant  au  château 
Madame.  V.  ce  mot.  Oberlin  dit  que 
cA^ne/^  signifie  donne-Dieu  ,  et  M.  Ri- 
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charddes  Vosges,  daas  son  (ilossaiié  , 
dit  que  c'est  une  abréviation  de  :  Dieu 
vous  dçnne,  vous  accorde  le  bon  jour. 

DONNAGE  ,  produit.  Les  vaches 
sont  en  plein  donnagû  au  printemp^. 
M.  Quivy. 

DONNE  (été  del),  ^tre  généreux. 
S'emploie  plus  souvent  par  antiphrase. 
«  Je  n'  sus  point  dcl  donne ,  j'  sus  du 
»  vilache  del  Warte.  m  De  ceux  qui 
conservent  ce  au'ils  ont ,  qui  he  sont 
pus  généreux.  Par  allusion  au  village 
Delewarde ,  ^rèt'iioviak'i. 

DONNÉ,'»,  f.  ventera  vU  prU.  M. 
Quivy. 

DOQUER,  toucher  avec  un  corps 
dur.  Action  de  deux  corps  qui  s'entfe- 
choquent.  On  dit  au  figuré  :  „cha  n/ 
doque  fort }  cela  me  touche ,  cela  m'- 
importe. A  Qonneval  on  dit  doguer , 
frapper  contre.  De  l'italien  <oçcârtf  , 
avec  le  changement  du  d  en  /. 

El  si  eusl  muuU  dur  uel  s  Jotinr.  ''^  ' 

Strvtntoit,  p,  74. 

pOQUETE  (juer  al),  jeu  de  garçon 
qui  se  fait  en  jetant  à  tour  de  rôle  le 
bonque  contre  celui  de  son  c'amarade , 
on  le  gagne,  ou  un  enjeu  convenu,  lors- 
qu'on touche. 

DORCHE  (qu'i),  troisième  personne 
du  présent  du  subjonctif  du  verbe  dor- 
mir. Qu'il  dorme. 

DORE,  s.  m.  sorte  de  fïan  fait  d'wuik 
et  de  fromage ,  dorit-iir face  supé- 
rieure est  comme  dorée  lorsqu'il  sort 
du  four ,  «t  qu'il  n'est  pas  trop  cuil. 
Galette. 

DOREUX  ,  eusse  ,  contraction  de 
douloureux,  a  Tés  bcn  doreux.  »  Veut 
dire  tu  es  bien  délicat  ;  on  n'ose  pas  le 
toucher,  on  ne  peut  le  toucher  sani| 
éprouver  une  sensation  désagréable  ou  ^ 
douloureuse.  Une  contusion  reste  long- 
temps dorcusse;  M.  Lorin  dit  que  ce 
mot  est  en  usage  â  St-Quentin.  Le  Hai- 
naut  (pays  rouchi)  tl  la  Picardie  se  tou- 
chent, çonséquemment  les  deux  peu- 
ples ont  em])runlé  l'un  de  l'autre  i»Iu- 
sieurs  expressions  qu'il  serait  dirfitile 
d'assigner  a  i^un  plutôt  qu'i  l'autre  j  il 
en  est  de  même  de  Paris  cl  des  pro- 
vinces de  l'intérieur. 

DORIBUS,  mot  burlesque  pour  dire 
rousseau  f  oui  a  les  chev<!rux  roux. 
Sans  doute  ciu  rnot  or  ^  doré ,  dit  M« 
Lorin.  Cela  n'offre  jMa  de  doute. 
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Don  MACHE  f  ftonimeil ,  ce  qui  fuît  iiienlioiiutî  ce  lu^t  s'il,  n'avait  plu«ieur& 

Uorniir,  ce  oui  occaiiQniie  le  sommeil.  Uërivé*  ,  par  exemple  le  verbe  dosser 

1  faut  aller  al  vile  acater  du  darmache  ci-dessous ,  lequel  >  aiusi  que  les  mots 

pour  s' n'enfant.  C'est  du  sirop  de  pa-  suiyans  ,  prend  son   origine  du  latin; 

vot  blanc.  barbare  Joj«um  ;  cité  ci-dessus. 

DORMANTES,  m.  nom  du  sirop  de  Dosse,  côté  en  relief,  opposé  à  la 

diacode  à  Bavai.  fosse,  au  jeu  des  osselets.                 . 

DORM A!RT  ,  dormeur ,  qui  est  tou-  j       Dosse  ,  bonque  huift  uni ,  bien  rflnd. 

jours  endormi.  Ce  mot  est  fort  ancien.  «In'  faut  point  faire  d' tort  au  dosse  j  » 

I)ORMO,  s.  m.  sirop  de  pavot  blanc  fl  ne  faut  pas  tricher. 


rpie  quelques  nourrices  donnent  à  leurs 
nourrissons  pour  les  faire  dormir. 

DORMOIRE,  ad  j.  employé  seule- 
ment dans  cette  phrase  :  a  Cantér  1' 
»  ranchon  dormoire.  »  Se  dit  du  chan- 
tonnement  que  font  les  enfans  au  mo- 
ment où  le  sommeil  commence  à  les 
prendre. 

DORT-EN-TIANT.  Prononce*  do- 
rintiant,  Lendore.  Le  terme  patois 
est  très-expressif  pour  dire  indolent , 
qui  a  peine  à  s«  remuer ,  qiii  a  l'air  de 
dormir  quand  il  marcI^c ,  qui  dormirait 
même  sur  la  chaise  percée.  M.  Lorin 
dit  qu'à  Paris  on  se  sert  tout  bonnement 
du  mot  propre.  L«  mot  propre  rn  Rou- 
chi  et  en  Picardie  est  de  dire  tier  pour 
ch . . . ,  en  Flandre  quier ,  dans  le  mê- 
me sens. 

DORTO,  dortoir.  Lat.  dormitum. 
v>  DORT-TOUDl ,  endormi  ;  qui  ne 
peut  être  un  moment  en  repos  sans 
s'endormir. 

IX)RZEN  AVANT,  dorénavant  .dé- 
sormais. En  vieux  français  d^ores  en 
avantH  limousin  doraenovant. 

DOS.  Prononcez  le  s.  Planche  épais- 
se, la  nremiêre  d'un  arbre  équarri  à 
coups  dehacbe.  a  Pour  avoir  fait  qua- 
»  tre  échaffaud^  pour  poser  les  pièces 
»  de  vin ,  livré  160  pieds  de  dos  ,  à 
»  cinq  gros  le  pied.  »  Mémoire  du 
charpentier,  1731.  Le  gros  valait  sept 
deniers  et  demi  de  la  livre  tournois  ;  il 
en  fdUai-t  deux  pournin  patar,  ving- 
tiènie  du  florin  ,  ou  vingt>ci|iq  sous  de 
France.  Doska  ,  en  russe,  signifie  plan- 
che ;  il  ne  feut  pourtant  rien  en  con- 
clure pour  l'élymologie. 

DOSSË,  véritable  orthographe  du 
mot  ci-dessns.  Il  peut  venir  de  dus, 
lequel  est  venu  lui-même  de  dossum 
employé  pour  dorsum  ,  et  prend  sa  dé- 
nominatiou  de  ce  que  cette  planche  est* 
arrondie  comme  le  dos.  Je  n'aurais  pas 


POSSEE,  croûton  frotté  d'ail.  Sans 
doute  à  cause  de  la  forme  arrondie  du 
croutpn.  '  .  • 

DosaEE,  charge,  accusation.  Méte  1' 
dossée  êuT  quelqu'un.  J'arai  1'  dossée 
à  s'  plache.  J'aurai  Vendosse,  c'est-à- 
dire  ,  j'aurai  la  charge  de  la  faute  qu'il 
a  commise. 

DossEE,  volée  de  coups  de  bâton> 
«  J' li  flanqu'rai  eune  dossée!  »        / 

DOSSER;  a^oirdes  inégalité%/etrç 
relevé  sur  la  hauteur  au  Ijeu  d'être  plan 
en  parlant  d'un  mur.  ^tJne  murail- 
le ctosse  i  lorsqu'elle  fait  le  ventre  au 
lieu  d'être  unie.;  une  planche  dosse 
lorsqu'elle  est  ronde  d'un  côté ,  creuse 
dé  l'autre. 

DoajiBR ,  frotter  d'ail  un  croûton  de 
pain.  Anciennement  une  gousse  d'ail 
•e  nommait  <i0«j0 ,  actuellement  on  dit 
écléte.u  II  a  frotté  s'  pain  avec  eune 
»  écléte  d'aulx .  »  Ce  mot  manquç  sous 
l'une  et  l'autre  acception  ,  il  faut  se 
servir  d'une  périphrase. 

DOTIER ,  doigtier.  Du  lat.  Sgita- 
lis.  Ce  qui  sert  d  enveloppe  à  un  doigt 
où  l'on  a  m|il. 

DOUBIEi:E(i),  il  double. 

DOUBIELMEN,  doublement. 

DOUBLETE  (avoir  eune),  ternie  de 
jeu  de  caries.  Perdre  la  partie  deux 
fois  de  suite,  Are  capot.  Y.  doupe. 

DOUBLIER  ,  mot  employé  daîu  la 
coutuflbe  de  Douai  pour  signifier  un 
essuie-main  placé  sur  un  cylindre  at- 
taché à  deux  montans.  On  roule  l'es- 
suie-roain  à  mesure  qu'on  s'essuie , 
pour  trouver  une  place  sèche.  C'est 
aussi  une  nappe  de  toile  commune  pour 
la  cuisine 

DODCHATE ,  doucâtre. 

DOUCHE,  adj.  des  "deux  genres, 
doux ,  douillet,  ce  Al  est  douch.^^  corne 
»  du  cul  d'  cat.»  D'une  femme  qui  a 
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\»  ^Msan  fort  douce,  u  Qia.i'i»!  dauche 
u  as'  gueule.  »De  qUcIqu'iiu  qui  ainir 
fe«  frîaudues.a  1  fiil  douche.M  Le  irnips 

CtflUoUS. 

*  DO0CHEMEN,dnuçcinpnt. 

DOOCHETE,  s:  f,  doucerrusc  ,  fciii-' 
me  lente,  qui  parle  fort   dnucemenl. 
Ch'ëgt  eune  dotichéle, 

DOUCHETEMEN  ,  dimin  de  dou- 
ihemén. 

DOUCHEUR ,  doucem.' 

^  DOUCREUX  ,  fade , .  dow.rtire  ;  li- 
mousin doucorel. 

DOUDOU.,  «<piiliéie dt'ritoire  qu'on, 
donne  à  un  vi -illard  gros  et  court ,  d'u- 
ne grosseur  disproportionnée  à  sa  hau- 
Içur, 

DOUE  ,  balai  cpmpos^  de  franges 
d'ëtollic  de  laine.  On  s  en  sert  pour  1a- 
>    ver   les  maisons.  Probablement  ainsi 
nomme  de  ce.  qu'il  est  plos  doux  com- 
paré aux  balais  de  bouleau. 

DODISIEN,  qui  est  de  Douai ,  du- 
mcensis. 

DOUISSIONNER  ,  appliquer  des 
marques  aux    tonneaux  ,    pour  indi- 
'  quer  qu'ils  ont  éié  vérifiés. 

DOULEVE  ,  pain  qui  a  la  croule  le- 
vée. Mot  picard . 

OOULIETE,    tiède  en   parlant  de 
l'eau.' 

DouuETE ,  s.  f.  ff^me  qui  fait  la  dé- 
licate. C'hést  eune  douliitd.  En  ce  sens 
(     ce  mot  est  français  ;  mais  c'est  un  ad- 
jectif. Un  homme  douillet  t  un  femme 
douilleUe. 

DOUPÊ  ,  double ,  adj,  duplex. 
l>ourE,  Ikrd  antrefou  double.  Du 
laf^  dupUxÇpairc9  que  anciennement 
le  d(0u6/e  valait  deux  deniers.  Dena- 
rius^plex, 
i         DoovE  [éte|,  être  capot  au  jeu  de  car- . 
/      tes ,  oe  pas  laire  una  seule  levée.  V. 
/  ..  doublite. 

j  DOUR,  nom  d'on  village  du  Hai- 

naut  belge.  De  dour,  eao ,  en  Celti- 
que  ;  ce  village  justifie  son  nom.  11  pa- 
rait qu'aociennenent  ce  nnot  signioait 
une  paume  ,  jpuisque  Cotirrave  l'ex- 

r trime  en  an|[lais par  jihandêhreadh^. 
1  a  ceruiDement  eu  la  sigaiucation  de 
tour,  ainsi  que  le  prouve  Ducange  par 
les  passages  qu'il  cite» 


IXiLSSE,  douze,  duodecim.   Ou 
ccrivait  autrefois  douxê» 

DOUSbE  DEFASSES  ou  DIFiîSFS  . 
C>y  voselle,  Dodecatheon  meadta.Plnn~ 
te  de  la  famille  des  iysimachies ,  qui  a 
de  giinds  rap|>orts  «yec  les  cy clames. 
Elle  tire  son  nom  des  douze  fleurs  bril> 
lunles  qui  couronnent  sa  ljampe%  Je 
n'en  p'urleruis  pas  si  «c  n'es!  pour  rcle- 
^  vér  une  erreur  de  Roisle  qui  dit  que 
cette  plante  est  de  la  famille  àtm  oix»- 
banchcs,  qui  appartiennent  ù  celle  des 
pédiculaires  ,  et  qui  sont  de  l'angios- 
permie  de  Linné. 

DOUTE.  «  Point  d'  doute,  «prés  1' 
»  café  on  bol  I'  goule.  »  Cela  est  juste , 
on  ne  peut  rien  répliquer  à  cela.  C'est 
aussi  une  manière  ironique  de  donner 
un  démenti.  Je  crois  celte  locution 
étrangère  au  Routhi. 

DOXAL  ou  DOCSAL,  jubé,  tribu- 
ne  où  l'orgue  se  trouve  placé.  Ce  mot 
n'est  pas  particulier  à  Valenci«hnet  ,> 
patois  de  Cambrai  Ta  auMÎ.  Ce  mot 
flamand  signifie  salle  éUyén-^docksael, 
qui  se  prononce  doxal,  rt  vient  "du 
mot  grec  doxa ,  çfloire.  Odeum ,  dit 
Ducange,  ^ecclestœ  quibutdam  in 
lacis  i'iandriœ  etiamnum  doxale  , 
gallii  jubé. 

DOiANT,  devant,  du  verlit!  dei'oi r, 
o  Les  troupes  de  France  commençaient 
»  à  s'asM'mbler  en  divers  endroits,  si 
»  conmie  à  Verviiis ,  La  Ferre ,  Péron- 
»  ne  et  Amiens ,  desquelles  se  devoit 
»  faire  un  gros  vfrs  Landrecliies  fort 
»  considérable,  '/t^a/i,/  contenir  plus 
»  de  trente  mille  soldats  eflèciifs.  a 
Derantre  f  siège  df.  Falenviennea  en 
l666,  nage  il. 

D'PUlisI ,  depuis,  a  D'puis  chi  l'qu'â  ' 
là.  M  Depuis  cet  endroit  jusque  la. 

DRACHEou  DRAQUE,  pelle  re- 
courbée |)our  retirer  le  limon  licê  fossés, 
aquatiques. 

DR  4GON ,  cerf-volant.  Nommé  dra^ 
gon  à  cause  de  sa  longue  queue. 

DRAICHE  ou  DRÉCHE,  armoire 
à  plusieurs, portes,  sumiont^s  de  ti- 
rojrs  el  de  plusieurs  planches  jpoor  pla- 
cer les  assiette!  et  les  plats  {  une  autre 
planche  appUquéei  contre  la  muraille 
et  garnie  de  crocheti  pour  pend^  les 
poli  ;  cette  planche ,  nommée  6af7V  à 
pots,  portait ,  optre  U  date  do  moria- 
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ge,  Ir  nom  (IfMVpoiii  ,  av«H;  quelqiir» 
('onlniir*,  U'.  tout  eu  clous  de  cuivre. 
Cetit'  ariuoirc  lervait  À  rcnferroer  le 
manger,  le*  couteaux  ,  Wê  rulières  et 
le&  rourcheile*  ,  atnfti  que  le  linge  de  ta- 
ble dont  on  «e  Mrvail  journellement. 
On  dit  proverbûilèment  :  1'  cai  cil  tu  1' 
dréche ,  lorsque  le  trouble  est  dans  le 
ménage. 

DRAPIAU,  lange  ,  linge  de  propre-, 
të  à  l'atage  des  dûmes. 

DRAQUE,droche,  marc  dé  l'orge 
qui  a  servi  à  fuire  U  bière.  Th.  Cor- 
neille écrit  drague.  Ce  grain  préparé 
se  nomme .^rai«  ou  braie  avant  d  être 
mis  dans  la  chaudière,  md  iQrsqu'il 
bout.  La  draaue  n'est  que  le  marc  qui 
reste  lorsque  l'opération  est  terminée. 
V.  ma. 

DHAV1I^.R£,  mélange  de  plantes 
telles  que  l'orge  ,  là  luzerne  ,  le  trèfle , 
qu'on  donne  en  vert  aux  chevaux. Dans 

Îiuelques  endroits  c'est  un  mélange  de 
éveroUes  et  d'«vuino  ^  et  m^me  de  len- 
lillea  en  tiges. 

Draviêrs  ,  mélange  de  plusieurs  It- 

auvurs  telles,  que  l'eau-de-vie  et  l'hy- 
romcl. 

DRÉRE ,  derrière.  Aller  drire ,  al- 
ler deiVi«rc. 

DRESSE,  s.  r.  a  Petite  armoii-e  ,  dit 
»  M.  Ksticnne,  de  la  Éorme  d'une  cïhm- 
»  mode  ,  mab  moins  profonde ,  ayant 
w  deux  portes  et  iJtux  tiroirs  au-îles- 

V  sus.  C/«!Sl  sur  ce  meuble  que  les  vil- 
»  lageois  mettent  leurs  plats  et  atsiet- 

V  tes.  »  A  Valenciennes  la  dresse  ou 
dréche  avait  quatre  portes. V.  draUhê. 
a  Comme  ils  lirent  en  effet  ,  ra3rant 
»  renversée  contre  sa  dresse  ainsy 
«  qu'elle  esloit  occupée  à  souslenir  la 
^  porte ,  et  comme  son  marit  survint 
M  et  qu'il  demanda  audits  soldats  pour- 
»  quoy  ils  en  nsoient  ainsy  ,  leur  don- 
))  n(int  sur  cela  correction  ,  ledit  Plar- 
)>..  rèau  ft'esiant  saisy  d'un  plat  de  galère 
u  oui  estoit  kur  ladite  dresse  ,  le  luy 
»  ireschargca  sur  Hh^te.  m  Informa- 
tion du  vj juillet  luOG. 

DRESSOIR.  C'est  Iç  mot  dralche 
IVancisé.  Sa  significulion  pourrait  venir 
de  ce  que  les  plats  étaient  placés  droits 
sur  leur  chan  et  non  sur  leur  assiette. 

nUhVF  ,  avenu»'.,  alli'e.droifV  plnii- 


tée  d'arbres  alignés.  On  prononce  dré~ 
fe.  C'est  un  mol  flamand.  Dreye  ofte 
lye  von  boomen^efiant ,  une  longue 
rangée  d'arbres  plantés.  D' Xrsy. Draie, 
dit  Borel,  est  un  grand  chemin  ,  en  ee 
sens  ,  sans  doute ,  qu'il  est  planté  d'ar- 
bres alignés. 

DBIE,  prepos.  derrière. 

DRlKETE.dim.  d'Alexandrine. 

DRINGUELE ,  s.    f . ,  pour  boire  , 
dn  flamand  drincken-gell ,  mot  à  mot 
argent  pour,  boire.  L'allemand  a  trink-  . 
geldvn  un  mot. 

.  DRINIAU.  Troëne,en  Picardie.  Li- 
gusirum  pulgare. 

DRISSE,  s.fr.  courante,  dian-hée. 

DR ISSER, -avoir  {'dresse.  Lorsque  la 
toupie  tourne  en  se  couchant  et  sans 
se  relever,  et  qu'el|e  termine  ainsi  son 
moMvement    de   rotation     en     fuyant 

1>romplemcnt ,  les  cnfans  disent  :  al  a 
'drisse.  Avoir  Vàrisse  est  une  autre 
locution  figui*ée  qui  lignitte  avoir  peur. 
Dans  le  Jura  op  ait  drille,  drtller  pour 
exprimer  la  même  chose. 

DROCHI ,  ici ,  en  cet  endroit.  Dans 
les  cuifipagnes  on  dit  drouchi,  d'où  le 
nom  rouchi  donné  au  patois  qui  nous 
occupe. 

Mi  couqaë  sveuque  1/  ? 
Mi  j'vèux^esier  drofhi. 

C'huHsoHt  paloitet, 

A  Mons,  on  dit  drâci  et  drouci,  , 
Ailon»,  svancfl  (^/vMjCi, 
Uni'  rt'nële  du  greoier, 
N'fiiia  nié  l'houteu*'  va. 

l^lmoUê,  tl  doudûu. 

DROGUER  ,  attendre  longtemps  , 
tarder.  Revient  i  cette  loculion:  croquer 
le  marmot.  Se  trouve  dans  le  Dict.  du 
bas-langage,  a  Ai-iou  drogué?  ri  de- 
mande-t-on  lorsqu  on  revient  de  faire 
une  commission.  M.  Lorin  ditque  ce 
mot  est  d'un  usage  général  dans  le  style 
familier.  Je  ne  l^ai  trouvé ,  depuis  l'im- 
pression de  rnion  livre,  que  dans  le  dict. 
du  bas-langage  ,  mais  seulement  dans 
le  sens  d'attendre.  # 

DROICTURER  ou  droiturer,  selon, 
la  prononciation  actuelle.  Plaider  en 
justice,  y  produire  les  écrits  nécessaires 
à  Taction  sur  laquelle  on  plaide. 

c(  DiU'cndent  nb«olument  à  tous  ceux 
»  n'tslant   gradues  et  aulhorii>c's  d'ad- 
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>»  TOCikfts«r  et  practiquer  en  cctic  ville 
»  el  dislrict  dy  esci-ireni  former  di- 
»  recteroeht  ou  indiriecti'inenl  aucuns 
»  contracU  tels  qui  |>oumiient  r»lre , 
»  ny  inesme  de  faire  et  droicturer  bu- 
w  euns  rpuvrrs  de  loy  à  paine. . . . ,  w 
Extrait  des  re^istr08  des  bancs  po- 
litiques dé  la  ville  de  Falenciennes, 
du  5o  juin  i653. 

DROITEUSSE,  t.  de  min.  Vein4î  qui 
s'enfonce  verticaleraenl. 

DRCMTURIER,  droit,  règle. 

«  Telle  assemblée  doit  passer  pour 
»  un  convcnfiçulc  qui  n'est  permis  en 
»  droiturière  justice.  «  Jugement  du 
24  oc/o^/tf  1684. 

C'est-à-dire  qui  n'est  pas  i>ermis scion 
les  règles  de  la  justice. 

DROLA,  là,  en  cet  endi-oii-lti. 

^       DROL'DEMEN  ,     singulièrement, 
drôlement. 

DROT,  droit.  Orf  ne"  prononce  pas 
le  I.  Aller  tout  drCt  d'vant  li ,  s'en 
nUcr  comrne  un  dëscspënf ,  tans  regar- 
clerlii  à  droite  ni  à  gauche.  —  Aller 
tout  drôt  ,  sans  dtUovr,  directement , 
tant  au  propre  qu'au  figure.  —  Un  n' 
va  point  toudi'  tout  drot)  on  manque 
quelaucfois.  «  Et  dist  maistre  Jacoiiin. 
»  qu  il  s'en  «lloit  loul  droit,  u  Qfàt 
nouvelles  nouvelles  nouv.  ïfi. 

UROUCHl.  V.  Drochi  pour  r«fi^- 
mologie. 

Ah  /  qu'i   r<«il  bon  dr^ucki 

Mon  Mmi , 
Ah  !  qu*i  fait  bon  droutki. 
C\niifMél»  du  /'«/«  de  C'ocmgn*  ichonét, 
«fie  î,  «c,  i»"c, 

L'auteur  de  cette  piècei  qui  connais- 
sait' fort  peu  le  patois  rouchi  ,  se  sert 
de  ce  root  avec  alfectation.  11  le  r<^pète 
encore  dans  le  Divertissement  en 
musique  ,par  la  Campagne ,  act.  4' 

se.    !»«'. 

Li  |>aii  n'eit  poijil  r<ii(e, 
lu  toni  droHchi,  fuiuna  drouia. 

F't  dans  la  fcène  3  du  même  acte ,  il 
rëpête  les  deux  premiers  vers  cités  du 
pays  de  Cocagne. 

DROULE,  GUe  débaucliéc.On  la  re- 
connaît à  son  jupon  tendu  par  derrière, 
à  sa  gorge  pendante  dans  ses  vétemens, 
et  à  son  air  cflrontë.  Le  Limousin  a 
dan%  le  même  sens  dronlo  «t  dron- 
las.se. 


\ 


Dhoulf.  (avoii  l*).  Rendre  ses  exrré- 
mcns  liquides.  Avoir  une  mine  pâle. 
Z)roui7/tf  dans  le  Jura. 

Drovlb  (s'en  daller  al],  faire  mol  ses 
allaires  ;  tontlter  dans  le  liesoin  au  lieu 
de  prospérer. 

DROULIATE  .excrément  liquide. 
Dans  le  Jura  on  dit  drouUle  .  qur  M. 
Monnier  dérive  du  ccl.  strouil, 

t)hOULI£R,  rendre  set  cxcjrémens 
liquides.*  -'■ 

DROULlEUXi  eusse  ,)qui  a  la  dys- 
séhterie.  ^^^ 

Droulieux,  morveux,  enffint,  vieil- 
lard ridicule.  Vieux  droulieuXf  signifie 
iVieillard  imbécille. 

DROULION  ,  souillon  de  cuisine  j 
•ervante  fort  sale. 

DRUDÉ,  qualité- de  ce  qui  est  dru» 
Peut-être  du  teuton  drucken  ,  pressé  , 
serré. 

DRUESSE,druité,  druté.  Qualité  de 
ce  qui  est  dru  ,  état  de  ce  qui  est  scné 
en  toile,  en  toufes  de  végétaux,  a  11 
1)  est  ordopinéaux  liaultelisseui's  de  do- 
u  resnavant  faire  et  uzer  selon  la  lar- 
»  gesse  (larffenr)  el  druesêef^m  ut  fesait 
»  en  la  ville  de  Lille ,  qui  seroit  de 
0  i>urdir  et  ehlamer  \x\\o  demi-porti^e 
»  de  poil  plus  ^ue  ne  se  fuit  ù  présent. 
»  Pour  quov  faire  et  e/Tectuerque  fiiis- 
n  sriit  camugr?  et  nrltéréz  les  ourditi- 

u  saiges meuttonnex  en  leur»  ' 

u  chartes.  ^.D  Ordonnance  du  Magis- 
trat de  Falencienries. 

DROITE  ,  terme  de  roanufactiire. 
Quantité  de  fil  qui  entrait  dans  la 
chaîne  d'un^  étotte,  scion  sa  largeur. 

DRUQUIN  (en),  en  cachette.  Paire 
•es  affiîiret  en  âruquin.  C'est  les  faire 
secrèttroent,  à  petit  biuit. 

DRUTl^;  s.  f.  Qualité  de  cequiett 
dru.  La  drutè  d'une  toile ,  d'une  étoffe» 
est  lorsque  le  j^l  est  serré.  La  druti  du 
blé  I  par  exemple,  est  lorsque  les  plan- 
tes sont  semées  trop  dru.  u  h' druti  dé 
»  s'  blé  est  trop  forte,  i  êet»  Itentôt  cau- 
M  fonré.  »Son  blé  est  trop  dhi  ,  ils'é^ 
chauffera  et  pouirira. 

DU,  où,  u^i.  a  Du  iqué  t^  vas'?  n 
Où  vas-tu  ? 

DUAIL,  dueil. 

DUROlS  (M-Mlame^^,  verge  pour  (or- 
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rigfr  l«t r"i«iiit, parce  qu'cUrf!»!  faiimi 
"  lK*it  el  i|u'«?lle  vK-ni  de  la  forci. 

i  pL'CASSF,d^ic*ce,fai  «nefipcce 

iraplicfr^e.Féle  de  campagtip  qui  te  cë- 
Irbré  le  jour  annivcrMÎre  uv  la  dëdica- 
re  lie  l'^gliftCy  ou  le  dimanche  qui  en  eat 
j  le  plus  près,  ftoqucforl  donne  de.  ce 

mol  une  nuiuvaiae  «flyniologie  en  le  ti- 
rant liedùXt  chef.  Cv  n'eit  patlouîours 
une  (èxt  pàtruntile  ,  comme  le  dit  ce 
Irxicograplie,  »urd«'  fauircnscignt* mens 
sans  doute.  Là  fête  patronale ,  dans 
les  campagnes,  est  toul-à-fail  distincte, 
j  '  elle  a  iîéu  U  jour  de  la  f^te  du  vairon 
I  du  village,  el  est  ^gnlemciit  chomiée , 

I  elle  est  renvoyée  au  dimanche  si^ivant 

,1  lorsque  la  (^  du  saint  arrive  un  jour 

i  ouvrable, "de  sorte  que    presque  tous 

les  villages  ont  deux  léles  chaque  an- 
j  n<<e,  celle  du  patron^et  Hduças$«',  la 

I  f(éte  patronale  se  nomme  petite  ducasse 

'  ou  simpleiiK'nt  le  patron.  V.  kermesse. 

SiiKionMarS)  dan$  ses  sermons V  s'est 
i  nervi  de  ce  mot.  «  Nous  y  ivniarque^ 

I  »  rons  ,  dit-il ,  au  jour  de  leur  ducasse 

»  ou  nfcrëation  ,  une  si  grande  profu- 
I)  sion  deviande,  de  gftteani,  de  tartes, 
u  de  uiMë»,   que  s'il  s'agissait  de  ravi- 
1  »  tailler  une  tkvmit.W  Mystères   du 

rpjtsumê  dé  Dieu  ,  p.  4o3.  On  a,  sur 
I  ee  mot  ,^osieurs  façons  déparier  pro- 

verblaleiK#(  Quand  on  va  t\  ducasse, 
»  onpérds'pUche.  »  Quand  on  quitte 
sa  pljice,  un  autre  la  prend,.  «Aller  al 
»  aueatse  «u  lliar  Jean  demeure  icKi .  » 
<  Hesler  ohex  soi.  «  D'I'ouvrache  d' ciu- 
M  coêê'»  9  De  l'ouvrage  peu  solide , 
,  quoiqu'apparent.  «  I  n'est  point  d* 
»  bonne  ducassê  si  on  n'caaae.  »  Se 
dit  lorsque  quelqu'un  ■  lé  malheur 
de  cmêS9r  quelque  chose  ;  c'est  une 
sorte  de  consolation. 

DocAiCB  (faire),  faire  une  chère  telle 
■    qno  l'on  suppose  devoir  être  c«tlle  au'on 
tait  en  temps  de  i^iiCOJiM.  Fair^  i>om- 
bonre. 

DUDEPUIS,  depuis  ce  teœps-lâ  , 
depuis  lors.  Celtc4otulion  est  fort  usi- 
tée à  Mons. 

U13ÈL,  dael.  Assassinat  m^hodique 
rnhire  lequel  «il  reste  eacore  de  l>onnçs 
loik  li  t'.iire.  Lorsqu'un  homme ,  1|brt 
Mir  Tt-iXTiine  ou  le  lir  an  pistolet,  en 
lue     un  aulre  vpil  n«    ft.iit    manier    ni 


l^■pée  ni   Tarme  à  feu  ,  il  a  roniniis  un 
iiftsassinat^  rVsi  mon  opinion. 

DuiL,  duàil  ou  dùeil,  deuil.  Vocal), 
austrasien  dueil^  monosyllabe,  comme  • 
en  rouclii.    V.    deul.    Anciennement 
doel.  ..         »  V 

.  DUET,  lien  par  lequel  on  attache  une 
vache  ou  un  veau. 

DU  IRE,  plaire  ,    convenir.  Cha  m'  ' 
duit,  cela  m^mporte  ,  me  convient.  Ce 
vieux  mot  français  est  encore  en- usage 
parmi  le  peuple.  Sarazin  a  fait  un  cou- 

Slel  sur  l'air  ciu  P^ét'ôtdes  marchands 
ans  lequel  ce  mot  est  employa  dans  le 
sens  «le  plaire. 

Je  \uu»  donne  avec  grand  plaitir. 
De  Iruit  i^riiaenti^  un  à  choifcir  i 
J.u  |ielle,c'eil  à  vuu»  de  prendro     • 
Celui  dtf  irui»  qui  plut  vous  duéi. 
Le»,  voit  i  sMni  vous  Tiire  allendre  / 
Bon  jour,  boa  »oir  el  bonne  nuit. 

Ce'  couplet  se  trouve  noté  dans  l'An- 
thologie française  ,  tom.  1  ,  p.  4*)  fi 
dans  lesfioftsies  de  Siràzin,  réimpnniées 
en  i8a4.  in-S»,  femlle  i3,  fol.  7,  v", 
sous  le'  titre  à'épigramme. 

DUQUE?  o\i7\.^dàs. 

DURM^:NI^.  Mari  dont  la  femme 
jMirie  le  haut  de  chausse. Dans  quelques 
villages  de  la  Belgique,  sur  la  lisière  du 
canton  rouohi,on  fait,  dit  M.  Nor- 
mand, le  dernier  jour  de  la  kermesse, 
une  farce  grotesaue  dans  laquelle  le' 
dernier  marie  de  l'année,  habilUd'ui|e 
manière  bixarre  ,  «at  nlaoë  «ur  «n  4ne, 
le  visage  tourné  Vers  la  ^ueue  et  bar^ 
bouille  avec  un  balai  sali  de  suie  ;  et , 
accompagné  de  la  musique  et  suivi  de 
la  populace  ,  il  est  |>roniené  par  tout 
le  viUage.  On  v«  de  maison  en  mai- 
son et  de  cabareyi»  cabaret,  réclamant 
pour  boire.  CeNB  farce  varie  un  peu 
suivant  les  Igfcalités. 

.DUS?  o4,l)tt  est-ce?  Al  sét'tében 
diù  qu'aile  vont,  v  Elles  savent  bien 
où  elles  vont.  On  devrait  éc lire  <fù; 
Exemple  :  dà  viens-tu  ?  d'où  vien^-tu? 
de  Quel  endroit  viens-tu  ?  Cependant 
on  dit  pittssouvem  du  que  à.  Pus  t-as 
mis  cha  ?  où  as-tiT  mis  cela  ?  Dùf  que 
cliVal  ?  où  est-ce  ?  en  quel  endroit  est- 
ce  ?  Dits  té  vas  ?  ou  vas-tu  ?  On  dit 
aussi  dùquè.  DUqui  t'mére  a  mis  cha^ 
où  la  nierc  a-t-elle  mJscela.  >     / 
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DUSK  A.  y  jusqu'à.  J'itai  (/^A/ta  là. 
-Ki  lru|i  noi  fiivcll« 
El  «OUI  ds  v«ni«r  isnal 
DHjhm  grapl  (fuerelU. 

(itaniOHt  éé  Ththmuf,  lom.t   p.  iM,  noies. 

M  Dont  mra  lifinpercregque  {à  ne 
»  t'en  patma  ous  duskes  adonc.  » 
Chronique  de  Henri  de  Walencien- 
nes  ,  Éuchon  ;  lom.  3  ,  p.  ai4' 

«  Et  bien  sachirff  k'il  en  noyèrent  es 

»  flauf  (Ueuyes)  duêquet  à  mil  et  plut. u 

.  /</.>p.  31 5.  Du  lat.  usque^  le  a  pincé 

paf  prothèse-,  en  Rouchi ,  comme  Ic^' 

pour  lé  même  mot  en  français. 

D'VANT,  vit-à-vis.  «  Ch'étt  (^uant 
»  1'  mason  Grigole.  d  C'est  yis-à-vis  la 
iiiaiéon  Grégoire. 

D'VÏS  ,  devis ,  détail  d'ouvrages  à 
"exécuter.  "     \ 

D'VISSE  ,  devise  ^ymbolum. 
.   D'VOIR,  V.  a.  devoir,  dtbere,    ^ 

lyVU,  dû,  participe  du  verbe  d'voir. 
u  irii  a  <f  t'a  longtemps.  »  Il  lui  a  du 
longtemps. 

PZËGR ,  dessus.  V.  désear . 

^  DZOUS ,  deksouf .  C'est  la  pronon- 
ciation. 

DZOUS  DZEUR,  tan  peu  en  de^ 
sous,  un  peu  en  dessus  ,  cela  nr  (ait 
rien  ,  c'est  égal.  En  pan  dzouM  dzeur , 
çh'ést  tout  de  ro^me. 

',.■.•■  ^    E. 

r  .  E.  On  ne  connaît  guère  l'tf  muctdi^s 
ce  patois  ;  on  pourrait  presque  le  re- 
trancher tout-à  dit,  sans  grand  incon- 
vénient, à  la  lin  coroioe  aii  mileu  dos 
mots,  en  le  remplfçi^nt  par  r«postnv- 
|ilic,  ainsi  qu'on  ,|«  verra  quelq^eio^ 
dans  le  cours  de  Çtl  oyvrage ,  ce  que 
i'auraia  lait  plus  pouvant ,  si  re  n>ùt 
été  pour  éviter  une  trop  grande  iliffpa- 
rate  avec  le  ftaiiçiiis^  en  revanche,  on 

^ .  l'emarquera  un  fréquent  usage  de  l'é , 
de  IV  et  de  Vé  trAs-QUVcrl.  Cette  lettre 
ne  prend  que  bien  'rarement  le  son  Ma  , 
l'a  au  commencement  des    mots  qui 
commencent  par  em  on  en, 

EAGNEZ ,  hérétiques,  u.  Ledict  ay- 

>>  ant  esté  convaincu  d'avoir  rece'upt 

M  en  sa  maison  des  gens  iagnet ,  tant 

M  hommai  que  faromes ,  et  les  ensei- 

jki  guer  hors  d'heure  une  doctrine  ré- 

'»  prouvée  ,  etc m  Jugemens  du 

Magistrat  de  yalànci^nne*. 


EBAHI  ,  étonné  ,  kurpris  ,  stuptif^ji . 
Ce  mol  se  dit  par  aphérèse  dan»  celle 
phrasa  :  Ch'ést  corne  1'  berger  6a Ai , 
pour  dire  que  quelqu'un  est  stupéiuit. 
«Lesé^A/jr  du  Quénôs-MSaipt  Amand, 
dans  son  pocnie  de  Moïse  tauvé^  dit  . 
Les  puisioos  ihnhii  |i>j  r«gjrtl«l«al  paorr. 
en  parlant  des  Israélites  au  |)aasagc  de 
la  mer  Rotige. 

EÛÈijl$SE,, ébéniste. 

EBERCHÉ,  ébréché. Comme  a|i  Ju- 
ra; pour  dire  qu'un. instrument  tran- 
chant a  reçu  quelques  brèches.  De  e  , 
dit  M«  Monnier ,  pt*époM^n  paragogi  - 
que,  et  de  berc/te,  métathisede  Itré- 
che. 

EBLUIR,disk:^l.  éblouir.  Du  latin 
luoefe,  luire,  briller,  et  de  la  particu- 
le extractive  à.  AHucerf  ^  ébluire., 
d'où  nous  avons  fait  éblouir  êànê  beau- 
coun  d'eflbrts.  Gattel  tiro  ce  motdu 
l'italien  qbbàgUare ,  trompé  sans  dour 
te  d'anr^  l'ètvmologie  donné  par  Mé- 
nage nu  moi  bluetie.  Ce  mot  éblçuii 


est  de  création  assec  poiivelle  ;  puis- 

3u'il  n'est  nos  dans  la  {iremière  édition 
u  Dici.  de  l'académie ,  eVque  dans 


la  Dict.  étymologique  de  1760 1  ou 
trouve  ce  mot  accompagné  d'nn  sii|iplu 
renvoi  au  mot  bluetie  f  sans  «olre  ex- 
plication. 

EBLUISSANT,  éblouissant. 
EBLUISSEMEN  ,  ébloui#senieni . 
L'éblonissement  vient  dn  trouble  qui 
survient  aux  yeux  Iors<|a'on  a  regaitlé 
le  soleil  I  et  qui  fait  narallrc  des  t^chri» 
vertes,  bleues  et  d'antres  conleum. 
C'est  de  ces  éblouiiaemens  que  nous  au  • 
rons  fait  blemr, 

EiLUissKMCV  I  espèce  de  fffrtigc  qi" 
arrive  lorsqu'on  s'est  donné  un  coup  4 
la  télé. 

KBLUITES,  s.  f.  plur.  btu«tti>  , 
éblonissemens,  Avoir,  des  ébluites  , 
c'est  avoir  lés  yeux  llroubléa  quand  on 
a  regardé  le  soleil.  Lanjpied.  bélùgo  , 
allem.  blendùng,  qui  signifie  ébloub- 
seroent)  au  fignré  fascination.  Bour- 
guig.  ipluante,  *" 

J;J)OUCll£R  ,  réboucher,  y.  a.  bçu- 
cher  uUs  trou. 

EBOULER  ,  fondra ,  s'albisser  ,  «n 
parlant  des  tene».  Mais  outre  ces  accep- 
tion» ,  le  pttloi*  l'élend  lx^%  paloton»  de 
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fil  f  de  laiiiA ,  dont  les  coucltrs  »'('chai>' 
prnl  les  uuet  de  deMUt  let  aufrrs.  M' 
l>ohine  iVsl  éboulée' 
tBOUSiNER.  V.  dibousinêr. 

EflRANEMEN .  ébranlement. 

KDRANER,  ««branler.  I  va  ébraner 
tout  r  niatoo.  11  va  t'braaler  la  mai- 
•on. 

EBR  ANQCER ,  ébranclicr ,  couper 
les  branches.  Il  a  ébranqué  tous  les 
.   abrrs.  . 

EBROUER  ,  enlever  les  ^lus  grosses 
ordures  du  linge  en  le  secouant  dans 
l'eau.  V.  éwaquêr. 

ECABl'LE  ,  résidu  du  charbon  de 
terre  non  entièrement  consume ,  et  seu- 
lement lors4(ue  la  matière  graMe  et  bi- 
tumineuse a  été  détruite  par  le  feu. 
,  Résidu  de  la  coiiibustion  i^  gaz  par 
l'éclairage»  Cvak' 

ECACHES»  échasses.  «  S'i  n'y  a  d' 
,  »  liau  «((DUS  irons  ù  z'écaches.  u  Si  l'i- 
nortdation  a  lieu  nous  monterons  sur 
i\tM  échasses.  Les  anciens  lexicographes 
orthographient  eschassts.  Ménage  le 
dérive  de  scalacia  ^  augmentatif  de 
ncala  et  renvoie ,  pour  la  signification  , 
à  Nicod ,  qiii  traduit  le  mot  etchassêa 
\iêrgraliœ  f  grallarum. 

ECACHOIRE  ,  \s.  f.  ficelle  nouf'e 
que  l'on  met  au  bout  du  fouet.  On  dit 
auMJ  simplement  cacWbirt  \  eune  ca- 
t:Àoire, 

ECAFIÉ,  vif,  éveillé.  Vlà  dos  cn- 
funs  ÏHin  écajiéi, 

KCAFLIEU,  y.  a.  écailler  des  noix  » 
en  enlever  le  brou.  aT'as  ben  lés  mains 
u 'noiries  ?  —  Av^i  «  j'ai  éco/ZiV  des 
u  guucj^ùes.  » 

ECAl'XION ,  brou  de  noix  lorsqu'il 

a  été  enlevé  {  envelop|>e  des  noisettes 

Inraqu'elle  est  sénaréc    de    l'amande. 

Dans  le  Jura  on  ait  l'O^èdansun  sens 

-plus  étendu. 

ECAFOTE,  enveloppe  des  pois  et 
aulrc!s  légumes  secs,  (/est  celte  |>eau 
riuf|yfébulitiun  sépare  de  la  pul|>«. 
Eciiine  en  général.  A  Maubeuge  se  dit 
principalement  do  l'enveloppe  des  noi- 
ello  s.  Ménage  ,  Divt.  é{y niologiqui' , 
au  mot  purée^,  dit  que  ces  enveloppes 
de  p</nr  s«  nommaient  écafillotts  ou 
émflolet. 

iiCAFJrr.R  ,  (lier  les  iioiseKes  «le 


leur  enveloppe.  Ecafoter  la  terre  ,  la 
remuer  en  la  grattant. 

Ecafoter  au  figuré  se  dit  pour  re- 
muer, secouer  des  enlans ,  les  agacer 
pour  les  rendre  plus  vils,  pour  assou-. 
plir  leurs  membres.  Participe  écafeté^ 
vif,  gai ,  éveillé.  Vlà  un  enfant  ben 
écafotf. 

ÉCAFOURÈJ:  ,  échuuilburée. 

ECAFURE  ,  argent  pour  boire, qu'- 
on donne  aux  ouvriers.  Ce  mot  est  de's 
environs  de  St-Amand  les  caax. 

EGALE ,  ardoise.  Un  toi  itécâles, 
Voc.  austras.  cailles. 

EcALE  ,  valve  des  coquillages  bival- 
ves. J?1;a/«j  d'huiles  ,  u  nionrinbulé- 
tes  (moules,  mjrtilua)..Se  dit  aunsi  de 
l'enveloppe  ligneuse  des.noix.  On  »\;n 
servait  anciennement  dans  ce  sens. 

ECALE ,  écaille.  Eune  tabatière  d'é- 
cale. 

ECALETE,  S.  f.  castagnettes,  cli- 
quettes. Cc^nom  leur  vient  de  leur  fi-' 
ffure  en  forme  d'écaillé.  —  crécelle  , 
Sprenitaculum.  «  Moulinet  en  bois  ,  dit 
»  Boiste ,  très-bruyant  ;  lient  lieu  do 
»  cloche.  »  Il  aurait  dÛ  ajouter  le  "jeu- 
di saint.  Le  mot  patois  a  été  donné  à  la 
crécelle  f  par  imitation  avec  lo  bruit 
que  font  les  écalélet. 
PiRDcrciiitft  knooiinl  do  Rrunt  biilles 
Aurortluui  m.iini  cluclies  el  gullei , 
Pur  1rs  rues  çumme  tliqutiits  ,        '  ~ 
Iruiil  soiinuQt  Icuri  «>ra/c//«j  , 
El  puU  dunronl  iricur  curii . 
Dion  i  Jtolre  «m  li««»p  duré, 

'  Victt  dé  MoUntltJ'ot.  toj  v^.  . 

EcALBTB  ,  i.  f.  manière  figmée  dé 
désigner  une  femme  babillarde.  Al  a- 
ben  ermué  s'  n'  écaléte ,  elle  a  bien, 
fait  aller  sa  langue.  C'est  encore  une 
co^mparaiton. 

EçÀLBTB ,  petite  vache  qui  n'a  que 
la  peau  sur  les  os.  Autre  cmnparaison 
avecl'éca/éfe,  quijAl  plate  et  mince. 

ECALOT,  burlN*nu  ,  poisson  d'eau 
douce  ;  cyprin  un  barbtù.  Je  crois  quv 
le  nom  d'écalot  lui  vient  de  ce  qu'il 
est  couvert  d'éoailles  fort  grosses  pour 
sa  taille. 

ECANGE,  échange. 

ECANOER,  échanger. 

ECIANTILLION,  grosse  règle  de 
iiMiron.  I  li  a  dékerké  un  fameux  eu 
d'ècanlillion.  V.  escluinlillQH, 
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EcAiiTiLLioii  ouEcAHc'uoi;,  ecani'- 
lion,  grot  morceau  de  boit  avec  lequel 
OD  dépouille  le  lin  de  «a  paille. 

KCANTRINES  ,  pirouette*  (ailes  en 
fraisant  les  ^chasses  lorsqu'on  fait  cet 
exercice. 

•  ËCANTRiinsa  (faire  des),  terme  du  jeu 
de  croix  ou  pile.  C'est  )eter  plusieurs 
fois  en  l'air  une  pièce  de  monnaie,  et 
la  rattraper  dans  la  ipain  ^  avant  de  la 
laisser  tomber.  Ce  serait  tirer  ce  mot  de 
trop  loin  que  d«  le  dériver  du  verbe  es- 
pagnol ecmaFf  jeter,  lancer  >"  parce  qu'- 
on jette  )a  pièce  en  l'air. 

EC APÉE  (à  l'>,  à  la  dérobée. 

ECAPËR,  échapper.  De  l'espagnol 
escapoTy  éehgppèp.  «(  Il  a  écapé  d'été 
))  riche,  u  11  est  pauvre. 

ECARD ,  brâche  faite  à  un  instru- 
ment tranchant. 

ECABDER,    ébrécher,    faire    une 
brèche  à  un  oUtil  tranchant.  A  Saint-^ 
lU^mi-Chaussée  on  dit  é<^ajrdrê, 

ECARI ,  s.  m.  ekari  ou  équawi-,  ter- 
me de  maçon.  Pieire  dure  taillée  en 
carré  »  pour  les  soubassemens'des  mu-* 
railles  extérieures.  Ou  lat.  quadratus. 

ECARNE ,  escarne ,  é'cale  ,  coqua 
d'oQuf.  Mjiubeuge. 

ECARPER  ,  «fendre.  Je  ne  le  crois, 
en  usage  q^e  dans  cette  phrase  :  Il  l'a" 
éca/jfjé  eo  deux,  en  parlant  d'un  fort 
coup  de  sabre.  D|i  lat.  barbare  èjrcq/^ 
per0,  formé  de  carpêré ,  couper. 

ECARPIR,  faire  de  la  charpie.  Du 
latin  barbare  carjua  j  ou'on  peu(  déri- 
ver de  carpe rê  ,  recueillir. 

EcARPiH  f  ouvrir  la  laine  avant  de  la 
corder.  I^es  i^nciçns  dliclionhaires .  oi^t 
carpir, 

ECAnTEL4PE,  miic  cA-bùcUcs  de 
dimension»  convenables,  les  bois  dm 
chaulfagQ.  De  l'italien  t^ûarturt, 

ECASSE,  échasse. 

EC  AtJÔlÉ .  éthandii ,  qui  a  senti  le 
feu  de  trop  près.  ■ 

ECAUFÉ,  échauffé.  Ut.  cmltfac- 
tftt. 

EC  AUFEMIK ,  écbauflfem«nl. 

ECAUFÉR ,  é«baufier.  Lat.  cale/a^ 
cêre, 

EC  AUPISSURE ,  démangeaison.  De 
caiffactio.  Avoir  dés  écaupiê*uret. 
On  dit  anisi  avoir  caupi  ou  câpi^  dans 
la  même  signilication. 


EGClTERA.et  cœler^ 

ECENSAII  ou  ECENSO,  encensoir. 
Dérivé  dil-lai.  incenaum  ,  encens. 

J^GSMSAu  ,  ,ass<Mnblage 'du  cueur,du 
mou  et  du'foie  desanimaux,  suspendus/ 
)>ar  la  tracée  artère,  par  comparaison 
avec  un  encensoir.  '  ''\ 

ECEN8ER,  encenser.  Du  lat.  int^n- 
ti^ré  ,  brûler. 

,    ECHAKGUER.  Le  môme  quV/»a^-: 

ECHARPIR  .  .tenne.d'art.^ 'ét^pdre, 
diviser  la  laine,  le  crin  pour  les  rcndru 
moins  durs  et  pour  en'  faire  tt^inbcr 
l'ordui*. 

ECHAUPIR ,  eipaupier,    éprouver, 
des  démangeaisons.  Ayoir   egcau  ses 
dents  c'est  avoir  faim.  Vôcab.  de  M.  . 
Quivy.       ' 

ECU AU^ISSURi:.  y.  icttàpiasunf. 

ECHÉ,  s.  m..  <cheveau.  Un  iché  d' 
il ,  ua  écbevrau^  do  fil.  Boisie  en  fait 
urt  substantif  féminin  et  rexp1it|utt 
pour  qivintité  de  fU  sui{  ui>  dévidoir  ^^ 
ou  toqrvL'^^Aïf  ou  écheveau  contient, 
quarante  tours  du  dévidoir,  et  port^  ce 
noQ  étant.  d«ùus  ou.  <  détaché  djB  ^t 
iqstnupent^ .  ^  *     . 

KCHÉD ,  échu ,  armé  au  termt;  de    ' 
l'échéance.  S^biliet  est  ^cAéA«i.°Part,f^ 
du  verbe  iûhoir*  Ou- lat.  •xctdêi^\'  . 
toiiliber.  Gattql.^eut-ôlre  plun  directe- 
ment de  l'espagnol  a<^«c9r. 

ECHEPER ,  lier.  U%  jambes  à  un  che* 
vval ,  pou»  qu'il  ne.  puisse  s'échapper> 
lorsqu  on  le  met  au  vert.  Lui  mettre  .un  ' 
cêps.  Du  lat«  cippu»  ,'ceps  ,  entrave.    ^ 

ECHERVÈI.É,   écervelé.  Du  la|in    ' 
certhrosus. 

ECHIFRER,  Mer  les  cornes /les 
oreilles  et  la  queue  a  un  cuir. . 

ECHUCllÉ ,  ée ; sul^i^  Du  lat.  dês- 
sUant,  Avare  qui  voudrait  et  u'-oêt  dif- 
pénaerj  qiii  craint  de  n'avoir  jamais 
as#ei^  li c huche  d*  B«niiérain.  On  don- 
na ce  nom  aux  habitart*  de  ce  village  / 
parce  qu'on  prétend  qu'il*  sont  toujours 
dans  ni  crainte'  de  trop  dépenser.  Ce 
mot  est  une  Miiècc  d'ononialopée  du 
mouvement  que  font  les  ayares  en  rt-^ 
tirant  leur  souffle ,  lorsqu'on  l«Ar  lait 
une  demande  tendanut  à  en  obtenir  un 
Kryice  qu'il»  ne  viulci|t  pus  lendrt'. 
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ECISIAUX,  Mrin^  dé  ci«eaux  |>ïir 
prolliwe.  Donné-m'  ic«  écisiaux^ 

£ci«iAiTx ,  piaee  4'<^crevii»»e.  Cft  mou* 
tirent  leor  origioe  du  latin  carat rê  ^ 
couper.  ^^ 

bCLAFTE^Ri  fiiire  claquer  un  fouet. 
Onoinalop^.' 

ECLAIACHIR,  dclaircir.  Do  latin 
elârescere. 

ECLAlRCtilSSEMEN ,  édaitciMe- 
ment. 

ECLAN ,  camion ,  torle  de  chariot 
long  et  baa,  sur  lequel  on  conduit  la. 
bière  ou.leé  marchatidisct  chezlef  par- 
tictfliers. 

ECLIFE ,  d<<cliirnre. 

ECLIFER ,  déchirer. 

ECLEFIN  y  aigrefin.  Dés  iclèfins^ 
4el  vHlé.  De»  fiiraudg,  des  ëlëgans,  des 
hommef  rusët. —  poisson.  V.  equelfin . 

ECLETE,  éclat.  Eùqe  ècliie  d'aulx. 
Ub  éçUt  OH  gôtisse  d'ail. 

ECU  (é<ti)^%sséché.  On  dit. qu'un 
tonneau  est  éciC^  lorsqii'ayànt  é\é  long- 
temps Yuide,  il  laisse  échapper  la  If- 
queur  tfu'il  contient.  Peut  venir  du 
grec  ekiimos  ,  desséché. 
^  EcM  (été)  d*  sô ,  éprouver  une  soif 
ardente  ç|ui  dessèche  la  bouche.  Le  mot 
gi'ec  DkitMta  signifie  grande  faim  ;  no- 
tre Rouchi  n«  1  entend  que  de  la  soif, 
pour  Ia  faim  tt  a  éclifery  même  racine. 
.^  ECLICHE,  éclisse  ,  panier  d'osier 
propre  à  égou ter  le  lait  caillé  y  à  passer 
la  lessive  f  etc. 

EÇLIF  AXE  t  déchirure.  Grec  ekli- 

ECUFER  ,  déchirer.  Du  grec  eklé- 
pito,  arracher,  déchirer.' 

EcLiFER  d*  faim ,  éprouver  une  faim 
dévorante. 

ECLION ,  copeau. 

ECLIONER  ,  {aire  des  copeanxt 

EGL1QUÉ1MI,  batte  des  Wequins. 
le  fjense  que  ce  mot  a  nour  racjne  cli- 
que ,  coup  du  plat  de  la  main  ,  formé 
par  imitation  du  bruit  qu'elle  fait  sur 
ia  joue.     "      .  "  ,   . 

EcLl|MfEn ,  castagnette. 

ECLM.Cé  ve.rbe  Va  que  l'intinfiit' 
et  Je  particine^écYi.  Il  ra  |éïé  éc/ir  ou 
t'éclir,  A  Maubeugc  on  dit  éc lisser 
dans  le  même  sens. 

ECLITER,  V.  n.  fairedeséclaiis.  11 
iiliie.  Ce   mol  niAïKflîxCféclairêrnele 


remplace  pas,  puisqu'il  a  tant   au  po- 
sitif qu'an  ligi^rédes  acceptions  diiEéren- 
tes.  Peut  venir  du  ^rtc  eklampôt  bril- 
ler, éclater. 
ECLITRE.^Iair. 

Pierrol  l'jyol  (>uï  dé  d-'Iong 
A  trav^ri  dé  chrl  vitre  j 
Courut  puur  raâs^quier  KiiLiuu 
Pu>  vtlD  qu'euae  «V^l/^s. 

ECLOI,  urine.  Ce  mat,  qui  vient  de 
Picardie,  n'est  «>fnplnyé  que  dans  quel- 
ques campagneë.  Peut  devoir  son  ori- 
.  gine  au  grec  èklouàj  laver. 

ECLUSE,  batardeau.A  Saint-Rem i- 
Chausfcée.  Eclàse  est  un  mot  û'aiiçais 
dont  l'ongibc  peut  être  prise  du  grec 
kliiè^e  ieTfac. 

ECOBÉ,  encore  bien. A  Grommegnits 
près  du  Quesnoy  et  ailleurs.  • 

ECOFLIOiS,  écouvillon.  Du  lat. 
scopa,  balai. 

ÉCÔFOTE,  coque  d'œuf,  ccalede 
noix;  etc.  ' 

ECOITEB  ,  presser  quelque  chose, 
éçraseranelqu'unconlre  quelque  chose.' 

ECOLAGË,  actiou  d'ééoler',  ins- 
truction.   .      ,f  •* 

ECOLE '^  instruit.  Ch'est  un  enianl 
ben  éco/é.  Racine  5cAo/ûf. 

ECC^ER,  instruire  ,  ^ire  répéter  la 
leçon. 

ECONCE, lanterne.  Duliité  ab'sçon- 
sus ,  caché  ,  couyrir  par  antiphrase. 
Zabiiiu  surlMDl  dt-  se  mageon 
Du  toir  el  tans  éconce, 
En  pas&anl  dessu.^  un  ptiot  ponl 
D'venl  \xàAf*\t  %'%nilinc9 . 

Mageon  signifie  maison  et  dvent^ 
dedans.  Chansons  tourquinoises, 

ECOÎ^CÉ,  caché.  Ab§con$us,  Le 
soleil  est  iconcé^ 

ECOPISSDRE  ,  démangeaison.  V. 
càupi  ou  copi. 

ECORCHAÛ  ou  ECORCHO,  lieu 
où  l'on  abat  et  où  l'oti  éoorche  les  che- 
vaux. Ceux  qui-yeulent  franciser  disent 
icorchoir.he  mot  français  est  écorche- 
rie.  h'BcorchoireHt  un  hameau  de  Va- 
leticiennes.  Du  lat-.  excoriare  ,  écor- 
cher. 

ECORCHÈ  ,  écorce  ;  cortex. 

ËCORCHRR  »  écorcer,  deeorticar^. 

EGORDIELÉS  .  guides  en  coi-dcs 
|)Oui'  conduire  les  én^riots  de  c^mpagne^ 
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On  donne  plus  particulièrement  ce  nom 
à  une  corde  en  crin  qui  lert  à  coniluire 
la  charme  ;  elle  diifère  de  l'afilée,  en  ce 
qoe  cette  dfmière  est  en  chantre. 

ECORIE;  ëcourie.  Fonet  de  roulier. 
De  è  cono,  ablatif  de  con'tfm,  parce 
que  le  fouet  est  fait  de  cuir. 

ECORIETE  d'sorleu,  tirant  de  aou- 
lier».  ,  •' 

ECOROIE  ou  ëcouroici  courroie. 
Même  origine. 

ECOSSE,  coMe,  en veloppieide» grai- 
ne* légumintuses.  V.  cossiau. 

ECOT,  déchirure.  I  n'y  a  un  écoi  à 

ECQUAl'E,  ëcraaé.  Maidieuge. 

ECOUFER,  secouer.  Au  figuré:  ren- 
voyer brusquement ,  sans  vouloir  rien 
entendre. 

EGOUPE,  sorte  de  pelle  en  fer. 

ECOUR,  girôn,  espace  entre  le  ventre 
et  les  genoux  ,  lorsqu'on  est  assis.  AU 
lemaèd  schoofz. 

ECOURCH1E  ^pleiji  n^  écourchué  j 
c'eçt-à-dire  plein  un  tablier. 

ÉCOURCHUÉ,  s.  m. ,  tabfc.  A 
Courtisoles ,  Champagne,  écorsenie. 
De  l'allemand  schurzf.  Ceux  an  peau, 
que4es  ouvriers  nomment  simplement 
peau,  est  exprimé  en  allemand  par 
schurzfell.  «il  est  venu  au  monte  den 
»  Vécourvhaé  d'eune  ribaute.  »  Se  dit 
de  quelqu'un  qui  est  heureux-^  à  qui 
tout  réua«it.  a  Al  a  mis  s'gros  écour- 
»  chue  CTiB.  u  d'une  femme  enceinte é 
On  dit  (Tune  cour,  d'un  jardin  fort 
petits  :  jgrand  come  un  ècQurchui, 

Vou*  ares  Vcolron,  l'robéte, 
£t  puis  Vicourchué  outki. 

A  Saint-4^uentii^  »  dit  M.  Lorin,  on 
dit  :  icorcheux  'f  ce  mot ,  à  Valencien^ 
nés,  signifie  (^c'0/vA<ur,  celui  qui  dé- 
pouille les  chevaux  qu'on  abat. ,  On 
écrivait  autrefois  eêcourcœtiiz.  Jl  a 
existé  à  Valenciennes ,  une  famille  qui 
poruit  le  nom  d'écourcheux. 

ECOURIE ,  s.  f. ,  fouet.  Anglais 
scourge  ;  du  celCo-b«>eton  scourgés  , 
fouetter.  Dans  le  Jura  courgie,  qu.e  Bi. 
Moninier  dérive  de  corriçia  ,  courroie. 
Ancien  picard,  escourgi^e. 

El  !e  fesoit  fessier  aveuk  euae  eteoutgieye. 
Romand  du  tir  de  Cré/ptjf.  ' 


ECOURWëE,  cou^ie,  fouet  fait  de 
courroies. 

ECOUSI,  écoussi.  Epeautre ,  sorte 
àthlLTriticumêpêlta. 

-ECOUTE  (scBfir),  vieille  religieuse 
qui  accompagne  au  paHloir  les  jeune  s 
que  l'on' demande. 

^COUTES  S'I  PLEUT,  contes  en 
l'^k,  contes  vains ,  propos  jetés  en 
a^^l  pour  détourner  l'atte^ition.  V. 
a  JPe. 

ECOUVETE ,  brosse  pour  les  lia- 
biu. 

ECOUVLION,  écouvillon.  a  Cha  a 
»  l'air  d'un  écouvlion  d'foi-  »  Manière 
de  désigner  un  hypocrite  qui ,  sons  des 
dehors  trompeurs  ,  cache  sa  perver- 
sité. 

ECRABfER,  écrémer,  enlever  la  eré^ 
ine  du  lait.  Du  lait  écramé. 

ECRAPER,  ôter  la  première  écorce 
du  ch^ne,  celle  qui  touche  au  tan  , 
pour  faire  du  crapin.\,  ce  mot.  • 

ECREFAGE,  raclure,  ce  qui  tombe 
de  l'action  d'icr^j7tfr.  Patois  de  &I«u*- 
beuge.  » 

ECRÉNE  ou  ÉCRINE,  assembla; 
de  fileuses  pendant  Ics^  soirées  d'hiver, 
dans  laqqelle  se  glissent  quelquefoiadrâ 
garçons.  On  y  fiiit  des  contes  de  rêve- 
nans,  de  loups  garoux,  etc.  L'assemblée 
se  séj^re  orainairement  à  onxe  heures 
de  la  nuit.  A  Dijon,  écraigne.  Tahou- 
rot  a  tait  un  ouvrage  des  èoraignes  di^ 
jonnaises.  Dans  les  mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Troyes ,  attribués  à  Grosley, 
on  trouve  une  dissertation  fort  originale 
sur  les  écraignes. 

ECREN I  £R  ,  mennisier.  1 1  est  vieu  x . 
Ç«  nom  était  donné  ,  selon  le  Magistrat 
de  Valenciennes ,  parce  que  les  menui- 
siers fiesaieùt  des  écrins  ;  du  latin  tcri- 
nium, 

ECRÉPACHE ,  Ecrépage. 

ECRÉPE-SALfÈRE,  avare.  V.scrè^ 
pe-salière;  Prononciation  villageoise. 

ECRÉPER,  ratisM;r,  racler.  Ecréper 
du  carotte*.  yi.Jiicrépoi. 

ECRÉP01R,  sorte  de  petit  bateau^ 
ui  payait  douze  paiars  (quinze  sols) , 
'entrée.  J'icnore  son  usage  et  d'où  lue 
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ECAÉPtllK ,  •.  f.  RéAullAt  dcïécré- 
page.  . 

ECREVLU.écrouU. 

ECKlÈtiE.  y.  icr4ne. 

LGRUAUDEH,  êmrcUr.y.  écruodsr. 

ECRUAUDEUSSE,  femme  qui  arra- 
che les  mauvabet  herbet  d'un  jardio  , 
d'un  champ. 

ECRUAUDO ,  sarcloir,  morceau  de 
fer  pointu  ,  avec  uu  manche  en  boi«  , 
servant  i  ècruauder. 

ECRUELLES,  écroueiles.  Lat.  êcro- 
phulœ. 

ECRUODER I  sarcler,  a  Au  nomme 
»  Bastien  Fetit ,  ji^rdinier  ,  pour  avoir 
»  été  employa  à  é^Uauder  les  herbes 
»  et  cultiva  la  haye  de  fusain  (troène) 
»  de  la  place  verte.  »  Compte  de  1768 

ECUÉIÉTE,  s.  f.  assemblage  en  bois' 
ui  se  met  sur  la  herse  pour  lui  donner 
u  poids.  M.  Quivy. 
.ECULÉE,  plein  une  écuellef.  Du  lat. 
êcutella.  m  A  éMiméXeàé  i^WècuUe 
»  quand  U  l'a  roiée.  »  Il  n'est  pas 
maître  chez  lui ,  pas  même  de  ce  qu'il, 
a  sur  son  assiette ,  avaat'  de  l'avoir 
manco.  M.  Lorin  dit  que  iculi-i  est 
de  !  ancien  français  ;  mais  je  ne  l'ai 
trouve  ni  dans  Lacombe  ni  dans  Roque- 
fort,  et  les  anciens  eqmme  les  nouveaux 
lexicographes  ont  icuellée.  Sans  rejeter 
l'origine  du  mot  icuelle  de  scutellaf  je 
pense  qu'on  pourrait  également  la  trou- 
ver dans  ecaudaia  ,  sans  queue ,  par 
opposition  avec  coui.  V.  ce  mot. 
ECUMETTE,  ërumoire. 
ECVILIER,  cheviller ,  attacher  ,  as- 
sujettir avec  des  chevilles.  Du  lat.  c/a- 
1/atus. 

EDf  de.  Seulement  à  la  tête  de  quel- 
ques mots»  par  exemple  comn>e  dans 
les  suivans. 

ÊDDÊNS  ,  dedans.  Picard  edUins. 
C'est  le  même  mot  sous  une  prononcia- 
•  tioo  différente. 

EDMAIN  ,  demain.  Nous  l'irons  vir 
edmain. 

feDUQUEFÎ.  donner  de  réducalion. 
Mot  assez  généralement  empldyé,  mê- 
me par  des  écrivains  qui  se  piquent 
de  bien  écrire,  mais  qui  n'est  pas  reçu. 
Espagnole  ducar\  latin  educare. 

EEPS,  essaim  d'abeilles.  Terme  de 
la  Loiilumc  de  Lille.  Je  ne  l'ui  juniais 


entendu  dans  la  conversation.  Proba* 
blâment  altéré  d'apes,  |>lur.  d'apis,: 
abeille. 

.  EFANT ,  enfant.  Lat.  infant ,  esp. 
infante,  lor.  effanty  Lunéville  o^bni, 
selon  Oberlin.  G^%c."ijant,  limousin 
efon  ,  dans  les.  Vosges  ejant ,  comme 
dans  les  campagnes  qui  avoisinent  la 
Belgique. 

EFORCHES,  forces,  sorte  de  ci-" 
seaux  pour  tondre  les  draps  ,  les  mouy 
tons. 

EFROIER ,  effrayer.  On  écrivait  au- 
trefois effroyer.  i  : 

EGaLIR,  polir,  rendre 'bni.,  faire 
disparaître  les  inégalités.  Patois  de 
Maubêoge.  A  Yalencienneson  dit  aga'^ 
lir.  ^ 

EGAMBÉE,  enjambée.  Même  ori- 
gine que  autmpe  et  gambé  te,  \ 

EGAMBER,  enjamber. 

EGAR^ËR  ,  mettre  en  gerbes. 

EGARD  .  celui  qui  est  chargé  d'é- 
gatder. 

EGARD  AGE,  action  i'égarder. 
Mieux  éufardache.  ce  Aux  égards  de 
»  poisson  ptour  Vigardage  et  Tapposi- 
»  tion'de  leur  marque  ensemble  un 
»  sou  trois  deniers,  u  Règlement  du- 
marché  au  poisson. 

«  D'Azeral)erg  prétend  n'avoir  point 

»  esté  soumis  à  Vigardage  de  ses  mar- 

»  chandises.  »  Procédure   entre  les 

couvreurs  et  les  potiers  de  terre,  ma^rs 

1762.  *  « 

EGARDER ,  mieux  .étvarder.  Exa- 
miner une  denrée  pour  juger  si  elle  est 
bonne ,   et  «i  on  peut  en  permettre  la 
vente.    Par    exemple,  le  poisson,    la 
viande  de  boucherie,  pour  savoir  si  l'un 
et  l'autre  peuvent  être  consommés  sans 
danger.  Je  ne  connais  |>as  d'équivalent, 
si  ce  n'est  expertiser,  qui  n'a  pas  ici  ce 
sens  ,  et  qui ,  pourtant ,  est  peut-être 
\  aussi  du  pays.   On  n'éit^arde  la  vian- 
de que  dans  le  cas  de  dénonciation. 
M.  Lorin   dit   que  ces  mots  ont  pour 
racine  l'ancien  teuton  u^arden  ,'  voir , 
regarder  ^xaminer ,  d'où  le  français 
garde ,  c^jrder,  etc.,  que  cfs  root»  se 
trouvent  dans    le    sens  de  ^g||istrats 
chargés  de  l'examen  de  divi^p  mar- 
chandises. Ici  ce  sont  des  gens  sérmen- 
tcs  ,  pré{>osé8  par  le  magistrat  pour  ju- 
ger de  la  bonne  ou  mauvaise  qualité 
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des  comestiblet  ezpoc^i  en  vente  ,  cVtt 
ce  que  l'on  voit  bien  d^tailU  dant  Du- 
cange ,  article  esgaardium, 
.    EGAVELER ,  mettre  <b  jaTelle*. 

EGLISIEUX- 1  employë  au  service 
de  Pëglise.  Ceux  <|ui  afiectent  de  bien 
parier  disent  églisier»  Du  grec  ekkU- 
iia  ,  Ut.  êccUtia  ,  ëgliae. 

EGOIER ,  étrangler  en  serrant  la 
gorge.  Të  mVgoies  (  prononcez  ègo- 
^e«) ,  tu  m'ëtrangles. 

EGrORGEE  d'  £ûm ,  avoir  une  (aim 
très- vive. 

EGOtJSSET,  s.  m.  pièce' qui  se  met 
sous  les  manches  d'une  chemise ,  aux 
pans  des  chemises  dlioWmes  .pour 
maintenir  la  couture. 

EGOUTURE,  goutte  d'eau  ou  de 
tout  autre  liquide  qui  tombe  ou  qui 
B*égoute. 

EGRÉFURE.Le  Àèmt  q^écré/age, 
Y.  ce  mot. 

EGUELDON  ,  ëdredon.  Venu  du 
nom  d'tidfir,  donné  à  une  oie  du  nord  , 
aneu  moliUsinuif  Lin.  d'où  aigUdon, 
l<yution  vicieuse,  oc  Al  av6t  un  bon 
»  egfieldon  su  s' lit.  —  Quoi-che  que 
B  ch'ést  qu'un  igaeldon^/  Ch'ëst  enne 
»  sequoie  mouflue  et  ligére  pour  avoijr 
»  caud ,  cha  est  fdt  corne  un  orilier.  ». 

EGUILLIER,  ai^uilleter,  placer  des 
aiguillettes,  a  ÀvcHr  aiguilùé  des  la.r 
»  ce'ts  pour  entrelacer  (enlacer)  des  pa- 
ii  piers,à  la  .cour  Saint-'Denis.  »  Comp- 
tes delà  viltk  >:}f.^ 

EHJoh! 

EHANCÉ  (éle)^étre  hors  d'haleine , 
ne  pas  savoir  reprendra  sa  respiration 
après  une  course,  essouffle.  Du  lat.  an- 
nelare  ,  ou  plutôt  onomatopée  du  son 
que  rend  la  poitrine  lorsqu  on  est  es- 
soufflé. 
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EHANCER,  haleter^  respirer  avec 
peine  et  par  secousse.  Onomatopée ,  ou 
imitation  de  ce  qu'on  éi)rouve  après 
une  course.  Ce  mot  peint  raction. 

V     EICSITÉRA,  et  cœtera. 

£IE,et,  conjonction.  N'est  d'usage 
que  dans  une  narration  parlée.  J'ai  vu 
lés  lavierches  éïé  tous  les  saints.  Cette 
conjonction  est  d'un  plus  fréquent  usa* 
ge  a  Mons  que  partout  ailléuiz. 

ElTEy  cite  f  aide  Lat.  adjuior. 


EJOU?  est-ce?  Ejou  qu'  te'?  est-ce 
que  tu  ? 
£;KEUME  f  écume,  tmt/spuma. 
EKEUMER ,  écnmer. 

EKEUMETTE,  écumoire.  Ceux  qui 
parlent  plus  poliment  disent  écume  të 
comme  à  Rennes  en  Bretagne.  # 

EL  y  le,  la,  lui.J'el  battrai,  je  le 
battrai ,  on  je  liattrai  lui.  On  pourrait 
mettre  deux  //  au  iéminin  pour  la, 
J'ir// suivrai ,  je  la  suivrai  |^ ou  je  sui- 
vrai elle.  C'est ,  je  peÎMe ,  un  reste  du 
séjour  des  espagnob  qui  ont'//  pour  le 
et  lui,  et  et  pour  il,  le,  lui.  Latin 
ille. 

EL  ANDRÉ ,  maigre  et  effilé ,  mince 
et  allongé.  Ch'ést  un  grand  élandré. 
Mot  picard. 
*      FXARGUI,  élargi. 

ELARGUIR,  élargir.  Gatteltire  ce 
mot  du  grec  la ,  beaucoup ,  et  de  t'r- 
gon  f  choie,  et  plus  directement  du 
latin  targuê ,  large.  / 

^  ELARGUISSACHE,  élarguissemén, 
élargissement. 
ELARGUISSURE.  V.  reievure. 
ELBUÉ  (drap  d'),  dr^p  d'Elbeuf , 
Panhus  Èlboati.    . 

ELBUTE.  V.  albute.  Ce  mot  est  an- 
glais ;  on  l'a  adopte  en  Flandre  pour 
siffiltfier  XeAtit,  Plejuronecte»  hipptr 
giossuè ,  Lm. 

ELE  ,  aile ,  ala.  Avoir  un  co  d'ile , 
c'est  avoir  la  tête  up  peu  timbrée  com- 
me on  l'attribue  aux  lillois ,  sans  àoate 
à  cause  de  la  quantité  d'-  moulins  à  vent 
qui  entourent  leur  ville.  Cela  n'empê- 
che pas  que  les  lillois  n'aient,  en  géné- 
ral ,  beaucoup  d'esprit  et  d*originalilë. 
«  Prente  »éê  élea.  »  S'enfuir  sans  par- 
ler. —  réussir  dans  ses  entreprises. 
ELETTE.  V.  a//é/e. 

ELEXIR ,  élixir.  Légère  altératiouy^ 
Elixiriumi^  „ 

.  ELIÉFE ,  impp'r.  du    verbe  lever. 
Lat.  eleuare. 

ELIRE,,  trier,  choisir.  J!?/<>tf  le» 
gros  d'avec  les  petits.  D'eligere  qui  si- 
gnifie la  même  chose.  On  jt  en  sert  en- 
core dans  le  sens  de  cÀo/s/r»^) 

£M ,  me  ou  moi.  a  L'  méte  em'  bara 
»  un  privilèche.  »  Le  maître  me  don-*, 
nera  ou  dônm^ra  à  moi  un  privilège . 

EMAG^XATlON  ,  iuiaginalion. 
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KMAGENER,  iiuagincr. 
EMAGINAPE,  inimaginable .    V. 
inémaginapt, 

■  EMBANCHB ,  engonrdi  p#r  le  6roid . 
'  EM3ELLIR.  Je  ne  cite  ce  mot  que 
Darce  qu'oo  prononce  em  comme  en 
ft-ânçaif  et  qa  <yi  mouille  le»  U.  Em- 
béglir.  ^ 

EMBERLAFER,  répandre,  écU- 
bouMer  tout  ce  qui  eit  aûCour  de  soi , 
mettre  tout  n^le-méle ,  de  manière  à 
embarraMer  le  paMage. 

EMBERLIFÏCOQUER ,  troubler  fa 

^^fenrelle ,  impatienter  par  de  tola  con- 

m.  «  I  li  a  embeAificoqui  §'  n'csprit 

par  sec  loU  eootet.  KabeJaif  écrit  em- 

ourelucoquer. 

a  Ha ,  par  grâce,  n'emburèlucoquez 
»  jamais  vos  esperilz  de  ces  vaines  pen- 
»  àéeê.  »  Liv.  i.  ch.  6. 

EMBERLIFICOTÉ  {étt) ,  être  em- 
barrassa dans  ses  vêteme|if«  avoir  une 
surcharge  ridicule  d'babilleroent.  M^- 
me  origme  que  le  jiréciident.  M.-Lorin 
dit  (|u'tl est  d'un  usage  général;  je  ne 
Tai  jamais  enUpda  aUEtoif  ^a'a  Va- 
.  lenciennes. 

m    EMBILLH ,  fendillé  au  cœur  en  par- 
//^  tant  des  arbres ,  ce  qui  les  rend  impro- 
pres à  beaucoup  d'usages.  M.  Qnivy. 
EMBLAVER ,  mettre  en'g^cdre. 
EMBRÉFE,  embrève,  grosse  d'un 
acte  déposé  au  greflè.  Terme  ancien  de 
cputume. 

EMBREFVURE,  dépôt  d'un  acte 
HligrelTe. 

'■  EMBRÉVER  ,  déposer  un  acte  au 
crefCè.  Ce  sont  des  termes  de  coutume 
•doqt  on  ne  se  sert  plus  depuis  la  révo- 
lution. 

ËMBROULE,  s.  f.  empêchement. 
S'emploie  moins  au  propre  qu'au  figu- 
ré. aln*y  a  dé  Ve'mbroule.  v  11^  a  du 
trouble  ,  la  chose  n'est  pas  aussi  claire 
qu'on, le  dit.  Péiit^lre  de  l'ilal.  i/wôro- 
gi^o.  ',    ■ 

EMpCNQUE  (été)  ,   être  enfoncé 
.  dans  la  boue  de  manière  à  s'en  tirer 
ditfîcileroent.  On  disait  autrefois  Vm- 
fjruncher  pour  boistr.         ^        . 

EMBRUKQUà  [étc]i.étre  mêlé  dans  de 
tnimvakMïs  affaires.— sqbmergé,  en  par- 
lant des  herbes. 

EMISELER,   émietler.  V.    demi- 
•'  vêler. 


EMITAPE,  iiiimitable.  ÇhViit  émi- 
tape.  Cela  ne  peut  être  imité. 

EMITATIOW,  imitation.  Mais  on 
dit  imiter  aussi  bien  qu'émiter. 
»  EMITER  ,  imiter..  Plusieurs  mois 
changent  l'en  i  vis^à-vis  d'un  m  sim- 
ple, suivi  d'une  voyelle ,  excepté  ima- 
Se  qui  ne  change  ijue  le  ge  en  che ,  et 
'autres  mots  non  usités  tels  qa' iman  / 
etc.  —    ^ 

EMMANCHER.  Ne  t'emploPc^'au 
figuré,  a  I  li  a  emmanché  c'  file  In.  » 
Il  lui  a  lait  épouser  celte  fille.  Oh  dit 
ironiquement  :  Té  vlà  ben  emmanché,   ;• 
pour  dire  te  voilà  bien  pourvu.     V 

EMMIÉLÉ ,  couveirt  de  pucerons  , 
en  parlant  des  végétaux.  ^ 

EMMIÉLURE  ,  accident  qui  arrive 
aux  végétaux  lorsque  les  pucerons  lesi  ^ 
attaquent. 

EMMUR AILLER  ,  renfermer  de 
murailles. 

EMONoutrÉMON?  n'est-ce  pas? 
A  Tournai  et. à  Douai  on  dit  énon  ou 
hénon.  Dans  cette  dernière  ville  on  ne 
saurait  trop  distinguer  s'Hs disent  éman 
ou  imon. 

EMODCHETTES  ,     moucheties ., 
Donne  les  émouchiles. 

EMOUQDER,  moucher.  Emou- 
que  V  candèle.  On  disait  autrefois  é- 
moucher^  ceux  qui  croient  bien  par- 
ler le  disent  encore.  «  Par  quoy  ayant 
tt  iceluy  ba^tard  accouslrée  et  imoii- 
t>  chèe  la  lampe.  »  Histoire  du-  saint 
sang  de  miracle,  p.  3^. 

EMOUQUETTES ,  mouchcltes.        \ 

EMPAFER ,  eropifrer ,  gorger  de 
noturriture.  M.  Lorin  dit  que  ce  mot 
est  d'un  usage  général.  Je  ne  l'ai  vu 
nulle  part  employé ,  tnais  liien  empi- 
frer  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  al- 
tération. 

EMPÊCHE-MASON;  celui  qui  gè- 
ne plus  qu'il  n'est  utile  dans  les  scryi- 
ces  qu'il  veut  rendre  ;  sorte  de  gens  que 
cette  locution  fanùliêrc  peint  {Hirfuite- 
ment.  Feseur  d'embarras..  Ce  mot  se 
trouve  dans  la  grammatica  gallica  de 
Caucius.  Denis  Sauvage,  dans  8cs° 
Chroniques  de  Flandre  ,  peint  l'em- 
péche-maison  comme  un  ti"buhle-mé- 
nage  ,  qui  s'empare  de  l'autorité  au 
préjudice  de  ceux  qui  y  ont  droit.  Col-* 
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);rav«  traduit  ce  mol,  ni  anglais  ,  par  : 
a  trouble  house ,  <jut  oflre  le  même 
scn»  que  Sauvage.  '   ^ 

EMPESSE  ,  empois.  V.  enpetse. 

EMPHYTEUSSE,  eropbytéo««,  fm- 
phyteusù. 

EMPLEUMURE,  marmelade  depoi- 
re  qu'on  fait  cuire  au  four  non  pas  au 
point  de  cesser  d'être  liquide. 

E^MPOUILLE ,  récolte  pendante  par 
le»  racines.       . 

EMPOUILLER  ,  ensemencer ,  cou-« 
vrirde  r<!colte8. 

EMPRÉS ,  auprès.  Vienx'  mol.,que 
Cotgrave  traduit  en  anglais  par  hardr- 

EMPRINSE,  cmpiéiement.  «  Pr<«- 
»  tendaient  la  r<*p<?tition  de  quélqu'- 
»  emprinae  qu'ils  disoient  avoir  este 
»  faite  sur  certaine  |>artie de  paslure^  » 
Pièces  de-  procé.iuie.  V.  emprisse 
comme  on  prononce  actuellement. 

EMI^ISE ,  entreprise. 

Une  folie  est  lôsl  emprite  \ 
Mais  d'en  juir  9t\,in  maislriie. 

n«m   de  la  Rose.  y.  iiili.. 

«  A  caul^  du  rapport  prétendu  qu'ils 
prêtent  a  ces  ouvfages  avec  ceux  aux- 
quels ils  travaillent  communément 
clans  leur  profession  ,  soit  pour  la 
construction  )  soît  pour  les  outils 
propres ,  et  ils  traitent  cela  d'empri- 
»^  se  sur  leur  métier.  »  Requête  du  20 
mai  ijBi^. 

EMPRISSE ,  empiétement  sur  le  ter- 
rain d'autrui.  Se  trouve  dans  Trévoux  , 
mkîs'dàns  ufl  autre  sens.  Cotgrave  Tex- 
pliqne  aussi  par  entreppse.  C'est  dans 
ce  sei<s  que  Marot  l'a  employé  dans  sa 
préfiaice  des  œbvres  de  Villon,  a  Qui  est 
»  cause  et  motif  de  ceste  emprise  et  de 
))  l'exécution  d'elle.  »  V.  la  fin  de  la 
Pré&ce  de  l'édition  de  1742.  Bas  latin 
improysia  dans  le  sen«  d'envahisse- 
ment de  terrain,  a  Improysium  fecis- 
y>  tis  invadend»  Ifiram.  Ducapge,  Ce 
mot  a  signifié  entreprise  en  général. 
«  Il  raconta  an  sfeignenr  de  Lalain  , 
».  son  père ,  V emprise  ou'il avait  faite.» 
Histoire  de  Jacb.  de  Lalai*  ,  in-4'* , 
p.  81..  '  ^ 

EMUTERNEll ,  détruire  les  mottes 

2ue  les  taupes  font  dans  les  chan^jps. 
(e  muteme,  nom  qu'.on  donne  à  ces 


mottes.  CVst  une  •  nndition  que  met- 
tent les  notaires  dans  les  baux  à  ferme. 

EN  f  on  ,  un.  Ne  se  dit  qu'à  la  cam- 
pagne. On.  Bn  dit ,  on  dit  j  in  home , 
en  ^archon ,  un  homme ,  un  garçon. 
Ancien  français.  Fréquent  dan*  les 
écrivains  des  XIII*  et  XIV' siècles  ,  si- 
Ion  là  remarque  de  M.  Lorin.  En  Bel- 
gique on  écrit  in  >  c'est  comme  il  laut 
prononcer. 

EN  VOUS!  Peut-être  hin,  Wte 
d'exclamation  qui  marque  la  surprise, 
l'étonnement.  Quand  quelqu'un  dit 
uoechotfe  à  laquelle  oik  ne  s  attendait 
pas.  Bn  vous  .'qui  l'aurait  cm  ?  Quel- 
ques uns  disent  en  'Çû.  Prononcez  ein 
ainsi  que  pour  la  nlunart  des  mots  qui 
commencent  par  en.  le  n'ai  plas  cru  de- 
voir employer  une  autre  orthoffraphe, 
pour  ne  pas  m'éloigner  trop  de  rori- 
gine. 

ENBANCHÉ ,  engourdi  par  le  froiti. 
J'ai  les  mains  tout  enhanchies. 

ENBARBOUtlER  ,  mêler  ,  mettre 
ep  désMtlre  ,  tajrit  au  moral  qu'au  phy- 
sique. En  Lorraine  on  dit  embarboùtl- 
ler  dans  le  même  sens.  C'est  le  même 
mot  différemment  orthographié. 

ENBERDÉLÈR,  tenir  des  propos 
sans  suite ,  s'embarrasser  dans  ^s  dis^ 
cours. 

ENBERNER ,  erobrener ,  salir  ,  gâ- 
ter V.  le  Dict.  du  bas  langage  an  mot 
emberner, 

£vBBRNB&, (s'|,  au  figuré,  se  mettre 
dans  une  mauvalite  affaire.  «  I  s'4>st  mis 
»  den  1'  br. .  jusqu'«iu  co.  »  Il  s'est  mis 
da  ns  le  pi  us  gra  nd  em  narras . 

ENBERQUE,  terme  de  couvreur  qui* 
exprime  que  de  deux  toits  situés  à  l'op- 
posite  l'un  de  l'autre ,  l'un  se  trouve 
plus  élevé  ;  l'espace  qui  les  ^sépare  se 
nomme  enberque.  Le  grand  Vocab. 
dit  au'embergueeêt  un  ancien  mot  qui 
signifiait  couvrir.  M.  Qui^y  dit  qu'à 
MauLM'iilge  c'est  une  interruption  ver- 
ticale dans  la  pose  des  ardoises  ^  il  le 
nomme  ^.embergue. 

ENBIÉTER  ,  abêtir  ,  rendre  bice , 
étourdir  [lar  de  sots  eontes  ;  ennnyev. 
J«  crois  ce  mot  asatz  généralement 
employé  par  le  peuple.  i 

ENBLAFE  (faire  1'),  faire  beaucoup 
d'embarras. 
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ENBLAVKR  y  ctubarratscr  y  mettre 
\eê  lutensiles  de  ni^age  de  manière  â 
erabcrraMier  le  paMag« ,  à  gêner  l'ticage 
de  la  chambre.  —  teauir  la  lerre. 

KNBORGNER ,  ëborg«ier.  a  II  a  en- 
»  borgne  f'  granière.  »  Il  a  narcli<$ 
dan»  1  ordure. 

EN  BOULNO ,  en  cachette. 

ENBROUUAMINI ,  trouble,  con- 
.  fufion ,  détordre.  I  ni  a  d'  Vembroulia- 
mini.  De  l'italien  imbroglio, 

ENBRUNQUiÉ  (die),  être  tellement 
enfonce  dans  la  boue ,  au'on  a  de  la 
peine  à  s'en  tirer.  V.  emhrunqué, 

ENCACHER,  y.  a.  chaver ,  faire 
fuir.  Bncache  c'  tien  U  (ce  chien  là). 
On  dit ,  lorsque  le  temp*  eat  n»auvaic  : 
«  On  n'encacAerât  point  un  tien  à  pa 
»  les  rues.  »  a  Ceatin  Alexes  estoit  en- 
vi cachiet  de  sa  terre  par  un  sien  on- 
»  cle...  »  Chronique  en  dialecte 
Rouch^, ,  Bufihon ,  3. 280. 

ENC  AT  ARNji ,  enrhumé. 

ENCENSE,  encens.  Du  lat.  incert" 
sum.        ^ 

ENCHEER ,  ENCHÉIR  ,  encourir. 
<c  Ce  qu'il  ne  ppuvoit  faire  sans  en 
»  arcrtir  ledit  Dunont ,  cot^ttedit  par 
»  ainsi  à^Vart.  ao  des  chartes  dudit 
»  stil  sans  enoh^ir  à  l'amende  de  six 
n  livres  -tèi^rnois.  »  i'*^  décembre  1606. 
On  dit  actuellement  enkéir^ 

EMCHARGER ,  nommer  aux- char- 
ges, a  Le  seigneur  enchatge  et  nomme 
u  les  ëchevins.  »  Coutumes  étOrckies 
manutcrites.  Coutumes  de  Beuury  , 
pnge  257. 

ENCHASSILE,  terme  de  menuise- 
rie. Entouré  d'un  châssis.  Panneau  de 
menuiserie  entoure  d'un  châssis.  I  fiB|uC 
■enchassiUr  c'  paniuu  là . 

ENCHASSILURÉ,  état  des  ouvra- 
ges qui  se  irouYcnt  enchassiléê  ou  en- 
tourés d'uni  châssis.  J</f  m. 

ENCHEMINER  (•').  prendre  le  che- 
mifi,  se  mettre  en  route. 

ENCHEN,  ensemble. 

ENCHEPÉ.  Prononcez  en<!rA'/>é.Pris, 
arrêté.  Se  tlit  d'un  dieval  qui  a  les 
jambes  embarrassées  dans  les  traTts. 
Ce  mot  inusité  en  français,  est  tou- 
jours employé  dans  ce  pays  \  il  a  été 
rch) placé  par  une  périphrase.  Etr^en- 
'  -thejiè  biguifiuit  aulrelols  avoir  les  fers 


aux  pieds.  V.  dans  Furetière  ,  enche- 
fier,  V.  a.,  mettre  dans  les  ceps.  De  l'es* 
pagnoltf/z ce/7ar.  V.  échcper. 

ENCLOER ,  endouer.  L' quévau  est 
incloè. 

ENCLOURE,  enclo-ure,  euclouù- 
re ,  tournure.  J'  vôa  Vencloùre ,  je  vois 
la  tournure  que  la  chose  va  prendre. 
On  dit  dansie  même  sens  fir  l'enfi- 

ENCONCH'VAPE ,  inconcevable. 

ENCONPRÉHENSIPE ,  incompré- 
hensible. 

ENÇONTE  (à  1'),  contre.  Je  ne  va 
point  àTenconte. 

ENCONVENIR  ,  promettre  ,  s'enga- 
ger, a  Mesmement  enconvenons  à  t&- 
»  nir  fermement  les  chartres  et  lettres 
A  que  ladicte  ville  a  de  nos  prJdéces- 
»  seurs.  n  Charte  de  Jeau  ^Avesnes 
en  1223. 

ENCONVÉNT.  Prononcez  ancon^ 
pant.  Promettant.  .Ce  mot  qu'en  ren- 
contre fréquemment  dans  nos  anciens 
-aetes ,  se  trouve  avec  une  longue  expli- 
cation dans  mon  suppl^meq^  au  Glos- 
saire du  vieux  langage  4e  Roquefort. 
J'y  rapporte  le  serment  que  l'empereur 
Charles  V  fit  à  Vafenciennes  le  i3  oc- 
tobre i52i.  Comme  ce  lexicographe  ne 
l'a  i)|i4' publié  ,  je>  le  représenterai  ici. 
«  ires  'Sacrée  impériale  catholique  Ma- 
»  jesté,  vous  jurez' fi  Dieu  vous  ayde 
»  et  toulz  les  sainctz ,  de  sur  les  sainc- 
j>  tes  évanffiles  que  vous  aaseurez  ceste 
»  vostre  ville  de  Vallénchiennes  et  le 
»  promectez  ii  garder  iéallement  en- 
»  semble  les  bourgeoik  et  bourgeoises , 
»  mashiein  et  masnieres  d'ipelle  ville , 
»  aussy  leurs  corps  et  leurs  avoirs  tant 
n  dedans  ladicte  ville  corom^chors  et 
v  les  menrez  par  loy  et  avez  encon- 
»  pent  à  sanner,  garantir  et  maintenir 
»  les  franchises  ,  loy  ,  coustumes  et 
»  usaiges, de  ladicte  ville  en  la  manière 
»  que  vos  trez-uobles  prédécesseurs ,, 
u  contes  de  Haynault  et  seigneurs  de 
»  Vallencienries  l'ont  fait  anchienne- 
»  ment,  et  que  ladicte  ville,  bourgeois 
»  et  bourgeoises  ,  ^  maisniers  et  mais- 
»  nières  en  ont  usé  <$t  accoutumé ,  et 
»  ferez,  les  ayuù^es  qui  ont  cours  en 
»  icelle  ville  ,;  tenir  et  accomplir  si 
»  uvant'x|ue  la  loy  de  ladicte  ville  l'en- 
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y)  seigne  ;  mcim^mcnt  ayezençonrent 
y)  à  tenir  fermement  leschartres  et  let- 
»  très  que  c^te  dicte  ville  a  de  vof 
»  dictz  trè*-Dobies  pr^éceMeurt  com- 
)}  tes  de  Hayoault  et  seigneurs  de  Val- 
»  leochiennes  sans  de  rien  fait;e  et  aller 
»  au  contraire  §j  ayant  que  flmzetde 
»  très-noble  mémoire  nottres-redoub- 
»  tez  seigneurs  et  ducql  Philippe  et 
»  Charles  les  auroienz  octroyez ,  juré 
))  et  promis.  » 

Dans  le  diplôme  de  Jean  i'*',  dit  lé 
Victorieux,  duc  de  Brabaot)  et  d'A- 
dam de  Lande wyck ,  en  1391  ,  cité  par 
M.  le  baron  de  Reifiènberg ,  dans  le  n" 
3  de  ses  nouuelles  archives,  page  i85 
et  186.  a  £t  nous  Adans  et  Jan  no  fils 
»  devant  dit  avons  encovenl  ke  noiu 
»  serons  ensemble  en  bonne  manière' 
»  dusques  autant  que  no  dettes  seront 
»  soutes  et  paies  au  mains  de  damage 
»  ke  on  porra  et  est  &  savoir  ke  si  il  de- 
»  fàlloit  de  Jehan  devant  dit  de  li  Inii- 
»  riages  fust  fais  a  donc  aroit  ki  aultres 
»  ains  neis  fib  nfonsigneur  Adan  Mar- 
»  garicte  devant  dite.  Et  si  il  defsUait 
»  que  laditte  Margariiè^nous  li  avons 
»  encoveni  a  doneir  ou  de  nos  autres 
»  filles  après  lea  cont^em  ke  nous  a- 
»  vons  faites.  » 

Il  parait  de  ce  passage  qu'en  con- 
pent  peuf  signifier  aussi  promis ,  et 
couvent ,  promesse  ou  convention.  M. 
Bi^on  au  tome  3°  de  ses  anciennes 
chroniques,  p.  277 «^interprète  égale- 
J  ment  le  mot  enconvenl  par  conven- 

tion. 

i  •  La /brfh*  de  iod  cor*  avoir  eotidremenl , 

^-~-  8e  d'un  doigl  altj» ukier  fnUoii  refiucinent , 

^  £1  l'ea  preileray  deui ,  ain^y  l'iày'  encon- 

Ici  l'avoir  èncfhvent  êigni^  le  pro- 
mettre. '    .. 

Oitl^oijyiye  aussi ,  dans^le^iéme  poë- 
me  f  encôhpenant,  ^ 

Etjg^e  clie  ne  veut  faire  ,  \'»i  Dieii  entonne- 

{nanl . 

Qu'ai|«  boin  rèj  Ëdouart  aeray  toàdii   ai- 

'  '  [d.  m. 

ENCORNER,  tromper^  faire  croire 

des  choaes  fausses,  donner  de  la  préven- 

tic  n  contre  d'autres. 

ENCOSAQUÉE  (été),  avoir  été  vio- 
ICC  ou  caressée  parkin  cosaque.  Ce  mot 
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est  de  la  restauration  qui  nous  a  amené 
tant  de  si  bonnes  choaet! 

ENCRAS^IER  «  engraisser,  prendre 
de  l'emboopoitit.  On  disait  autrefois 
encresser. 

Et  li  vilain  conie  porciaui 
S'cniruioitel  plaint  sé«  l>ouci«u&  ^boyuûi). 

FaHimuxd*  JInrimtmn,  tOBies,  page  tS;* 

EvcRAssiSR,  graissejr,    enduire    de 

Sraisse.  —  les  bottes  d'un  malade  ,  loi 
pnner  iVxtréme  onction. 
ENCRÎNQUÉ  (été)  j  Itretcroché,  en 

Sarlant  des  voitures.  —  Au  fig.  être  mal 
ans  ses  aflbires  ,  se  trouver  impliqué 
dans  une  mauvaise  affaire  sans  pouvoir 
s*eh  tirer. 

ENCROTTER ,  enfoncer  dansla., 
boue. 

ENCRUNOUER  [s'],  se  mettre  dans 
un  mauvais  chemin  rempli  de  boue. 

ËNCCLÉ  [été]  être  au-dessous  de  set 
aflbires. 

ENDAL ACHE  [été],  Atre  en  train  de 
fiûre  une, chose.  On  dit  unmï  à  dalache, 

ENDALER,  s'en  aller.  Il  est  endaié. 

ENDÉCITE,  indéèU. 

ENDEVÉ, adv.  très ,  extrêmement. 
Il  est  biau  endevè.  »  Maubenge. 

ENDIABLÉR,  v.  a.  Y.  £mmi|rvoïer. 
I  m'a  fét  endiablér.  »  Il  m'a  tour- 
menté, persécuté. 

ENDORDÉLER,  tromper  quelquj^in 
par  des  flatteries,  par  des  paroles  adroi- 
tes. 

ENDORMI,  engoundi.  Lanfued.  en- 
dourmi.  <i  J'ai  les  pieds  enaormis.  n 
J'ai  les  pieds  engourdi*.  Je  reftrnsdes 
picotemens  dans  les  ^ieds.  A  Besan- 
çon on  dit  avoir  le*  épingles, 

ENDOSSE,  charge.  fLyc^Vendotte, 
c'est  supnorter  les  reproches  d'une  faute 
qu'on  n'a  pfis  comrttise  ,  et  <j|iii'on  n'u 

{)u  eropéçper.  Avoir  les  coups,  souffrir 
e  résultat  d'une  manvaise  attaire. 
ENDlJRCHlR.endorrir. 
E^DURCHISSËMÉN  ,  endurcisse- 
m»  lit.  * 

ENÉMAGÉNAPE,  immaginable. 
Et  pair  aphérèse ,  émagénape  daikf  le 
même  sens. 

ENFAÉDÉLER ,  envelopper,  e,_ 
maillotér,  arranger  mal  danif  ses  vête- 
mes.  «  Corne  té  v'Ià  enfardiÙ J  » 
Comme  te  voilà  arrangé  f  On  '  dit    de 
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4Uf>lrju'iin  mal  er{fardèlé  ;  u  CU'e«t 
>»  corne  un  Cagot  mau  loï^.  »  Parce 
uue  ri<-4i  ne  dent  d«  «et  vétemens. 
^Efifardèler  ril  duvieux  Ipncage.  Ce 
mol  M  trouve  dans  NicntTet  dans  Fu- 
rf'tiêre,  dana  la  signification  d' empa- 
queter. 

ENFARFOULlEIi  (0'),*'embarraMer, 
perdre  la  téuàcau^e  d'une  ailaire  qui 
inquiète, 

ENPELURE  <ra  enflure  ,  fit  de  laine 
employé  en  trame  dans  les  «itoiresdont 
la  chaîne  est  en  .lil;  u  De  lui  fournir 
y>  par  chacune  sepmaine  vingt  livres 
)>  éPenJlureei  vingt  livres  déchaîne.» 
Procès  des  sayetteurs,  1680. 

ENFENQULIÉ.  On  appelle  un  hom- 
me qui  parait  avoir  beaucoup  d'airai- 
res  ,  qui  s'agite  en  tous  sans  ,  qui  Cuit 
l'empressé  :  Bionsieur  Venjenoulié, 
11  est  ben  enfenoulii, 

EvrEKOULià  (été),  être  embarrassé  soit 
au  moral,  soit  au  physique.  Au  moral  , 
c'est  ne  savoir  quel  parti  prendre  ^  au 
physique  c'est  être  dans  ia  boue  sans 
pouvoir  s'en  tirer.  ^ 

Al  d'Mvôt  lutqu'li  ICI  garticr» 

Wëtfei  çomf  en  t'enjenoule. 

Elle,  éïte,  al  a  crié 

Du  màtau  del  berdoule 

'  .dettuHtcuj  pmiùistt. 

ENFENOULIER,  embarrasser,  met- 
tre dans  l'embarras.  ' 

ENFERMERIE ,  infirmeiie,  salle  de 
malades  dans  ifhe  communauté  reli- 
gieuse, dans  «n  liospice.  I  faut  l' méte  à 
Vemfermêri^, 
.  ENFERMIER,  infirmier. 

ENFERmXÉ,  infirmité. 

ENFILER,  mentir,  tromper,  a  I  m'a 
°  »  9nJiU,  »  |l  m'a  trompé  par  ses  pro- 
pof  astucieux.  Ce  mol  s  emploie  aussi 
.  d'une  manière  obscène. 

ENFILEUX  ,  roentihir  ,  trpmpeur, 
engeoleur.  a  HnfiUur^  dit  IkMste,  ou- 
u  vrier  chargé  d'enfiler,  'ù  H' enfiler 
qupi?  Ce  lexicographe  aurait  dû  ache- 
ver sa  définition,  qu^l  aurait  trouvédans 
Trévoux,  et  le  rofUllepr  dictionnaire 
français,  selon  M.  Charles  Nodier,  ne  ^ 
nous  aurait  pas  laissé  ilans  l'embarras: 
Celai  qui  passe  le  fil  dai.'S  l'aiguille  n'est 
,  pas  un  tfFi/f/ear,  puisou'il  n'y  a  pas 
L-  ÎFp^vrier^  chargé  spécialement  de  celle 


besogne  ,  mais  c'est  un  enfileur  au 
propre,  celui  qui  passe  les  têtes  d'e'piu- 
gles  dans  les  branches ,  pour  être  pres- 
sées dans  les  deux  tétoirs.  Trè'voujc. 

ENFILURE,  action  d'enfilir.  Vir 
Venfiiurêtï^eêi  voir  la  tournure  qu'une 
chose  prendra-  Preste  l'-sn/î /m r«,  pren- 
dre le  chemin  de Se  dit  d'un  ma- 
lade qui  prend  le  chemin  du  cimetièrcj 
d'une  aflâire  qui  prend  ime  mauvaise 
tournure. 

tiNFLAMATION,  inflammation. 

ENFLOTÉ.  Qui  esl  ou  qui  a  été  cou- 
vert parles  énux.  a  Une  moisson^  dos 
»  fossés  tnfiplésf  sont  plein  de/lues,  m 
M.Quivy 

ENFONCE,  s.  r.  multitude,  foule  de 
gens  qui  se  pressent.  Ch'ést  eune  en/on- 
rtf,  c'est  une  foule,  une  multitude  où 
l'on  se  porte.jes  uns  sur  les  antres.  ' 

ENFONDRER,  briser,  rompre,  prin- 
cipaleui«nt  ce  qui  est  creux.  Bnfon- 
drer  l'porte,  en/bn^/rer  l'iambour,  en- 
foncer la  porte  ,  la  mettre  en  dedans, 
,créver  la  peau  du  tambour. 

Enfonarer  une  tarte.  > 

rh'elle  tarte  ëlunt  enfournëe. 

• 

Aile  n'y  fui  point  un  quart  d'iicure 
Qu'all«  èXiAKovA  tnjonârit,  „  < 

Chanson*  paloiset.     . 

c(  Plusieurs  navires  oi  b&teaux  furent 
»  enfbndrést  les  personnes  du  dedans 
»  -  noyées,  et  les  marchandises  pfMues.» 
Anttqu  Uèê  deRou<^n,f)ar  Taiilepiedf 
édit.  de^iôio.  p.  fit3.  . 

ENFORCHE  (éte)/étre  accablé  d'ou- 
vrage. 

ENFORCHER  (s') ,  faire  au-dessus 
de  ses  forces. 

tJVFOURNAQUK  fête],  être  fort éîT- 
veloppé,  être  enfoncé  dans  son  lit.  Usité 
en  Picardie. 

ENFOURNAQUER  [  s']  ,  enfourni- 
quer.  Se  mettre  dans  de*  mauvaises  af- 
toirrs. 

ENFREUMER,  enfermer. 

ENFROULIER ,  mettre  en  train.  Un 

chemin,  une  glissoire  bien  en/rouiiét.' 

ENFUNQUER,  ENFUNQUIER,  en- 

fumerV  _^ 

ENFUTER»  mettre  un  outil  dans  un 

manche. 

EImputee,  passer  les  bras  dans  son  ha^ 
-bit,  Bnfuter$*n'  habit. 
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ENGAGEANTE,  maucUeuc  «le 
feiunie  ibi-mtSe.de  deuK  ù  trois  rnitas 
iiidgaux»  plus  courue  sur  le  devant  du 
bras,  tandis  que  le  côtd  du  roude  est 
fort  long  ;  elle  s'attachait  à  la  robe.  On 
f(f?Miil  ordinairement  les  engageantes 
en  mousseline  ornée  de  broderies  |>his 
ou  moins  cicKe s  ,  et  leroiiniSes  imr  des 
reoioiis  à  écaille*  de  plusieurs  aimen- 
fiions. 

ENGAMBCn,  enjamber. 

ENG  ARBER,  mettre  les  gerbes  l'une 
sur  l'autre  dans  laglrange.  Se  dit  aussi , 
par  extension  des  futuilles  et  des  ballots 
qu'on  met  les  uns  sur  Icf  autres  dans  les 
magasins^  Long^ed.  engarbèim, 

EN6AINCHER,  habiller  mal ,  vidi- 
culemrnt. 

ENGALLER,  passer  à  la  teinture  de 
noix  de  galles.  «Luy  ayant  esté  accor- 
»  dé,  snlvant  son  ehoiv,  de  teindre  en 
»  noir  une  pièce  de  barracan  wi'dée 
))  ou  tcinle  en  bleu,  il  aurait  cnmnicn- 
))  ce  à  Yengaiierf  en  leur  présence  , 
»  d'une  manière  ron%cnablu.  n  Pièces 
de  procédures.       ^ 

Ce  mot  est  encore  usité* parmi  les 
tainturiei-s. 

ENGALLtJRE,engallage,  résultat  de 
r^clion  iV.engalter,  «  La  couleur  leur 
»  en  ayant  paru  verdâtre  après  que-  le 
))  dit  barracan  fut  tl^  delà  chaudière, 
»  lesdils  maîtres  on  dit  n'avoir  jamais 
u  vcU  de  bleu  devenir  verdAtre  après 
))  Vengallure^  mais  au'il devait dcmeu- 
»  rer  bleuâtre.  »  idem. 

ENGAVER  ,  engraisser  des  volailles 
en  leur  fesant  avaler  des  morceaux  de 
pAte  pluf  gros  qu'elles  ne  pourraient  les 
prendre  iivec  le  bec  ,  et  qu'on  trempe 
dans  In  i»ière  avant  de  leur  introduire 
doiis  le  jabot.  On  dit  qu'un  homme 
esf  bien  engavè^  lorsqu'il  a  bu  et  man- 
gé au-delà  de  rabon.  A  Paris  on  dit 
gaver  dans  le  même  sens,  selon  M.  Lo- 
rin.  Le  français  ,  dans  ee  dernief  sens, 
est  se  gorger,  Liger,  qui  décrit  ce  pro- 
cédé, ne  le  nomme  pas  autrement  qu'- 
ËNGAZONN£R,  mettre  en  gazon. 
H'enâaionnêf,  se  couvrir  de  gaxon. 

ENGÉLÉ,  gelé,  qui  tremble  de  (roid. 
—'transi,  qui  a  l'air  engourdi  et  la  mine 
pâle.  ' 

ENGI^'.LER,  geler,  avoir  froid. 
ENGIN  ,  an'gin.   Machine  servant  à 


élever  des  fardeau Xjj^ On  s'en  sert  fré- 
quemment dans  1rs  biliimens  un  |i>eu 
élevés  pour  enlever  les  grosses  pierres 
et  1rs  poutres.  Du  lat.  ing'niosus. 

Ekoiv  ,  maladroit.  Par  antiphrase 
d'iidroit. 

ENGINER  ,  tourner  l>eaueoup  pour 
faire  quelque  chose  de  dilUcile. 

ENGLB  ,  anttluis|  anglicu».  Autre.^ 
fois  le  mot  anglais  signiiiait  iTéancier 
fâcheux;  aujourd'hui  le  peuple  ne  l'em- 
ploie |>lus  que  pour  exprimer  qu'une 
personne  du'sexe  est  dans  une  certainn 
époque.  Al  a  Vz'englêSf  à  cause  de  la 
couleur  des  habits  des  troupes  de  cette 
nation. 

ENGLEUME,  enclume.  Du  lat.  in- 
cus  fait  de  cudo^  je  Irappe.  |tal.  inc'M* 
//e,  formé  de  l'aÛ.  latihi 

ENGLEUM1AU  ,  enelumeau ,  sorte 
de  petite  enclume  sur  laquelle  le  niois^ 
sonneur  bat  sa  fiiulx. 

ENGR AIGNÉ,  eng^e^rtié.  Méchont, 
envieux ,  de  mauvaise  humeur. 

ENGRAYÉ,  tncrust 


e. 


ENGRINQUER,  percher  au  haut  de. 
Il  est  engrinqué  tout  en  haut. 

£NGROGNÉ(mal),  mal  disposé , 
d'une  humour  fàcheutie.  Ce  mot  est 
une  nnomalopée  du  grognements  qua 
l'on  fait  entendre  quand  on  est  de  mau- 
vaise humeur. 

ENGROSSI  Ri  rendre  grosse^faire  un 
enfanta  une  iille.  Bnrste  explique  ce 
mot  par  rendre   ...  di^venir  gros. 

ENGUÉIER,  essayer ,  faire  des  ef- 
forts ponr  parvenir  l  faire  une  chose. 
J'engtiiie^fai  engùi.Vu  lat.  an Ae/a- 
re  i  c'est  aussi  une  onomatopée* 

ENGUELTERRE,   Andeterre. 

«  Nous  ironsen  Bngueïterre,  16  Du 
vieux  français  Engettiêrre. 

a  Au  premier  doit-on  savoir  con  doit 
»  par  ^TMCi  cette  hanse  wacqiier  en 
»  Bngeltierre  ou  à  Britjjes.  wUrdon^ 
nancê  sur  la  Hanse  dttede  Londres ^ 
etc.  cit^  par  le  baron  de  Heilbiibera , 
n"  6  des  nouvelles  archivess  p.  S&>. 
L'ancienne  orthographe  n'était  pas 
coAstanU  ;  dans  la  pièce  citée  on  trouve 
ce  mot  écrit  Engletiére, 

ENGUEU.SER,  v.  a.  tromper,  tAclùfr 
de  se  faire  donner  quelqUechoke  par  de» 
flatteries,  a,  iiunv.  ,  (huit,  tro»,  )    l'en* 
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>*  ru*u*xe,  »  Se  dit  loti  qu'on  faic  (1« 
l»«'||(Mi  pronicsies  à  un  enfunt  ,  pour 
iiiirc  fniiTquelaue  choM  contre  son 
gri'.Se  dit'de  mime  en  Lomiipe;  eft, 
«don  M.Loil'in,gën<*ralenient  employa 
«u  familier  et  dniitle  ilyle  bas.  Compo^. 
»é  âeguêuâêr,  DuJatin  commua, cuui- 
nier,  dont  on  a  fait  queux^  d'où  guêux 
parce  que  laa  gueux  frifquentcnt  les 
cuiaînei.  Celte  ëtymologie est  du  savant 
Huel. 

KNGUIGNER,  viser,  ajntler.  «  Il  a 
»  L>cn  «nguigni  »^co.  »  De  l'espagnol 
guignar^  qui  a  la  même  signification. 

BNHERBER  ,  ffarnir  <flierl)e.  Ces 
bli^s  sont  ênhêrbé»  ;  cette  prairie  s'est 
enherhèe  en  peu  de  temps.  M..  Quivy. 

FNHQHTEMEN ,  exhortation»  exci- 
tation au  vice,  a  Cli'est  li  oui  m'a  en- 
u  horti,  »  Voc.  austras.  ênhoriemeni. 

ENUORTER,  excitier,  pousser  au  vice 
Se  prrnd  tQ|y)urs  en  mauvaise  part. 
Vocab.  auslras.  ennortêrt  c'rst  la  mê- 
me chose  nourla  prononciation.  Vien- 
nent touf  ueux  4u  latin  «xhortari.ll  est 
l'csU  daiis  ce  pays.  Bans  l'ancien  lan- 
gage ou  l'employait  en  bonne  et  en 
mauvaise  part,  comme  l'observe  fort 
bien  M.  Lorin.  Endoctriner. 

ENHOURDIR ,  engraisser ,    huiler  ,  '' 
oindre.  '         ' 

ENHUIL1ER  ,  mettre  de  l'huile  aux 
feireniens  pour  empêcher  qu'ils  ne  se 
rouillent  ;  aux  serrures    (tour   qu'elles  ' 
)ouent  plus  facilement. 

ENIAU,  anneau.  On  a  dit  aniaUf 
enâlt  enniiix,  êsneau  t  d'an  nus,  cer- 
cle. Patois  Inrassien,  aigneau. 

ENIS,  s.  m^anis  ,  gruine. 

«  Dû  royaume  de  Caslèle  (castille) 
V  vient......  sui  ,  vins  ,  comins,  hénitt 

»  amendres  et  fer.  »  Crapelet,  </ic/o/ij 
du  XIII'  siècle,  p.^  iSa. 

EjSJARBER,teianière  plus  françai- 
se, selon  les  beaux  parleurs,  que  de 
tlire  êngarhêfi 

ENKÉIR,surcoml»eri  encourir  une 
|>eine.  Du  lat.  codera,  tomber. 

EiNKÉNER  ou  E^QU^ËR,  enchaî- 
ner. Du  lat.  catenare. 

ENKÉU/  encouru,  participe  d'era- 
kéif. 

ENL  AMF.R,  mettre  en  chaîne  en  par- 
Innt  d'un  tissu.  V.  druesie. 
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ENMAKERNi^.  (ëte),étreenchifrem<. 
ENMANCHER,  outre  sa  signification 
>ropre  de  mettre  des  manches  à  nn  ha- 
»inement,à  un  outil ,  à  un  instrument, 
on  s'en  sert  au  figure,  en  mauvaise  paii, 
pour  dire  tromper,  a  1  l'y  a  en  manche 
»  c'filelà.  u  11  lui  a  fiiit  prendre  cette 
fille  pour  femme;  etc.  Ch'ést  mal#n- 
manchéf  c'est  mal  commencé. 

ENMARVOIE ,  adv.  marque  un  su- 
perLlif.  Ch'<<st  biau  en  enmarvoïè  ! 
Cela  est  fort  beau ,  ircs-beau.  On  em- 
ploie ce  mot  d'une  manière  absolue  en 
exclamation  ,  en  le  fesant  prëcddcr 
de  l'article.  L'enmarvoïiJ  que  diable  ! 
A  Maubenge  on  écrit  inmarfoyi  ,  ce 
qui  fait  une  prononciation  difiiérente. 

ENMARVOIER,  endéyer.  Th.  Cor- 
neille icv'iimarvoyerf  et  interprète  par 
extravagant,  en  ctlant  ces  deux  vers  : 
Qui  tel  du«l  a. qu'elle  étarvoj* 
Deton  sens  et  esrage  vive. 

Furetière  l'interprète  aussi  par  extra- 
vaguer,  et  ne  cite  pas  d'exemple» 
ENMÏCLOTER,  dodiner. 
ENMIOCHEB,  ëmietter. 

ENN'CHÉCUU  ,  quelque  part.  Vos 
avé  ii  enn*chichu  sans  mi.  Vous  avez 
élé  quelque  part  sans  moi. 

Ewv'cHàcHU.  Presque,  environ.  I  n'y 
«  enn*chichu  deux  jours  que  j'I'aipier- 
du.  Il  y  a  environ  deux  jours  que  je  l'ai 
perdu.  V.  Bun'chichu. 

ENNOEULIER  ou  ENNOILLER,  je- 
ter furtivement  un  coup  d'osil  sur  une 
chose  dont  on  a  envie  |M>urla  reconnaî- 
tre et  se  U  procurer  lorsque*  le  moment 
favorable  se  rencontrera.  '^ 

ENNOT,  adv.  N'est-ce  pas?  Mau- 
beuffe.\ 

ENOGHEN,  simple,  innocent.  / 

ENON.  V.  ëmon. 

ENON0ATION  ,  inondation,  u  Nous 
u  irons  vir  les  iJ<m</afion«.  » 

ENONDER  ,  inonder,  a  II  a  inondé 
V-  tout  l'vile.  1» 

ENPANCHÉ.  On  dit  aue  les  vaches 
sont  enpanchifê  lorsqu  elles  mangent 
une  telle  quantité  de  trèfle  qu'il  Tenr 
occasionne  un  gonflement  de  ventre  sou- 
vent suivi  de  la  mort. 

ENPANTAPE  ,  épouvantable.  De 
l'espagnol  espantahle. 
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tNPANTER  ,  ^[Hiuvanlci .  I".*j)agn. 
tspantar.  *  / 

ENPATIEJNCE,  impatience.  Pres- 
que lo\u  les  mou  comiaeoçunt  par  im 
ou  in  doivent  commencer  en  ttouclii 
par^n. 

ENPATIENTfeR ,  impatienter. 

ENPESSE  ou  iËNPOèsÉ,  empois , 
amidon  prépare  pofur  apprêter  le  Imge. 

ENPHITEUSSE ,  emphy  téose. 

ENPOKTEÙNER,  importuner. 

ENPRISSE,  entreprise,  envahisse- 
ment«  ^e  t'emploie  que  dans  le  sens  de 
prendra  ,  d'emnitfter  lur  le  terrain 
d'autrni  ou  sur  la  voie  publique.  «.Il  a 
»  fët  eiine  enprisse  su  m'terrein,  V. 
cmpriase.  « 

ErfPfJTlRy  cmpiianUr>  rtndre  pnant| 
infecter. 

WQUÉiKY.êmkétr, 

ENQUEVLURE,  terme  de  cliarp. 
enchevêtrure,  assemblage  de  deui  so- 
lives et  dï^une  clievretta  qui  laissé  un 
■^$j^  contre  uni  mur ,  pour  porter  un 
^"Vir^  t  «^  une  sablière. 

«  WiLfallait  exhausser  la  muraille 

u  à  effet  di  placer  les  poutres de 

»  mèmti nvifii'enquiueiure  pour  por- 
u  ter  Uë  piatUa  et  1^  fonds  de  gout- 
»  tièi*. ....  »  Èjfpf/ihe  <jfit  xj  août 
1783. 

ËNRABIER,  enrager.  Bu  lalin  in 
rahiêi  ,  dit  M.  fie  Dasaemouicrie.  Ne  so 
dit  qu'à  la  q|nipa|ne.  C'est  aussi  un 
superlatif.  Cha  t$t  biau  en  enrahii , 
cela  est  superbe ,  très-beau. 

ENRACHÉNER,  enraciner. 

ENRACHER,  arracher. 

ENRALER  (s^V,  sVn  aller,  s'en  re- 
toui^er.  Se  dit  A  ta  campagne;  eu  ville 
on  dit  %'êndalhr,:  ^ 

ENRAQUÉ  (ëtie),  é|re  accroché  en 
parlant  des  voitures. 

EvfiAQuà ,  être  embourbé.  Au  figj^ré 
c'est  être  engagé  dans  une  mauvaise 
affaire  sans  pdnvoir  s'en  tirer,  rester 
clans' Pembarraa,  être  arrêté  par  des 
difficultés  qu^Mi  n'avait  pas  nrévues. 
J'  sus  enraqué,  V.  raque.  (JoCgrave 
l'emploie  dans  le  sens  d'embourbé, 
a  Mais'il  fut  tellement  thrachii  d^ns 
»  If  fange ,  qu'on  ne  le  pouvpit  avoir.  » 
Hiu.  dêJacq.  de  Lalain  ,.in-4°  ,  p. 
a55.  M.  Lorin  m'apprtnd  que  dan»  le 


SôissonnaiM  ou  dit  araqué  tLin%  \e  sens 
d^êlre  acerorlié. 

ENRAQUEK  (s'),  se  Illettré  dans  le 
bourbe  ,  dans  un  mauvais  trou. 

ENRHEUME^  enrhumer. 

ENROIC^ ,  enrayer.  Prononcex  en- 
ro-let. 

ENROSTER  (s'), s'enivrer. 
ENS AINEr,Ynsei^ne.  Lai.  insigne. 
ENSANN&,  ensemble.  Bourguignon 
anêanné.  Nous  irons  «ntanne.  Dans 
les  Vosges  ensànnâf  ital.  insieme, 
J  n'jf  a^lonK'mén  i  cbou  qui  fii*  isone 
Que  août  n'Mvon»  |toial  été  emmmmt. 

pu  éci*ivait  autrefois  tnsannt.  Chro- 
nique de  Henri  d<i  Fatencienne$ , 
JSuchoni,  2216$  passi m, 

ENSAQUER,  qmacher  ,  inetlro  en 

SAC. 

ENSELIIER,  ditfienser.  Il  a  en^'lié 

tout  s'  n'argent,  Un  trouve  êsswiUer, 

même  sent,  dans  le  Dict.  déNicodei 

dans  Borel }  et  etsilêr  dans  le  Dut, 

fiamand  de  Jjouiê  dtAraj, 

ENSÉMINCHER ,  ensemencer.  On. 
écrit  autti  emémencàêr.  Latin  té fni- 
nàre,  y 

ENSENSIBELMI^N,  inscntiUement. 

ENSEN8IPE ,  intensible. 

ENSEULE  ou  ENS'RUÉLE,  ensu 
ble ,  cylindrct  d'un  métier  à  tisser  dcn 
toilft  pu  des  étoffes ,  et  qui  servent  u 
rouler,  l'une le  fil  >t  l'autre  le  tissu  à 
mesure  que  l'ouvrage  avance. 

ENSEVER  ,  V.  a.  essanger  le  linge, 
a  II  faut  e/ie<rctfr  le  priit  linge.  uM. 
Quivy.  Ce  mot  vient  de  aqua,  eau  , 

3[u'on  a^  dit  aiguë  ,  aiifê ,  on  devrait 
crire  en»aiver,  tyvà  serait  plus  con- • 
forme  à  l'étymologie ,  et  pins  expressif 
que  eftan^irr,  jinri  l'oreille. 

ENSIN  ,  ainsi ,  de^  cette  manière. 
Bourgui||.  ansin  ,  vicui  français  ain- 
ain .  d^ou  notre  patois  qui  n'offre  qu'- 
une légère  modification,  a  I  n'  faut 
point  1  faire  enain.  Cotgrave  dit  que 
les  parisiens  se  servent  du  mot  ainain 
dans  la  même  acceptioni 

ENTALE,  entaille.  Simple  altéra- 
tion de  prononciation  éntaiê.  Bas  lat. 
antaium.  Une  espèce  de  mollusque  du 
genre  dentale  porte  ce  nom  ,  qui  lui  est 
donné  û  cause  de  la  fisfure  de  son  Uim"  . 
mft.  ' 
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.|u«  parvenu  ;m  bout ,  la  |»ii?r«  de  cicfc- 
fcUA  Cil  devenue  |»lu«  couiie  rjur  celle 
de  ileifouft. 

I:NTKNTF  ,  enliirtlie. 

FNTF.NTIF.aiienlif. 

KM'ENTION,  alleiilion  et   ini.n- 

rion.  , 

F.NTFNTIONIÎ ,  inientinunt». 

l'.NTKNU  ,  parliiliV  du  verbe  efi  te- 
nir. Où  t'en  »ervnil  oulrefoi»  dant  le 
Mcn«  de  diWoui!.  «  /  am  pen^  muvh 
n  behoulden  ttsyau,  »  dit  Cnlgrnve. 
KNTKB  ,  entre.  I  afin  intfr,  Vro- 
noncex  Vr.  Entre  »e  prononce  louiours 
en/er  lor«<pi'il  précède  un©  conuonne. 
.le  pcnic  avoir  ddi?  dit  qa'ew  ou  en  te 
prononcent  toujourt  comme  Jan?  rnojr- 
en\  »oitau  commencement,  loit  dan» 
le  corps  des  mols> 

ENTERCIIUQUFR ,  entrechoquer. 

FNTERDEUX    ou    FNIER    LlCS 

DEUX  ,  do  Vun  et  de  l'autre,  m  trop 

lorl  ni  liop  t«îWf .  «  F^t-i  grand?  — 

Un  1er  lis  dèujirj  ^  .      , 

ENTEHFEN,  cloison.  Jparoi,  a 

-  Melz.  . 

ENTEIlt  ACIlFll ,  enlrelaeer. 
^NTÉRFERÙiVNT ,  ewf reprenant. 
^PjTEIlQlIEU.X'^duire  de  goudi-on, 
dit  terque.y.  ce  urot. 

ENTERQUET,  enduit  de  goudron  , 

•  de  terque.  «Furent  grondement  relar- 
»  de^; . . .  por  les  feux  d'arlilices  ,  brù- 
,,  lois  et  fagots  enterquetz  ,  i{u  ou 
«  lellnil  rtllmn«<s  loutis  les  nuiclz.  « 
Derantr',iiégedÊraJenciennes  en 

i656,page79. 

i:NTERTANt ,  eii  oUrudaul ,  pen- 
dant c«  temps-U.  Uttfts  l'Itère  entre- 

ENTERTFNIR ,  efnirelenir. Promue 
cl  no  rien  Icnir  n*  coule  rie"  à  en  ter- 
tin  ir.  .    '»' 

ENTERTIEN  ,  enlreliei». 

FNTEUTÉNU,  entretenu, 
F.NTERVIR,  enlrevoir.  J'  l'oi^n- 

lert^it,  Vênteryos  Len  qu'i  s'en   d'ira 

(qu'il  s'en  ira). 

FNTIÉTE  ,  inquiet.  J*  sus  entiéte 

.(•^Mvoii  ihu  «|u'ilr8l  d'vt'ini. 
I  \  ntriMI  N  .(nU'truunt. 


ENTIÉTEU  ,  iuquielt  I ,  et  quelque- 
rois  ,  mais  plu»  rarenienl  enlèler. 

ENTIÉTtITE ,  inquiétude. 

ENTILION  ,  espèce  de  petite  Icn- 
lille.  ou  ei-s  ,  qu'on  donne  au»  elicyau». 
liru'um  ertfilia  ,  l^in.  Ervum  hirsu-  , 
tuiUy  el  autres  de  ce  genre. 

EN  TON  É.  ï.e  môme  (i\x'enpanché. 

Entonê  ,  èxce  frappé  par  le  tonnerre. 

ENTONS ,  entonnoir. 

ENTORPINER  ,  entourpiner,  enve-  ' 
lopper.Ondit  aussi  taupineron  tor~ 
pmer.  ^  . 

ENTORTÉLIER  et    ENTORTE- 
ner ,  jcnvelopper  en  lorlillant. 

ENTOUBENÇA ,  façon  de  parler  de 
quelques    individus.    Entendez  -  vous 

bien  cela? 

ENTRAVELURE  (mèche  d'),  en- 
iroit,  chevèlre, , pièce \j!e  bois  dons  k- 
quelle  on  emboîte  \e%  sidiveaux  d'un  - 
plancher.  Ventravelure  ée  place  ordi- 
nairement à  l'endroit  où  doit  passer  le 
lùyau  de  la  cheminée. 

ENTRAVESTISSEMENT,  adhéii- 
lance ,  déclaration  par-devant  le  ma- 
gistrat. • 

EÎ^TREBATE,  coinmencemenl  d  u- 
ne  pièce  d'élotl'e  ,  fait  de  irame  de  til  el 
de  couleurs  dilFérenlet  que  celui  du 
corps  de  la  pièce.  Je  crois  ce  terme  gé- 
néral jSoùr  toutes  les  manufaclures.  On 
ytroce,  en  tissant,  le  nom  du  fabri- 
cant. *  '  .  ; 
ENTllEFEND,^m)ir  de  refend  ,  de 

cloison. 

ENTREGRONDER  (s') ,  se  qwerel- 
ler^  s'enlre-dispuler.  , 

«  A  dit  les  ovoir  renconlrés  un  mo- 
»  mont  devant  leur  mort. . . .  s'enlne- 
M  ff rendant.  »  Information  du  17 
Juillet  1676. 

ENTRE1»ANT,  t.  de  prat. ,  ce  qui 
est  inilMsé  à  l'impétrant  ou  à  celui  qui 
demande. 

EN TURE ,  endroit  où  deux  mor- 
ceaux de  bois  sont  joints. 

EN TURLURE  (vir  l'),  voir  la  trom- 
perie ,  s'apercevoir  des  défoites',  des 
raisons  jïcu  tolidei  ,  voir  au  toi;  que 
prend  quelqu'un  qu'il  a  «nvie  de  Iropi- 

pcr.  •* 

FNIÎMAIN  ,  inhumaiu.  Ch'ést  enu- 
niairi.    LV    iiiiUal   reiuplue   l't    titin* 
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imaginalion. 


beaucoup  cle  mois  dont  le  n  cftt  &ui\i 
d'une  voyelle  y  et  niâme  Uant  pluMiurs 
autre».         ^         '    ^'  \. 
ENUTItE,inuUle.  ^ 

EN VÉIER,  envoyer. 

ENVENTIONjiuseï, 
Queule  gnvention  ! 

ENVENTIONER,  inventer , 
ner.  Se  prend  en  mauvaise  part. 

FJSVENTIONEUR  ,  menteur,  oui  a 
imagine  ce  <|tt'il  dit  contre  uuelqu  un  , 
ciui  fait  des  rapports  dans  Vinteniron 
de  nuire  et  de  se  faire  bien  venir  des 
supérieurs. 

EN  VLI  MER  .envenimer- 
*ENVLIMEUX ,   venimeux  ,    vént?- 
neux. 

ENVOÎCHE (^u'il), im^ihalif et  pris- 
sent du  subjonctif  du  verbe  envoler.  En 
quelques  cantons  on  dit  en^ttUche, 

ENVOIE.  RÙ^ 
la  rue. 

.Envoie  (été),  être  en  allé,  èlte  en 
chemin.  Ce  mot  se  dit  aussi  à  Lille  ,  en 
Lorraine  et  ailleurs.'  * 

ENVOIEUX  I  celui  qui  envoie. 

ENVOLEE,  tille  qui  aime  ses  plai- 
siit.  Cli'ésteune«nvo/^0. 

ENW ARDER ,  garder,  préserver. 

KOUTE, outre  J  ultra.  J' l'ai  cnvoM 
tout  éoute.  Je  l'ai  envoyé  pi4^« 

EPACE ,  espace.  1  n'y  a  cu»e  éjtace. 
11  y  a  quelque  tems.  Y  a-1-il  k>ng-tems 
nue  cela  est  arrivé  ?  l' n'y  a  déjii  eone 
épacû.  V.  épaase, 

EPAONOTFJl  (s*),  prendre  du  bon 
temps  ,  s'étendre  au  soleil ,  av^ir  du 
plaisir  à  faire  le  fainéant,  a  1  ê'épaffna- 
h  te  come  un  pourcliaû  (len  l' puriau.u 


eniHtie ,  jeter  dans 


se 


qui  M 

Pçuirétré  de  l'italien  pagnotta,  qui 

signitie  lûuhe ,  poltron. 

EPAISSEUR  (T).  Sç  dit  ironique- 
ment et  par  antinhraie  de  quelqu'un 
de  haute  taille  et  fort  maigrei 

EP ALE  «  é)^ule. 

EPALER  ou.KPALLER,  mesurer 
les  grains.  V.  rèpaler, 

EPAMURE,  J^  de  charn. ,  entaille 
qu'on  fait  à  deux  pièces  de  bois,  sur  la 
moitié  de  leur  épaisseur  i  I^Hiur  les  join- 
dre Tunu  à  l'aulce. 


EPAMi  (bo!i),  boisdoiii  h*  li^Mi  «si 
altéi'é  ,  qui  t-ouimence  »  se  gHtd'  d«ins 
l'intérieur  ,  ,niéme  étant  sur  picd^  V. 
sursami.  a  Tous  césl^lann  {fiià^h  sont 
èpanés.  »  s^ 

EPANGUER,  action  de  débarrasser 
le  lin  de  la  jpuilh'  la.  plus  grossière  , 
ayant  ^tXe'cnèrincher.  V. ce  mot. 

EPANGUtlÙR,  ouvrier  qui  5#ne 
àu<^lii>  la  pfénaratiou  nécessaire  pour  le' 
rendre  piomça  passer^u (A<^rin. 

EPANIU,  sevrer.  Ne  se  dit  qu'à  la 
campagne. 'V.  épénir,  Fureliérê  ^eni->^ 
ploie  ce  mot  dans  le  sens  U'é|>anouir  , 
qu'il  d  aussi  en  Rouchi.    * 

EPANTE,  éf)nnt6.  Bourguig.  évon- 
tau.  jUpantâd^otïfku,  épouvantnil.  Au 
lîguré  celui  qui  a  une  ligure  et  une  con- 
formation'diUbrnici.  L  es|)ug.  êspanio 
signilie  épouvante.  x 

EPANTER, épouvanter,  hai.pmi- 
tate.  De  m<)me,eti  Picardie.  C'est  «io 
l'ancien  français  encore  «n^sage  |lans 
le  pays  Rouclii.  ^ 

p'Hùtret  iuKiues  SÛ4  teatei  ftinilre 

£t  M^a<if«rl«i  lN)ur4<«  MlMlluei  « 

Les  |;unb«»  levées.  ' 

jl#Wi«t«^  rui.'iflv*. 

ft  Je  -trouvai  toute'  la,  pluspart  du 
»  peuple  fort  esmeu  et  espantr*  sur  le 
u  marché,  n  Mémoire  de  Firy  de 
GuYon  tpage  i34. 

'  Epantei^  (s').  Je  ne  connais  guère 
d'nsago  dé  ce  verbe  précédé  du  proiiom 
person'hel ,  que  dans  ces  phrasrs  :  I  h'é- 
pahtej  j'  ni'èpante ,  \*  m'évant/is ,  i 
ê'ipantât  d' rire  ,  se  |»âmer  de  rire^  C«* 
mot  qiii  p^aruU  viifûr  de  H^spiÉgnol  ex- 
pantafi  é|>ouvaiiter,seniit  détourné  do. 
s^  signiticalion  primitive.  r 


H  prend  dn  bon  temps  eomiM  un  pqMÉ  ^  KPANXIBLE,  é^uvantail.  a  ffa^t 
--  -     vautre  dans   l'eavi  boàrbeulKT  m^  méte  dés  épantiiU»   à  »és   cani|M 


B  (champs),  u  Espaghol  êspuntf^'o 

KPAinX).  V.  I/Mm##i 

EPARCHÉ .  épdji ,  dispersé. 

I^AR^,  •rtrtc  djPliblirr  placé  hori- 
zontalènicnt  sUr  .W  »^>'9nt1le|i  ^Mtores 
pour  préserver  de  la  cubtte  qi^e  le  che- 
val fiiit  lever  en  mareiiant  ,  -avee  ses 
pieds  de  derrière.  Mémoireë  d'où  ' 
rritrê, 

ïlPARÉNE  (il),  il  épargne. 

EPARI^ÉMAL ,  tire-lir««  Bpargnt  • 
mailU,'  t 


'é 


fe 


^ 


> 


■r^. 


> 


■M^ 


X- 


.^- 


/  -i 


■(  -* 


*       V 


,'l 


^ 


-^^ 


«seN 


"S 


:> 


^  ; 


,vr-- 


'  r-:H 


c 


.  T 


FPAS  ,  Mgiife  \  K^rîticr  dans  la  ni^iiie 
kUrecatàoii.  Coutumes  ttOrchies  ma- 
nuêcrilea  /  chap.  i.  Ce  mot  têt  èendn 
'  fifkr  t'répikssidanêhCoutvmitTgéninl 
'  dr  Flandre.  * 

'     EPATER  ,  «ntt«ter,  lier  le«  piedf , 
leciambea ,  Ici  pattes. 

EPATplRS,  l^ntraveii,  liena  qu'on, 
met  aux  i)tcda  dea  chevaùk.     -*  . 

EPAt3LE  D'  M013T0N.  ^olahche. 
.Clia  acnt  Yipaule  it  mouton.  De  quel- 
(pi'iilh  dont  la  Respiration  aent  mallvats. 

ÊPAÏOTIER  ou  ÉPOTRER ,  ëcro- 
ser ,  meurtrir,  ht»'  p6a  aônt  épotrés  ; 
je  n^é  sus  ^Pffri  les  dogta.  On  trouvé 
M/>ai<  ^tii^4imâ  Rabelais. 
^  a  Au.  «Mmoarant  couriMiu  ,  eipàftl- 
» ^^r^^ Croisse j  tMie,  nuque,  dnura 
»  (doa),  ^Ictrhie  >%nii  <Sl  tout.  »  Cité 
dolii  la  Philologie  française ,  au    mot 

,  (loa>  Dala«4na}^>  dans  le  Glossaire  qui 
accompagne  soti  édition. de  Rabelais  , 

i    explique  ainsi  cen^ôt:  sans  doiite^par 

'  reséemblance  à*erpauUtè  arec  épdulèt 
^u  qui  a  les  épaui^s  dénoianchëesr}  dë- 

'  ".  »  boitées ,  ûracjMMés. j» 

EPéÇE  o«4S:$PÉCE.  Épice.  Dés 
fMpécêë  d'  ^miaéne.  Avec  Tépithéte  on 
entend  le  piment  en  poudre.  Mjrrica 

^^/tf,  qà'on  hotmme  aussi  /ânirr  clou 
b  cause  de  soif  odeur  de  girofle. 

I^PÉIilfl ,  épeler.  D«  latiii  â/>p«^ 
/a#e',  appeltir.      ?        „    ^ 

£PÉNACHE  ,  |^I?;N  ARD  ;  épin^rd, 
spinccia  oUreicéa.pQnê  le  Jura  on  jdit 
êijpêHjochf,  '  ■•'    ' 

fiPJÊIVE.' épine ,  «/»i/ia.  En  Lorraine 
e^  en  Éourgogne  épeignê.      ;  . 

^  ;  £PÉMR,é^onir.Op4iiMtCti^r^ 
-Ibis  iiMniV  suivant  ThoraM  Corniuile* , 
i  «  Dama  flenriiaaj^t  au ^part' drno- 
"  jn'  bltssry,oulant  UKinir'pté  crant  li- 
^/u  béralité:les  ribhes  fleutx>ns,  et  Louions 
^  »  de  ôea  plaisantes  flèuritwà^.  m  Moli-^ 
1  m^t,  42  r».  Vrépanir.    "  - 

■   Erèl^,,aéviw.>Uarf/j^niVn'eu 


.EPESSEUR,  nom  que  l'on  donne 
par  antiplirase  ,  à  un  lioninie  maigix  et 
effilé  ,  qu'oi^  pourrait  comparer  à  une 
plante  étiolée.  V.  épaisseur, 

EPEtlLE,  morcjMu  de  framboisier 
sur  Itquel  on  a  placé  le  fil  pour  ht  met- 
tre dans  la-  navette.  C'estli même  ctiaae 
ipie  le  buhot.  Epoullin. 
**  EPEULIER,  ouvrier  qui  fait  tous 
lés  outils  des  tisserands,  excepté  leur 
grand  métier  à  tisser.  , 

EPEULiEUX ,  ouvrier  qui'  met  le  fil 
sur  les  épeules.  ^ 

EPI ,  houppe  de  cheveux  qui  se  sé- 
pare de  'lo  masse  des  cheveux  ^  et  qui 
ne  petit  s'y  rattacher,  qitt;  a  pri/un 


^^^  EPENOQUE,  épin<t^^,  petit  pois- 
*9^  >  g^terosùuspûr^tUtê.'Ùn  épi- 
nes dont  il -est  armé.  '    '  ^-   : 

'     ,  ErtooQU^.,  éâriarftdéficat'ef  niaigre. 

-  A  Matd^ûge  on  le  4it  de  toute  person- 
ne fort^naigre  ,^  et  oa'prononce  épi  no- 


/> 


i 


mauvais  ph.  Généralement  employé, 
selon  M.  Lorln.  Dans  nos  villagf?!^  y  a- 
joute-(-il ,  quelques  personnes  préten- 
dent que  cette  aispositioa  de  (»icyeax 
annonee  la  méchancrté;  d'autres  pré-*^ 
tendent  que  c'est  signe  de  bonheur.  Je 
ne  déciderai  pas  ,  cdUtiijue  ccsavaril , 
entre  les  deux  opinions ,  qui  me  parais-  , 
sent  aussi  Inen  fondées  Tune  que  Fau- 

fre.    •"•  '■■  ■■    ' 

EPIABTE,  épeautre,  sorte  de  blé 
en  usage  dans  les  Ardennes  et  ailleurs. 
Tniicum  tpeitîà ' 

E;^ICIÉ,  teîine  d«-&*w«cant  de  hàiT 
tistè,  qui  signifie  séparé.  «  Dés  mour 
»  àùâë  épîuis,  »  Ues  mouchoirs  fa- 
briqués au-d<Mus  4»  npthbrie  fixé  pour- 
chaque  pièce .  et  que  Vmi  c^upe  poui 
kte  Vendre  féparément. 
EpIL^ER^'fiiire  tomber  le  graîn  de» 

TeJPILVAUDER  ,  éparpiller,  «épaf er 
en  cffiiriMichant.  Se  dit  principalement 
des  pontop  qu'on  effiraic ,  et  qui  volent 
^  et  là.  (h>  peut  aniai  appliquer  c# 
biot  à  une  armé*  en  déroute.  Dispjçrser 
ne  i«nd  nas  épi?MaMdsn.  M*  I^win  a. 
entendu  aire ,  dans  le  m^nie  sens  y  en 
Picardie  épa/vàikfcr.  ^ 

EPINÇE  ,  épinchè,  pincettes,  tenaiU  : 
lerâc  toute  cspece.Done-mé  lés  épin- 

ces.  . " ■ '  " 

EPINCÇTTES.,  Mieux  «tnicV.  Di- 
tes les  p/ncél/W.  '    ,  ^ 

EPINCHER,  ébourgeonner.  Propre- 
ment piricfir  le  bout  des  branches  pour 
arrflcr  la  sève. "On  diwil  autrefois  ca- 
*  pincer  eiéspinither*  * 
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EPINGHEDX 
geonn«. 

■-EPINCHITIŒS,  brâp«hc.  qoUdm- 
benl  de  i'ébour|s!^frlfeï|ieiil.  On  disait 
autrefois  ê'èpinchure», 
EPINOCLE.V.  ëp^noque. 
£PION .  espion.  —  ardillon.  CUV«t 
•     un  èpionû'  biouque  (boucle). 

£rlON£Ii ,  espionner.  Ces  locutions 

sont  particulières  a  la  campagne,  .-j. 

EPIVAUDER.  V;  ipiÇauder  €- 

dfisus.  *  -  ' 

EPXAÏNGUIER,  étui  à  meilre  des 

^  ih>in^1es.  a  Un  épiai hguiêrd^ argent,  i* 

"^^^t^entari après  décès,  année  i "jt^. 

jEpi^AivoyiBK ,  ailette  d'un  rouet  à 

ilier.  Idem. 

EPLlNgJIE,  rfpin^e;  On  i^ScriVait, 
autrefois  espiingue,  *    .  ^ 

Adieu  giil«na  tfai  •ouUei  Taire  friogUef  ^, 
^INrnii  l«s-)ruçs.,  youfles  é(  et|}aoftde« 
SuilluDs-co  Tvir  pour  prendre  les,  cr/j^ 

Ku  iciftig  dei  dinnéa  regardant 

rigitesdeCfiarU*^//,t*pmrt.jJf^ 

-  EPLION ,  ardillon.  «  Vepiion'i^ 
»'  biouque  a  pass^  toun>ute.  »  v  V'  t 
i,  V.  a.  éplucher.  Ce  ter- 
mlfest  ancien;  «n  l'employait  en  Nor- 
mandie dans  Un  sens  pfus'érendÂ.  On 
lit  dans  U ,  Muse  nôrmantle ,  page  i  a; 
^^    Èafin  au  déclin  deAlenr  aago 

.  J'-aj  bien  voiilu  |>ar  passe-tertips       ^ 
£/^l«fM«r  Ce  groleique  vurrage 
Pour  «nlMia^er  malgré  le  lempa.    . 
%.  En  Picardie  on  dit  aossi  épluûuer. 

EPtÙQDEUXi  celui  qui  ^/i/mcV  » 
épiuchéux.  Ces  mots  Tiennent  derPai  - 
hmutd,pfluckên,  flamand,  p/ucA^n, 
fui  ont  la  in<8tne  sifiiiifealion . 

EPLUOUIIRE,   é^lit<aiuï%«   Il  est 
dentM^ptuquures.  ilest  danaPem- 
barras.  Passée  par  les  éptuquur^ê ,  res-^^ 
tv*rdans  l'emlNirras ,  Atre  eiaininë  sern-r 
pnléuseroent. 

EPOILER»  ^ler,  tn  {Mif-lant  des 
peaux  d'aniœiiux  ^ont  on   ènIrTe  le 

poil.  '■     \'    \  »      •'  ..p  :    . 

EPOM0NER(s^,  s'Vfponmoner.  ' 
EPONCE^  boni  de  bt.  Planches  qui 
se  mettent  fiîr  le  bord  de  la  couchette . 


et  qui  en  font  les  c6tiés. 

EPOQUER,  serrer  quelqu'un 
Vkfi  omr.  J'iai  épàqué  conte  le  n 
l'ai  pressé  contre  la  muraille. 


mnife 
mur.  Ji? 


.  EP*J|IQN  V  é|M>ui-on  ,  (ftM>roti.  fcVfct 
ainsi^  drl  1^.  Lorih ,  quelle  mot  est  écrit 
dans  tous  les  auteiirs*i^XLl|*'ct  ^IV* 
siècl^.  Je  le  saii^et  voici  un  passage  des 
poésiesde  Froissart  a  l'apiMii'dè  celte 
obs^rViitiQu..    ^  *•    .        •  '    V 

Ain«4oi^  debout  de, Walaloat 
Me^)[tra  [frapplX  de  «««  0*pot^r, 

JEPQRON  D'CHÉVAtlER,  dauphi- 
héilé  des  jardins.,  dHphin  ium  afacis. 

EPOBÏONÉ,  épcrcwiué.       , 

EPOTRER,  éc^aser/V.  éfkutrér, 

EpOTREtIX ,  celui  qui  écras«  ;  qui 
épolrt.  >^ 

EPOTREUX  lyWiMlQQDES.  So- 
briquet qu'oii  liottJM  auï  aipenteurs, 
parcéqu'ils  écrasent  les. jmol les  qui  1rs 
gênent  dans  leurs  çpérations.  » 
^  EPOUFERd'rirtf  (V),  riWJ  aux  ifelats, 
s|<|(|[ouffeT^àfo(rcè  de  rire*  En  finançais  on 
^ètpouffsrt  cpii  exprime-  moins  selon 
î^o^JS^  patois  le  verbe  se  conjugue  en 
entier.  O^dit  au  f»rétéritr^mai  époufi, 
au  liei^dajemesuis^/roik/îf.  , 

EPptJLMAM.  y.  Epeuleux ,  c'est  la 
iiiémê  chose.  Seulbmenl  le  premier  est. 
plus  usité  eh  Flaiidiré. 

^    EPOURERf^iiefer  laponssiêre. 

EPOt?i|[p^«  V.  époron.  Lé  premier 
se  dit  îjt  campagne ,  le  second  à  la« 
yilit/JSêp&urony        '.     t 

l'iii'a  (us  tf  set  pl^a  gfélée  .       %      ^ 
'  fÀ  mn^kéifmnintêf  débOtttt-e 

Et  dé  pi»in»  «1 4e  p^és  bauie 
Si  que  pot  janl»-il  ne  le  la«-, 
PtiiliftfM  MoMjkf  ,  hitu  Jk  Frminc*,  manascr.. 
"    f,  •  .  {cilijfe  par  Dttcange. . 

EPRf$SE»  morceau  debdisone  lés 
bottlë'ftgevs  font  aéclieir  dans  leur  tour , et 

Îjui  «ett  ensalite  a  léséeUuivr  pquren- 
oii'mer.' ,  ', .  ■-  ■   ^.  ■  '     '' 

.  ËpRpONf  étçorneaa,  oiseau  y  S8i|i- 
soniî^^.r..   '-.  /  '^■"^'  ■  ."V^  ■  ■       /  ' 

'  EPIIOUVER)  caMiyèr.  a  Bpnmfe  ? . . 
»!  L'dbaMtqni a  épàjyMfééPa en  <lenx  , 
Ti  j'daràK^'téte  tr^  »  Ce  mot  n'est 
ici  que  pou'  tçn  acception  et  poar  If 
locatioo  pcjoîrerbiale.  C«  yvm  fait 
anisi  épruéfti  m  t'impératif  et  an  sub- 


V>.  .-jonctif. 


EPRCNMÉTES,  dim.  d'éjpreuvcs. 
1^  s'empidîe  que  dans  celte  /(içon  de 
parler,  proverbiale  :  «  passer  par    \c% 
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ETOUT ,  oussi.  Du  laiin  item.  %e 
dit  peur  donner  de  la  li^cc  aux    dis- 
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ETRILIKH,  .♦Miitr.  r  li  fli   mi»   V  * 
pu'd  dant  VeltUÙA  N^aniôre*lipCnfi*  de' 


.  I  : ... 


m 


..>.. „..j.. 


1^7 


V 


\. 


!■ 


I 
I 


.  .) 


^' 


7i- 


-T 

I. 


^ 


.«. 


■^t 


ttea.  y*  Eti*e  rais-  îvI  l'pn'uve 
'on  t'en  doute. 
'ON, nom  dn  sansonnet  an» 
de  BAaubeiige. 

ÉFE,  «'preuve.  * 

EPS,  abeilléi,  apeUy  par  syncope.  Ce 
mot  te  trouve  doni  (junlques  cowtumcf 
locales.  J'ignore  s'il  cft  encore  en  uiwgi'. 
V.  Ip  ch«p.  io6;det  cont.  du  Ha^naût, 
art.  dernier  où^l'on  trouve  vaiSheaux 
'  d*êetif  qu'il  faut  lire  d'eps ,  selon  Der 
laurjèrr.'Ce  niot  est  picard.  Dans  le 
Glo»sai're,^de  Lacurne  ote-Palayè  {  on 
trouve  aes  dans  fe  uiéme  sens,  tii'^é  du 
pc^ag9  du  cheiralier errant,  par  Car- 
-  thcny  ,  de  Valenciennes  ,  fol.  32  ,  r"  j 
mais  dans  l'édition  (fe  St.-Omer,  1630, 
p.  69,  on  trouve  abeille,     ^ 

EPUROER  (s'),  t.  de  jurisp.  »e  p«ir- 
ger.  ft  Ils  seront  dorénavant  fcnus  de 
»  i^ndr«  tous  les  ans,  comme  on  9 
»  commence  de  le  faire  depuis  quel* 
»'  que  temps,  Us  i*épOfgerit  ]>ar  ser- 
»  ment.  » 

Règlemenl  da\^  mai  1733..  On  a 
dit  depuis  ^expurgef, 
'  EQUARl,  pierre  de  grès  carrée^  lail- 
Idc  pour  élre  employée  an  soubassement 
d'une  muraille  extérieure.  ° 

EQUÉ,  échevcqu.  Un  èquéd\fi ,  d' 
.Inine ,  d'soie.  Peut  venir  du  latin  ê.ca-^ 
pus,  ou  pcul-^tre  du  provençal  èchai- 
vou.  Ménage  le  dérive -dé  capillu». 
On  se  scrt^d'uneperlpUrîisc  pour.rcndre 
él^mol  en  laUiihro^  *'ï  :r 

,^k}ÈWJ  ,^€^tvéchéhu. 

>  EQOELE ,  ^Jcielilf  • 

^-^^QUEI-FlNyé(d^  ou  aiglefin. 
Poisso|i^d^  n|<.iKy/f|^^  de  gros  merlan, 
gad^j'éi^^gie^piii^TXn.  Il  est  plus  large 
que  le  merl^  eia  la  lôte  beaucoup  ni  us 
loi-tCi  On  trouve  r^c/#/ïn  dnn*  Quuin  , 
dict.  i^italien]  dans  Cotgrbve  ,  dict. 
fn.-aiti^lms.V.  aussi  Boiste  au  moi  igle- 
^n..béion  et  l^ndrlet  piraissent  «tre 
jes  preti^len,  parmi  nous ,  qui  aient  ci|ii-^ 
ployé  ce^nçira  pour  diiiiiigner  ce  poiùion 
u  Qui  cliercbe,  dit-il,  selon  Tétyinolor 
»  gtc  de  ce  nom,  1^  trouve  »anf  raifeonp> 
y.  de  la  nature  et  de  la  diversité  des 
poissons j^Vùihf  lô'^S.  page  ti8.  Ron- 
«Irle» ,  dans  son  histoire  tUs poissons , 
l""  parlîojj  [>.  ^219  de  l'édition  française. 
Je  iioiiiiue  ègrejin  ou  égiejin  et  croit 


que  ce  nom  ekt  anglais  (1),  mais  on  ne 
le  trouve,  en  anglais  ni  dnns  Cotgrave, 
ni  dans  Boyer.  Les  autre»  lexicographes 
le  nomment  sorte  df  poisson  de  mer. 

IQUÉXION  ou  EQÇ'LION,  éche- 
lon. "   ) 

EQUENON,  tringle  de  tois  qui  sert, 
dé  feuillure. 

EQÙER  , -hacher ,  fendre,  a  Tfaui 
»  éâruVrdubos.  »  Il  faut  hacher,  fendre 

du   ItQt». 

feQtJERVIChE,.écrevis8e. 

EQUERVICHE  D'HOPITAL,  pou , 
vermine,  tt  11  est  guerni  à'équeruiches 
Tdd^ hôpital.  » 

EQUERVICHE  p'CORPS  DE  G  AR- 
TY^^^moT^]Ègn,,  p'diculus  pubis. 

EQUEUÉTE.  V.  Çà«fttif/«?. 
EQUÉTE,  cpp#;au  de  menuisier  ou 
4e  cliarpenj,ier;  Ce   qjii  vhel  y  ce  qui 
tombe.- Du  vieux  mot  français  eschet  , 
qui  tombe. 

Euue  iquile  et  Un  morciuu  d'bos  '. 

BadéneSinte  enuDe  dédcn  un  |>la  d'bos  ; 
.L'morciit.n  d'huitôt  an  p'tiol  cou*  pui  grus, 
I  r*^vt;nût  |>H  d'zeur  on  i^vcVôl   (oui  V«u  ; 

Rti  •  Véd/uéie  é\ôl  pai'  mt^Due, 
A\  passât  pa  set  tr JUS,  on  ne  l'vëîiàtpus. 

Cfiausoru  "'patois. s. 

A  iSti'iz  ételle  dn  bots^  qu'on  équar  • 
rit.--  ■    ■'*-'■      ,.  .-./■    -..%, 

EQUEUTVièTF ,  <^urooire. 

EQUINON,  sorte  de  petit  panier  de 
forme  carrée,  dont  le  fond  est  à  eluires- 
voivs  ,  dans  Iraudi  on  met  égoùlcr  le 
fromage.  V:  icliche.  Il  4  huit  à  neuf 
pouces  carrés  sor°  trois  de  hauteur. 

Equikon,  petit  tamis  (|ui  sert  a  passer 
le  lait.  —  Fer  qui  garnit  un  eaaien.  . 

mUION, 

EQUIpNER.  V,  ëclion,  écliokiner. 

C'est  une  différente  manière  de  pro- 
noncer. ,     . 

ER  remplace  re  dans  Co«m  les  ip<fl4>es 


(1)  Uaps  rédition  lalme  de  son  ouvra^  ~ 
quia  paru  «n  i5J4*  Rondelel  dit  positirc-< 
mrnl<|ael«s  an|;laiset  ièa  écossais  nointneal 
ce  poisson  fftrfin  uvk  égtefim  {  da  ce  dernjér 
notre  patois  A-  facilement  fait  étjuttfin.  «  Sic 
u  égrefin  nieirégli/inj  inquit,  vocanius  piscei^, 
">>  rui'an^lj',  srotiqoe  .  qai  hoc  piscis  génère 
n  u1>uhd;mt»  nottuH  il^rnif.  »  DaOf  fes  Vit- 
iens  du  XIII'  ùictf  _,  p.  jii5  ,'  M  Cra^>clet 
traduit  etcrf^n  /'no'ni^  d,c  Vb  poissoQ  t  par. 
tfigrclin. 
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le  im  Louis  XI   avant  fait  soimurVla  EVALIDIR,  rendre  valable.  Cou- 
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qui  commenceAl  par  cette  fylUbe.  Re- 
buter, reconciljeR,  êrbutêr^  êrconciUer^ 
erlouquetf  regarder,  etc.V.  dans  l'ordre 
alphabétique  tous  les  mota  q4«j  cenamen- 
ceot  pfr^r. 

ÉRANER,  ëreinter  ,caater  1^  reint^ 
Eranè  e^t  le  participe.  Ce  mot  s'^ri- 
vait  autrefois  értngier. 

Que  je  puis**,  irvj^i^  an  denier 
l)e  légnot,  de  £oçn  derrier« 
.    -Et  da  monoDgIe  et  d'^nfirr,         ) 
.      ,      Et  cil  qui  te  bras  tort  aura; 
Siini  un  denier  n'eschapers 
Catinitment  ttiiM  ftir*  h  tomJtU ,  p  fyi. 

'  Barbazan  explique  ce  mot  par  estro- 
pié ,  et  mononrle  ^  estrqpiié  aea  doigts; 
^ais  il  me  Sîc^Dlt  que  ce  mot  signine 
borgrie ,  monocttl^s-^  on  n'a  pas  an 
seul  on^/e  parce  (|u'oa  a  les  doigts  cro^ 
chus.,  et  cette  inhrmitë  est  aasez  rarè^»^ 
Mon  ei^lication  se  trouve  conformée 

|«lir le  vert  qui  knil  y  page  4i  • 

Ainsi  a  vem  et  etgard^ 
'^      Qu'il  avoU  va  mil  crevée 

l^^qoefort  a  pris  ces  mots  de  Barbazan 
et  leur  donne  là  même  signification ,  il 
cite  les  mêmes  vcr<  et  dérive  monongle 
d'un  mot  grec  et  d'un  mot  latin  ,  tandis 
que  monoculus  se  présente  tout  natu- 
relfemcnt:  Monocle  est  un  mot jincien 
dans  ta  langue ,  il  se  trouve  dans  Cot- 


maux, puisque  ongle  vient  du  latin  k/i- 
^UM,  qui  a  la  même  signification. 

^^ERBIFER  (tT),  rtfsiater  ,   ne   pat  se 
laitter  manquer.' 
.  ERBUT^  rebut. 

ERBUT  (fleur),  cèiUftdetchartrcun. 

ERBUTER,  rebuter:  "^ 

EROiR,  kane.     . 

ERCRÉNERjou  ArdiéfiOT.V.reché- 
ner,  faire  collation. 

ERCHÉPTÉTE.^V.  archinite.       ^ 
ERCiïlNER.  \.  erchètiêr, 
EfiCHU,  reçu.  Prêsoue  tout  les  mot# 
qui  commencent  en  re  font  ér,  et  se  pro- 
noncent er  ou  Vl 

ERCOIEA,  recueillir.  Brcînêré^: 

liés.  ^Recueillir  dès  œufii. 

»  "  •  .  "    ■ .       '      • 

ERÇOIKRESSE,  femibe  ^ramassA 
le  blé  fauché  pour  le  mettre  eoj^elles.  - 
ERCOÛRSE  ,  recourt.  J  ai  m'  n'er- 


course  en  Dieu.  J*ai  mon  rermirt  en 
Dieu.  J'ai  eu  m'  nercourse  à  H. 

ERCR  AN  (été),  être  fatigué,  harassé. 
•  ËRCR  ANDIR,  fatiguer,  haraaacr.  V. 
recrandir,  -   " 

ERCRÙ ,  recru<r. 

ERCtJLOT,  le  plus  jeune  des  enfant. 
Le  dernier  né  de  tout  les  aninifiux. 

EREIMTE  (à  toute) ,  aussi  fort  quSl 
l'a  pu.  «  1  li  en  a  baïé  à  toute  ireintev 

C'  isqu'à  s'éreinter  lui-même  à  force  de 
attre.  Se  dit  dé  même  en  Lorraine. 

ERELE,  érable,  ^cercamjptftfiv. 

ERÉNfhartngj^ClUpêaharengus, 

ERÈQUEi  arête.  Dû  latin  anâta  , 
barbejdetépit  de  certainetcéréalet,  telle» 
querorge.^  le  teigle,  le  blé  ^li^»  eU;» 

ERCTP,  ERRETTE,  arêle.  T.  d'art. 
« .  Du  <k»in  A\errett9  du  corpt  rlu  bâti  - 
»  ment  k  front  de  rue ,  à  deux  poncet 
»  de  retraite. . . . . >  Experiiàe  du  9 
juillet  177Ô.  Une  pierre  taillée  1  vive 
érite.        v  % 

FJléTEDUC...  ÇwiW? 
BRFÉNDRES8E ,  tcie  à  refendre. 
ERFENTE ,  refendre ,  tder  du  boi» 
ayeéVer/endresêe, 

ERFÈRE ,  refaire,  a  S'i  faut  lét  tfr- 
»  J^ère  nout  îet  erf'ron», 

'va  tout 


crave.  Il  ne  fallait  pat,  coname  Roque-^*^    ERFRQIDIER,  refroidir.  I 
fort,  aller chetcherlinfu/as  qui  tignifie     t?€rfroidier. 
proprement  la  corne  du  piea  dea  ani-* 


ERFR08SIER ,  froiatar  ^e  non  veau. 

ERFOS ,  refut.  Ch'étl  a'  »'  •rfuti^ 
e'éttton  refnt.  .    ^         * 

ERFUS  1ER ,  refuser.  « 

ERGÉt  ACHE  ,  tecônde  gelée  ,  M- 
que  la  gelée  recommence  avant  im  fin. 

ERGOTÉ  ,^fin^  raté,  tubtil.  Le  mê- 
me que  </é^o/^. 

EKIE,  aire  d'une  grange.  Y.  airie- ^ 
jtrta, 

ERfLE ,  terme  du  )e~u  de  porte.  Ce 
jevi  contitte  à  faire  patter ,  à  Vaid^d'u- 
né  palette  que  tient  chaque  jovuMur , 
deux  boaVj  e»  fer  i  travers  un  «mieai» 
fiché  en  terre  par  uncLpointcfattelforteV 
La  partie  adverse  cherche  à  écart»'  de 
l'anneau  la  l>ôule  de' top  advértaire  «i 
à  faille  patter  la  tienne  \  t'il  rémait  î  A . 
gagne , un  certain  nombre  de  pointt. 

ERJAVELER  ,  recnnim^^ncér  à  fiyr«- 
qurelque  chose.  On^ dit  û  fiuciqp'un  qit;s 
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EWIDIER  (s'),  tyndre  tous  sesVxcré- 


nicns.  i)n  dit 


''un  rori>s  mort  »V»t 
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Sun  cor|)s 


EXUiiU.R.   O  i|int  M^  lrf)uv«*  dniiw 
1rs  anciens  «'criu     pour  dt's^ ne rpir.  Ou 
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vient  de  manger  ou  de   liMre  :  vête 
{yeu%-{u)erfapieier?  Veàx-ta  rccom- 
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ERKÉIR,  Y.  n:  retomber.  Oa^ 
d'une  manière  abaolue  :  ^l  est  r^kèù  oui 
erkiu  f  pour  il  est  retoncibë  malade. 

ERKEÙ ,  «ccuçuUli.  Il  Ta  erkei^  à  •' 

IDMOA.  ,0      .    '    '    '    ■ 

,    Eamo  »  participe  do»  vçrbe  erk^ute. 

ERKEUTE ,  recoudre. 

ERLAVACHET/a.  m.  relaYage,  «au 
•aie  dai  cuisines.  —  boisson  dégoûtante 
et  nauséabonde. 

ERLAVER,  relater ,  latèr  la  tais- 
selle. 

ERLÉGNER  ,  digelei-.  Pour  dire  : 
il  dégèle,  on  dit  i  r^lègnè\<m\i  erJè- 
ghe.Uu  lat.  lenire,  adoucir.  Le  temps 
i  s'adoucit  au  dégel.  ^ 

ERLÉQDER,  lécher  ses  doigu  oa 
antre  chosey 

ERLÉVURÉ  (foire  eunç^,  relever  un 
point  à  un  tricot  pour  l'élai^r. 

ËRLISION  ,   religion.  J  n^   point 
à*erliiion,  Maotaise  prononciation  qui 
tient  do  Cambrésis. 
^  ERLOUQUER,  regarder  .^rfouyue, 
regardie.        v^ 

ERLUSER  ,  amuser  un  enfon 

ERLUSIER  (s»),  s'amuser,  a  Lés  no- 
Viches^ront  bdn  tems,  lés  enfons  s'tfr- 
luêtftê  f  1i  âit-on  lorsqu'on  toit  une 
personne  doi  doVrait  être  raisonnable , 
s'amuser  A  des  niaiseti«s  ^  à  des  jeux 
d'enfons.  Ces  deux  moU  péntent  tenir 
du  teuton  m  if  ««#  ,.  oiMteté.  Par  pro- 
thèse et/ie  cliangement  du  m  en  f. 

ERM A(?UER  ,  ftirejer.     •  \ 
V  ERNARDB ,  fi|i ,  rusé.  Il  est  êrnar- 
dé%  dttsqu'i  V  perdra  i  fra  noir. 

Et^ARBERytonir,  faire  des  re^ 
paMs.  ^ 

ERMÉNACHE ,  grutois,  décombres 
u'on  est  obliffé   de  foire  transporter 
rkoMTs ,  pour  s>n  débarrasser.  C'est  ce 
qu'exprime' le  mot,  qui  tient  du  verbe 

ERMÉNER  ,  emmener  ,  reçonduijre. 

ERMÉTE,  remède ,  s.  m.  ^^  *W^^~ 
trc,  V.  a.  •  - 

KRNELLE ,  Reynelde ,  nom  de  fem- 
me. _ 


î 


rh«p- 


ï«at^  >e- 


liartfins. 
planté- 


ERNETIER,  nettoyer,  ienir  propre, 
a  Ses  enfoiM  sont'  ben  érnitièi.  p  Ses 
enfons  sont  proprement  tenOs. 

ERKIAGAI  V.   rtn'agd.  Polissoi^ 
bandit ,  enfont  espiègleet  renouant» 

ERNICTER.  V.  renieier. 

PRNIPPER^  V.  a.  fournir  de  nip- 
pes ,  rhabill<er.  Après  que  i/  l'ai  eu  ben 
emlppie,  al  m'a  iué  d'un  pied  d' 
chon.  Après  qu^e'l'hi  eu  bien 
billée ,  elle  s'en  esttillée ,  elle  m'a  bat-> 
tu  d'un  six'.     *' 

l^fRNIQUEUX,,  ouvrier  qui^çharge 
\t%  toitures  de  roulage.  On  écrit  aussi 
hemiqueux, 

-ERI^ONCHE^ renoncé.  ImW  renun^ 
ciaiiç  i  par  métathèse .      . 

ERWNÇHER,.  Tenénçer 
nunoiare,,        *      .     '^^ 

ERI^ÔNQUE,  ren<j(i|tt 
Ranudculuê  asiatîèusy 
méê  etnonques. 

jàlNOTE,  noir 
hulbocaslanum.  Du 
contracté  à'eerdy  tenf||^ 
noix.  Peu^  s^'appliqo 
an  lathyfua  tuberosufJ^c^\ 
dernier  se  nomme'  jAynf  sou 
de  Xervti  y  glaks.  tèrrflB'  BoCu|[u\j^on 
anote.  En  Lorraine  céi^ernifrs  bulbes 
se  nomment  macuson  i  les  preioiefs^^ 
noinment  en  S^lande  kiejrn  eerdng^ 
ten  seion  Do^onée. 

ERNOU  ,  Arnoold.  Voicf ,  sur  ce 
nom  f  nne  noce  de  M.  Lorin.  a  E>nou 
poiîiir  Arnould. ,  dit  cç^  sa vant ,  (  ou  y#r- 
»  nuJTe  ),  ce  nom  est  toujours  écrit  Éj^* 
»  nou  ou  Hariifbaxl  dans  noà  ancien^ 
^t^écrivàios  français  qui  ataieni  foît  de 
»  ce  saint,, le  patron  des  0Mi4rf  maris 
»  trom|»és ,  cou*  ).  On  disait ,  d  un  tel 
»  knari  qu'il  devait  une  dModelle  à^ 
»  Saint  Amotf  ;  qu^il  oillaît  à  la  daiîsé 
»  de  SaiiM  Emou }  etc.' J'ai  donnéquel- 
»  ques  dif'tails  à  ce  sujet  dans  une  petite 
»  brochure  sur  la  .y4vaniageM  que 
»  Von  pourrait  tirer  de  la  lecture 
v  des  pieux  ècrit^ain^  français,  » 
Dans  ce  pays  ce  nom  se  troove  défiguré 
d'une  autre  manière  en  disant  Xemoiî . 

£RNU(r  tenta  est), Vest-â-dirie  ora- 
geux. Du  ceUd->brett>n  améuz.  V.  nr- 
nu.  L'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :' 
r landhciomes,  ff^allonnismee .  ctc*. 
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•  ^     qui  a  tiVe'inàiiière  neàre  de  faif«  l'/ty- 

tno)ogié  dec  mots,  dëme  celui-^ri  dii 

]àty  a^tl^nx  nu6tf«,  en  prenant, dit-il, 

«^  la  première  ■Tllabé  de  chacdn  de^eet 

***  deux  motâ  !  Neuî  auronî  occîufipn'  de 

'        voir    d'autres   idées    plâs  iiimicicQses 

encore  de  cet  auteur.,  .>  .   v"*' 

^  ERONTE,    aronde.  «   Tfdis    forts 

»  crampons  et  an  àéÀ quevft^i^èrt^ié.yf 

Mjèmotre  tiu  menuisitfri'^        '" '/■^"'•"■j: 

ERPAR At  ou  ERFARO ,  9«til>cf-  ' 

Tant  aux  maçons  à  tejointoy^^  leur  oo- 

vrage.  '  >'    -A  -'■         '.  "•  '•'.; 

"ERPROCHE,  reproche.  I  m'ïët  dci 
^  '       erprocftef.  ■     '-.   '  <. 

ERPROCHER,  reprocW.  I  mVr- 
pfoche  toudi  miés  fautes.  Lél  n^molas^ 
h'  m'erprock'tét  point  ,  ne  me  causent"^ 
pas  de  rapports.         ,        ' 

ERQUÉIR.  V.  erkëih 

ERQUÊO  ,  participe  d'erquéir.  II 
cblierguéu.  Se  dit  aussi  d'une  manière 
absolfie,  pour  <|Uelqu'uo  qui  est  retom- 
ba malade. 

ERRIEMEI^À  (  smxtt  les  ) ,  marcher 
.  'Sur  lés, traces  de . . .  continaer  une  affai- 
'  ,|-e<laos  le  m^me  sens  où  elle  i^  été  com- 
mencée., la  suivre  dan* les  mêmes  prin- 
cipes. Ce,  moi, n'est  pas  rouchif  mais  les 
Dictionnaires  oc  l'expliquent  pas  df  ns 
le  sens 'ci-dessus.  ^ 

;  ERRES  I    arrhes,  ancien   (rinçais. 
Bas  latin  emœîum ,  angl;  eamési, 

£RRCER«  jeter.  «  11  l'a  errué  en- 
»  voie.  V  U  l'a  jeté  dans  la  me. 

ERSANEk ,  ressembler.  Il  êrsdne  à' 
I  V  père.  ^     / 

ERS1NER ,  1.  in.  repM  entre  le  di- 
.  ner  et  tt  souper. 

ERSULINE.  CTest  ainsi  qu'on  nom- 
me à  Lille  les  ursnlides ,  ou  relifievaes 
de  Sainte  Ursule.  V.  le  plan  de  cette 
ville  iait  en  1784.  ^ 

ERTARDER  ^  retarder. 

ERTATERf  tâter,  mauier  une  secon- 
de fois. 

ERTOURNE  ,  retour,  ce  qtn'on  don- 
ne* pour  égaliser  les  parts;  ou,,  dans  un 
troc,  supplément  pourfociliterl'échan- 

Se,  soit  en  valeur  réelle,  soit  idéale, 
'ai  eu  d'Yertoume  i  j'ai  cangé  m' 
monte,  j'ai  donné  six  francs  d'ertaur- 
ne. 


ES(; 


f- 


ERUN,!i.-m.  mot  qui  signifie  toute      ^iXTAhu:n  escaillier. 


nonfrilorè  .contraire,  en .  certain  cas  , 
comine  oignons  crus  , 'harengs  salés  on 
funiés.  On  4iteit  A^^re^iBi*  è$run  00 
aigrùn,  d'àp^r,  iitrt  ,>  accusatif  a- 
crem,     '  ,      ,     ♦ 

l-'ung  veirtt  an  blafiic  et  l'antre  veult  dn 

L'uog^anjie  esgr'un ,  l'antre  n'^a  «fue  re- 
,  .    -;        •  " ,.  [paiaire* 

'''   YiOtrun. 

î  ^  ERVÉNDRESSE.  V.  nt-endresse. 
' ER VENGER,  revancher. 
ER VENGEUR,  revancheur ,  défen- 
seur. . 

EI^VENUR^,  revenu,  rtnte,  «  Je 
»  Vcevaistofiii  lues  ert^ni</««.  AMao- 
beuge  on  dit  eruenu  ,  ce  qui  n'est  qu'- 
une métathèse  dans  le  génie  de  l'iaio-' 
me  de  ces  contrées.       / 

ERVINCHE,  revanche.  On  dit  aussi  : 

ERVINQUE.  a  lia  pris  s'NpVrijin- 
che  ou  ervinque^  il  a,  pris  sa  retan- 
che ,  il  lui  a  rendu  la  pareille; 

>£RWÉXIE!1,  regarder.  Fréquentu* 
tif  de  witier.  < 

ESBARLUER,  éblouir.  «  L'arpnt 
»  li  a  esbarlué  lés  yeux.  »  À  combien 
de  nouveaux  riches'l'argent  n'a-t-il  pas 
iait  tourner  liftéu  1 

ESC  ABILLE  j  résidu  é$  la  combus- 
tion du  charbon  de  terre ,  non  entière-  ^ 
ment  consommée  «  Qu'il  ne  se  soucioît 
»  d'estre  déposé  de  sa  charge/,  puis- 
»  an'aussi  bien  il  n'avoit  que  let  esca^ 
M  oillêê  à  son  prouffit.  »  information 
du  2ijanvhr  t66j. 

E8CAF0TTÉ,  vif,  pétulant ,  es- 
piè|;le.  Il  est  bien  êêcafotié,  il  est  bien 
espiègle ,  bien  éveillé.  0«  dit  auisi  êca- 

f^^'   .  .  ■     ^ 

ESCAIACHE , 'cbai>bon  de  terre  de 
la  plus  mauvaise  qualité  ,  fort  terreux 
et  rempli  de  pleins. 

ESCÀIGNE  on.  ESCA^ÎNE,  éche- 
veau.  Ne'sedif  que  dans  quelques  Vil- 
lage». 

ESCAILLE,  ardoise. 

ESÇAItiLEUR  ,  escailloteur ,  cou- 
vreur en  ^cailles  (ardoises)  ou  en  bar- 
deaux. 

ESCAILLOTEUR  ,  couvreur.  V«»c. 
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.  «  Le  curi  de  Saint-Vaaxt  ru  villo  , 
M  croyant  pouvoir  proGtcr  pour  son  c'^ 
»  gliK  en  ville  ,  tlefinalt'riaux  de  celle 
9  <|u'on  devait  detroolir  lior«,les  mur», 
9  envoya  le  i8  février  an  escailloteur 
»  pour  commencer  l'abhatis  d'icelle 
B  «fglUe  |>our  la.couverture,^t  il  avoit 
»  ja  fort  advancez  «ept  à  huict  parois, 
))  chieui'dudict  St^nt-Vaast  hors  des 
»  fnuift  Vindrcnt  aveca  fusilz  et  firent  * 
»  bientoet  descendre  tédict  escaillo- 
»  teur»  A  Maubeuge!,  oh  disait  eacàl- 
<tfur  au  XVIt  siècle.    ,\^^       .    ^ 

ESCALIZ)}.  Je  commencerai  Texpli- 
cation  de  ce  mot  jnor  relever  nnc  erreur 
grave  de  Roqueto|:r.  ¥oici  d'abord  ce 
qu'en  disent  aiverî  lexicographes.a  Pc- 
)r  tite  monnaie  d'argent  qui  vaut  envi- 
u  ron  êépi  sojus ,  el  a  conrs  dans  les 
»  Pavs-Bns.  »  Th.  Corneille ,  Dict.  de» 
arts.  'Cette  pièce  vaut  en  clfet  sept  sous 
de  Brabant  valant  lisons  dix  deniers 
et  quelques  quarante  neuvièmes  tour- 
nois ,  la  pcoportion  étant  de  49  ^  90. 
«.  Escatm ,  s;  m.  schelini/s ,  petite 
»  monnaie  d'argent  valant  enyiron  sept 
»  sous  de  France  ,  qui  ^  icours  aux 
V  Pays-Bas  et  ailletirs.  »  Cet  article, 
visiblement  copié  du  Dictionnaire  de 
Tréroux ,  semble  confirmer  une  erreur 
en  disant  monnaie  de  France  f  ce  qui 
est  faux.  ;Les  nouvelles  éditiom  du 
Dict.  <le  l'Académie ,  cet  M.  Nodier  d'a- 
près elle  ,  disent  ;  «  Pièce  de  nM>nnaie 
»  des  Pays-Bas.  «  Gatlel  ajbnte  :  «  de 
»  Suisse  e|dfont  la  ▼aleiir  vape-sniTanC 
D  les  lieux.  »  Pour  nous  borner  à  la  va-- 
Ifor  qa*a  cettlï  monnaie  dans  les  Pays- 
Rns  et  dans  le  Hainont  français  ,  nous 
cKront  qu'elle  a  la  valeur, que  nous  ye- 
'nons  d'indiquer^  ou  change  exact  de  la 
'•nos  10  deniers  et  quelques  49*"  tour- 
nois. La  preuve  en  est  de  ce  que  la  pic- 
ce  de  (TliVres  tournois  se  changeait  ,  ïi 
l'avantage  des  Belges,  contre  q  rscalins 
9  liards  de  Brabant;  ou  GS  sous  3  don. 
de  leur  monnaie.  Dans  le  Halnaut  fran- 
^aisj i'escalin  est  une'monnaie  de  comp- 
te valant  7  sous  6  deniers  tournais  ,.  ou 
O  patars  de  i5  deniers  chacun  ,  cl  non 

Itas  17  sous  G  denien  tournois  comme 
e  dit  Roquefort.  Les  deux  escalins  va- 
laient di|ic  i5  sons  ,  et  par  ccMMéquent 
l*«  13  ne  valaient  que  quatre  livre  dix 
»ous  et  non  sept  livres  aix  sous. La  livre 
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de  grof  «liait  composecdc  il  livrf  s  Ij.ii- 
naul  (dont  chacune  volait  20  gros) ou 
six  florins  de  Lille  ,'fesanl  7  liv.  i(\s. 
tournois  ;  le  florin  vaut  20'patarv  ou  ^o 
crotf,  ou  35  sous  tonmoL%,  If  patnr  vaut 
S.liards  ou  i5  deniers  tournois ,  il  se  di- 
visait en  deux  gros.  Si  l'escalin  ^vait 
valu  17  sous  6  deniers',  les  douze ,  ou 
la  livre  de  gros  (et  non  pas  du  gros),  au- 
raient valt)  10  liv.  10  sous  ,  ce  qui  n'est 
pas.  Le  gros  valait  et  vaut  enc9n8i7  den. 
173.  Au  reste  ces  livres  de  gios ,  ces  flo- 
rins f  ces  gr0)s  ne  sont  que  des  monnaies 
de  compte.  Boisle  a  donné  dans  une 
autre  erreur  en  disûnLJque  Vescalin 
ynlait  i4  sous  et  12  sous  d'après  Resiaut 
et  le  Grand' vocabulaire  ,  qui  en  a  pris 
la  valeur  dans  ce  grammamen.  Riche- 
let  donné  à  l'escahn  une  valeur  tic  dix 
gros  et  demi ,  ou  sept  sous  eldemi  tour- 
nois ;  il  en  décrit  bien  la  ligure;  mais 
il  aurait  dû  dire  que  c'est  une  monnaie 
de  d$l(on.  Je  ne  ponirais  expliquer  lu 
valeur  qu'il  en  donne  en  gv'os  sans  en- 
trer dans  de»  fractions  fort  menues ,  et 
'cela  me  paraît  superflu  ,  puisque  ce  se- 
rait donner  à  nnc  erreur  un  dévelop^ 
Cément  inutile. 

ESCALOPE  ,  garniture  au  bas  d'n/ri 
jupon.  C'était  une  bordure  en^dcrtts  de 
loup  ,  cousue  à  plat  ^  dont  les  poinies 
sont  montantes. 

ÉSCAMI AU,  endroit  éleré  dans  jkine 
grange,  d'où  l'on  itiçoit  les  gerbes  poui; 
les  jeter  pins  haut. 

ESCANDIR,  v;  a.  Brûler ,  dei 
par  le  feîi.  De  l'espagnol  esc 
^chaoder  avec  de  l'eau  chaude. 

ESC  ANDÔLE,  bardeau 
vre  les  maisons.  Echandole. 
scandula.  Ce  mot    a  disp 
pays-ci  avec  la  chose. 

ËSCAPE,  trop  juste,  qui'^n/a  que  ri- 
goureusement sa  longueur. 

ESCAPKMKN,  fuite,  évasion. 

ESCAPt'R,  échapper.  Esp'-^nol  es- 
capar.  «Cil  lii  vis  en  èscc 
»  les  jours  de  sa  vie  liouh 
nujue  de  Henri  tU  f^ale 
cbon,  3,  307.  u  Rendi  g 
«  signer  duc  que  il  ènsi  e 
Id.  p.  31.6. 

ESCARRIE.  V.  éçaUle,  c'est  la  m5- 
me  chose.  E*carhi*i.i'M'  \a  pronou^ia- 
lion  des  cnvironide  IVfaubeuge. 
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KS'CARÇILLE,  rV.st,  srion  Roiste  , 

lî  floniif:  ce   mot   comme  int'ilit,  <lc« 

HÎts  morceaux  de  braisf  (éteinte  ;  frai- 

jiil.  V.  Ecabile.  J'e   n'ayais  pas  encore. 

'U  employer   ce    mot  pour  la  hraise  , 

nais  bien  pour  la  houille  bnilëe  et  dë- 

igée  de  sa^iartie  bitumineuse.  .. 

ESCARIOLE ,  scarole  , sorte  de  va- 
I  ri^tcf  de  l'endive.  Cichorium  endiuia.. 
Lin. Le  lactucascariola  des  botanistes 
ne  nie  pàraU  pas  appartenir,  à  l'espèce 
;que  nous  connaissons  ,  dont  la  leuillc 
ainsi  que  le  goût  la  rapproche'^t  de 
l'endire, 

ESC \RI. ATE  ,  ëcarlate.  Ch'esl  d'  1' 
Mcar/a/e  rouçhe.  V.  incarlute. 

ESCARMOTER,  escamoter. 

EStAÎlMOTEUX,  escamoteur. 

ESCART  (droit  4').  Droit  de  mou- 
vance soit  par  vente,  soit  par  successiôii 
Çoutàmed'OrchieSfT^açè'ig. 

ESCAS.  Prbit  qui  se  payait  à  la  mort 
d'un  père  ou  dVn  parent  dont  on  héri- 
tait ;  il  était  ordinairement  du  lo*  de  la> 
.valeur  des  biens  meubles  ou  immeubles 
réputés  meuble&.Ce  droit  se  payait  aus- 
si sdr  les  objets  vendus  à  l'encan  ;  peut- 
être  du  droit d'achm  en  ce  dcrnieiicas. 
V.  l'Indice  de  Ragueau.  Nommé escàrs 
dans  la  Coutume  de  Dvuai  ,  droit/dè 
mouvance.  Le  méitie  qn' escart.  'Dans  le 
glossaire  de  Delaurière'on  voit  que  ce 
droit  se  payait  seulement  Im^qu'^n  fo- 
rain succédait  à  un  bourgeois. 

ESCASSER,  chaogei*  de  mautr-On 
dit  que  le  bien  B^escasse  Iq^-squ'il  paàié 
d'une  main  dans  une  autre  ;alors  le  droit 
â^escoi  serait  le  droit  de  mutation. 

£SC  AVÈCHE  (poisMn  à  1')  PoisM>ns 
d'eau  douce  saltis  ti  uurioëa  avec  des 
épiceset  de  l'ail.  Bôisle  q  k  verbe  tf4ca^ 
bêcher^  préparer  les  sardines  >  etc.  Le 
substantif  et  U  verbe  viennent  de. l'Es- 
pagnol escabechar  et  escabeche  ,>  qui 
est  une  espèce  de  saumure  iaite  avec  du 
vin  blanc  ou  du  vioaif  re  ,  des  feuilles 
de  laurier,  def  tranches  de  limon ,  etc. 
Le  moléspaffnol  e«ca^cAtf  signifie  éga- 
lement le  poisson  ainsi  marine.  ,.- 
"  £5CHANTlLLON/gra|Mrègle/de' 
maçocu  -'  [ 

o'  Sur  ces  entre&iies  ïuy  p6ut«u|va- 
x>  ladite  Catherine  Daulnoy  et  tascha  de 
»  luy  donner  un  cop  de  son  èchaniil- 
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Ion  sur  les  épaules ,  et  de  qu%'^  faire 
»  il  en-fut  em|)esrhé.  *>  'V^ 

Information  du  XI  mai  ^f^ç^, 

ESCHELÉTE  ,  sorte  détofle  fay ée 
en  lignes  perpendiculaires  unies  et  sa- 
tinées, les  transversales  croisées  ,  moins 
rapprochées  ,  ce  qui  leur  donnait  assez 
4'airde  petites  échelles  comme  l'exprimé 
le  nom.  On  les  fabriquait  autrefois  ù 
Valencieiiues  avec  beaucoup  d'autres 
qui  ont  disparu  et  avec  elles  toute  notre 
industrie. . 
ESCHOPIE,  loge.  ;> 

ESCLABOUTER,  éclabousjef.^ 
ESCLANDIR,  répandre  un  mauvais 
bruit;  scandaliser.  Rendre  public  ce  qui 
devaiti*ester  ignoré.-  1\  parait  qu'ondi- 
sail  autrefois  esclandritt  que  Colgr^ye 
traduit  en  anglais  par-  to  slaunder, 

ESCLÉCHE  f  partage  ,  démembre- 
ment d'un  bien. 

ESCLÉCHER, parUger, faire  des  loU 
dans  une  succession.,     . 

E^LÉFOTE.  V.  <^/i/e.^ 

ESCLÉTE,  éclat  d'ail,  gousse  d'ail. 
On  dit  maintenant  éc/é/e» 

ESCLICHIÉ,séi>aré,  distrait,  parta- 
gé, a  A  toutes  les  paslures  qui  ont  esté 
»  ci-devan  t  escUchiéei  hors  dudict  ma- 
»  retzde  l'Espaix,  vendues  par  lesdit-r' 
»  seigneurs  de  Vallenichiennes  ,  etc.  i) 
Priptlè^es  de  Valenciennes,  • 

ESCOUATER,  écraser. 

ESGOUDÉE(éteàr).  Etre  à  l'aise, 
avoir  ses  coudées  franches.  Jeter  à  l'ej- 
cpud^e,' c'est  jeter  en  raccourcissant  le 
bras,  et  tenant  la  pierre  du  bout  des 
doigts,  et  la  lancer  en  rasant  la  main 
contre  le  ventre,  de  sorte  qu  fl  n  y-  a  q^ue 
Tavant  bras  qui  ret^e. 

ESCOUER  ou ESCUER,  secouer. 
.    ESCOUFETER,  secouer,  en  parlant 
des  habits. 

EacouPBiTB,  chasser,  renvoyer  brus- 
quement quelqu'un  sans  vouloir  l'en-, 
tendre.  %  •  H 

Ei>COUPÉTE(àlO,  epftair,  p^s 
,^levé  que  d'habitude. 

ESCOUPIER,  se  sei-vir  AeYeacope, 
—  tJne  cour  ,  c'est  la  nettoyer.  M. 
Quivt. 

ESCOURCEUL,  tablier.wUn  etcouf 
»  ceiil-  de  to'ic.n  Inventaire  dn  b jan- 
vier 1678. ' 
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KSCOURCHÉE,  c«conrchie.  Plein  un 
lal>ii<'i'. 

f:SCOURCHEUL.  a  Luy  donna  or- 
9  °  dr<:  de  reprendre  ung  manteau  c|[u'il 
»  a  voit ,  ainn  de  le  rendre  ati  petit 
».clerq  de  St. -Giéry, lequel  elle  a  prin« 
9  dan*  son  éêcourcneul  pour  le  repor- 
»  1er  en  la  maison  de  Natler^  scw  beau- 
V  frère.*  » 

.    Information  du  igjuillet  .1697. 

Maintenant  on  dit  écourchué,  V.  ce 
mot. 

ESCOUSSE^  s.  r.,  tecousM,  Akn.  De 
m^e  en  Normandie.  Du  luu.excutare. 
secouer. 

On  trouve  an  3i«  J^au  de  Vire  de 
Basselin.^ 

Sont  geni  qui  Teulent,J««Hf  d'Meou//e 
Me  fiiire  mourir  poTi'émcnt. 

On  troovt  ce  mot  dans  Richelet  sous 
la  signification  à'impetus ,  n»ouYèment 
que  l'on  fait  ayant  de  sauter.  On  le 
trouve  aussi  dàiis  Furetière^Y «autres 
lexicographes  plus  modernes.  . 

ESCOUVETTE.  V.  Ecb^ëte. 
^     «  Plumasiiers  ou  ièëant  etfcOttC€</e«, 
»  descrotoires,  bibloterie  et  semblables 
JB  pour  mercerie.  »  Charte  des  mer^ 
ciers. 

On  voit  qa^f  sôus  le  nom  à*e8coupet- 
te  y  00  comprenait  les  plumasseaux 
propres  à  secouer  la  ppusîsi^e;  on  y 
rangeait  même  les  martinets  .on  fouets 


ESCRIN  ,|fiôm-e^  buffet.  D'où  le  mht 
escrimer f  ouW*et  qtii  iTait  ccr  sortes  de, 
meubles.     Séri^ium.     En    allemand 
Schrein  sigoiàéBàUe ,  krin  en  lannirc 

des4Jssctet. . ,;,  ■  ,,^  o  ; 

ESCRIIflEâSfeifcnînier.  «  Jacques 
»  Ldisektt,  tfAmjÊti^r»  fut  décapite  pour 
))~causlf  de  religion,  tf^ 
Manuscrit  sitr  Vhistoire  deValen- 
ciennes.  ^      ' 

«  \Ç'est  une  chose  incontestable  que 
/»  des  ouvrages  corroyër>t  assemblés  à' 
»  mortaise  carrées ,  plintes  et  arrase^- 
»  mekis  s0nt  choses  dépendant  4u  stil 
»  èet  escriniers  à  l'exclusion  desca-\ 
»  riotèurt.  o 

Procès  entre  les  menuisiers  'et  les 
carioteurs,  -v.;        '  -  7^ 

ESCUBAC)  so^te  de  liqueur.  Usqae-  ". 
bac,  '/ 

ECUÉRER,  éqnarrir. 

M  ESGARDERIE,  fonction  dV^a/xf  on 
ysg§rd. 

a  Les  SI) pplians  eiftre  servis  de^ 
»  maintenir  en  la  possession  de  leur 
»  dict  droici  d'tftf^artierifl'et  d'ordon- 
»  ner,,  n  Requête  de  lôôa. 

ESCEATIN /raclure,   a  II  donna 
».  ordre  de  leur  di^  qu^c'estCMtdes-tfA-- 
yè' gratins  meschans ^pour  report^er^à 
16  rouvrpir.»  Information  dti  lù'mars 
1676. 

propres  à  cet  usage  ,  ainsi  que  les  bros- yt  *^ï^*^»  ««^»l*n- 

ses  a  habit.  .;P^ESK.IRE  ou  esqnnre,  squire.  Ala  un 


£S€RABILLE,  écabile.  Y.  ce  mot.  * 

ES6RAINIER.  V.  Escriniér.  <^  Hec- 

»^or  D«miens,  maistre  e«crfluni>r  de 

y^  sonstil.  û  Interrogatoire  du  ii  Juin 

ÊSÇRAN.-Se  dit  a  Maubenge  pour 

fatigué.  \.ercran\'recran  iqui  sont  dif- 

,féredites    manières  |d*orthographier  le 

ménne  inot.  ^^ 

ESCRÉPÔt  ,  pelit  tuyau  &it  d'vn 
morceau  de  sureain  dont  on  «  enlevé 
Técorce  et  vidé  la  moëUe»  I>s  en&ns  in- 
troduisient  cet  instrument  dans  une 
~  poinme  «  et  le  touràent  avec  force  pour 
en  foire  sortir  -le  suc.  Le  <  se  |Ax>nonce. 

EscRÉFOi,  ratissoire. 

ESCRIBANB.  Petite  armoire  avec 
des  tiroirs.  Espagnol  scribania  ,  qui 
signifie  petite  armoire  pour,  écrire  et 
Iftour  serrer  des  papiers,  ^       . 


eskire. 

ESMOLE,  efféminé)  rendli  mfon,  sans  ' 
forcie,  énervé. 

ESMOLER  (s'),  s'étwrvcr.  Du  latin 
moUjré. 

ESPADRON,  espadon.  - 

ESPADRpNER  ^  espa|lonner ,  jouer 
del'espadom^ 

-  ESFARCETTE.  Le  s  se  prononce. 
Sainfoin ,  he<fy'garum  onobriçkf^s. 
Boiste  écrit  iparcet,  et  dit  q^e  e'eJt  une 
espèce  de  foin  à  grosse  graine.  D  aztili- 
que  Fart,  esnarcet  par  espèce  de  roin 
sainfoin,  et  obnne  ce  root  comme  iné» 
dit.  J'ai  bien  peur  que  Véparscêt^Vês- 
parcet  ne  soient  que  le  même  nom  dif- 
férei|iment  orthographia ,  alors  le  mot 
n'est  pas  inédit  puisqu'on  le  retrouve 
dans  Trévouf^.  Cependant  Cotgrave  fait 
deux  articles  de  fsparcet^  a  hihdùf 
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thicke  grass ,  ce  c[u'on  peut  expliquer 

Ï>ar  sainfoir^f^ytl  esnarcite  ou ,  pârce- 
a'trefpellitorceàftnewalLLtqiranâ 
vocabulaire  expHoue  éparcet  par  espè- 
ce de  foin  donr  ,  la  craine  tient  4ieu 
d'avoine  et  d'orge.    Noue  yoilà*  bien 

AiSPARLlET  der«?ferve,>«irtjïnint, 
.qui  n'est  atUch^  à  personne.  «Si  un 
»  maistre  n*at  asset^  de  varletz  pour 
»  fumir  l'ouvrage  ou'il  auroît ,  poidra 
prendre  un  varfet  aetparliet.  »  Ri- 
glement  des  Jouions  i  aa^i  aoùf  i532. 
Art.  16.  *  ■  v' 

ESPASSE,  spasme.  Il  a  eu  di^t  es- 
passes  térijpes.  Il  a  eu  de  terribles  spas- 
n»es.     ''  '        ,^  .     ',  '    " 

J|^E5PASSE,  certain  temps  passi^entre 
deuxiètlons;  le  temps  écouli^epuis 
râction  jusqu'au  moment  où  Ifon  parle. 
a  Et  quant  il'en^^Mreur  Baudniû  e^lt 
»  une  espasse  s^ourrtë  à  Constant inr 
»  blé;.  ...V  Chr^n.  en  dialecte  Ro^ 
chiy  Buchouy  t.  3  p.  287.  V.  ipaoe  qa 
est  la  prononciation  actuelle. 

EsBAME»  disposition^  action  de  laisser 
par  testament.  Ce  inot ,  de  la  coutume 
d'Orchies  manuscrite^  «^t  écrit  quelque- 
fois sxasse'j  màià  c'est  une  faute  de  co- 
piste. ^      •  '  . 

ESPATÉ  (défier),  fer  enrôle.       " 
ESPÈCES,  ëpices.  Espèces  d'cuisé- 
,  nie.  il^est  Tancien  français,  ditlI.Lorin, 
d'où  s'est  forme  le  mot  èpices  qui  est 
assez  moderne.  Toqi  le  monde  connaît 
cette«iinecdote du  fîlf  d'un  épicier  qui, 
étant  devenu  magistrat,  mit  sona  sop' 
portrait  cette  deyi»€  i  Èespicejinihi. 
Un  plaisant  effaça  la  première  et  la  der- 
nièi:e.  lettre ,  de  sorte  qu'il  ne  restait 
plus  que  êspicêfitu»  On  écrivait  au- 
trefois espice.  On  entend  particulière- 
ment par  )M/7écM  cTeuifénr,  le  piment 
réduit  eâ  pondre  ,  mjrrica  gaUy  dont 
Vusa|e  était    autrefois    fort  conpina.. 
C'était  l'assaisonnement  des  pauvres. 
.  ESPECTAQUE,  specUcle. 
A-l<OQ  {améf  Tudeo  aucun  M^«c/«f««« 
Ruer  naauiuiau  au  milan  d'un  th^Aie? 
T%i§édiê  pmt0u«,  inédite. 
ESPEGLAIRE,  le  même  que  spi- 
glire.  V.  ce  mot. 

ESPÉMACHE,  épinard.  Ce  mot  se 
.dit' mène  à  Courtrai ,  où  l'on  parle  fla- 
mand, j 


ESPERGÊSTE,  goupillon.  Alt«^ra- 
tton  d'<M^;^éj.  *. 

ESPÉRÏTUEL,  spirituel. 

ESPERTISEJl ,  juger  de  U  bonté  , 
de  U  solidité ,  de 'la  valeur  d'une  mr- 
ckandise  ,  d'un  ouvrage  ;  (i|ire  une  ex- 
pertise. 

ESPE^TISSE ,  résulut  de  l'examen 
des  experu.  jKDercber  un  proeèa-verlMil 
»  d'êspertisse.  »    -  ^     , 

ESPIN  AL  (fi  d';  ^  fil  blanc  à  Kusage 
dea  cprdomiiers.  Oas'cn  sert  aussi  dans 
la  bonneterie.       '   '  :   '*■ 

ESPINCHAtI<X,  épingles.  «  Item, 
»  sur  la  demande  de  LXX  mille^seKus 
'^9  pour  les  espinchaalx   de  madame 
»  Mat^uerite.  »,  Privilèges  deFalen- 
ciennes.,  Fi-oissart  s'est  aussi  servi  de  ce 
niot.dans  ces  vers  restés  roanutcrits.  Il 
dit»  parlant  des  feinmes  qù*il  courtisait: 
.  Je  lec  Mfvoia  à'upinelimmx. 
Ou  d'une  pomme  oub.  d'une  poire 
OuL  d'un  bel  anneleld'yvoire 

ESPINCHER,  term.  de  jardinage. 
Pincer  le  bout  des  branches  gourimin^ 
àes  \  tondre  les  ^itf  soit  au  croissant, 
soit  avec  les  ciseaux,  a  I  faut  éspincher 
»  lés  haies.  » 

ESPINCHER  un  bloc,  se  ait  a  Mau- 
beuge  pour  le  dégrossir. 

ESPINGLÉTE:Jr.  Ésplinguète, 

ESPIOTTE  (paiit  <l'),$ain  de  seigle, 
dit  Boiste.  L'épeautre  n'est  pas  du  seigle, 
mais'Une'espèce  de  froment  qui'ressem'- 
ble  plus  i  1  <n^e  qu'au  seigle,  en  ce  que 
l'on  en  séjpare  dimcilement  l'enveloppe, 
Trittcum  spelia.  BspioUeesl  le  patois 
du  pa'p.  On  le  nomme  aussi  écousi.Yé 
<^Baot. 

eSPIRATION,  respiration,  paraphé-, 
rèae. 

ESPERER,  respirer. 

ESPITER .  éclabousser  .jaillir .  en 
parlant  de  l'eaà ,  de  fa  booje  liquide 
etc.  C'est  una  espèce  d'onomatopée. 

ESPITORES  ,  éclaboufwrei ,  goatlM 
d'ean  qui  s'échapeot  d'un  liquida  jeté 
^vec  force.  Ce  sont  aoasi  les  bullea  qui 
s'échappent  de  l'eau  qi^i  bout  > 

ESPIVAUDER.  Le  même  qa'épil' 
vauder.  La  première  proBoncMHMMi  est 
celle  d«  Maiibeuge  et  de  la  Belgiqttc. 

ESPLÉB9ATE ,  esplanade  i  De  mime 
a  Metz. 
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î$HJNGHIUnE,  ^lïingliw.  raor- 
cbandott  faliricant  d'épingle».  Charte 
(les  mercier, 

ESPIIISGUÉTE  (  iacr  â  V),  jouer^ 
aux  onckéu  tm  jonchets.  Ontiwntne 
ee  }<►«  espUnguéie  parce  ^'on  attache 
une  épingle  recourbée  à  un  brin  de  ba-' 
lai ,  et  «oiiert  de  crochet  po«r  enlever 
lenjoncheli.  Jonchet  yieni  de Juncufj 
jonc,  parce  que  l'on  jouait  à  ce  jea  avec 
de»  brins  de  'foncfjancùs  effu9Us), 
dcMéçhé».  A.V^Iencienne»  ietenfans  le 
jouent  avec  des  fétus  de  pâme. 

ESQUÉLIN;  monnaie  de  compte 
f  alant  sept  sol»  six  ^lenier»  ou  %^  centi- 
mfsetdemi. 

«  A  Bertaut  luy  à  «té. payé  deux 
iS'^squilinè  pour  a  von:  accomimgné. 
»  avec  sa  viçrge  messieurs  de  la  Hallc- 
».  basse  en  ciorps ,  cy  i  liv-  4  *^^*'  (  >^ 
»  sols  de  France  ).  Compte  de  1 733. 
'  ESQXJÉLÉTE,  squelette.  Lai.  «c«- 
letua,  '       . 

ESQtJERPIN  ;  escarpin .  Ecorpjn  en 
limousin^  italien  5ca/pino. 

ESQUETEIl ,  mettre  en  pièces.  S'é- 
quéter,  s-en  aller  par  éclats. 

ESQUICHÉ.  Mot^u'on  a  nouvellc- 

'  ment  introduit,  pour  signifier  subtilisé, 

soustrait  subtilement.  Ce  mot  était  au- 

ti-efois  emplo/é  pour  dire  relever  en 

■  bosse.  .    •  ^ 

ESQtflER  ,  s'enfuir. 

ESQIJIPEAU ,  eiquipiau  ,,  pcHe  de 

bois.     -  /      " 

ESQUITE .  dévoiemenl. 

ESSAI ,  paille  de  seigle  qui  a  été  mîie 
dans  la  crèche  des  mouton».,  oui  en 
mâchent  le»  sommités  et  Icp  herbes 
étrangères  qu'elle  contient  j,  saris  tou- 
cher aux  tuyaux  qu'ils  nettoient  seule- 
ment dé  leur  fane  ,  de  sorte  qu'elle  de- 
vient propre  à  diH'éren»  usages. 

ESSAIVEK,  éssauger.  Ijrme  de 
blanchisseuse^  Patois,  de  Saint-Rémi- 
ChausM^e.  Proprement  pa»»er  à  l'eau , 
aife  pour  eau ,  a^a* 

ESSE,  pronom  démonstratif  des  deux 
genre»,  celte.  Eêêe  dame  W  i  ***•  "»<>"- 
sieu  la.  C'est  un  mot  cs|»agnol.  Dans 
coltle  langue  1c  féminin  tuK  «Ma. 

EsbT,  aise,,  contentement.  Eté  bé- 
.néji.te,  élr*  bien  aise ,  bien  content,  sa- 
tisfait .  On  dit  bénasie , V.  ce  mol  j  mais 


seulement  dans  Ije  bas  peuple.  Cette 
locution  a  aussi  couw  dans  le  limou- 
sin. /"    ; 

F^sES,  tortuosit^s  qile  fait  on  liommè 
ivre  en  marchant.  Le  limousin  dit  ^5- 
aas  ;  Scaïf  on  s'est  servi  de  ce  mot  qui 
n'est  pas  dans  l'Académie'',  ni  dans 
Boiste  qui  en  a  recueilli  tant  d'aulres. 

Il  gagna  l'huis  tetitilàei  csyet  , 

Une  quenouille  cuire  les  fesses  ,. 

Tel  qu'un'h.mneton  quand  au  ru 

I^  pendille  un  lirin  de  fétu. 
Vuis\ts,rtlaùon  dtla  potnpe  de  vtutiire. 

EàSEUX,  issue,  débouché,  a  Tous 
»  ceux  ayant  héritage  tenans  et  coiili- 
»  f[\is  aux  lieux  et  places  où  les  eaux 
»  desdits  chemins  doivent  avoir  leu^ 
»  cours  et  esseux  ,  aient  en  dedans  le^ 
»  dit  temps  relevé  à  dénivel  et  vilis 
»  fonds  lesdits  cours  d'eau.  »  Police 
des  chemins,    - 

ES^UER ,  enlever  la  première  ordu- 
rt.  du  linge  avam-de  le  lessiver.  En 
frariçaisondit  essanger.  Getie  Ojj>éra- 
tion  se  fait  avec  le  battoir  ;  en  Flandre 
c'est  avec  la  main. 

ESSUOIR  D'  MAIN  ,  essuie-uiain. 
E^ABRÏQUE,  s.  f.  partie  natu- 
relle de  la  femme.  «  AI  a  moutré  tout 
»  a*  n*  esiaàrique.ii 

EST ACKE,  contenance,  étendue. 
V.  Il  avoil  eune  tente  de ,  26  pieds  sous 
»  fiesle,  et  de  18.  pieds  d'estacke.  » 
Registres  de  Valenciennes. 

EST AFE  {  avoir  V  ) ,  avoir  le  coup 
mortel.  Il  a  eu  s'  n'  estafe.  Se  dit  aussi 
pour  exprimer  que  quelqu'un  a  été  tel- 
leftient  étonné ,  pétniié  (Tune  nouvelle, 
qu'il  e»t  mon  des  suites  de  cette  vio- 
Lente  sensation.  Autrefois  ce  mot  qu'on 
orthngraphiait  estanhe ,  signifiait  ètri- 
SKDe  l'italien  étoffa,  mais  le  sens»qne 
M,  de  Méry  lui  donne  eo  français,  ne 
coiTespond  rtuUeroent  à  notre  Roucbi.. 
Boiste  l'explique  jwr  :  droit  des  gardes 
d'une  maison  de  jeu ,  c«  qui  féloigne 
encore  davantage.  Estafa  en  Mpagnol 
signifie  escroquerie  el  en  {argon,  de  la 
même  lancue  la  pari  que  le  voleur  don- 
ne au  receleur. 

ESTAMET ,jpied  droit  ,  poteau,  c« 
qui  soutient.  «  En  cas  i^u'il  jr  fait  ou- 
»  vrer  (travailler),  l'héritier  èfl  tenu^  à 
»  les  dépens  de  livrer  soéuilÙ  estamei 
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h  Pt  ç^cz  f^ès).  ^Coutumes  d'Ôrrhies 

ESTAMINET,    mot    originairp    de 
FIrtndfc  nnuvrll««inent  introduit  ,   rc- 

»  <ui*'ilir  dans  la  demJwp  édition  d«»  Tn'- 
vout,  mais  non  dans  le  Riciielrt  de 
lyag.  CVsl  dans  nn  cabaret ,  une  salle 
particulière  pour  une  socitUë  choisie, 
on  y  boit  de  la  bière,  on'r  fyme  et  on 
joue  aux  carte»  ,  on  y  cause  do»  airaire# 
de  son  commerce  ;  if  y  a  aussi  des  cat9- 
minets  pour  le  vin  ^seulement. 

7^  «  Se  plaint  <|ue  le  jour  4'liier  vers 
>>  Jes  six  l>e,ujr«k  et  demie  de  re lévite  , 
»  estant,  de  staminet  chézU  noinmà 
»  GIrislain ,  cabaretier  demeurant  sur 
»  le  marché  au  poisson.  »  Procès-yer-' 

'  bal  du  3  avril  1702. 

ESTAMPÉ  ,  r««duit  en  pAle,  brovtl 
«  On  ajiplique  utilement  Tespargoutte 
»  (la  matwcaire)  verde  ,  estampée  avep 
»  ses  (leurs,  tur  le  fe^u  volace  et  autres 
»   phlegmons.  »  Bod,  Gai  lie.  i5. 

.  ESTAMPER  ,  mettre  sur  les'jambes/ 
—  broyer,  rt^duire  en  poudre  ou  en  pâ- 
te. «  Prende/.  le  piusfm  chucre  que  po- 
»  ver  et  V estampez  bien  dëlié.  »  Si- 
mon  Leboucq. ,  remèdes  manuscrits. 
«  Quand  les  raisins  seront  bie^i  ehOez  , 
»  li-s  faut  tirer  dehors  et  les  estamper 
»  dans  un  grand  mortier,  et.  estant 
»  bien  rompus ,  les  remect(>rez  dans  la 
»  chaudièriR.  »  Idem. 

ESTANSILE  ,  ustensile.  «  Pour  les 
»  estansiles  du  fèu  des  corps  de  gar- 
»  de.  »  Etat  du  serrurier  ^  ^11^- 

ÉSTAPE, stable,  fermé",  solide. E«- 
pa^ol  estahU, 

ESTAPHE.  V.  M/a/^. 

ESTAPLE  ,  exposition  de  marrlian-  ♦ 
dises,  dedenr<|es.  «  Le  temps  de  Vesta^ 
»  pie  au  lien  de  deux  heures,  devra 
»  durer  toute  la  jour«de.  »  Règlement 
du  8  mai  iG99;.s^r  le  serment  des 
courtiers.  ♦^ 

ESTAPLE  ,  éiâXé ,  ek|Ki#<<  en  vente. 
Vieu»  français.  • 

ESTAPLER  ,  i^taler  des  marchandi- 
ses sur  le  marchff  publie.  Règlement 
manuscrit  du  marché  au  poisson 
d'eau  douce  A  y alenxien nés.  On  se 
servjiit  de  ce  mot  prinriphlemcnt  ^iur 
1rs  comrstib)c«. 


RhrAQUF-,  potf.iu  auquel  on  ailn- 
'•hait  l**inrimin^|s  c/>ndanui."s  à  IVxpo- 
s^tion  ;  4>ù  Pon  pipudail  les  jui^eniPUR 
fios  eonutmojr.  VotAb.  nustrasien  es- 
fà.tcfie  ,  espagnol  estaça  ou  tfstacon, 

KS PAQUES»  «ouphes,  rejeton». 

ESTATION  ,  station.  Espagnol  e«-. 
tacion    ]sit.  st al fo.    ' 

ESTATUE,  staiuf.  l'j^pagnol  exta- 
tua  y  lat.  statua,  ^ 

ESTFJVtlEUER.  J'ignore- absolu- 
ment la  sîgiùHratjon  de  ce  mot.  Toute 
conjecture  à  cet  r^jfard  ne  pfiurr»<it  quV- 
garèr;  t<^moin  Roquefort  qui  d'aprw  la 
ressemblartce  du  mot  futaliet.futal- 
lier  owfustailter,  le  traduit  par  feseur 
àç  futailles  y  et  c'est  un  tourneuf. 

ESTERADROrr,  paraître  en  justice 
pour  d<^fendk>e  sa  cause.  <Ce  mot  com- 
posa* se  tmiive  ainsi  dans  un  tarif  drs 
droite  de  sceaux  dé  1704.  «  Pardons, 
»  esteradroil  ou  rielief  de  coulumace.  n 

•  F^STERILE  ,  sl^'rile.  Est)agnol>.t/^~- 
rtl ,  lat.  sterili^.     ' 

ESTÉRfLlTÉ ,  %ic'nlite:.  F^paffno i 
tsterilidad. 

ESTECLLE.  Ne  me  paraît  piks  signi- 
fier, comme  le  dit  Roquefort,  «  gn>sse 
»  paille  de  fèves  rforii  on  couv^-e  les 
»*mni8ons.  »  Je  cr«is  la  paille  de  fèves 
trop  perméable  pour  servir  à  cet  usage,, 
elle  serait  bientôt  imbibée  et  poume, 
K  laisserait  passer  l'eau  trop  aisémeijt. 
C'esf  la.paille  de  ^eigle  qui  sert  ordinai- 
rement a  faire  des  tçits  de  chaume.  V. 
Coigiave  au  mot >A/0£</e qu'il  ir^d^iit 
en    anglais  par   j/rai*/    qiii  signifiait 
T^aU/i;,  comme  aujourd'hui;  el  stuble    , 
* g^Ufing  ,  c'eêi-à^dt^e  cf  qui  reste  du 
chaume  sur  la  terre  ,  lorsqm;  le  blé  est 
coupé.  Ce  mol  est  admis  as-se*  généra- 
lement." 

ESTINTJOIR,  éteignoir  dont  on  fi 
sert  dans  les  élises  |>our  éteindre  les 
cierges  de  l'autel. 

ESJINQUÏTE,  mouchoir  de  cou  , 
cravate.  Altéré  de /Ji/i^tfr^Mtf  du  vills- 
ge  de  ^teinketquê  en  Flandre  ,  mi  le 
maréchat  de  Luxembourg  reni|M>rta 
une  victoire  signalé^  sur  1rs  alliés. 
(;all*»l.  / 

F-STIQCF.R  (s'),  %a  fourrer  dans  un 
endroit  ou  l'on  «e  Irnuvr  g«W  i  oji  l'on 
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jMirriit  rni  «r.iUonl  ne  pu»  |><»uvoir  s»* 
pl^jfr.  K  I  s't^lôt  estitfué  t\en.  un  en- 
»  «lr«U  /[«i  qu'un  fuMÏiiu  n'  saVôj  point 
»)   pfisscr.  »  ' 

KSTIQUKTE,  terme  ironiqoe^pour 
*)ire  ép«e.  tmpioy<i  en  piusMui-r  rn- 
«froil». —  morceaii  Je  boi»  pointu.  On 
plante  une  ef»liquéle  dans  une  haie 
pour  tenir  le  clotainj  en  teiTC  pour  plun- 
ler  de»  choux. 

ESTOC.  N'e»t  d'usage  que  dan»  celte 
phrase  :  Ch'ëit  un  homme  d'«f«/oc\,Se 
dit  d'une  manière  ironique  pour  un 
homme  comme  Hfitut  .V.  dajute. 

llsTOC.  Signifiait  anciennement  race  , 
souche,  ligne,  en  parlant  d'origine. 

ESTOQOE ,  carrelet ,  sorte  d'épëe 
longue  ,  dont  la  lame  e»t  dartée.  Espag. 
esioque,  d'où  ,  probablcmenl.est  venu 
1  e  uiol  estocade  pour>dire  un  coup  d'é- 

pce.  ^  ' 

EsTOQUE,  petitamas  de  gerbes  dans 

un  champ  «le  blé.  , 

EsTfMjuiî  [avoir*'  n']  ,*etre  lue  ou  du 
moins  blcss»?  mortellement.  C'est  la 
même  chose  t^yCestafe.  V.  ce  mol.  Au 
figuré  avoir  s'  Westoqae  ^^'ni  recevoir 
une  impression  vive  cl  (orle  qui  provo- 
que une  maladie  qui  no^s  cooduil  au 
tombeau.   ^ 

ES'rOQUÉ[tÇte],  «lire  plein ,  gorge 
de  nourriture  au  .point  de'  ne  pouvoir 
respirer. 

EsroQufo [ëte  tout],  être  étonné  d'u- 
ne chose  jusqu'à  en  perdre  la  respira- 
tion- 

ÉSTOQUER  ,  fuite  tenir  droit  une 
chose  dan»  un  liquide  ou  une  matière 
forl  molle, 

.  '  Du  l>on  chuqiie   il  avôl  mil  , 
'Av«\i(|U(!  d«l  bonne  Ueurduuohe 
On  y  iirol  «stoqoé  »'  laucbe 
.  i.  ^  Chinions  lourtiuînoàset. 

ESTOC  ATE.  Recevoir  unteétocate; 
c'esl  apprendre  quelque  chose  qui  ë- 
tonne  si  forl  qu'on  en  perd  la  respira- 
lion.  .  , 

ESTOMAQUÉ^  [été).    Mômtî   écBir 
quV^fo^M^.  J'en  sus  lonL  es t o moqit é , 

"^mt  estitqué.  Etre  estomaqué ,  t'esto- 
moquer  d'une  chose  ,  dit  M.  Lorirt  , 
locutions  familicr<y,d'un  usage  général. 
Il  signiliàil  oussi  se  mettre  en  colère  ;  à 

,P.iil«  ,  »nni  douîe  ;  moi»  non  dans   le 
p;tv«   Rouchi. 


L'STOUMAC,  Le  c  se  prononce 
Prondncialioh  campagnarde,  pour  es- 
ioma:  Dans  le  Jura  esloumai. 

F:8 TOUPFXrE  [avoir  s'  eu  à  1'].  Lo- 
culion  montoise.  Etre  assis  s'  eu  ik\'es~ 
toupette  f  c'esl  n'être  assis  que  d'une 
fesse.  Cl  Bon  ,  vo  mettrez  vo'  «u  à  Vex- 
j>  toupette ,  là ,  ainsi ,  on,  s'assit  à  la 
»  légère.  »  Delmotte ,  scènes  popu- 
lair.  s  mon  toises. 

ESTRAIN  ,  paille.  Lat.  stramen. 
«  Roland  d'Espaigne  e^  Ambroi»e  Har- 
»  dy  ,  couvreurs  de  tieulles ,  maistre» 

ceste  présente  année  du  slil  et  mestiet 

d<»  potlicrs,  couvreurs  de  tieulles  et 

d'estrain  en  celle  ditle  ville.'» 
Requête  du  iij  août  i64g. 

ESTRANER  .étrangler,  étoutrer. 

ESTR  ANGLiONS ,  mal  de  gorge  c^  i 
vient  aui^  chevaux.  —  soulhances.  «il  * 
»  a  passé  ses  estranglions  'tout  d'un 
»  rpnp.  »  M.  Quivy. 

ÈSTRAYER ,  chose  égarée  qui  ap- 
partenait au  sejgneur^sur  la  terre  du- 
quel elle  se  trouvait ,  biens  épars  des 
bâtards  et  des  étrangers. 

ESTRICblS,  eslricoisse,  enrucoi- 
sf»»,  tenailles.  Voc.  austrasien   trécoi- 

ESTRÏFE,  di«puie.Virl'^5/r(/V,  c'est 
découvrir  la  vénléde  ce  que  quelqu'un 
soutenait  n'être  pas  vrai.  C'est  de  l'an- 
cien frahçais  ainsi  que  le  verbe  est  ri- 
ver. M.  L'évêque  croit  que  ce  mot  si- 
gnifiait aussi  tricherie. 

ESTRINGOLER,  étrangler.  N'est 
d'usage  que  dans  ce  juron  ;  Que  l'diape 
m'estringole  ,  pour  dire  m'étrangle. 

ESTRIQUER,  passer  Vestrique  , 
lorsque  la  mrsûrfe  est  emplie,  pour  en 
faire  tomber  lé  trop'  plein,  a  En  mesu- 
»  ranl  grains  seront  tenus  iceUlx  mesu- 
w  reurs  d'«/r/ytt«r-fustemçnt,  mainc- 
I  »  tenant  le  droit  du  vendeur  et  ache- 
»  leur.  »  Règlement  du  Magistrat  de 
Falencienr^es  ,  pour  les.  mesureurs 
de  grains.  On  dit  maintcDanl  ètri- 
quer. 

ÉSTRIVER,  V.  n.  dispoler,  contes- 
ter, ne  pas  convenir  des  conditions  qu'i- 
on «'eil  imposées.  C'est  un  vieux  mol 
français  encore  ert  usage  en  Rouchi. 
Dan»  le  dé|lartemeni  de  l'Ol-ne  on  dit 
étriller  dans  le  »en»  de  faine  endéver. 
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Jenr  ^mls  accorder  à  M.  Louis  DuboiK 
^ que  ce  mot  vienne  A'oestniin  ,  lureiuv 
Kien  ne°  reMenibie   môitis  .i   la  iuit-ur 

Voliuntiert  j«;  luItoitreroy«? 
U'.»çcorl '«le  liatrl  ,  fani  ejinver. 

fifiittj  chantant  nannandi  r. 

Sans  eslrUfef ,  iC^'est-.à-dir#sana  coïC 
lester:  £*trif  et  estrh-er  se  trnjuyent 
frefpieifiiment  dans  lios  yieux  nuteun 
françuM',  selon  la  remarqtie  de  M.  Lo- 
rin.  Richelet  les^donnatt  d<'j|à  de  son 
temps  cothme  vieitx. 

Lt  iirloureiil  <i  parforidemcnl  , 
Si  fort  cl  li  etpresteàxepl 
Qu'ils  fonUles  fleuve*  dck^pivcr, 
Lt  contre  le»>  rhatnpc  ettriver. 

'  ^Font.  tj[e  la  jHotCj  v     187IO  el  uilv. 

ESTRÎVÉUX  ,  qui  eslrive ,  îjui  con- 
teste j  qni  révoque  un  mardi»?  q'u'il 
avait  arrête  ,  ou  ^ui  exige  de  noo^elles 
concessions 'pour  le  remplir.  On  dit 
aussi  eètriueur.  »  * 

^SW-ATID.  V.  Eward. 

ESWARDER,  inspecter,  examiner 
les  marchandises  pour  juger  de  Irnr 
bonne "^u  mauvaise  f]ualitë,  et  si  cljrs 
sont  l&yalea  et  marchandes.  «  Il  a 
»<  toujours  n)ï»  en  œuvre  et  fait  travail- 
»  '|er  sans  passer  es^ard ,  quoique  tou- 
°»  t^s  marchandi^s  de  filleni  aupara- 
»  vant  estre  miftS  en  OHivre  ,  doibvent 
»  eslre  bien  et  deuemcnt  e9iPdr^ées  , 
»  ensuitle  du-  prescrit  des  mesmes  chnr - 
»  tes.  »  Pièces âe proc^d,ure.Y .  ^gar- 
der.    ' 

,  ESWARDEUR.,  expert  établi  pour 
juger  de  la  qu alite  des  come*stiblcs  su- 
jets à  corruption.  V.  Eward. 

ET,  te  ou  à  toi;  JSf  mëtressc  êl'^fra- 
infidélité.  Te  ou'a  toi. 

ETABLÉ  r  mil  ^wVêtai.  Se  dit  prin- 
cipalement des  tubles  sur  lesquelles  les 
poiiisonnicrs  et  les  bouchers  exposent 
leurs  mar^andises. 

ETACHË,  étal,  ét«i. 

ET  AMÈNE',  J^tamine.  Lat.  ttamen, 
tiré  du  grec  «f^m^n.^Gattel. 

ETAMER»  entamer.*  Du  grec  entem- 
nèin^  couper.  Gattel. 

ETAMPÉ,  Hebovt.  participe  du  ver- 
be ilamptr,  Blampe-ti  conl^  l'mnr. 
Vienx  mot  qui  signifie  '  support  ,  sou- 
tien. 


■■'■  ,< 


ÉTAMi»iai>),  se  tn.ir  .l.ho.rtr^' 
sr»u  tenir. 

ITA-MPUd'osiau.,  («poiivanlail.  «TVi 
»  Il  planté  çomc  un  élampo  d*minii.  >" 
revoij.i  stup<^fait,  immobile  comme  un 
epouvantail. 

ET  A  MURE,  eiitiirnurr.   J^éiamure 
du  pain.,  »    v 

^    KTANChON,  ctanron.Du  lat.  slarl, 
e(re'del>Qut. 

ETANCHONÀGHF.?  LTANCHf)- 
^'EMFCNjce  qui  sert  à  éiançonneryH^- 
tijjn  d'è  tan  (tonner .  ' 

B;TANCHONKR,étançonncr,  plan  r, 
de»  étançoTtSy  à  une  muraille  pour  I'*- 
taycT.  h'étanchonache  consiste  à  np- 
nljquerde  fortes  dossés  dé  cliéne  contre 
M  miiriiillc  qui  menace  ruine  ,  et  n  sofi- 
tenir  ces  dosses  avec  des  poutres  incij- 
ne'es  appuyées  contre.  On  voit  par  cettr 
description  que  ce  nVst  pas  seuleinent, 
comme  le  dit  Gattel ,  mettre  des  pièces 
t'ebvs  ait  pied  d'*une  mfiraille.  Du 
latin  stare^  être  debout,  pnice que  cette 
opération  force  la  muruille  a  reslr» 
droite,  à  se  sout-enir. 

ETANFIQUE,  traverscd'une  cr^isiV; 
croisillon.  Mérue  origine. 

ETAMF^ ,  litanies.   I   fîint  dire  Ks^ 
ètanies.  On  dit  aussi  iètanies.-^ 
ETANQUER,  ctanclitr.         \ 

ETARDER,  retarder  ,  à  Maubeuge  ; 
à  Valcnciennes»  on  dit  ertarder. 

EXACrpHable  sur  laquelle  les  poison- 
nierspt  les  bou<:hersexi>osent  leurmar-  . 
chandise.  Voc.  aqstr.  Etttauit ,  dans  un 
sens  plus.ëtehdu.  De  stare  ,   être  de- 
bout. .  i 

ETAIJLE  ,  étabic,  stabula,  bourg. 
ètaule  ,  celtique  staol  qui  se  pronon- 
ce presque  comme  le  Rourhi. 

E TAULKR .  mettre  à  l'c-curie. 

ET AULîKTE  ,  petite  étable. 

ETAULl  ,  table  de  tailleur,  i<labli. 

ETAUI.IAU  ou  ETOLIAU,  sou- 
tien. , 

tt  Avoir  raccommodé  Avnx  serrures  , 
»  livre  deux  itoliaux  aux  deux  ca- 
»  non* ,  les  avoir  détachés  et  rattn- 
»  chés.  » 

Les  ilauliafu  sont  ces  pièces  de  fer 
placée»  dans  l'intérieur  de  la  serrure 
pour  soutenir  le  canon. 
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FTf:,  rH;«-,la(.  M»/.  — ilir»  foyer,  j 

'On  tliuiii»»!  rrftain<ër^. 

FH'KNO  ,  ««leigfioif.  Éh  dit  auiwl  rf- 
teindS.  «  Il-a  un  nexjBom*'  un  étend* 
,.    ETERNELS,  •oried;éioire  fort  io- 
lî<lè»  «font  l'usage  fil  pfrdlâ» 

ETERNia  V  éïcrnUrî'..V.  n'Iernir. 
ETFESjélret,  tnot  ce  qui  conitUuc 
.uiïc  maison^  C^caltrr,  chaiul>re»,',p.i(K. 
,  drtgp»    visibip»    nu    occullci.  I^e   gr«ind 
'  Vtx-nl»,  «'f  rU  (litres. 

ETÈUIiE,  partie  de  chaiinie  nui  i;rs- 
te  en  Icrrè  lorsqufe  hr  gWHn'e»t  faurhi*,^ 
stipula.  En  Franche*-Comlé  on  dit 
'  étroubles.  lleit  p\acé  snrV^èteuU  iat* 
>art  ,  c*c»l-à-dirc  Bur  IVquiirU'*  ,  dç 
Mjjorle  que  la  moindre  chose  pept  le  faire 
'  \()tiiher.  AncienntvâcnlpstojibU, 


ETINTE/i'lcindrè.  ■.  y^ 

I  ËTNIÉLÎ*:^,  pinceUcs  ,  diiiiinut.  de 
leirailles.  Bftijleji  tf/n«f//«  daYi»  la  »igni- 
tiration  de  pince  pour  anangt-r  le  rreu-. 
sf  l  dan»  le  fourneau^^  V.  épincettee. 

E'i'MEZ  ,  Ct0tu  du  borioagT.  N'e»l- 
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'  L»  en»,  giii  d'armf»  el  deikiit 

*Par  i^M-hièretel  par'o/pM/'/ejr.         ^ 
Guiûri,  (les  rovux  U^aftf^,«ti 9!^%%  é\  *4. 
I?l  Rran«l  pliinlé  de  rjiiirrelon» 
Par  f.f/i»i(A/i"i/p*  pi""°'>''"y''tp«v 
.    '    '•*      /^^4*-  ^^"^^  .*'  *^^^**  *"•*'  par  Diioange. 
*        .Ce  Â»ot  ètejfie^iX.  pâss<î  wns  allc^ra- 

lion  dc.ruVà  l'atitre  idioni». 
^    V    pÉOt; Jrt  tenu  à  Sl-Ri^nii-Chau^ 

T  .  '    HWau,  elançon  ,  pièce  de  bois  qu'on 
j,    •  '■  p!|^e,|>erpendicttjatrej-nenl  de  dislance; 
>Srn  dâianf.e  danj»  les 'murs  de  simple 
cloison.  '^ 

llÈtlEL'E,  «^helle.  LaU »cai:a.    ," 

-J^ÉLÉTE,  peliijïëeheHe  d'un  bai 

ivud'iifi  couvreur  en  chaume.        •    ; 

^    E1*]^DACHE,    tannde  el    pârlies 

/cb'arri^ferpii  tombent  des  cuirs  en  Je» 

ETIERDER,  v.  a.  racler  les  cuir» 
nsex  Vétierdê  ^  en  ertleyer  les  parties 
charnues  et  le  tan  qui  y  re«teot  attachos 
'  à  la  première  cuv<?e,  ayant  de  Ici  re- 

:       ]  mettre, dan»  une  secontîe  cuVe.  échat^ 
7?fr.  De  caro,  carni*,  chair. 
■    ETIERDO,^hamoir,rSicloir  à  l'u- 
SAffe  des  tanneurs,  qui  leur  sert  à  faire 
4     tomber  le  tan  ei  à  enlever  les  parties 
i,.;    ch  inuie»  qui  peuvent  être  restées  après 
,'     les  riiirs,  à  la  première  cuYce.    . 
é    fTINCHÉLE;>  tliincclle,  Lai.  scm- 
\.       lilla.        "  ■       ",    \  ■      '     ^  . 

'   .        ,    ITINDU,  ('teint.; 


ee  pâs\.'      X  .   '  - 

ETOÇ,  On  ht  prhnonee  pus  IcV. 
Tron^  *arbrc,  et  xdc  là  sçuthe  dont 
une  ou  plusieurs  persèrtpe»  sont  issues.  .  . 
«Les-^successioris  d'ftncle  et.  dr.  tante 
To.qqi  «îehoieni  àde»iieVeuJt,  »e  parti-  . 
ïj  gent  jîar  èlocs.  »  îb  sont  trot»  d'un 
ètoe."  •'  -        * 

,.  KX^EEFXjK  (peinlfe)  ,  peintre  cjui  . 
imitait  sur  la  muraille  ,  W  ctetfes,  eu 
guise- de  ti|>i»ser4e«'  ^  >* 

«  Tendante  k  fair«  déclarer  que  Ib 
»  liard  qui  *t  perçoit  par-  jpui'-«  raison 
>y  dechaquç'ouTrièr  des  maître»  sciilpr 
»  leurs ,  peintre»  itoffeurs  et  peinice» 
»  au  gros,  pinceau  àvi&  dabouseurs.yi 
Sentence  du  Magistrat  de  Vàlen" 
ciennesydubnpvemlirey'fll..^ 

ETOFJJÎE ,  plante  qui.  forme  une 
touH'e.  «One*  é/o/7<Jtf  de  noisetiers,  une 

»  ^/q/7«/?.d''herl>e.  » 

ETOMHER .  V.  atomher.^  S'rôt  bèn 
»  étombé^n  Locution  (anûiière  oui  ^ 
quivayt  »  ce  serait  ffien  le  diable.  ' 
IHTO^ÏB!  (cle),  être  engourdi  jjgt  le 
froid  j^n  parlant  de»  main*.  J  a»,  les 
main^oul ^/om6>5.         .^    .). 

ETOQUÉE ,  touffe  forméie  par  un 
arbre  qui  a  éxà.  coupé  an  pied. 

E:FPQUEB  ,  aftcrm^r.uu  pieu  ,  m»c 
porle,  en  entassanl;  au  pifd ,  soit  aes 


pîenes  ,  soit  de»  çoft>»  eiv  biois.  V.  réto- 
quereiatoque.      ^ 

EtoqueK,  étouffer. -Le»  pommes  de 
terre  ètoquen t .  lorsqu'on  le»  -mange 
avec  avidité,  y.  estoqui.  \    ^ 

ETOT,  s.  m.  souche  dafts  MU  taillis. 

Le»  souches  d'arbres  se,  nomment  c^o-^  , 

qiXs.  *    / 

.   ETOUPÉLE,  porle  dp  four»  plaque 

de  fer  qu'on  place  vi»-à-yi|  des  chemi- 
nées diles  œils-d^TbïWïf ,  d«n»  lr||uelle»- 
on brûle  de  la  houille,  po^^  («'«  "*^V^ 
mer  le  fec^^-pluîT  prompt!""^'-  «  Avoir' 
0)  ajusté  \^étoùpeUe  de  plaiioe  de  l'œil- 
»  de  -  bœuf.. .  .  Avoir  fiVë^  la  plaiine 
»  de  l'œil-de-bopuf.  »  Mémoi^^  du 
serrurier.  '„. 

•  ETOUQUER ,  heurter. 


■4- 


if 


V 


.*• 


FJîA 


210 


À 


èMMM»4MMUW^<M 


FLA.Vdl3.É.  On  donne  ce  nom  aux  l     FLAt^ACHE, action deyZa/nv,^^ 


TTTTT 


TJTT 


TvrcT 


■€- 


FrrOUT  t  nuifi.  Du  Uliii  item.  Si' 
àh  peut  doniirr  de  la  lit^cc  aux  dis- 
çQuni.  «Je  lui  donnai  bien  à  boir*"  ,  à 
»^i«ng^^,  il  rftait  liien  cojurh<? ,  Imn 
»  aojrt^é  èiuulf  eiii  n'tftait  pri»  rnctire 
»  corilênu  »  Pf*u!i;-èlrc  f»l-€i«  If  itt^u 
cl«w  utiVianiji de  l*îiiti?ri«ur  de. la  France. 
Si  ilittait  4UMi  plu^  g«n^ralefii«>riU  «  U^i 
»  taillt'uridr  la  iXKMne  ^iile  de  roilit-ra 

»   . . . .  '-eàh'a  {^  fitivrter >t'â»- 

>)  icoû|iroSL'fçf^  1^  Un  homme 

»  et  àne^^îiii^iie.  5/Of<f4  »  Contes  de 
Vehperiers ,  ï^rti.  3/  p,  1 1 4*  .  *  * 
i  ETPUlS,çi|i»tàiU',  conf»me>n  fran- 
'^aU;NVlt  ici  «ija-à  capse  de  c«tie  Wu-  ^ 
tion  i^U4p  l'inipàtiçuce  airadl^tf  à  celui 
^ùi  ëcuiite  un  i^éett  dûn*  lequel  .le  con- 
Itûr  re'pé^e  cdntinlll^llemenr  et  puï». 
aJStjiùis! étpuisj  anrè*  \hi puc^e^ 


■4 


-puis. 
cA^l(puit8^  »  p»Mi, 


ipre$ 
»  soi^t  Ie9s(laux^  »  Par  uUuMonide  pu-. 

ETR A liy^  paille,  chaû.rne,  9tram&n, 
Ce liihit^Jifîncore  usité  en  Picanlie,-eû 
P<ô)*iiiQndiêyen  Belgitiue  on  dii est rçttrif" 
dan»  une,  partie  du  Cartibr<5sis  étruin, 
\^oçab;  austrat.  esfraie ,  es  l raine ,  pa^' 
Itéit  IpiTaiu  il/vcn.qui  se  dit  auMt  en 
Muiiu^^l^  endroit*  en  Belgique.  C'est  dé 
ràn«?i«n  français  comme  le  remarqua 
Wi  toriiii  y ,  èéifain,  A  CourlisoU 

Ex Ja AllISE"^  adj .  nom  qiu^'çn  donne 
aitiji!  toiles  dont  la  chaîné  est  caSi-àt 
htKi  et  )â  tiiaïiie  en  fil  d'étûupes. 

ÈTaANE-MIÏ)!  KalEim<5,  quÂ4ieuH 
4<^'fajm'..''  ■  •* 

'  CTRANI31,  «krangW.  —  ^nronver 
tirte  faim  irca-yi\e.  l'ét/^ne  tf  Saim. 
—  ^ton6*er.  '         , 

irrR  ANGLION  6^  ÉTRAN^l?ION, 
ëtrésilioh.  ^  f 

ETRANGUÊLMÉN,  ëlranglemfent. 
.   ETREIN.  V.  ^«/ai/i.  , 

ETHKiNDÉRlAU.  V.  bodénëtîs. 

E  FREINTE  ou  ETRINE,  ruban  de 
fil  avec  lequel  les  femmes  du  {leupte 
<3ontenaieni  letlrs  cbevttfx  avant  dm 
Retire  leur  coiffufto.     -        ^   . 

ETRILIÉ ,  s»  m.  niorceaa  de  fer  qui 
sert  a  joindre 'enaemtble  deux  )>tèces'de 
bois  'f  avec  un  crochet  à  un  bont^ét  une 
pattf  percée  dé  trous  a  Fautrè;  <c  Livre 
»  un  ét^ilié  de  f«i;r  plat,  a  Mèinèit-e . 
du  ^erruricn  ,    ■      \'        " 


FTRltlflK,  .«Uricr.  T  li  »i  mi»   I' • 
pied  dan*  Yelnlitr*  Maninr'lipdrvc  de' 
dire  (|u,' on  r  ouVeri  la  voie  a  ra\unc;c- 
luciit  dt?  quciqu'tîn.  •        '  •        "1 

Etriukr'',  trier,  choisir.  \  iéi  h^n 
f/;ri7}cfr  les  gros  urriilrrdrs  petits.  -^ 

F>i-aiuf:a,  rosAcr,  ëtriUri.  n 

ITKIKE.V.  cirfinlc. 

1  rRINr:S,élrehnes.  , 

ETRîQL'E^  s.  f.  mufcattifo  txtisq'ni 
sert, à  rase&lcs  mesures  de  grains,  à  <*ii 
ôtrr  ce  qui  surpns^.  Notre  mot  étri- 
quet  viendrait-il  de  lu?  Ne  serait -cr 
pas  aussi  lungine  du  mot  Crique ,  qjui, 
en  auraitëlé  tbntié  par  aplHi'ivse  ? ' 

Etrk^B  ,  morceau  d*'  bois  en  forme 
de  i^scuu ,  seitant  à  adoucir  le  taillant  » 
d^iin*^'  fiinx:  On  trouv^;*  estrifue  danâ 
\té  a  nciens  ik-tiUt^ 

'  ETR IQVÈ,  ^oart  ^  ëtroil ,  en  pâHan» 
d^Mn  haliil.  Un  liabit  étriqué ,  <{ui  en 
trop  c<s|lrt ,  qui 'aeinble  avoir  ëttvf'ac'- 
courc'î.  S^dit  aussi  a  Bonneval  (.Eure.-; 
«trLoir),  dtiYts  le  miaule  seni^  et  saiu 
doute  dans  plusieurs  endroits  M.  Lo- 
riiïdit  qu'il  est  d'un  usagl^  générât  "et  • 
du  *ty1«  fouiiiier.    '  - 

JiïrlarQUER/ aiguiller,  «doncir  !«. 
taillant  de  la  &ux  aWc  VMri^ue, 

EtftlVER  ou  iVirruiVER,  soute^. 
tùr  vtft  ï^nidnge  dWc  obstination. 

/È'fROTi  ^fi^il.  Eté  if  Vétrvt,  être 
g^né^  Au  figuré  avir>tr  à  .peine  de  qtfoi 
Ée  pnH:ur<;|>v  le  n^cessaif^.  lasser  par  le^i 
Alrôts ,  c'hi^  ^ire  examidë  avec  ^meàt' 
lenUon-fcrupuleifsjs.  .  /^.  " 

..ETPÉ ,  éteuf^  en  t>arUnt  du  jeu. de 
longjie  pauiue« .  ,  ^  ■ 

ETUFE,  éluv*.  On  donnait  aulfe-* 
fois  dans  Jes'r  écrits ,  ^je,  nom  d^enfuves 
aux  maisons  de  itrostitatioo.  l/a<  iliej 
des  étuves à  Valencienoes  auM^pu  re- 
ienir  cette  djénomination  d.es  mais^Ais 
d«!  cette  espèce  dans  lesqvelles  on  pr«v 
n^it  atispi  le/^btfinsi  La  nuiison  que  \*f 
père  de  M.  Dqfcnit^  fait  bâtir  sur  leui- 
placemenl  d'^n  an<'ien  bâtiment. situé 

i  sur  la  ritière  était  fort  bien  dis;|N>sée- 
|iour  eet  itisage,  et  hfS bains  qu'un  allait 
y.  prendre  ,  étaient  ua  prétexte  phwki- 

,  Me  |H>ur  ^de»  reiiUcvbr'v.uuit  iiioins  dé- 
eei>#.  Je  l^rai  rémai^quer  en  passant , 
qiié:  les  p>o»irtnées,  élai eni    telfenient 

■■'■■'.''         ■  '     ,  •  ■  '  ^•.  ■^..-"•'  :'.",.-.  t      "^ 

,  ■■  ■      ■::■'    •      .  ■.    .:..-:■■-':■•  '-  •■■        -■.  X  ■■ ,  • 
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FLERE , "odorat.  H"  a  bon  j^ér<?,  il     cl  sur  lecâtocan.  DUins  le'B.i»-Linjousiii 


i:ivv 


I9U 


EVVI 


là 


! 
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le  HH  L«»ui<  XI  aTnnI  fuit  koiniurV 
\iiledeM:  rcmlic/itt  n*|>on»<'  fui  li-r»-' 
Ui-re  I  et  lucme  à  la  ««coiuit'  komni^lion 
lit  rhfan»  »*a  m  «•«;«•  ni  n  .faire  fi  or  la 
p«*ou  d«  ch«t»l  i  dcê  croiyôc  Si- Andr^ 
(eV«l  la  trçix  de  Boorgnjjne),  #le  ma- 
nière à  celqoe  Ton  voyail  pres<|(le  les 
enirailirt  du  panvrti  animal.  Knlr'aù- 
tref  prëcatilioni  (\u*i  prh  Ic^rgagitifat 
|>onr  «ootepir  le  «iège  )  il  en  est  nne  qui 
n<*  donnera  po*  une  grpnde  idc'e  de  lu 

}inrelc  det  uiusant  deiio»  |M>ns  aïeux ,  il 
ul  ordonna  aux  Jiilex^tt amoureuse 
pie,  dit  Simon  Leboiacci,  qui  étaient 
au  nombre  de  seize  h  dix-sept  cents, 
d^allerà  la  croU  du  nenf-lKii^rg ,  autour 
du  chapiteau  ,  de  se  tenir  prèles  k  oWir 
aux  orares  d'an  rhef  que  l'on  uonTnia 

J.>our  porter  des  pierres, ^et  les  «stensi- 
es  propre» à  détendre  l'assaut  ^  si  le  eus 
se  présentait.  Dootreman  ne  parle  pas 
de  ce  fait,  mfiis  senlfinçnt  du  traite- 
ment fait  au  clieval  du  ,)iérault. 

ETUMÉTE ,  culbu^Ê*  Faire  Vétw 
mète. 


mode 


ETUVER,  jjçcommoder  des  légti- 
/  nieir  avec, du  Wiirre^  c'est  une  sorte  de 

purée.  >^   '  ' 

IsU  y  eu ,  ê«  du  ver&c  aroir.  J'ai  eu. 

,  JÉUAQUÉR ,  évacuer ,  débarrasser 
un  terrain  4le  la  va#e  ou  bourbe  qui  le 
couvre.  V.  ètêraquer.  «  I^onr  faire  iua~ 
'»  qu4r  le»  pulees  qui  ont  rûssie  (•tek 
»^r  la  filtralion  des  eaùc  troubles  t^p 
.1t.  ont  déposé  dans  te  canal  du  marais 
»  de  ll:v|Mtix.  y)  Note  ttoupràgey  i-jjo. 

EUCHE,  t.  4*.  clAvette  qui  soutient 
la  roue  coutl-e  ressieu.  Esae  ^  à  cause 
de  su  forme  courbe.  >» 

EuciiB,  imp.  du  ^rbe  avoir.  Qu'il 
euchè. 

EULIÉ  *œillet ,   flenr    de    jafdin'. 
.  Dianthus  cary ophy lias. 

ÇtJNE,  une.  Cçlto-brelon  eann. 

EUHECHKCHU,<|iielqoe  part.  J'ai  | 
lé  eune  chéoHh.  J'ai  été  quelque  part. 
^' Vmi  mis  eunechèchu. 

EUNE  SÉQUOIE  ,  eune  saqùoie  , 
<|uelqùe  chose.  Peni-^tre  dtje  ne  sizis 
qiioi.V m'h^tn  eune  sé^upie,  parce 
qii'on  ignore  ce  qn'on  obtiendra." 

F.UtibE  ,  eux.  La  t.  iili. 

EL' WE, fourcl)r  veroui bec  pour  tiiçr 
!»•  (umiri-delV'ciiiie. 


EVALIDIR,  rendre  vali.ble.  Cou- 
tume* fCOrthles  manuat rites  ,  ch.  3. 

E  VA  LITE,  invalide,  quia  été  es- 
tropit*  M  In  guerre. 

V    EV ANOIJ I R  ,  disparaître.  Il  est  èrO-^ 
notfi^  ila  dispiru.  On  dit  aussi  èva- 
nuire ,  é-va-nu-ir. 

EVASER,  V.  a.  rogner  Un  habit.  Ce 
ftiWl  signilie  le  contraire  en  français  , 

(puisqu'on  entend  par  là  donner  de  la 
argurur.  Té  IroUv'ra  tés  manches  den 
lés  èrasures. 

EVASURES  ,  coupons  ,  rognures 
d^élotfe  qui  tombent  lorsqu'on  èya^e 
un  hnbilLement. 

EVIiLIER ,  éveiller,  txt  èvèVè  com- 
me eune  potée  d*  soris.  Celle  locution 
es^  française.  Etre  vif,  évi*illé  ,  en  p.ir- 
luntd'un  enfant ,  comme  le  serait  une 
nichée  de  souris. 

KVÉLICRE,  cavité  qui  se  trouve 
dan<  la  pierre  meulière  ,  qui  sert  à  fa- 
ciliter le  broiement  du  grain.  BoistS 
donne  ce  m<vt  comme  inédit.  Il  est  d'un 
ùilagc  général  et  se  trouve  daiik  Gattcl. 

EVENTÉLE ,  éTcntail. 

EVENTÉRE ,  inventaire.  I  faut  fére 
Viventère. 
"  EVERGÉTE ,  broasepour  les  habits. 

ÉVERTORÉ ,  dévergondé. 
'  EVIR  ,  dessécher ,  en  parlant  de  la 
if  rre  lorsque  la  bise^ souffle. . 
;     EVlTtiR,  inviter.  V 

EVtfDÉ,  vidé.  Pronoiicex  èwidé. 
«  El  qui  fit  dire  par  un  des  pères  et 
»  frère  -Augustins ,  qu'on  ne  l'avait 
f)  jamais  éuuidé.  »  Expertise  eu  36' 
avril  l'^Bù. 

ÉWAQUER  ,  ôlerla  plus«ro«Be  or- 
dure du  linge  ,  en  le  O'ottant  dans  l'eau 
pure.  Enlever  la  vase  déposée  par  l'eau. 

EW  ARD ,  égard ,  celui  qui  êM  clwr- 
géde  fisitef. les  denrées,  les  mai^han- 
ises. 

ÈW  ARDER.  V.  égarder ,  eapeVliser. 

EWIDIÉ,  éridé,  partie,  du  verbe 
éwidier. 

EwiDià  (ben),  adroit  ,^  fin ,  rusé.  Se 
dit  aussi  de  celui  qaf.f|§t  le  renchéri , 
qui  veut  'se  faire  valoir,  qni  fiait  de  M>t- 
trs.objections  pour  attraper  les  imbécil- 
les.  Té  vlà  ben  éi#'i <f lé., 

EWIDIER,  vid^ 


FOI 


//j.  Pfu't-eli'ole  l'augjo -saxou /?oc.  Qui 
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EOILE  .  feuille  ,  lai.  (olium. 
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EXT 


EWIDIER  (•'),  ivmtre  tous  M;s'«xrr«'- 
nicna.  On  dit  <|tt'un  coiim  mort  s'eia 
^M^/V/V,  lonqu'iladëboudd.  '' 

EWIGLI^ .  «hviglie.  Prononcez  g/i' 
àritalirnn%  ÀiguilliÇe.  t 

EVyiGLION  ,  aiguillon.  GliÀ  Tital. 
IJin/iglion  d'un  lachet  (lacet). 

EwiuLioN ,  poinçon  percé  que  1rs 
cliarreticrt  ont  à  leur  couteau  ,  ardillon 
d'une  boule.'  - 

EWILE ,  aiguille.  Ennc  êu^ih,cW- 
éê't  V  jonrnëc  d'eune  fiie  (KIte).  Eune 
ip.hnquê  ch'ëst  V  journée  d^eune  ^i- 
•eucte. 

A*  marouolert  (oiarinien)  Jd  vont  par  nier, 
KM  en  font  VêswilU  lorncr, 
P^r  quoj  en  mer  vont  droit  chemin. 
\  Eomam  du  ren»rt. 

EXCOMICATION ,  extTouimunica- 

thin.  Prononcez  danft  ce  mol  et  les  aùi- 

k^ans  ,  jr  cômtne  s.  Éxcommunitatio. 

EXCOMINIER  ,  excommunier,  ex- 
comm  uni  acre. 

ÏIXHAUCHER ,  cxKauwer. 

EXPERTISSE,  résultat  du  travail 
des  experts. 

>  EXPUDRER ,  ^eter  des  pierres  a|)rès 
qnelau'un^  VasMiUUra  cotki>sde  pier- 
res. Ce  mot  se  Ai:<KlTe  dans  les  Regis- 
tres aux  juge  mens  criminels  de  rà- 
lenciennés>  , 

EXPURGER.  V.  épurger. 

EXSAUCHÎER  ;  augmenter,  accroî- 
tre. Exsauchierle*  revenus.        , 

EXTEB.DO  ,  s.  m.  chiffon  que  les 
maçons  nietteht  autour  de  leurs  doigts  ' 
malades ,  pouf  que  la  chaux  n'aggraye 
pas  Iç  mal.  Comme  si  on  disait  externe 
doigt,  doigt  externe ,  l'adjectU  aVant  le 
8ut>stantif  à  la  manière  rouchienne. 
T'as  du  mau  ?  mets  des  exterdàs. 
.  EXTERMINER,  i-oucr  de  coups.  En 
usage  a  Paris  dans  le  bas  peuple,  dit 
M.  Lorin.      ,  '        , 

KXTINDRE,  éteindre. 

'ErTiUDRE,  annuler,  finir,  irémboiir- 
ser  le  capital  d'une  rente  pour  Vétein- 
dre, 

EXTB  ANE',  extérieur,  dehors ,'  ex- 

lernus. 

EXTR A YER,  extraire.  On    trourc 

souvent  4ans  les  pièces  de  procédure 
ex//-a^^  pourèxtr.iit. 

EXTRÊME -OCTION  ,  exir^îme- 
onclion.    .  ' 


^  EXLHir.R.  O  ijiot  jç  trouv<*  dniik 
le»  Mncieus  «'rriu  ytnvkT  dt'i^uerpir.  Ou 
ne  s'en  sert  plu»  aujourd'liui. 

F. 
FACE,  figure,  \ijing«.  Face  àgiffi\s, 
poltron. 

FACES,  s.  f.  p!iir.  clictfut  qui  tom- 
bent   de»  tempe»  et    qui    couvrent    len 
'oreille»    AylveCoi»  on  le»  bouclait    On 
dit  de   m^me  en  Lorraine  et  p^trlout , 
ajoute  M.  Lorin  ;  mais  on  ne  le  trouve 

f>as  dans  les  <1  ici  ion  n  a  ires.  On  les  oppe-" 
aityàcejr  narcc  qn'ili'accoimpa^nHient 
la  figure,  les  favoris  ont  sOecédé.  Ct 
mot,  que  Boiste  explique  par  barbe 
prés  de  /'or^/'Z/tf,  n'e»t  pas  plus  frii«  - 
çais. 

FACHE,  linped'enfaut  ,  bandelette 
pouf  emmailloter  i\n  enfant.  Peu  usité 
au  singulier.  \./acheSf  fascifi, 

Facre,  agglomération  de  terres  orieu" 
téesdn  mértc  côté.  Cette  terre  est  sur 
uni»  telle  fâche.  M.  Quivy. 

FACHEET;ftfcherie,  trouble,  emp*- 
chemernt.  «.  Nous  avons  accordé  et  ac- 
»  cordons  plainenient  à  nos  loyables 
»  prévost  ,  )urés,.esquiévins  et  bonneé 
»  cens  de  le  conseil  de  noditte  ville  (de 
u  Valenciennes)  que  doresmais  en  avant 
»,  et  sans  aulcnn  et  nul  préiu  discë  '^e 
»  mel&tt  ouj'adheet  punt  Caire  et  or- 
»,. donner  à  foire  œuvre  et  marrhandi- 
»  "  se  de  sajfeterie.  >9Privilé'ges  de  Va- 
lenciennes. 

.  F ACHÊNE,  fascine.  «î  faut  mêle  àéA 
»  fachènés  den  rqùémin  pour  quln' 
»  fuche  point  si  niovàis.*»  i3era/i//"r, 
siège  de  y aleficienn es) écrit  Jachine. 
Ou  latin  fàscis,  fatsceaut 

-  FACHER,  einmaillotw. 

FACttÏ!:8  ou  Ff  SCHES,  linges  d'en- 
fants, lang^.  ïhijiaûn'fascicef/acia- 
rum. 

FACHON,  façon.  Afachonf  conve- 
nablement. 

FACHÔPittlR  ,^foçdnner,  perfeclion- 
Jier. 

.  FACHUÉ,  tête  de  bœuf  cuite  qu'on 
vend  en  détail  â  la, triperie.  Les  pauvres 
en  sont  fort  fi'iand»  ,  surtout  lorsqu'il   y 
a  une  pointe  de  sel.  Fachè-baé  et  par 
syQéopc.'facA-ué.  On  dit  de  quelqu'un  . 
qui  a  l'air  fâche  :  H  a  mie  du  fachui.. 
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FA(.(")M,  fldiitHiL'rlif,  oe  fjui'iTJiK' df 
)•!  jiMiil*!  linjl«^ ,  non  emoiç  '  en- 
li/rrnient  ri'tluite  «*n  c-entire».  Pfm-clrc 
(lu  \àt.  JlotTus^  Ùocvon.  *  ■ 

FAC'iACHE,  l'ciribulion  (|t)'un 
paie  au  lat'teur.  > 

FACTtUR,  criminel ,  coupalile,  ce- 
lui qui  a  commis  un  crime.  On  trouve 
iKiovrnl  èe  mot  trwyAosé  dan»  ce  «eus , 
dans  lu»  rcgiclfét  aux  la^emeiio  criiiii- 
neJf  de  Vaientienni  s.  l)un<t  la  coutume 
de  Namùr,^  on  trouve  faiieur  dans  le^ 
nitliue  «cnp  ;  c'est  une  i>ph«!rèse  de  mal- 
faitetir^  qui  s'entend  presque  lotfjôurs 
de  celui  qui  a  commis  un  meurtre.'  Du 
lixy.facibr.  ^ 

FAÇTOBIEj  cti^rge  àe  facteur.  ' 


^votfaftu. 

FAI*  lOTE ,  cartilage  qui  forme  les 
cloisons  qui  renferment  les  pépins  d'u- 
ne {K)mme,  où^iscpuit'nt  les  quartiers 
d'une  noix. 

FAFLIER,'  V.  n,  J'fafi«5le,  te  fafiéles, 
nous  fatlions i  .  j'falieJ'rai.  S'exprimer 
avec  peine  ,  prononcer  d 'fïirïU'merttet 
jeter  sasaliVèen  parlant*'  y./uspider. 

FAFLIOU  ,  celui  qui  faUele.  Cli'ëst 
M"  fafiioa.  C'est  un  hoi^mie  qui  ne 
sait  IMM s'exprimer. Pe^élrefaudraK-il 
écrive  fafe(Ur\/afeliSè',  &\ï  J'af' lier  f 
JafÇiou,  ■ 

FAGELLE,    FAGÉTE    ou    FA-  l 
GUÉTF,  sorte  d»;  petit  fagot,  la  moitié 
c  n  grosseur  du  fagot  ordinaire ,  niuis 
Sa  ns  gi'os  bois. 

V  FAGEOLE.  Nom  donne  â  Cambrai 
aux  haricots  que  l'on  cueille. pour  l'u-' 
t»<-ige  de  la  cuisme  avant  la  forllbatii^n  de 
la  graine.  Du  latin  ^Aa^j||^u^.  On  le 
nomme  faseole  en  quelques  f  ndroits 
dp  la  France.  Dans  le  Jura  /aiuiole 
^U'nifië  haricot.  Recherches  de  Fallol. 
i"*ii  i\h  Jiui^t^ulc  ix  L) on. 


FACitlT.  a.  Ch'rsi,  nu /c/go^  m,iu 
loië»  dil-on de  quelqu'un %n.tt  habille, 
qui  «  une  mauvaise  tournure,  dont  les 
liâbilleiiKiis  tiont  larges  et  mal  arrangc^n. 

FAGOT  (aller  à).  Jeu  dertfiint  qui 
consile  à  en  porter  un  sut  les  i'einse,n, 
ramenant  ses  jambes  sur  le  devant  et  les 
soutenant  aVec  les  bi'as,  lorsque  l'enfant 
embrasse  le  cou  pour  8'em{*ècher,  d'être 
ren'versi'.s 

FAGULTÊ.  faculté  Ce  n'est  qu'une 
mauvaise  prononciation  de  mtîmc  que 
dijigulté.  ^  ' 

FAll^.  Se  dit  du  ïiois  tlont  le  ^issu 
est  altéré. 

.  FAfLLE  ott  FAL% ,  morceau  d'étof- 


i:é'^^ 


FADA,  fade,  mou,  cU^nrinii^^^RT  f'^^J^^  *^»  laine\oî^^ié6ie  noire ^  que 
UJatiot  c'est  t^tre  fatigué  paifïa  clf^i^i^ 
éprouver  <h:  la  laMÎtade  fiy«;^^^mï^^ 

signme  deda^i  >    méprise  ,  *ii|t^6ell6-  ' 
brctori.  '  .  , 

FAFAYjER,  prononcer  d'une  maniè- 
itlneuv-distincte. 

FAFAYEUX,celuiqui/o/aytf.  Ces 
inots  sont  de  Blailbeuge. 

FA.FELU,  M&,  joùfflu.C^'estun 


les  femmes^  meCU 


r'    WRj;  leur,  tête  ,  et 
^  jils<it*?aux^  gQ- 

nou^.  Oii  fj^oMiiie  j^kt^fd^mifio  ;  il  y 
1»  qiiéltfàjes'  annéi*8*qù'$ii  ièrfe  le  |>orie 
Jîius.  l*eu*^être  du  ilâiivand  faillie. 
Cotgravê  dit  que  c'est  un  Voile'  de  reli- 
gieuse ou  de  veiive.  Nous,  ne  ren.ten- 
dions  pas  ainfiji.  Il  y  a'un  savant  à  Cam-  ' 
brai  qui  se  nomme  Faille,  u  Ce  mot  ne 
»  viend^ai^il  |^aà  àt  l'hébreu  fala  , 
^  cacher  ^Les  femmes  belges  pourrai - 
»  eut  avoir  eniprakité  ce  Voile  des  jtii- 
u  ves.  Au  reste  cette  conjecture  est  bi^^n. 
»  hasardée «>  dit  M.  Lorin. 


y 


FA^LLEUSEMEN,  d'une  manière 
/ai  lie  use.  4 

^  FA1LX.EUX.,  eu8«^,  faible  ,  en  mau- 
vaise disposition.  Teritnes  de  Maub^u- 

9^'        ■   -    ■/■-    ■  ■■  .  v"-^  ■-■■•.' 

FAIM  CANIFE ,  fairn.canine.^Bu/i- 

mia  canina  de  Satrvagps,  Nosologie. 


CAIRE.  Je  ne  rapporte  ici  ce  mot , 
qui  se  dit  coinmé /en  français., 'f(ue 
poiir  atoir  ocçasio;(l^*de  iditer  dn  provei'- 
be  d'un  graud^ens  ,'et  pour,  donner  erT 
même  temps'ùne  idée  de  Vjiugiasia-na 
donttous  les  articles  ne  ressemblent  pas 
à  celui-ci  :  «  Paire  et  taire  c^est  la  lui 
»  salutaire  f-»  c'est-à-dire  qu'il  rie  fatlt 
jamais  dfivblguer  ce  qu'on  a  dessein  de 
&ire,  et  dont  le  succès  dépend,  du  se- 
cret ,  ou  qu'il  ne  faut  pas'rendre  comp- 
te de  ses  actions. On  dit  plus  platement  : 
aller  «1^  basse  note.  V.  fére.  Les  cheux 
qui  y^?  du  mau  à  %'autes  ,  mcril'lc  h^vt 
qu'on  kiix  en  J'eche,  '  ' 
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FAIRE  FAIRE  fval')mi  hâïiil  pom 
l'hiver.  Manière  dëlourndé  cTeiivoycr 
<iuelcju'ua^»e  promener  ^  éaus  user  de 
ternies  grossiers. 

FAISI.  V.  fàsi. 

^FAIT  {éle).  Il^st  fét  corne  l'home 
dé  champ  ,  du  p^mt'dë,  pour  dire  il  est 
mal  habillé,  mal  arrangé,  il  a  sa  pa- 
rure eu  désordre.  On  a  donné  aujour- 
d'hui à  cette  lor.tftion  la  simplification 
d'être  trompé.  J' sus  Jet ,  je  &uU  trom- 
pé. 

FAIT-A-F  AIT,  au  fur  et  à  mesàre. 
M^  Lorin  dit  que  cette  locution  est  d'un 
usage  général  j  mais  les  lexicographes 
ne  l'emploient  prasl 

FAIT  ou  FAYT ,  nom  d'un  village 
situé  autrefois  au  milieu»  des  bois  dans 
lesquels  \e  fau  ou  hêtre  venait  en  a- 
bondance  ;  on  appelait  aussi  autrefois 
ces  bois  Juye.  Il  reste  encore  des  ves- 
tiges de  cette  ancienne  dénomination 
dani|:laya^h;  de  Tfelon,  la  Ao^e  ou 
yiyc  d' A v«sqcs.  Prononcez yb-z.  , 

FAlTlSSUKE.y.fétissure. 

FAITUEJU.,  homicide  ,  celui  ^ui  a 
commis  un  crime  emportant  la  peine 
capitale.  V.  facteur,  qui  a  la  même,  si- 
ghiHcation.  - 

FAL 1  ANGE ,  faïence. 

FALlAHfClER,  faïencier,  marchand"^ 
de  faïence,   a  Nou$  sommes  trunsporti^s 
M  au  domicile  def; ....  marchand  ya- 
»  liaticier.-»  Procès-verbal  d!  exper- 
tise du^  septembre  \*f6t\,  "' 

FALIRjiaUlir,  manquer.  Espagnol 
falir, 

FALL.Y  r  manqué.  Garant  fally. 
Term.  de  coût,  qui  signifie  que  l'on  a 
manqué  à  l'appel  qu'on  avait. intebielé 
d'une  sentence,  ou  que  le  défenseur  ne 
s'est  pas  présenté  j  ou  que  la  caution 
qu'on  avait  annoncée  n'a  pas  confirma 
sa  nomination. 

^  FALOURDEUR,  falotfrdresse ,  liai- 
lier.  C'était  autrefois  une  chdrge  à^  \^ 
halle  au  blé  à  Valenciefines.  On  a  rem- 
placé ce  mot  par  celui  de  hallier.  V. 
cet  article. 

FALSITÉ,  terra^dt  prat.  fausseté. 
.^  FAMEINE  ,  tiimine".  Précher/amei- 
Otel^'étre  jainÀrs  content ,  prévoir  les 
cvciiiKihçus  uu  pire.     , 


FAMF.USFMI'N.  I  ri' d'y  a  fumew  - 
èemén.Ws  en  a  l»enucoup  ,  en  grande  . 
quantité. 

FAMFXX,  marque  du  superlatif. 
Ch'ést  ww  fameux  qu'vflu ,  c'est  un  ex- 
cellent cheval.. Ch'i4it  du /ameujr  vin  , 
c'est  du  très-bon  vin.  J'ai  eu  eune  j\l- 
me««Atf  peur.  D'un  nitagè  géncral« 

FANIR ,  (aner.  De  fœnUm ,  foin. 
Mieux y/anir.  V.  cé'mot.  Fanir  cti  de 
'  l'{incien  français,  témoin  ce  Vers  de  la- 
satyre  de  Courvalcoutrc  le  sacrilège  dé 
la  ncrbl6«se  laSqire. 
Vic«  qui  obscurcit  leurs  belles  aetiODs» 
Flvsiril  leur  reoomnicest  gxsle  leurs  mai- 

[sunt , 
Funisi  tous  les  luurters  de  cet  gu«rricres  ' 

[puloie». 

Plus  loiit  il  dit  encore  : 
iiref  U  feuimeyttMiilles  fleurs  de  la  «snlr. 

FANTASIE,  caprice.' 11  a  détfan- 
tasiés  gTOMeàbome  de»  tnaêott».  < 

FÀirrA'9lB,  fanUiisie.  Fét  à  t' roote  , 
et  l' ressc  à  C  fantasie ,  dit-op  à  celui 
qui  refuse  le  conseil  qu'on  lui  donne. 

FaktA6IE.'  On  a  donné  ce  nom  à  di^ 
légers  tinus  en  fil  d«  Hn  ,  ouvragés  <*•: 
fleurs  ou  Ûeucont  en  coton. 
FAPE/foble  ,/aMa. 
Fape  ,  ï  îibrc ,  Faber. 
'^;  >    FARAtlT ,   Jiute  ,  s.'  homme  bien 
mis  i  propre'  et  fioit.  "oe  mot ,  qifoiqué 
d'utt^tisage  assez  géoéral ,  hé  se  tronvè  , 
'pas  dam  lé.à  Dictibnnairiâs.  a  Eté  aussi 
'  ))  faraut(]vié  Y  tien  du  b0uriau  qui  Va - 
»  fére  ses  |Muques.  <».^^e  se  trouve  pas  < 
même  dans  le  Dict.  ,da  bps  langage ,' 
,  quoique  fofl  usité  à  Paru  f  if  où  je  pert- 
sc ,  il  est  pas^  dans  les  provinces. 
'  Ce  jeune  bunime-cj  ,  t'on  be^u  diDiancbe, 
Qifii  buvail'Soa  dL'inisli«r  lî  la  crois  bljii- 

[cbe  , 
Fut  accujeiily  par  desyàra«/f  , 
Qui  r<ic»U<;nl  x.en  n\A%aer  de  crocs. 

\adé,  chuhfOHi  ffoiitardies.' 

FARAUTER,  faire  le /araatf,  être 
rechetehédatis  sa  mise  ,  se  mettre  avec 
•prétention.  .r*      . 

FAR4Ç* ,  »orte  de  bière  brune  assez 
agtéable  ;  i^u'on  fabrique  à  Bruxelles, 
et  dont  il  'se  fait  une  très-ghinde  con- 
sommation. J'^  connu  des  individUi^ 
tellement  anialeurs  de  cette  boisson  , 
q*ic^  pour  s'çn  gorger,  ils  fcsaient  cha- 


>    .. 


>k>«<;jhav3WAlMn -■■.  -Jwjw" 


FOL 


2IJ 


FOU 


l<^i^rtr%TTt?i>    f m^\       g^*    w^'%-^-^r 


ï:*rf^TT  n  #^r\x:i:« 


FAR 


iMMt 


FAS/ 


} 


>  ..  ^■ 


r 


que  niHtin  \t  tnijetde  Lonvain  à  TW^ixel- 
11!»  (4  liettr»)  et  autant  cliiiqùe  •oir  pour 
n'en  retourner.  On  m'a  aMttré  qu'elle 
avait  riiiconvénicDt  de  grossir  le  corp* 
et  d'amineiflea  )anil>e«,  dt;  manière  à 
rendre  on  corps  mmitlmeux  rar  def  jam- 
be* trêt-grèlea.  Je  ne  garantis  pat  la 
jàsteMe  de  cette  olMervatinn. 

FARBALA»  falbala. 

FARCE  (fte)/ ïlre  ridicnle.T'e«/àr- 
C9  ,  tu  et  ridicule.  D'un  usage  g<fné- 
ral. 

FAUCER ,  tromper.  Du  lat.  /oce- 
tiari,  l*  vaâféirci  ,  je  suis  trompe. 

FARDE.  J'avais  toujours  cru  que  ce 
hiOt  ëtajt  français  ,  mais  il  ne  se  trouve 
t>as  dans  l' Académie,  ni  même  duhl 
Boiste  I  .  quoiqu'il  soit  gëni^ralement 
employé.  On  dit  à  chaaue  instant  une 
^ardê  <!e panier*.  On  remploie  aussi , 
mais  moms  généralement  dans.  le  sens 
de  botte.  On  dit  une  farde  de  talac 
|HnN''désifner  une  certaine  quantité  de 
U'uiUesde  ce  végétal  liées  ensemble  .On 
dit  encarcMur  une  quantité  moindre 
■tnn  fardeile, 

FAIU)ELÉ ,'  mal  arrangé.  Y.  enfar- 
deler  qui ,  outre  le  ^àens  que  je  lui  ai 
don  ce  ,  signifie  encore  an  figtiTé,  4|tfe 
embarrassé  ,  o1$  préoccupé  d'une  idée. 

FARDELIER,  ndm  qu'on  donnait 
atitreibis  ans  porte- faix.*  Porteur  de 
furdeauji. 

F ARDIAÛ ,  charge  ;  &rdeaa.  < 

PARÉNÉ,  fariné.  Tout  fét/anTrtif 
au'molin.  Se  dit  qnanddn  voit  quel- 
qu'un mang«r  de  Ihhi. appétit  des  mets 
'  fort  grossiers.  On  n'  sarôt  tirier  4'  f arè- 
ne d  un  sa  au  earbon.  C'est-à-dire  qu'il 
ne  fiiut  attendre  ni  de  bonnes    raisons, 
•  ni  rien  d'agréable  de  celui  qui  a  reçu 
une  mauvaise  éducation.  Dans  le  Dict. 
du  bas  langage  il  est  dit  qu'on  ne  satf- 
'^iiit  rien  tirer  d'un  <ac  à~cnarly>n  ,cela 
est '  faux ,   puisqu'il  contient  au  char- 
r»on.  ' 

FARFOULIER  ,  barboidlleren  par- 
lant du  langage,  bredouiller,  balbu- 
tier. Espagnol  yar/ii//ar. 

FARrouLiER»  remder  diiS'érentes  cho- 
ée$  à  la  bâte  et  sans  précatitioif ,  y  m«t- 
tr<*  le  désotrdre.  Même  ex)>ressioh  êSpa- 
•|no!e. 

FAROTER.  V./arau/^r. 


ce  qu< 
M.  Qi 


FASCCS,  b.indcr<»U(is  servant  a  en- 
Velopper  les  pouveati-ifnés  ,,à  les  em- 
mailloter. Faêciœ.  yï  facheê  tX  fas' 
ses,YAytif^Ti<Afaxa.     /  ">  ' 

FASCIER,   emmailloter.  Je    crois/ 
^ue  cette  èrthograplic  vaut  mieux  qu< 
celle    qu'on  •  efnploie    ordinairement  i 
jassier^faiciare  f  ed^BgnoX  feue  or* 

FASEÎR,  cbahffei>/de  jeu  de. cartes/; 
ne  font  quclqiles   personnes ,  dfii 
uivy  i    lorsqu  elles  perdent  longf- 
temps. 

FASHIQNABLE  ,  mot  anglais  diiî 
éqnivaut  à  celui  de  petit-maître.  Nou- 
vellement admis  à  Paris,  et  qui  co^i- 
mence  à  gagner  les  départemens.  Ce  ne 
sera  jamais  qu'un  mot  de  mauvais |f>a- 
tois ,  que  les  anglais  ne  rcconnaîtrajilent  1 
même  pkà  a  tatise  de  notre  prononcia^r 
tion. 

FASJ ,  ponMière  de  charbon  de  bois, 
Fraisi  a  à  peu  près  la  même  tignfilfica 
tion  en  français.  J'ai  acaté  du  earbon  p 
ch'  n'étAt  qu'  Anfasi.  Boiste  écrit ^raf 
sil  et  frasies  pour  cendres  du  <harf- 
bon  de  terre.  Ce  mot  n'a  pas  ici  cetije . 
signification.  An  moi  frasil  ou  fraêirt, 
ce  lexicographe  dit  qu'il  signifieh|70uà- 
tier  et  même  braise.  En  ^mprunLant  à 
Tfétohx  sa  définition,  Bbiate  nranrait 
pas  été  induit  en  erreur  f  on  «i|t  fqrt 
oien ,  ici  et  ailleurs  ,  que  le  résid  ti  de  la 
combustion  dans  les  for|[es,/  se  iiomme 
fraisil  ou  frais i  ,  mais  a^ors  <:e  n'est 
pas  la  cendre  pure  du  charbon  de  terre, 
c'est  Un  mélange  d4r  métal  avec  le  char- 
bon ,'  ce  sont  dé  menues  scorieSj^Çélte 
cendre  ou  menues  scories,  etliroxide 
noir  de  fer,' se  nomment  en  baft^limoo-. 
tfin  fradsif  ce  q^  ne  s'éloigne  pas 
trop  duRoùchini  du  iran ça isi  D'ans  le 
Jura  fasy.  A  Reime*  ce  mot  signifie 
braise.        ^^         ".        .       / 

FAS^ELdT,  petit  faisceau  de  bois 
de  chauffage^  Il  avait  de<nc|lieds'et  de- 
mi de  longueur  et  atttarft  de  lour,  tan- 
dis que  If!  faisixattatait^àatre  pieds  de 
lOngtieor  et  autant  de  tour.' 

FASSES  oÉ  FACftES  ,  langes.  V, 
fa«ce<. 

FASSiAÙ,  faisceau.  Dubosd'/a*- 
siau.  Mesure  de  bois  à  brûler ,  qu'on 
nomme  de  Jassiau  pour  le  distinguer 
des  fagots.  Dans  les  criées  de  l'Iiôtel-de- 
ville  de  Valenciennes ,  on  troUve/a*'-- 

.  seau. 

!  .  '^-^     .  ■'    . 
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FASSÏÈH,  mettre  un  entant  dans  ses 
fanges.  V.  fascier. 

FATAL, ^ro«,  fort,  robnste.  H  est 
fatal. 

-FATRASSIER  ,  scrupuleu»  qui  s'o- 
ninse  de  ira  Iras,  de  sornettes.  V. 
I  FATROULIEH,  s'occuper  à  des  riens 
à  des  niaiseries.  _^* 

FATROULIER,  mettre  du  dt^sordre 
dans  un  endroh  où  plusieurs  menus  us^ 
tenfi'es  sont  rasseonblf^s.  Tti.  Corneille 
AïlfatrouUr^  Boistê,  d'après  Restant , 
«?cnl  fatrasser.  Colgrave  a  les  deux 
mots  et  même  des  dërivë» ,  tels-^ueyà- 
troisy  qu'il  traduit  par  trashj  trompe- 
rie ;  fatrassé,  rapiëceti^,  patçhed.  Fa- 
trassier,  thjling,  ch^se^vame,  de  i>eude 
valeur,  fi-ivoîe.Fairottillet,  *d/r//ïtf,ba- 
tlilierf  faire  des  niaiseries  ffatrooiUe^r, 
a  Ir/Jlert  hadïn,  folâtre. 

I/yn  crie  ei  l\aa\re,Jairouilte, 

L'uo  aT4ii  un  cscouvilioo 

De  four  ;  l'une  l'autre  broâlllé. 

CoqMilimrt^  Poésies,  p.  ii3. 

FAU,  hélre,  arbre;  Fagus  sylvati- 
ca.  Du  bos  A*fau  ,  du  carbon  d'fàa  ; 
celto  ~  breton,  fuâ,  employa  aussi  dans 
le  Soissonnais;  le  Limousin yao/i^  et  ir 
Béarnais,  /au  n'ont  presque  subi  ai|iRnit 
changement.  Le  latin  fagus  vient  du 
grec  phagâ  f  manger,  l^e  frôît  de  cet 
^    arbre  sert  à  la  nourriture. 

FAU  on  fôs,  fois.  £uney<^«,  en  latin 
^semeL  La  prononciation  àejauj  arbre,, 
e  t  de  /au ,  fois,  est  foi^  diffëren  te . 
'  FAUBOtfRGTIER,rtiaraî«h€r,habi- 
tant'du  faubourg,  celui  qui  cultive  des 
If'gumes  pour  l'approvisionnement  des 
villes  voisines.  V.  fonrboutier,  pronon- 
ciation actuelle:       .  ^.  ,     . 

«  Philippe  Bar  f  fàûhou relier  du 
»  fauJM>urg  tonrnisieane . . . .  at  déposa 
»  nue  lundi  dernier. ...» 

Information  du  3i  décembre  1670. 

On  dit  a^ssi  : 

FAtJBOURTIER,  et    - 

-      FAUBOUTIER ,  mauvaise  ortogra- 
phe. 

^  à  Que  ce  cochon  avant  été  vendu  par 

»  Marie- Joseph  Rol^rt ,  et  achet«^  par 

»  une  fauboutiére  de,  Nostre-Dame  ,. 

^  »  pour  le  prix  de  tfente-cinq  patars.   >> 

Requête  au  Magistral  dé  f^ateh- 

ciVnnw,  du  17  août  1723. 


FAUCACIIK,  action  de  fauchci  ; 
le  résultat  du  fauchage. 

FAUC  ARD,  intrument  propre  à  fau- 
carder. 

FAUC  ARD  ACHE,  action  de  faucar- 
der  ,  de  nettoyer  les  herbe»  d'un  fossé 
aquatique»  Si  les  dictionnaires  français 
admettent  ce  mot«  il  faudra  l'écrireyatt- 
card<tge. 

FAUCARDEMÉN.  L*  méine  que 
faucardache. 

FAUCARDER,  v.  a.,  nettoyer  les 
foss4$s  aque^ux  d'une  prairie  ,  en  tirer  lès 
herbes  et  la  vase ,.  soit  pour  brûler,  «oie 
pour  servir  fi'engrais.  Je  crois  ces  mots 
inédits  ,  cependant  ils  sont  employés  ' 
dans  la  statistique  du  département  du 
Nord  ,  par  le  préfet  Dieudonné.  L'ac-* 
ùon  ^  faucarder  eA  de  couper,  •n'a- 
cher.et  extraire  des  fossés,  des  rivières  et. 
canaux,  les  herbes  qui  y,  croissent  en  si' 
grande  abondance  qu'ils  en  seraient  ob- 
strués si  on  négligeait  cette  opération. 
Statis.  /.  l«^p.  3o8.  ^ 

FAUCH  ILE,  faucille.  >^ 

FAUDREUX,  ouvrier  qui  fait  le 
charbon  de  bois  dans  les  forêts,Ce  com- 
bustible prend  le  nom  de  charbon  de 
faux  y  a  cause  du  bois  de  hêtre  qui  sert 
en  grande  partie  à  le  cclfiiectiooiier. 
C'est  celui  qui  passe  pour  être  le  meil- 
leur et  qui  fait  le  meilleur  usage.  Eni 
effet,  celui  de  bois  de  chêne  éclate  ,  et 
ceux  de  bois  plus  tendres  font  de  mau- 
vais feu. 

FAtLU  ou  F01,U  ,  partie,  du  verbe 
falloir.  Il  vro\  faulù  éleàs'plache.  On 
dit-pourtanl  i/aw</ra  et  \  faura/x  fau-' 
drôt  et  ïj aurai.  \  faurâtMoXoïr » 

FAUQUE  oè  FOQUE,  ««ulement , 
sous  entendit  chose.  Pauque  cha  ?  ce- 
la seulement  ?  D'ai/^aepour  aucun'. 
Aucun  peu,  pour  jpeu.  IS'oim  fauque^ 
par  prothèse.  Pour  la  prononciation  il 
iaâ'drait  écrireybçue,  mais  l'étymologie  ^ 
ue  le  permet  pas-  u  Li  empëreres  meis- 
»  mes  y  àllfi  uu(tufis  folement  armés,  y/ 
chronique  de  Ueinri  def^alenciennrir 
Bnchon,  3  p.  199.  —  Faux  ^  lai.  faix, 
iostraroent  tranchant  |>onr  couper  le^^ 
céréales  et  les  foins. 

fAUQUER  ,  V.  a.  faucher.  Du  bâc- 
lât in./a/ca/v.  «  Les  bestes  vont  en  prêt 
;),  depuis  la  inî-mar«  jusque»  floneqqw'* 
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i>  ils  titil/auquesi-  »  toutiuncx'tVOr- 
chieit  ma  n  use  rites  fheuyry,  p«  260. 

FAUQULUX,  faucheur  »  \ai.falca- 
ior.ijxffjicr  auï  se  sert  de  la  fuux.ul  faut 
n.  |M»rJ^  À  ucncr  a  zé%  fauqueux.  m 
— •  sorte  d'ara iffWe  à  paUcs  fort  lon- 
gues^ qui  ne  fait  pas  de  toile.  Phalùn- 
giurn  O0liû.  Lin. -Ce  nom  ItM  vient  de 
ce  qu'aprè*  avoir  séparé  les  pattes  du 
corps,  elles  remuent  comme  si  elles  imi- 
taient le  mouvement  d'une  faux.v  — 
Grande  sauterelle*  verte  des  blés  -,  ainsi 
ap|)eléè  parce  tju'elle  les  cnàpe  en  terf. 
iéocusta  ifermciùorû.  Les  halnra- 
liste  l'ont  nommée  verruciuorà  parce 
que  les  pqysans  qui  ont  des  veiTiieSf^les 
InirJbnt  mofdi'e ,  dans  la  cî'oyance  où 
ils  sont  que  cette  mbrsiir^  les  gtiérit  a 
loujourK  de  cette  iiiBi'riiilé.  "» 

FAURO  voloii",  il  serait  à  di^irer.    , 

F  AUSSOYEB,  creoscr.  A\ypmfaus^ 
»  soyé  dans  l'angle  formant  la  sépara- 
»^litpn  du  jardin...  et  de  1^  brasserie... 
»,  nous  avoiis  trouvé-  quatre  ta&  de  bri- 
»  qnes.  to  Expertise    d!a    8  juillet 

1775.  '    .      - 

FADSTRIE,  i:  f.  tromperie ,  triche- 
rie. Faustrile  a  Maubèu]ge.  l'aire  del  ' 
fàustrie,  tHchet*. 

f  AUSTRIER,  V.  n.  employé  a  Mau- 
beuge  piour  tricher  atï  je«l. 

FAUSTRIEUX,  trtchcur,- trortipeèr. 
M.  Quivy  écrit  avecJesi/ mouillées.  '   » 

FAUTER,  manqiîer,  faire  faute  Usa- 
ge ffénéral.  .' 

FAUVE,  conte  ,  fable,  à  Manbetige. 

FAU  VI  AU  ,  de  ctiùletir  Unnée  ; 
c'est  un  bai-brun  II  y  a  à  Valenciennes 
une  Êimillede  Pauviàux.Qe  mot  sir 
gnifiait aussi  jaunâtre,  qui  tife  sfirle 
jaune^  un  rousseau, 

I.e  pulue  c*e»l  de  fulle  gr4c«« 
y,v  /".tutKam  de  faùU-e  Kriiu^ce. 

Ci»>iutH»n,  poèsieij  p.  48- 

FAUX-QUARTIER  ,  t.  de    charp. 

Du  bos  tï'faux-qïtartier.  C'est  celui 

qui  est  scié  sur  la  largeur  de  l'arbre  au 

heu  de  l'être  sur  l'arbre  {tartagé  eu  qùa- 

,  Ire.  '  /'  . 

FAVELOTE,  féVerolle.r/cia/a6a. 

FAVELOTE(quéhir),  faiblir,  s'évanouir 
tomber  eu  synco|>c.  C'est  un  terme  dé- 
fis o  ire. 

FAVORIS  ,  parties  de  la  barb*  ,  en 
rtcssous  cl  à  colc  de  l'oreille,  qui  liciil  à 


la  chevelure  et  qu'on  laissé  crpîlre.D'un 
usage  général. 

FÉCHE  (qu'i) ,  qu'il  fiisse.  J'vodrôs 
qui  J'éche  s'noiii.  Je  voudi'ais  qu'il  si- 
gna, qu'il  fit  son  nom.  Ceux  qui  parlent 
délicatement  disent  qu^i  J'es^,  Alors  il 
y  aune  singulière  équivoque  qu^nd on 
veut  -dire  il  faut  que  )'en  Uisse, 
■   Fâche,  corde  de  tabac. 
FECHER,  mettre  du  tabac  en  corde. 
MFE ,  fève.  FaAa. 
.  FËFE  D'ROME,  petits  haricots.  Il  a 
^lié  dé.»fejes  d'Rome. 

FEIAU,  hêtre,  arbre.  Fàgus  sylua- 
tica. 

FEINTISSE,  feinte.  ;  \ 

•  FÉtiEi fort,  robuste,  raidc  en  parlant 
des  choses;  arrogant ,  peu  endurant^  en 
parlant  dés  personnes.  Th.  Corneille  , 
d'après  B<>rei^le  dérive  de/ely  fiel,  et  le 
rend  par  coUre.,  cruePj  c'est  à  peu  près 
la  n^mé  chose  en  rot^hi.T'esben/ff/e. 
L'anglais  a  aussi  felï  ,  dans  le  |iième 
sens. 

Elle  plongea  barbare  cuulelas 
En  flanc  oeigeuU  d^ung  qui.  futfiDn  toufas. 
Et,  décevant  paternelle  nature^  . 
.  AuJJct  espouli  l'abandonne   en  pasture. 
,  C'OlUdt,  poititi,  p.  tii. 

^  Jean  MoUnet  Va  iïussi  employé  dans  ' 
Wttiètiie  sent,  en  ses  récbllectibns. 

J'éyvuJelU  besogne 
Et  cûi  4e  grand  pitié, 
ADiton;,;:en'Buttrgogne/  *^^ 

Pluiivuit  sanif'a  planté,  '        . 

Dans  le  rqman  de  la  Rqse  ,  ce  mot , 
est  employé  pour  cruel^  sans  pitié; 

f'  VilUin  esiyV/ et  »ans  piUé, 

'.  Sans  lérvictf  et  «ans  amjiié*' 

■  M..  M,         '■ 

«  Hui  mais  iert  li  estoùts/è/et  çru- 

y>  Chron. 


» 


eus,  si  com  vous  pores  ôïr 
de  Henri  de  Valenciennes  ,  Buchon  , 
3. 2o8.  ^ 

FÉME,  femme., Femin|u  Lifi^ousin 
femèno.  On  prononce /è/rté^cn  eertains 
efidroits;    , 

FÉMELER,  V.  a.Termcd'agricult., 
lirei-  d'tm  champ  les  plantes  ninle».  du 
chanvre  que  le  peuple  nomme  fente  lleg. 
Celle  opération  se  fait  parce  que  les  iti»- 
dividus  mâles  de  celle  plante  dioujuc 
i»oul  mûrs  avant  les  aulrcb. 
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,  FF.NACHE  ,  fifinnge.  On  donne  ce 
nom  a  toutpi  les  graminées  qui  tirn- 
nent  ordinairement  flans  les  fossi^  inon- 
de». ChVsl  du  jfenache^  Lai.  F.eni- 
secia.  «        ^ 

FENDACHE,8»  m.  term.  de  forgeric. 
'L'action  de  fendre  le  fer.  Ceux  qui  par- 
lent français'  disent/Vn^ia^ ,  qui  niân- 
<jae. 

Fekpacice  ,■*  fente  à  tiné  jupe.  Boiste 
écrilfendace  pour  exprimer  une  gran- 
de fente  d'après Marotj  sansdoute,  dans 
l,e  glossaire  duquel  on  le  trouve. 

FENER,  sdcher  l'herbe  d'un  pnîpour 
fnire  du  foin^  foner.  On  prononce y*/itfr 
f'nache. 

FENEUSSE  ,  faneuse  ,  qui  fane  le 
foin.  F'neusse,  Liai.  FeniseJc, 

FÉNIR,  finir.. 

FENISON  ,  fenaison,  yeniend  de  la 
coupe el/hna]^ des  foins,  et  de  la  sai- 
.  son  de  la  pousse,  jusqu'après  la  cotipedu 
regain.  V.  Penache. 

FÉNISSEMÉN,  fin.  Ch'est  l'/i^ni«- 
semén  du  nion'te. 

FENTE,  planche  de  cinq  pouces  jde 
largeur,  sfiriin  d'épaisseur.  '' 

Féhte,  fendre;  I  gèle  à  pieTre  J^nte  ;' 
il  gèle  très-  fort. 

FÉKTE,  ouverture  à  une'robe. 

FÉPE,  faible.  Il  est  quéhu  fépe.  Es-. 
jtagnolFeble. 

FERDOULTER  ,  agiter  l'eau  comme 
font  les  enfans  pour  s'amuser.  M.  Qui- 
yy  explique'ce  mot  par  être  gênant  jpar 
excès  d'ampleur.  / 

FÉRE,  faire. 

FEJRGÎI,  joye^ix.  <i  II  e'tôt,  ipiitlergu 
»  d'enne  telle  réchette.  »      ^ 

FÉRIÉ,  Dont  on  fait  la  (ête. 
'    FERLIQUE.Dans  une  basse  location 
seulement  rapportée  au  mot  berloqu  r, 
babiller. 

FERLOQUE,  linge  en  lambeau  ,  qui 
ne'peut  servir  qu'à  mettre  au  pilon. 

FERME,  greffe,  lieu  où  sont  lesarchi* 
ves.  ■ 

FERMÉN  ,  ferrement ,  onlil  en  fer  ; 
tout  ce  qui  «st  fer^ dans  les  meubles  et 
les'bàtimens.  Ce  n'est  qu'une  altération 
du  mot  français. 

FERMTR," frémir.  Oo'ilitde  l'eau  qoi 
entre  en  ébullilion  :  A  n'  bout  point  , 


ai  îermit.  Elle  ne  bout  pas  ,  elle  ne  f.iit 
que  frémir. 

/FERNliÉTE,  fV-nêlre.  ChVsd'main 
fi«He,  les  sinches  «ont  al  ffmié/e,  dit-on 
de  ceux  qui  n'ont  pas  de  phis  grand 
plaisir  que  de  se  tenir  à  la  fenêtre. 

FERRER ,  V.  a.  ,  marquer  les  étoffes 
sur  le  métier  aveciïft  fer.  ' 

FERREUR  ,  ouvrier  qui  appliquait 
la  marque  sur  les  étoffes,  afin  qu'on p6t 
reconnaître  la  fabrique.  Cet  «isageavait 
lieu  an  16'  »i|ècle  à  Valembiennes.  v.ïim- 
»  niel  Foumier  ,  saïéteur  et  (errewr  de 
»  plomb  qu'on  y  applique  (  aux  bara- 
»  cans)^  11  ne  croit  pas  que  c'eust  esté 
»  quelqu'un  des  f  rrru/v  qui  les  y  ait 
»  appliqués.  »  I^grmation  du  18 
a«^ri/ Ab64*       -^^ 

FERTILlïJil,  firetiller.  Roquefort  dit 
qu^il  vient  du  latin  iritiliare  ;  ^af ont 
que  je  ne  connais  pas  ce  mot.  Furelfère 
tire  frétiller  du  la  t.'  {rit  i  Hua  ^  cornet  à 
rerouer  les  dés. 

FÉRURE,  férule.  Il  a  eu  des  féru- 
res, 

FESTISSURE.  V.jarenitr. 

FÉTISSURE ,  fattière  ou  faîteau. 
Tuile  creuse  qui  couronne  \t  toié.  A 
L^le  où ''dit  îétiehure.  a  Contenant 
»  fé/ÙAurfs,' grands  et  petits  carreaux 
»  et ,  autre|  menues  poteri.es  peintes  en 
»  vert,  janna ,  rouge ,  etc.  » 

Inventaire  du  \b  décembre  1778* 

FÉT,  pareil,  semblable.  Pour  un  si 
(étf  je  n'dai  pas  besoin. 

Met  coff  he  vaut  «i^eos  âbéenges 
i>e  toi  fors  lîâer  i  matenges 
Nul  n'a  kiersiyV<  estrument. 
Li  confiés  B»ude,Fastoul  tfjérrnM,  vtrs  4*4* 
cili  par  Roqueforl,  sup|»lemeDi. 

Le  poêle  vent  dire  queson  corne  vaut 
rien ,  qu'il  ne  iiâit  que  sifler  aux  mésan- 
"ges  ,  que  nnlp^me  (n'a  kier]  un  sem- 
blable instnfment.  V.  abenghe,  a  N'  1' 
»  acoute  point,  il  est  aussi  fé/.  qnli.  » 
Ne  l'écoute  pas  ,J1.  ne  \axki  pas  mieux 
que  lui.  .4 

FÉT  A  FÉT,  au  fur  et  à  mesure. 

FEULIÉ,  s.  m.  planche  mince  d'un 
denû-pouce  d'épaisseur  ,  par  où  il  dif- 
4'ère  de  la  planèhe,  qui  en  a  le  double. 
Ce  root  parait  n'avoir  pas  été  connu  des 
lexicographes,  a  FeuHlet  ^  est-il  dit 
diins  le  dictionnaire  de  Tf'évoux.,  Ckf^ 
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»  pnrtiH  les  mc^Suinicr»  ,  une  bordure 
»  trci  «Irtailléc  ,  et  comme  niguisëc  vii 
»  f<puill**.  ». 

FEUMACHE  »  action  de  fumer  une 
pipe,  de  mettre  du  fumier  sur  les  terres^ 

FEUiM  AIN  ,  Terme  de  coût,  admir 
nislralenr  de»  biens  des  mineurs.    ' 

FEUMÉLE ,  femelle.  Ceux  qui  pàr- 
lenT  poliment  disent  fumé  le  ,  comme 
on  le  ditftit  autrefois. 

PEUMER,  fumer,  foire  de  la  fumëe. 

Fevmer  ,  bouder,  \feumet\xne  fa- 
meussc   pipe. 

FEUMECX,  fumeur. 

FEUMIER,  fùmter.  On  dît  au  figurd 
de  clinses  qu'on  plaée  tnal  et  eudësoir- 
dre,  cha  ett  arrange  corne  du  ùumiei: 
On  dit  encore  :  S'il  avôt  del  pale  ,  i 
VÇk  ben  du  {eumier^  pour  dire  :  S'il 
fivait  de  l'argent  il  saurait  bieo  le  dé- 
penser, -/'f  . 

FEUMÏÉRE,  fumée,  A  Maulneugc  , 
'  oyn  dit  fumiért.  } 

FElfïlRE.  Dans  certaines  campa- 
gnes,, on  nomme  ainsi  le  foin.  Gattel 
dit  que  c'est  la  paille  qui  porte  ce  nom. 
je  pense  qu'il  se  trompe  ayec  Cascneu- 
ve  qu'il  cit«.  On  écrivait  anciennement 
fœurre, 

FÉVÉRIER,  féTrier. 

Fï,  fil.  I  fautrkeutè  avec  dii  blanc 

.  Fi,  foie.  Il  a  mié  du^  d'poui-chau. 
Fi,  foi.  F  ides. 

En  lout  vous  »'rei  satisfél^*,  '      ~  _ 

Ta  i'vouc  l'jure  en  sacquant  ni^. 
V.  61é  (saquer  s*), 
^.Fid'arca,Kd'fier.Fild'archal,  fil  de 

'  *"  FIACHE,  liate. 

FI AMCHÉR  ,  fiancer.  Je   ne  sais  si 
l'on  d^t  Jianc haies,  mais  on  p^ut   le 
dire. 
/      FIAQUE,  fiacre. 
,    ^xFlAT  ,  soit.  Mol  latin^  qui  est  resté 
pour  dire  qu'il  en  an-iye  ce  qu'il  pourra 
Fi-ale.  Les  espagnols  l'ont  aussi  adop  - 
»  lé. 

Le»  autres  respoodenl^^a/ , 
YM  bien,  c'est  un  chesne  aballu. 

'  cnquiltarl,  p.  33. 

FiATE ,  confiance,  négativement  parr- 
'lant.On  dit  proverbialement  :  Vcrt'do 
est  l»ou  ,  mes  Vfiale  n'vaut  rien.  Nous  • 
pouvôn»  croire  f  e  qu'on  nous  dit ,  mais 


ne  nous  y  fions  pas  trop.  N'avoir  ji.is  de 
Jiate^  ne  pouvoir  se  fier  ,  n'i).voir  pîw  de 
confiance.  A  Bonneval,  Eure-et^î-oir, 
et  en  Limousin,  op  dit^a  dans  le  même 
sens.  Leducliat  dit  que  ^at  est  du  pa- 
rois messin  ;  il  est^aussi  de  la  Flandre, 
du  Cnmbrési«  ,  m^me  de  la  Picardie  et 
de  Paris.  On  trouve  ce  mot  dans  Cot- 
grâye  dans  le  sens  \propre.  Trust,  c«n- 
nance. 

ElAUNEB  ,  aiTacfacr  l'es  feuilles  su- 
per/lues des  blés. 

FI  AUNES  ,  feuilles  des  graminées  , 
principalement  des  céréales.  Fane,  en 
français. 

FICELE,   frippon.   Cli*<%l  un    fier 
Jlcéle.  ,  .  >     v' 

FICELER,  friponncr. 

^CHE.  J*m'én_/îc/te,  je  m'en  knoque. 

FICBÉLE,  ficelle.  De  m^me  en  Nor- 
mandie. 

J'H\»itun'hon*\e/tcliéU 
P4>«r  l'attuquay  [atlaclier]. 

f^aux  de  Firt^  p.  «3«. 

FICUELER  ,    ficeler, 'garnir  de  ù 

celle.  '  ).' 

Ficti£LER,  attraper  subtile-hnent. 

FICHER  ,  donner.  Vie  ficherai  u\\ 
co,  ejune  taloche,  eune  bafF#-f  ett.  pour , 
éviter  un  mol  plus  grosier.  -• 

Fichée.  S'emploie  aulîgurédans  le 
sens  de  contrarier,  de  fâcher.  Cha  m' 
^cAtf  malheur  ,  cela  roc  contrarie^.  N* 
mé  fiche  pas  malheur,  ne  me  réplique 
pas.  J'té^cA' raï  malheur,  je  te  rosse- 
rai, s» 

FlCHE&  (se)  ,   s«   moquer  ,  ne  teuir  4 
compte  t|«  rien.  V.  Dicl.^du  bas-lan- 
gage. ;      '  „V 

Et  eh  efTect,  de  ce»  droili-ry 
Toute  lu  première  rubricbe,' 
C^est,  de  jure  maturalt.  ^> 

Du  droici  naturel  i«  \n''y  Jîche^. 
Ce  druict  d«ffené  a  povre  et  ricbe 
De  laisser  par  longuet  ipurn^cs 
Povre»  femmelette»  en  friche. 

Droits  mfitvtûux  de  CtHfuiUart, 

FICHESSE.  V.  Foutesse,  Dans  le 
Dict.  du  bas-langage  on  trouve yïcAoMt; 
et/oa/aùe.  Bagalellei  chose  de  peu  de 
valeur. 


/ 


FiCH'TRE!  remplace  une  interjcc- 
iion^plus  grossière.  Comme  verbe  ,  fi-* 
chu  est  le    participe  conHpun  avec/î- 
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cher,  uni  a  la  rnêm.e  t'rgnincalion.  Lo 
Dict.au  Uu  langage  n'en  fait  qu'une 
exclamation,  comme  dan«  !e  Jura." 

FIEN,  fumier/^^ente. 

flEB,  fer.  ferfum.      . 

FIER  FONDICHE;  fer  de  fonte.  «I 
)>  n\aut  point  lët  quate^^rj  d'un  tien» 
il  ne  vaut  point  les  quatre  fers  d'un  chien 
il  ne  Viiut  rien,  puisque  les  chiens  n'ont 
pas  de  fers. 

FiEK,  marque  du  superlatif.  Fier  fi- 
lou fier  lôs, .grand  filou^  grand  vaurien . 
D'un  usage  général ,  observe  M.  Loriii . 

FIÉRALE,  ferraille.      . 

FIÉREMÉN,  ferrement,       ' 

FIÉREMÉN  ,  fièrement,  avec  fierté. 

FÏÉRER,  ferrer.  FUrer  un  qu'van, 
metlne  desr^Krs  à  un  cheval. 

FIERTE  ,  châsse  de  saint .  De  fere- 
trum^  bièrci  cercueil,* dans  le  Voc.  àus- 
inê.Jierte  est  expliqué  par  (irancarç)  i  à 
Valen<iiennft,  c'ettia  chèafleelfle-méitie. 
U  fierté  du  Saitit-Cordon,  Ce  mot  est 
purement  celtique,  ^er/r. 
^       Fierté,  s.  f.,  confiance. M.  Qui vy.  , 

FI ÉRURE,  ferrure. 

FIÉTE,  fôte. 

FiérB  ,  coanance.  «  I  n'y  a  nén  d' 
»  fiéie  à  avoir  à  avoir  à  li.  » 

FlÉCyû\»tfiliu3.  Dero^me en  FlaA- 
dre.en  Picardie  ,  en  Normandie  et  ail- 
leurs./ «  Viens-^hy  ,  m'fieuy  »  viens  , 
mon  i|lls.  Les  picards  disent^îa.  En  Gé- 
nérai il  terroibent  eti  u ,  les  syllaues 
en  fii,  MathiUf  Mathieu.  Lalôntaine 
termine  ainsi  sa  fable  du  loup,  la  mère 
et  l'e/nfent.  *    :  J 

éiant  cbiret  leupt,  n'etcoulei  mie 

^ére  l«ncbenl  sen^e»  qni  crie. 

F:1FI.  Nom  que  Ton  donne  aux  se- 
riné que  l'on  tient  ei<  case.  Ce  mot  est 
employé  en  beancenp  d'endroits.  On 
api)elle  les  gadouar^s^^lres^^. 

FIFILE.  Petite  fille/  nom  amical. 

FIGNOLER,  foire  le  faraud,  sere- 
quinouer.  On  dit  de  même  à  Besançon 
et  à  Lyon,  on  y  étend  la  signification 
die  ce  mot  jusqu'à  l'empl<Mfer  poor  :  être 
affecté  dans  le  discours.  Usage  général , 
s^lqn  M.  Lorjn.  En  bas  limousin  on  dit 
finioulay  foire  le  beau  ,  foire  le  fier,  se 
".donner  des  airs. 

FIGOTE,  pAmme  ou  poire  dnsechée 
aujtîÉ>ur..  ^ 


FIGOITR  [»r),  se  ralalinrr  ,  se  des- 
sécher. 

FIGROS ,  fil  enduit  de  poix  dont  se 
servent  les  cordounirrs  pour  coudre  len 
souliers  ;  chégros.  A*  Mâubcuge^n  dit 
filgros.     ^ 

FIGUE,  Ggnie^  y  fic^tscarica.Xjn 
fruit  se  nomme  fique.  Noms  mieit>ns 
déêfiques. 

FIL  (avoir  1%  être  i^sé,  connaître 
les  détours,  savoii'  user  de  tous  les  jnoy- 
ensde  persqader. 

FILÂCHE,  s.  m.  produit  (je  l'action 
de  fiirr.  «  S*filache  n'vaut  rien,  Via  du 
».  mauvais^i^o^y^^,  » 

«  Du  royaume  de  Castele  (CaslHle) 
»  vient  graine,  cire ,  cordouans  ,  ba-  ' 
»  wane  ,  fi  lâche,  laine,  etc.  » 

Crapelet,  Dictons  du  Xljl^siêçlef 
p.  i3i.  \, 

FILANTE,  filandre  ,  ce  qui  s*effilë 
d'une  étofie. 

FIL  ATIER,  celui  qui  foit  le  commer- 
de  fil.  Usité  à  Saint-Quentin.  A  Tou- 
louse il  y  a  la  rue  des  FHatien. 

FILCHON,,  firchon,  petit  fil,  brin 
d'arbre  tré*-menu  ;  rejetton  fort  mince. 

FILE,  ûlUffilUa,  On  n'a  pas  encore 
trouvé  en  patou  le  moyen  de  dénatuiW 
la  signification- de  ce  mot  nu  point  d'en 
fi^ire  une  injure  cruelle. 

FILE,  peau  qui  forme  le  dessous  du 
menton.  Saquer  s[/?/<J  est  unf  sorte  de 
serment  parmi  les  enfans  qui  disent  : 
«J'  sa^ue  mfiié  tout  noirau  bon Difu»|^ 
et  jetent  un  peu  de  salive  après  avoir 
prononcé  ces  mots. 

FiLfej  fil.  filum. 

Filé,  benlicr,  petit  chemin. 

FiL&  d'Ia  vierche,  filandre.. Nom  que 
l'on  donne  à  Valenriennes ,  à  Maubeu- 
ge,  et,  je  pense,  d^nriout  le  pays  ,  aux  - 
fils  de  Vaçaruê  textor  qui ,  aux  appro- 
ches de  l'automne  ,  voltigent  dans  les 
airs.  Apparemment  que  ce  nom  leur  a 
été  donné  à  cause  de  leur  finesse^, de 
leur  extrême  blancheur,  eiiusée  par  la 
rosée  et  par  PoxTgêne  de  l'air,  et  parce 
qu'enfin  il  semblent  tomber  du  ciel. 

FILER,  s'échapper  furtivement.  J'ai 
filé  riong  (fu  mur.  ^ 

Filer,  s'étioler,  en  parlant  'des  végé- 
taux» 

Filer;  En  parlant  des  feux  follet?^ 
des  étoiles  qui  jÇ/rn<.  ,    - 
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FILER.  Vo-l-rn  yZ/^T,  va  te  prom»* 
«cr.  (irnntl   mrrc  al  file  ,  lorhqiie   !<• 
ouviivrs  IrnvnUlenl  pour  la  ville,  ils 
ont  roui  urne  d'employer  mat  leur  Leftis, 
ri  ils  disent  grand'  mère  a\file ,  «fnten- 
dant  parla  que  la  ville  a  le  moy 
payer. 

FILliT,  T^Uutj,  fil  de  lô:ute  esp^èc 
soit  à  coudre  ,  soit  a  .tisser,  tricoter,  etc. 


sage. 

FILÎCE,  F«îlix,  nom  d'homme. 

FILIÉU ,  b  ILIOLE ,  fiUevl.  De  mê- 
me en  quelques  «ndroit,*  ,  en  picard ie  , 
en  Bns-Lii»ou8in.t*eut-être  dç  l'itajien 
figliuQlô ,  ou   du  latin  Jiliolus ,  petit 

fils.  '.     \ 

FIj:lEURE,rdleule. 
FILLATIER,  fabricant  cl  matcband 

de  fil. 

«  Certifie  à  tous  qu'il  appartiendra 
que  la  marchandise  defillet  de  say- 
ette  qu'ai  acheplé  Philippe  Drçn- 
ques..*«*  bourgeois  en  cti^ste-  ditlye 
ville  du  Quesnoy  al  este  achept'<^^ 
conformëmenl  à  tous  aullres  mar- 

»  chans  fillatiers  dudil  lieu.  »  Certi^ 
ficat  manuscrit  du  \o  octobre  iGôi. 

V.  filatier.         '  ^ 

FILLETIER.,Mômc  signification . 
«  Détendons  à  tous  marchands  ,  facv 

»  leurs ,  fiUetiers  o»  a.utres  manajns 

»  et.haintans  de  yendi-e  ou  faire  ven- 
aulcvns  filets  convenant  ayx 


Filoirt:  au  pif.d,  relie  dontlarour 
tourne  au  moyen  d'une  pédale. 

FILOSÉFE,  filoselle ,  sorte  de  rubnn 
qui  se  fait  avec  la  b'huiTe  de  soie ,  la 
soie  la  plus  grossière  Du  filosèCe  vert. 

FlLTIEIl,  ouvrier  qui  retord  le  fil 
pour  en  faire  commerce.  C^ëst  In  ma- 
nière d'orthographier  ce.  mot  à  Lille. 
«  j^éponse  du   sieur'  Duriez  autrefois 


Jly  avait  avl^efçisiï*Valéncifenne8  une  \>,  marchand/iZ/iVr  en  celte  ville.  »  JR<?- 
placc  df  slinëe  à  la  vente  du  fil  de  ti«-      )juêle  de  iq'^ci. 

iFIN  ,  signe  du  superlatif,  très ,  fnr/> 
hcàncoup.  11  est  fin  sot ,  très-sol:; 


» 


dre. 


»  slih  de  saicleur  ou  hi^ut-l^che?,  n'est 
*»  es  jours  de  marché  |>oiir  (;e  ïimilé.  » 
Ordonnance  du  Magistratde  Falen- 
ctennes' du  2  at^rit  avant  Pâques  ^ 

FILOCACHE  ,  produit  dufilace. 

FILOIRE  ,  filloire  ,  fileuse.  «  intei^ 
»  disant  aux  filioîres  et  aullres  ven- 
»  dant  fiUelx  dcsalelle  ,  4'apporterpu 
»  exposer  en  yenle  lesdits  hlletz  lors- 
»  qu  ils  sont  frez  et  crus  ;  comme  aussy 
«  de  lier  les  A<;»yMtf/z  d'autre  ëtofle  que 
»  .des  mesmes  filleix ,  à  peine  de  cinq 
»  patars  d'amende  de  chacune  livre.  » 
Règlement  du  Magistrat  de  Falen- 
ciennes  du  26  juilUt  l6a4«  On  dit  : 
filoiire  brëïoire. 

FlLOlRE  AL  MANCHÈTT.  ,  fdeusc  dont 

lé  rouet  se  meut  au  movc»  d'jMne  nyini- 


FINCHEVEU,  malin  ,  rusé.  Fin 
cheveu.  M    ,      i>        ■ 

-  FÏNISSEMÉN,^  fin  ,  a^^ement. 
Ch'ést  r  finissemèn  du  monte*  C'est 
la  fin  du  motode. 

FIO]S7"contc ,  mensonge.  Il  li  a  fichu 
janfion^  11  lui  a  fait  un  mensonge. 

Fios  (donner  1*)^ donner  à  un  ouvra- 
ge ce  je  ne  sais  quoi  qui  plait.D'un  usa- 
ge gënëral.  Mercier  l'a  employé  dans 
son  Tableau  de  Paris. 

FIQÙE,  figue,  fica,  fruit  du  fi- 
guier. 

FiQUE  (par  ma).  Malgré  l'étymologie 
de    Ménage    qui  prétend  que  ce   mol 
vient  de  l'italicnjSir%«/fa,  diminutif  de 
fica ,  qruc  le  p<iuple  emploie  dans  un 
sens   olMcène.  cette     locution   signifie 
tout  udlmeQl^^^y^ma  foi.^  et  au  lieu 
de  ma  im^n^^mafique  1 11  me  sem- 
ble que  cette  inf^di^étalioh  est  plus  na- 
turelle. (^\4  dit  aussi  ma  (riche.  V.  ce 
mot.  Cette  opinipn  est  fortifiée  pafCot- 
grave  qui ,  au  mot ficptte  ,  dit.que  c'est 
un  dimiuutif  de   ma   foi ,    ma  fique. 
J'ai  lu  dans  ks  Joyeux  devis  de  fiona- 
ventAire  Dcsperriers,   tome  i*"",  page 
121,  une  note  deXa  mon  noie  ,,soii  com- 
menlat^r,.qui  rejetle  ëgaioment  l'ori- 
gine it#lienne,  el  ne  trouve  pas  que^i- 
quette  soit  tiré  defièa.  . 

FIRCJION  ,    laibH^  ^<;jelon    d'une 
plante. 

FISCUIT  Ute),  tUreperdu.S'emploie 
pour  l'équivalent  d'un  mol  gros^iex. 
FISQPE,n;ie. 
FISQUER ,  fix«gr. 

FlSrU,féiu. 

FISTULE ,  s.  f.  petite  partie  ,  petite 
portion ,  Irès-p^u.  Je  crois  ce  mot  altéré 
defistu  ,  OU  de  ce  qu'on  nommait  au- 
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trèfois  fi^ûlt^»  (oil*  d'araignée.  V. 
VOrttf^  safiitatit ,  page  5o.  Ftstuca  , 
fëlu  ,  fi<f%i^  «nftuite'^«/ii/«.  «  I  n'  d'y. 
»  avôt  point  tiKV^JiMtuU  ^x  s'en  inan-. 
»  «jue  a tnne  fistule.  »  II'  y  en  a  trè»- 
peUf  il  t'en  manque  de  peu. 
'  FLAC,  onomatopée  d'un  coup  que 
Ton  ^donnt*  sur  un  corps  retentissant. 
Monet.  D'Arsy  le  rend  par  mot  feint 
d'un  son  comme  lorsqu'on  jette  quel- 
que chose  dans  l'eau.  V.  flaque.  Sas- 
hou't ,  qui  vivait  avant  lui,  lui  donne 
la  même  signification,  a  Faire  Jlaç  en 
»  tombant  dans  l'eau,  dit  ce  dernier 
))  lexicographe ,  »  et  c'est  aussi  la  si- 
gnification actuelle. 

FL ACHER .frapper. Maubeuge.  Du 
lat.  flagellaré  ,  selon  M»  Quivy. 

FL Ar.HURE ,  marque  produite  par 
un  coup.  «  Les  gardes  forestiers  uiar- 
»  quent  à  trois  y?acAurtfA  les  arbres  à 
»  abattre.  » 

•  FLAGELÉE  (cabuséte),  laitue  pom- 
mée marquetée  de  taches  brunes  et 
quelquefois  sanguines.L'opihipn  et  non 
la  réalité  les  a  fait  préférer  à  celles  qui. 
n'ont  pas  cet  accident. 

FLAHUTE.  flamand.  Ce  i^om  se 
donne  aussi  aux  femmes  de  haute  .tail- 
le ,  sans  forcé  et  sans  énergie.  C'est  un 
terme  de  mépris  qui  ne  s'emploie  guëre 
sans  épithète. 

Weiiet  en  pau  ché^7'i<.'^'''<^- 

CiiuMjioHJ  ialoïjtj. 

Flaritii!  ,  tifle  d'angélique  sauvage  , 
panse  qu'elle  s'élève  fort  haut. 
FLAICHE.  V.  flèche  ,  viande. 

FL AIGE ,  t.  d'art,  flèche ,  morceau 
de  ft-r-  un  peu  long ,  avec 
courbé  ,  tandis  que  l'aa 
et  droit ,  percé  Je  trous 
une  pièce  de  charpente 
clous.  : —  verge  de  lier  implant/e  dans 
la  char|>ente  pour  placer  une  girouette, 
le  coq  d'un  clocher ,  ou  autres  orne-t 
mens.  «  Vnejiatge  de  fer  de  neuf  pieds 
»  de  long. . . .  Avoir  soudé  un  tour  de 
»  fer  à  laéite  Jtaige  pour  la  fleur  de 
«  lys  au-dessus,  v  Mémoire  du  serru- 
rier, 

FLAIR,  odorat,  \voir  du  Jlair ^ 
c'est  arriver  k  propos  pour  profiter  d'u- 
ne psrtie  de  plaisir,  d'un  repas,  «  Il  a 

»  eu  àvkjtair.  n 


FLAMBER ,  disparaître.  On  dit  qu' 
une  âflTaire  est  fiambée  ^  lorsqu'elle 
n'a  pas  eu  de  succès  ;  qu'une  chose  u 
disparu'^  qu'elle  est  ^a/néré«. 

FLAMBESSE,  framboise.  C  bos  là 
ept  plein  d'/ïam^ea^ex. 

J^LABfBIR  y  flamboyer  ,  faire  de  \à 
flamme.  •  '  \     -- 

FLAMBUR^  ,  soudure.  «  Ireluy 
»  Deîâanez  ramassa  tant  en  plomb  que 
»  fiambureê  ou  saudures  trente  livrer 
»  pesant  et  plus.  9  Information  du  jt) 
mare  1676. 

,  FLAMER  ,  flamber,  jeter  des  flam- 
mes. On  disait  anciénncm«nty7a;9mf  r. 
defiamma^ 

FLAl\(fICHE,  flaAiique,  sorte  de 
gâteau  iipplati  que  l'on  fait  cuire  à  de- 
mi, et  que  l'on  mange  cheind  après  l'a- 
voir fourré  de  beurrei  Ce  mot  vient  du 
flamand  t'iaernin^y  parce  que  ce  ëiéileau 
est  venu  dé  Flandre.  La  description 
qu'en  faitTHoiste  ,  qui  donne  xe  mol 
comme  inédit ,  confient  à  \Hgohi'ére  ,' 
ou  an  doré.  Si  Roiste  avait  consulté  les 
anciens  lexicographes ,  ^  surtout  Cul- 
grave  ,  il  aurait  trouvé  ce  mot  et  Tu 
composition  de  la  chose  ,  mais  on  ne 
l^eut  pas  tout  voir  ni  tout  savoir. 

FLAN,  préparation  de  làit ,  d'urufs 
et  de  surre  ,  qu'on  fait  tuire  au  four 
dans  une  jatte ,  ou  dans  un  plat  un 
peu  profond,  Boiste  fend  ce  mot  par 
tartre  de  crcme  ;  c'est  sûrement  une 
faute  ,41  faut  lire  iarte.  Il  est  malheu- 
reux que  dansipn  dictionnaire  on  li-ou- 
ve  tanr  de  fautes  typographi^cS  et  de 
descriptions  erronées.  On  érjTvait  au- 
tre fois  ^aort.  V.  Dictons  du  Xlll" 
siècle ,  par  M.  Crapelet,  p.  120.  Ceux 
le  (Chartres  étaient  renqmniés  à  ^lle 
poque.        k 

On  les  peul'lroiiTer  en  Xa  villr  , 

Ou  (1«  liiriritou  ùttjlaons  , 

Ou  de  rrorn.igej'iiii^elont. 

'   ftom  (le  Im  H9ie.  V.  i»96el*uir.  ' 

Dai;x  le  Jura  le  Jlan  est  une  tarie  à 
In  crème  comme  en  Picard  et  en  Moiâ- 
éhi. 

FLAN1,  partie,  du  verlM 

FLANIR  ,  flétrir,  fanneri  en  parlant 
des  planti'S  on  des  fleurs.  A  Metz  on  a 
l'adjrctif  ^filcA«  dans  le  même  sens. 
Fiiiiir,  fencr,  flanir,  prennent  tous  leur 
origine  dans  le  latin  fo^/iu/n,  foin.       / 
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FLASQUi'i.  On  donne  ce  nom  aux 
flancs 'de  vcan  lorsqu'on  les  yrnd  à  la 
l>oucheri(>.  Un  morciou  d'  flanqué. 
Oui  qui  ont  la  priél'cnlion  de  ptirlrr 
français  disent /7a^cA^. On  Xrousejlan.- 
cA^I  clans  le  Dict.  du  huti  langage. 

FLANQUER  ,  «^^^r,  pris  en  maô- 
,  vaise  pfii^l  ;  l  m'a  flanque  eunc  gilFe. 
\\i9ijlanqui  as  n^z  »  pour  il  lui  a 
mis  devant  l«s  yeux  si^ns  ménagement. 
I  ïi  9i flanqué  su  s'  n'assiëlef  c'est-à- 
dire  qu'il  lut  a  dit  sdins  bégayer  sa  fa- 
çon do  penser.  Se  trouva  dans  le  pict. 
du  bas  langage,  ce  quT confit nîe  ce  que 
dit  M.  Lonn  que  ce  mot  est  d'un  usage 
gc'nrral.  .       ^-.         . 

FLAiifQUP.H. ,  quitter  t.,  Idissih',  aban.-' 
donner.  «  I  d'à  pris  s^  plési,  et  puis  il 
»  l'a  flanqué  la.  »  $e  ,dit  d'une  fille 
qu^in  d«flMUch(l  abandonne  après  l'a- 
voir'séduite.  On  ,disJEif  autreîcùs  J^a- 
quer.     -  ^     i 

♦^.   Fla3ï(:î^uf.r  ,  Iftcr^à  la  figure.  Bas  Li- 
«Iroousin^unc'ix.      ;  *'      -  ^  I  *  •  . 

FLAQUl*' ♦  s.  f.  amas  d'eau  de  pluie 
ihins  Tes  cavités  d(>s  chumins^-  prqUlbie- 
meni  par  OHomatopdedu,  bruit  que 
,  font  lef  voilures  en  la  lcav<*nani.  De 
même  à  Besançon  ,  et  probablemmt  en 
plusieurs  endrr^itft. 

Flaque,  grande  femme  sans,  coura- 
ge ,  qui  se  laisse  ailer.  '-     .. 

Flaque,  làclie-,  pollrqn. 

Flaque,    flasque.    Grandes    gens, 

flaques  gens.  Ces  trois  nipfs se r.ippro- 

chent  pour  la  signification.  Mais  fiasque 

haflau.  Celto-breton  yZa^  signifie/a  i- 

^ie,  débile.  Le  mot  bas  limousin j^a  , 

'  fïaqtie  ,  adj.  masc.  Flaquo  ,  adj^.   fém. 

signifie  la  même  chose. -*^ 

Flaque  ,  niaflri.cr.  On    payait  aux 
déchargeurs-de  bateaux  ,^  LU'e  ,  d<^ux 
soiis  pour  le  déchargement^' un  ma- 
•drier  de  sapin. 

Flaque  u*  vaqCe,  bouse  de  "Vachie. 
On  nomme  «ne  bou^e  de  vache  drssc- 
cliée  ,  eune  larle  cuite  au  sr^eil.  D'Ar- 
sy  écrh  flatte  koe  dreck.  Boiste  dit  que 
ce  mot  ,  qu'il  doiine  comme  inédit ,  est 
un  agrémcnt^lans  le  chant  irançais^  il 
-n'est  pas  heumix  en  ce  sens. 

FLASSOU,  s.  m.  flatteur.  Se  dit 
particulièr*'ment  des  chats. 

FLaTOU,  flatteur.  %  dit  eh-pj 
|.;iil  iKvs''hrtmmi'S~  ■    . 


V 


FL  ATW  ACHE ,  dclion  de/d/rV,  <ic 

.  donner  lo  répit  à  uii  chien  pour  le  pi't?- 

servier.dcla  rage.  On  a  le  verbe  étn"»*' 

le  mot  qui  exprime  la  chosf*<  '  , 

«FLATTE  ,  s.  r.  bouse  de  Vache*  V. 
aquf.        ■         .  .     - 

•^FLAUt  flasque,  faiWe,  lâche, /fac- 

r/V/tf«.  Voc.  austru  fleure.  En  celtique 

^^a/if  lignifie  le  fléau  l!iui  Sert,  à  battre  le 

blé ,  flamandyJauM',  Ete^aa  c'est  être 

"    [*  par  la  chalfur,  n'avoir  pas  Je 

e  dé        ' 


accablé 

courage  de  se  remuer. 

'Or  l«*  verrai  li  rhnlui  *pr*'**^'*r 
Tur  cuij'ji  inuuU  .l«  ruer  ^/aw. 
,     '  ■"    '  '  Svtle^clianson».   p 


75. 

nous 
signifie 


Le  mot  flamand  flau  ,    dou 
pourrions  avoir  ^rîs  le  nôtre  , 
mipuissant,  débjle  .  elc.^ 

FLAYEZ(  barre  en  bois  servant  à 
contenir  l«|  deux  battans  d'une  porPe. 
^  Avoir  raccommodé  la  serrure  et  le 
.i)  flayez  du  grand  asiau  du  quartier 
»  poterne/.  »  Fléau  d'une  porte  ,  d'uh 
châssis  qui  tourne  au  mo^en  d'un  pivot 
qui :1e soutient  par  le  milieu. 

Flayez  ,   mouvement  de  sonnette. 
»  Avoir  livré  une  clochette ,  un  res- 
0  sort,  deux^aj^ez  et  une  pointe  de 
-i»  cinq  pouces.  ». 

âf FLECHE. ou  F^AIGHE,  viande. 
De  l'allenîand.^è/5cA  qui  signifie  la 
même  chose.  L'anglais  dit  :  Afiich  oi 
bacon  ,  un  morceau  de  lard.  Flamand 
pleesch. 

FLEGARD,  petite  ruelle-  étroita 
qui  reçoit  les  eaux  sales  des  maisons 
voisines,  qu'elle  conduit  à  la  rivière; 
elle  est  ordinairement  fermée.  Ce  mot 
est  employé  en  plusieurs  endcoits,  mê-  < 
me  dans  une  signification  plus  étendue, 
pitisqu'il  y  signifie  tout  endroit  publie, 
à  découvert,  qui  n'est  la  propriété 
'd'aucun  particulier.  A  cc^monpiace, 
or,  pay,  dit  Cotgrave ,  qui  donne  ce 
mot  comme  Picard  ;  mais  qui  est  em- 
ployé en  Flandre  et  pilleurs.  Furetière 
écrit  ^égarc/,  sans  doute  par  erreur, 

Euisqu'il  le  répète  au  mot  flégard.  A 
lille -6n  l'emploie  pour  le  revers  des, 
payés  dts  maisons  ,  pour  les  séparer  du 
(il  de  Teau  ou  ruisseau  qui  les  longent. 

FLENU. ,  charbon  de  terre   tendre 
qui  brù le  fort  vile. 
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FtERF.  odorat. 


Ha  honjtirfi  il 
n  r<xloiat  subtil.  A. voir  du  JW/»*  1?. 

•  fiair.  .  ■  ^.■■..'■■  :;,■:-'■■■. 

'      FI^ÉTIÉRE ,  fougère ,  |»(#nté;      V 

FLETTE ,  iorte  de  jpoissoit  dkï  mer 
du  genre  de«  raie» ,  ^u^e  d*Arsy  nôniniê 
e«  flamand  A4ry/-5o/:,  Peut-être  l'elbu- 
te.  V.  ce  mot.  Cotgrave  donne ^e  nom 
au  carrelet,  y/ ^oancfen 

FL£t3ME,  cracbdt  fort^paîi,  pituite 
gluante.,  Employé  par  Cotgravé  pour 
Jlegmt^  dans  le  sen*  ci-deiMUs.  Bas^lat. 
Jluma,  i 

FLEUniCHE,  branche  de  (Ievr|.cur' 
la  toile  peinte.  Fleuron.  •    ♦, 

FLEUR AGÉ%    <{ui    repr<Wnte  des 
fleurs.  "Etoffe Jleii ragé».  Nos  poètes  em- 
ployaient aussi  ce  mot  figurëroent. 
De  d'iscouray/cMnif^rtna  force  est  dvgitrhie, 
Fa  l*  source  des  mots   en  nià    houtbe  est 

«  ^  [larie. 

Pr»nea»i,jardiit  d'hiver,  p.  3o 

FLEURANCÈ.  Florence,  nom  de 
femme. 

FLEURER  ,  ntpandre  de  l'odrur. 
«  Cha  v! fleure  point  cOnie  baume,  n 
Cela  sent  mauTais.  On  avait  auti*efoif 
Icmirûcipe  fleurant ,  et  dn  disait  : 
a  Pleurant  come  le  cairmar  d'un  re- 
»  trait.  »  Cest  le  nom  de  l'apotbicMre 
du  Malade  imaginaire.  '^  " 

Fleurer,  flairer,  cbercher  en  flairant 
à  la  manière  des  chiens. 

FLEURIR.  Miraque  !  vM.i  l'b'ièquc 
d'un  âne  qui  fleurit ,  se  dit  de  ceux  qui 
porteni»def  fleurs  a  la  bouche. 

FLEÛm^  lyORACHE,  images  noirs 
et,oragrut ,  avant  qu'ils^  iraient  réunis. 
Se  voient  même  dans  aiv  jour  fort  clair; 
alors  ces  fleurs  rëfléchissent  la  luipière 
et  leorteintf  ei(t  plus  claire. 

FLEURS  ,  champignons  qui  croif- 
sent  an-desssus  de  certains  liquides  ex-- 
.pos^  à  Vmhr. 

FLEURS.  EflBorescences  qui   c/iu- 
yrent  la  surface  de  certaitis  corps,  com- 
me les  pêches  et  surtout  les  prunes. 
JFLINE^laire.Flîne. 

FLIPOT ,  Philippe.  Flipot  tiëte  d' 
sot..  i     * 

FLO,  empois  d'amid^  «  colle  d'a- 
midon .  I  faut  méte  cMinche  là  àuflo. 

Flo,  gros  noeud  de  rab<in  noir  qu^on 
portait  dans  le  thnpcau  a    trois  cornes 


et  Vtir  le  catogan.  IXtUft  le  Eiv-Linjoutltt 
'^o  signifie  touire  de  laine  ,.  de  soir,   de 
coton.' Le  norud  de  rubun  i.daik»  ce  pn  <  ^ 
tois,se(Ktjl7oa«  .. 

Flo  (faire  un),  fiiire  nn  bon  marrhif 
de  plu«ieuîrs  choses  rcunies.  Un  tac  tn 
À/o.  V,  ce  mot. 

'''FLOCART,  nceud  de  rul>an«jrecdcs 
bouts  pendans.  ■ 

FLOCHE.  Ce  niiot  signifiait  autrefois 
chose  velue,  étoffe  veloutée^  ainsi,  que* 
je^c  trouve  dans  mon  Dictionnaire  du 
pieux  langage  fronçai*  ;  nVai,  d  usa- 
ge aujou  ni  hui  que  pour  dt'signer  «u|ic 
soie  non  torse. 

FLOCUiL,  houppe. 

FLOENE  Ou  florène,  fouine.  Mutte- 
lafoina.  On  mettra  du  brën  Aflorène 
den  l!gard<f  rope.  Parce  qu'on  prétend 
qu'il  tue  j^es  insectes  par  son  odeur. 

FLOIpN  ,  ëchaufièment  entre  lès 
fesses^  lorsqu'on  a  trop  marche. 

FLONQUART,  s.  m.  Sorte  de  cou- 
ronne qu'on  suspendait  à  des  guirlan-  - 
des  de  verdure  quW  attachait  dans  la 
larçenr  des  rues  (  V.  crosurca) ,  d'une 
maison  â  l'autre.  sCetie  couronne  ëlait 
faite  de  brins  de  paille  de  seigle 
de  deux  pouces  de  Ipnguçur ,  etifil(<« 
les  uns  au  boul  des  autres  avec  de  pe- 
tits ronds dt  drap  ëcarlate  .  et  formant 
nne  trentaine  de  guirlandes  atiachëes 
au  tour  d'un  cerceau.  Au  bout  de  ces 
guirlandes  étaient  suspendues  des  mor^ 
ceauxde  verre  à  vîlre  que  le  vent  faisait 
cliqueter  en  les  agitant.  Dans  le  Dic~ 
tionnaire  de  Nicody  on  trouve  le  mot- 
floquart ,  explique  par  rameau  pen- 
dant, a  Un  floquant  de.  laurier 
assefnblë  d'un  tissu  de  soie  verte, 
range  de  fil  d'or,  v  Qn  trouve  ausai  dans 
le  même  dictionnaire  le  moX  floquart 
pour  branche ,  rameau  que  le  vebt  a«ite 
à  son  gré.  On  se  sert  encore  au[ourd%ni 
en  Provence  de  ces  couronnes  dans  les 
cérémonies  religieuses. 

FLONQUER  ,  plonger.  Par  onoma-; 
topëe^  Qe  là  est  yennflonquart,  parce 
que  ces  couronnes  semblent  plonger 
dansJiiir.         '  . 

FLONQUEUX  .  plongeur. 

FlyORENF:,  fouine.  \ .  floêne. 
"  FLORÉT,  fleuret.  S'bate  iuflorH. 

FLOTE,  phjsson  de  meV.  Baja  Ba- 
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lis.  Pcirt>î^li'ieilcl'ouglo  «axnuy7<>r,  qui 
tMnigifr  un  pnjksnp  dv  g^'Orc  dct  raici.  ! 
Lntiiv  du  moyen  âge  Jlola,  i 

FLOTTI  (prë),  prairie  nature Ib^.       , 
FLOUQUE,  oDomaiopëe  dv  biuit 

3ae  .iéil^  un  , corps  pei»nl  en  toml>ant 
ana  l'ean. 

FI<UCUER,  V.  nr^  dit  d'une  ëloffe 
dont  Ici  poils  se  rëunissenl  en  boulons. 
C'n'étofie  ïnfluche. 

.  FLBE^.'Urre  de  dépôt  apportée  par 
une  inojiidation  niomeotan<<e  ;  vase  non 
encore  raffermie. 

ftLÇTE,  jambe  longue  et  i^in<:e  tout 
unie  ,  sans  mollet.  1  r'viendra  ,  il  est 
mont<<  sur  §é»  flûtes.  On  dit  encore  :  il 
,  ira  en  paradis  en  joif  »  il  est  monté  sur 
iU^tflutes.On  dit;  d'une  femme  galante  : 
ni  juiL^del  jiut^  à  bièque.  Dans  le  Bas 
Limousin ,y7«f à Jt  signilie  jambes  biinces 
et  dëchnmécs. 

FLirrER,  bien  boire.  On  le  dit  aus- 
si à  Puris.En  5as  Limousin  on  dit^^ou- 
ta  dans  le  mémc^ns. 

FOCCARDaGE.  V.  faucardache. 
«  Pour  une  année  de  l'entretien  de j^oc- 
ï^'  eardùge  di^  U  rigole,  du  marais  de 
»  l'Epaix.  »  Janvier  1768.  Dans  son 
attache  an  mémoire  Art  ouvriers,  l'nr- 
cliileele  écrit  faugardachè  ti  fuucar- 
dage^  ce  qui  est  plus  conforme  à  l'usage 
acluel.  y 

FODROT,  vaudrait.  1  fodrôt  m icu  x , 
il  vaudrait  micux-<  il  serait  préférable 
de ... . 

FQENE,  foîne  ,  fruPldu  hêtre. 

FOEUILLER  ,  cffeuirier  ,  arracher 
«ks,  feuilles  aux  arbres  pour  la  nour- 
riture des  bi-stlaux.  Cet  usage  se  pra- 
tique surtout  dans  l'arrondissement 
d'Orchies. 

FCEIJA,  cours ,  taux.  «  Lfs  pulori- 
rs»  seril<'  pouvoir  iev*T  »  ferais  du  moinf- 
)»  dre  yteiir  nue  faire  se  pourrait ,  la 
»  somme  qu'il  faudra  pour  les^^depêns 
»  présens,  Mr.  v  Chartes  des  coriyyy- 
êura  de  Fai^ncîeaneSf  maiiuscriteSf , 
de  1679* 

FO!  AtJ,  hêtre,  four  eau  .Fa^w.»  sj^l- 
vatica.  —  Branche  avec  ses  feuilles. 
M.  Quivy. 

FOIE  en  bonne),  sorte  d'affirmation 
pour  dire-  re  que*jVvnnce  est  vt'riia- 
()le. 


FOILK  ,  feuille  ,  Ut.  Çolium. 

FOITER,  fouetter. 

FOITIR  ,  figer  ,  en   parlant  de  la 

Sraisse  qui  était  fondue.  Du  sang  ioiti  , 
u  sang  coUlé. 
FOLER.ftler. 

FOXE  AVÉNE  ou  avênc  ,  averorf. 
Avena  (atuà. 

FQLE  FARÉNE  ,  farine  subtile  qui 
•'échappe  pendant  la  mouture,  qui  s'at- 
tache partout  dans  le  moulin. 
FOLOIR,  falloir,  v.imp.   I  faut,   i 


fçlôt,  i  fodt-a,  i  fôrôl. 

FOXÇAILLE,  patois  de  Maubeuge. 
Enfoncure,d'un  lit. 

FOSÇURE,  fond  d'un  Ht ,  ce  qui 
supporte  les  matelas. 

FONDICHE,  fer  de  fonte!  V.fiér. 

FONDIÉRE,  moite  que  font  les  tau- 
pes d.in8  une  prairie. 

FONDISSE  (leiwive),  sorte  de  les- 
sive qui  se  fait  en  versant  dé  l'eau  im- 
médiit«n»enl  sur  des  cendres. . 

lONFARTE,  fanfare. 

FONFLIR,  céder  sous  le  poids,  n^étre 
pas  àtisez  fort  pour  ^ulenir  le  fardeau 
dont  on >8t. chargé.  1  (onflit.  Ce  mot 
nmnque,  il  faut  s«  servir  deia  périphra- 
se t  affaisser  nous  le  poids.  Fléchir 
ne  nit^  paraît  pas  rendre  enlièrcment 
l'idée.  . 

FONICUNE  ou  founicune,  follicule. 
I  faut  li  fére  prénte  dés  (ounicunes  dé 
séné.  \ 

FOQUE  ,  seulement.  V.  lauqùe  où 
IV)n  trouvera  l'étymologie/  ^ 

FOR,  fermentation  putride.  Quand 
le  for  se  met  dans  ^  endroit  ,  den- 
rées ,  vin  ,  vinaigre,  viande ^  tout  és^^. 
perdu.  '         ' 

FORBANi,  banni ,  celui  cohlre  leu 
(!|uel  on  a.  prononcé  un  jugement  par 
contumace.  Ce  mo%^  q«'.on  trouve  fré- 
quemment dans  les  jn'gemei&sdu  magis' 
Irai  deValehciennes»  vient  directement 
du  celtique  for^a/i,  dont  on  s'^t-st  servi 
aussi  pofir  corsaire,  écumeur  de  mer. 

ÇORCLTXES  ,  s    f.  pi.  foi-ceps.  On 
li  a  misles  for<re/<é«. 

FOR(  HE,  (hrce.I n'a  point  d^forcA*. 

Comme  l'ancien  français. 

FoRCUE,  forge. 

FoRCHE,  sorte  de  gikeauqu^on  nom- 
me aclu«iUement    craquelin  ,    et   ,qiw 
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^efidsoQ  xiQt^  d'ane  tfcliancnire  qui 
lui  donne  l'air  d'une  fourcha.  Roqne- 
,  fort  a  cru  dnnner  une  crande  preuve  de 
M  pënëtration  m  l'eipliquant  par  ïour- 
che,  iDttrunM>nt  delMyerlangir,  de  (mrva, 
.  Hil-il  ;  cela  r»l  noMtble  i  il  n'y  inanqOe 
que  la  jéraé  de  l'appliciftion.  «  jiux 
»  peraonnea  du  crand  pain  |>oOv  Iturs 
»  (ourches  f  à  cliascun  doits    deniers 
»  (ournoia.    »    Bigiémentdel'Ho- 
tellerie   dt    raienciennes,    C'est   le 
mot   grand  {Miin  rmi  aora  indnit  Ro- 
quefort ert  erreor.  Let secours  aux  pau- 
vres de  rhôtellerie  étaient   di>is<^s  en 
Îrands,  en  petits  pains  et  en  surcroîts, 
e  ne  sais  au  reste  ce  que  c'est  qu'une 
fourche  de  boulanger.  Qu'auraient  l'ait 
1rs  pauvres  de  l'koteller^e  d'une  four- 
che ?  Pourquoi  aurait-on  donné  à  ers 
f>auvre8  une  rétribution  pour  leur  tenir 
ien  d'un  instrument  dont  ils  n'avaient 
que  faire?    Voilà  ce  que 'c'est  que  de 
ne  voir  dnns  les  sav.ins  tie  province  que 
des  cens  qui  ignorent   tour.   Ces  mois 
(orchey  fourche  ,  iourquè,  fourquéte, 
viennent  directement  du  celtique  (on  h. 

FORCHÉMÉN,  forcement,  d'un  ma- 
nière forcée ,  contrainte. 

FORCHÉNÉ,  forcené ,  hors  tfr  sens  , 
de  raison.  On  disait  autrefois  iaursenè. 

Moull  à  iliiit»  le  i'uerj'ou/senc 
■      Ki  Ju  (iaine met  eu  l'oubli. 

Strvtntoit  et  lOUfs  cluiHsom,  p..  66 

FORCHER,  forcer. 

FORCIR,  prendre  des  fo^ifeSk  «  Cet 
»  enfant  f»rc// tous  les  jours.  » 

FORÎÉRE,  bonde  de  terre  a  l'extré- 
mité d'un  champ,  qui  n'a  pu  se  labou- 
rer avec  le  reste  de  ce  ehamp.Mcner  une 
vache  à  ïoriérs  c'est  la  faire  paître  sur 
la  lisièi'c  des  champs  cnltivcy. 

FOROvoloir.  V.FaM/tJ. 

FORTENTI 4  L£,  sorte  de  ealmandé 

3uè  l'on  fabriqaait  à  Lille,   qui  avait 
e  la  'coDsblancc  et  dtiràit  foft  lohg- 
teni|)s. 

'  FORTRICHE,  forirewc,  force. 
FOS,  foi^/v^'  f'au. 
FOS$ACnE  ,.  afction  de  bêcher  ,  ce 
qtii  en  résulte.  \ 

FOSSART',  fossé,  creux  qui  |c  bnn}e. 
Il  y  a  à  Valencieones  des  lues  AixFùs- 
sùrt ,  ainsi  nommées  de  ce  qu'elles  c6- 
Inynirnl  Irj,  fossés  de  la  plîïfe.  '  i 


FOSSE,  mine.  Les  fOije.$  d'Anxiii^^ 
pour  dire  les  mines.  Nous  irons  ouvrer 
al  fo^.Ttf.IVoinitrflni  travaillera  la  mine. 
.  FOSSELETE  ,  creux  qui  se  trouve 
entre  U  tète  et  le  chignon  ,  nuque. 

FosSELÛTB  (jueaan, sorte  de  jcn  d'en- 
fant, '  /    ■      '. 

FOSSBR  ,  bêcher. 

FÔSSERIE,  fosaerye,  fi«a«,.  fossé  ^ 
^reux  ,  cavité.    , 

n  Sans  icelles  tercet  povbir  déroder  , 
les  froisser,  ni.  laisser  en  rieolx  ,  le» 


» 


u  entretenant  dç  toute  fosse rye  nérrs- 
»  saires,  les  préservant  de  tout  vilains 
»  cavaitis  ,  etc.  »  Baux  de  t'aumâne 
^générale  de  yaieneiennestCn  l'os,- 
^eries  étaient  les  fossés  qui  librdent  les- 
terres  popr  l'écoulement  des  eaux  su  - 
perllùes.  «  D'entretenir  les  digues  du 
»^long  de  la  rivière  à'^'advenant    de 
»  chacun  leur  portion  pour  le  relevçr 
»  en  bon  et  suilisant  eut  domme  d*%- 
»  sus,  si  comnif^lesdites  /o«5er/</j  \\v. 
\>  Quatre  pieds  de  profondf  et  huit  pied». 
jj  delargeulf-.  n  Criée  pour  lit  location 
du  marais  de  Bourlain  ,  iij^\, 

■  FOSSIER  ,  fossoyeur,^  celui  qui  fait 
lés  fosses  pour  entefirr  les  morts. 

FOUAN  ,  taupe  ,  talpa.  Il  est, noir 
corne  un /bua/r;  il  est  cras  éonir  ufr 
fouan.  A  Lnnéville  fouyant.  CoJgrav»; 
qui  a  ce  mot ,  l'explique  en  anglais  par 
a  muske-c.rt,  or  as  fouine  ,'^a°joute-t- 
il  ;  et  ccrmol*  ,  il  les  rend  paV  foj'ne. 
En  Rouchi  le/buan  est  la  tdu,pe. 

FOUCAN  ,   caïuouflet-.  On    nomme 
ainsi  quelques  br^ns    d'étoupes  quW, 
enflamme  et  qu'on  fait  passer  légirrc- 
nient  sous  le  nez  de  ceux  qui  s'eijdor- 
ment  â  l'écrênc.  Ce;)eu  est  pieeque  ce-y 
lui  de  ïouquety  que  Rabelais  iuet  par- 
hii    ceux  de  Gargantua;  l'el(|jlication  ^ 
de  Leduchat  ne  convient  pas  au  nôtre  , 
quoi(|U4:  le  feu  en  soit  l'objet.  Ce  mot  a 
certaitiênient  fa  m^me  origine  focus. 
FOUGÊMlR  ,  chercher. 
FOUEE,  fenée  ,  feu.de  boisqni  dure 
peu.  Fou'èe.  «  Alleume  enne  foué^ 
»  pour  nous  récaufer  ben  vUe.  v 

FouÈE  ,  brasaéc  de  bois  mort  qu'on 
riimasse  clans  la  for«ft.  Mot  picard,  dit 
M.  Lorin.  L'anglais  s'en  sert  dans  celle 
acception   .   the  smallet  xort  of  htiu^ 
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îouyer  pour  foyer,  âtre  ,  endroil  de  la 
chemiiK^e  où  l'on  fait  le-fi-u. 
.     l'T)lJILLIS.,  amàcde  cIiom:*  en  dc^- 
■  ordre. 

FOUINER  ,    sVnftiir    «ecrètendenl 
comme  »ne  fooine.  Se  dil  aussi  en  Lor- 
raine ,  à  Rennes  et  à*  Bonneval  ,•  Eiirc 
el  Loir ,  on   dit  s'eûfouir.  En  Ronclii 
ge  ,  en  parla  ni  de  ceux  qui  se  font  i  L  sV/»/i>ifi>,  c'est  s'enterrer  ,  comme  «n 

*     •  '       -^  français.   M.  Lorin  fiiit  observer    aue 

iuuiner  est  un   terme  populaire  d  un 

usage  g^nf  rai  ;  on  rie  le  trouve  pas  dans 

Boistequia  admis  larit  d^ier^ncs  po- 

mlairrs;  mais  dans  le  t>i,<;iionnaire  du 


KOUKT,  sorle  de  fagot  d'une  grande 
diiurnsion. 

FOUFES  ,  chUrorté,  toutes  choses  de 
peu  de  valeur.  Ou  s'en  serf  aussi  en  Pi- 
<  ardie.'Foafe  ,  au  singufier ,  c'est  une 
iille  publique.  Ch'dst  ennc/o///<r. 

FOUnTACIlK,  ouvrag.'  mal  fait: 

F(JUFF;T£R  ,   faire  i^ial  «ou  ouvrir- 


]( 


l'aignilk  ,*  le  coudre"  comme  on  feraitr" 
des  ckinfons.  ^ 

,  FOUFETEtlSSl!: ,  mauvaise  ouvriè- 
re qui  tait  mal  son  ouvrage. 
*  FOUFETIÉRt.  Même  signification; 
innis  désigne  de  plus  une  femme  nui 
amasse  des  diiObn»},  dans  le  dernier' 
sens  on  dit  foufetier  au  masculin. 

FOUFIIE  ,  selon  d'Awy  ,  est  une 
maison  malkonn^e  ,  d'où  on  aura  fnit 
foufe ,  pour  ej^iffon  et  fille  publique. 
Oneer  tUk  plaeUe  oï  huys, 

FOUFRIN  ,  menus  t'clats-  de  bois 
nté^f^s  à  de  liii  ponsMiére  ;  d<<chet  qui 
Iffinbe  des  fagots  ,  ce  qui  reste  à  la  pla- 
ce où  i's  ont  s^journé^ 

FOUFRON  ,  foufrônne.  Ne  s'emploie 

au  mnsctilin  et  an  féminin  que  pour  1^ 

Iriiiinifs;  mauvaise  ouvrière  qui  lait  ses 

i-ou turcs  en  les  fronçant  loi-squ'elles  ne 

vdoi  vent '{tas  l'être.        ■  '     . 

FOUFRONNACHE  ,  ouvrage  fai/- 
fronnjkAwiX.  lescoulurcs  préientenl  des 
itiégalitës,  dont  les  poin.L  sont  tan lù^ 
près^i  tantôt  ëloignrs. 

FOUFRONNilR ,  giVtcjB;  son  onvrage 
•n  le  fêlant  rfial«   v  - 

FODGNFR/,  renmir  la  terre.  Les' 
t.)upes  (ougntrnt  la  tcire  pom*  chercher 
hi  noun'iturc  ,  po»n*se  logrr. 

FouGSER ,  fouill^;  Les  douaoiei** 
onUfiouatné  d'ven{dan«}  lecarbon. 

FOUGNOU  ou  FOUiNIOU  (faire), 
Cajifc  avec  lc»lèvWt  une  crimace  comme 
pour  imiter  le  gi*oiu  d'un  jjorc.  En 
languedocien  ,  fougnô  ,  ic'esl  f^ire  la 
uiine. y.  founicr. 

FOÙGNY,  espèce  de  cierge  fait  avec 
des  cordes  et  de  la  cb*e  jaune. 

FOCIASSE  ,  terme  de  mépris.  Viéle 
touiasse  f  vieille  siEilope,  vieille  catin. 

FOUIERE,  s.  f.  vase  dan«  lequel  ou 
inrl  de  la  braise  allumée  pour  se  chauf^ 
Ur;  fover  porta  lit.  On  oinTail  au  rr»;  fois 


bas  langage,  qui  lui  4**nne  la  même 
origine  que  celle  que  je  lui  ai  attri- 
buée..' ' 
FOUIOUSSE ,  poche.  On  trouve  ce 

«lot  dans  Rabelais.  Les  anciens  lezico* 
graphes  ont  fouilloiise.Dûn»  mon  ei- 
fance,  dit  M.  Lorin,  nous  nommions  n 
Paris  j)paiOtf«««.  ou  (ou/ousse  hn  trou 

^IteiTën  terre  pour  jouci*  aux  billes  ,  soit 
aux  liards ,  aux  noyaux  d'abricot ,  etc. 
Il  |>enseque  ce  mot  est  encore  usité  par- 
mi les  écoliers.  Je  pense  que  le  jeu  dont 
parle  M.  Lotin ,  se  nomme  à  Valen- 
cienncs Juer  du  pbt.  V.  pot.  On  y  joue 
aussi  en  tenant  lus  billes  ou  les  iiards 
dans  la  main.,  et  les  jetant  a  pas,  c'est- 
à-dire  sans  les  faire  rouler. 

FOUIR,  fouiller,  bêcher  la  Icne. 
A  Lunéville  ft><0 1.  Vocab.  austrasien 
{oyr. 

FOUISSACHE  ,  ce  qui  est  à  fouir  , 
la  choie  foule ,  l'action  de  fouir. 

FOULE  AlÎPOT,  marmiton,  {oiiil- 

l&>jau  po'. 

FOULEUXx,  foulon.  Fa//o. 

FOULlE,7f«lie.  Férc  fou//*?  de  s' 
corps ,  se  p*0«liluer. 

FOp^rlER,  fouiller.  C'est  propre- 
ment (oniller  à  la  manière  des  porcs. 
On  trouve  (ouigner  dun»  les  anciens 
lex icographt'S  ,  en  aoglaia  to . ppul , 
bais!ii:r,  remuer  le»  lèvre».  ,    > 

FOUQUtlR  ,  frapper  vioîcmmetit. 
J'  té  ïouquerài  eune  bîilfe.  On  sent 
que  ce  mol  en  remplace, un  plus  gros-^ 
sier  ,  cependant  Cotgravc  l'explique  en 
aiîghys  par  to  finger,  battre ,  frapper. 

l.e  yr.ii  giMer  des  ruuards  iiihuniJiiu», 

Qtn  \oiiiy;»/u/,««rt/  le  fcsiu  que  je  cfiiink. 
^  /,      A<>ir/-  nii/>hél,norug-e. 
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FouQUEtt  (•'),  se  moquer. 
Kuue  robéir  II  rc'|junih'-jt* 
El  i'  cro»  t|U*  vgut  vuu»yi>i'»/»frï  d'ini- 
C'Uaniùiii  fntlvues. 

FOURBOÙ  ,  faubourg.  Nous  irons 
au  ioUrbou  inicr  dçl  tarie.  Nous  irons 
manger  de  la  tafle  au  faubourg.  Le  pi- 
card dit  forAot/ comme  le  vieux  fran- 
çais suburhium. 

Nous  en  irons  iiver  Picrro 
Dan»  lej'ùurbou  des  nialaprises. 

Div   pour  la  camp.,  act     4-  *<^'   •• 

FOURBOULIR,  blanchir  desldp- 
roes  ,  des  herbages.  Les  anciens  lexieo- 
cri\phes  n'ont  que  le  participe  {our- 
ooui'Ui ,  p^ur  signifier  simplement 
bouilli. 

FOURBOUTFRIE  ,  mëtairiel,  rspè- 
ce  xle  ferme  où  l'on  joint  à  la  culture, 
l'entretien  des  vacne^  pour  fiaire  du 
bcuiT©^  vendre  I9  crème ,  le  lait ,  etc. 

I^OURBOUTIER ,  celui  qui  tient 
ujie  iourboiUérie  ,  maraîcher  ,  un  ha- 
bitant des  faubourgs. 

«  Un  îourboutief  dçmcurant  anssy 
»  au  Roudinet  (nom  d'une  place  de  la 
».  ville  )  pouiTa  tlîVe  que  sa  femme,  a 
M  esté  arrestéc  de., grand  matin  ,  s'en 
M  allant  à  la  messe,  v  Note  pour  in- 
{ormatiçn  ,  mars  i6qg. 

FOURCARTER  ,  donntfr  mal  lie» 
cartes.  îl  a  iourcarté.  s 

FOURCÇLER  ,  cacher ,  soustraire. 
Réglemeni  des  poissonniers  de  Va- 
lenciennes. 

FOURClfE.  V.  forche. 

.FOqRCHER ,  abondet ,  fourmiller , 
foisonner,  frayer,  en  parlant  des  pois- 
sons. — ^  déplacer  les  bottes  de  foin  ou 
de  paille  avec  la  fourche.  ' 

^Fourcher  ,  ne  pas  aller  droil.  Al  a 
iourché  à  s*  li'honneur. 

FOÙRCHET,  fourche,  trident.  Ne 
se  dit  que  par  ceux  qui  veulent  parler 
délicatement.  Les  autres  disent  ïour- 

FOURCOMPTER,  compter  mal, 
soit  eto  plus  ,  soit  en  moins. 

FOURDÊRAINE,  munelle,  fruit 
du  prunier  des  haies  ,  de  l'é|)ine  noire. 
On  'trouve  (ourdjme  dans  Nicod ,  fo  ur- 
drinedans  Cotgravc  <jui  le  traduit  par 
prunelle  ,  prune  de  montagne  ;  rèclie 
tome  eune  Yourdi raine  ,  dit-do. d'une 
l<mtne  à  l'humeur  revechc. 


FOL'RDONEj  action  de  douiier  mal 
les  cartes.  '        . 

FOURDONNER  ,  donner  maf  les 
cartes.      ^  *        , 

FOCRDRÉNNE,  fourdëraine. 

FOURBRINliCR  ,  tirbre  ^ui  i>ortc 
les  fourdérainesV  Frunuê  sptnosa. 

FOURFAICTES  ,  concussion. ,  det- 
tes.a  Bannissons  ledict  Pannequin pour' 
»  treote'-Jrois  livréi»  ^xlt  Wi  Jour/à ic~ 
»  te* ,  dont  il  n*a  puissance  de  payer,  u 
Jugetnens  du  magistrat 'de  l'alen- 
ciennes.  Les  débiteurs  et  les  caissiers 
infidèles  ^taient  traitën  bien  rigoureu- 
sement à  cette  époque. 

FOURFAIRE,  iaircen  fraude,  en 
eogtravention. 

K  Qu'il  soit  défendit  à  tous  ouvriers 
»  étrangers  non  iv&nv»  de  Joutfaire , 
a  c'est-a-dire  de  venir  Vendre  j  entrc- 
»  prendre  et  monter  des  ouvrages  de 
»  menuiserie  en  là  ville  d«  Valencien- 
»  un.  V  PrûcédureXy  marai'j^ï. 

FOURFALSEUR  ,  celui  qui  agit 
contre  les  lois  el  les  réglemens. 

a  Rapporte  ,  art.  i^'*^  desdites  char- 
»  tés ,  |iu.folio  126)  iMir  le&q^ielles  il  est 
»  interdit  à  tous  ouvragers  étrangers, 
»  (ourfaiseurSf  c'est-à-dire  non  francs 
»  ny  maistres  dans  aucunes  bonnes  vil- 
M  les,  de  venir  faire  ,  monter  >  entre- 
»  pi':t;ndre  de  travailler  des  ouvrages 
»  de  menuiserie.  »  Mars  1741* 

FOUftFAlTE,  cohtravenlinn,  idem. 

FOURFL^E,  fourôéle,  émoi  (éie 
en). 

Ch  ■  rourqiivno  cnyîj//i/l'/<! 
••nTuI  en  al))' loti)  sii-ud.»  11  , 
Courir  par  toutes  lus  rurIffX... 

C'hiin»oitt  fnilotiU  ■ 

..FOURME,  forme.   C'est  presque  1<* 
mot  celliqueyarm  kuis  altération.  Lat. 
orma. 

FOURMFNTRFUL  ,     vnipin    dès 
prés.  Alopecurus  pratênsis. 
FOU^MÉTURE.  V.  fourmouture. 
FOURMICHE    ou    FOURMISSE, 
fourmi ,  ïonniva.  Le  picard   dit  (ormi. 
Ch'ést  couie  un  nid  de  (ourmichesy  dit- 
on  ou  fjgurr  ,  lorsqu'on  voit  une  gra/i 
de  quantité  d>nfant  rassemblé.. 

FOURMIS! ER  ,  avoir  été  picoté  par, 
l%s  fourmi».  J'sus  l,oulfoMrmwië, 

FOURMIS!!  RE,  fouihiilliéie. 
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IVcuiif  ,  «ir  Inquelle  on  dispose  à  l'a-     _^ 
vanccïa  nouriitiiire  dp»  chevaux. 

FOURS AQUr,   secousie   donnée  à 
une  cor^e  que  l'on  lire. 

FOUilSÉ,    peine,    amende    pécu- 
niaire.*"      ■  '  " 

FOURSlÈR  ,  abonder.  V.  Fourcher. 

IJouRSER ,  frayer  en  parlant  des  pois- 
sons. 

FOUaSlN  ,   amns  considérable   de 

petits  ver»  qui  viennent  tféclorc,  ou  dt; 

petit»  poi88on&.qui  sortent  de  l'œuf,  et 

n.ir]exten«ion  à  plusieurs  autres  ehoscA- 

\\é\  a ueu  (oursin  ! 

FOURTK  ,  va-t-en.  De  l'allcrDand 

:/àrler,  plus  outre  ,  ou  de  fort .'  allon. 
PeUl-etre  de  riinf»<iralif  du  verbe  for<- 

icfhren  ,  |«i»8cr  son  clirtnin.  Ce  itiot 
employé  connue  inlerjeciion  ,  signifie 

mari»?,  et  saiw  avoir  la  qualité  de  bour-     \sorieii  ,  décdmpz  ;  on  sVn  s«rl  pnn- 

geoi».  A  Valeiieiennes    c'est    certaine-      eipalement  pour  chasser  un  (  lucn  pu 

ment  la  part  que  l'on  fait  îiux  eniiuis  !  un  inférieur. 

du   pi-emier  lit  ,•  comme  je  lai  dit  ci-  1        FOUSSlN.  C'est ,   .i  Mnubeuge      U 


FOIÎRMO  ,  cisean  de  rlurpentirr. 
Il  dillète  de  celui  dei-menuisiers  en  ce 
que  J'-acierie  trouve  placé  rnlrc  deux 
plaquek  de  fer,  au  lieu  qu'à  celui  des 
menuisiert  l'acier  »e  trouve  à  niV  d'un 
côt^.  On  éctîvail  a^trefoii  (ourmoi/,   . 

«  Qti'il  Hvoit  aapuravant  jectrf  le 
»  (onrmoir  de. Simon  Laveur ,' oliar- 
»  pcntier,  dans  la  rivière.  »  Pièces  de 
procédure» 

^URMOUTURF,  (6urméture  ,  t. 
d«  coût,  part  que  l'on  fait  aux  enfans 
d'un  premier  lit ,  lorsqu'on  passe  à  de 
êccnndet  noces.  A,  Maubeuge  on,  pro- 
|toic<î  {ourmorture.  On  trouve  (or~ 
mort  ou  îormotute  dans  Richelet  qui 
dit  que  Ragueau  ,  dans  son  indice ,  ex- 
plique-re  mot  par  succession  que  l'on 
luit  quand  un  homme  meurt  sans  être 


dessus. 

FOURNAQUER  ,  fureter,  rcmuii» , 
mettre  eh  désordi-e.  Fournaquer  a\i 
ff u  ,  t'est  y  toucher  eontinuellemènt. 
M.  Lorin  dit  que  c'est  wn  mol  piranl 
que  Ir'Rouchi  pourrait  bien  revendi- 
quer, n  cause  de  l'usage  habituel  qu'on 
i'\\  fait.  ■  ' 

FOURNASSE ,  fournaise. 

FOURQltE,  fourche  ,  >rca.  N'a 
cpie  deux  dents.  Ce  mol  est  coninum  a 
la  Picardie  ,  ^  la  Flandre  ,  à  l'Artois 
et  au  Rouchi. 

FOIJRQUÉ,  trident  ,  fourehc'd'écu- 
lie.  . 

FOURQULTE,  fourchette. 

FouRQUÛTK,  l'estomac,  le  siernum. 
F.p  Normandie  on  dit  (ourcelle. 

FouROutiT.,  petite  fourche.  On  dit 
qu'une  lille  a  eunc  rope  al  (ourquéle  ^ 
lorsqu'elle  l'a  atlietécati  fripier,  lequel 
la  décroche  avec  une  petite  fourelte,  de 
vlendroit  de  son  étalage  où  les  nippes 
fonl  suspendue^.  .  ' 

FouRQUt:r|î,  enfourchement  au  con- 
tinent de  deux  rivières". 
'  FOURQCIE,  plein  une  fourche,  ce 
<ju'unc  fourche  peut  contenir.  Nous 
n'>ivons  {MIS.  te  mot  l'ùiircàèe  en  fràn- 
(•ai«i.  «. 

r')nî\H!Î:nK     rl.ii.Mispendue    dan* 


m()riie  chose  que  (ovffrin,  V   ce  mot. 

FOUT-FOOT ,  onomatopée  de  cer- 
tain cri,  des  chats.^prl)flit  à  ceux  qui  ju- 
rent par  F  et  par  ir^ïout'-ioiH',  ch'ést 
le  JMremén  des  cals.  On  dit  aussi  îoiU*- 
ioutin  ,  tli'cst  du  latin,   je,  n'y  entends 

goule.  )   , 

'  FOUTAQLTN  ,  jmne  blanc  brr. 

FOU  TELI  ACllE.  moqUerie.V  nio- 
quachc.  Il  a  iiiis  s'  n'  habit  d'  îoutelia- 
ihe ,  ij.csl  sur  le  ton  nioqueur. 

FovTEUACHr.  (rire  d'],  ri»  forcéi 

FOUTELIEK,  se  moquer. 

FOUTESSE,  bagatelle,  chose  de 
j>eu  de  valt* ur.. 

FOUTEUL,  fauteuil. 

FOUTIM  ASSER,  faire  quelque  cho- 
se avec  nonchalance  ,  ne  rien  fane  qui 
vaille.  Mot  du  bas  langage  employé  à 
Paris  et  ailleurs. 

FOUTRAU  (  gens  d'),  gens  de  rie.n. 
En  usage  à  Mous.  1  n'y  a  du  (oulrau  , 
il  y  a  quelque  chose  là-dessous,  iPy  a 
du  mic-mac. 

FOUTRIQUÉT,  jeune  blanc  bec, 
qui  veut  s'en  faire  accroire  ,  qui  se  pa- 
Vane.On  l'accompagne  toujours  du  mol 
/><?///.  Les  mon  lois  ont  souvent  ce  mot 
a  la  bouche  M.Lorin  dit  que  iouls^ 
)ie  ,  (outimasser,  (outrau  et  HqulriqUét 
sont  d'un  usage  général.  Je  ne  le  pen- 
s;\\'."  que  «les  deux    premiers  que  |'eu  a  i 
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inrntionnôi  que,  parce  qu'il»  w>nt  iiu'- 
dita.  Un  palQia  ne  pf  ut  elir  que  le  Inn-^ 
gage  du  peuple;  on. doit  ^'attendre  à' 
rencontrer,  dans  un  livre  tel  <|ué  celui- 
ci  ,  d«*B  expressions  qni,  pour  nne  servir 
de  celle  de  M.  Lorin  ,  ne  sont  pas  de  la 
meilleure  sociëtë. 

FOUWÉE,  certain  tlroit  de  Iransit 
et  d'entrde  sur  les  marchandises,  „pay- 
able  à  l'entrée  de  Valenciehncs  par 
ceux  qui  n'étaient  pas  de  la  ville. 

FOUYF.R  ,  bêcher  et  chercher  quel- 
que chose.  C'est  le  verbe  fouiller  pro- 
nonce ù  la  parisienne,  où  l'on  supprime 
les  //mouillées  par  une  mauvaise  pro- 
nonciation ,  pour  les  remplacer  par  un 
jr  ,  mais  alors >  il  me  semble  que  pour 
être  consi'quent ,  il  faudrait  substituer 
à  ces  //un-  ï. 

FRAICHE  f  frais,  froid,  humjde.I 
(ah  fraîche ,  il  fait  froid.  Cha  éii  fraî- 
che,  cela  est  humide.  On  dit  d'une 
femme  qui  s'est  mal  conduite  :  al  est 
iraiche  come  del  viéle  marée  Ce  mol  a 
é\é  emplo^  au  figuré.  «  A  quoy  en  se- 
,»  ront  rcux  qui  sont  acroustunïrt  à 
»  l'air  fre&ch  des  faveurs  humaines.  » 
Intentions    morales    de    Lepippre , 

p.  7.    •  .  ' 

Fraîche.  0n-  dit  de  quelque  chose 
d'inri-oyable  ,.  d'étonnant ,  à  laquelle 
on  n'accorde  p.is  de  confiance  :  en  vlà 
eunc  fraîche  1  Fn  dire  de  fraiches,  c'est 
«lire  des  «rlioses  iiKToyables. 

i  RAI  RI  F  (droit  del,  droit  que  pay- 
aient les  nouveaux  admis  dans  les  corps 
de meliers  dépendans  de  la  ha^llc-hasse, 
(hnlle-nu-drap). 

«  Fait  recette.  ...  de  la  somme  de 
«  sept  livres  qunU'e  .sols  (deux  livres  six 
»  sois  trois  denier»  de  France)  procé- 
))  dant  (  provenant  )  du  droit  de  irai- 
»  rifS  chues  par  les  nouveaux  n)r.r- 
»  chands  (de  drap  et  étoffes  de  laine) 
)>  dépen<lant  de  la  halle-^basse.»  Comp- 
te de  17^3. 

On  voit  dans  ce  compte  que  In  fa- 
brique de  baracan  ,  jadis  «i  bi'illante  , 
était  réduite  à  trois  ou  quatre  fabri- 
cans,  et  que  la  profession  de  laisniers 
était  (anéantie. 

FRAISLOIANT,  détruisant,  fcsant 
rtommace.  Peut-être  de  fran^tfrtf. 

FRAlTF,  leiTC  relevée  pour  empê- 
cher l'entrée  d'un  champ.  On  défait  la 


fraite  j>o\ii'  enlever  la  récolte ,  on  la  rë- 
tabfit  ensuite^ 

FR AL ATaCHE,  action  de  ftelalcr, 
d'altérer.  '  ■  ^ 

.  FRANC,  hardi-,  eflronté,  audacieux. 
Frano  come  Artoban  ;  co«lpa|eux  et 
hardi.  On  trouve  dant  VAugiasiann 
toutes  les  locutions  proverbiales  dans 
lesquelles  franc  est  employé. 

FRAI^CHF,  frange: 

FRANGhOlSSE  ;  Françoise  ,  nom 
de  femme.  Francisca. 

FRANE  ,  frêue  ,  arbre,  frûxinu* 
excelsior. 

FRANQtE  ,  franche ,  effrontée. 

FRANQUÉT,  sorte  de  droit  qui  se 
pcrirevaitsur  la  bière  ,  à  Douai. 

FR ANQUÉTE  (al  bonne),'  avec  ami- 
tié, sans  céréiQonie.  On  trouve  dans  le 
Médecin  malgré  lui  :  A  la  franquete. 
Ce  mol  s'est  conservé  dans  ce  pays. 
«  Hé,  létigué,  ne  lantiponex  point  da- 
»  vantage  , >/i  confessez  a  la  franquette 
»  que  v"8  êtes  médecin.  »  Acl.  l. 
se.  6. 

ï-RANQlJtR,  franchir. 

FRÂNQOISSE,  audace ,  hardiesse. 

Espag.  fronçu^ia^  libéralité. 

FRARFUSKTË,  fraternité,  ce  qui 
est  commun  entre  les  l'rèivs.  Cp  mot  est 
erirore  usité.  Mais  en  termes  de  coutu- 
mes ,  c'était  let  biens  qu'on  héritait  en 
ligne  directe^  entre  frères  ou  proches 
parens. 

FR  AREUX  ,  de  frère,  qui  appartient 
au  frère. 

FRASÉE  (vis  (ï  tiétc).  Rivure  fraxèe. 
Vis  qui  entre  dans  la  pièce  deTer  desti- 
née à  la  recevoir  ,,  et  qui  paraît  ne  faire 
qu'un  corps  avec  elle.  Kivet  dont  en 
lime'  la  tête  pour  la  fj^iire  di^^paraître  et 
rendre  l'ouvrage  p!u8  propre. 

FRASER  ,  placer  une  vis  à  tête  fra- 
sée f  faire  une  vis  à  tête  frasée  ,  c'est- 
à-dire  p?ale  en-desstts,  p!us  épaisse 
en -dessous  pour  se  loger  ilans  un  <;n- 
foncenient  pral  iqué  dahî»  la  pièce  de  fer 
deelinéeâ  la  Vctevoir. 

FRASETE,  tour  de  cou  ,  soit  en  bav 
tislc  ,  wit  en  linon  ,  tout  plissé  ,  fraiset 

FRASO ,  t>lat  de  bois ,  percé  d»î 
trous. 

l-R^^Sfe,  fressure.  Nous,  miéront 
eUnc  irassetV  viauv  "        " 
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"1  FRAYER  quelqu'un  ,  le  conslilucr 
en  fraU^  lui.occa«iunncr  de  la  dépense. 
Kncore  usité  en  Champagne  ,  selon  M. 

NoëltPiiilologie. 
FRAYEUX,coi|lc*ix.C!i'e8tf/-arcaJ:. 

FRÉCH  AU,  pré  marécageux. 

FRECQ,  frêque,  frai»,  fraîche.  Pois- 
son frais  ,  marée  fraîche.  Règlement 
des poiasonnters:  Fr^fcy  est  encore  en 
usage. 

FREE ,  frère.    Prohoncialion    irai- 
nante. 
FRÉFRERE.  Dira,  de  fi ère.  V.  ïrérot. 

FREINCHE,  frange. 

FREINDRE  ,  diminuer  par  l'évapp- 
ration,  éprouver  du  déchet  par  le  dessè- 
chement. Ge  verbe  manque.  Th.  Cor- 
neille emploie  le  veil>c  (reindre  dans  le 
sens  de  rompre,  et  le  dérive  de  (range- 
re.  Roquefort,  en  adoptant  la  significa- 
tion d'eprouper  du  deçhety\e fait  venir 
du  même  mot  latin  ;  il  se  trouve  alors 
un  peu  détourné;  de  sa  signification  ori- 
ginelle. Autrefois  on  fivait  le  mot  frai'n- 
dre  dans  le  sens  que  lui  donne-Thomas 
Corneille,  et  alors  il  pourrait  v^nir  tout 
naturellement  de  fra/ig«/-e. 

FREINE.  Mot  que  les  Saint- Aman-' 
dinois  emploient  pour  farine.         ^ 

FREINTE,  s.  f.  Déchet,  perte  occa- 
sionnée par  fa  dessication.  —  Perte 
qu-'on  éprouve  par  la  diminution  du 
]H>ids  d'unç  chose  ep  la.tra vaillant.  Piir 
exemple  de  la  laine  ,  lorsqu'on  la  bat  ; 
i\fs  métaux ,  par  la  fonte.  —  (trouvyr 
4ifl  ]  c't  si  avoir  à  rabattre  de  ce  qu'on 
s'^iUait  promis  de  la  bonne  opinion  qu'- 
on avait  de  quelqu'un  ,  ce  qui  n'arrive 
que  tmp  souvent.  Déchanter  e\\  fran- 
niis.  ])ans  le  Dict,  étymologique  de 
Â/énage  f  on  trouve  frainle  ,  que  Le- 
durluit  explique  prtr  (racas  ,  «l  le  tire" 
4ie  {rangere,  \.\'reindreoù  je  parle  de 
celle  étymologie.  Selon  le  génie  du  pa- 
tois rouchi  ,  le  vi'ibe  devrait  être  écrit 
à  riutluilif ,  {teinte  comme  le  subs- 
tantif. 

FRÈRE  A  BARBÉTE  ,  nom  «juc  le 
peuple  donne  aux  frères  ignoruntins  ou 
du  la  doctrine  chrétienne  T 

FRÈRE  A  C  API  AU, frères  qnélcuVn 
des  carme»  déchausse^ ,  qui  portaienl 
iFéuornK's  chapeaux  à  ti-ois  cornes  bien 
|>ointues  lor.squ'ils  tilluicul  à  la  quclc. 


FRÉROT,  dim.  de  frère.  En  Artois 
on  dit  irérotin.  Frérot  est  d'un  usage 
général ,  dit  M.  Lorin.  Je  le  ci-ois  iné- 
dit. Dans  les  Vosges  fraro/. 

FRESC  ,  frai»,  un  peu  froid  ,  fraî- 
cheur un  peu  vive.  Ai>ocope  de  l'es- 
pagnol ïresco.  .  ■     •• 

FRE8SE ,  fraise.  Lat.  fraga,  espagn. 
{resa  ,  prononcez  frepa.  Allons  keulicr 
àc9  Presses. 

Fresse,  fressure.  Euoe  {resse  d'viau. 
C'est  celte  partie  qui  produit  le  suif 
lorsque  l'animal  est  adulte. 

'  FRÈTE  ,  crête,,  bord  ,  élévation  le 
long  d'un  fossé  qui  borde  un  champ. 
I-'auler  jour  qu'il  élôt 
Culaa  eo  r'vénunt  du  bos 
Il  a  rencuDlré.  Zabfje 
Qu'ai  uvôl  ca$»é  s'cbabol. 
En  bourlanl  sur  ewnefrtte         f 
Avec  1'  grus  Jeannol.  ^ 

Chantons  paluisis.  . 

FRETTE ,  s.  f.  barrage  fiiomentahé, 
soit  en  terre,  soit  en  fascines,  çur  les  fos- 
sés qui  bordant  les  terres^  en  culture  , 
pour  faciliter  leur  exploitation.   . 

FREUMER,  V.  a.  fermer.  «  Freume 
»  l'  porte.  Quand  lés  portes  sontfrea- 
»  mées  on  n'sél  point  chu  <jn'i  s*  passe 
»  den  Iç^s  roasons.  »  C'est-a-dire  :  les 
apparences  sont  trompeuses,  tel  qui 
paraît  heureux  est  loin  de  l'être.*^ 

FREtjMlON  ,  fourmi.  Mot  picard. 

FRÉZILION  ou  FREZILLON  , 
Iroëne ,  ligustrum  vulgare.  En  Lor- 
raine on  donne  ce  nom  a  plusieurs  es- 
,  pècesde  menu  bois-  CotgraVe  trad.  (ré- 
zif^on  par  privet  ^  qui  signifie  égale- 
ment troène.  Dans  le  Jura  le  troène  se 
nomme  ïragillon^  que  M.  Monnicr 
dérive  avec  raison  du  latin  (ragilis , 
fragile.  Fureticre  ,  article  frézillon  ^ 
renvoie  à  troène- 

FRICASSÉE.  On  dit  d'une  fille  qui 
a  le  regard  fripon  :  al  u  lés  yeux  tournes 
al  (ricassée, 

FRIC-FRAC.  1  n'y  a  ni  (rie  ni  frac, 
i  Ciut  l'  taire.  En  usageà  Paris  ,  dit  M. 
Lorin.  ^ 

.  FRICHE  (ma),  ma  foi.  Sorte  d'affir- 
mation. ,• 

FRICOT,  ragoût.  Faire  friVo/  ,  c'est 
faire  bonne  chère.  On  dit  aussi  dans  ce 
j.cns  iVici'/er,  de  uicmc  en  Lorraine  ,  cL 


^ 


«## 


«99 


«W» 


FUI 


21U 


FRi 


N 


d'un  usage  général  ,  dit  M.  Lorin. 
a  Quand  1'  (ficot  d'un  autre  brûle  ,  i 
»  faut  1*  lëïer  brûler.  »  C'e«l-â-dire  qu'- 
il ne  faut  pas  se  mêler  des  atfuir^  d'au- 
trui ,  ayant  asseï  des  siennes.  >> 

FRIGALÉTE/ tripailles  d'un  co- 
chon de  lait ,  ou  plutôt  le  cœur ,  le  foie 
et  le  mou  rétinis.  ' 

FRÏGODSSh:,  fricassée.  Faire  (ri- 
gousse  f  faire  bonne  chère.  V^  Dict. 
du  bas  langage. 

^"RIMAlRE,^obnquel  quel'«>n  don- 
ne à  un  homme  grand  et  maigre  ,  qur 
a  le  cafaclcre  phlrgmàtique. 

FRIMOUSSE  ,  figure  ,  Visage ,  face. 
I  li  a  Caressé  s'  (ri mousse  ,  il  l'a  souffle- 
té. Bnisté  qiii  donne  ce  mot  comme  iné- 
dit, l'érrit^tmoUMe  et  l'explique  par 
large  visage  rebondi.  On  le  trouve  éga- 
lement dansTrévo^jx  avec  la  même  ex- 
plication plus  éteildue. 

FRINCHE,  fi-ange.  Lai,  (imbrïd. 
On  a  dit  bien  anciennement  (ringe. 

FRINGAI^  ,  faim  canine.  11  a  la 
(ringale.  E;fi  Bas-Limousin  (ongalp, 

FRINGALE,  mouvement  par  lequel 
les  roues  d'une  voitm*e  glissent  sur  le 

rôle*.  ;  ^  . 

<î  Le  verglas  a  fait  prendre  la  (ringale 
»  au  charrîol.  »  Maubf^ugè. 

FRIOLKR,  frémir  ,  en  parlant  d'un 
ragoût  qui  est  sur  le  feu,  qui  commen- 
ce à  wnlir  la  chaleur,  ou  de  l'eau  prêrë 
à  bouillir. 

FRION.  V.  vert-frion.  On  peut  ren- 
dre ce  mot  par  galantin.  Peut-cire 
vient-il  de  vrjren  qui  ,  en  flamand ,  si- 
gnifie faire  l'amour  ,  et  originairement 
(lu  suio-golhique  (ria  ,  qui  a  la  même 
signification. 

Allouctte,  muuvys.sunsonnelz 
'Y\9i>,jyions,  liiio'tics  ri  nioiskOir*. 

Moltntlj,  Jg  v» 

Dans  cCTle  énumération  le  (rion  ipst 
un  oiseau.  11  est  du  genre  Emberiza. 
C'est  par  comparaison  qu'on  a  donné 
ce  nom  à  un  jeune  galant ,  ce  qu'on 
désigne  en-  espagnol  par  (rio. 

FRIPER  (se),  se  frotter,  s'agiter  dans 
srs  vclemens  lorsqu'on  sent  des  démaa- 
,  geuisons.  Defmartf  sans  doute» 

FRIQUÉTE  ,  jeune  fille  éveillée  et 
propelte.  Eune  ûoie  (riquéte.  Peut- 
clrc  de  l'italien  slitiche  ,  qui  signifie 
[eunernme.iu.  On  disait  autrefois  fm- 
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itète.  V.    Geoffroy  Tory,   proportion 
es  lettres  attiques.  -<' 

FRISÉTE  (faire),  faire   l'acte  véné^ 


rien. 


FRISETTE,  sorte  d'étoffe  de  laine , 
gau-Irée,  qu'on  fabriquait  encwe  à  Va- 
lenctennes  en  iGoG ,  puisque  dans  lui 
règlement  de  cette  année  il  était  défen- 
du a  à  tons  marchands  et  autrcb  ache- 
»  tani  lesdictcs  bayes  ,  de  les  faire  fou- 
»  '1er  pourjes.converlir  en  (risettes . . . 
»  Les  (risettes^  façon  d'Angleterre,  au- 
u  ront  quatre  fils  de  couleur  rouge  ou. 
»  bleue,  pour-les  distinguer  dèsdictes 
»  baye»« ...  »  RigVetnent  de  là  halle' 
basse. 

:  Frisette.  On  donnait  ce  nom  à  l'en-^ 
tivbate  ou  chef  de  certaines  étoffe»  de 
laine  dont  on  fesait  des  balais  pour  en- 
leverla  poussière  ,  en  rouchi  dépourôl 
ou  /pouroirs  comme  disant  les  beaux 
parleurs.  Le  non?  de  (risette  leur  vieiit 
de  ce  que  ces  bouts  de  laine  sont  (risés, 

FRISON,  frisson. 

Frisoît,  sorte  de  prtil  drap  commun 
qu'on  fabriquait  à  LiUe.   . 

FRISOU  ou  FRtZOU,  boucle  de 
cheveux  fri«és.  Al  .s'est  fait  faire  dés 
(risous  Elle  s'est  fait  friser  les  cheveux. 
Languedocien  (rizoun. 

FRISQUE,  fraîcheur  un  i^eu  vive  / 
froid.  Espagnol  fm^i/tf.  \(é\,  (risque. 
M.  le  baron  de  Reiffenberg  ,  pense  que 
le  verLc  français  frMJfonnrr  vient  du 
verbe  néerlanàais  (riczen ,  qui  signifie 
geler.  Ce  oui  me  fait  préférer  l'origine 
espagnole  de  noire  rouchi  (risaue^  c'est 
que,  comme  fmco,  il  ne signihe  qu'une 
fraîcheur  un  |>eu  forte  ,  et  que  nous 
avons  pu  le  conserver  ,  avec  une  légère 
altération  ,  du  séjour  prolongé  des  Ibé- 
riens  dans  tout  le  pays. 

FRISQUÉTE,  jeune  fille  éveillée. V. 

friquéte.  ^ 

FRISTOULE,  fricassée.  Nous  ferons 
eune  bonne  (rintouU,  A  Maubeuge , 
c'est  an  repas  copieux  fait  malpropre- 

luent. 

FRIVOLEUX,  frivolc/superflu,  inu- 
tile. 

«  Ces  uctrices  avoicnt  rrmnntré  que 
I»  les  soiibçon»  de  fraude  prétendue,;» 
»  lèor  charae  étoient  friVo/ewx,  tout-â- 
»  fait  imaginaires  et  sans  aucun  fomle- 
»  ment.   »  Pièces  de  p rot édure. 
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FRÔI) ,  froid,  he  d  ne  se  prononce 
pa».  , 

FRODURE,  froidure. 

FROISSER.  Terme  dV.giic.  Chan- 
ger l'ordret^tobli  par  l'usage  ou  la  con- 
dition du  bail  daMTl'espece  de-  grain! 
qu'on  doit  semer. 

FROniSI  ou  froissemën.  Action  de 
froisser. 

FROLICHË,  folle,  folcttc.Probable- 
par  IVIt^ratinn  du  niot  anglais  (oulich, 
îolle.  '  ^""^  •  ■< 

FROMACHES  (  juer  à  retourner  l<?s 
"^  blancs^,  jeu  de  garçons.  Kn  français: 
Jouer  i,  pet  en  gueah ,  ce  oui  lerarac- 
térise  assez  bien.  Dans  le  >MilrLiroou- 
sin  ,  ce  jeu  se  nomme  bùrricot.ïacàu- 
cliat  est  bien  indulgent  en  disant  qu^ 
ceitfàn'estpasdai^gereux.  J'en  ai  vu  de 
funestes  effets.  V.  son  commentaire  sur 
le  chapitre  22  du  livre  i**"  de  Rabelais. 
V.  aussi  le  Rabelais  varjorum  ,  qu'on 
doit  regretl^  de  ne  pas  voir  lermmer. 

FR'OM'GEON,  graine  de  mauve 
eooipai;iée  à  de  petits  fromages  et  que  les 
enfans  mangent  demi-mûres.  Dans  le 
Jura^  on  <^onne  n  la  guimauve  le  nom 
de  froumaidgeots ,  probiiblement  à 
cause  de  ses  fruits.  V.  Recherches  sur* 
le  patois  Franc-Comtois  ,  par  M. 
Falfoi.         . 

FROMAGER,  marchand  de  fromage. 
Par  coniraetion   du  mot  fromager. 

FRONCH  AGHIi,  résultat  dej'uclion 
de  froncer. 

FRONCHEIt,  froncer. 

FRONCHURE,  fronçare. 

FRONT  A  RDE.  Il  est  à  front  à  rue, 
vn  parlant  d'un  appartement  sur  le  de- 
vant d'une  maison. 

F ROSSIER,  froisser.  Par  m<<tathè8c. 

FROTOr  frottoir.  Place  de  la  blan- 
eliisserie  >  dans  laquelle  on  frotte  les  ' 
batistes  ,  où  on  les  Sjavonne  pour  ache- 
ver de  les  blanrikir.  Dan»  Richelet,  ce 
mot  signifie  chose  dont  on  se  sert  pour 
essuyer  et  froitcr;rmge  avec  lequel  on  se 
frotte  et  se  dé<:rasse  le  visage. 

FROTRfiSE,  ouvrière  qui  travaille 
.  au  frottoir ,  qui  frotte  les  LÙitistes.  «lis 
V  l'ont  cAmpos<<  à  un  escot,  et  en  après 
»  mxltrait^  selon  qu'il  stapprii  deMar^ 
M  gueritte  Pont,  î  un.©- de  ses  frotteres- 
^)  'ses.  »'  Infùrmmalion  du  2|  août 
1664. 


FROU-FROU.  Onomatopée  du  bruit 
que  lait  une  étoflfe  de  soie  lorsqu'on  l'a- 

Êite.  Boiste  ^rit  flou  flou  ;  il  me  sein- 
le  que  ce  soutient  plus  du  r  que  du  /. 
Dans  le  Jura  on  dit  aussi  frpu  frou  pour 
exprimer  lu  même  chose. 

FROlîCHER,  alionder,  venir  efi 
quantité.  Frayer  ,  enparlaot  des  pois- 
sons, des  grenouilles. 

tROtJCHURES,  ».  f.  pi.  glaires  que 
les  vaches  laissent  aller  par  la  vulve  , 
quelque  tems    avant  de  faire  leur  veau. 

FROUYON,  ëchanffement  dans  lés 
cuisses  que  les  personnes  grasses  éprou- 
vent en  marchant. 
.  FRUSTRE  (à  la),  à  la  dérobée,  «te- 
»  quel  ne  pouvant  plus  retenir,  il  s'est 
»  échappé' de  ses  mains,  et  estant  en 
y*  liberté,  s'en  est  allé  droict  à  la  frM5- 
»  tre  en  la  chambre  la  où  l)cuvorent  les 
ft^deuxaultresincogneus.  » 

information  du  10 juillet  i^^(). 

FUCHE  ,  soit ,  qu'importe  !  En  Pi^ 
caindie  on  dit  feuchu  dans  le  même  sens. 
M.  Lorin  rapportera  ce  sujet  un  petit 
dialogue  assez  plaisant.  «  Picard  !  t' 
»  maison  breule.  —  Feuche.f^]'a\  1/  clé 
»  dans  m' jpoque.  »  On  dirait  |eirRou- 
chi  :  Fûche,  j'ai  l'  clé  don  m'  salia4i. 

FUDFPOllSTE,  bois  hampe  d'une 
lance,  d'une  hallebarde.  De  fuStum. 
Mot-à-mot  fàt  de  pointe.  Autrefois 
lorsque  Valencicnncs  se  défendait  par 
ell<;-même  des  attaqut-s  de  ses  erineniis, 
il  existait  une  prpfession  de  fudepoin- 
tier,am  formait  une  corporation  con- 
sidérable au  XV*»  siècle.  M-  Eloi  Johan- 
neau  que  j'ai  consulté  sur  cette  clyrao-. 
iogie ,  Vaxdérivé  de  fustum. 

FUDEPOINTIER ,  fabricant  de  fu- 
depjointes  f  ouvrier  qui  confectionne 
cette  sorte  d'armes. 

FUÈLE,  feuille,  folium.  On  écri- 
vait Autrefois  foille. 

FUINE  ,  faihe  ,  fruit  du  hêtre.  Fagi- 
na  glans.  V.  fau^ 

FUMÉLEouFEUMELE,  femelle, 
confbrmémient  an  vieux  langage.  On 
trouve  fumetledaniVOrtus  sanitatis 
et  diitnsFaretière» 

FUMIÉRE  ou  FECMIÉRE  .  fumée . 

FUMURE  ou  FEU  MURE,  engrais  , 
action  de  fumer  les  terres ,  d'y  répandr  e 
''du  fumier. 
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FUNQUART ,  charbon  qui  n'ekt  pas 
br&W,  qui  fume  dans  le  fourneau.  Les 
lois  de  police  de  l'ancien  magistrat  ne 

fiernaettaient  pas  qu'on  en  laÎMât  dans 
e  char'>on  exposé  en  vente  ;   on  était 
oblig      e  Vem.  extraire  et  de  le  vendre  à 
part. 
FDNQUER,  fumer. 

FDNQUERONi  fumeron»  bois  non 
entièrement  carboniKë ,  qui  répand  de 
la  funtée  lorsqu'on  s'on  sert  dans  le 
fourneau. 

FUNQUIÈRE,  fnmëe ,  eikdi^t  tou- 
jours rempli  de  (i>mëe. 

Vous  urei  m»  déa  eh*\/un^uiért  \ 

San<  trouver  «uns  goule  d'biére 
Qu'  vou»  avci  UDt  briscadi  \ 

£n  vouf  ({uervaot  au  cabart^.  \ 

Scrmcin  naïf. 

FUSAIN ,  défaut  dans  une  batiste  , 
consistant  en  un  vide  occasionné  par  un 
fil  qui  se  casse  et  qu'on  ne  -rattache  pas 
de  suite.  ' 

FUSIQUE,  fuâil.  J'ai  pris  m'fa^iyue 
àm^népaule. 

FUSOUIN,  fusain, J^i^on^muA  euro- 
pœus.  Cette  prononciation  de  finale  en 
ouin  est  en  usace  dans  plusieurs  com- 
munes du  Cambrésis,  où  l'on  dit  du 
/>p{/in  pour  du  pain. 

FUSSIAU,  ^utoï»,  Musie la  puto- 
riuê, 

~^U8STAU^,  âiifig.  homme  fin,  ruaë, 
malin.  On  dit  proverbialement,  malin 
comme  un  fuMcaci, probablement  parce 
que  cet  animal  s'iuainoe  facilement  par 
le  moindre  ci*eux.  « 

FussiAU  (lé  d'),  les  ouvrier»  blanchk- 
seurs  donnent  ce  nom  à  l'eau  acidulée 

3ui  remplace  lelaitaigfi ,  pour  achever 
e  blanchir  les  batistes  ,  parce  que  dans 
l'origine  on  fesart  un  secret  de  celte  pré- 
paration et  qu'ils  attribuent  de  la  ma- 
lice à  ret  animal. 

FUSTALLIEI^  ,  tourneur;  ouvrier 
qui  met  des  manches  aur--outils  ,  aux 
armes  qiû  en  exigeaient  eto  bois,  prin- 
cipalement anx  inslruinenAde  jardina- 
ge et  d'agriculture.  Cette  cfi^nition  se 
nroove  par  les  piêcees  d'oA  procès  in- 
tenté, eu  \G8ot  aux  marchands  Ôè  mer- 
ceries et  4e  bimbeloteries  qui  vendaient 
des  boiijont  ou  flèches. 

FusTi^U4£R.  Ce  nom  s'appliquait 
aussi ,  selon  Roquefort  ,  anx  tonneliers 


aui  fout  des  futailles.  Je  crois  qu'il  faut 
s  en  tenir  à  la  définition  ci-dessus.  Dé- 
rivé de  (ustisy  bâton,  ce  serait  une  ex- 
tension trop  forte  d'appliquer  celte  ap- 
pellation aux  tonneliers.  «  Sur  ce  que 
u  les  maistres  et  suppôts  du  styl  des 
»  (ustaliers^  ont  fait  convenir  parde- 
»  Vaut  Messieurs  les  prévost ,  jurex  et 
»  eschevins  de  la  ville  de  Valenciennes 
»  la  vefvede...  Tochon  concluant  à 
»  ce  que>comme  vendant  des  bougeons 
M  (flèches)  qui  est  une  marchandise 
»  de  leur  stil . .  :  »  Or,  jamais  les  ton- 
ncliers,n'ont  fait  de  flèches,  et  iuslalièr 
signifie  en  général  ouvrier  qui  emploie 
du  bois,  qui  fait  des  ouvrages  en  Dois, 
particulièrement  des  ustensiles  de  mé- 
nage, des  chaises  ,  des  rouets  à  filer  et 
autres  oi^rages  de  tour. 

F]OT  I  bois  ^ui  porta  le  fer  de  U 
crosse. 

Fut.  (sentir  V\ ,  se  dit  "du  vin  qui  a 
contracté  un  goût  de/«|aille.  Cha  sent 
V(àt\  cela  sent  le  tonAeau.  Au^guré 
avoir  quetqu'afBnité  avec  ceux  qui  ont 
des  reproches  n  se  faire.  M.  Lorin  dit 
que  cette  locution  est  d'un  usage  gêné-; 
rai }  je  le  crois ,  mais  je  ne  l'ai  trouvée' 
nulle  part. 

FCTAILLERÏE  (ouvrages  de) ,  ou- 
vrages grossiers  au  tour  ,  et  menus  us- 
tensiles de  ménage  en  bois.  «  Item  que 
-u  doresnavant  nul  ne  poira  vendre  en 
»  ceste  ville  et  banlieue  aucuns  ouvra- 
»  ges  tournés  s'il  »'a  fait  chef-d'œuvre, 
»  et  cequ'ilfaui)  dépens  dudit  roestier 
»  de  iustai  iierie  ;  sur  l'amende  detix 
».  livres.  »  Charte  des  tourneurs  et 
carioteurs  de  la  uilU  de  F'aUneien- 
nM,arl«i8. 

FUTALIER,  autre  manière  d'A:rire 
le  mot  ci-dessuk,  la  prononciatioa  étant 
changée  ; 

FUTANE,  ahérntion.  On  dit  aussi 
d«l  îatine.  Mets  dét  semble»  d'fu^/i^ 
à  tes  cauchcs- 

G. 

G  A  ,  loron.  Ch'ést  «n  bon  ga.  De 
l'ancien  mot  gars  dont  la  prononcia- 
tion est  altérée.  DNii^  usage  général 
comme  je  le  |»ense  avec  M.  Lorin. 

GAAINË  ,  vu  ,  aperçu  ,  accusa. 
Vieux  et  inusité.  On  dit  à  pr^nt  gui- 
nié. 
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C  A  r.FLOU  ou  G  A  BLLOUX  ,  doua- 
nier. Vlà  les  gabeloux.  Ce  mot  n'est" 
n.is  Rourhi.  On  disait  gaibelou  en 
nourgngneV  au  lyf  siècle.  On  le  trouve 
dans  le  Diel.  franc. -angl.  de  Cotgjave, 
iin|)rim<f  en  i6ii.  Ce  lexicographe  le 
traduit  par  a  scoj^ng-knaue  ;  gibing 
merchofit  ;  cogging  compagnon ,  que 
je  ne  m^ charge  pas  d'expliquer.  «Mais 
))  CCS  inventeurs  de  maletoutes ,  pu- 
')>  blicaihs  et  gabeloux  ,  ne  cagneroi- 
w^çnt  guères  en  ce  tenïs*  »  Èouchet  y 
aérées  i.  fol.  170  v". 

GADGIE,  dessous  des  cartes ,  mic- 
mac. V,  le  Dict.  du  bas  tangage.  Peut- 
<?tre  altéré  de  gdberie ,  raillerie.  Boiste 
le  {rapporte  dans  ses  additions  ,  et  l'ex- 
plique par  ruse,  fascination.  ]Vf.  Lorin 
dit  qu'il  est  d'un  usage  gt^néral ,  et  qu'- 
il est  forme  de  l'ancien  français  gnber , 
tromper,  se  moqjuer,  qui  se  trouve  dans 
nos  vieux  ëcrivams.  Je  suis  fier  de  m'ê- 
tre  rencontre  avec  ce  savant. 

GABRtOEE  ,  s.  f.  cabriole.  Faire 
tune  gabriol  f ,  sauter.  Ital.  capriola. 
Lilleralemenl  saut  de  cabri ,  de  che- 
vreau. 

G ABRÎOLER,  cabrioler  ,  saj^ter  , 
danser,.  Ital.  ca/)rio7ar<î  forme'  proba- 
blement de  ca/7rtfa/u«.. 

CABRIOLET,  cabriolet,  sorle^e 
voiture  à  deux  roues.,*.    '  -^    ' 

G.VBRioLET  ,  coilFure  de  femme  mon- 
tée sur  une  carcasse  en  fil  de  fei^  garfH 
de  soie  blanche.  ^  '  - 

GACHE ,  gnge.  Cependant  oa   dit 

.  GACHIVE  ,  gâchis.   Faire  du  ga- 
chiite.  *      „ 

GADE,  chèvre  ,  à  Maubeuge. 

G  ADOU  (  faire  ou  avoir  les  yeux  )  , 
faire  les  yeux  doux.  Ce  mot  paniU  avoir 
à  Maubruge  une  autre  signification. 
jivoir  le$y0ux  ehtr«  ouverts,  dit  M. 
Quivy  ;  quelqu'un  qui  s'.ëVcille  a  enco-^ 
re  les  yeux  gadoux.  .  'j 

GADOULE  ,  choses  di vertes  ntélan- 

Sées  d'une  manière  déigoùtanlel^Ch'ést 
el  gadouU  ,  '  dit-on  d'un  pl^at  mal 
préparé  et  qui  n'offre  aux  yeùk  qu'un 
objet. peu  ragoûtant.  Peut-étr«  altéré 
àt  gaaouê.    ■^ 

GADOULIER  ,  agiter  l'eau  aVcc  les 
n^ains  ,  vemun*  ce   qui   c»l    <\^  |osé  au 
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fond  d'une  fj^  trouble  On  dit  ga- 
douillia  en  Bas-Limousin. 

GADOULIER ,  manier  malpropre- 
ment. .  ^_^_^ 

GADOULIEUX,  celui  quiga3bu/tf. 

GADRAN  ,  G ADÎiON  ,  cadran, 
a  Pour  les  livrancjes  de  bois  et  main- 
»  d'ceuvre  ..  pour  les  quatre  gat/ran 5 
»  du  beffroi,  ii^tat  du  charpentier. 

G ADROULÏER,  revient  au  mot 
paîiner^  dans  le  sens  de  toucher; 

GADROULIÉTE,  jeune  fille  pote- 
lée. Ch'^st  eune  \one  gadrouliéie.  \u- 
trefois  ce  mot  signifiait  mijaurée,  mi- 
nnudière.  Je  pense  qu'on  l'emploie  en- 
core d.ans  lesenis  de,  précieuse. 

GAFtE,  jabbt  des-^  volailles.  Mot 
dont  j'ignore  l'origine  -,  il  a  donné  naj^- 
shnce  au  verbe  engaver^  nasspr  de  la" 
nourriture  dans  le  jabot  des  chapons 
des  dindons,  pour  les  engraisser.  En 
Irançéis  ou  appelle  la  gorge  gat'ion. — 
écrouelles  ,  parce  qu'elles  attaquent  le 
éou.  Avoir  des  gajfèi,  c'est  être^sc^- 
(uleux.  ' 

GAFIAR,  goinfre.  ^   ■ 

GAFIER  ,. manger  en  goinfre  ,  com- 
me un  affamé.  '  ^     ' 

éAGA,  enfant  gàtè.  Parler  gai^a 
comme  les/énfans  ,  grasséjrer  ,  di*e  ze 
pour  Je  ,  etc.  C'est  ui\  diminutif  de  gd- 
ié.  Formé  par  réduplication.  M.^Lorin 
dit  qu'il  est  d'un  usage  général  et  |a- 
milier. 

G AGN  ACHE ,  regain  ,  seconde  dé- 
pouille d'un  pré.  V.  ganiache.  ' 

GAGN AGE ,  gain  ,  profit. 
Allonii  ,  mon  ihèi;.anii  .partager  ce  gagna- 

L'argent  r|U'oti  gagnes  Jeili  soufTie  qu  on 

[le  parUge. 
Dtsgvaces  dit  maris,  acl.  |.  se.   4 

Gacsaoe  (crier  au) ,  cri  dont  on  se 
sert  au  marché  au  poisson  pour  appe- 
ler les  poissonniers  à  l'adjudication  , 
,  lorsqu'il  est  arrivé  de  ,'nouvelle  marée 
ajpirçs  que  la  première  a  été  r»inckée. 

GAGNER,avoirlaraisonde8oncôté. 
rt  T'as  ga^n î,  mels  le  d'dcn  l'satiau.  » 
Tu  as  nison.On  se  sert  de  cette  locution 
envers  un  opiniâtre. 

GAI  ,  quai ,  à  Maubeuge.  Avoir  8»'S 
m'avchaïKlises  »ur  le  gai.       ^         '    ' 
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GAT,  cpilhète  dont  on  se  serl  pour 
ilësigner  les  harengs  qui  ont  frav^ ,  qui 
sont  vides.  On  les  distingue  aussi  «les 
harens  frais  venus  en^nne  saison. X)n 
trouve  ce  mot/dans  le  Dictionnaire 
der  Sciences  nq^lurelles  ,  article  ^a- 
reng,  où  il  esl^H  que  les  pêcheurs 
donnaient  ce  nom  à  des  harengs  qui  ne 
montrent  encore  ni  laîîe  m  œufs. 
Je  pense  qu'il  fallait  dire  qui  ne  mon- 
trentplus. 

G  AI  ANT  ,  gëant.  Ch'dst  un  çrand 
gaïant  ,  dit-on  d'unliomme  de  haute 
taille.  Ce  mot  appartient  plus  au  pu- 
tois de  Flandre  qu'iu  Rouchi.  On  a  la 
fête  de' Gaïant  à  Douai.  Dans  cette 
dernière  ville  on  ëcrit  garant  til  on  pto- 
nonce^ifa/z/.  Espagnol  jr'a^an.    / 

GAIER ,  noyer,  juglans.  V.  gaver: 
GAILLE.  Mouillez  les  //.  Noix.  Ce 
mot  est  employé  à  Mons  et  dans  une 
partie  du  Haynaut.  -      / 

GAIOLE,  page.  Environs  de  Maii'^ 
beuge.  j^  ^. 

GAIOLE,  Bariolé  de  plusieurs  cou- 
leurs. De's  maraioUbësg'a(o/^«; 
GAlNSE.  V.  gai/ia<f.' 
GAISSE  ,'terre  extrêmement  légèr^e  , 
.propre  à    la  véçëtatlon.  Le  contraire 
d'agaisset  a  privatif. 

GALAFE,  galafia  ,  galafart ,  gala- 
varl ,  glouton ,  goulu.  Quelques  uns 
disent  ij^a/opia ,  anciennement  galijre 
o\i,gaIiofe,  dans  le  même  senà,  c<  Une 
»  romain  qui  vint  dist  tout  haut  i-ré^ 
«gardez  <^ucl  galioffe ,  i^  a  couché 
»  plùsde  vmfft  nuits  avec  ma  fejtnme.» 
Cent  nouvelles  nouvelles  ,  nouv. 
XLV. 

GALANT.  On  dit  qu'il  y  a  du  gq- 
'lant  dans  leju«ouliefs  lôrsqu'en  mar- 
chant ,  ils  font  entendre  un  certain  cra- 
quement.        » 

GALAPIA ,  liomme  de  rien  ,  qui 
rend  de»  services  vils.  \  * 

Galapia  ,  goulu  ,  gourmand  qui 
mange  malproprement.  Peut-être  du 
Bas-Limousin  galopian. 

GALATA85E,  cabinet  dans  on  jar- 
din ,  principalement  en  verdure. 
Diîsdujtee-vous  en  obambrei  j  gaitaluj  , 
Faret  de  to^e ,  o'>  laine,  ou  UffeUs. 

UgtnHt  de  Faifpu  t  p.  li4> 

Ici  c'est  un  cabinet  dans  un  grenier. 


GALE,  s.  f.  pustule  qui  s'élève  à  la 
plante  des  pieds  pour  avoir  trop  mar- 
ché ;  ou  aux  mains  pour  avoir  frappé^^ 
Ipng-temps  avec  un  marteau  lorsqu'on 
n'en  a  pas  l'habitude.  / 

Gale  ,  maladie  de  la  pei^ti.  Il  a  la 

fale  jusqu'au  bout  rfes  onqifcs  (ongles). 
1  est  couvert  de  galev  —  Il  a  la  gaiê^ 
aux  dentsy  il  meurt  de  faim. 

Gale  ,  iioix ,  vers  Bavay ,  dit  M.  So- 
hier.  A  Mons  dh  dit  gai  lie. 

GALERE,  grosse  toile  d'étoupc. 
Galbre,  sorte  de  faïence  fine.  Un 
pot  ^'/galère ,  des  plats  d' galère. 

Ç ALERIER ,  marchand  de  faîej^ce  , ' 
di|è  galère.  '■  • 

/«  Elles  seroicnt  en  alle'os  .vers  la' 
Vf  touiTe  où  elles  auroient  rencontre'  la 
;>  belle  ^a/^r/<rrre  qui  auroit  dit  à  la- 
»  dite  disante  de  (He  point  aller  plu» 
»  «avant.  »  Information  du  4  septem^ 
irtf  1699. 

«  Elle  est  allée  les  vendre  à  une  fi  lie 
»  nommée  la  bella  £fa/^r/>rre  pour  la 
»  somme  de. ...»  I^ern. . 

G  AL  1ER ,  noyer, Juglans  regia, 
Galier,  galet^  caillou   rouléjsorifc^ 
d'agaie^grossiéfe.  Du  lutin  calcuJtis, 
caillou.  '  •  ^ 

Galier  ,  sang  caillé.  Dés  galiers  d' 
sang(caTlléts).  Du  lat.  coagulare. 

GALÏETE  ,  morceau  de  charbon  de 
terré  en  masse,  La  gaaiète  est  distin- 
guée du  menu  qui  éonrprehd  depuis  ia 
poussière  du  cbarbt^  jusqu'aux  frag- 
mens  de  la  grcM^iir  d'une  noix.  Gattel 
nomme,  jKg^-^eor,  gayette,  tout  le  , 
chai4»flnrac  terre  ;  Boiste  donne  ce  nom 
au.  petit  charbon  de  tecre ,  on  ne  sait 
plus  ce  que  cela  signifie  ;  s'il  a  entendn 
menu  f  deêl  une  erreur;  lopt  le  gros 
cnarbon  pst   galiète.  M.  Nodier ,   an 
mol  gayette ,  dit  que  c'cst^'un  terme  de 
briquetier  qui  signifie  charbon  déterre. 
Ceja  ne  change  rieij  à  ce  que- je  viens  de* 
dire.  Du  \ni.  calculas  ,  caillou. 

GALINE,  Jeu  qui  consisté  à  rerfver- 
ser  avec  un  palet  un  boucho.n  sur  le- 
quel d^ljMsé  quelque  monnaie  qui  est 
pour  lé  )oiléur  dont  le  palet  est  le  plus 
près.  M.  Quivy.  V.  mêle  (jucr  au). 
C'est  le  même  jeu. 

GALMITE  ,  marmot,  petit  vaurien.  >i 
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\  GALOX(i*doni:«rdu).  Se  louer  «K>i- 

^  même.  &  N'U  <ioM«  point  UiU  d«  g«- 

,/       ^   /«A.  »  Ne  U  Uu«  ,  ne  le  vaote  pas 

tant.     '      "  . 

P  G4LOT,ibroc.   P«ut-^re  tXiiré  <ie 

^  '^\         gallon  t  meture  anglarw  pour  les  liqui- 

.    4«a,  <kiuivalcfit  À  qootre  pintes  de  V^r'u 

.  wtU>n  !>avary  et  Trévoux  ,  qui  écrit  ga- 

■u  Ion. 

/  *  G  AtOUFE  ,  gk>ttton  ,  latin  glu  ta; 

3ui  mange  malproprement  et  avec  avi- 
lie. 

GALUEIi^U  ,  contracté  de  godelu- 
reau ,  avec  le  changement  de  I  o  en  a. 
/  ABooneva1^a/ou/o<,^a/o<<WjaU|dan« 

»  t    ■  un  autre  lens. 

•^  GALVAUDER,  tourmenter,  gâter 

un  terrain  par  de  roauvaiaef  prépara- 
tion». Ce  terme,  en  uaage  à  la,camna- 

''  * ,     gne,  e»i  du  vieui  françai*/  dont  albo- 

^  f^  >  Uer  ou  aibauder  pourrait  être  dérivé, 

;  "*  -         La  aignification  donnée  p?ir  Roquefort , 

^  GI099.  lo^ng.  rom.  me  parait  kaeardée. 

À^jvi    ^   ■      GAMAHCCÙEa^  prendre  on  baiser 
.à  la  çianière  des  pigeons.       > 
/  GAMBAÇItE,  faibbaçe  ,  jambe  de 
force,  contrefort. 

GA.MBËLIER ,  cheminer,  marc^ier, 
faire  aller  ses  janjfbes  en  marchant.  Ital. 
gam^eggiarê.  On  trouve  gambilUr 
uantfureiière  et  daoa  le  Dictionnaire 
du  uW-language,  niais  non  dans  le 
sens  de  marcher,  a  J'a^Iéié  l'kar  par 
u  drère,  et  mi  j'famÀié/etoudi  par  d'- 
vant.--Je  prends  l*avance.  Cotgrave 
donne  gambier,  dans  le  même  sent. 

'  GA!MBBTË  ,  petite  jambe.  lulien 
gamhucçia,  V.  gampo.  Dans  le  Jura  , 
gambi.. 

GAMBÉTB,  jaollbon-de  devant  d'un 
coiçhon;  J^. 

GAMBBTE,  non^ojuriem   qu'on 
donne  à  un  boiteux  ^hr  exprimer  son 
,%ifirmité.    C'est    coHmè  si  on    disait 
'^mbê  courte'.  En    Bourgogne    et  en 
rranche-Conité  on  dit  gambi,  en  lan- 
guedocien gambéêo.  On  disait  autre- 
rv  M^^rainbétte  ^ur  peitte  jambe,  jambe 
d'ennnt  :  il  «  ben  remu^aet  M/aÂefla». 
!^     On(d(|onnaitlènomlPbr«m|itf</#att  bâ- 
tendôntlea  boiteux  niitiaient  à  mar- 
rher^  d'où   le  nom  aura  ét^^lransporté 
au  lioilrnx  mime. 


«» 


' Oaii bAte  (a),  à  califourchon. 

gambette;  petÂtcouteau  à  maA- 
che  de  bois  dont  la  |l&ne  se  replie.  On 
ie  noroniait  à  Paria  ÈMStachâ  de  b^is. 
C'est  d'on  dé  ces  couteaux  qu'un  asau- 
vais  plaisant  diaait  :  «  Mon  grand  père 
»  avait  un  petit  couteali  à  manebie  de 
»  bois  ,  Dieu  veuille  avoir  son  âoM  , 
»  I»endtt  à  sa  ceinture,  u  Le  mancl»ede 


ces  couteaux, 
ni  une  jambe. 


l>ois 


noirci ,  resse 


mbiait 


étant  arrondi ,  allant  en 
diminuait ,  finissant  par  un  bout  re- 
courbé', que  \%t%  comparait  à  un  pied. 
Je  ne  partage  pas  ropinion  du  pcrc 
Labbe  qui  veut  que  le  nom  de  gam- 
bette ait  été  donné  à  ces  couteaux  parce 
que  leur  lame  se  replie.  Il  faudrait 
alofs  comprendre  sous  ce  nom  tous  les 
couteaux  qui  se  replient.    ; 

GAMBION,   croc    en    jambe.  Ital. 
gamhettOf  qui  >a  la  même  sigi<ification. 
-îAdoB  i  m'  t<<quo  en  tarrièri) 
Et  I'  drôle  m'  hiiiUe  1'  f^aithion  ; 
Nous  via  loua  l^c  deux  pur  i»«r« 
M.i.d'^ous,  li  d'ius  tout  d«<  s'  long 
Chantons  pmtufsét. 

-GAMBON ,  jambon.   Bas  lat.  gam- 

bû  f  ïlAÏ.  gambone  et  gambutzo. 

Nos  Mns  si  oïoiai  terious  troubli^s 

Dé-  vir  qu'uD  dooa«  «insi  t\Qt  gumbonj  nu 

*  .  [P»lji»ge- 

Le  réciproque  diverlisj .^  se.  4 

Celui  qui  a  composé  cette  pièce  ,  qui 
a  été  représentée  à  Vâlencienncs  ,  et 
dont  ta  scène  se  passe  à  Raismes ,  ne 
connaissait  pas  le  patois  du  pays. 

Gambov  ,  Quart  d'une  .  amande  de 
noix.  Un  gamoon  d'  gauque. 

GAMDÎ7ATE  (donner  eune),  jeter 
au  nez  de  «juelqu'un  ce  qu'on  a  mou- 
ch(<  dans  ses  doigts. 

GAMP!^  ,  jambe.  Ce  inot  est  une  al- 
tération de  gambé ,  comme  en  disait, 
autrefois.  Bas  latin  gamba.  Du  grec 
kampê  ,  courbure.  jt  ■ 

GANASSE,  vieille  perruque  mal- 

Gakamb  ,  terme  injprieux,  ganache, 
esprit  lourd  ,  c^ui  n'entend  pas  raison, 
'^'-'ést  eune  viéle  ganaiâ9 ,  ^aat  uji 


a 


celte  langue  ,  quoique  cité  dans  le  Dict. 
«tymoi.  de  Ménage. 
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G ANkTTE,  jaunâtre.  On  (rOuve 
auMÎ      I 

GANNaTTE  •u  GAUNAriK. 

tt  Un,jiÉis(e  «Q  corpt  de^tricotran/ia/cf, 
»  comp««ê  de  neuf. ...»  Ordonnance 
du  MoKÎMtrmide  F'aUncUnnest  iGiôf. 
GANBRÉ ,  forle  pUnche  qui  êtrt  à 
paiMi^^u  rivage  »ur  le  bateau. 
;  GANf  I  jaune.  Du  latin  galbus  , 
vtrt  t(k\t  f  vert  iaunâtre.  Les  françii» 
ont  diang^d  Itg  cjrv/  ,  comme  de  coût«- 
me.  Tels  sôntlef  mots  gardin  ,  gardé- 
nier,  gardé riache ,  dont  iU ont  (ait  jar- 
din ,  jardinier,  jardinage,  etc. 

G  ANE-PAIN  ou  W  ANE-PAIN ,  ce 
qui  sert  à  procurer  la  sul>sisUnce.  Cli'- 
é»i.m'  gane-pain,  , 

GANIACHE,  gain. 

Gamiache  (sonner  au).  Lorsqu'aprés 
avoir  mtncké  tout  le  poisson  de  mer 
qui  e^«t  arrive ,  il  "en  survient  de  nou- 
veau, on  rappelle  les  amateurs  au  sorr 
de  la  c%che  dfu  minck ,  ce  qui  s'appelle 
sonner  au  ganiache.  Et  m^roe  si  lors- 
que les  poissonnier»  en  ont  eu  chacun 
'un  marché,  il  en  reste  d*iuvendfi  ,  on 
Les  rappelle  de  nouveau,  nVtant  per-> 
cnis  au  même  poissonnier  d'acheter  une 
seconde  st^pllne ,  que  ddo»  et  seul  cas. 
V.  sJhime  et  \^ R0gUinent  du  marché 
aupoisson.  -{y 

GANIR  ,  ja'tiuir,  rendre  jaune. 
GANISS]E ,  jaunisse*  '  ■   \ 

'  GANTIER  ,  chantier  pour  placer 
des  tonneaux  dans  une  cave.  Apparem- 
ment que  ce  terme  était  inconnu  à  M. 
Louis  Dubois ,  puisque  page  210  de  son 
édition  des  Faux  de  Vire  de  Basselki , 
il  pense  que  ^a/iiier  est  une  faute  tjpo- 
graphique«- 
L«  teiiips  «a  venu  qu*ii  nous  faut  bien 

[boire  , 
Pour  nous  r»1r*\thit  la  mémoire. 
Puisqu*aToo*  «ur  nos faa/tcw 
Pip*c  et  loancuux  lottts  pleios. 
Ne  faisons  plus  les  vilai 

Bmtch]fin^.U  t. 

L'éditeur  a  corrigé  eAaak/tfr«.  Je  pen- 
se que  gantier^  eucnre  «filé  en  Rouchi, 
^tait  employé  en  Nofinandie  an  XVI* 
siècle  dans  ki  même  signification.  J'ai 
entendu  des  normands  qui- Je  disaient 
rncore.On  dit  d'un  cabaretier  bien  ap- 
provisionné :  il  a  ses  gantiers  beugra- 


nis  d' touniaux.  —  trt^pird  qui  supporte 
le  ruifierdesletsiveusM. 

G  AQUIÉRE .  jachâv.  L^  picanl  dk 
de  uiême.  -Dans  ce  pajs,  nous  ne  cr»M- 
naiaaons  prr-soae  plus  de  jachères.  Bois- 
te  écrit  gackêre ,  d'après  le  manuel 
lexique  ,  et  dit  pourtant  que  ce  mot  est 
^  ini'dit .  Il  ^tait  connu  de  Cotgrave  et  àtt 
Furelière.  Le  ^nd  Vocabulnirr ,  par 
une  mé|pnse  smgulière  ,  dit  cpie  ga- 
chière  signifie  terre  nouvellement  dé- 
frich.ée  ,  ce  qu'il  a  pris  de  Laronibe , 
qui  les  nomme..  noi'aHa.  On  disait  en 
ba,s  latin  gàscAeria.  Monet  au  moi  Ja- 
chère dit  que  c'est  une  terre  reposant 
un  an  ou  plus ,  etc.  Tous  les  lexicogra- 
phes anciens  et  modernes  ont  ce  me 
d'où  gachêrf  a  été  tire.  Novalismptï 
fie ,  selon  Noël ,  Dict.  lai.,  terre  qu'on^ 
laisse  reposer  un  an.  Ce  mot  parait  ve^ 
nir  du  fat./acerr 4  s^  reposer.' 

llMintea  gist  mon  par  iesgasclittTres.^  < 
Guiart  ^  règn*  à*  .lU-Lomtt,  \,Mf. 

GARBÉE,  gerbe,  gerbée.  Botte  de 
paille  de  blé  ,  et  jamais  botte  de  foin  , 
comme  le  dit ,  Roquefort ,  ce  mot  ve- 
nant de  gerbe ,  boite  de  paille  lorwtne 
le  grain  est  contenu  dans  les  épis.  'Iré- 
voux  n'a  pas  donné  dans  cette  erreur. 

GARCHÉNER  pu  GARCHINER, 
gâter  en  touchant  maipropretacnt  , 
souiller,  rouper  maladroitement. 

GARCHUN  ,  garron.  N'est  pat  par-  , 
ticulier  au  Rouclii. 

GARCHON-BASSELÉTÉ  ou  BA- 
CELÉTE  ,-jeune  fille  qui  court  avec 
les  garçons,  qui  partage  leurs  jeux  j 
/gjirçonbière. 

GAUCHQ^'  FAILLI ,  gar^n  man- 
qué. Se  dit  à  Maubeoge  dans  le  sens 
qui  précède.     "' 

GARCHON  FENDU ,  mauièèv  c». 
mique  de  nommer  une  jeune  personne 
qui  {Nirtage  les  jeux  des  garçons,  a  Ch'- 
éêi\àhgarchon/efidu, 

GARCaON  ALE ,  tnmpe  Ae  gar- 
çons »  de  polissons. 

GARDE^M ANE^R  ^  gardien  'tpû, 
dans  la  coutume  de  Valeneieniies  ^  é- 
tait  établi  en  la  maison  d'un  débiteur , 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  satisfiiit  son  créan- 
cier, soit  en  le  payant  »  soit  en  lui  don- 
n«int  CdUiLoo.  De  manere. 
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_  GARD^NAUlE.jardinogX 

7  GARDÉKIKR,  jardinier.  C'cil  prêt- 

.  que  le  mol  anglai»  gardi'ier,  qui  li- 
gnifie la  même  choar.  <  ^ 
GARD1^ ,  jardin.  Dwniéme  «n  Pi- 
cardie, en  Normaudie  et  fja  Flandre. 
TBai  Ux'm  gùfdinum,  angini»  et  fluni. 
ftarden,  alffem.  gart ,  da^no'ugaartj 
liai,  giardino. 

Héla*  ;  pourquoy  a«  prcooy-.e  la  «  hoie 
D#  niié  aii^r  «u  Iraver»  de»  gardmt  7 

•  y ttMr s  chantons  murm»ndn.  p.  lti7- 

,>  Il  eiiale  plusieurs  famiHcs  de  Du- 
^^MrdifiyDujardin,  Dcgjardirts  ;  nous 
avona  jeu  à  V^lenciennea  le  médecin 
Gardin,  né  en\celle  ville ,  lequel  a  fuil 
un  trailë  de  la  peUe,  cl  a  été  prolesécur 

-^      à  Dpuai. 

CARDINAL  ;  diordonnerrt. 

GARDINER  un  arbre ,  c'est  IVmon- 
der  ,  couper  les  branches  sufierflues. 
Patois  de  Sl-Remiirchausic^e. 

GARÉT,  jarret.  Peut  avoir  pour  ori- 
gine le  celto-brtlon  ^ar  ou  garr ,  ^ui 
siguiBe  jambe  /  depum  le  j>ieU  jusqu'au 

genou.  '      \ 

GARGOTE  ,  viande  de  v^che  de  la 
p]us  mauvaise  quâlitë ,  dont  on  év  «cri 
dans  les  gargotes  ou  les  mauvais  caba- 
reU,  Du  lai.  gargustium ,  mauvais  ca- 
baret ,  mauvaise  auberge.  ' 

GARGOTER  ,  grelotter.  A  Metz  on 
dit  également  gargoter. 

GARGOXJLE ,  canal  en  pente  pour 
Vëcoulenent  de  Teau  ou  des  ininion- 
dices  dans  un  ^goùi.  Gargouille.  Esp- 

'*>  g^'fgo^*'^' 

GARLON,  pousse  des  oignons  de 
cuisine  de  l'annëe  précédente.  «  1  faut 
»  roëte  dé*  garions  al  soupie.  » 

GARLOT ,  altération  de  grelot.  On 
M  sertxle  celte  appellaiion  pour  dési- 
gntrrles  petits  oignons  dont  la  tête  s'ar- 
rondit ,  et  qui  grossissent  peu  ou  point. 

GARLOUl^E,  netit  dévidoir  dont 
toutes  les  pièces  se  démontent  à  volon- 
»  té,  qu'on  remonte  et  ^u'oo  poae  sur 

une  Uble  pour  s*en  servir. 

GARLOUSÉTÊ*'!.  f-  ^«',«»"><^a' 
qui  signifie  jeune   fille  bien  éveillée. 

Cli'ést  eune  jone  K<»'''<>"*^'<»-     ' 

GARLOUSÉtx,  plai#anlerie  libre;  «  Il 
«  coule  des  garlous^tet  aux  jeunes 
«  fillca.»M.ï^uivy. 


'  GARLOY AtJ ,  broc  ,  à  Maubeuge. 

GARNEjéncfinle.  a  Lrp  juges  du 
»  camp  étaient  dans  unç  garne  »  c'esl- 
à-dirè  dans  nnè-enceinle  parlicuHore  et  ' 
plu»  resseii-ée  cjuf  !'<  nceintc  du  champ 
de  bataille.  De  l'espagnol  guarriecer  ^ 
enlourer,  enfermer. 

GARPE,  gerbe.  Bas  latin  garba  y 
anci^nnement^ar^e,  en  français.       , 

G  ARTIER",  jarretière.  Se  dit  de  mê- 
me en  Norinandie,  en  Picardie  et  en 
Flandre.  Bas  latin  g«r/tfr/i/m,  anglais 
garter. 

J'iivuitdC'-tùiiU'i  fiartirr*  du  l<MO0 
huugt's  et  verl'i, 

,    Vaux  de  Fin,  p.  »33.„ 

GASIÔ,  gosiei*.  A  Bipnneval ,  Eure  '' 
et  Loir,  gasiaf^ ^   celto-brelon  *['<>"'?• 
zouk.  ''     ' 

GASPARD  (foire) ,  terme  d'ouvrier 
en  bois.  On  dit  qu'Ain  ouvrier  a  jaii 
gaitpard^  lorsqu'il  a  donné  un  coup  de  t 
ciseau  de  travers.  On  appelle  aussi  cela 
faire  un  co  cf  mète  (cou^  de  maître). 

GASPIO,  petit  polissdn.  Peut  venirï| 
de  ralleinand  schlauer gasl,  drôle, 
polisson  ,  en  changeant  la  finale  et  le  f    . 

en  p. 

GATE,  chèvre.  Du  flamand ^<f^/<?, 
qui  signifie  la  même  chose.  On  pronon- 
ce gaite ,  su io-(;ot Inique  goiel ,  lorrain 
gaie  ,  jurassien  gin  se  ^  lat.  caprea, 

GAl3Blà$ON^,  Jiai-olea  trompeuses 
employées  pourfpire  accepter  un  mau- 
vais niarché.  \.  gobitjson,  parole*  gp- 

bées.  "  * 

GAUCHE,  jaiïge.  Ba# latin gaiigia. 

GAUDAllî  ou  GODAN  ,  le^irre ,  ap- 
pât ,  Oausse  a^pparence.  a  Mi  je  n'  done 
B  point  dén  c'  gaudan  la.  »  Je  ne  me 
laisse  pas  pr«jndre  à  ce  leurré  ,  k  cetl,e 
belle  apparence.  Peut-être  degauderix, , 
parlici|>e  du  yerhe  gaudere.  C'e»t  aussi 
leurre  ,  piège,  Irompefie.  a  F.^llait-il 
»  que  je  &i8se  tçjf  pour  donner  diins 
»  un  gûdan   pareil.  »  Mémoires  de 
yidocq  ,  tom.  a-  p.  35  deM'édition  de 
Brumelies. 

GAUDIN ,  nosm  que  Fon  donne  à 
Manbeuge  à  l'eau  qui  a  servi  à  cuire 
les  boudins  et  lea  dé|)Ouilles  d'un  porc, 
et  avec  laquelle  on  fuit  une  soupe  que 
beaucoup  de  gens  du  peuple  mangent 
I  avec  dclici-8.  V.  santé  pour  la  dépomi- 
'  nation  valencenoise. 
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GAUDlNliTE  ,  jclinc  fille  vivr ,  ô- 
vcillëe,  qui  aime  lepUiiir.  Gattcl  écrit 
godinetle.  Doiste  l'a  imité.  C^audin/tr 
rappelle  mieux  IVtymologie  de  gaude- 
rt. 

GAUDRIOLE  ,  plaisanterie ,  parole 

Î^aie.  Dire  de»  gt^Uariolèi.  Mot  généra- 
ement  employé.  On  a  des  reeueiUjde 
gaudrioles  composéet  de  chansons  un 
peu  plus  que  gai>  s. 

GAUFÉRIER  »  et  par  syncO|>e  gau- 
Jier^  ffaulTrier^  On  se  serjt  plutôt  de  ^a 
périphrase  fiera  waufes.in  1  vaut  mieux 
»  perte  l*  u/aufe  que  1*  gaujier.  »  Il 
vaut  mieux  perure  Kenfanl  que  la  mère, 
dit-^n  t  lors  d'un  accouchement  labo- 
rieux.  ' 

G  AU  FRÈTE  ,  petite  gauffre.  Ce 
mot  est  encore  eu  usage  parmi  les  bour< 
geofs;  le  peuple  «dit  mtjléte  ou  gau- 
Jléte. 

GAUGË  ,  s.  f.  jauge- 
jGAUGER,ia«g;er. 

GAUGHES  ^  noix.  «  ^rendez  une  fi- 
»  ffue  et  une  viése  gaughe  et  un  peu 
»  de  rœulx  [ruta  graveolen»)  ^  tout 
»  mengez  .ensemble ,  fst  singulier  re- 
»  mède  contre  l/i  peste.  «  Jtemêdfi  mor* 
nuscrit  de  Simon  Lebouc^.  Qn  pro- 
nonce actuellement I  et  on  écrit  gau- 
que:  Donijer  enne  gauque ,  c'est  croi- 
ser les  doigts ,  les  paumes  en  dedans, 
et  frapper  sur  Li  tête,  de  manière  à  ren- 
dre n/i  certain  son  que  l'on  compare  à 
celui  d'une  noix  qui  se  brise.  En  Basse- 
Normanijie  ^att^K.tftf. 

G AUGUER,  noyer,  arbre  yjuglans. 
Méte  Jean  du  aaugupir ,  maître  Jean 
du  noyer.  On  donnait-ce  nom  a  Valeit- 
cienn/es  à  deux  Jacquemarts  en  bronze, 
qui  sonnaient  alternativement  l'heure 
a  un  clocjher  place  sur  la  place.  Ces 
deux  figiires  se  nommaient  Jejan   du 

Î^€Uiguerelêa  femme  ;  le  poète  Molinet  |. 
es  a  célébrés  dans  une  longue  chanson 
et  dans  nh«  réponse  aussi  longue.  Ces 
figures  étaient  a'abord  en  bois  oe  noyer, 
d'où  leur  nom 

GAUGUIER  ou  G  AUQUIER ,  noy- 
tTfJuglanê. 

GAUJACHE ,  jaugeage. 

G  AUJER , Jauger. 

GAUJEUX ,  jaugeur. , 

GAUQUE,  noix.  A  Maubeuge  ne  se 
dit  que  de  l'espèce  la  plus  grosse. 


(«AUQUF. ,  jaugi*.  On  prononce  aussi 
cauque, 

GAUQUERIE,  s.  f.  trrme  employé 
à  Lille  ,  pour  désigner  le  Jieu  où 
se  frsuit  la  vente  du  |>oisson  ju- 
gé par  les  égards  ne  pouvoir  rir«* 
vendu  comme  bon  ;  niais|)as  assez  mau- 
vais pour  être  <  nlièrement  rejeté  ,  c^ 
qu'on  nomme  ù  Valcncienues  6aii ni. , 
Cet  endroit  particulier  était  situé  der- 
rière le  roinck  à  Val(*iici£unes ;  à  Lille, 
derrière  les  morues. 

GAUTIER,  noyer,  arbre.  Pronon-' 
ciation  de  quelquf's  campagnes. 

GAVE,  jabot  des  volailles.  On  pro-' 
nonce  gafe.  V.  ce  mot.  On  dit  gaviau 
ou  gapiotén  quelques  endroits.  On  dit 
ausM  gat'ériau. 

GAVER  (se),  s'emplir  l'estomac. 

GAVÉRIAU.  Pièce  de  rap|>ort  qu'on 
met  aux  tonneajix  ,  lorsflue  la  fiartie 
saillante  de  la  douve  est  brisée  à  l'en" 
droit  de  la  rainure  qui  tient  les  pièces 
du  fond»  jable. 

GAVI AU,  javelle. 

GAVU  (pigeon).  Qui  a  une  |;rolbo 
gorae .  " 

Gaviî,  scrofuleux  ,  dont  les  écrogel- 
les  aifectent  le  cou,  goltrei|V. 

QAY.E,  fffiet,  passage. 

Gavé,  abreuvoir. 

Gayb  ou  plutôt'  gaille,  comme  û 
Mons.  C'eit,  à  Maubeuge ,  nue  pro- 
nonciatioin  parisienne,  pour  désigner  le 
fruit  du  noyer? 

GAYER  ,  ttbreuirer.  I  fiint  gajrer  lés 
qu'vàux.- 

Gayèr,  passer  la  rivière  à  guet.     - 

Gayeb,,  noyer,  â  Maubeuge. 

G  AYETE,  morceau  de  charbon  |>fus 
on  inoins  gros. 

G  AYE'JTEUX,  qui  cont^/rn»  beaucoup 
degayétfiê. 

G  AYOLE,  cage,  et ,  par  similitude , 
prison.  V.  giiélole.  Bas-lutio,  i^^oh' 

GAYOLK,  bariolé. 

GAYOLURE,  bariobtfc. 

GAZETTE  (lire  la).  Oa  àh  qu'un 
cheval  lit  la  galette  lorsqu'il  est  à  la' 
porte  d'une  a|ibergi:«Bns  avoir  de  quoi 
repaître,  t9n4i»  <|«e  «on  niattre  se  di- 
vertit à  boire  et  a  causer. 
.    GAZON  ,  vieille  perruque  malpro- 
pre et  mal  peignée*  Gazon  poum.  On  , 
dVmnc   cette  dernière    qualification  a 
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rhomnK  qui  porte  une  vieille  |)«rruf{ye 
rii  dâmrtlre  i  celle  «le  Cbapelaiu  ,  par 
èxrniple  ,  iftuiî  un  gaton  poi^rri.  D  un 
u«agç  gëoëral,  selon  M.  Lorin, 
,       GB  ou  GtLÉE,  levure  de  bière.  E«|>. 

«"l^lp^ÔOUBL^N.    Mauvaise  pronon- 

— ci«tio9«pi>ur  dicej«<«  'de  houblon  ,  que 

.  l'on  miuige  en    salade    ou  à  la    sau- 

'  ce  blanche,  après  les  avoir  cuUs  à  l'eau. 

1  (apt  acater  dds  gédoublant, 

GÉNIÎFE,  genicfvre.  La  graine  du 
genévrier. 

GENÈVE,  eau>de-vie  de  grains,  qu'on 
dit  foitede  graine  de  genévrier. 

GÉNllREUX.  avare,  11  est  généreux 
corne  l'saliaa  d'un  gueux;. 

GÉNÉT£,  genêt,  geniila, 

GENGÉLÉ  ,  engelë ,  frUeux.  Ch'^est 
un  gengélé.  ^  ,. 

GENGÉOT  ou  génjot.  Qui  se  li^nt 
tout  ramoncelé  comme  celui  qui  a  froid, 
qui  grelote. 

GÉNGEOTER  ou  genjoter^  greïoter. 
Se  tenir  comme  on  géngeot ,  en  faire 
toutes  les  manièices,  a  Wéle  en  pau 
♦eonie  i  gengeoie,  »  A  Maubeuge  on 
donne  |un  autre  sens  à  ces  mots  et  on 
écrit  gingtot ,  ce  qui  est  à  peu  ^>rès  la 
m^me  iAkoyt  pour  la  prononciation. 

GÉNOFE  ou  GÉROFE,  girofle. 
Clafs  A*génof!$ ,  clous  de  girofle.  «  Al 
»  a  dés  dents  comme  des  clans  d' gé- 
u  nofe,  »  EUe  à  les  denu  noiréa. 

GÉNOFRÉJE ,  giroflée.  A  Metz ,  gi-  ' 
nofrée ,  cheîranthus  fficanfis.  Jean 
Picard,  selon  Ménage  ,  tire  ce  nom  de 
GyraphyUon  »  parceqoe  ses  feuille» 
croissent  en  rond  autour  de  la  tige.  Je 
ne  sais  ce  que  Borel  nomme gewou/îrri- 
rt  ou  œillet  de  gjrroflêe  ;  tous'  les  «il- 
leù  .qui  ont  de  l'odeur  sentent  le  giro- 
fle  ,  d'où  leur  vmt  le  nom  latin  de 
caryophyLlu*, 

OtàHS  du  prince  Tlieuroas,  terme  de 
''  mépris  par  lequel  on  désigne  le  bas 
peuple,  la  racaille,  les  boochers.^ar- 
gotUcrs.  Leuiot  grf«i  est  très-ancien, 
il  est  encore  usité  pour  famille.  Clj'est 
des  gens  d'nos  geitj.  Ce  sont  des  nôtres. 

GENTOdlÉTE  ou  gentrouliéte, 
iTfiiiitlcUf,  par  ironie.  Ne  scditpour- 


lant  pas  d'une  laidf .  AI  e»t  toute  gtn- 
troufiéle. 

GERARD  ou  GIRARD,  sorte  de 
manchon  élroil  ep  éloife,  avec  garnitu- 
re en  fourrure  à  chacun  des^outs. 

GERNE,  germe.  On  yôi  déjà  Vgerne 
qui  pousse-,  en  parlant  des  grains,  prin- 
ci|Kilenient  du  ulé. 

GKRNER,  germer.  Du  Wé  gemé. 

CERKON  ou  GERNE,  gerne  soit  des 
plantes  ,  soit  des  oiseaux.  U  gernon 
d'un  ué  (œuf).  «  Aux  melten  de  Grer- 
u  manie  où  gerniinent ,  pullulent  et 
»  fleurissenl  gerhons  et  grains  et  roci- 
»  ne».  TD  Faiciz  et  tUclz  de  Motinet , 
fol.  69  r**.  Cet  ancien  poète  entendait 
aussi  par  gernon  un  enfant,  un  rejeton. 
«  Le  premier  gernon  qui  de  eulx  fut 
»  procréé,  fut  convcrty  en  fruict.  »  Jd, 
72  r®.         . 

GEULEE.  M.  Elstienne  rend  ce  mot 
par  paillardise,  et  le  £ait  masculin. Dire 
un  gfufée  y  dit-il  ^  c'est  dire  un  mot 
grossier.  Peut-être  fî|udrait-il  écrire 
g  ueulée. 

GHESQOIÉRE,  jachère.  Ce  mot  est 
lillois  et  se  trouve  dans  la  coutume  de 
cette  ville ,  où  il  existe  encoi'e  des  fa- 
milles, qui  poitent  ce  nom.  Il  y  a  eu  un 
abbé  (whesguièré  qui  a  fait  un  traité 
sur  quejques  monnaies  des  Pays-Bas. 

GHOYR,  jouir. V.ioyr.  De  gauâefe 
tiré  du  grec gathéâ.  Seréjouir, donner 
de  la  joie.  "^ 

GIBIER,   fille  de  «moyenne  vertu. 

GIBLOT.  V.  blbloi. 

GiBLOT  (été  comme  l'bon  Dieu  d*), 
regarder  d'un  air  stupide. 

GiBun.  On  dit  eo  Picardie  :  «  Être 
»  comme  Notre-Doinc  d'gi6/oa,  enlor- 
»  tilt45ed'chillbns.  »  En  parlant  d'une 
femme  qui  a  un  trop  grand  nombre, 
de  vétemens,  ou  dont  les  vélemenssont 
de  mauvais  goût.  Autant  que  je  puis  me 
le  rappeler,  il  se  dit  principalement 
d'une  coiffure  tiop  garnie.  Observ.  de 
M.  Lôrin.  ^ 

GIÉ, 'gilet,  en  Belgique.  _ 

GIFE,  soufflet  sur  la  joue  en  retirant 
la  main  en  glissant.  A  Bonneval  (Eure- 
et-Loir)et  en  Lorraine^  même  sens.  M. 
Loi  in  dit  que  gifjU  est  d'un  usage  gé- 
néral. ' 

GUER,  donner  des g/^fj.       ; 
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GIGD  ou  gigier^  gesirr.  D.iiis  le  Jurn 
gîgî.  Le  roiichi  paraît  venir  directt*- 
inent  du  celtique  gig^r  y  le  r  iinal  i^e- 
tranche. 

GrGOT,  R.  m.  nom  qu'on  donne  ù 
Mons  au  liarrt  dcFrance.M.  Loui«  Du-t 
bois  n'a  pas  entendu  ce  terme  qui  était 

I'  >robablement  employé  en  Normandie. 
1  dit  que  le  vers  suivant  nVst  pas  intel- 
ligible :  ' 

A  ma  botirie  ai   un  gigot 

n  pense  que  ce  vers  signifie  :  a  J'ai 
»  dans  ma  bourte  dé  quoi  payer  un  gi- 
»  got»  »  Pcut-êlre  que  la  monnaie  ap- 
pelée gigot  en  Normandie  avait  plus  de 
valeur  que  \v gigot  montois.  V.  Vaux 
dt!  Vire,  p.  218.  Ce  mot  est  aussi  em- 
ployé dafns  là  Flandre  flamingante, 
dans  le  sens  que  k  tuidonac 

GILHATAR,  Gibraltar.  Altération. 

GILLI:NIÉ.  Mot  à  mot  ,  OilLés  U 
niais.  Terme  injurieux,  a  T'l«s  trouvé, 
»  Gillinié.  »  Tu  as  raison.  Manière 
de  céder  quand  on  croit  n'avoir. pa^ 
tort.  Cette  locution  est  ancienne  ;  on  la 
tiiouvc  dans  Furetière  et  autres.  Cefapi- 
ci  la  défihit  I  bouifon  des  danseurs  de 
corde  et  des  chi^rlats^s. 
'  GILLES.  Terme  de  me'pris^Pôlisson, 
mauvais  sujet,  imbécille. 

Gilles,  iiomoKs  d'unevgrandc  taille. 
Vilain  grand  Gilles.  Gilles  se  prend 
toujours  en  mauvaise  part,  l^es  on  biiiu 
Gilles.  Je  pense  avec  M.  Loiin«  que  ce 
mot,,  crans  le  sens  déniais,  j'ajouterai 
même  de  trompeur,  mauvais  sujet, 
peut  venir  de^u///<rr  ,gf7/tfr,  trompey, 
en  vieux  français,  et  que  par  cette  rai- 
son f  l'auteur  de  la.farct*  de  Patlielin  a 
donné  au  roareband  de  drap  guilli  , 
liompé  par  Agnelet  et  par  l'avocat ,  le 
nomdegu  nia  urne.         l 

GIMBARBE,  jonbàriàe  en  quelques 
endroits.  Sempenrivuiut  teçtorum. 

GIN  ,  espace  ind^tei/nainé  de  terrain 
dans  un  cham{> ,  et, dont  l'étcoduc  est 
en  raison  da  nomliane  de'  sa'rclcuses 
occupées  a  purger  ce  champ  des  her- 
bes étrangères  a  la  culture  à  la- 
quelle il  est  destiné*  Gin  esl.la  ligne 
qu'elles  formenit.. 

GINGAS.  Nom  d'une  toile  n  car- 
reaux ,  eu  couleur  ,  propre  à  faire  des 
matelas,  qui  se  fabrique  âLille.  Boiste 
donne  ce  mot   [»our  être  inédit,  et  dit 


que  cette  toile  se- fabriqaeà  f^ux  ;  on 
en  fabrique  probablement  en  plusieurs 
endroits.  ,  . 

GINGEOT)  mesquin  jusqu'au  ridi- 
cule. Tout  son  accoutrement  est  ^in- 
geot,  sa  coiflfuveà  V%\tgingeol. 

GINGEOTEUIE,  d[»jft  ponrln  dé- 
pense duquel  on  a  lésiM  *'n  voulant 
imitcir  ce  qui  était  bien.  M.  Qvivy. 

GINGLER,  s'amuser,  badiner,  rire  , 
folâtrer,  dire  ou  faire  de. mauvaises 
plaisanteries.  Th.  Corneille  écrit /^ehr 
gler ,  et  dit  qu'il  signifie  mépriser;  1« 
rouchi  ne  l'a  pas  dans  cette  acception. 
Peut-^tre  nous  vient-il  Aejonglt^r,  F*u-» 
.  retière  écrit  jynguer  dans .  le  même 
sens.    .  -     * 

GINGUÉ  (été),  gêné  dans  ses  habits. 
Un  habit,  gin^//i,  est  un  babit  fort 
étroit  qui  gène  les  mouvemens  A  Bon- 
ncvakon  écrit  ginguet.  Ce  niot  ainsi  or- 
thograpliic  se  trouve  dans  le  Dict.  du 
bas  langage.  Boiste  liii  donne  plusieurs 
autres  acceptions,  ce  qui-  justifie  l'opi- 
nion de  M.  Lorin  qui  dit  que  ce  mot 
est  d'un  usage  général  en  style  fiuiîi- 
lien  U  n'est  guère  connu  à  Valencien-- 
nes  que  dos  ouvriers'tailleucs. 

GIRIE  ,  tromperie  ,  mauvais  tour  , 
mauvaise  plaisanterie  ,  conte  en  l'tfir. 
Le  Dict.  du  bas-langage  dérive  ce  mot 
dcgyrui.  Ck'ésl  en  ne  g/riV;  c'est  une 
mauvaise  plaisanterie.  «  Est  employé 
à  Paris -dans  le  bas-langag«  »,  dit  M. 
Lortu  i  qui  pense  quec'esl  unecontroc- 
tion  de  gillerie^  tromperie,  ou  action  , 
discours  de  Gilles.  Cette  origine  est 
plus  probable  que  celle  qui  le  dérive 
.de  gfruSf  tour,  rond,  circuit,  h  moins 
qu'on  ne  le  fasse  sviionymc  de  tour- 
na re^  dans  le  sens  Je  propos  détourné. 

GISANT,  solivss  sur  lesquelles  on 
pose  le  plancher  au  rezde'chauMée,  aflsi 
qu'il  ne  soit  pas  imitfédiatemcnt  sur  la 
m  nçonnerie.  t)n  la  t.  yac^r^.,    -^ 

GISTERNEU.  C'est  jcà  Mïiubcuge  , 
ce-  qu'on  nomme  à  Valencienncs  guin  ■ 
cheterrieu.De  l'ancien  motgaiteme  oui 
signifiait  guitare  ,  instrument  à  coracf 
dont  les  musiciens  arobulaos  se  ser- 
vaient. Lat.  vitharaf  instrument  a  cor-^ 
des,  du  grec  kilhara,  quia  la  même  si- 
gnification. Le  mot  et  la  chose  nous 
sont  venus  p^us  directement  dr  Tesp 
guitarra.  - 
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GITAIRK,  glle,  «olivr.  Km  clonnunl 
}n  «limcniion  du  cheyiron^  dans  la  pre- 
in\ètt  ëdilioh,  je  n'imaKinais  pas  que  y 
me  rendai*  iiiinlilligible  en  lei  dési- 
gnant par  1rs  ciûanlil<fs  de  pieds  de  gi-- 
te  ongitte.'Je  jx-niais  que  ce  moi  «Hait 
(nmciti*.  La  gila  actuaire  pouces  d'ë- 
quiirrissager 

OITKLÉTE,  pHrte^//tf,KJliveau.  A 

trois  potices  d'éqnairifcsajje. 

fJlTÉR  ,  placer  les  gitcs  ou  solives, 
pOur  receroifle  plancher. 

GIZ  AINE  ,  fcmnic  en  couche ,  gdr 

•ine,  ,  ,      • 

GL ACHE ,  glace.  Lot.  glacies^ 
GLACftER,  glacer.  Lat.  g/acmm 
GLACHIS ,  glacis, 
GLACHON ,  glaçoifv 
GLAGEOT,  ».  tttf  mortreaU  où  tron- 
çon de  harIcOU  ttfià  cott|)^  en  biseau  , 
sMt  pottir  être  éiû^ét,  »oil  nour  mettre 
au  potage.  Del  àoupe  à  glageots,  l^s 
glageoh  rt*ônt  pôiat  volu  ciJtre.   M. 
L<(v^ttedela  Basse  Moffierié  <(llt  m'a 
<?rtvoy<S  ce.mm,   n«  m'a  paë  indicfuë 
d'arts  qiïel  endi-oil  on  s'en  sert. 

GLA13TE ,C!aude  ,  Claudius,  nom 
d'homme.  Ail  figuré  dupe ,  simple  ,  qui 
•e   Ifttaae  facnement  tromper.  Baie  1 
gtàuté ,  ftftre  le  niai»  ,  Irtrsdtl'on  Tcin* 
làirt  croire  <|U*<n»  •>'à  (»w  fa fl  ce  d^nï 
oh  est  accMS«5.  Foii*e  lé  j,  fr    • 

GLÉNACHE,  glanage,  produit  de 
l'action  de  glaner.  Ch'ésl  m' gUnache. 
GLEINE,  s.  f.  ponle.  Cemot ,  foi<^ 
mé  par  méinlltèse  du  mol  gètine ,  V^ 
ntf  Vui-«héme  de  gai  tin  a  ^  me  jrtirait 
une  onomatopée  de    l'un  des   cris  de 
la  poUle.    Ôii  a  pi^noncéd'abdrdg^- 
/«?««,  comme  on  le  fait  encore  en  Fran- 
the-Cpmli'.,  delà  à  glène ,   il  n'y  a 
qu'une  loi  ire  Supprimée.  Eu  Norman- 
die on  disait  gaeme,    qui  a  la  même 
^origine.,  Au  liguré  «rie  grande  g/<^nc 
*irt  Uhegi'aiidc  ffoimc  sans  gr^icc». 
Se  dt'ujt^e  ou  javrliD» 
Kuik>«ii<  voiilif  frapper,  bteiséf, 
ti  |Mei»«l«<y  r*^trt"Hle  où  |«/f^  , 
Il  lie  s«rr.«IU».«  qiiV  dr«'k»er. 
AJarltét  ttJuvt'gtu  ,  t^igiUt  île  C'h»rl«J  ^  II, 
n  I»   Ri    Edil.  I7«3. 

GLFNER  ,^ari« rr.  On  dit  plu»  soU- 
tfnl  messen^r.     • 


GLENNE ,  produit  du  glanagç. 
r;LltHAN'r,  glisfcanl:. 
GLlCHATE,gli»sadé. 
GLICHER  ,  glisser.    | 
GLICHEUSSE,    glis^eusc ,   femme 
qui  glisse.  . 

*  GLlCHOtRE.  glis«oiif.  r 

Glichoire  ,  glisseuse.  I 
Glichoire  ,  femme  qui  a  fait  faux 
bond  à  son  honneur. 

'  GiiciioiRE  ,  conduit  en  penlc  par 
lequel  Teiiu  et  le»  immoredice»  s'écou- 
lent, 

GucHoiRB,  ertdroit  frayé  sUr  la  gla- 
ce pour  glifcser. 

GLIMIANT,  gluant. 
GLORIA  ,  sorte  de  liqucUr  qui  se 
fait  à  la  minute  L'amateur  conserve  du 
café  dans  sa  tasse  ;  y  fait  fondre  dU  su- 
ère  ,  el  y  ajoute  de  l'eau-de-vie  adgra- 
tam  saporem. 

GLORIÉTE,  tfablhet  de  verdure 
dans  un  jardin ,  af  e<î  de*  bancs  pour  s'y 
Asseoir,  tonnelle.  Ce  tam  a  cdtirs  aussi 
en  I^icaixlie.  selon  M.  Lof  in.  Boiste  le  , 
donne  pour  inédit ,  quoiqu'il  l'ait  pris 
dans  le  Dict.  dd  vieti»-4artgage  fran- 
çais, par  Lacombe,  l'explique  par  a  pc- 
»  tite  maison  de  plaisance ,  et  cabinet , 
»  petite  cfiambr^defrièfe  le  fdûr.  »  A 
Valenciennes  ,  c'est  un  tfabinet  de  ver- 
dUrft  eq  troène  ou  en  cornouiller , 
comme  on  en  voit  dans  toutes  les  guin- 
guettes. 

GLOtJT  ,glôutfe,  adj.  friand  ,   fri- 
ande ,  qui  aime  les  morceaux  délient». 
Celtique  jj/iiM  ,  Celto-Bretôn   Gtout, 
gloutez,  qui  signifie  glouton»  gloutonne. 
On  dit  glou  t  come  un  cat  d'ermite.de  ce- 
lui qui  esl  difficile  sûr  le  choix  des  mets . 
Ch'esl  un  glou  morciaU  ,  dit-on  d'uhe 
b«llé   femme  jolie  et  biei»  mbc.  Lés 
Montoisoht  une  poire  fondante  et  d'Un 
goùt  fort  agréable  qu'ils  api>ellent  le 
glâU-PiorceaUf  que  nos  jardiniers  con- 
naissent sous  le  nom  de  Beurré'  âAr- 
démpont.  G/oa<  apjtaf  licrit  à  l'anoien- 
ne  langue  fraivalse ,  «felon   la  remar- 
que de  m:  Lorin  ,  mai»  il  me  semble" 
que  c'est  dans  un  sens  différent.  La- 
combe l'explique    par  g/ou/on  et  ne 
cite  pas    d'exemple.   Voici    quelques 
v«i»  du  ronian  df  la  Rose  on   ce  mot 
csi  rinploy('.  .     -  ^ 
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IIj  !  trop  y  ay  fort  eiinemit. 
'^'A  n'y  avoil  que  Male-Boucho', 
C'eat  cil  qai  plus  *a  cucur  niir  t«)ù(rl)e, 
Car  il  a  les  uutres  esmeux  ^ 
Je  n'y  cuise  ^i  esté  «ceus  , 
.  Se  ïe  glout  tousionrs   ne  jenglasl  ;  ' 
Prfour  et  honfe  mé  celdisl      . 
Moûlt  voUlenlieri  mesiues  D.ingier 
M4V0U  laissé   à   Udangier  ; 
Tous  trois  s'ésloient  cçys  tenus  , 
Quant  les  (liiables  y  sunt  venui 
Que  le  gloiil  y  (il  assembler  , 
Qui  veîst  lurs  Uel  iiccueil  trembler. 
Quand  iuluitsie  &*oscria... 

f^trj  5/38  et  su'tvmns. 

Ici  ^/ou<  est  substantif. 

Il  est  vrai  que  racceptidn  tn  Rouchi 
diflère  de  la  française  ;  mais  le  mot  pa- 
tois n'en  a  pas  moins  la  même  origine. 
On  désigne  par  glout  morcet^u  ces 
mets  qui  font  vbnir  l'eau  à  la^  bouclie. 
Ce  mot  peùl  avoir^c' fait  par  inrfîalion 
de  ce  qu'on  éprouve  en  parlant  d'une 
choie  ae  laquelle  oh  se  promet  de  faire 
bonne  chère. 

Il  ne  faut  donc  pas,  avec  l'auteur  du 
chëtif  ouvrage  intitulé  :  Flandricismes 
et  ffallonmmes flaire  Woat  synonyme 
dtglouton, .goulu ;  celui  qui e»t  glout 
n'est  pas  ^oïliu  ,  il  n'aime  qwe  1rs  mor- 
ceaiïx  friands";  le  goulu  dévore  tout , 
le  glout  choisit ,  mange  et  savoure. 
Pour  ddnnerune  idée  du  talent  étymo- 
logique de  l'auteur  des  Flandricitmes, 
quoique  ce  ne  soit  pas  ici  le  lieu  ,'je  ci- 
terai celle  qu'il  donne  du  mol  Luna. 
a  C'est  ainsi,  dit-il,  que  de  ces  trois 
mots  ;  luce  lucens  alienu,  on  a  pris 
la  et  na  f  et  l'on  a  fait  luna.  »  N'es^- 
ce  pas  là  un  beau  tour  de  force?  A 
Mons  on  emploie  ce  mot  dans  le  senS 
de  glouton, 

GLOUT ANT  ,  adj .  friand  ,  appétis- 
sant. Cha  est  glvulant,  c^la^t  appér^ 
tissant'. 

GLOUTE ,  féro.  de  glout ,  qui  aime 
les  bons  morceaux.  Glojite  gueule  est 
synonyme  de  friand. 

Dans  le  pasaiage  stJfiVaftt  du  Roman 
de  la  Rose  ,  gloute  a  un  sens  que  je 
laisse  à  la  pénétration  dti  lecteur. 

Ainsi  faUe»  â  ;a1nu!iie 

Que  nus  re  »ci^n<.ur  i'j  mau'dic  , 

\.*  douloureuse  ,  la  taulvaije  , 

Oui  louiloiir»  d'jMtriiV  joie   erir;.g«i.,.   ; 


Et  est  si  crueus'e  et  si  glouit 
Que  (t;l  chose  veu!l  avoir  touic  ; 
Maiss'elen  laissoit  àlôul  prendre  , 
Jamais  tiè  la  trouveroit  meodri/i^ 

^  /^«»-s  7079,1  «4  V. 

Plus  loin  cette  expression  te  trouve 
dans  tin  sens  aisé  à  saisir. 

Si  sont-ils  rcrics  presque  loulfs 
Con\oilcuses  dt*  prendre  elf/0ufr/ 
De  raVir  «l  de  dcvuurer; 
Si  qu'il  n'y  peut  rieiM  demourcr 
.A  ceuK  qui  pour  tlj^s  se  pasment , 
El  qui  plus  luyaunieut  les  «ipent. 
.  f  rr/ 8A74  «' ',«''«'• 

GLUACIIE  ^  paillasson  groMière- 
ment  fait. 

GLUEUX  ,  visqueux.,  a  Semiilablrs 
»  aux  autres  de  tige  et  feuilles,  pHTs 
u  grandes  et  de  couleur  blai^che,  cou- 
»  verte  d'inie  laine  giueuse  au  tou- 
»  cher,  comme  si  elle  estoljl  arrosée  de 
»  miel  V  tenant  aux  doigts,  u  Dodvenvt 
hint.  de^plantes  ,page  4i  ^  <  pansim, 
Glueux  signifie  quelquC>fois  glaireux, 
a  La  germandrée. . ....  osle  les  oIm^ 

»  tructions  du  corps  humain  ;  et  incise 
»  1rs  hunieurs  glueu*fts-  »  Id* ,°  p.  20. 

GLUI ,  paille  de  seigle  destinée  à  fai- 
re des  liens  pour  les  gerbes  de  blé  en 
tem|M  de  moisson  ou  à  couvrir  les  mai- 
sons. En  languedocien  g/é.Boislc  a  ad-~ 
mis  glul  dans  la  mêiue  sign^catioii 
qu'en  RoUchi  ;  il  ne  dit  pas  où  il  a  prin 
ce  motqucGatlel  explique  par  grusi>c 
paille  de  seigle.  Il  aiirail  (MmiLaut  pu 
citer  Ménage  qui  croit ,  avec  assez  de 
fondement ,  ce  nie  semble  ,  que  ce  mol 
vient  du  flamand  àheluyj  ^  que  d'Arsy 
écv'xi gel ujTê on  glujre  t  et  qu'il  traduit 

f>ar  glu  di  fourré ,  chaume  à  couvrir 
es  maisojii.  hc  glu  ne  nomme  en  fla- 
mand moderrie  roggen  9troo. 

GNACE,  diminutif  d'Ignace,  ^e  Hi 
iiiouilleDOii. 

GN APGNAP ,  petit  chien.  Onoma- 
topée formée  de  son  cri". 

(^Nf.N  GNEN  GNEN  GNEN  GN  fcN, 
mot  factice  dont  les  en  fans  se  servent 
potii'  $};  moquer,  en  fesànt  la  grimace. 

GNlf',  gnouf,  gnaf,  mots  ihsigni- 
fians  qiTi  se  disent  en  fesant  le  g^'ste  de 
dhnncr  des  sou  filets.  Les  g  -se  raoui!- 
Jenl. 

GNOLE,  tape,  sonfîlit.  Dans  le  i>trt. 
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Hn  Uns  lnng;age.  Mol  i^it-urcl  ;  a  Valcn- 
cirnnrt  nîcule. 

(iVOLE,   «impir,    niais-    N'être  pns 
frnoU  c'eil  ^Ire  fin,  ru»<<.    Cp»   itiou 
?    .  %onX   picards  et  nie  paraissent  »?lrr  les 

originaires  de  ntéult.  Riclielet  et  Fure- 
ticre  d'aprëslai  dit  qac  c'est  la  tfnnrqac 
I  '  qu'imprime  sur  le  bois ,  le  Ter  de  la  tou- 

pie ,  en  jouujni.:  C'est  encore  lu  mêoie 
t  chose  dujourd'liui. 

G04LIER,  s«>  moquer  ,  plaisantttr. 
Se  dit  aussi  à  Paris  eU^on  récrit  ^oi/a//- 
ler,  fk>i»te  goaUiir.  Dans  une   pièce 
de  Marlainville  intitulée    Pataquèa  y 
j  on  trouve  ee  mol.  «    C'est  bon ,  c'est 

. .  «  bon  i  gouaillfzjir]  qui  rit  vendredi 

»  pfeurera  le  jour  oe  la  décade.'»  Sç.  ^ . 
X^OA LIEUX ,  mauvais  plaisant. 
GOB4C  oit  G06EAÙ  ,  gobelet.  On 
rrouvedunsld  coulume  de  Valencièn- 
nes  parmi  l'r^numdrarion  des  meubles 
que  peut  prendr'e  Icf^platf  jeune  des  en- 
fans  jpout  son  droit  de  maineté,  un  go-, 
belel  ou  ^o6ai//l.  C'est  un  ancien  mot 
que  Fâretière  eUptiqve  par  coupe.  A 
Lyon  go u beau.  Il  existe  à  Valepcien- 
ncfl  des  familles  du  nom  deXrobaut  èa 
Gob'au,'  -^ 

frOUELlN.  «,.  ro.  lonp-garou.  Alle- 
mand kobolt.  Homme  qui  se  chargeait 
de  chaîne»  et  i^clnit  des  cris  plaintifs 
pendant  là  nuit,  pour  faire  |>eur.aux 
pntsans  et  favoriser  l'introduction  de  la 
friimlc,  Peut-éirc  que  sons  ce  rïi^nrt , 
rel  chnjîrf  est  partuulieriî  Valeneien- 
nes.;^  Paris  il  y  a  la  manufacture  des 
gobelinSf  probaMrment  parce  qu'elle 
est  sifni'e  sur  la  petite  rivière  qui  porte 
ro   nom ,    laqjncllc  pent  n^ssj  l'avoir 
prik  des  premiers  manu fur.tulil^.de  ces 
iM'Ilct»  tapisseries  qui  portent  ce>iv»ni., 
V.  Philologie  ,   article  gobelin.  Boiste 
♦'erit  golM^i/i,  M.  Lorin  dit  Iqtrc  ce  mol 
vst  de  l'ancien  frincais,  cl  croit  qu'il 
vient  du    grec    kobtilo^tj  troiijpeur , 
-maudit  ;  jnnt ,  ajoule-t-il>  qui ,  dans 
le  moyen  Age  ,  a  el(*  pris  dans  le  sens 
.de    malin  cNprit.  Celle  cypiicalion  est 
eonfornieà  c(*  que  le  peuple  pensait  4<'s 
gobfllnx.  *    j 

CwOBELOT  ,     Rob«  let  Ch'.'sl  eone 
tlt'ur  (jui.a  I'  forme  (r»ni  gobe  lot. 

IVmVl.OTVW,   boire  sonvenl.  De 
ti:r«ir  .1  Hcbaii'oi); 


GOBILIO>: ,  dlmin.  de  gobelel.  On 
trouve  ce  mot  dans  les  inventaires  du 
X  VI'' siècle. 

GOBILLERIE,  droit  qu'avait  le 
magistrat  de  Lillcsur  les  ventes  des 
vient  ert^lsà  fencan. 

(iOBILLEU  ,  vendeur  de  vieux  ef- 
fels^  de  vieilles  nippes.        . 

GOBISSON,  s.  m.  n'primandc.  A- 
voir  un  gobUson  ,  c'est  être  gronde. 
De  ^o^<?r  employé  au  ligurd. 

GOBLOT,  gobelet.  Ce  mol  est  usité 
f  n  Belgique. 

GOBOIR  ,  vas*^  de  fer  blanc  terminé 

"par  des  crans ,  adapté  à  une  perche'  au 

rnôycn  d'une  douille.  Il  Sert  a  cueillir 

les  frnils  sur  les  arbres  où  l'on  ne.  peut 

atteindre  avec  \à  main. 

GOBU  ,  désappointé,  à  qui  il  arrive 
le  contraire  de  ce  qu'il  attendait. 

GOD AIER,  manger  goulûment.  Se 
dit  à  Maubeuge  pour  godailler,  à  l'imi- 
tation du  peuple  de  Paris  qui  supprime 
les  //  moudlées. 

GODAILLER,  boire,  faire  la  dé- 
bauche comme  les  ivrognes.  S'emploie 
atfivj.  généralement.  Le  Rouehi  dit  i^o- 
dâlier  y  ce  qui  est  plus  conforme  a  la 
racine  du  nnit.  Co</a//<fr  signifie  pro- 
prement boire  de  la  godale  avec  excès. 

.GODAIN,  feu  de  braise  qui  ^uve 
sous  Ja  cendre.  J'ai  du  bon  godain  dcn 
m'  couvé. 

GpDALE,  petite  bière,  bière  sans 
houblon  ,  seïon  Borel.qui  cite  Froh»- 
sart ,  d'où  nous  avons  fait  godaiiery 
qui  parait  plus  conforme  â  l'élyinolo- 
gie  sans  les  //  mouillées.  On  trouve 
goudê^le  (Lins  les  vieux  manuscrits. 
Cotgrave  dit  que  godai  signilie  ep.Nor- 
maniHe  irne  rosse  ,  un  mauvais  cheval  , 
■ne  haridelle. 

GOO  ALIER ,  faire  la  débauche  d'u- 
nie manière  crapuleuse.  I  n'  fét  qu'  rire 
et  godalier,  M^  LorJn  pense  que^  ce 
mot  pent  venir  de  l'anglais  goud-ale  , 
bonne  bière,  et  peut-être  du  verbe  Xn-^ 
un  gaudere  f  se  réjouir.  On  entend  au- 
jourd'hui piir godale  <le  la  bière  faible', 
de  la  petite  uière  à  l'usage  des  pauvres. 
Je  penchefais  assez  pour  cette  origine  , 
^i  goduU  ^  dan»  no»  pays,  n'avait  pas 
toujours  ftigiiifié  jtc^il  '  bière.   Mail 
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SafCtôat ,  dont  le  Dictionnaire  français- 
flamand  a  paru  eii  i583  /  traduit  gQU- 
<ialU  pà\cleynbier.  Ce  lexicographe  , 
qui  a  aussi  godalle ,  le  rend  par  le  md- 


eialion  ,  rr  final  se  prononce  i ,  ri  paf 
suiteJean  du  goguéi  mais'Ia  noir  se 
prononce  gauque  ^  son  impossible 
peindre.  Les  eulVins    ont  u.e  devioetle 


ir 


Ce 


fne  mot  et  par  schg^pbier ,  en  quoi  il     sur  le  noyer  ou  gogué- 

a  étë  suivi  par  Louis  d'Arsj ,  dont  le 

Dict.  est  de  L&63.  Je,  dois  pourtant  faire 

observer  que  «cAer/>&/er  peut  êtretia^ 

duit  par  bière  piquante ,  qualilc'  qu'elle 

acquiert  en  ^iouiaille ,  parce  qu'on  y 

met  quelquci  grains  dc^  froment  qui  y 

excitent  Une   Idgére  fermentation  après 

y  avoir  s<^journé  quelques  mois. 

GODE,  vieille i)rebis.  Mot  d'usage. 

GODEàU  ,  godât,  godet. 

GODÉN[^/rE,s.  f.  SOI  te  de  coiffure 
de  femme.  En  Normandie  on  se  sert  de 
gbdinetu  AAm  le  sens  de  Jeune  fille 
vive  et  réjouie;  du  lat.  gaudtum.  Rir 
•chelet  donne  le  mot  dé  godinettè  dans 
le  sens  de.  fille  de  joie. 
,   GODET|  vase  de  terre  avec  deux  aq 


SCS  ;  espèce  d'dcuelle  ,  Ventrue  ^  fort 
profonde.  .A  Besançon  ,  ce  mol  signifie 
gobelet.  En   Rotaniqac  ,    les  fleurs  en 

Îodet  t.unl  comme  de  petits  grelots.  M. 
lOrin  dit  que  ce  hiot  est  d'un  usage  gé- 
néral. 

GODICHE ,  plaisant.  Tet  godiche , 
tu  es  pluisant.  Cha  est  godic/iç.  Mot 

t"»o|kiluire  d'nn  usage  général ,  selon  M. 
^orin.  lise  trouve  dans  Boiste  comme 
diininulif  de  Cleude  ,  et  d>ins  le  sens 
de  niais  ;  parmi  nous  être  godiche , 
c'est  être  plaisamment  b^lc. 

Godiche  ,  s.  f.  jroiffu  de  femrar  qui 
se  noue  sous  iç  menton. 
GODIN.  V.  godain. 

GODINÉTF:  ,  sorte  de  laitue—  ver- 
re qui  contient  t:ne  chbpinc. 

GoDiMÊTE ,  sorte  de  godai  à  deux 
pois  réunis  par  un  seul  manche  ,  ser- 
vant à  porter  la  soupe  et  le  fricot  aux 
soldats  de  garde.  Le  même  que  godé-' 
néte  dans  le  sens  de  jeune  fille. 

GODO ,  ffobeleti  Campagnes  des  en^ 
virons  de  Maubengc. 

GODRON ,  goudron. 

GOETE,  vieille  brebis.  —  vieille 
femme  infirme.  . 

GOFIÉ,gauffricr.  ^ 

GOGÙÉ  ,  noyei; ,  Juglans.  Je  pense 

7ue  c'est  ainsi  qu'il  faut  l'écrire  avec 
can  Molinet ,  surtout  pour  lu  pronon- 


\ 


Grand  eome  suna-niason  , 
tert  corne  porée  g 
Amer  conie  dsl  tuie  ,    . 
DoiH-he  ronie  du  le  (tiiil). 
qui  d^fjt  lisMZ  bien  l'«rbre  et 
son  fruit.  •        i 

GOGUELU  ^éle),  éirt  tout  fier,  tout 
g1orieu]|  de  ce  qu'on  a.  Té  vlà  bengo- 
guelu  /  avec  cha  et  du  pain  té  n'noras 
pas  de  faim* 

Ne  court  q  ue  esUls  dîitolus  , 
Nous  voyons  |)ovref  gogutltu  ,■  • 
Minces,  mmgrrt,  niuys  ei  luurs. 

■       '  C'tufiiiUmrt,  p.  li.. 

Si  les  dé6nitions  de  Furetièrê  sbnC 
exactes ,  ce  mot  est  employé  en  Rouelii 
d'une  manî«>r<e  figurée.  Ce  lextcogra» 
pbe  dit  qu'il  signifie  :  qni  a  do  bien. 

GCHIÉrIE  ,  s.  f.  sorte  de  tarte  dont 
la  farce  çst  faite*  de  fromage  mon  ,  dit 
fromage  à  la  pie,-m^l<é  avec  un  peu  de 
fromage  de  Maroilles  et  des  œufs- Tal- 
mnnSe..Ledurliat  donne  une  singulière 
étvmologie  à  ce  mot  taimouêe  C'est 
parce  que ,  dit-il ,  le  ne»  l'enfonce  bien 
avant  dans  cette  pâtiltireirie,:l4)r8qn'on 
la  mange.  Il  n'y  a  qne  celui  des  goulus 
qui  puisse  s'y  enfoncer  qnnnd  ils  la 
mangent,  le  froinnge  /  «  eM  brûlant,  elle 
n'est  bonne  que  eomme  cela ,  et  on  au- 
rait le  visage  et  tenez  tout  graisseni  du 
beuiTcdont  elle  est  recouverte  G'«st  , 
au  reste  ^  un  mot  fort  ancien  en  Fliin- 
dre  où  cette  pâtisserie  a.  pris  naissance. 
Ménage  If  lait  -venir  de  l'arabe  tàr- 
moutn.  Tb.  Corneille  dit  que  la  forme 
^eXugokiire  est  triangulaire,  en  Flan- 
dre elle  est  ronde  <romme  les  autres 
tartes.  La  composition  que  cet  an«ien 
lexicographe  en  donne  est  bien  rell^  de 
notre  gonjére  ;  on  écrivait  autrei[oit 
gouièrt.  Boiste  ,  au  motgOf//fère,  q^'il 
donne  comme  inédit ,  dit  que- c'est  bu 
gâteau  de  mie  de  pai»  ,  a'œub  et  (Je 
fromage. 

GOIÉ  ,  gor|;eT^ou  ,  gosier.  Mauvoise 
prononciation  villageoise^ 

GOLE,  sorte  de  manteau  de  nuit 
de  femme.  Bonnet  do  femme  â  Ma*H 
bcML''e. 
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'''  GoLK   (gfaïide).  tl*C8l  «ne  grande 
femme  en  maavai»  terme. 

CesdeuK  moU,  qar  te  prononcent 
Tun  tomme  Kaiitre,  n'ont, pas  la  tnkn^t 
origine  ^dàt  M.  Lorin.  Dans  ic  second  , 
on  compare  la  grande  femme  maigre  et 
sans  grâce ,  a  une  ganle^  espcA^e  de  per- 
the ,  eniploy<^<e  au  palissage  par.  les  jar- 
diniers. Voici  une  (tftitafihe  qu  cardmal 
Mazarin  •■,  dans  laauelle  on  trouve  les 
mougaulect  gauler^    ,        n 

Cjr  gU  que  lit- gdulé  fui^illar 
Depuis  le*  pieds  juxfiriélJt  épsttlea  , 
Jules  r  non  ^li  conquit  les  gaalej. 
Mais  bien  Juleâ'l^ui-les  gaula. 
GOLLENÉE,  mesure  de  grain  fort 
petite,  dit  Roquefort.  A  Valencieones 
c'était  an  droit  que  l'on  perceTait-  non 
seulement  tor  les  grains,  mais  encore 
sàr  les  frJlitf.  Ce  droit  de  golLnée  à  la 
lilillfc  «us  h\iê  appartenait  à  un  particu- 
lier ,  il  se  levait  sur  toutes  les  mesures , 
le  produit  se  versait  dans  une  huche 
pratiqu^dans  Vrfpaisscurdu  mur,  et  fer- 
mant à  clë.Çé  droit  était  de  deux  lou- 
ches au  muid.  Cette  louche  ou  grinde 
cuillère  était  d'une  assez  forte  dimen- 
sion. 

GOME.  Locution  dont-j'ignore  la  si- 

Snification,  et  qui  n'est  eçnpioyé  que 
ans  cette  phrase  :  Gorn^non  gomé 
chti  qui  l'est  ch'ést  pnurlT  Cel^i  qui 
est  dans  l'embarras  y  demeure ,  c'est 
pour  son  compte.  '   . 

GONÉLE,  gastronome  qui  aime  la 
l>onne  chère.  -      « 

GONFIELMÉN ,  gonflement. 
^GONFLIER,  gonfler.  Prêtent  de 
Vindicatif  :  j' gonhéle ,  té  goofiél^s  ,  i 
P^onfiéte  ,  nous  gnnfions,  voufc  gonflez , 
I  gonfîélte.  Imp.  J'  gonfiôs,  td  goniiôs  , 
i  gonfiôt ,  nous  gonheùm*>s  ,  vous  gon- 
fiSê^M't  i  gonfieum'te.  Fut.  J'  gonliél'- 
fai.  Que  j^gonfiélche,  que  té  gonfiél- 
fthe,  etc.  Participe  Confié  ou  gonflié. 

GONlAU.s.  tîi.  cheval  bai  clair  ti- 
rant sur  l'Isabelle.  Nous  avdns  'une  fa- 
mille Oon  ma. 

GOPSINER  ,  voler,  attraper  su1>lilc- 
ment.  N'est  pas  prlo  en  mauvaise  pari. 
En  Lorraine  on  dit  gabàiner  et  gobsi- 
ner  dans  le  même  sens.  Peut  venir  de 
gober;  le  Rnurhi  substitue  lc/7  au  b. 

GOPSINECR  ,  fripon .  voleur. 

GORCHF!  ,  gorgp.  Garganto  en 
g«'»i^i('n,     polon.ii»  i^urck ,    op.ignol 


I  gargarita ,  en  esclavoii  ,  gorian.  C'est 
de  la  qiie  nous  vient  carcan.  En  langue 
des  Ossètes  khoUrkh;  aWevo.  gunrel. 
«Il  a  eune  gofche  à  tous  grains.»  Tout 
lui  est  bon  ,  pourvu  qu'il  mangé. 

GORE,  eothbn.  Géorgien  gorîj  per- 
san gourdZf  et  en  pei^an  moderne 
gourouni, 

GpRELlER.  V.  gorlîer' ,  comme  la 
prononciation,  a  A  vu  le  nommé  Mor- 
»  ia\,  gorelier  ^  qui  est  du  serment  dés 
tf'  bons  vouloirs  ,  demeurant  rue  Car- 
»  don.  »   P rocèa-verbal  du  3   àyrit 

GORGÉRÉ  ,  coû^  de  chemisé,  te. 
vieux  mot  s'entendait  pHncipâlement 
des  chemises  de  femmes. 

GORIAU,  collier  des  chevaux  de 
trait.  -, 

GORLIER,  ouvrier  qui  fait  les  col- 
liers et  les  harnais  descnevànx  de  trait, 
bourrelier,  a  Ne  pourront  lesdits  tan- 
»  neurs,'  gantiers,  g'or/itfr«  et  pelletiers, 
»  voire  mesmcs  les  boucb^rSf  tenir  et 
»  avoir  chez  eux  aucuns  cuirs,  dé  tel- 
»  le  espèce  que  ce  soit  sana  estrè  mar- 
»  qués.  »  ^ 

Ban  politique  duMagiatrat  de  Va- 
lenciennest  du  16  mars  16'fa. 

GOTHON  ou  GOTON  ,  dimm.  de 
Marguerite  ,  par  aphérèse  de  MargO' 
ton. 

GOÙCHE,  gouge  ,  prostituée  ,  cou- 
reuse. Mot  généralemflk  employé.  De 
l'hébreu  ^o^.-  ^^ 

Une  qiilaura  les  vetltrouges  , 
Les  Irf  ve  au  m»lin'  d'un^  )>l:tnrhe  , 
Tellement  que  sur  loules  gougtt, 
Klle  seuiblcru  la  plus  fritnc-he. 

C'oquiliarlj  Poésies,  p.  4t)> 

tt  ha  gougè  qai  désirait  assez  le  mar- 
»  ché  abn  que  plus  aisément  se  trouva 
»  avçc  son  ruré. ...»  Cent  nouvelles 
nou^elleSy  nouv.  yS". 

GOUINE.  Ce  mot ,  que  les  garnisons 
nous  ont  apporté  ,  se  trouve  dans  le 
Dict.  du  bas-'Iangage  ,  et  signifie  débau- 
chée, prostituée.  V.tiussi  Ménage  qui  le 
fait  venir  de  goujat.  On  ddnne  aussi  le 
nom  de  goutn  à  un  homme  malpropre^' 
mais  comme  on  le  fait  précéder  del'é- 
pithètc  sale ,  je  pense  que  ce  nVst  qu'- 
une altération  de  sagouin,  qui  signifie 
a  ^  r  (Tpre  petit  singe  et  au  li^juré  mal- 
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propre  ,  sartt  doute  par  contraction  de 
sale-grouin.  M.  Lôrin  pense  que 
goai>itfpfeut  tenir  de  l'anglai»  ywean, 
que  Ton  prononce  quouine^  t\  t^nx  n- 
gnifie  rtrostiluée  ,  putain,  friponne.  Eii 
Baa-Linîousin  on  dit  fi'«i>»o.  Boiarôbert 
a  employé  gouïri'  deux  fois  dans  la 
•cène  i"»  du  5«  acte  de  la  Belle plai- 
deua  . 

Parce  jiirgtin  qiii  mnl  la  ^ottine  de  loul-. 
Mon  nu  a  l'hôpital  »Vn  \a  le  grand  g-lop. 
S'il  le«  vuil  davantage  uu  gou,nt*  ou    plai- 

k  [deuie*. 

GOUGOUN  !  Espèce  d'onomatopëe 
de   raboiemenl  d*i    gros  «bien.   Gou^ 


f. 


gros 
;ouh  signiBe  aboyer  ,  en  langage  Ma- 
uis  ;  je  ne  prt^lends  pas  pour  cela  ^e 
nods  avons  tifë  ce  mot  d'aAsii  l^in  , 
)ë  pén^  pidtôt  qtle  tdhtei  les  fiatiohi 
peuvent  l'adopter  lorqu'cUet  oût  la 
chose  si  près  d'elles. 

GOUJAT.  Cest,  dans  l<?s  fermes 
ou  métairies,  un  ouvrier  qui  aide  la  ser- 
vante dans,  les  plus  gros  ouvrages.  V.. 
ParmasoD.        .     - 

GOULE,  gueule,  à  la  cainpagne.  Du 
\at,  gula,  qu'on  prononçait  goula. 
Franc-Comtois  gu/tf. 
"  GOUIrÉE,  sottise,  injure,  a  I  H  a  dit 
»  d'bonnes  gouUes.  w  On  dit  aussi 
gueulée  dans  le  même  sens. 

GOULÉE  ou  GUEULÉE.  Au  pro- 
pre ,  c'est  une  bouchée  telle  que  les 
goulus  en  prennent  d'ordinaire.  V. 
gueulée.  On  disait  autrefoisgoa/tf  pour 
gueule  ;  qn  le  dit  encore  en  quelî|aes 
endroits. 

Qu.etçay-je,  un  tas^d'aTitloleart. 
Qui  ont  ouy  1«  f.iirt  compter  (conler), 
Qui  ielleroot  gomUiti  plusieurs. 
Et  l'iront  partout  esvenler. 

Cotfêitltàri .  poétieij  p.  69 

GOtJLOTE,  creox  de  la  minurédaDS 
1rs  piècetf'de  Aientlis^rie. 

GOULOUFE  o«  GOULI AFE,  gon- 
«.  V.  (;irlafé. 
,    GOUNIOU,  lôdche. 

GousiotJ  ,  charbon  de  terre  de  la 
meilleure  qualité. 

GOURD  AINE,  conrthie,  housse, 
tour  de Jit.  A  Maubeuge,  00  prononce 
gûurdinef  employé  en  ^flamand  dans 
ïc    même  sens.  * 

(yiTUHOAiNE,  çQrdon  qu'oo  attache  ad 


haut  d'un  lourde  lit,  pour  y  passer  les 
anneaux  et  allonger  les  rideaux. 

GOURE ,  s,  f.  réprimande.  Donner^ 
eune  goure. 

Goure,  tromperie.Goiirenon^owrf. 
C'est  la  même  chose  que  gome,  a  l'ex- 
ception que  goure  a  un  verbe.  Gourtn 
celto-breton,  signifie  malice  couverte  ,• 
inimitié  cachée,  rancune. 

GOURELIER,  Uurrelier. 

GOUREll ,  tromper.  De  même  à 
Bonneval,  ^  Metz  et  à  Lyon.  Se  trouve 
dans  le  dictionnaire  du  baa-lr  " 


qui  ferait  croire  qpi'il  appartient  a  plu- 
sieurs .patois.  Boiste  l'a  recueilli  d'a- 
près Iç  langage  dd  peuple.  sawTdoule, 
avec  beaucoup  d'autres  qu'on  ne  trouve' 
pas  dans  les  dictionnaires,  ce  qui  ne' 
doit  uas  empécherde  les  admettre,  sur- 
tout lorsqo'rls  n'ont  pas  d'éqjui  valent  r 
Ô'ourtrw  se  trouva  |l%dans  Trévoux, 

3uoiqn'ôn  y  trouve  gourè\  dans  le  sens 
e  fraudie  ,  de  falsiGcalioo,  et  goureurt 
celui  qui  fraude.       ^  - 

GOURFOURER,  mettre  tout  en  dé- 
sordre, «ans  dessus  dessods  ;  mettre  pê- 
le-m^Iede» choses  quitte  doivent  pas 
être  ensemble. 

GOURIAU,  patois  de  Maubeuge.  V. 
goriau. 

GOURLIER,  olfvrier  qui  fait  les  har- 
nais des  chevaux  de  traiu.  Patois  de 
Maubeuge.  V.  bourlier  et  gprlier. 

GOURMAGE  (droit  dc).V.  consom'- 
tion. 

GOURMER,  déguster  le  vin,  la  bière 
et  autres  liqueurs. 

GOUVËLION  ,  goov'lioi»,  gouvion  , 
broche  de  fer  servant  à  joindre  dcuir 
planches  ou  autre/ pièces  de  bois  à 
plats  joints ,  ou  une  traverse  dont  Ué 
deux  bodls  se  placent  dans  deux  trous, 
de  manière  à  laisser  la  liberté  du  mou- 
vement au  levier  d'une  pompe  ou  au- 
tre machine. 

a  Raccommodé  le  bras  d'une  pompe, 

»  et  une  traverse  à    goufelion  audit 

»  bran  (levier).  »  *      . 

Mémoire  du  serrurier. 

GOUVION ,  gouv'lion  ,  goujon  ,  pe- 
tit poisson,  cyprin  us  gobio,  Cha  passer 
comeonfoat'ionr,  cela  s'avale  facile-' 
ment.  Faire  avaler  dés  gouvions,  Csi»^ 
croire  des  mciisongr». 
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GouvioK ,  brocVie  en    fcr  Ajtrvan 
joindre  Ici  planclics  d'un  parÉuct,  nn 
dcu y  pièces  de  bois  quelconque. 

GOYIÎRE  ,  sorte  de  tarie  J  dit  Th. 
Corneille  el  Tre'voux  ,  d'aprtji  lui.  On 
prononce  go'iére.  \.  gohtére.  ^ 

a  Frsant  tartes  ,  flans  tigqy^éres.  » 

Voilà  toijl  ce  qu'en  disent, ce$  lexico- 
graplics.  Il  est  fàçliÊUX^ue  T\\.  Cor- 
neille ne  citejaraab  les  ouVf^gcsoù  il 
emprunte  des  fers.  Ce  vers  eti  de^Vil- 
lon,  grand  testament,  stance  i  35l  Cot- 
grave  ortliograpliic  gqyeile  ei  rexpli- 
quc  par  talmouse.  Le  commcrit  iteur 
de  Villon  dh  au  passage  cite ,  note  2. 
a  II  semble  que  ce  mol  viertule  de^o- 
D  gUÊy  qu'Oudin  dit  être  une  sorte  de 
»  pàlisserie.  »  Ce  n'est  pas  In  lever  la 
dilBculté.  On  peut  voir  dans  Coigrave  , 
la  façon  décile  pâtisserie  qui  est  un 
p«'U  plus  compos<<e  que  ntiXro  gohiéte^ 
puisqu'elle  cootient  des  fines  herbes, 
du  lard ,  des  cehfs  ,  du  fromage ,  des 
ëpiees  et  des  viandes  m^Iëes  avec  le 
sang  rhaud  d'un  animal  ,  le  tout  mis 
dansnn  ventricule  de  mouton. ^«A^tf/?- 
paunchj  ce  n'est  donc  plus  une  pâ- 
tisserie,  mais  un   ragoût  fort  compose*. 

GOYÉTE,  crachat  purulent. 

GR  ABOULI ACHK  ou  gribouliache, 
griironnioge,  barbouillage. 

(ÎR  AlUmiKR  ou  griboulîrr  ,  bar- 
bouiller, grilFonner. 

CJRAnUCH!'',  grabuge,  qtierelle,  dis- 
pute ,  brouillerie.  Ou  dituiit  autrefois 
garhuge  clgarbouille,  en  anglais  gar- 
voii,  ^ 

Oam  notre  petit  iruMiage, 
Point  de  bruit,  point  de  ïracJS , 

El  jutnaif  le  voisinage 
Hit  t9  pl.iinl  de  nos  d<'(ials. 
Si  <|(iclquu  lv.:cr  gntlmge 
SNIfve  |)»r  (ontreiitnu,  .      ' 

Noiik  prenunt  l'.niiour  pour  juge 
Kl  lui  |i.i^nr>5  les  di'pcnt, 

Ce  mot  est  plus  Usil«^  que  jamais  à 
cause  du  jeu  qui  porte  ce  nom  et  qui 
fait  fureur  ^iS'iy).  On,  trouve  grabuge 
'dan«  Furet ière,  qui  le  rend  par  dt'batel 
dilftfrend  domestique ,  en  prévenant 
qu'il  est  vieux  ;  apparemment  qu'on  l'a 
renouvelf(,et  il  durera  encore  Wngtems. 
Il  le  décrive  de  l'italien  garbaglio  ou 
^rab.iglio, 


GRA  FER,  egrajig«e^  Patois  des  en- 
virons de  Mu.ubeuge. 

GRAFE,  greffe.  On  dit  au  figure  , 
d'un  petit  vaurien.  «  Ch'est  eune  boue 
»  graffe,   « 

GRAFER,  greflfer,  enter. 

GR  AFIER  ,  çrafigner,  gratter,  ^gra- 
tigner.  J'  grajfeille ,  ié  grafeilUs.On 
grajeillé  a\por{e*,  ,•        : 

GRaIfOUGNER,  gratter  la  ter|c. 

^  .FURE,  egralignure,  marque  des 
1,  d'une  épingle.  Putois  de  Saint- 
Rem  i-Ch  a  ussée. 

GRAINE  ,  comme  en  français.  Ser^ 
jnen.  lyiais  ob  s'en  sert  daus  plusieurs 
loculions  proverbialesT;  a  Ch'est  del 
»  graine  a  niés  (niais).  )D  Ce  sont  des 
contes  en  l'air,  pi^oprcs  à  atlrnper  les 
sots  a  I  n'y  a  pas  a  grain  qui  n'eut  s' 
•jf  pale  (paille).  Tout  homme  a  ses  dé- 
fauts. '•       •         ' 

Graiitb  dé  l*^  tiou  ,  épuj  gc.  Euphor- 
bia  hathyriS' 

GRAfKEd'Ios,  polisson,  espiègle. 

GRAISSER,  engraisser  des  bestiaux. 

GRAISSERIE,  boutique  de  grais- 
sier.  —  Lien  où  l'on  e^igraisse  les  bes- 
tiaux. 

GRALION.  Ch.i  sent  l'gralion.  De 
quelque  chose  qUi  a  contracté  un  mau- 
vais goCkt  ou  mie  i|i4uvaise  otleur  en 
le  réchaUlfant.        f     } 

GRALION  (Marie),  femme  n>al pro- 
pre et  déguenillée. 

GRAMERE,  grand'mère.  C'est  ainsi 
qu'on  doit  orthographier  pour  la  pro- 
nonciation* 

GRAMànjî.  On  donne  cenom  à  toutes 
les  vieilles  femmes. 

GiÎAMÉRt,  laitue  pommt^  quia  pas- 
sé l'hiver  ,  el  que  l'on  cueille  au  prin- 
tem|>s  comme  salade  précoce.  V.  ante- 
noiase, 

Gramère,  sorte  de  chopine  ordinai- 
rement en  étain  ,  dout  on  se  sert  dans 
les  brasseriirs  à  bière  :  peut-être  ce  nom 
lui  vicnt-it  de  ce  que  sa  base  est  large. 

Gram^îrf.  à  z'écus,  vieille  femme  ri- 
che. Enborgncr  *'  gramére  ,  inarclier 
dans  l'ordure;  Faire  vir  %*gramère^  se 
placer  «lerrière  qu«l<|u'un  qui  est  de-  " 
bout,  lui  p:i&»<r  It»  deux  mains  croisées 
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'  ^SQûs  le  menton ,  et  l'cnléVer  ainsi  de 

lierre,  ce    qui  occasionne    un    certain 

/éblouissement. 

".rf"     Grameue  vitrot  (vii  trop).  Celle  dont 

/    les  petits  enfans  attendent  la  mort  avec 

impatience.  Il  est  vrai  qu'on  a  tort  de 

vivre  vieux. 

GRAMMÉN,  beaucoup  ,  en  grande 
quantité.   Th.   Corneille    cite    ce  mot 
comme  étant  vieux  et  le  rend  par  gran-' 
demeni.he  picard^dit  de  même. 

A  lirief  parler,  j'estoye  aiosî  / 

Mignon  comme  cet  enfant-cy. 

Je  n'jvoyc  grtimnicnf  plus  d'aage.         / 

\iilon,yranc  anliier,  p,  i\S,^ 
Qu'il  la  preigne  riche  grammeni,   / 
£t  souHVir  auVa  grant  tournienl.   / 
Kum.  Je  la  Rose,  v.  8090. 
Hélas/  princes  notes    comment  pojùr  vivre 
Ditu  vous  donne  des  h'w  m  gramme  tfl  et  livre. 
.   \igtUs  de  C'fiarLs  Wy,  a,  p.  189, 

GR  AND'CERE  d'  blanc  Kos  ,  l'aïeul 
de  la  femme.  / 

Gramdpêre  à  bas  rpiiches.  Vieux 
radotetjr  qui  fi  conservé  le  costume  de 
sa  jeunesse. 

GRANDrERE  tuntyt^.  Radoteur,  qui 
a  la  manie  de  reprendre  à  tous  propos. 
Ci?s  éphithètes  ^'emploient  aussi  pour 


Sorte «^  jeu  dans 


0Htla  grand'mère 

GRAN'DÛ^^   _ , 

lequel  dejirk  epfans  s'entrelacent  les 
doigts  dié^' manière  à  former  avec  les 
mains.^n  siège  sur  lequel  se  place  un 
troisième  plus  jeune  qu'ils  pi'omènent 
en  chantant  :  à  gran'déctelf  à  cul 
P'iléle.  A.  Rennes  on  exprime  cette  ac- 
tion par  porter  â  la  gredîndeile.  Ce 
mot  composé  sisnifierail  se/le  à  crans, 
parceque  les  doigts  en  s'èntrelaçant 
forment  comme  des  crans  qui  %* engrè- 
nent,     ,-  ^ 

GRATACHE,  action  de  gratter.  Ce 
mot  manque.) 

Gratache  ou  gratage.  Action  de  ra- 
cler. Gratacke  de  papier,  gratache  de 
muraillcV.  regratache.  Gratache  d' 
tiéte,  action  de  gratter  la  tête. 

GR ATE  CUL, plante,  graleron.  Ga^ 
lium  aparine',* , 

GRATÉLE,  gratine.  Mots  plus  bon- 

-     nétes  pour détisner  la  gale,  lia  la gra» 

Une  ou  la  gratele.  Mot  en  usage  en  Pi» 

cardie  ,  et  sans  doute  en  d'autres  en- 


droits. C'est,  si  je  puis  m'exprimer  ain- 
si, une  onoinatoru^e  en  action.  On  trou- 
;  yegratèle  dans  Furelière  et  autres. 
GRATI^f ,  raclure.  «  Quelques  livres 
u  de  plomb  eticstaing  provenapt,  coril* 
)>  nié  il  a  pu  juger  âe  gratin  ,  au  prix 
»  <|é  trois  patars  et  demy  la  HvhL  »  In- 
/o/mation  du  io  mars  iSj^^t^ 
/GRAU ,  ijraule  ,  griffe  ^  ongles,  a  Ili 
J>  a  fait  sentu'  ses  gratis.  » 

''  GR  AUÉ  ou  GIK3li,  sorte  de  fourche 
à  dents  recourbées  servant  à  ramasser  le 
fumier  et  W  le  traîner  hors  de  l'écurie. 
Grauéf  par  comparaison  aux  graus 
(griffes).  "  . 

GRAUEB  ,  griffer ,  égraligner; 

GR AUliTE  (Marie),  fantôme  ou  être 
imaginaire  dont  on  fait  peur  aux  petits 
enfuns  pour  les  engager  a  se  taire. 

GRAVÉ,  marque  de  |)ctilc  vérole. 
Ce  mot  est  ancien  dans  ht  langue^  il  se 
tixjuve  dans  la  première  édition  du 
Dictionnaire  de  l'Académie  ;  mais  il 
parait  qu'il  avait  alors  une  signification 
moins   étendue ,  puisou'on  l'explique 

{)ar  :  avoir  le  nez  ^ra^  de  petite  véro- 
e.  En  Rnuchi  nous  en  feàons  un  subs- 
'tantif.  WXoi'in  gravé  est  une  ipjure  qu'- 
on répète   souvent.   Ch'ést    un  vilain 

GRAYLTE,  schiste  argileux  exfolié 
par  le  contact  de  l'air. 

GRAVICHE,  écreviwe. 

GRÉ  (mé^e  au) ,  terme  de  commerce. 
MdCé  eune  toile  au  gré ,  c'est  écrire  sur 
l'un  des  plis  avec  de  la  craie,  le  prix 
qu^on  veut  en  donner.. 

GRÉANCE  ,  consentement ,  action 
de  consentir. 

GREANT,  terme  jlc  prat.  celui  qui 
agrée  ,  qui  conscfit.  ~1. 

GREBE,  mangeoire  des  clievaus. 
GREER  ,  consentir,  avoir  pour  agré- 
able. Aphérèse  d'agréer. 

GQiÉFE ,  blessure  sur  Tos  de  la  jam- 
be. Cet  oa  m^ie. 

GRÉI  ou  GRll,  gril.  Done-mé  1' 
gréi  qui  est  tu  1'  feu.  "^ 

GREXE  ,  marqué  de  la  petite  vérole.     . 

^RÉLÉ.  On  dit  d'un  homme  mj^  mé-i 
diocrement,  mais  avec  prétentiân,  dont' 
les  véterocn»  sont  martiuéii  au  coin  do 
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GRE  ÎÉ5a 

ta  parpimonie  :  di'ifsl  un  grêlé.  Un  ha- 
bit g/^/^  G*l  un  habit  fort  us»*  qui ,  cé- 
pentijaiit ,  n'a  pat  de  pièces.  D'un  u»agè 
géni<ral  dans  le  style  familier,  dit  M. 


iAil 


V^ 


Lor'in. 

OUÉM'LIEUX  ,  rempli  de  gru- 
r/iea^ix» En  Lorraine  ce  niot  sigoifie  qui 
a  de  |ietite«  indgaliuéf  durei. 

GRENADE,  chevrelle,  <;anrtfr*yiii/- 
la.  a  Les  liuîtrea  ,  grenf^dmei  crabes 
»  seront  vendus  un  quart  d'heure  a- 
»  vant  leMi||ks  heures.  »  Higlement 
du  marché  àii poisson . 

GRéNCUE ,  grange.  Bas  latin  vren- 
.  chia.  Oitc  prononciation  tient  au 
Carobrésis,  en  Haynaul  on  dit  gran- 
cjfie.     , 

GRÉNBDEN ,  qui  pqrle  toujours  en 
rechignant,  avec  tiuroeur.   C'est  une 

-  injure.  o  ^     . 

GaàvEDraf  d'apoàicaire.  On  donnait 
ce  nom  à  des  fijçures  ridicules  que  les 
aiuHhiç^ires  avaient  çoûtéme  dé  met- 
jlre  à  leur  porte  pour  foire  rire,  les  pas- 

•  sans  ,  et  attirer  les  Calaos,  Çei  usage 
sabsiste. encore  en  q^uelques  lieux.  Qn 
disaU ,  pour  iujurier  quelqu'un  ,  gré- 
nêèinaapoticaire. 

GBÉNE-MIDI ,  la  m^mè  chose  cpie 
grtfn^titfn  pris  dans  un  sens  absolu. 

GRÉNER.  V.  grenier, 

GRÈVES ,  pleurs.  I  n'y  a  chi  d^ 
grènes  ^  il  y  a  ici  des  pleurs  ,  du  cha- 
grin. ,  .  "^ 

Q|lÈ^'Iï;^ ,  grincer,  grogner ,  pleu- 
rer. Grikitr  lës^déns  ,  plejarer  ,  parce 
da'on  niontre  X^^^à^  en  plepirant.On 
Zjijr.  cette  grinKioe  pdur  se  moi^nnf  de 
ceux  qui  pljrarent.  J  grèntf  d^  d^nU. 

GHÉNIOU  oo  G^9»0U ,  pleu- 
reur, qui  ne^  que^ronieren  pleu- 
rant, 

GRESSE  ,  "réprimande.  Donf r  euue 
grtite,  réprimander.  M.  Lorin  dit  que 
^. ce  mot  est  (fun  usage  gënÀral. 

i^mECGEOlR,  égrugeoif,  inslru- 
•  m^t  P*^^  écraser  \f  seU 

GÉEIDGER  ♦  éjjruger ,  briser  Te  sel 

dans,  le  grrugeçir,  C'&t  «un  vase  de 

boîs  et  jun  pilon  de  mime  matière,  avec 

lequel  on  broie  le  sel, pour  le  rendre 

I  plus  fin,. 

^      GRfeUGÉTE  ,  petite  pierr* 


GREVKE,  blessijre  sjur  Tos  de  l;« 
jambe. 

GRIBLE,  nible. 

GKIBLACHE,  action  de  cribler. 
Nous  verrons  cha  au  ^r/'Z» /a  c/i^. 

GRIBLER,  cribler,  passer  le  grain 
au  crible  pour  le  nettoyer. 

GaiBLER ,  manger  à  chaque  instant. 
Il  est  toudi  à  grioler. 

GRIBLURE  ,  criblure  ,  résultat  du 
criblage ,  ordure  séparée  du  bou  grain. 

GRÏBOULE,  sot,  imbécile.  Borel 
fait  venir  ce  root  du  grec,  et  dit  qu'il  si- 
'gnifie'  vendeur  de  choses  frivoles  ;  on 
n'a  pas  celte  idée  en  Ro«ichi ,  et  Ton 
ne  se  doute  nullement  de  son  illustre 
origine.  Au  reste  on  a  ,  convnie  en  fran- 
çais, le  dicton  ironique  de  malin  com- 
me gribtmle. 

GRIItOULTACHE.  V.  grabouliache 

GRIBOULIER.  V.  graboulier ,  grif- 
fonner. 

^GRIFE,  grifure,  égratignure.  En- 
vîroQs  de  Maiibeuge  et  ailleurs.  De  l'al- 
lemand àreiffen  ,  serre  ,  griffe. 

GRIFER  ,  égratigner  fortement  jus- 
au'â  blesser.  Employé  pap*  ceux  qui  af- 
fectent de  bien  parler  et  qui  parlent 
mal.  Le  peuple  dit ^rauér,  foire  sentir 
êeêgrauê.  En  usage  dans  les 'campa- 
gnes ,  dit  M.  Lorin ,  surtout  en  Picar- 
die. ■        ' 

GRIFRION  ;  Vutotu.  Frangilla  /»- 
notiCf  Mot-i-mot frion  eris  ,  l'adjec- 
tif avant  le  substantif^.  A  Maubeùge  oo 
àîigrifiontKgrifilion, 

-liRÏFURE.  V.  grifr. 

GRIGNARD.  Le  même  que  gré* 
oiou. 

'  GRIGRIER.  V.  grenier.  Pleurer  en 
(esant  la  grimaça.  Du  nMeso-gothique 
grtifan, 

(HtiaNOTE,  nuMTMMida  l'enumu- 
rc  du  pain.       ■      \ 

qRlGOLE,Gn%6ire. 

GRILIACHE,  pille.  A  Besancon 
grilla^  pour  grills  d'vfb  jardin.  En 
Bouchi  toute  grille  est  griliach^. 

GRILlOl*,  grUlon.  A  Besançon  gril- 
lot. 

-GRIMACHE,  grimace.  I  iét  des  gr^ 
mâches  come  un  cât  qui  bot  du  vinai- 
que. 

GRIMACHER,  faire  des  grimaces , 
grimacer. 
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GRIMACHEUX,  grimacw.ChVfi 
un  \ilain  grimacheux. 

GRIMION^  grumeau. 
GRIMIONl^R,  gruDielcr.  L*  l«;i  e«l 
tout  grimionè. 

GRIMPÉTES,  crochet,  de  fer  qu'on 
t'attache  aui  pifd»  pour  grimper  «nr  les 
arbres.  Ce  mot  manqtfcT"^ 

GRÏMPÉTE  ,  ru«  montante  espace 
par  des  dcgrës.    > 

GRINCHER ,  |(rincer  ,  crisser  ,  fuire 
ceruin  bruit  avec  les  dents  en  les  frot- 
tant les  uns  confrç  les  autres.  Grincht-r 
en  argot ,  •igi«^e  voler. 

GRINEDtir,  qui  parle  toujours  a- 
vec  humeur,  drr rechignant. 

GRINGOlj^TE,  petite  cloche  à 
Maubcuffe.  L'enterrcmient  des  pauvres 
se  fait  iliygringoléte. 

GRINGOTER ,  trembler  de  froid  , 
•^'  greloter. 

GRINGRIN I  grogneur,  chagrin,  qui 
grogne  souvent.  «  Haïni  G  ri  n  gri  n,  pa- 
u  troo  dés  moifques.  »  Enfant  malin- 

GRINIOU.  V.  grdniou.  On  dit  gri- 
niardti  gréniard  ;  grognard. 

'  GRINQUE ,  cerise  aigre.  Colgrave , 
aiî  Mooi  grinchtf  f  rexpiiqut  par  gui- 
gnes noircf; 

aaiMQUIER,  arbre  qoi  port^  Uâ 
grinquêê. 

GMIPE  (^t^  del),  être  fripon-  Il  mi 
dfilgrpé. 

GRIPE^JÊSUS,  hfjpocrite,  oui  à 
;     l'air  de  manger  le  bon  l)ieu .  —  w^ot. 

G^iMhliMoa ,  jërieut,  j|ai  ne  nt  )«- 
maia,  qui  est  top  jours  con  traira  à  ce 
que  le» antrea  disent  on  ibot. 

Gaira-JAius.  Ea  Franc»  on  donne 
ce  nom  «as  fei»darmea,  et  sartobt  à 
P«na ,  selon  M.  Lorio.  Jg  pense  qo'oo 
le  doooe  Macs  gën^lement  partout . 
dep«is  qu'ils  ont  été  chMrgét  d'aller  A 
la  recWclM  dmfiOfmcntM  et  de  les  ar^ 
réler. 

GRIPE-SQU ,  bonime .  avide  »  qui 
tend  la  vumo  popr  ayoir  la  piice ,  qui 
fait  des  profits  illic^ca  ev  fieaant  payer 
pl«s  eberceao^l  achète  poar  aatrui« 

GflIPÉTÉ ,  m^haote  ^mme. 

GiupÊTE ,  me  on  ruelle  où  l'on  mon- 
te par  des  degrés.  A  Maubeuge  il  y  en 
a  oe^x  I  cl  grande  et  el  petite  gripétes] 


a   Avrs- 


il    y   en   a    ao»ti    à  Mons^, 

nés   et  ailleurs.  On   les  nomme  aussi 

grimpèie  à  Maubeuge. 

GKIPIER,  ouvrier  qui ,  sur  les  riva- 
ges ou  quais  ,  travaille  au  rhargemcnt 
et  au  déchargement  des  bâtraua  et 
transporte  las  marchandises  chex  les 
particuliers. 

GRIS  ,  bis.  Du  pain  grit.  Il  «  mié  s' 
pain  blanc  avant  »'grU. 

GRISALE,  épithète  donnée  à  une 
espêcAde  froment  moins  blanc  que  ce- 
lui qu'on  nomme  6/a«é. 

GR ISARD.  La  mégie  chose  que  ^n- 
sale.  —  bléreau ,  ursUs  mêUs,Sj'ua. 

GRISÉ  ou  GRI^ÉT ,  monnaie  qui 
valait  sii  Iiards>  ainsi  nommée  à  Clause 
^e  sa  couleur. 

GRISEI^ET,  un  peu  gris.  On  ne  fe 
^rt  de  cette  appellation  que  poi^r  dési-^ 
gner  une  espèce  de  fkoment  dont  le  soa 
ou  l'écorce  est  moiag  bUoche  que  celle 
du  plus  beau.  On  le  nomjne  actùelle'- 
mentgriâaHâ  bloêi ,  cW-à-dire ,  entre 
le  blati  et  le  grUaU  (grisanl). 

GRISES  (en  conter,  en  (ÊÂtt  vir  des), 
conter  de*  mensonges  ,  Cii|>e  accroire 
des  absurdités,  tromper  par  des  cootea 
en  l'air.  «  Il  y  ep  a  cgnU  dêêgiisê»  on 
»  grisses.  » 

GRISÉTE ,  aorte  de  camelot  njé , 
decoulear  griae. 

GRISMANTIAU,  corneille  mante. 
Ié9 ,  coruus  cornix 

GRISOU  ,  nom  que  le  peuple  dooiM 
an  diable  à  caiisè  des  mauvaises  acti- 
ons qu'il  loi  attribue  ,  par  comparaisoo 
arec  les  eflets  du  fru  grisou,  ou  vapeur 
enflàuamëe  qui  parait  de  temps  à  •■Ira 
'*-iiia  les  mines  a  cbarlmo. 

Gntfou  (feu). Ou  nomme  ainai .  dana 
les  mineaâ  clûrbon  ,  des  vapeara  qni 
paraissent  de  tenu  à  autre ,  et  qni  •'en- 
flamment A  la  chandelle  qoe  les  minenrs 
portent  à  levra  bonneU.  Ca  Urribla 
phënomine  produit  sonvent  de  funea^ 
tes  ellela.  On  a  paré  en  grande  partie  i 
ces  omeb  acfcidena  an  moyen  dm  lam- 
pes â  la  Davy. 

GROETE,  petite  fille  méchante,  qui 
dit  des  injures  en  égratignant.  V.  grau- 
été. 

GROGNE ,  groin. 
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grognéte;  Mtite  fiik  ^oi  («a  u 

inouè  en  pleumicnant. 

GROGNON  ,  groin.  Du  grognon  d' 
j>oureluiu.  Du  groin  de  porc. 

Gmoevoy  ,  bonche.  Ch*ë«t  du  mou- 
ton, cîi'nV»i  point  pou  l'  grognon. 
Pour  dire  qu'on  n'en  aura  paa  ,  qu'une 
chose  est  trop  bonne  pour  en  donner. 

Groohov  fMarie^,  frondeuse.  D'an 
usage  général ,  ditM.  Lorin. 

GHOISIÉLE,  groseille. 

GROISSE,  petite  pimequi  se  trou- 
ve dans  le  mortier  sous  La  truelle.  Vlà 
du  mortier  plein  d' groiiêeg. 

GliONE,  grondérie,  réprimande  fai- 
te avec  humeur.  Nonsarons  deggronea 
dit-on,  lorsqu'on  a  trop  tarde  en  flesant 
uue  commission,  oo  qu'on  a  (ait  quoi- 
que chose  de  réprtfhensible  ,  ou  qu'on 
rencontre  un  troupeau  de  porcs  eli  al- 
lant eq  peHie  de  campagne. 

GROS.  Il  est  pus  gros  que  Y  diale 
don  Pierre.  Se  dit  d'un  bomroe  qui  a 
pris  beaucoup  de  ventre.  Don.  Pierre, 
selon  la  tradition  ,  ëuit  on  cabaretier 
oui  ne  fesait  pas  bonne  mesure.  Un 
aiate  fut  oondtfmné  à  boire  tout  ce  que 
don  Pierre  retranchait  de  la  mesure. 
Un  ioor  qu'il  y  avait  foule  au  cabaret , 
le  diable  devint  si  gros  au'il  damanda 
graoe  au  cabaretier,  oui  fut  si  effrayé, 
qu'il  devint  honnête  hoiumc  ,  «t  donna 
unejraode  partie  d«  son  bien  à  l'ëgli- 
se.  T«Ue  est  la  traditÎMi  qui  a  donne 
lieu  a  ce  proverbe. 

GROS  ,  monnaie  de  compté ,  valant 
&  Vala#ei(ennet«  7  deaieri  et  demi }  il 
en  fiilUitdeuipoiir  un  paUrdou  cinq 
liiirds. 

J'ignore  si-^Ie  gro9  vaut  aix  bUnrs  ou 
tvantc  daniert  tournois  dana  le  pays  de 
Ro^uafalt,  il  aurait  du  le  dire,  on  du 
moioa  daoa  q«el  |>ays  le  g[/M  avait 
colle  valewr.  Je  «ai»  que  cetu  espèce 
de  laiiiii  variait  saTvaot  les  provio-< 
ces.  L$rroi  meaiinitait  de  7  deniers 
&7f  49f  £  daoier  tournoie.  Le  g,tn  bar- 
roâs,B  deo.  i6;ad".  L'an  et  l'autre  était 
la  ta*  partie  du  franc  de  leteraKMinaic, 
d'où  if  s'en  suit  que  le  franc  massin 
viriiMt  «  spos  idtn.  4/49*  «Minois.  Je 
viens  jdedirt  la  valeur  de  celai  de  Va- 
bfWirnnes,  qui  est  le  sous  parisis,  coui- 
iiic  U>  dit  fort  bien  R^qucfoit,  dans  son 


supplément ,  d'après  ce  que  M.  Guille- 
mot et  moi  lui  avons  envoyé^  il  aurait 
du  profiter  de  cette  occasion  pour  cor- 
riger ce  que  cet  article  du  glossaire  avait 
de  défectueux.  Il  renvoie  au  moi  jpari^ 
aie  du  ni^nie  supplément,  où  il  du  que 
dans  la  Flandre  il  y  avait  des  livres  jva- 
riais  de  30  sous  tournois  ;  c'est  encore 
une  erreur  ,  cette  monnaie  s'appelait 
florin  et  valait  vingt  patars  ou  u  sous 
tournois. 

GROSSE  MORBLEUTE.  grossière- 
ment, tt  II  a  féts'n'ouvraclicalgrdsje 
»  morbUuU  •»  c'est-à-dire  fort  mal. 

GROSSKR,  gi'ossoyer,  faire  la  grosse 
d'un  acte. 

GROSSESSE,  grosseur.     ^ 

«  Le  dict  Delucourt  at  diminué  au- 

»  dict  Sohier  quinze  florins  ou  environ. 

V  tant  pour  la  courtresse  qne  pour  la 

»  grossesas  d'icelles  pièces  de  boura .  » 

Sentence  da  i665. 

GROSSIER,  qui-a  beaucoup  d'em- 
bonpoint. On  voyait  autrefois  à  Vulen- 
ciennes  beaucoup  d'enseignes  portant  : 
marchand  grossier^  ils  vendaient  des 
draps  et  autres  étoffes  de  laine.  En  usa- 
ge a  Pariii  sous  la  première  acception  , 
selon  M.  Lorin. 

GROSSOMODO,  grossi^retnent. Fai- 
re une  chose  groaaomodo ,  c'est  U 
faire  sans  soin  ;  ne  faire  pour  ainsi  dire, 
que  l'ébaucher.  ^Igroaae  morbUate, 
locution  familière  d'un  usage  général. 

GROULE.  La  même  chose  quegro- 
n#.  Moua  arons  du  pâté  âfgrouCe ,  nous 
serons  grondée.  V 

G  ROULER,  fpronder.  mnrmurcr.  En 
Lorraine,  on  dit  groUi ,  à  Lonéville 

{iroulli,Ut  l'allemand  ^fv//,  dit  Ober- 
in,  oui  signifie  rancane.  on  bien  de 
grotte ,  aspèce  de  corneille  qui  a  nn 
cri  fort  déeagréable*  Je  pencharais  pla» 
tôt  pour  cette  dernière  origine,  ^ro//er 
signifiait  ausai  aigreur,  cba«rin.On  dit 
an  figuré  le  tonnerre  grouu,  ou  VU  I' 
bon  Dieu  qui  groulé, 

GROULER.  Se  dit  du  bruit  qui  se 
fait  daoa  les  intestins  par  let  borbori^- 
mee.V.  grouiier.  Le  mot  grouler  si- 
gnifie  dans  le  Jura  greloter. 

GROULI^R,  en  parlant  des  bo^aoï. 
J'eutends  mes  boiaoi  gjn0tt/iVr,  dit-on, 
lorsqu'on  entendides  borborigmcs.  Dans 
ce  K*ns  c'est  une  onomatopée. 
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5^ROUSIER,  grtMf  îUcr.  Bik^s, 
fyRUAU  t  •on  (le  (arinc  le  plus  £11. 

GRUÉ3E,  4rarbille,  charbon  de 
terre  à  demi  con»omni^.  V.  groise  on 
groiêtt. 

(^RUGEIf.  Vivre  ftui  (I<jpenade. 

Perrin  D^Ddio  Hrri\«t  lia  le  iircQotni  poar 

[|ug«. 
Vcrrin,  furt  iruvvnicDt ,  ouyre    l'buitr*  el 

J^mhU  tU  l'huilrt  et  iUj  pLtitUurt. 

Dans  ce  fenp  il  vient  du  ^rtcgraây  je 

roange  et  se  trouve  dam^la  pren/jilei'e^di- 

"tidn  du  dictionnaire  de  l'acadcfnHe  ;  il 

a  éU  recueilli    par  les    lexicographes 

plus  modernes. 

G&UGER,  apl)<5rèse  d't^gruger. 

GiiyoF.a  l'nTàrmot.  Attendre  plus 
qu'on  ne  devrait, 

GKUSELIER,  groseiller.  Lat.  gros- 
salaria,  a  H  avait  ses  allées  tiriées  a  la 
)>  ligne  ,  dont  les  unes  estoient  bordées 
»  de  mcnste  ,  les  autres  de  thin,  celles- 
;.»  ci  de  petits  cerisiers ,  eelles-là  de  pe- 
»  tits  gruseliera.tii  Balinghem,  après 
dindes  et  propoa  de  tablj,  p.  109. 

GRUSELIN,  sonlFrin.  V.  ce  mot. 

GRUSIÉLE,  ê^f.  groseille,  ^blan. 
qae  »  —  roocbe  ,  -^  bl^tv.  Ce  dernier 
fruit  vient  sur  un  arbrisseaa  épineux. 
11  yen  a  de  plusieurs  variétés  intéres- 
santes I  soit  par  leur  grosseur  ,  soit  par 
leur  goût  plus  oti  moir.s  sucré.  «  Il  a 
u  niië  deê  grusiéUs  tout  s'  so.  u  U  a 
mangé  des  groseilles  tant  qu'il  en  a 
voaili.  A  la  campagne  et  même  â  Lille 
les  groseilles  blélrs  ^ont  nommées  c/v- 
que-pQuXé 

GUAIN'DEMER»  cacoe  denier.  On 
donnait  oe  nom  princrp^lemant  i  ceux 
qui  fesaient  les  comipisiions  pour  l« 
public,  et  pour  lesquelles  Us  reécvaieni 
qnelones  pièces  de  nKMinaié.  a  Marc. 
i>  Gilliet  ,  ^aainc/W/iZ/ir/ de  vacation  , 
»  âad  d«  anquan te- trois  ans  ou  rnvi- 
9  viroo.  »  Informatton  du  •JUidicein^ 
9  bre  1704. 

GDARTIE,  gnertie  ,  jarretière.  Pa- 
tois des  environs  de  Afdub«'uge.  Cette 
prononciation  tient  du  wallon. 

GUÉ.  Prononcée  gwé  ,  gué,  passage 
au  travers  d'une  riviare,  d'un  ruisseau . 
(Itiio-hirtion  gwé  on  gwàt^. 


GUÊOÉ  rèteben).  Avoir  ù  ventre 
bien  plein.  11  est  vieux  mémcen  patoif . 
Voltaire  s'en  est  servi  au  Ggurd  en  di- 
sant qu'il  était  guiitè  dé  vers. 

GUEIOLE  ,  .1.  f. ,  cage.  Du  flamand 
géole,  caffe,  nrifon.  CeXi.  giol.  A  1rs 
mi^nies  slgnilications  en  rouciii  quVn 
flamand.  «  T'irus  al  guéi^ole.  »  Tu  iras 
en  prison.  D'où  gioU,  geôlier,  bas  lat. 
gaùiola.  En  français  ^reo/e  se  prend  au 
propre  pour  prison,  (Toù  dc'rivent  geo^ 
loge  cl  geôlier.  On  trouât  ga^ hotte 
dans  les  anciens  titres. 

GUÉNICHE,  s.  f.  gt'nisse,  jeune  va- 
che, Lni. Junix.  Gaitel. 

GCI^NIKR ,  regarder  en  clignant  les 
yeux.  Guigner.  Dans  le  Bas-Limou- 
iin  on  dit  guigna.  Espagnol  gui nar. 

Nui  ne  lu  puurroil  «nl^tf oirr, 
Ne  pour  psrljpr  ne  puur\MifNier. 

GUëRIEEE,  coup  sur  l'os  de  la  jam- 
be avecltésion;  l'os  même.  V.  gréfe. 

GUERLOT,  grelot,  Lat.  crvtalum. 

GuERixit,  très-petit  oij^nou  de  cuisi- 
ne,, qui,' oyant  atteint, sa  maltirité  ,  a 
la  forme  et  la  grosseur  d'un  grelot. 

GoERLOT ,  morceau  de  pi|in  non  de- 
trempé,  qyi  s6  tf'ouve  dans  la  soupe,, 
grumeau. 

GUERNADIER,  soldat  et  arbrisseau 
qui  porte  des  gi-enades  d'un' usage  assez 
général^  ily  en  a  qui  prononrentgaettr- 
nadier.  1  irer  au  guernadierf  lmm|)er. 

GUERNAT,  grenat.  Lat.  granatum 
à  cause  de  la  couleur  rouge  .de  cette 
pierre,  demi'-précieuse. 

GUERMATE,  grenade. 

GUERMATE,  crevette  de  mer,  sa- 
licoque.  Cancer  squilla.  Allons  acater 
ait  guê  mates, 

GlJERMEA,gr(Bnier.  Aller  au  gi»#r. 
niVr,  écrire  en  remontant  sur  le  papier; 
on  dit  lller  al  cafe^  lorsqu'on  le  lait  en 
descendant.  Quand  1rs  cals  août  au 
guern0$r  lés  soris  dans'te  {  quand  les 
niattres  soilt  ^bsens ,  les  valets  se  diver- 
•tisfcnt. 

GUERNIR,  garnir.  ^ 

GUE|IMTURË,  garniture. 

GUERNOTEH  ,  greloier.  A  Mets  , 
gargoter.  a  Autant  grilierqu*j^'/#/7ro- 
'  a  ter,  »  Puisâu'it  faut  souttrir,  autant 
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vuiil-il  'it'jiii  rûl**  que  «Je  l'flûh'e.  I.n 
itiakiii  guementar  iigiiiiie  IrciiiIiU-r , 
giftlolcr. 

GUtHNOTIN,  pclil  grenier. 

GUtBNOULE,  bouwé  rômmunc. 
Mëlr  nt  àuemoaUf  metii-e  à  la  masse. 
On  di  l'alun  lk»n  liomnie  :  «  CJi' oV»l 
»  pni.  li  Vcanue  «ju'li^i  guernvujtes 
»  n'oht  pas  d'<jueue.  » 

,  GUKnNC,  grenu  ,  renipli  «le  grain  , 
m  parlr.nl  dos  ((pis  de  ^»l<f.  V'ià  du  blc' 
^ui  Mt  ben  guernu. 

GUERZIN,  gibowlce  ,  menue  grêle, 
grésil,  h      \ 

(iCERZIN,  menues  scorie»  d^^our- 
•  nr.;ux  quand  on  les  a  paèsL-s  à  la  claie. 

GUrrr(iN  ,, guêlfe  qui  ne  va^ue 
jaiqu'ii  mi-jombc». 

GUEULARD,  sorte  d'arme   à  feu  , 
nyt.'.  une  ouverlurc  fort  large,  compan^c 
à  une  gueule,  et  qn'on  chairge  de  plp- 
,  sieurs  balles. 
•    GuEi^LAUD,  brt^illard. 
*  GuEULAKii,  goulu,  qui  fait  rip.iille  , 
qui  a  man4(((  tout  son^bien  û  faire  bon- 
ne chcrc.  D'un  usage  gtint^ial  sous  les 
,  deux  acceptions,  dit  M-  Lorin. 

GvF.ULARO,  entaille  à  angle  oigu  dans 
une  solive,  i>our  l'accrocher  à  une  autre. 
pièce  de  b<M/i.  / 

GUEULE  ,  bouche.  Ele  à  u'guêule\ 
lire  gourmand  ^friand  ,  avidi*  pour  at- 
traper lés  bons  morceau E.  Lat.  g«/rt. 

ivVKTLS  (avoir  bonne),  n'<<*lr<'  nus  em- 
barasié  i»our  n'pondre;  crier  4*  l""lc 
la  lorceae  ses  pounionf. 

GuKi/i4B  (avoir  bonne),  avoir  bon  ap- 
p«»iil. 

M^^itm*  Deiiiinulini  cuu|tpa  «1*  Im  toiip 
Moniivnr  l)«tmuul»iù  H  *  honnr  ghiuie  , 
1  mauf'rtt  (oui ,  I  iiiiinn'M  loul. 

Parolef  que  rhanlaient  lesprilts  pir- 
çons  de  Sl-Quimlin  ,  sur  l'air  unique 
qv'an  nomme  Desmoulins  (était    rë- 
'^  sonner  «or  le  carillon. 

GoKUUi  oà  Li!U  ,  gqeule  «fe  loup. 
Aconit,  ftUnie.  jéconitu m  nmpelluê, 

GVEULE  D^  LEU,  birtoir.  ^dit 
loamiqviet  qui  sert  à  tenir  levé  un 
cUnteif  de  fenêtre. 

GUEULE  P'  RAIE,  grande  bouche. 
Se  dit  prdinairrment  d'une  femme  qui 
aies  joues  larges  et  plates,  une  grande 
boucfic  ,  et  les  lèvres  mint  e^i, 


Cl  IULh  IV  VI  AL,  munirr  ,  miHlr 
(le  v«*iiu ,  plante.  Antirrhinum  ma- 
■JuR. 

GCEULI^JC  .  plein  la  gueule.  Va^iue 
qu4  br<^   perd    rune  gueulée.   Tandis 

3u'on  parle  ,..les.lulres  n>^ngent.  Tah- 
is  qu  'on  perd  son  temps  à  jaser  ,  les 
auirer  agissent. 

GuEAJLfcp.  (dïrc  s\,  dire  sa  façon  de 
pfHser  en  deux  mois  ;  saisir  l'ocrasion 
de  placerson  mot.  Dire  des  gueuliez  , 
c'est  ,  selon"  Furèlière,  tenir  des  pro- 
pos obeènes. 

GUEULER,  manger  avidement.  11 
a  ben  gutTuié  ,  il  a  bien  iriang*'. 

Gueuler  ,  crier  à  pleine  gueule. 
Gueuler,  comc  un  tien,  faire  autant  de 
,  lap:ige  en  criant  qu'en  fait  un  chien 
qui  aboie.  Gueule  en  Lorraine,  dans 
celte  dernière  areeplion.  Peul-é.rc  du 
celto-breton  ^i<^«/a,  qui^igniiie  pleu- 
rer. Le  mot  routhi  gueuler  w ut  dire 
aussi ,  pleurer  en  fàfsanl  beaucoup  de 
brnil.      "  v 

GUI  ULEtON  ,  s.  m.  repas  pour  le- 
quel s'assemblent  des  gloutons  |»our 
bien  manger.  —  r<^sidu  du  suiflorsqu'- 
o^i  en  a  exprinit'  la  graisse  après  la  Ibn^ 
te.  IVifn  de  trouille.  On  en  fait  de  la 
►sonpip  ponr.donnrr  aux  chiens  et  aux 
pnreji'qu'on  veut,  engraisser.  Ml  Lorin 
observe  que  'gueulèe  ,  gueuler  ^  crier, 
gueuleton  ,  sont  des  mots  usité»  à  Pa-« 
rix  parmi  le  peuple^* 

(;Ul-:USArE  »  i^nce  de  gueux.  En 
usa^e  ii  Paris  parmi  Je  peuple,  dit  M. 
Lorin.  ' 

GUEUSE,  sorte  de  camelot.  V.  pi- 
cote. 

GUGUSfdimiinitifd'Auj^usie,  nom 
pi'opre. 

<;U1GHE ,  p<'tile  bil!e  qui  sert  à 
jouer  au  bôtonchau.  -  "^ 

<;U1D4(.HE ,  nfalière  fiécale.         .  j 


«r 


<;U1EE  ,  visage,   l>ouche.  Eté  à  •" 
vif 9%  être  à  sa  bouche.  Mifte  s'  guifê 
a  l'air,  s^tir,  aller  ie  promener. 

GUIEÉTE,  petite  guife.  Se  dit  de  la 
Imuche  d'un  enfant  gourmand'  a  I  Vst 
tt  nê'g'uifélê.  » 

(;U|(;AM>A1\E,  sorte  de  chande- 
lier avec  un  long  manche,  l>otig<oir. 
»(>  moi  est  enip'oyVdans  la  coiiiuine  de 
Valencienneii.  Quelques  uns  diseol  rn-^ 
rore  aujourd'hui  quincauditine. 
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GUIGÔNANT    ("chéâl).  c'est  con- 
trariant. \ 

GUIGUITE  ,ainiin.deMargu<^nte 
AWtt ,  guiguite  \  \fQu«  n'  pairez  imk  d' 
liite.  Allez  ,  «orlez  bien  Vtte.  A  Paris  , 
dit  M.  Lorin ,  ce  mot  a  une  autre  ti- 
ffnification,  il  est  synonyme  du  Kouclii 
oite.  Il  est  à  remarquer  qn'en  çhaldeen 
Je  moX.kik  signifie  mentula  ^  mem- 
hrum^virife.  Quant  à  la  locution  allez 
guiguite ,  continue  ce  savant ,  je  l'ai 
entendu  dire  en  Picardie. — bière  qu'on 
retire  de  la  levure  en  l'i^nutant. 

GUILÉ ,  quille.  Jura  guitte, 

GuiLE  ,  jambe  tout  d'une  Venue,  lon- 
gue et  mince.  Bas  latin  guiiea.  Grahte 
guiU  ,  gr.inde  ientme;san8  tournure. 

GUILIACHE  ,  action  de  guilicr  en 
p.irlant    de  la  bière  qui  Icrmente ,  et 
qui  rejette  la  levure. 
,  GUILIACHi'^ ,  action  de  fl;uJIier,  de 
tirer  .au  but   pour  le  rang  a  tenir  aq . 
jeu.  •  ,  •" 

GUI  LIER-,  jouer  à  qui  commencera 
le  premier,  quelque  soil  le  jeu.  On  dit 
en  français  abuter^  jeter  quelque  cli'^se 
après  un  but  conv.tiiu  pour  voir  qui 
jouera  |e  premier.  Quiilr,  verbe  neu- 
tre,  \iarce  qu'on  guile  auiuï  avec  des 
guilies.  En  patois  on  étend  la  sigtiifica- , 
tion  4nsau'au  jeu  de  cartes. 

GpiLIER,  fermenter  en  parlant  de 
la  bière  qui  jette  son  «^cnroe. 
.GUILOIRE,  bière  nouvelltment iai- 
ttt  qui  n'a  pas  encore  fermentd ,  ou  qui* 
est  en  (ermentation. 

GUILOURTE  ;  %esae /vent  muet  on 
peu  lapais.      : 

GlrtNGHTEBNEUX,  roënëtriernui 
/ait  danser  dans    Us  guinguettes.  Du 
vieux  Inru^iki»  qtêinn/neux.  '■ 
f>*ui  mals4r«»  de  wiéla»  é  quans  Ro'li«rt 

A«o«c  U0  ifêiijtnit*»»,  sccord^at  pwr  4a- 

Smmil»  UëirmH.      « 

GUmiACHS  >  aciioii  d«  regarder 
avec  cufioaiti. 

GGINIER-,  regarder  aVM  enriotil^. 

GUINOUi ,  sort*  de  p«Ul  bàtcaa 
que  l'on  lira  â  brai  d'hoAinet. 

GCJINSE,  s.  f.  gaU ,  r«|NM  citraordi- 
naire.  Fcauna  ••■«  guinst,  disent  les 
ouvriers  ;  c'eat-à-dire  ,  aUona  nous  di- 
vertir an  liea  de  travailler  ;  faire  cam- 
poi. 


(iLINSKR  ,  fair^  guittse ,  aller  m» 
promener  au. lieu  de  travailler.  I  ii'  fait 
q'u*  rire  et  gui  nier. 

GUIOSSE4  mot  enfantin  pour  dire 
grosse.  Guioste  bourlote.  Prononcez 
ghi.  / 

GULpou  GULOT/ polit  canal  de 
pierre  qui  conduit  les  eaux  des  maisons 
dans  la  rue  ,  ou  de  la  rue  dans  la  riviè- 
re, a  Avoir  confesse  qu'jl  avoit  frappé 
n  sur  ledit  Quévy  quelques  coups  de 
»  baston  ,  à  cause  des'  immondices  qu'- 
»  il  avoit  porté  plusieurs  fuis  au  gtf/ol 
u  de  la  rivière  a  l'issue  de  sa  maison.  1» 
Information  du  m  février  id^'i,  Gu- 
lot  est  formé  pur  onomatopée  du  son 
que  fait  le  liquide  qui  en  Sort  ,  ou  de  sa 
forme  comparée  à  une  gueule. 

GUSTIIV  ,  aphérèse  d'Augustin.  Fait 
Gustine  au  féminin,  \  ,  - 

GWÉ.  V.tué. 

GYRONVVENDIFL ,  pièce  de  lioîs 
^Iservant  à  former  des  encemtes,  et  qu'on 
croisait  les  unes  sur  les  autres  |>our 
b'ur  donner  .plus de  force.  Simon  Le- 
boucq\ histoire  de  yalenciunne»  ma* 
nuscritéjpage  ic^i.  "^ 

M. 

H.  il  est  fort  peu  de  roots,  dans  b* 
Rouclii ,  qui  conAmencent  par  un  h 
aspiré,  c'est  pour  cette  raison  qu'en 
trouvera  dans  l'ordre  alphabétique 
une  partie  des  mots  qui,  dans  lé  fran- 
çais commencent  par  cette  lettre,  ^nel- 
ques^uiis  qui ,  en  français,*  commen- 
cent par  un  f,  veulent  en  Ronclii  ,  un0 
aspintiion.  Gauffre ,  par  exemnie ,  fe- 
rait haufe^  aspirée,  comme  en  flamand 
on  dit  ifan  pour  gant  ou  Gand,  a*pi< 
ration  forte.  Une  singularÎKl  dit  patois 
qui  noua  ocai|M,  c'eaC  <|tt'il  eat  aaara 
ordinaire  de  voir  de*  aspirations  apris 
un  mot  terminé  par  ime  ronaonaa  | 
mais  i  fani ,  jni  ijaut,  on  grand  lioai' 
mei  un  gram-hom'' ,  au  cootilira  mH 
hareng  w»ilk un  nirtn ,  «te.  Le»  Aaa» 
pirrfi  sont  marqués  par.  «n  *.  ^ 

ÎIABBRSArbavrraae. C'est  prrMjiM 
le  met  allemand  haber^  a? oine,  et  «ail, 
aac  a  l'avoine.  V.  Ménage.  Aojoard'liui 
havreeac  signifie  sac  dans  lequel  les 
piétons  portent  leors  e|lieU.  Biaaae. 

HAiilLE!  de  suite.  Aviie  habile! 
•ur  le  champ ,  pronipti-ment.^ 


> 


^^ 


I. 


-jh 


fm 


IIAC 


2^r 


IIAI. 


!'  .       ♦      <l 


--,  , 


V  pinii  vaut  iiiicus  qu<i  1'  bi^^it.  Terme 

HACK»   hacUn  t.»' -(•  iotcl^e  ,  iUtm'- 
l'  beaa  de  cire  jiiuoe.  Ces  fiambeaux  a- 

■    '■  vairnt  u'ix   mêchrt.  ()n  les  distrilMiaît 

'S^^.  aux  M.igUlraU  «le  Valenciennes  pour 

.  aMi»t<:^  aux  procession».  L'espngnol 
i  A.  /itft'/iasignitie  (lambeau  de  ciîe  blan- 
'  clitf.  Ce  mot  nous  vient  dt;  cette  langue 

daus  laq^uellc  on  dit  hachade  viente<^ 
poord($si(|oernosy<i/o/«ou  flauiU*ai|X 
i  '    de'cire  fnel^der^siuc,  dont  on  endui' 

sait  des  ficelles,  et  <^ui  rc'sistaienC  au 
vent  ;  .on  s'en    servait  autrefois  pour 
i  éclairer  les  voilures,  et  ni^uie  l^s  pis- 

tons à  la  sortie  du  spectacle.    • 

HACHK  ou  ACHb:!  Interjection  oui 

/       exprime  le  dëgobt.  S'emploie  pour  dë- 

tourrnff  un  entant  ,d«  manger 'anejn»u-^ 

'  vaJMchoae  on  de  la  porter -à  aa  bouche. 

'   '  Hache  !  cacaiihe4 

I  HABIT,  habit  d'foàteliache(rfrJteV 

I  '  n'),  être  sur  le  ton -de  1^  piaisameric. 

;  Clt'ëHt  au  fou  te  lieu  hôf  c'est  de  la  mau- 

'    vaise  plaisanterie.  >    .    • 

Habit  dVerjus  ,  habit  trhp  mince 
pour  la  saison.  Oti  dit  de  quelqu'un 
iro»  peu  v^tu  par  le  ïroid  :  «  \\  a  un 
»  naoi^  (tverJuêAovAiXé  d'  vJnni^ue  » 
lX)ublë  de  vinaifjre.  - 

Habit.  T'  u'hahil.n'cst  pasà  ti,  il 
est  à  iraus.  Parce  au'ij  est  percd. 

HABOULl^i  halMiulaht  ,  aboutis- 
sant. Les  teniins  et  les  haboulans^Y- . 
aboutant.  '  L'ancienne  orthographe  a 
nu  A.  a  Revenantes  à  67  mencuudt'es 
tt  tëâiiles  audit  Villers  d^clanfes  avec 
»  leurs  tenants  et  habouits  par  le 
»  ehirojjjraphc  de  ladite  constitution.  >< 
^rte  du  6  man  1 548>  * 

HACIIK.  On  nbmmo  chandeliers 
à*9tÇicnf.  hachât  des  chandeliers  ar^en- 
l(!s.  J'ignore  d'où  v^en^  eetif  ddnoniina- 
tion  qui  s'emploie, en  beaucoup  dVn- 
droiii,  mimé  a  Besancon. 

UACHEPI>TK,  nia^vaU  outil  tran- 
chant. 

HACH01T.R  ,  harliermal,  avec  une 


v.iul-il  mieux  écrire  ce  mot  par  un  h, 
mais  il    n'est    point     aspire'.    O   mot 
doit  venir  de  hape- lopin  qui  ,  dans  • 
l'origine  exprinrati  la  voracité,  et  qui 
aigiiiiie  maintenant  mauvais  apprenti. 

HAGNKB,  mordre,  V.  a  nier. 

•UAGNf  UX,hor}^eux. 

*n  AGNON,  bouchée  prise  dans  quel- 
que chose  de  lermci  a  rrpndre  un'/ia- 
»  g'^&n  dans  une  pomme.  Le  chien  lui 
i>  a  enlevé  un  Aagnon  à  la  cuisse.  »  M. 
Quivjr. 

HaHOTF-R,  être  arrêté  par  de  mau- 
vais chemins,  ulls  ont  haholé  quoiqu'-. 
a  ayant  de  bons  chevaux.  >rSe  dit  aussi 
d'une  entreprise  commerciale   arrêtée  . 
faute  de  fonds.  Le  iiiéme.  "^ 

*  H  AI  !  cri  pour  oppeler.  Hai  / 
Pierre  !       <» 

"iUlË,  bois,  forêt.  La  4i»i«  d'Ayes- 
nes.  Ba»-lat.  haia.  C^est  un  vieux  mot 
frnnçajs. 

HAIÉR,  hier,  patois  walon.  Pronon- 
cez le  r.  l>c  IVspagnol  Q^iér. 

H  AION  ou  HIÎION,  espèce  de  bran- 
card à  quatre  pieds  ,  sur  lequel  les  mar- 
chandes de  fruits  exposent  leuni  mar- 
chandises. Qn  peut  aspirer.  Usité  en 
Picardie.  C'est  du  vieuxM'rancais. 

HiLBIlAN.  V.  albran.  Ou  aspire 
quehquefois.  Ch'est  un  halbran. 

^HALl^iTF.,  petite  halle.  11  y  avait  à 
Vrtlencienn^s  une  rue  sous  les  haiettes , 
remplie  d'éc|io|)es  qu'on  a  fait  dispa- 
raître. 

H  AL  IN,  jeune  taureau  qui  vient  d'ê- 
ti:e  châtré  pour  être  engraissé.  V.  ulain, 
—  Vache  de  deux  ans. 
v'  H  \LLA0K  (  quémin  d' }  ,  haloge. 
Chemin  de  halage^  chemin  sur  le 
bord  d'un  canal  navi|(uable  pour  haier 
Içs  baifaux.  ^  - 

Il4)i.LACE,  droit  de  balle.  Ce  mot  est, 
fort  ancien. 

Il  ALLE,  vache  trop  âgée  pour  la  re- 
production. 

*HaLLI^BASSE,  juridiction  qui,  à 

Valcnctcnnes,-  |ugeait  de  touKs  Ict  alCii- 

res  de  nianufucturet,  de  U  qualité  et  de 

mauvaise  hache;  dérhiqueUr ,  même  IjUi   dimension   dea  toiles,  lies  ëloirea , 

avec  des  ciseaux.  H«tc.  On  nommait  un  prévôt  et  des  éche- 

vins  de  la  hàli  'basse j  q  ui  rrssorlis- 


HACH*POTKR,  eooper  par  mor- 
ceaux ,  cfHi|M-r  mal ,  hacholcr.  A  Mnu- 
bcnge'on  dit  huchi péter. 

HACLOPLN.   Y.  aclopin   Peut  être 


saient  du  magistiat. 
H  ALLIER  I    narcisse/ 

àliei.  * 


de   prt's.  .\, 
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*H  ALLIKR  ,  lialUt'rc  ,  cominiwlon- 
n.-iire  4le§  (erniierfl  <]ui  apportent  leur 
ïiU)  ù  la  Italie  dt*  Valenriennes. 

*HA1.LINAGE  ,  vffaux  et  geniises. 
C'est  une  ferme  où  l'on  ëlève  beaucoup 
de  ha  m  nage,  M.  Quivr* 

•HALON  ,  halonne.  Paurref  clel'uHtv 
et' de  l'autre  .sexe  qui  recevaient  de»  se- 
cours sur  les  revenus  de  l'Hôtellerie  ,  à 
Valcnciennel^nMiis  q«i  nMî/ibitaicnt  pas 
.l'hospice.  On^éùt  rendre  ces  mots  par 
externes,  «  II' fut  dt'crëtd  que  losiiuU 
)j  mones  de  la  bonne  maison  de.l'IIô- 
)>  tellertc  ,  si  comme  des  halona  on 
))  halonnes,  et  des  pauvres  du  dortoir, 
))  ne  se  donneroycnt  plus  qy'uux  lilzet 
»  filles  des  lKHir;;eois  de  reste  ville,  ou 
»  à  l»oUrgeois  et  bourgeoises  d'irelle,  » 
Rèfrleth.rnt  de  la  bonne  maison  de 
.  l'ilotellerie  de  Valenciennes.  11  faut 
tiv)ire  que  Roqucr<H\t  a  singulièré^ment 
tourne'  In  note  que  }c  lui  ai  donnde  ; 
l'Iiùtellerre  n'est  point. un  hôpital  ,  mais 
un  hONpire  dar^  lequel  chu>|ur  pauvre 
avait  sa  demeure  particulière  ,  ronimç 
il  l'n  encore  auf^brd'hui.  Le  mot  espa^ 
gnol  halon,  qui  signifie  couronne,  pa- 
i'L'Iiei  ne  saurait  nous  donner  une  idtfe 
du  sens  qu'on  dnm:)ait  à  halon  ,  appli- 
qué aux  pauvres.     » 

H  ALOT,  saule  <«téti5.  V.  alo.  S'aspire 
quelquefois.  On  donnait  autrefois  ce 
nom  à  la  b.ruine  ,  selon  Cotgrave.  A 
hot  >  and  blasling  mist.  CeltO'-breton 
halek.  Oji  dit  proverbialement  :  sec 
corne  un  halot^  qui  revient  à  ce  pro- 
verbe grec,  maigre  comme  CHérèphon. 
Clii<rt'ji|ion  ,ëtait  un  disciple  de  Socrate 
qui  pasfait  1rs  nuits  à  VéinAt, 

H ALOTERlEîJ ,  petit  bo^.  «  Faire 
»  défense  uu  fermier  d'exiger  à  l'avenir 
»  le  potar  uu  florin  ,  non  seulement  sur 
»  leS'Sdulek,  ounelles  et  autres  petits 
»  bois  nommés  vulgairenieiil  hahlé-^ 
M  /■!«.«.  »  Pièctê  de  procédure* 

Il  AM  Al  I>F.  Ce  n'est  plus  que  le  nom 
d'une  me  ,  d'an  pont  et  d'nne  place  à 
Valênciennes  ,  encore  celle  place  a-t- 
elle  pris  le  nom  àe  piacê  du  Commir- 
f:e,  an  moins fMr  rnaage (..il  n'y  a ^nm. 
le  |Mmtq«i  ak  aaaex  grfneralenjenl  cou- 
senr4l  son  oom.  La  (iimille  rie  Claodc  de 
la  Hamaida  ,  setgneor  rie  la  Vfchte,  y 
wsil  MMi  h6t«l.  Le  blason  de  ses  armes 
était  (Tor  à' trois  AumaiVes  de  gueule. 


On  n'est  pas  d'accord  sur  la  significa- 
tion de  ce  mot  ;  ^n  troit  pourtant  <\\\ti* 
la  hamaide  représentait  ^ne  bafidê 
placée  horizonlnlement. /liichelet  lu 
nomme 7iamaiV/«f ,  et  dit  nue  c'est  une 
fascede  trois  pièces  aluiséfs,  qui- ne  lou- 
chent point  les  bords  de  liécu.  Ces.  ban- 
des représentent  les  traverses  d'une 
bairicre  ,  de  sorte  que  lu  hamaide-ù^ 
gui  fiait  la  barri  è  te, 

HANA  ,  coupe  ,  écnelle;  toute  vais- 
selle en  terre.  Celto-breton  hanç  ou 
anafy  qui  signiQe  coupe.  V.  anas. 

H  AN  AS,  s.  m.  plur.,  batterie  de  c.ui- 
sinc  »  tous  les  petits  ustensiles  qui  ser- 
vent â  lu  cuisine,  de  quelque  matière  et 
de  q«felque  forme  qu  ils  soient.  Sans  hn- 
piration.  Je  [Hjpnse  ,  avec  M.  Lorin,  que 
ce  mot  vient  dchanap^  anc|4Mi^fVan(;/iis, 
paae,  pluspartirulièrentenl  rav^'à  bot' 
re,  qui  s'est  aussi  écrit  quelquefois  ha- 
nas,  M.  Lorin  me  renvoie  aux  jioéfciis 
manuscrites  d'Ku8ta<'li,c  DeschampS  , 
qtie  je  ne  connais  pas.  A  Valrncifimcs 
nanas.a  Le  sen*  étendu  que  je  lui  don- 
ne. 1  faut  relaver  les  hanas,  c'est-à-dire 
tout  ce  qui  a  servi  au  repas. 
'  *  HANEE  ,  cultiver.  «  Et  si  aucnn 
»  homme  ou  femme  «voient  tcn'cs  gis- 
»  santés  à  marches  ,  venir^eult  uu  sei- 
i)  gnenret  dire  faire  fa  ici  celle  lèrreà 
»  haner^  et  se  vous  y  prôner  pour  Vous 
i>  droibturer  et  se  doit  à  dire  ces  dons 
p)  mi-|iiars.  »  Coutumes  d'Orcl^ies  nut- 
nuscrites,  page  2Gi, 

HANON.  Ce  mot  se  trouve  sans  ex- 
plication dans  le  réf;lement  du  marché , 
au  poisson  de  Valenriennes.  C'est  une 
espèce  du  f^enre  ga de  ,  qu'on  obligeait 
les  poûnonniert  u  acheter  a  tour  de  rôle, 
pnrceque  la  vente  n'en  était  pas  avan- 
tageuse. On  dit  anon  en  français ,  e'rsL 
W  gofluM  ,/E^lfJinus  /"L'm,  nuf  latin 
hano.  Ducan^c  Ic.cite  aaniexplication. 

II APE,  hacha. 

IIaiv  ,  machine  rie  boiiacnrjDt  A  (br-^ 
mer  le  fil  «n  érhereaiii  en  le  i«itraiil  ék 
destva  la  bobine.  Oo  riitavaai  hûpélê. 
En  Lorraine  haine.  Ménaga  écrit  A/i- 
p/e ,  avec  aspiration. 

Nos  rui't ,  nos  eipsullr*  , 
Nul  kmfipiet  mil  en  fru. 
'  h'uitti  êtdicti  J<t  AtaUmtf,/»!,  sSl  v*. 

Ilapr  n'est  donc  qu'une  allc'rnlion  ; 
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il  m^*  •fiiiitln  qu'il  yltnl  t\c   VnWemnnd 
/wi*^/.  V.  ha»p«l»*r.  ^     - 

•  HAFÉ,  brait:  à  la  nttrCui-e  ,  par  un 
feu  vif,  parla  flamme.  Aspimiliou.  J/ai 
li  hapé. 

•HAKE-CIIAR.  Afpirntion*.  Mol-n- 
fiiol  hape-'chair.  Avide  ,  qui  veul  loui 
atirap^ir.  CliVsl  un  hapechar.  F!n  Lor- 
raine on  dit  happechat^  je  ne  sai*  pour- 
quoi le  t  îkna\.liape-cha  «ignifie  attrar 
pe-^à.  Boi«l«  a  happé-chair  a  De  l'cm- 
h  porlef  jiiM|ue«  à  ce  point  qnr  de  luy 
»  arracher  lecditi  chevaux  le  menu- 
u  ctiant,  fêtant  mine  de  tirer  son  cous- 
»  lean  en  l'appelant  coqoin  f  happe- 
»  charre  ,  bourreau  ,  |c  toat  dan»  le 
.M  niarrt  de  l'ospc!c.  »  Rapport  eu  3u 
.septembre  1678. 

HAPIKLEou  HAPÏIÎTE,  pelite  ha- 
che ,  hachette.  Boa  latin  haptvia.  V. 
apitUe. 
,.  HAPPK'i  korte  de  couperet  pour  t^ 
monder  les  arbrer. 

HAR  ANG  ,  blë  attaqua  de  la  carié. 

liAIlBITI-H.  Ce  mot  hors  d'usage  , 
qui  sipinifie  être  l'un  sur  l'autre  en  se 
butlnnl  à  coups  de  poing  »  se  rencontre 
souvent  dans  les  registres  aux  jugcuiéns 
criminels  de  Vulcncienncs.  ' 

IIAltCIIlCLK,  petit  hart.V.  archèle. 
D'Arsy  t'crit  harvttU  et  Cotgrave  har- 
«elle.  On   di^sîgn«  ,  par  ce  mot ,   1rs 
(wiertdofit  les  jardinici's  se  servent  pour' 
attacher  les  espaliers. 

KAIlÙlÎLEv    jeune    fille:     Ancien 
mot  picard  duquel,  par  onliplirase  ,  on' 
aura  lait  hariUeile  dan»  l'acception  de 
vieille  femine. 

llARnELÉR.  Boiste.  V.  ardel«»e. 
Mot  intmit ,  lort  ancien  dans  le  langage 
de  ce  pays. 

HARDI!  exclamation  pour  exciter 
deux  champions  qui  se  buttent.  Le  Ras- 
Limousin  a  onii.  On  pourrait  ëcrire 
anU.  < 

HarÔi.  S'aspire  ou,  non.  Ciseau  avec. 
Ic^ud  les  charpentiers  coupenit  les  itor- 
lionsdemurqni  les  gênent  pour  phicrr 
leur  ouvraffe,  ou  des  clous  qui  se  irnu- 
f en l  dans  les  pièces  de  bois  qu'ils  (fa- 
vaiileni.  Cr  nom  a  i*li*  donnt*  .n  col  ou- 
til, parca  qu'on  ne  cr.iinlpatde  l'^niou»- 
•rr.  •' 
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H  AROIÈRE  ,  morceau  de  (er  en  forf 
me  de  crampon  ,  poUr  attacher  la  hei 
à  Xnhalenitrite.  i 

IIARGNARD,  sorte  d'oiseau  qui 
contrefait  le  cri  des  autres  Je  pense  cjue 
c'est  l^'unerll^,  nommë  vulgairement 
oiaeau    moqueur  y  on  simplement/ le 

moqueur.  "      '  '     J  '   ' 

Il  ARGNL^R  ,  moquer,  ricaner.  CJon- 
tfeftiire  quelqu'un  en  lésant  la  griniace. 
HARICÔTIER  ,  petit  marehhnd  re- 
vendeur de  marchandises  qu'il  af:hètc 
chez  les  autres  marchands.  Mf'mé  sens 
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0  Bonnévikl,  (Eure  et  Loir),  et  en 

die,  selon  M.  Lorin.  Je  pense  ^ne  ce 

mot  n'esil  pa9.Rouclii. 

IIARLOCHER,  ^branl4r.  Lfe  pi»  u 
harlochè  Tort. Secouer  avec  ïnvcé.Ûar^ 
lâchez  le  pi«u,  vous  l'aXirei  bientôt. 

HAUM(Jl  ,  vigueur.  HamO|ir  nom 
d'une  ianiilte  de  Yalencieimes  /serail-^il 
une  nuHaihèse  dcce  mot.  / 

IIARNA,  nom  'qqe  l'on  dfinne  à  la 
chairuê  armée  de  ses  Mgrcts. 

HARNIQUEIl  ou  HEKNIQUKH  , 
s'aspire  ou  non.  [Jnrnacher.  On  disait 
aussi  harniquer  Ae.   l'rtc.tion  de  cent 

2ui  allaient  anilevant  des  voitures^  soit 
e  grains,  soit  d'autres  denrt^cs  ,  pour 
engager  les  conducteurs  à  donner  la 
pn?ft'rencff  à  certaines  peraoniies.  . 

H ARMQUEIJX.  V.  amiqucux  et 
hernecheuiK. 

H AROMMÉIE,  hirondelle.  V.  a- 
rondic^l. 

tf  ARPAILLE  ,  lroup«  àc  niendians, 
de  gueux,  lie  vagal[ionds ,  de  fripons 
qui  attrapent  tout  ce  qu'ils  peuvent.  V. 
arpalian.  //u/^a// signifie  un  trou- 
peau de  b^tcs  faftvca. 

HARPALlANy  harpailleur.  V.  at- 
paiian,         "■!-■. 

HARPOIS.  Le  m^iue  qua  lerque. 

*  HART,  li/n  de  fa^dl.  ChVst  un 
hurt.  A  Bonnç:val  on^crit  Aa/r/dans  le 
mi^mesehs.  1^.  Lorin  dit  qu'il  est  d'un 
usage  g(fn«h'Al  i  je  le  croit.    ' 

llASEAtJ  ou  HASIAU,  mieux  u- 
«l'a/i  ,  puisqu'il  dc'rive  d'ait.  C'est  une 
porte  a  clairet-voiet.  Lora(|ae  j^'ai  en- 
voy<^)^  mol  à  Roquefort  ,  pour  ton 
supplément.,  je  lui  avais  donii^  cette 
iii^nilicalion  ,  In  uM^ne  qu'il  a  encore 
aujourd'hui  \  bn  l'ètî  ml   aux   cloisun;* 
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'qui  lie  sont  coinpiwi'vti  qu<;  de 
pcrpeiidiculninfs ,  n!>Mtjetli('ii  |>ir  di-s 
traverses  de  lamhourdelle.  Je  n'ai  dit 
nullement  que  celle  cloison  l'ut  cninpov 
S4^e  de  branches  d'urltres  entretactfts  ; 
celles  ainsi  faites  se  nomment  treillisl 
H4SI,  brûM  ,°  dessdclié  par  la,  cha- 
leur. Sans  aspiration.  V.  asi.  Do  même 
u.ALiuheugc  et  en  Lorraine, 

•  HASPELi:n  ,  meure  le  fil  f^wv  la 
hape ^  l'oter  de  lu  boUine  ,  |four  le  met- 
tre en  éeheveau.  De  l'allemand'  U<i&- 
/).7/i ,  dëvidcr.  Flamand  haspelen  et 
ieddvidoir  Àa.vjjtf/.  ^ 

•  If  ASPIXEUX  ,  d(«videur.  Allenr. 
haspeier.  Il  est  étonnant  que  Vhape  , 
qui  u°  la  ntAnic  «lûgiiie  ne  s  aspire  pas. 

H ASSK'l'I.UH  ,  joueur  aux  des.  M 
leur  «Hait  défendu  (te  jouer  les  diman- 
ches pendant  iMiçure  des  ollioes.  Le  jqu 
<le  dc's  est  presqu'enlièrtment  passé  de 
mode. 

H^STE-LEVIiE.  V.  ate-levée.  Par- 
tie de  porc  située  près  du  cou.  A  Mons 
anie- levée, 

HASTlîR,  sdchcv  au  feu  ,  en  mettant 
sur  la  hasle  ou  broche. 

H  ASïttEiMÉN,  promplenient.Vîcux 
Uouc-hi ,  hors  d'nsage. 

HATÉaiAU.  Selon  le  grand  V«Kab. 
c'est  un  mets  compos«{  de  tranches  de 
foie  stîupuudrdes  desel>  de  poivre  et  de 
[>er»il^  8i  que  l'on  cuit''sur  le  gril.  En 
Kouchi  c'est* le  cott. 

HATREAU,  hatlerel,  hntriel,  nu- 
qi^e.  On  trouve  ce  mol  ditréremment 
Vcrit  dans  Jet  livres  aux  Jugemen»  cri- 
minels du  niagistrat  de  .Valeneicnnes. 
On  dit  aujourd'hui  Au /^r/uii. 

HATUTE^allt'chemenl,  dit  Borel. 
Il  y  a  une  famille  Ilalute  à  Valeucien- 
nes  ,  qui  ne  sctlonlc  nullement  de  la 
signiiicatioi]!  de  son  uoiM* 

•  HAUCIIE,  hausse.  S'il  eM  trop, bas, 
on  niettra  des  hauches.  Mi'ie  de*  huii- 
rAifs./i des SiirlelSi  (;Vsl  mettre  dis  )mhi(s 
aux  talons. 

•  HauCHK-MaIM ,  terme  du  jeu  de  I>on- 
qucs.  Il  signiUe  qv^on  im- ut  lever  la 
main  en  jouant  ,  au  lieu  uè  lu  tenir  f>ur 
la  Ijne.  •.  *. 

•  HAùCiir.-MIXOME  ,  terme  »lu  wu-i'uv 
jeu  "pour  lenir  la  ijiuin  fcur  \v  j;'Hou. 
Conlruf  lion  de  </rm<  homnU. 


*  HAUCHJC-PAUMt,  cri  <|UC  r«)npi'U»40 

en  p<vi<int   le  poing  (êrnié  »ur   l'autre  ^ 
placV  contre  ter»  e, 

•  IlAUCUE-gur.uE.  ^ V.   hoche-qut'ue. 

HAU(:HÉ^ER, :seiH>uer:  Wauvhine 

s'  tiéif.  V.  authéner.. 

'  •  HALCHI  R,  t«leverOndit  drsalou- 
■  tUes  hauchèa  ,  celles  que  l^on  cuit  à  lu 

ea»»»role,  que  l'on  ap|>elle  ordinuire-^ 
.  ment  .sHutetUi ,   parce  qu'on  les  remue 

de  temps  à  it,ut.re  en  leslitianl  tauti-r. 

•  Hai;ciii;r  ,  élever  i  agacer  ,  m  p;ir  - 
lanl  des  ik'nls  ,  ce  qui  .arrivé  souvent 
quand  on  a  mangé  des  fruits  aij^res. 

•  IlAUtE,  gaufre.  De»  Maiifes  :, 
mais  j«'  pense  que  c'est  liai  atlourMAér^ 
ment  de  wauj/'t'  ',  et  qu  il  f.uit  dire  et 
écrire 'des  waujfiis  ^  w\u%\  le  géoii-  «l«: 
ce  patois  qui  change  volonliëi»  le  iÇ 
en  w.  ■    ^,  ,    ^        -    ' 

•  HAUFLI/l'ES  ,'p«  tiltsi  gaufie»  hi 
dus  el  suerées.  DunncJi  cil  0  haiîjlc 
tes 

"  HAULCIIEH,  h.iultliier,  h.»u»»cr, 
élever    Vieux. 

•  IfAULE  ,  f;àu!e  ,  Pcrliva,  V. 
Wanle. 

•  HAUMAL  ,  épilcp.sie  ;  haut-niul. 
I  (piét  du  haumal ,  il  l<»inlie  m  r|,itep- 
sic.  Se  dit  par  rxlension  de  celui  «lui 
s'explique  avec  ditliculté  ,  m  lesaiit  de» 
grimaces  que  l'on  compare  à  celles  nés 
épilepliques. 

•  ilAUTAlN  ,  élévation.  A   cauM  .îç 
l'autorité  qu'ini  exerçait  sur  les  habi 
taoN  d'iine  «eigiieurie. 

*  1! AUTELISSEUR,  h  uiielissi.  r,  on- 

sr'xtit   qui  ,  encore  Jtu    coiiuneneenient 
du    i8"  siècle,  fesail  ;<  \'.iv«nciennes  et 
à  Lille  ,  des  tapis  <le  haute-lue  ,  auv^i. 
solides  (|ù'u^rcab!^s  à  'a  v^ie.  L'inti  o 
dnction  des  ni(»«|Uilleh ,  de»  trip<-k  ,  (t 
surtout  des  p.ipiem'a  fait  lunib*  r  et  s  l<i- 
briqnes  et  p. ukieurs  autres.  Un  nommé' 
OilUt  fesuil  I  ncore  de  ces  lapis  en  i  'J2^, 
il   recevait    un  encourngenienl  annuel 
fin  magistrat  de  Vn^eneiennes. 

IfAuTEUR  ,  «uloiité,  seigneurie. 

•  ilAÙMvR  ,4|nlever,  abattre. 

a  Messieurs  du  Magiatrat  ondait  d^- 
»  fenses  de  rien  InucTirr  ,  peigner  j  ni 
»  hauver  à  ladite  nniiaon  ne  Folelirs  , 
»  ny  II  aulcuni  édilicrs  d'irelte.  d  M  )ii 
'vnniail  |a  drinolir);  HrgiM'rf.iitfM/iu- 
sti  aimniunfs  Jtf  /'itlenciirtn  .*. 
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•HAUWlÎE,lmur.  < 

*  HAUVVER,  houer  ,    trofail^iU 
tfrrrà  la  houe.  «  Il  ti  hauwé  et  limtd 
.  u  du  fient  tout  l' journée.  » 

,  IIAVG  ,  rrf>cliel',  unc/ij.  S'aftpire  ou 
non.  Th.  Corneille  tfcrit  havel.  Il  y  a 
m!  u  ViiInnciennt'S  lifne  tHntiile  tfe  ce 
nom  ,  disiingii^c  par  su  probité  ;  elle 
irrxiste  plus  ,  ses  inemhres  fVtant  -dis- 

t'hoili-i  v.s\  trur,  mtisqufl  on  \t  cluite 
Potlr  t*n»c  gfio  y  niii  ung   havti. 

ytlictt,  panJ  Uttamfnt,  |,XXXV. 

ÏIAVERON  ,  linvrcMi ,  folle  atfcinc  , 
ncenafatua.  Du  flamand  haver,  qui 
âigiiiliu  Ih  même  chose.  Gnltel  i5crit  a~ 
yaron  cl  Aaf<?/-Of»  ;'pour  l'ëtyinologie 
t>-(>  dernier  vuut  mieux. 
-  lIAVi,  grillt*,  defts(<(hë  par  le  Imie 
nu  p:ir  un  sple'il  Irop  nrdent.  \.  hasi. 
(]o<prave  drtnnc  aUssi  le  vftrbc  dans*  le 
nif^mc  sens.  Toscorch.  Ilapi  cm  cçUq- 
.  breton ,  signitie  mûrir,  en  parlant  des 
fruii», 

*  HAVOT  ,  mesure  pour  le*  (j^ains. 
Ittivotus.  Peut-être  était-ce  celle  avec 
laqùeUe  oo  prenait  le  rfroit  de  hauage. 
V.i\  Flandre  ,  dit  M;  Eslienne  ,  on  pro- 
rionee  le  t  final.  D'ans  le  pays  Chartrain 
la  mcHure  qui  servait  à  prendre  le  droit 
de  Aaca^tf,  se  nommait  AafOffiai/.  Le 
hat'ot  est  ohèsi-  une  mesàié  (Tëtehdue 
pour  l<'8  lerr^'S. 

HAYNEUX,  ennemis  ,  adversaires^ 
«  F*t  quant  u  ce  que  nos  dictes  gentt 
»  se  doloienl  que  par  le  haynèux  eu 
»  hflire  bu  tcnqiè  paistf ,  ly  atktc^s 
»  d'yaux  avoient  estes  commandes  par 
»  la  loy  et  par  les  siergeans  de  le  paix  , 
»  de  incontment  tenir;prison  ,  et  a  aul- 
»  tre  jour  prëfeiquielèontre  ledlcte  an-, 
i)  chienne  Voostume  ,  sy  que  dessus  est 
»  dici ,  recognoissons  qAe  ne  le  nia- 
»  ni(Tequ«  rliil  hnyn'êux  tn  Uxoient , 
>r  r'esloient    cnntre    leurs    liLrttez.   u 

Le  grand  V'oeabula ire  ëcril  aintux^  et 
iroduit  par  haiuàble, 

HAYON  ou  HÉION.  V.  haion.  Sorte 
d'éthopiMB  |M>rtalive  dont  se  servaient 
hi marciiandes de  fruits, qui  sVtalaient 
autrefois  sur  la  place  de  Vultfnrieifnrs. 

Manon  (droit  d'),  soilr  de  droit  qne 
l^^v  H(  le  magistrat  de  Lille  ktir  eerl.ii  - 


nés  marchandises  vendues  publique- 
ment. 

-HAZETER,  jouer  continuellement^ 
aux  cartes. 

H  AZETEUX  ,  joueur  *vn  cartes  y  et 
par  eiçtension  aux  dés.  De  Vas  ^  point 
unique  qcfi  se  trouve  sur  une  carte  ou 
sur  une  face  de  dé.  On  devrait  écrire 
azeterj  maison  trouve  ce  root  par  une 
A  dans  les  écrits  du  I G' siècle. 

^  H li,  pronom  possessif  conjmie  en  ccl- 
to-breton.  Hé  a  père,   hê  s*  mère.  Son 
père,  sa  mère.  Il  serait  mieux  d'écrire 
éy. 

*  Hk^  espèce  de-foùVchc  à  dents  rc- 
couvbées.  V .  grauè . 

*  Hfe  ,  morceau  de  fer  avec  une  patte 
à  un  bout  et  un  crochet  à  l'autre  ,  |>our 
lier  nfne  |5iècc  de  lio'is  à  la  maçonnerie.    ' 

IIIÔMON.V.  Emon. 

HÉMOUROUITICS.  Altération  d'hé- 
morroïdes. 

.HÉN?q.«oi?  cô^nmenl?  hein.  Fort 
tfsité  parmi  le  peuple.  N'est  pas  du 
style,  convenable.  En  France  on  dit 
hem  !  d'autres  disent  hein  J 

HENNUYER.  qiiîest  du  Hainaut  , 
hannoniensis.  Ce    mort    est    presque 
'  hors  d'usage.    .  . 

HliNON.  \\  Émon. 

.  HÉQUER.  Aspii-atinVï.  Hacher  du 
'bois  ,  le  (endrc  avec  la  hache.  Ce  n'est 
l^i  faire  une  pointeeomme  le  dit  Ro- 
quefort d'opcès  Don  Carpentirr.  S'as- 
pire quelqikefoia. 

HfÉQUI^rrE,  c6neau  )|ui  tomlie  du 
Irais  lorsqu'on  liocne  ,  ou  lorsqu'on  e- 
t^uaiTit  les  tronra  d'arl>res  avant  de  les 
irieren'plancliea.  V.  A^K^Itf»  ^e  A  n*é- 
iant  (Wis  aspire. 

HEQUEtlX  oti  HÉOUEÛR  .  celui 
qui  hache  oa  qui  fend  du  bois.  Celait 
autrefois  'une  proffMJon  à  Yalehcien- 
nes  'y-  elle  a  diofiarll  depuis  l/âsage  àvk 
charbon  de  terra  ,  ejlsorloïkt  la  dispa- 
rition des  forêlt  ce^i  n'a  plUs  permis 
d'user  de  bois  détenu  d'Une  cherté  hor- 
rible. On  i^n|*ontré  souvent  cet  mots 
dunslrs  écrits  un  peu  anciens. 

liKQlilN  ,  s.  ni.  paille  hachéi  pour 
la  noiirriiurc  des  chevaux. 
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HER^AL,  d'herlie  On  appelle,  dans 
certain*  TÎUagea ,  voie  herbale ,  Ira' 
chemins  eouverta  de  gHzoïi. 

HERROUniSSË  ,  herboriate ,  celai 

3 ui  recueille  At%h«rbe$  poiôr  Ica  yen- 
re.  , 

H£RCHE  ,  herie ,  inatrument  de  la- 
bourage. 

'HtRCIIER ,  diviser  la  terre  avec  la 
herse.  De  même  en  Normandie. 

HERCHEUR/ottvrieràùi  ,  dans  les 
mines,  traîne  le-  c|)nrbon  du  lieu  de  l'ex- 
trnction  à  celui  où  ou  le  charge  dans 
les  paniers  pour  le  tirer  hors  de  la  fosse. 

^HERCHIiUX,  celui  qui  conduit  la 
herse. 

ri^^RÉNG ,  hafeng.  Cluped  haren- 
gus.  Allemand  hiring.  V.  Ercn. 

HÉRENGUlEA^t.m.Mnrcliai^d  de 
poisson  salé.  C^  mot  se  retrouve  dans 
harangère  ,  qu'oQ  n'emploie  à  Paris 
qu'an  (éminin. 

HimiTANC^,/ h<«*hage ,  svccession. 
Foire  cune  kèritance^  hériter  de  quel- 
qu'un. ♦ 
,  HERNECHEUR,  déchargeur  de  voi- 
tures. «  Si  on  les  avait  trouvées  (1rs 
))  pièces  de  <lraps)  efi  la  maison  de  la 
»  veuve  Claret ,  c'estoit  la  fauté /des 
»  herpecheurSf  »'qu'au  lieu  de  les  avoir 
»  dérhargéeî'au  magasin  de  son  iieau- 
»  (i!8.  v>  Pièces  dfi pi océdure.       , 

HERNIAIRE,  turquftte  ,  plante  aux 
hcrn'ieê.Ilerniaria  glabra.  Nom  géné> 
rolemrnl  connu. 

HKRNIEll,  petit  vaurieq  qui  insulte 
tout  le  monde. 

HERNIQUEUX.  V.  àr/ii^aeiix. 

HERTE.I^e  lait  qu'une  vache  donne 
en  un?  traite.  ^ 

*HEUME,aon  de  voix  produit  lors- 
qu'on kvtire  ara  crachats  avec  effort. 
«  JHteumê,  keumêl  careome,  du  br. .. 
ù  ch'neal  point  dTéketime.  » 

HEURE  DBD1£U  (éttéota  0 ,  al- 
tendre  la  roort.  AI  atlént  Vheure^ 
Dieu,  elle  est  sur  le  point  de  nioanr* 

HEURÉTE,  pelilo  liepre.  Une  heu- 
re ,  |»a|  plus  i    plal^  moins  que  plus. 

*HEURT  ,  choc.  «  Ladite  dama  lu^ 
»  dit  qu'elle  ae  sentait  offensée  au 
)>  sein  par  le  heurt  dewiits  jranes 
»'  hommes,  n  Interrogatoire  du  1 1 
€U}ùt  1674. 


•rtEURTO,  heurtoir,  morceau  de 
fer  qu'on  iixe  sur  le  pavé>  pins  élevé  que 
le  sol,  pour  arrêter  une  |>orle  à  deuA 
battans.  

HEVE ,  tenfie  de  menuiserie,  joint , 
rainure. 

.  •fléVI,  aec,  brulë.  V.  havi. 

*HI,  HA,  une  chose  ou  Tautre.  All.ii 
toudi  un  hi\  un  ha  ,  c'est-à-dire  que  si 
elle  n'est  pas  malade  d^une  choie  ,  elle 
4'est  d*une  autre.  /îfï,  en  celtb-breton  , 
est  Iç^pronom  personnel  elle^  la,  elles  ^ 
eux,iU.  V 

HICHE  ,  s,,  f.  espèce  de  chemi«e  or- 
dinairement bleue  ou  blanche  queiei 
chaHiçrs  mettent  au-dessus  de  leurs  vé- 
roens  lorsqu'ils  sont  en  route.  La  blouse 
gauloise  est  une  AicA«,  sarreau.. 

*H1CHÊ,  hissé.  H  étôt  Aie  Ail  tout  en 
haut. 

HIERCHE,  herNe.%ns  l'ïsèré  herpi, 
V<  1  faut  passer  l'AiercAeiu  1'  camp 
»  (champ).  » 

HIERMAIN,  germain^  pror^ie pa- 
rent.  Titres   manuscrite  de  Valent 


ciennes. 


HIERPE  ou  YERPE,  herÎM.,  herba. 
Peut-être  un  reste  de  l'espagnol ^e>'«'<î;^ 
«cMetssIi  C  dôgt  V^erpe  que  té  conôs.u 
Aller  à  l'^f/p*,  c'est  aller  tirer  les  mau- 
vaises herbes  d'un  eliomp  pour  \î%  don- 
ner aux^beftiaux,  On  pewt  écrire  ierpe, 
jpuisqu'il  n'y  a  pas  d'aspiration. 

HiF.RPÈ  à  .puches  (puces)  »  tanaisie  , 
tanacetufn  vulgare. 

HiERPE  a  z'aux,  alliaire.  Erfsimuîâ 
alliaria.  Lin.  « 

HiF.RPF  d'aa^ndiéle  ,  grande  éclaire. 
Ch'elidonitim  majus, 

HiEKPE  d'corpenticr,  orpin  ,  reprise. 
Sffdum  telephiuin, 

HiERPE  d*cfit,'eliataire,  nrpèta  cala- 
ria.  En  espagnol  jrerya  gâtera. 

HiHBPl'd'copure.  Sedum  telephi^ 
um.  Lin. 

HiERPE  del  terniié,  penaéedeself'amps. 
yiola  iricolorart'eneis.  Parée  qu'elle 
fleurit  vers  ré|>oque  de  la  Trinité. 

HiERPB  d'dragon,  sorte  de  patietirr. 
Jlamex'  âanguineus ,  vulgairement 
sàngde  dragon. ^t'9  veines  sont  roug*-s. 

HilRPEd'iHsind'épire.  inuladyjien- 
îerica.  Lin.  Dont  no  a  compare  l'odrur 
à  celle  du  p.iin  dVpice. 
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HiEUFE  dcl  Kaiiil-Jfân,  ariiioiftc.  y1  r- 
teinisia  bulgare.  Parce  qu'elie  flotiiîl 
M-n  celte  d|)o<iuf*. 

HiKaPE  «aint-Anioiio.  iSoHc  dVpilo- 
ht.  Upilobtum  spicqtum^vonmwuX- 
g^it'cinent  soui  le  nom  d'osier  Jleu  ri. 

HiEHPK«aint-JncqueB/ Jucoltce.  Se- 
rt ec  if)  Jaiohœa.  '^ 

HiicRPE  à  coton.  Ortap/iàlium  ger- 
htanicufn. 

HiERPE  à  pdic»  (perle»).  Ljjhosper- 
nutn  àrvense.  «- 

HiBttPB  ù  culiérei.  Cochleana  ojji- 
fcinalii. 

HifiiPR  d'mi4raux  (mille  trou»).  Mil- 
le-nertuia.  Hypericum  perforât  uni. 
H<ERi»E  ciYourrlinu  ,  herbe  de  co- 
X  cJion^  renoui^e,  K'vx\K\uf\i\t.l*olygonum 
aviculart.  Lin.  Piinc  ijuc  IcsMoportcs 
(|<onrciiuux  en  rouolii)  ,  «'en  (ont  un  a- 
liri, 

HiKRPr  d*«orci»!le  (sorcière)  ,,circde. 
Circdea  lutetiana.  Lin. 

HiEnrB  d'ti^gncuv  ,  bard.inc.  ^rc- 
ttum  lappa.  On  donne  (iustti  ce  nom  f\ 
Irf  ptnattite,  tussilago petasiies  ,  àcHUse 
'  «le  rânipleur  de  «et  i'euiilcs. 

HiERPF  dUortncrfe,  titlivninlej  les  cst 

|>èi-«'«qui  viennent  N|>ontân('nienldanii 

IcKliiux  cultivi^s,  telles  que  l>i/|>Aor6m 

helioicopia^ pfptuHi  etc.,  dont  ôncm- 

-ploic  le  suc  contre  les  verrues.  - 

Hir.kPr.  del*  tiou,  «'purge.  Euphorhia 
lathyris.  Le»  villiigeoi»  emploient  mi 
gruinc  poiirse  pnr);er. 

HirHPE  Nutér-D.iine  ,  vulcriuac  de» 
j'iiduiN.  f  ulerianaphu. 

On  pourrait  multiplier  ces  noms 
drtirt  quelque»  un»  »oni  connu»  en 
frai  irai  s. 

IliMI^HIl.  humeur. UiiitctasMZ g«Snd- 
ralemrot. 

lllMKt'ftii,  t.oules  espèce»  de  pustu- 
le» «pii  viennent  »ur  lu  peau  ,  niaik  priii- 
cip.ilcment  1a  itigne  qui  attaque  la  tf^tc 
de»  enfaO». 

HINSI!,  terme  de  maVine,  dit  Doi«ie 
d'Mpr«'»le  X'ocabuiaire  de  Ue»tuul.  C'evl 
une  parole  de  rnmmandenn'nt ,  inipif- 
raliidn  Verbe  A/aj^r  ,  pour  dire  '.'lire 
en  haut  ,  attolie ,  'Çn'v. 

^HIUCHON  ,    h«'ri»»on.-   Urinât  eus 
'  europofùâ.  S'uspire  ou  non. 

HISTHIOT,  imbi'citeqni  l'ait  le  ca 
pibir.  l>u  lot.AiJi/riD, bAladin.Carccur. 


,. 


HIVKHNACHI'^  ,  vesce  semée  avec 
du  seigle  ,  pour  donnée  aux  chevaux 
pendant  l'hiver.  Boi»le'a  admis  ce  mot 
ftun»  explication  «uiliiraiitc.  V 

HOBÉTE,  cpèce  de  corp»-dç-çnrde 
pour  lesdoUfiniers.Boiste  <<cril  auo^tte, 
celle  ortho|[hiphe ,  pi^'urrail  venir  de 
ce  que  ce»  emploies  i'occupent  dès  le 
point  du  jour.  " ^ 

*HOCniiK,  charge  peu  consid^r.iIi!e 
d'une  voiture.  «  Ce  l'ermier  n'a  que  des 
ii  rosses  avec  lesquellri  il  ne  peut  con- 
»  du  ire  que  de»  hochées.  »  M.  Quivy. 

ILOCnr.POT  ,  comme  en  français  , 
mais  on  dit-dè  quelqu'un  qui  a  un-^i  and 
nez  :  «  Ou  ("rot  hciï  fiiu/iochepot  a\i:t 
»  son  nez..   »        ,       '      r 

*HOCtlF. QUEL  E.  Tout  ce  qui  por!e 
a  la  concupi(icence,soit  p.u'  le^oût,  soit 
par  la  v««.On  dit  d'une  jeune  personne 
jolie  :•  AI  n  du  hochequeue  pour 
Ic^s  misierons.  Augias  ana.  Hoche- 
qneiie  est  le  nom  de  la  berge  lonnclte, 
en  Irançai». 

HOC.H EU,  élever,  mettre  plus  haut . 
V,  liauçher. 

HOCQUET,  quantité  de  fil  en  («che- 
vaux,.propre  un  tissage,  réunis  en  pa- 
quets de  quatre  livres. 

((  A  l'esgard  des  jillels  .tuivaiv*  qu'il 
»  at'ConfeiMt^  luy-mème  à  Jehan  Jlioré, 
»  q'u'il  en  «voit  encore  acheté  deux 
»  ^o<'(^{/<^/!«  tl'ar^enlin  ,  se  pr<»dMict 
»  pour  en  déposer,  m  Pièces  de  pro- 
cédure.       7 

«  Quatre  hocquetz.  de  Hlh-t.  L'en- 
»  chère  l'erméelfirès p!usieur!>  hau!rhes, 
».  à  Charles  Robert  pour  uny.e  livres  (6 
M  fiv.  17  solsô  d.  de  France)  en  outre  les 
»  charge» ,«  devis  et  ctfnditioMS  lït  la 
w  criée,   »  ..  - 

Adjudication  du  ^juillet  iG6j. 

«  A  ce  que  ledit  achepteur  et  ven  - 
»  deur  soient  condanmé»  vo  rauiende 
»  de  »ix  livres'blancs  pour  chacun  hot  - 
»  quet  de  iilot  du  poid»  de  /quatre  li- 
u  vre».  ii  Plaids  du"^  dicenibre  ï()^(). 

llpGENERIES  ,  mauvaises  actions  , 

I»rivault'«  prises  avec  les  reinmes  contre 
eurlWrc,  violence»  qu'on  leur  fesait  ; 
crime  qui  conduisait  uu  banni»»omeni 
et  quu'lque  fois  à  la  potence  ,  i»c!on  la 
gfaviiié  de»  insultes  et  le»  ciii/>ns(.iiuf  s'^ 
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^ui  ks  accompagnaient.  Registres  a(^x 
jugemCns  criminels  du  Magistrat  Je 
Valenciennes.  . 

HOGUEfiorle    d'intcrjcçtten    em- 
ployée jiar  \r%  enfansdani  les  jeux^' 

•HOGUINER  ,   V.    «.,   lourmenler, 
prendre  avec  les  femm<*»  des  privauté» 
)usqu'à  user  de  violence,  violer.  Ce  cri- 
me ëiait  puni  ù   Valenciennes ,  par  le 
bannisseraenl ,    et   quelquefois   par  la 
corde,  selon  la  gravite  du  cas,  et  les  di- 
verses circonstances. ilt(?g/ji/rtf£  auxju- 
geméns  criminels   du  magistrak  dt" 
y'alencitnnei.   Monet  a  le  substantif 
hoguinetnent ,  ri  dans  les  registres  ci- 
tds,  ce  substantif  est  hogener'ie.  Mc'na- 
gc  rend  Ao^/i/nerpar  fâcher.  Il  me  pa- 
rait que  le   magisljrat  de  Valenci*  nnes 
lui  donnait  unscns  plus  (étendu,  puis- 
qu'il pu;ii'tisait  si  rigoureusement  celui 
qui  se  rendait  coupable  de  ce  crimc.Cet 
V  etymologistc  dit^aussri  que  hognineur 
'  était  un  sobriquet  de  ceux  d^Arras  dans 
Brantonie.  Cptgrave  explique    ce  mot 
par:  to  ir.v,  trouble^  disgnied,  armqy^ 
mol'st  f  infest ,  offena,  c'est  un  peu 
plus  que  fâclicr. 

M.  de  Mt'ry,  Hiit.  des,  proverbes  y  t. 
3,  p  29^,  donne  le  proverbe  :  donner 
les  /$a<ruignétes  (ou  hogaignètes). 
IVut-ûiro,  ajoute-t-il,  a-t-on  dit  hagui- 
gnètes  pour  éviter  l'i^juivoquc  de  le  si- 
gniliçaliojn  oliscènequc  les  picards  don- 
nent au  mot  hoguigner.  Moisant  de 
lirieux  donne,  une  origine  latinl*  11  ce 
iii(i4,  qu'il  me  parait  tirer  d'un  peu  loin 
fàm  in  anno).  M.  de  Mt'ry  entre  à  cet 
(^giim  dans  des  diUails  qui  éloignent  ce 
nioidusensde  f/o/<^r,  qui  signifie  punir 
.  le  crime  ,  ,et  non  donner  des  cH rennes 
au  premier  de  l'an. 

HOIGNER,  murqnurcr  en   branlant 
la  tête  en  iigne  de   menace.  Ce  mol  est 
,  ancien  ,   et    n'est    guère  usitd    qu'à  la 
campagne. 

HOLETTF,  houlette. 

IIOMICIDACHE,  action    de  com- 
mettre un  homicide. 

IfOMME.  «  I  vaut  mieux  d'z'Aom- 
^    »  "le^  pleia  un  four  qu'nirin  un  mo- 
^  »  im.  »  Tant  ils  s<mt  n)>-*ehiins  et  qu'- 
il*  valent  |»eu  !  on  les  aurait-plu»  vile  | 
•brùlf^s  que  n<»y<*».  I 
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HO^GNER.  V.  hoi^ner. 


HONNEEREMENT,  honorablement 
H«fs  d'usdge. 

*HOP,  cri  pour  appeler  ,  comme  en 
cello-breton.  Je  {lense  que  ce  tefme  est 
assez  r<<nand(i. 

HOPITAÙ  ,  hôpital.  Tout  pri's  dil 
censé  d'I'Appi/aa.  Près  de  4a  ferme  de 
riinpital. 

HOQDE  P'SOT  ,  rmb«?cile.  Ch'esl 
un  hoque  d';fvt.  Mot  insigniHant  qui 
tient  lieu  d'une  <^pithèle grossière.         ^ 

HORDOUX, sale,  vilain,  malpropre. 

Il  y  a  des  familles  dans  nos  environ^ 

■^qui  portent  ce  nom.  *» 

HORISTE,  nom  qu'on  donnait  autre- 
foisà  des  ecck'siastiques  poss<ldant    un. 
bt^nëtice    qui    les  aMujtfliKsait    à    dire 
certaines  heàres  ou  prières  ii  de»  teni)>8 
diHermint^s. 

HORISTEUIE.  Nom  qu'on  donnait 
aux  bdnt^iicrs  cccK'siastÏKfues  desservis 
par  les  horistt^s. 

IIORLOGEUR  ,•  horloger,,  qui  fait, 
qui  rqeeommôde ,  qui  entri'lirnt  ((es 
horloges.  On  distinguait  horloger  d' 
Aor/oiftfMr;  le  premier  mot  s'appliqua  il 
à  celui  qui  vendait  et  qui  raccommo- 
dait des  montres,  le  second  à  celui  qui 
avait  soin  des  horloges  et  pend  ulirs.  ^ 

HORMIN  ,  plante;  labit'e /J?a/r/u 
horminùmjf  que  lioislc  nomme  Acr^ 
min-  Je  ne  la  place  ici  que  pour  cet- 
te recûliealioK.  • 

ifoilMOlUE,  armoire.  V.  omért. 

«  Livré  une   serrure  contre   crochet 
»  aveclaclefii  buscç,pour  une  hormoi- 
»  rer  du  bureau  SI  toilettes.   ï)  Mémoire , 
(lu  serrurier.  '  , 

IIORS-D'UÉFE,  hors-d'œuvrc. 

niORSPORT  ou  li<«port.  Amende 
payée  pout  «ître  d.échurg^^  de  la  peine 
encourue. 

•HORSPOR'mi  ou  hosporter  ,  rtii 
voyer  après  le  paiement  de   l'amende. 
Mettn*  hors  la  porte. 

HOSANN  A  ('le),  litre  embnrratsir  vu  * 
suprême  degré.  J'  sus; aux  hanàs  ou 
hosçknna  \\t  suis  fort  eiiibai russe  ,  je 
ne  sais»  cpie  faire. 

HOvSPlTALIER,  pauvre  adniiiidaiis 
un  hôpital. 

H'^VITLAIGE,  ocenpaiion  ,  loyer 
d  un  iii.igiaiii  pour  >  dcpo»**!    h»  iii.ir- 
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'rhaiitlJM'ft  ;  Uille*  «{«m  U  italle  auxlil^  t 
,  celir  BauMiMê,  appiirleoaot4e«  â  la  ville 
de  Valenciennrt  i  qui  y.  avait  des  prd- 
|Kxirft  pour  v<iU<?r là  la  «ûreti^  de»  di^pôu 
qu'on  y  feiciil.  Ce  pi'f^uoM;  éiuit  queU 
qurfoit  le  lerini«:r  au^arpit  d&  aul^l^» 
gittrat.  '^ 

HOSTEL  AIN  ,  hôtelfêr,  aul>ei;gtcte. 
celui  qui  tient  ufiR  hôlellcrie.  ce  Atteint 
»  el  jcoA vaincu  d'avpir,  au  mois  de  ié- 
»  yti/t*  dernier  -  dërobë  nuitamment 
»  dailf  vue.  armoire  en  la  maitoto  de 
.»  X«an  Dupont  hostelain  demeur  «nt 
»  âtt,  fai|bourg.  m  'Pièces  de  procé- 
dure. 

'  llbSTËLKE,  plrih  une  hotte,  hotr 
*t^e.  Jal'i  ai  vend o  m'  n'  hotelée  ou  nj' 
ïï'  hoatilie.       '\  -  v 

•  HOSTER,  remMii-r.  Hoiter  le 
crîèf  Uemêdier  au  mal ,  au  domnriage. 
Ilpr»  U'n«;«ge. 

HOSTÎÉUX,  ustensile»,  outil«.Vicu«. 

*  On  dit^ctuetrenicnt  of/eax  pour  tous 
les  oulill  en  gi'ni'ral.  —  Hg.  maladroit. 

H9STIGliME^'T  ,  cautionnement, 
,  .bien  qu'on  engage  pour  sûreté  d'une 
ër«'Hn<-e.  ■.  - 

ÏIOSTILLK  ,  métier  A  tisser  des  bas. 
DejB  bas.  à  V hostile  ou  à  Vhoiile  ,  com- 
.iiiÎ!  on  pronofwc  aclmellemrnt.  On  ap- 
p'iqpait  ajRtiefois  ce  nom  niîx  mëlicrr 

•  à*liiiik'r.       „  ' 

-   HOT,  troupeau    de  brrl)i»    ou    de 
porcs. 

IIOTEC  AGE;^droit  de),  droit  de  ma- 
{[[asiii    CVtuit  ui^  adroit  iriiposc  «idr  les 
..  marchandises  emmagamn($cs. 

4iaTFXLERlE.  hospice  de  pauvres 
.  'rc'gis  par  un  règlement  particulier  qu'- 
on trouvé  dans  les  manuscrits  de  SiniWn 
.  L/clioucq.  Ce  mot  n'est  plus  d'usage  à 
Valcnciennes   que  pour  désigner    ce* 
.    hospices.  . 

•  HOU  ,  hou. Onomatopée  pour'imi-' 
'    ter  le  cri  des  {>^rsonnes*k»asqaées,,  qui 

adoucissent  leur  voix  pour  ne  pas  êlrjt 
reconnues,  a  Awi,awi,  féis  dé^hous 
f.  »  ftoug.  »  —  fig.  eunc  vivle  hou  hou  , 
vieille  feriinie  saiis  dents  ^  qui  ne  parle 
plus  bien  distinctement. 

•  HOUBIE , guenille ,  vêlement" usrf. 
(\n  nomm«:  le  givre  gel<*e  â  lioubies.     * 

'  A   HOUBLONÉTE,  perche  ou  echalat 
pour  le  houblon. 
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HOUETE ,  petite  houe. 

*  HOUINQUE  ,   grand    {Manier    en 
osier  t  pour  conserver  du  poisson  dans 

eau.  -, 

HOUIU ,  qui  a  de  longs  poils  raides. 
La(.  hirsutus. 

WyXJlX. y)\(it^\e  )  charbon  de  terre. 
Va-t-en  quére  d'  Y  houle. 

HOULliNE  ,  s.  f.  chenille. 

•  HOULES  ,  grosses  nippes  de'  fem- 
mes; tout  ce  qui  sert  â4'nabillem(!nt  , 
excepté  le  linge.  Ne  te  dit  que*  lorsqu'- 
on parle  de  lessive.  Il  faut  laver  les 
houles.  Db  celtique  houl ,  flot  ,  onde. 
Les  houles  se  lavent  à  grands  flots. 

HOUPER  ,  V.   n.    pousser  ,   dit  un 
certain  auteur,  un  cri  aussi  long  que 
l'haleine  |>eut  porter;  il  ajoute  :  a  c  est 
»  un  cri  de  joie  iHité  chez  les  piysans 
»  du,  Verroandois.    »   Cette  définition 
est  fort  incomplète.    A   Valcnciennes  ,^ 
et  dans  lesconfinunes  environnâmes,, 
houper,  c'est  ja^r  un  cri  pour  diriger  , 
dans  un  bois,  le  pas  des  personnes  qui 
se  s9frt   éloignées.  Il    est.  possible  que 
dans   le    Vermandois,    comme,   le    <|it. 
Grégoire  d'Essigny  ,    houper    soit    un 
cri  de  réjouissance   dans  les    fêtes   de 
campagne;  mais  ici,  comme  je  viens 
de  le.  dire  ^  il  sert  à  rappeler  les  compa- 
gnons égarés  'la  f)  s    le  Dois.   C'est*  une 
onomatopée  formée  p^r  le  son  hou  hou 
hou  très  prO.longé ,  qui  se  (ait  entendre 
de  loin  ;  tl  semble  que  ce  soit  aussi  le 
fil  us  aisé  à  prononcer  et  à  soutenir  long- 
temps. LfH'rain  hipper.  La  Mon  n  noyé,     * 
lilfcs  ses  notes  sur  les  Contes  et  joyeux 
devis  de  Bonaueniure  Des  Verriers  , 
p.  169,  du  ,  d'après  Lanoue,  diction- 
naire des  rimes  ,  que  n  quand  on  ap- 
»  pelle  quetqu^un  de  iii   loin  qd'il  ne 
»  peut  discerner*les  paroles ,  on  cric  : 
V  houpe  ,  et  faire  cexri  c'est  houper.  »     > 
HODPÉTE,  petite  houppe. 

/  HuuPETE  (tiaire).  Se  dit  des  jeunef. 
cnfans  dont  la  figure  eommence  â  se 
co'nlracier  îorspu'ils  sont  sur- le  point' 
de  pleurer;  leur  bouche  alors  forme 
une  espèce  de  hoUppe.  ' 

HOUPIAU  ,   pompon  ;  l»ranche  de 
v<  rdurc  qu'on    met  atn   chapeau.  An-* 
i  ciennemcnt  on  nommait   houpier  un- 
\  balivcan  de  chêftev  dealtné  â  repcu- 
I  pler..<  w^ 
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IIOUPIAUV  pelile  liou{)}>e.  A  la 
canijMgne 

HoupiAU  ,  boviquel  d'ëpiii  de  froment 
que  l'on  forme  pour  pri^ulcr  au  mut- 
tre  du  champ ,  il  U  tait  battre  él  mou- 
dre de  suite  ,  pour  faire  de  la  tarie  aux 
moitcouaeurs. 

HOUR  ou  HOURD ,  t.  m.  échafau- 
dage élevé  daos  une  graoge  pour  plaoer 
le  foin  et  l'empêcher,  en  fttiraot  l'hu- 
midité du  fol ,  d«  contracter  un  mau- 
vais goût  qui  le  ferait  rejeter  des  Let- 
tiaux.  11  est  fait  de  perche*  pUeiéef  à 
clairea^voiea.  Allem.  hurte, 

HOURRELER  ,  revenir ,  en  parlant 
du  fent  qui  frapoe  contre  une  muraille 
En  ville  V  vent  nourbèU  toudi. 

HOURDACHE,  échalaùdage  de  ma- 
çon.Th.  Corneille  dit  que  ce  mot  «igni- 
fie  maçonnerie  grossière  ,  je  croiç.qu'- 
ilse  trompe  ainsi  que  dans  le  mot  /ufur- 
£kr/ auquel  il  donne  la  signification  de 
maçonner  grossièrem^inl,- -Coigrase 
donrie  auwi  aan#  le  èens  de  Jl'h.  Cor- 
neille ,  qui  l'a  peat-êlre  eitipirunté  de 
lui ,  et  dans  celui  àécout^erture  (cq^c- 
ring);  en  Rouchi ,  c'est  l'échafaud  pour 
maçonner^  qu'on  élève  à  mesure  que  le 
bâtiment  prend  de  la  Jiauteo^  -^ 

*HOURDER  ,    échufauder  ,    poser 
Vhourdache.  Lantin  dans  Itf  snppl.  au 
glo|«aii*e  du  Roman  fh  éa  Rosé  ^  cite 
ces  deux  versdaas  les  variantes. 
Tt'op  la  ftfii  fiùrameni  ho.urder 
Moull  j  çunvieudrii  bouhourder. 

Sers  10973, 

*  HoiraoBa  les  chiens,  le,«  exciter  con- 
tre ^quelqu'un. 

BOURSE  ,  onrée  ,  oréi> ,  s.  f.  pluie 
subite  et  abondante .  qui  dufe  peii,  on- 
dée. Du  latin  hora  a  cause  sans  doute  , 
'  de  son  peu  de  durée.  V.  ou<ie.  . 

HOURÉXE.  A  Maubeiige  c'est  un 

;ot  lait  de  branches  de  chêne  j  ou  le 
odlbme  crapaud  ,à  Valenciearies  »  à 
cause^  sao*  doute  /de  êA  forme  malo- 
true fti  raboteuse. 

HouasTE ,  diminatif  à'houtiau. 
Prend  son  nom  de  ce  que  cette  espèce 
de  fagots  provient  du  liiçonplage  du 
taillis  ;  opération  qui  se  fpit  pour  l'é- 
claircir.  .      ■     '      -  ^ 

HOURt  AU  ,  sorte  de  fagoU  dont  se 
servent  les.  boulangers.  Ils  se  font  de 


braniiies  de  chêne;  Ijs  doivent,  mnlr 

Ïditre  pieds  (  Hainnut  ou  44  |x>uces  de 
rance  )  de  hauteur  sur  autant  de  tour. 
HUURTEMSIA  ,  plante  éi-devant 
fort  estimée  ,  et  injustement  0011- 
daronée  à  un  oubli  presque  toUl>  Je 
ne  parlerais  pas  de  cette  plante ,  dont 
le  nooi  n'a  subi  4|u'unc  légère  altéra- 
tion ,  si  Galiel  ,  jans  ton  Dictionnaire, 
ne  lui  donnait  une  étymologie  ridtonle , 
en  Ja  dérivant  d'hariensië^  on  hort^m- 
êius  ,  àe  jardin ,  00  da  nom  de  la  aviné 
Uortênsê ,  sœur  de  Napoléon.  C'est  à 
Commenonque  nous  devons  et  la  plan- 
te et  le  nom  d'hortensia  qu'elle  porte 
encore^  Lamarck  en  a  pnbuéj  en  178^1 
la  description  dans  le  l)icl.  de  botani- 
que de  1  encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
tière. A  cette  époque,  on  ne  pensait 
certainement  pas  à  Napoléon  ,  aocore 
moins  à  la  reine  HorUnse. 

HOUSPALiÉ ,  tnelpropre ,  mal  àr- 
raoffé  ,  qui  a  les  batùts  et  les  clif  t(e\ii 
en  désordre. 

H0U8PALIB ,  Vaurien  ,  mauvais  sujet. 

Seigneur<  de  «itog ,  baroas  «1  chcviilisr* , 
Tout  féculi«r»  d'tlliu(r«  fiaraoluf*  , 
Perriijeiles  vou*  il  m*  gtMttfiis  ,  («lUiers 
Gros  go«jjalliffrs  ,  houtfi^liurt ,  pouliillier» , 
Preadr«  |><»Uieri  «uk  frvn'.uy*  bériiiiiget. 
Poé*.  He  C'rtiin,  p,iS)% 

HOULÊT,  sorte  d«  petit  poisson  rem- 
pli d'à  rêus  ,  dit  M.  Quivy  »  sans  au^re 
explication. 

;  (IQUi^^ÛTES,  sorte  de  guêtres  de 
toile  qui  ejiveloppaient  la  jambe  et  s'at- 
tachaient avec  des  cordons,  l'un  immé- 
diatement sons  y*  genou,  et  l'autre  au- 
dessus  de  la  cheville.  On  dit  proverbia- 
lement :  il  a  pris  teê'houzéles ,  pour 
dire  il  s'en  est' allé  sans  rien  dire.  Bas 
latin  hossa.  L'allemand  hose  sîgniiie 
chautses. 

HQBERT  (voir).  On  dit  d'un  hoaime 
ivre  qu'il  «  yo  If ii6fr/.  Cette  locution 
a  été  long-temps  de  mode. 

HUCHE,  huis,  porte.  A  Vhuché, 
à  la  porte.  Du  flamand  hujrs  qu'on 

{irononce  ÀeuSf  maison ,  la  partie  pour 
e  tout .  Dans  let  Vofges  heuvhe. 

Huche,  péCrio# 

JiUCUELErr,  p«tit«  porta  dans  une 
grande.  La  partie  supéricore  de  la  |»orte 
qui  s'ouvrr  en  (Jeux  muitii's  placées  ho- 
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ritoiiUlcment  ruii^aii-iJeMtis  de  Taii- 
tret, 

H(I^'GS  ,  dehors  ,«nrti.  S«  trouve 
dani  lc«  titre»  manuscrits  de  Valenciçn- 
ne». 

*  HUGË  (droit  de),  huche,  a  Afin  de 
»  par  1rs  colleetenrs  du  deriier  au  bl^ , 
*»  Itfrmier  ri  collecteurs  de  la  ftuge , 
M  venir  rec4'voir  1rs  droit#.  »  RàgU' 
ment  de  la  ht^Uê.  Ce  droit  était  firrcu 
en  .nature.,  les  produits  se  mettaient 
dans  une  huche  ,  à  mesure  '  de  la  prr- 
c.eptinn. 

'HOGERIË.  Tout  ouvrage,  qui  dans 
un  bàtimeot,  est  ajoute  après  coup,  tels 
•ont  ;  loges  «  baraques ,  appentis^  meu- 
bles incrustéi  dans  le  mur,  ou  tenants  à 
cloos  et  a  chevilles.  V.  belanne, 

HUI  ou  huis.  Forte,  ohcien  fran<;ais. 
Ostium.  A  l*'hui  !  interjection  qu'on 
.emploie  pour  cbasier  les  chiens  hors 
'de  la  place. 

I     HUtSttlâ»,  oisjf,   paresseux.  O/i'o- 
SUi,  '^ 

1       E*lre  seul  et  nioull  dungéreuto 
'  El  rhil  ei  ch«l«  xung  le  liert , 
Cli'itsl  eune  p^irv  veoiineute 
Teut  piiirie  n«|>eul  etirn  huiteuit, 

tiurba»0H,  Ohnaire  de  l'OrJène 
dt  chivalthê. 

Le  poêle  fait  entendre  que  deux  per- 
sonnes de  Ètxt  dilFérens  ne  peuvent 
être  seules  sans  danger.  V.  i^û  u;^!  or- 
thographe du  pays. 

HtJlSINE,  usine.  «Ceulx  taindant 
»  deboqlion,  le  debvront  faire  à  huiai- 
»  nés  n  part,. et  y  user  de  toutes  sortes 
M  de  lausse  taincture ,  aussy  de  waude, 
»  éxcrjytë  le  noir  et  ar'n.nJRigiement 
des  teinturière  de  F'alencienne*.  V. 
salinghcs. 

liHISSR'ifE,  boutique  à  porte  ouver- 
te. C'est  pcut-'êlré  de  là  qu  est  venu  le 
mot  Usine,  parc»  qulordinairement  1rs 
liem  où  sont  ces  ateliers  sont  ouverts, 
tt  Le  qnari  ayant  sa  femme  marchan- 
»  danl  el  tenant  huissine  et  boutique 
»  onverta  |>ttbliqiiemenl.'  )^. 

Coûtantes  de  Douai ,  page  3^.  Ce 
mol  comprenait  les  auberges,  on  voit 
des  aficicns  baux  ,  prendre  une  maison 
à  htUsine  d'^bostelaige  ou 4'hostellerie. 

llUISSINtR,  vérifier  les  mesures 
pour  savoir  si  elles  sont  justes. 


*  IIUITEL,  huitième  partie  de 
l'hectolitre;  le  quart  de  la  inencaudéc  en 
mesure  de  terre» 

HUMI£R  ,  usufruit.  Le  droit  d'hu- 
mier,  en  terme  de  coUtu||ie  ,  c^si  le 
droit  d'usufruit. 

HUOTE,  cri  de  joie.  V.  uhote. 

HCIQUER,  hutier.  Appelerquelqn'un 
pour  le  faire  sortir  du  lu.    -/* 
HURCHON,  hiSrison. 

HURÉE  ,  cri^te  élevée  ,  revers  d'un 
chemin  creux  ou  d'oue  rivière.  On 
troufedel  raiponse  su  Vhurie.  a  Que 
»  ne  sachant  qui  avait  tiré  le  copp  ,  ils 
»  regardèrent  et  virent  la  fumée  qui 
u  sortait  du  bosquet  près  de  la  rivière; 
M  qu'ils  traversèrent  la  rivière  et  njon- 
»  tcrent  spr  la  ^ur^r^  d  où  ils  virent  ui) 
»  homme  sortant  dudit  bosquet,  u 
Infurmalion  du  2  Juillet  179Q. 

HURION,  hurlion,  hanneton, latin, 
scçrabûeus  ■  melolonta.  S'aspire  ou 
non  au  singulier,  jamaisau  pluriel.  V. 
urlion.  Vocàb.  austrasien  hurfat.Ono- 
malopée  ilu  bruissement  que  Tinsecte 
lait  en  volant. 

HURTÉBISSE.  On  nommeainsiune 
.maison  de  ferme  située  sur  les  hauteurs 
près  Valenciennes.  Heurte-lftsé ,  com- 
me si  on  disait  exposée  à  la  bise ,  qui 
arrête  la  bise.  . 

HCSlNER.V.huiisiner. 
HUSINIER,  qui  tient  iioutique  ou- 
verte, vendeur. de  boissons  en  débit. 

*HUTE(éteS  être  au-dessus  de>cs 
alTaires.  Ne  se  prend  guère  qu'en  mau- 
vaise part.  1  n'est  pas  hutepÀÏ  n'est  pas 
bien',  il  est  mal  dans  ses  affaires.  A 
Maubeugc,  être  Ai/I«,- c'est  être  vigou- 
reux ,  se  bien  porter;  se  mettre  à  hute , 
c'est  se  mettre  à  couvert. 

HOl'E  ,  usage.  J'  métrai  c'  n'habil 
là  à  tout  hute.  Je  mettrai  cet  habit  con- 
tinuellement. V.  ut.  On  disait  antre~ 
fois  à  toutes  hurtes.  Qes  mots  se  trou- 
vent dàna  une  ancienne  traduction  de 
l'Amphy trion  de  Piaule ,  imprimé  à  la  , 
suite  de  VAn  des  sept  dames, 

l.t  •«igoeur  riche  et  non  cspert  , 
D'rfuirun  labpur  vrul  qu'oQ  le  sert . 
/é  ioulet  hjtriej. 

HUTELOl'E  ,  terme  d'agric.  petite 
nu'ule.de  blé  non  liée. 
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HUTIAL  ,  |Miit  la«<l«  fumifr  d#îpô- 
m;  »ur  uaclianij)  p*mr  y  être  ^|>ars. 
Hirnfeft.V.buqucr. 

•  BUTIN  ,  qaer«lle.  a  Mai»  «IHaii* 
»  le  tierch  jour  meult  un  huttin  entre 
»  eu«/  c'cit  aMavojr  enlre  lei  Yëni*- 
»  tienget  les  Francbois.  »  CAron/^ne 
en  dialecte  BoHchi,  Buchon  ,  3.  p. 
279,  Il  y  a ,  à  Valencienne*  ,  une  fa- 
mille nommée  Hutin, 

•HUTINER  (ae),  «e  quereller,  ac  bat- 
tre en  ae  prenant  aux  clieveut.  u  El 
»  eu»  u'^ire  hutinèa,  eondamnona  , 
»  etc.  v  Registres  aux  Juge/fient  cri- 
minels dû  Magistral  de  J^alençien- 
ries  ,aià  i&^  siècle. 

HUTTELOTE  ,  >rite  hutte.  Le  h 
net'aapire  pas. 

•HUVET,  coiffure  ou  bonnet  de  nuit 
pour  l'eninie  ,  nonmide  depuis  sandri- 
néte. 

»  Son  meilleur  couuin,  son  meilleuc 

»  couvre-clicf,    son   meilleur  décurse 

^  »  (j'ignore  la  signification  de  ce  mol), 

0  son    meineur    ff'Uuet,  x»    Coutumes 

d*Orchies  manuscrites^  p.  227. 

HUVETE,  shrle  décoiffe  de  nuit. 
C'est  une  liousse  en  batiste  ou  en  toile 
fine,  ave(C  une  garniture  au  sommet,  et 
une  côiJisae  dans  laquelle  on  passe  un 
cordon^lour  la  froncer.  On  placf  dans 
]'iuti<rieur, m  bonnet  de.laîne,  de  sorte 
qut  la  moitié  de  Vhuté  es'enihnce  dans 
le  crena  du  lionnet ,  tandis  que  l'antre 
recouvra  le  dessus;  la  bande  de  batiste 
forme  lecoiironuemeiildu  tout. 

HUYAU,  cocu,  root  Picard. 

Ici  gi(  NiL'oljii  Tliiiywq  , 
Qui  d«  Irai*  fem met  fui /iiotfM. 
'     H  «-liiii  né  »oiu  r|i«lie  |)liiii'in« 
<ju'U  rcûl  elt  del  qu  ilrirmp. 

Uci.  éij'uulogK/'te.    . 

Botste  donne  ce  nom  nu  coucou  et  au 
verdon.  Il  serait  difficile  de  déterminer 
à  q>icl  oiseau  Boisle  donne  le  nom  de 
i^erdon,  commun  à  plusieurs  espèces. 

HYDROMttE,  liygromêtre. 

H YPOCOUNTE  ,  hypoconte ,  liypo- 
fondre.  Ch'ëst  un  h^jwcounte. 

HYPOUCRITE,  hypocrite. 
H  YPODTÈQUE,  hypothèque. 
HYPOUTÉQUIÎ  ,  porcins  ,  cslropir. 


Lé  v'iii  ben  h^poutèaué.  I.e^aiilii  i\éi\n 
un  bel  éttkK  ,  en  purlanl  d'un  homme 
|>erclu«. 

I. 

I.  On  dit  d'une  personne  qui  se  lient 
droite  et  raide,  qu'elle  est  droite  comme 
un  /. 

I,  il,  devant  une  consonne,  /viendra. 
En  Rour{;ogne,  dit  Lamonnoye,  /  est  le 
prononij^ej  ainsi  quand  on  dit  i  niainge, 
cela  signifie  je  mange  \,  et  nuetuuelois 
ûUMJi/,  commme  en  rouchi.  L'italien 
dit  /ou  io,  iamo^i'aimt.  Dans  l'arron- 
dissement d'Av?sni'S  ,  /diinote  la  troi- 
sième personne  de  l'indicatif  du  verbe 
étre._ 

Kest  aussi  employé  seul  dans  cette  lo- 
cution :  Il  ou  al  a  londiun  f,  un  a,  en 
parlant  d'une  personne  maladive  :  pour 
dire  il  ou  elle  n'esi  jamais  en  bonni; 
santé.  ^ 

I AU  ,  eau  ,  aqua.  D'un  ufuige  assez 
rénandu  dans  \ë%  campagnes.  Eu  géné- 
ral/ les  mois  français  terminés  eu  eai^^ 
fontiaii. 

lAusauvache',  eau  qu'on  découvre 
quelquefois  dans  les  fouilles ,  qui  ne 
provient  pas  d'une  source. C'est  propre- 
ment une  eau  stagnante  dans  le  sein  de 
la  terre;  elle  est  ordinairement  cujm'ée 
ei  fétide.  \ 

Ii^)T,  il  boit.  Se  dit  dans  certaini^ 
jeux;  celui  du  volant ,  par  exemple , 

3uand  on  l'a  envoyé  dans  un  endroit 
'où  on  ne  peut  le  retirer.  Ainsi  de  tou-.^ 
te  autre  chose  qui  est  dans  le  même 
cas,  telUc  qu'une  fléché  tirée  à  coups 
perdus. 

ICHIdrocbi,  et  |>ar  apliérèse^cAr- 
drochi.  Ici,  en  cet  endroit. 

IcHi.  ici,  hic.  En  ce  lieu,  en  cet  en- 
di'oit.  Quelquefois  on  dit  senlenient 
«A/  ;  viens-c'/n',  viens  ici. .  à  Vous  iestes 
)>  ichi  asaemblf^sen  estrange  «rontrée.» 
Chronique  de  U^nri  deFalencienneê 
Burhon,  3.^.o3]i: 

ICI ,.  adverbe  de  lieu.  Employé  sou-  ■ 
vent  pour  le  pronom  démonstratif  ci. 
Cet  homnie  ici  au  lieu  de  cet  lionime- 
ci.  Les  grainmairit'ns  dirent  qve  ci  est 
une  abbre'vialion  d'iV/  ;  fi  on  y  réflé- 
chit bien  il  paraîtra  pl|iiii  n«turel  d'en 
faire  l'abrégé  àevoici^ftMeet^u'e^ndi- 
sant  cet  honinie-^^' t  on  .fait  naturelle- 
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ni<>ii4  ic  g«*te  «le  l«  niontrrr  (îV|tcofn* 
iiitf  si  ou  dÎMÎt  riiuiDin«  qilr  voici. 

I  D'^A,  il  en  a.  'l'erinc  de  ieu  ,  qui  m 
dit  lorsqu'on  a  ttleifit  le  bat.  Lor»qu'ir 
•'•gil dufémiuin oudil  al r/'a, t'applique 
•urtoal  à  une  personne  du  teiequi  ■  est 
laÎM^  tromper.  Al  da  répond  à  petlc 
locution  :  elle  en  tient. 

IDÉE  (à  m'n')  aué . . . .  il  nie  teiii^le 
que . • . 

lEfiPE,  bertM.  V.  At>/p«,que  j'ai 
écrit  par  h  j[>our  ne  pas  trop  m'éloigncr 
du  mot  latin  A«/i6a.  V.  t^vMvyerpe. 

lES,  yeux,  Il  a  mal  â  %t%  tes. 

IGfi  JiCV,t  prononcez  Ig-nace.Gna- 
ce  par  aphérèse.  Sç  mouille  ou  non. 

IMACHK,  imàgeSi  t'ds  sache,  t'aras 
eunc  imache  àPauqyesd'Saint-Jean  , 
u  ris.  papier. 

IMBERQUIN,  villebrrquin.  V.  am- 
berquin. 

1  MDllODIO.  Corruption  de  cette  lo- 
cution italienne  ,  imbroglio  qu'on  em- 
ploie pour  embarras. Eté  imbrodiOf  être 
dans  rembarras. 

IMMISCUER  (s') ,  s'immiscer,  pren- 
dre possession  d'un  bail.  Tenne  de  pra- 
tique. Dans  la  coutume  d'Orphies  on 
trouve  t'immicher. 

IMMOYEN  ressort ,  ressort  particu- 
lier, qui  appartient  de  droit  et  de  fait 
à  fine  jurisarclion.  a  Lesquelles  nous 
I)  voulons  illecqiics  a  voir. lieu  leur  plain 
»  cours  et  exécutif  de  notre  sens  et 
»  immoyen  rêSêortt^Mà  ccste  fin  or- 
»  donnons»  etc.  »  jj^égiitre  aux  juge- 
mené  du  MagiitiptrtoFalenciênnea, 
Ilo<iuefort,  â  qui  j'Ai  envoyé  ce  mot , 
orthographie  inmoyen.V.ce  mot. 

IMPENSE  ,  dépenfc,  frais  faiu  |)our 
,  l'Améliorution  d'un    bien   et  dont  on 
priUendait  le  remboursement. 

IMPQTEUR ,  collecteur  d'impàu. 
A  Lcsdtts  mesureurs  de  gruins  ,  iinpo- 
»  teur»  de  la  halle,  coulletiers,  ni  por- 
tt  leurs  au  sac  >  ne  |)ourront  cstre  mar- 
»  chands  d«i  grains,  a  Rigleiûànt  des 
porteur»  au  sac. 

IMPOURVU  ou  improvH,  imprévu. 
h.Y  impourvu, 

\^*{  il  ne.  In*  dit  point  s'pensée. 

lu',  il  ne.  On  prononc*  tiitf.  » 

liVBRANLAPE,  inébranlable. 

INCARLATÉ,  écarlâle.  Il  yen  a- 
>'ait  de  toutrs  les  coulenrs  ;   on  disait 


du  l'écarlate  noire  ,  rouget  etc.  Cette 
dénomination  étail.' attachée  aux  cou-' 
leurs  de  bon  teint.  «  Déclare  d'avoir 
»  retiré  une  pièce  de  drap  inearlate 
»  de  rr«is  aulnes.  »  Quittance  du  3o 
avril  iJM;^. 

INC  HE  ,  anche.  Qondnit  carré  par 
lequel  la  farine  tombe  ^ns  U  huche  du 
moulin. 

INCIIEPÉ  ,  incepéÀ  pour  embarras- 
sé, pris  dans  quelc|ui  chose,  pi^oire 
d'E^igny. 

INCOMBER  ,  terme  de  pratique.  Il 
incombe  à. . .  il  iaif^ite,  il  appartient, 
c'est  son  affaire.  U'incumbere. 

INCONCHEVAPE,  inconcevable. 

INCORPORER,  ma^nger.  On  ne  s'en 
sert  que  dans  cette  phrase:  j'ttui  tor 
rien  incorporé  aujourd'hui.  . 

INCULTIVÉ,  non  cultivé. 

<i  Ces  herbes  proviennent'  en  lieux 
»  r^ides  et  incultifést  es  hayes  et  tail- 
»  Im.  u  Dodoem  en  françaie ,  p.  5o 
etpassim. 

INOEMNER,  indemniser.  Se  trouve 
fréquemment  dans  les  écrits  deê  procu- 
reurs-. 

INDIFE ,  endive.  Sorte  de  chicort'e. 
Maubeugc  indive.  Lat.  endiviç^. 

INDIGESSION,  indigestion  J'ai 
eu  eune  fameusae  indigestion.  Faute 
trop  commune  dans  tontes  les  classes. 

INDINE  ,Mndignc.  Çh'est  indine. 
Même  observation . 

INDUCATION,  éducation.  Il  a  re- 
çu eqiicbo'ne  inducçition ,  il  a  d'V in- 
ducat ion, 

INDOQUER,  donner  de  l'éducation, 
il  est  ben  mduqué,  il  est  bien  iduquè. 
\.e  verbe  iduquer  n'est  aamis  que  par 
quelques  écriyains. 

m^D'YA,  il  y  en  a.  J/i'«/y  a  point, 
il  n'y  en  a  pas.  V^  in'y  a. 
l  INEW  ARD.  Vox  i^nota  ,  dit  Du- 
c'ange.  /n i^arc/tf rsignihe  préserver,  ga- 
rantir contre  le  danger.  ïneward,  au 
contraire,  signifie  sans  gai*dc.  Cette  in- 
terprétation est  confirmée  par  ceaue  dit 
Ducange  même  au  mol>  hejru/arOt  qu'il 
interprète  par  reipaacuai  curator, 

INFECTES  ,  lèpre  ou  autre  miladie 
contagieuse,  peste. 

a  Et  comme  ledict  Cariii  estai.t  por- 
»  teurdes  infectefy  il  a  estécoudempnc 
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»  de  clore  «a  maHoii,  de  {M>t-ter  l.i  Itiun- 
u  que  uerghâ  (baguette  bluncUe)  cl  non 
M  haiiter  avec  \tê  sens.  i>  Jugnnenê  du 
l^agUtran  de  Kalenciennes.  Ceux 
qui  étaient  atteints  de  nialadiri  conlq|| 
gicuief ,  surtout  de  la  Xèftt ,  qui  était 
coniniàne  aloit  dans  cette  ville  où  il  y 
avait  un  hôpital  de  lépreux  ,  jM>rtaienl 
|K)ur  niarqucâ  dittinctivea,  une  baguet- 
te blanche  et  uo  bonnet  d'une  forme 
particulière.  Le  crime  de  ce  Carin  était 
d'avoir  enlevé  le  chapeau  d'un  particu- 
lier, de  lui  avoir  mit  son  bonnet  sur  la 
tête  et  d'avoir  vendu  le  chapeau  à  un 
tiers  après  l'avoir  porté  lui-même  ; 
de  sprte  qu'il  avait  donné  les  infectes  à 
deux  autres  personnes.  Ce  dernier  crime 
le  fit  condamner  au  bannissement. 

Dans  le  bon  temps  de  la  féodalité,  les 
malheureux  iV//<;c7^3  de  la  lèpre  devai- 
ent le  droit  de  morteuiain,  comme  n'iU 
étaient  décédés. 

INGIN,  grue  ,  machine  ù  élever  des 
fardeaux)  les  grosses  pierres  qui  doivent 
<i}lre^ jtlacéfs  au  haut  d'un  bâtiment. 
ylN'HORTER  ,  conseiller  ,  exhorter, 
exciter.  Y.  enhorief.  11  y  a  si  peu  de 
différence  entre  e/i  et  in  pour  le  son  que 
l'oreille  s'y  trompe  facilement. Le  franc 
rouchien  prononce  toujours  ine  pour  m 
devant  une  voyelle,  et  en*  pour  en.  In- 
hortèr  est  de  l^ncien  français. 

IN'HORTEUR,  instigateur,  celui 
qui  excite  au  mal.  Ane.  français. 

INK,  titque  ou  bine,  sorte  d'exclama- 
tion négative  qui  marque  qu'on  n'ac- 
corde pas  la  demande  faite  de  quelque 
chose  qu'on  tient  ;  ce  mot  est  accompa-^ 
gné  du  geste  d'éloi|^ement.  Ce  qui  re-. 
vient  il  cette  locution  négative  oui-dà. 

INKE,  encre,  en  flamand  inckt, 

INKÉRIER  ,  encrier  /  écritoire,  fla- 
mand inc;fe<-j90l. 

INLEVER;  élev^,  donner  de  l'édu- 
cation. 11  est  ben  inlêvé  ou  enlever,  il 
a  reçu  un«:  boune  éducation. 

INMAGINA.PE,  inimaginable. 

IN'MOYEN-BESORT ,  manière  dif- 
férente d'orthographier  un  mol  rappor- 
té pluf  haut.  Çelm-ci  est  pris  d'une  or- 
donnanee  des  comtes  de  Haynaul. 
;    INOCHÉN,  innocent. 

INOCHENMÉN,  innocemment 
INOCHÉNTÉ,  innocence.  Il  l'a  fait 


pal-  inochén'té  t  avec  inm»ceiice  ,-pni 
siniplicif if ,  snns  lonnaissancv  de  caMsr . 

INPKRUAPE,  imprenable. 

INRASSA51APE,  iiTassasiable.  qui 
^ne  peut  èln  rusMuié. 

INRKCONCHILIAPE,  irréconcilia- 
ble. 

IMIÉPROCHAPE,  irréprochable. 

INSÉQUE,  insecte. 

INSÉU,  insu.  11  Ta  lait  à  m'n*inséu. 

INSIPri'E,  insupportable. 

INSÉWER. ,  essanger.'  Mot  emplovc 
aux  environs  de  Maubcuge  ;  imbi- 
ber d'eau.  D'aire^  qui  s'est -dit  ancien* 
nement  pour  eau .  '^ 

mSOLVÉNCE.  Terme  de  coutume. 
Insolvabilité. 

INSTANT ANFV,  adj.  masc.etfém. 
Qui  se  passe  dans  un  moment.  Doit 
ft'e'crire  avec  deux  tf,  même  au  masculin, 
dit  Trévoux,  ainsi  que  tous  les  adjectifs 
qui  viennent  d'adjectifs  latins  en  eus , 
comme  nMmen4anie,  spontanée.  Cet^ 
te  règle  est  ridicule;  elfe  serait  bonne 
tout  au  plus  si  le  latin  n'avait  pas  les 
•trois genres;  encore  ne  dcvrail-ou  pas 
admettre  celle  Unique  terminaison  en 
français  pour  les  deux  genres  ;  ce  né  se* 
rait  pas  la  peine  d'aller  contre  le  génie 
de  la  langue  pour  si  peu  de  chose.  Je 
pense  qu  il  «erait  difiicile  de  donner  la 
raison  pour  laquelle  le  féminin  est,  dans 
ce  cas,  préféré  au  roas^jin.  MM.  No-^ 
dier  et  Boiste  orthographient  commo"^ 
moi. 

INSURPORTAPE,  insupportable. 

INTENDIT ,  terme  de  pratique  f>ar 
lequel  on  désigne  If  s  pièces  proauites.à 
l'appui  d'une  aemande  en  justice.. 

INTÉQUE,  intègre. 

INTER,  entre.  Interldrdé,  entrelar^ 
dé;  m/tf/^pi/e,. intrépide •  C'est  le  mot 
latin  inter.  Le  français  n'a  pas  de  naan« 
ce  pour  prononcer  différemment  #n  et 
in.  Le  patois  ne  confond  pas  cçideux 
sont. 

UiTERMIDI,  sieste^,  repos  Qu'on 

Erend  après-  le  repas.  Patois  de  Mau- 
euge. 

INTIÉTANT,  inquiétant.  Ch'i'sl  in- 
tiétant. 

INTiÉTE,  inauiel.  Vêws: intiite  d'Ii. 
Il  me  donne  de  I  inquiétude. 
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INTlLTIi  ,;qui  porte  «  lu  tcle.  Cha 
m'iniiéte  ,  cria  me  fait  mal  à  la  téie/ 

INTIÉTER,  inqiiiëler. 

INTI^TEH,  |>or(er  à  la  télé  ,  eiltéler 
par  une  (nleur  lorle  et  pciiL'lraiilc,  On 
prononce  auuï  intiéter. 

INTIlîrrUTE,  inqjii<<tude. 

INTITCLÉ,  titre.  Qarl  rtt  l'intitulé 
de  ce  livre.  Uitage  aiwex  général. 

INTRANE,  intérieur.  Opposé  <Fti- 
lrane,dehoii. 

INTRÉEIN,  cinifon.  C<?  mot  upp.ir- 
tirni  ù  la  cumpQgnc.  A  Vuk'iiciciinrs 
on  d'il  en terfén. 

INTRURE(t').  T.  i\r.  prat.  S'intro- 
duire par  force  ou  pur  rukc  ,  dan»  une 
«ucccMiop.  Commentaires  sur  l'es 
coâtumea  deLUle^  par  Jean  Lebouck, 
p .  80.  Le  français  n'a  gardé  de  ce  verbe 
que  Te  participe  infini. 

INVAINCU.  Çui  n'a  JAmait  été 
vainru.  Lat.  invictui.  Ce  mot  est  em- 
ployé par  P.  Corneille ,  dans  ce  fameux 
vert  du  Cid. 

Ton  bfiti  «kl  invaincu  mail  <|un   piv*  invin- 

[cible 

Ce  mot ,  que  Boitte  donne  comme 
inédit,  quoiqu'il  «oit  dans  Furetière,  et 
que  Voltaire  trouvait  bon»  comme  il 
l  est  en  elfet  puisqu'il  exprime  bien  ce 
qu'il  veut  dire,  que  rien  rie  le  remplace 
rt  ne  peut  le  remplacer,  se  trouve  dans 
le  dicltonaîre  Irnnçaië-flanmi^d  de  Ma- 
tliias  SasboùU  im|)rimé  in-4"  en  ~i583  , 
quni^anle  trois  ntf»  avant  que  le  Cid  ne 
parût  ;  il  se  trouve  aussi  dans  Jun 
Louysd'Arsy.  Cessdeux  lexicogrJiphes 
le  rendent  en  leur  langue  par  onyer- 
wonnen  que  Dcsroches  (dict.  flam.fr.) 
explique  par  "une  périphase.  Je  remar- 
que, ô  ce  sujet  que  ce  dernier  traduit 
tntfaincu^  ItûT  le  mâme  mol  que  ses 
devanciem,  et  ne  Va  pas  dans  l'ordre  al- 

filiatiélique    de    sorr>  second    v(Aume. 
hima  ,  doivtja  5' édition  du  Diction. 
•  franvaisflamand,  a  paru  en  1761,  dit, 
mxùrXti  invaincu  :  aMot  qui  n'est  pas 
»  encore  bien  établi,  v 

Le  mot  invaincu  est  si  peu  inédit', 
que  Cot grave,  Dict.  fr.-ang  ais  ;  qui  a 
paru  tn  1611,  l'expose  coifime  un 
adjcrlif  qu'il  traduit  par  un  vanqui- 
ahed,  unorercomef  etc.  On  le  trouve 


encore  dans  les  Dictionn.  allemand», 
dan»  l'anglais  de  lk>yrr,  dans  Nicod  qui 
rite  Ronsard  ,  dans  le  Dict.  royal  de 
Pomey  ,  dans  celui  de  Trévoux,  qui" 
sert  si  souvent  d'aulorité'a  nos  lexico- 
graphes ,  dans  Gattel  et  dans  beaucoup 
d'autrcAque  je  pourrais  citer.  Mercier 
lui'  donne  une  place  d|tn&  sa  néologie  , 
et  cite  Corneille  et  Voliaire^  Feraud  , 
dans  son  Dictionnaire  critique,  attri- 
bue ce  mot  à  Corneille  ;  on  voit  qu'il 
existait  avdntlui.  M^^  Charles  Pougens, 
dans  son  archéologie,  cite.plusieurs  pas- 
sages bien  antérieurs'à  Cfwneilie  ,  en- 
Ir'autre  Jean  Molinet ,  Faictz  et  dictz 
page  7.\%au  Heu  de  1 38.  C'rst  dans  les 
/ieiollections dt'H  merveilles  advenues; 
voici  le  passage  : 

■   J'jy  vèii  Gaiid  invuincue 
Suliugiiei   u  niKi  ycult  , 
D'au  |)rin<<e  «oubi  iiuc 
l.e  plus  viclorieiA 

Noire  orlellain  porlHnt  lircc  et  etru 

Prince  mvaincu  de  la  inuikun  d'Aiit^-riuhe. 
'        Jd.  t49   V.  ' 

Furetière  trouve  ce  mot  m<»uvais. 
«  A  peine  , ,  dit-il ,  est-il  supportable 
»  en  poésie.  »  Certes  Furetière  était 
bien  difTicile  !  Vj[  article  invaincu  de 
la  philologie  de  M.  Noël  où  l'on  cite  plu 
sienrs  autres  autorités.  ' 

INVANIE,  avanie. 

INWARDER  ,  garantir,  préserver 
du  dangsr.  V.  inèward. 

IN  Y  A  ,  il  y  0.  In  y  a  ttôs  ans  qu'il 
est  mort. 

lOPOL.Léopold. 

IRÉGULIÂUITÉ,  irrégularité.Fau. 
le  très-commune. 

IRAS-T'?  iras-tu?        .    ^ 

IRONS-N'?  irons-nous? 

IRRÉGUIÉZ  ,  irrilés#a  Et  pour  au- 
»  tant  que  nous  connoissions  asseye»  les 
»  esprits  irriguiez  des  rebelles ,'  foions 
»  bien  d'eslre  sur  nostre  garde.  x>  /u- 
gementsdu  Magistrat  de  f^alencien- 
nes.  Ce  mot  se  trouve  dans.  Cotera vè 
qui  1a  traduit  par  restlesê  ,-  unguiesi  } 
inquiet  ,  turbulent. 

ISORÉE,  mijaurée.-  Terme  injuria 
eux.  «  Vlâ  eune  belle  isorée ,  on  dirôt 
»  toudi  qu'ai  a  forgé  lés  claus  Dieu^ 
Elle  a  touiours  un  air  contrit  comme  si 
elle  avail'forgé  les  clous  qui  ont  servi  à 
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utUiclior  JcfeUft-Chrifit  «tir  In  croix. 
«  (!nhil><>n  vos*»  tu^t  ,  hollp  Uorée?  » 
Que  diles-vous?  cfoyci-vouê  que  j'u- 
joulp  (oi^à  vcu»  narnlf»  ?  Çc  mot  vient 
Je  raiitieniie  a?m<i  redemptv/is  Ma- 
/«Tj^iic  1*011  chuiili:  jundiiiit  l'Avenl , 
(tans  luqucllo  Oh  trouve  Gabrielis  ait 
ure  ,  dWl'on  a  fait  belle  isorée. 

ISSUE,  portrde  tlcn'ièie  d'une  nmi- 
son.  Queiciuffe  persoMiirt  mettent  ce 
mot  cur  In  porte  de  derrière  de  leur 
«Iç.nirure  ,  pour  pr.«?venir  qu'on  prut 
Horlir  pnr  l.i.  Il  faut  être  bien  fl.iniand 
j)oiir  avertir  par  un  <'criici|u  ,  qu'une 
porte  est  une  issue  ;  on  veut  prove- 
nir par  là  que  cette  porte,  n'vst  point 
unr  entrée. 

ISTOCRATÉ,  arih.torrate.  Mot  de 
nouvelle  cr<îa lion  ,  qui  a  paru  à  la  ré- 
volution. 

ISTOLITE,  isloulite,  hertolilre. 
Quelques  ui\s d'iscnl  es tulil e.  ,  -■ 

ISTlUC/r,  inibdcile,  maladroit.  Lat. 
// /A'/rio,  charlatan. 

J-SULIE  ,  issue  ,  sortie.  Isure  de 
pain,  «fmaneipation.  (Jn  11  dit  depuis 
issue' <\fi  pain.  Ce  mot  sous  i'unte  ou 
l'autre  ortnograplie  ,  se  trouve  souvent 
dans  les  actes  du  Mof^isirat  de  Valen- 
eienries.  On  dit  aussi  mettre  hors  de 
pain. 

IT',  ite.  Aller  à  //«et  a  dale  ,  aller  à 
droit»  ,  aller  à  gauche.  Terme  de  rou- 
lier. 

ITEM,  m^ttird  du  latin. //«m  tiw- 
tant  t  c'est  toujours  aa/an/,  c'est  cela 
dégagnd.  V 

ITOIJT  ,  aussi.  Et  niit*  itout^  et  moi 
aussi.  Ce  mot  wiiié  assez  généralement 
à  la  campagne,  se  dit  aussi  auMalabar, 
dans  la  inéme  signification ^nBans  ce 
langage  »  ce  mol  signifie  également 
ceci  f  ce  In. 

IV,  on  IVE,  ivre.  If ,  arbre  toujours 
vert.  TaxuiJbaccata ,  Lin. 

IVERNACHE, hivernage  ,  mëlange 
de  seigle  et>  de  vesce  que  l'on  coupe 
'pour  fourrage  d'hiver. 

IVOILE,  ivoire,  ehur.\.  ypoiîe. 
C'est  comme  on  le  Ironvc  dans  les  ma^ 
nuscrits. 
'  IVRONE,  ivi'Ogne.  Lat.  ebriosus. 

IVRONE.,  aurone  ,  sous  arbrisseau  , 
artemisia  abrotanum. 


IXIMUSSÉ,  Dixmudf,  villr  de 
Flandre.  Du  bure  iï Jximus.se  ,  du 
beurre' de  Dix niudc.  Ce  l>eùrrc  est  rr- 
nomnii'  l>ou»'  »«"  excellente  qualitt' ,  «1 
la  finesse  de  sa  saveur.  . 


J'  signifie  ;>  ,  vis-à-vis  d'un^^nson- 
ne.  J'  n'yj  saros  qu'  i.ùvv.  Je  ne  saurai»* 
qu'y,  faire.  ' 

JACOAL  ,  niais,  soi.  A  Honnevnl  , 
(F.ure  et  ho\v^^  jacquedalle ^i  lin.ier- 
ine  de  pluisanlerie. 

JACOouJAKO,  Jarques ,  romme. 
en  hongrois.-  Jacutin,  Petit   juste    au 
rom*  nour  lionunc  ou  pour  femme. 

JACQUE  ,  espèce  de  veste  fort  lon- 
gue ,  avec  des  poches  jiendantes ,  qui 
tenait  aulretbislicu  d'hibil.  On  i;n  voit 
encore  dann  quelques  villages,  bois!» 
dit  que  c'est  une  espèce  de  juste- au - 
corps.  Les  noires  étaient  fort  aisés  ;  J'c- 
tolle  n'y  était  pas  épargnée,  l^diniinn  • 
ùl  tMi  JatjuetU'  f  eUcéluit  plus  juste  à 
la  taillé' 

.Iacque  (gros),  gros  sou, 

JACTER,  avoir  beaucoup.  Quoi-ee 
it'Jacte  ?  Qu'as-tu  à  te  vanter,  lioisle 
donne  ce  mot  pour  inédit.  Il  se  trouve 
dans  le  grond  Voeabulnirc.  Il  a  élé  em-' 
ployé  par  Destouches  ei  par  Mirabeau 
cités  par  Roiste. 

JALOUSERIE,  s.  f.  jalousie.  Ce  ter- 
me ,  assez. généralement  employé,  n'«i*l 
pas  partie  ulicr  au  Rouchi. 
M.ii4  r||ii'j>-iu  donc  Piorrul  ?  —  D«  l.i  jainii^ 

('tnr., 

he  Réciproque  divertiss.  en  mus. 
joué  à  Raismes  en  171 4* 

L'autieur  de  cette  pièce  n'entendait 
nullement  le   langage    du    peuple  du 

JAMKS ,  jamais. 

JANSENISStl,  Lychnide  visqueuse 
double  des  jardins.  I^chnis  piscosq., 
flore  pUno. 

JArE  ,  babil.  Avoir  honcJapefC*ett 
parler  beaucoup.  T'as  ben  de\jape.Tu 
M  bien  du  babil.  Cette  b>ciition  se  dit 
aussi  en  Lorraine  et  ailleurs  ;  on  la 
trouve  dans  Trévoux,  Gallel,  Catioeau 
el'Boiste  d'après  eux. 

JAQUE,  Jàcqueêt  Jacobuâ.  T'est 
un  Uïau  Jaque  1  (u  es  un  homme  ficu 

redoutable.  ». 
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gcAiil,  d'un  cttiaclrrr  l«>rl  doux. 

lAQvr.  &t&i  ,  qui  a  prur  àc  0OU  oni- 

JAQUIILÉNK,  bnlMllaide.  Se  dit 
iiiiMi  d'un  lioinmr*  qui  l)abilJe  comme 
une  femme  ,  qui  en  ii  le«  manière*. 

JAQUIICRK,  JAchère.  Qn  dit  ausii 
,  gatiérs  etjatiére. 

JTAR,  rootintitfnifîant  par  lui-même, 
niai»  fort  rxpreMif ,  j^tint  au  verbe  «•n- 
lendn^.  Entendre  le  jar,  cVil  enten- 
dre, la  plaisanierie ,  entendre  pnrl'uite- 
nient  quoiq^u'nn  parle  û  demi^niots  ou 
à  mots  cou  fcrtf.  D'un  muige  gt'nërnl. 

JAllBK  (en)  On  dit  que  les  tonneaux 
ou  le*  ballola  sont  en  jàrbe  lorsqu'il! 
«ont  placés  les  uns  au-dessus  des  au- 
tres. 

JAHNERi  germer. 

J  ARNl  t  jarnpn  ,  sorte  de  |uron  qu'-^ 
on  attribue  au  P.  Coton  qui  a  engagt^ 
Henri  IV  Â  s'en  s«nrir  en  place  de  je 
renie  Dieu  dont  ce  prince  avait  l'habi- 
tude. On  A'iljarnicqton  qui  n'a  pas  de 
*àn. 

JAIINON  ou  GERNON  ,  germe.  Se 
dit  principaleniffnt  des  germes  qu'on 
trouve  dans  les  œufs. 

JASARD,  jaseurj  qui  a  beaucoup 
de  babil. 

JASOiCHE  ,  quoique  ,  excepta  que, 
sinon  que.  On  trouve  ce  mot  sous  ces 
di(l(<rontessigniGcationsdans  les  anciens 
titres  manuscrits  de  Valenciennes  ;  je 
n'ai  pas  cru  qu'il  lut  nécessaire  d'en 
rapporter  des  exemples  ,  ce  mot  étant 
hors  d'usage. 

JASPIDER  ou  JASPOIDER.  Mot 
qui  exprime  fort  bien  l'action  de  ceux 
qui  jettent  des  parcelles  de  leur  salive 
a  la  figure  des  personnes  auxquelles  ils 
adressent  la  parole.  Dtja^pis  tjaspi- 
diê.  Je  pense  que  ce  mot  est  né  gans  les 
rafés.  Le  i>oél«  Mnllierbo  avait  ce  dé- 
faut.       " 

JASPÎNER,  babiller,  bavarder,  con- 
tredire. C«  mot  sflNirouv*  auui  dan^te 
Dictionnaire  du  mauvais  langage.  Bfn 
Lorin  dit  qu'il  est  en  usage  à  Paris, ^ 
mais  seulement  dans  l'argoi  des  gueux 
et  dos  voleurs  ;  ici  il  se  dit  par  tous 
reux  qui  parlent  le  patois.  Ce  mot  à 
Rennes  signifie  gi'ogner,  crier  ,  gronder. 


J  AU  *i  joue ,  l'un  de»  rôle»  de  la  figuie 
humaine.  Ce  mot  signifiait  oulrefois  un 
coq.  un  poisson  nommé  harbhiu ,  etc. 

JAOSSI^lIR,  jaugeur.  «  Avoir  livré 
»  un  nouveau  signe  (cygrtc)  et  une  niar- 
»  que  de  1767  aux  jausseurs  pour 
u  marquer  leA  mesures  au  grain.  » 
mémoire  du  serturier. 

JE,  je.  Précédé  de  quoi,  signifîe 
Mi-ce.  Quoi ^<f  qu'  té  fui»?  Qu'«>l-cc 
que  tu  fais?  que  fais-tu?  H  prend  aussi 
1  apostrophe  devant  une  voyelle  ,  et 
quelqnelois  devant  une  consonne. Lors- 
qu'on ne  prononce,  pas  l'e.  J'  n'ai  pas.    • 

Je,  jaïet,  jais.  Gagateg,  Al  a  un 
coulier  à*  ji  i  elle  a  un  collier  de  juSet.' 

JEAN,  comme  en  français  «y'oaf}- 
nes.  Jean  biétea  léïében  des  bériliers, 
t'en  d'es  nn.  A  un  ennuyeux  qui  tient 
de  sots  jiropos. 

Jean  Itesse  ,  terrnc  badin,  espiègle. 

Jean  fich'the.  Même  signification. 

Jp.ann'kêii^.te,  imbéoil,e,  sot. 

Jkan  POTACHBj  baladin,  bateleur  ^ 
grimacier.  D'un  usage  général  à  ce  que 
je  pense. 

Jean  sans  rire  ,tiQmme  sérieux,  qui 
ne  rit  jamais  de  ce  q^e  les  aivtrcs  trou- 
vent plaisant;  qui,  au  contraire  ,re-< 
chigncï  Ch'ést  un  Jean  sans  tire, 

izJM  TOUT-OUTB.  Po«ir  ne  pas  dire 
un  mot  plus  impropre .  Cli'ést  yxnJean 
tout-oute  ou  lout-eoute. 

Jean  du  ooouà  (méte).  Figure  en 
bronze  qui  frappait  l'heure  à  un  très-> 
beau  clocher  qu'on  a  démoli  lorsqu'on 
a  bâti  la  salle  des  spectacles  à  Valen» 
tiennes.  Il  y  avait  une  belle  horloge 
iharqnant  les  quantièmes ,  les  phases 
de  la  lune  ,  le  lever  et  le  coucher  du 
soleil ,  etc,  Jean  Molinel  a  fait  deux 
complaintes  manuscrites  sur  ce  Jaque* 
mart  et  sa  femme ,  qui  frappaient  l'heu< 
re  alternativemisnt . 

JÉE,  levare  de  bière,  a  Que  le  i5 
>f  de  ce  mois  ,  vers  les  oeuf  heures  du 
»  soir,  revenant  de  chercher  de  Ujèe, 
tt  elle  fMt  rencontra  de  deux  jeunes 
»  hommes  et  de  trois  filles. . . .  llavoit 
u  envoyé  sa  servante  chercher  de  \»Jée 
^u  pour  faire  le^  pain.  »  Informanon  , 
acn/1711. 

JÉNGLER  ,  rire  ,  babiller  ,  même 
folâtrer*  Oii  disait  autrefois  ,  selon  le 
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Gruiiil  \ pr..i[iu\aïrf  fjaytgler  |»oui  UUi- 
mer^  et  Jongleur ,  jnngtt'rcskc  ,  nour 
caufeur,  causeutte.  ï^tjonglturt  rliur- 
latan  ,  baladin  ,  qu'on  aëcril  autrefois 
jongleor  et  de  plusieurs  autres  manié-* 
r'es . 

Dans  la  Branche  des  royaux  ligna- 
ge», par  Guillaume  Guyarl ,  le  verbe 
est  orlhographid  par  a. 

Aioç)is  fdituienl  itulre  ouvrait*  , 
\     Comme  boivre  ,  yiin^/./'el    rjrr. 

V.  «48.  , 

JEINNE,  Jeanni^,  nom  de  femme. 
Du  lat.  Johanna. 
/««ne  le  conlosse  uni  iial  urroslcmenl 
Le  |>ruuvust  do  Touroay  lisl  lever  iiulilc- 

[menJ  , 
El  («ui  ijui  occis  furcnl  avoec  luy  «lue- 

■  [intDl. 

In'entians  itufrahs  ,    ni'ilfs    et  mHitaitr^  , 
<l'Anluine  I,opi|<pre." Anvirs,  Pierre  el  Jeun 
bcllern,  iGi5,iii-4'>  jiai^eaia 
JENNÉTK.  V.  jeunello. 

JENNOTt,  diminutif  do  Jeanne, 
Jeannette. 

JÉROM&(jtMniù),  *orte  de  j.u  d'.n 
ftint  dont  je  n'ai  pu  ine  procuri-r  l'cx- 
plic.ilion. 

JKRTE  ,  malpropre,  pleinr  (je  mau- 
vaises herbes,  en  parlant  de  lu  terre. 

JBvSUlTE.Je  ne  rapporterais  pas  ce 
mot  qui>sl  français  y  si  le  peuple  ne 
k'en  serv:iit'en  signe  d'injure,  et  aeeom- 
p.tgnif  d'une  dpilTièlt:  grossière ,  pour  si- 
gnifier fourbe  ,  hypocrite,  faux  ,  dis- 
simule. Tous  les.  )dsuit('ti  n'appartien- 
nent pus  à  l'ordre  de  Saint-Ignace.  Tel 
qui  prêche  eonirc  les  jésuites  réguliers, 
I  t'Sl  souvent  plus  qu'eux  dans  le  sens 
défavorable  que  l'on  donne  û  ce  nom. 

JKSUITESSÉ  ,  religitusedc  l'ordre 
dt' Siiinl-Ignace.  Il  y  en  nvnit  autrefois 
à  \  ulcnciennes. 

.lET  ,  rejeton.  C  plante  là  a  poussai 
d'  fïcvijèts.  C'est-à-dire  ,  a  donnd  de 
vigoureux  rejetons.  LejFi?/  qui  sort  des 
bronches  se  nomme  dard. 

JET  D'EAU  ,  moulure  plaet'e  nu 
bas  des  châssis  de  fenêtre  pour  empê- 
cher l'eau  de  pënëlrer  dans  les  appar- 
teniens.  Rejeteau ,  mot  nue  Boisie 
donne  comme  inédit,  auoiqu  il  se  trou- 
ve dans  Trévoux  ei  ailleurs.  Larmier. 
On  prononce  awai  jet  d'iau.  Oaviler 
dit  mieux  ,  iClon'moi  ,  rci>tr.ieau. 


JITACIIK,    l'action    de    ulrî.    On 
prononce  j'Un  lie, 

JETON,  liurd.  t 

JI.UJIXTE  (aller).  Mot  enlanlin. 
A?l«:rse  promen<r,  jouer.  On  pronome 
y////i/<fi.'n  certains  endroits. 

JllJNÉTE  ou  JirSNÉTE,  ^vxuk 
d'Espagne.  Spariiumj'iinceuin  ,  l.iji. 
—  Milleperiuis  ,  selon  Molinrt ,  flj- 
pericum  per/bratum.'  «  La  quatrie^- 
»  n>e  fleiir  se  nommu  par  /  ,  c'est  une 
»  Jeunette  nq'mmi^c  eu  v^vecypenton, 
«  et  en  latin  herba perjoratà.n  Faij)tz, 
et  dictz ,  fol.  46  V".  Cet  ancien  poêle 
orthographie  y<fra  1  ^/tf. 

).}»,  roumarini.-touuioi,  i'0(|iicj«lt. 
r.l.«j'i  (giuycufl)  ,  Ira.    iiiiie»  firclle],  aiilir*^» 

fliiiiei,  rnaf:urii, 
BeauU  eiglaniiur»,  Uuuli  frainltoy>ier«,  jn» 

,    ['••■'<■», 
OiKidlcIs  heri'iu,  l>uiitoiu  ii'<'»lrangck  iiirU. 
y</.,  fM.  4i>.  V. 

JOC(a),  en  repos.  . 

JOI  AU  ,  joyau.  I:j*pagnoiy<^a. 

JoÏAu  ,    Inid.  T'est  un  bian  joïuu. 
Manière  ironique  dédire  à  un  hontiiu; 
qu'il  est  laid,  d  Ne  vlà-t-i  \vn9  un  binu 
t)  Joiau    pour  Ircter  les   autes  d'  \^»■ 
i)  (laids).» 

JOI  EU  ,  joyeux. 

JOINDANT,  joignant.  Terme,  lil- 
lois. 

.lOLI,  jolie,  odj.  Ce  terme  franeain 
-s'emploie  en  Belgique  el  dans  quelcpies 
campagne*  de  l'atrondiskcment  d  A\e8- 
nés,  pour  designer  les  enfnns  qui  «e 
conduisent  bien,  qui  annoncent  un  bon 
caractère  ;  ils  peuvent  être  laids  par  la 
figure  ,  et  Jol'ê  par  caractère  et  p  u- 
humeur.  «  Le  sens  primitif  de  ihou: 
»  moi  Joli  f  dit  M.  Lorin  ,  est.  gai  , 
w  joyeux.  Anglaiêjolly ,  joyeux  ,  };ai. 
»  bf'lg.Jôliia,  ideni. Selon  Franc.  Jn- 
»  nius  ,  <^tymoI.  anglic.  du  lat.  jorin- 
»  lis.  iSelon  Ed.  Lye  ,  de  l'ancien  in' 
»  landais  yu/ ,  lète  ,  festin  joyeux,  i' 
Peut-être  au^si  èe  mot  vieni-il  pins  cli^- 
rectement  du  celtique  ioli»  qui  signifi- 
également  beau  et  agréabU.  Ont  qni 
ln*ent  ce  motde  iovtalisme  sendilent 
avoir  moins  bien  rencontre;  nn  pf  ni 
être ;o// sans  être  ce  qu'on  entend  ar 
liieheMienl  \\,\rjoviaUs. 
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ÏOlJ  unis  ,  lit •III  |).ir.  Imjih  I  <r|i  ilr- 
MyiM  IfMi»  liii  iihli  iikilrtt  (le  inriiiigo  la- 
i«rir|Ui  H  m  lioin  lifanr. 

JOLI  COlUn  ,  .luj>e.  «  Si  ie<  frcnd» 
»  loui,  mi  j'  iu'>ipcl«rui/o//  cœutt  c'eia- 
M  ù-clire  je  «erui  oblig(<  de  m'en  pasver.» 
N'  Au»  point  lani  v  JqU  cœur  ^  ne  le 
vin  te  pan  (nnl, 

J(  )LIMr.N.  Ce  mot  a  la  même  origi- 
ne que^o///  uKiii  ici  ileil  eniploytliro- 
ni(|u<-ni«nt.  u  11  cKt  bon,*  beau  ,  bien 
».  l'ait  ,  il  uinie  à  obliger  )  awi  ,  joli- 
M  inen!  » 

JOUTÉ  ,  qualité  de  ce  qui  ett  joli. 

Joi,i*r/ia.  On  donne  ce  nom  à  de  me- 
nu» ouvragea  propres  au  mdnage  ,  et 
ulilcii  duna  les  arts.  Telleaaont  lea  aa- 
liyfcà,  Ira  cuillers*,  Jca  ailcttea  ,  lea  bo- 
biiicM  et  uiitrea  petila  ouvrages  en  buia. 
l'oi  iiiirpar  syncope  de  l'ancien  moi  jo~ 
lii'etè  qui  est  hors  d'uaage.       " 

JtJNBAtt  ,  joubarbe  des  toita,  sem- 
peri'ivuin  4»ctorum.  On  disait  aulre- 
io\ê  jomhanh, 

JONK  ,  jeune  ,  en  anglaia  j'oung. 
(Joigruve.  Lh  flaniarid  iong.  Cea  mota 
|>araiMent  venir  du  celtique  iaouang , 
dont  l'allemand  a^irë/uRf'.  »  Coinpa- 
»  rurcnt  nrrsonnellrmentytfrin^ean- 
•a  ne)lli<liart^,Joj.vi<?  fille  à  marier,  lil- 
»  Iç  Miih'^  Ricltoi't  demeurant  à  Fc- 
»  naiiH »  u4cts  notéOié  h^u  ib  januier 
•  63o.  Ce  mot  est  aircieh  ci  se  trouve 
Uana  noa  vieux  pocHea. 

A  cet!  motte  tuiil  lull  [tout]  lou  [tus] 
£l  foible  el  furi, /■«>««  «i  ilunii  (vi«iu) 
/t'amtiN  Hu  tttnttrd,  du  i3e  tifcte  ,  v.  Htj^B, 

JONE  ,  petit  d'un  animal.  Th.  Cor- 
^  neilJe  le  rapporte  comme  un  mot  qui  a 
vieilli. 

JONE  HOMME. Pi(Mioiïcezya/ïomtf. 
Lm.  jui'enù.  Iloiniue  qui  nVat  pus 
inarii^,  quelque  soit  son  âge.  Un  vii-nx 
loue  homme.  Cciu*  locution  est  com- 
mune mdiue  p.irini  ceux,  qui  parlent 
bien.  M.  Lorin  dit  qif'elle  est  connue 
en  Picardie. 

JONEll ,  meure  bn»  ,  en  parlant  des 
ohal^  et  des  rliirns.  Arrondissement 
d'Aveanra.  A  Valçm  ienuea  on  diljuirj 
des  Jones. 

JONESSK  ,  jeuneaae.  Jones^e,  ri- 
elu>ase.  Façon  d*:  jiurler  proVerbiaIr 
l"»!U  dite  que  la  jeunesse  aiiuc  à  so  di- 


vertir, Ai^us  h'inquit'ter  de  l'avi  nir.Lal. 
Juventq, 

JONfiEER.  C'est  un  yieu»  mot  que 
M.  Ponge n s  s«'  propose  de  faire  revivre, 
et  qqrsignitic  en  Rouclii  badiner,  plai- 
santer en  gealiculaut.  X.jengier.  »v 

JONQUÉR  ,  jonchci;.  Ceux  qui  di- 
BehlJons'er,Jonsure,  parlent  mal.  Bas 
lalïn  Jonc'hare,  qui  vient  de  Juncus, 
jonc  ,^  parce  qu'un  ae  aervait  de  jonc 
\iony  joncher.  ' 

J^QUEIUE ,  action  de  joncher.' 

JOISQUEUSSE ,  jonchôuae.  Ce  mot, 

qa«  lea  Dictionnaires  frauçaU  n'ont  paa 

conaervt'  ,  te  trouve  dapa  lea  anciens.. 

Cotgiave  et  d'Afsy  ont  joncheur  au 

maaculin.   ' 

JONQUIIE  ,  joiiclwle.  Baa  ïat.>n- 
chura,  Franco-Uouehi  jonsure.  Ou 
trouve  aussi  dans  Dueange^oncA/a^u  • 
ra,  a  Fol ia  et  fioven  ad  johchandum. 

JOQUE  ,  s. T.  cesse.  I  n'a  pas  d' JO" 
que  t  il  n'a  pas  de  repos,  il  n'a  pas  de 
ceaseV^ 

JoQijE^ele  à),  en  reppa.  Mi'nace ,  au 
motyo^  dont  il  ne  donne  pas  l'origine  , 
cite  '  la  phrase  suivante  qui  \  encore 
cours  parmi  nous,  a  Ce  nionlin  est  à 
"  joq  ,  »  pour  dire  ne  travaille  pas. 
lioisle,  M.  Nodier  et  ànlrea  orlhogva- 
phienlj^oc. 

iJOQUER,  y.  n.  ceaser,  finir,  s'arr^- 
t«r.  Joque-lni  ou  joque-u\.  Finis  doue. 
Kli  \  jo<iiiet  i\onr.  ,  Ju.ui  Jac(|iic)  , 
LU  !  Juan  J.icqucty'uyiics  j  ■ 
Wullica!.  i 

Chansons  lilloucj. 
Uiiiint  Jj  ba«hul«iiu  (tit  a\t  , 
Ne  (appcz  liL-aiil  i/i»«//.wrr;,  ;(»</«<«:. 

^rt  tU  r/iéloriifue,  «n  |>url.  fol.  55.  v«». 
JuQUF.n,  tarder,  rester  long^teuips 
dans  un  endroit.  «  T'jis  hvujoquè  ?  » 
Tu  as  bien  tarde,  u  A  belle  voie  i  n'y 
w  a  rien  à  joquer.  v  Mamère  prover- 
biale de  dire  qu'on  ne  doit  pas  s  arrêter 
sur  ({uelquet  U'gers  obstacles  lorsqu'une 
ali'aire  eat  en  bon  train.  Cotgrave  rend 
le  mot  joautr  par  to  stop  ,  s'arrêter  , 
cei.str  d'aller.  Les  lexicographes  ont 
eoiiki-rvd  le  subslantil'  et  non  k*  verb« 
(jui  no  laisse  pourtant  paa  d'ér^e  em- 
pioyd,même  par  les  meuniera^  qui 
(liaeni   Irès-bien  i  l'aut.  l'aire  ^o^uer  1' 

liM»Iiu. 


I/' 


/ 


< 


JOL 


2U5 


JLL 


i/' 


JOQUETEH.  Je  n'ai  piw  ia|>|K)rlt!  çc 
mot  4an«  les  prt'c^dcntet  ë<lilioiii ,  pur-  * 
ce    qu'il  n'ecl  einployt^  que  dans  un 
sens  Cort  dlMcene.  Toleacher,  en  an- 
glais. ^^<i{g^  <^/ A  a  6<<c/i. 

JORNëR  f  importuner  par  -des  pro- 
pos, par  des  demandes  »  par  des  splli- 
ciiations  importunes.  «  Te'  m*  Jorne  si 
»  fort  qu'  jVn  baie  1' gueule.  »Tu  m'- 
importunes si  fort  que  j'en  reste  stupé- 
fait. Peut-être  du  bas  latin^ornâri^m 
qui 'désigne  le  diurfîal  que  les  prêtres 
sont  obliges  de  dire  tous  les  jours ,  et 
qui  les  ennuie  si  fort  qu'on  en  a  fait^  le 
>erbe  Joriner  pour  désigner  l^importu- 
nitë. 

JOtl  ,  je.  a  Est-il  meslier  queyoa 
u  retourne  à  Iraitier  ceste  cfevre  ?  u 
Chronique  de  Henri  de  Valencien\ 
nés ,  Buçhon  ,  3-196.  a  Que  vous  di- 
»  roie-^ou  ?  »  Id.  20Ô.  a  £t  tant  dï-jou 
D  (dis-je)  de  nra  damoisele  vostre  fem-r 
V  me  I  que  elle  est  bièle  ,  sage. . . .'  Id. 
3  i5.  a  Par  ma  foi  donques  ,  n'i  »ai-Jou 
»  autre  chose,-»  Id.  pQge  208.  On  dit 
encore  aujourd'hui  sai  Jou?  pea'xjou? 
(ifbis-je)  et  irai-jpu. 

A  pul  fuer  ne  purroît  e  «tordra 
De  droit  Hl«r  en  parudiii^ 
PoUJD  «--hou  ui-jou  icltou  u^eis. 
L'Ordint  Je  chevalerie  »  v-'Aj*  <•'  *i«i»i 

JoiT  ,  précédé  d'é  signifie  est-ce. 
Ejou  qu'  lé  veux  V  bâte  ?  Est-ce  que 
(u  vouclr.iis  t^  battre  ?  De  niênie  en 
Picardie.  Dans  le  lias-Limousin  on  dit 
'kpu  pour  cela. 

JOUERIE  ,  manière  de  jouer,  alla 
»  unejoueri»  à  laquelle  on  ne  com- 
u  prend  rien.  »  M.Quivy. 

JOUGLKR.  y.  jongler, 

JOUI  (mont),  mont  Houï.  Monticule 
de  sable  entre  Valenciennes  cl  Famars. 
Mons  Jovis  ou  monl  de  Jupiter.  Le 
général  Dflimpiene  ,  tué  près  de  Rnis- 
mes  en  lygJ ,  y  «  élé  enterré.  On  a 
long-lemp*  respecté  cinq  arbres  plan- 
tés sur  sn  tombe . 

JOULI ,  jonlite  ,  joli ,  jolie.  Al  est 
j ou  liée. 

JOURNÀLIltREMEN ,  joihncUr- 
menl.  C'est  une  fauté  que  funl  les  plus 
huppés.  À 

JOllRNEL  ,  mesure  de  lene  qui  va- 
rie d'un  lieu  vtraulic 


JOI  H.>i;UESSE  ,  femme  qui  tra- 
vaille à  lu  journée. 

JOlIRSELl>E,  llr»u!inc,  religieuse 
de  Suinte  Ursule. 

JOUTE,  navt4  qui  se  sème  tort  lard 
etqui  nasse  ritivtr  en  Icne. 
J|70\  R  ,  avoir  l'usage ,  la  jouissance , 
jouir.  On  trouve  ce  mol  dès  le  XUI" 
siècle  dans  les  privilèges  de  la  ville  de 
Vuiènriciines. 

JOYSSANCn.  Idem  |H>ùr  jouissan- 
ce ,  usage.' 

JTAU  ou  J'tO  ,.  s.  m.  fronde  dont 
les  enfans  se  servent  pnur  lancer  des 
pierres. 

JU  ,  chu  «  tombé.  Il  est  ju  ,  il  est 
tombé.  Rurr /m  ,  jeter  à  terre. 

JUCHE»  juge.         ' 

JUOAS  (lacquesd'),  taches  de  rous- 
seur. Al  a  s'  visache  pleiifd'  taqites  d* 
Judas. 

JUDÉQU'ATANT,  jusqu'à  ce  que. 
Dèqu'à  /an/,  jusqu'à  ceCd  J'altendrai 
»,  judé  qu'à  tant  que  vous  soyez  venu. u 
Jusqu'à  ce  qve  vous  soyei  venu. 

JUER ,  monoMyl.  |ouer.  Ce  mot  a 
donné  lieu  i  plusieurs  [itoverbes.a  Ch'- 
ésiywer  dëlll'  n'argent.wJe  l'appiou- 
•  ve ,  il  a  bien  fait,  a  Miu'rét  s'  cuMén 
»  l'iau.  »  Elle  est  si  determiMée Joijtfa- 
se\  que  nul  obstacle  ne  peut  l'arrêter, 
u  Non  pourquant ,  n9Vk\k  juer  ^  ne.oii 
»  rire ,  ne  jbu  solucyer.  »  Chronique 
de  Uen ri  de  F'alenciennes,  Buchon , 
3,  n.  196.  —  (aller),  aller  à  la  prome- 
nade. «  \tk-l-en  Juer.  »  Va  te  proiiie- 
ncr,  «  J'ai  léjuer.  »  J'ai  élé  me  pro- 
mener. Autrefois  les  ouvrières  chantai- 
ent uri  rnuplet  sur  Tair  de  Madelon 
Friquet  où  ce  mot  est  employé . 

J'  ii'^ii   poiol  I'  voloulè  d'ou*rcr(ir#»»il- 

ri«rj. 

Ji'  ni.irir4i  .  \«  in'  iii<t rirai  , 
J'  iiiii  poiiii  t'  voluQiu  d'ouvrer, 
JiMiiurirai  pour  4II1T /M*r.  • 

,JUi:UXVa»«nossyl.  jueusse.  Joueur, 
joueuse. 
JUI.juif. 

JUIFIUESSE,     juifiesse  ,     jui\o  , 
femme  juive.  A  McU  Juiferesse. 
JuirRFssB,  fempie  méchant^. 

JUJUTE.T/'w/'^w'^- 
JL'LÉTE,  juillet.  L'  mAs  d*JuUfe 
JULLÊ,  juillet.  JM/iUJ.A^a/iwtrriM 
r/c  f'ttiifnitcnnei. 

1       .     ■'        • 
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JCI'ON  ,  ve»U;.N«  M!  (lit  (lu'A  In  vmn- 
fMgiir.  l'oUrrail  être  une  nluVntion  iln 

f^ijwn  ,  pourpoint ,  c^mployë  p«r  Vil- 
nn ,  «nlon  BorAl  <  qui  ajoute  que  vc 
mot  e«t  reitë  en  Languedoc  ou  l'on  dit 
gipon  duns  le  méific  «en».  Oipe  n  l)i- 
jhn  ,  ikpitç^no\Jubun  ouJuBonciiio  d$ 
V  u\U' tu  am\  Juppé. 

JUPON  , sorte  de  bière. 

JOR)NE,  jupe. 

.1  URKil  sur  Id»  piod.ii  d'  Dieu  ,  jnre- 
ntent  dont  on  te  aerl  |K)ur  ne  laisser 
ùiirun  doute  sur  <-e  qu'on  a  dit. 

JUnsfeLlN£:,UrfcuUnc. 

J  un  Vin  ,  sùflire  j  dent  ce  mot  pn- 
r.dt  être  une  all^rnlion.  Je  h'  peut  jur- 
i'ir.  J(;  ne  puis  suffire. 

J  US  (mdlc),  jeter  par  terre.V.  }/i«.  On 
l'a  mis  /ai  d'  thng.  On  l'ava^gn^  n 
liliim*.  ¥aï  tienne  de  prut.  c'est  annuller, 
tiK'lIre  nu  nifant. 

JUSSr.  ,•  juste.  Jtêêstf  corne  un  potd' 
•  lion  pintes.  Qui  n'est  pns juste',  puis-- 
^qu'un  pol  comme  mesure  ne  peut  con- 
lenii-  que  qnntre  pintes  ou  chopincs. 
C\i\^nl  Ju,^sf ,  entré  corne  eune  flnté. 
A ppi'ob.ii ion  ironique* 

JUTKUX  ,  eusse.  Plein  de  jnt  ou  de 
Mir  ,  en  p.u'lant  des  fruits  ,  désolantes. 
Se  (l'unvè  duns  Ooiste.  M.  Lorin  dit 
qu'il  est  d'un  usage  gt^ndral.  Je  le  «vois 
|)oiirl.iiit  fort  peu  usitd. 

JUriS.SF.  I   altération  de    justice. 
l  a'iYvJutUu, 

K.  Cette  Icllro  pnrott  naturelle  ù  ce 
pitois  et  devrait  y  jouer  nn  plus  grand 
rùlf  que  celui  que  je  lui  ili  assigné.  Je 
prnsc  qu'il  fauilrnil  le  sul»stituer  au  que 
pirloot  où  il  remplace  \f  gut  et  le  rA, 
<  nnime  chemise  kémiastf  langue  lank, 
CtCi    .         ']  . 

K'i  qu'.   pans  les  pot^sies  anciennes. 

Muull  ineimpi'veil  d'Mcnni  k*Ai  oïl  dire. 
Srrh'0nloij,  fê.  l3  tl  p»ssim. 

KABli  ,  canii'Iinc  ,  idantc  nléil'ère. 
Myaarum  sativum.  Du  grec  kabé^ 
nourriture.  On  se  servait  de  l'huile  de 
s«s  f;raines  en  assaisonnement. 

KACIi£,  i>oursuile.  Il  l'n  «nisal  ka- 

i\  Acur  ,  cliassr.  l'etiailo, 

K  \t  Jll.UI.Vl  ,  riiiivsrnau  ,  cncillc- 


I'  '. . 


'  K  AIK),  r.iutcuii, bergère  non  grirnir. . 
'<^vrand  pèir^p  t\nka(Ut ,  t»e  dit  d'un  vieil- 
lard qui  ne  sort  plus  de  sa  ejmise.  Kn 
usage  à  Saint-Queiitin^  et  je  crois  ,  dit 
M.  Loriii ,  dafis  toute  la  Picardie  \  je  le 
crois  aussi.  Oib  désigne  principalement 
ainsi, ajoute-t-il,  lés  petits  fauteuils  des 
jeunes  enfans.  I^e  cambro-brelon  ca- 
daur  signifie  chaise  ,  et  ce  mot  se  re- 
trouve dans  l'arabe  Aa<ia,  s'asseoir. 

Kado  à  Maubenge  et  à  Valencicnncs 
désigne  une  chaise  percée  ,  fermée  sur^ 
le  cfevant  por  une  planche  destint'e  à 
empêcher  les  enfans  de  tomber,  et  pour 
y  placer  quelques  jt)uels.  On  en  fait  de 
solides  en  planches  avec  un  dossier,  . 
dans  lesquels  les  enfans  sont  à  leur 
laisc. 

KAGNF;,  chiennç  ,  dans  quelques 
cantons.   Lat.  ranM. 

KAIKRE  ou  KÉIÉRK,  chaise.  Ce 
mot,  qui  vient  de  <;a/Arf</ra,  est  mieux 
éerit  por  un  k  que  par  un  c.  V,  Quti- 
yère. 

Quant  il  rui  aa  voulonti*  diclei 

Sans  plut  f-iire  longue  prière,  ^ 

il  k'unU  dans  une  chmyére. 

Fom.  lit  la  liost,  s    I74ri8  cl  kuiv, 

KAIl^RIKR,  foseur  de  chaises.  «Pier^ 
u  re  Lenglet ,  niattrefutaillcr  et  kaiè- 
»  r/Vr en  cette  ville,  et. .. .  «  Jiequéle  ' 
(lit  31  octobre  1727.  Le  futaiili  r  ou 
fustaiilier ,  (  V.  ee  mot  ) ,  est  un  mai-  - 
cliand  ou  fabricant  <le  petits  u.slensilrs 
de  cuisine,  tels  que  (boites  nu  sel,  a  l'a-^ 
mddou,  nu  poivre,  aux  épiccs,  enillèrcs 
n  soujV'.  ù  bouche,  t.  te,  en  liAtre  ou  en 
bois  blanc. 

KAIR,  tomber.  Dans  les  campagnes 
qui  opprochent  RVuxel|es.iir^i>en  lon- 
clii.  Je  crois  livoir  déjii  fait  observer 
que  le  wallon  clKingeait  quelquefois  è 
et  itnây  hàier,  pour  hier,  etc.» 

KAlSF.RLlCK.Mot  un  peu  tltHIguiv 
dfl  l'allemand  kt^serlich  ,  qui  signilit' 
impérial,  et  qui  est  devenu  assez  fam.i-' 
lier  dans  le  pays  depuis  les  guerres  /du 
la  iVvolulioii,  Le  peuple  prononce  kiiv- 
zerlique. 

K  AKFJILAQUE.  Nom  que  les  hol- 
landais donnent  à  un  insecte  du  genre 
des  blatex,  quijufe'ctc  les  vaisseaux  re- 
venant de*  lndii«|.  Ce  mot  a  pour  raci- 
ne le  flaiiiiiiul  kakel  n,  caqueter  ,  du 
biult  que  foui  res  inwcles  "lorSfpron  Ic»   , 
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cerjse.  Doiste,  «pràiKori  mot  ifat^ris , 
placé  kàheriak  e\  dit  que  cVtt  un  albi- 
noê  d' A«ie,  et  plus  bnsV  ildonnc  ce  nom 
ii  une  blatte.  Le  Grand  Voraliulairc  dit 
que  t'fi  une  mite  ;  l'antciir  ou  l«i»  au- 
teurs .dé  ce  livre  n'f^tairnt  par  forts  en 
entomologie. 

KAL]<:NÛÉRIEK,  caicndricr,«lm^ 
naçh.  ■    ^ 

KAL1N  ,  conferve  qui  vient  èur  les 
eaux  tranquilles.. 

KAlilT,  chalit.  Espèce  de  bois  de 
lit  fait  assez  grossièrement  avec  des 
branches  d'aulne  que  l'on  assemble 
comme  les  échelons  d'une  éichelle  ;  il 
est  supporte'  par  des  pieds  du  même 
bpis.  Aux  lies  des  amis  on  nomme" Aa/i 
un  oreiller  de  bois  sur  lequel  les  liabi- 
tans  reposent  le  dert'ière  de  la  tête  en 
dormant. 

K  ALQ  (faire  s*).  Rcvrcni  à  celte  lo- 
cution proverbiale  :  faire  ses  choux 
gras,  faire  ses  affaires. 

K  AME  ou  këme,  chanvre;  can  nabis 
satiya, 

K  AMOUSSé.  V.  camoussé  et  les  au- 
tres roots  dans  lesquels  le  c  a  le  son  du 

KAR  ,  charriot.  Cello-brolon  karr , 
charette.  A  kar  et  ôJbatiau  j'irai  aussi 
vite  qu'un  aute,  dit-on  lorsqu'on  pro- 

ftose  une  partie  de  promenade  un  peu 
ongue. 

Kar  n  bf'ne,  grand  chariot  servant  à 
transporter  lé  charbon  de  bois.  C'est 
un  (énorme  panier  de  bogueltes  entre- 
lacées, porté  sur  un  train  ordinaire. 

Kae  à  bues  ,  chariot  trolne'  par  des 
bœufs. 

Kak  à  fién  ,  chariot  sur  lequel  on 
transporte  le  fumier  sur  ,Us  teiTes.  On 
«lit,  pour  se  moquer  de^luelqu'uri  qui 
ndmirc  ce  qu'il  a  tait  r  a  Clia  iuil  touie 
M  un  kar  ajiin.  »  ' 

Kar  à  glarhe,  traîneau. 

Kar  à  glache  (aller  à).  On  dit  fju'un 
«  bien  va  h  kar  à  glache  ,  lorsqu  il  se 
Irain'b  sur  le  den'iere^ 

Kar  à  morts,  corbillard.  ' 

Kar  à  viaux,  chariot  servant  a  mener 
les  veaux  àla  lioucheric. 

KARÉK,  charretée",  plein  une  cha- 

KARl'Ti:.  tli.iicilf. 


v-^ 


K  AH!  ACHK,  action  i\e  voilurcr. 

KARIER,  charron  ,  ouvrier  qui  fait 
les  iitfr«  (chariots)  et  outres  ouvrages  Ue 
charronnage.         * 

Karier,  voiturer,  charier. 

Karier  drôt,  faire  son  devoif.  J'téf- 
rai  karier  drât, 

KARIN,  endroit  couvert  ou  Ton  met 
les  chariots  pour  être  à  l'abri  des  in- 
e  lair.  ^ 

K  ARMESSE  ou  ketmcsse,/éte  patro- 
^  n»le  d'une  ville  accompagnée  da  foire 
et  de.  procession.  Uu  flamand  kermis- 
se  f  qui  signifie  dédicace  de  l'église. 
Composé  de  kêrck,  église»  et  diç  missè^ 
itiiesse"-,  ou  tout^  d'un  mot  kMrkmiSy  dé- 
dicasse  d'église.  Doni  François  (Dict. 
roman-wallon)  traduit" ce  root  par  No- 
tre-Damt-dés-Carmei.  Ce  n'était  pas 
la  peine  de  donner  une  mauvaise  èly- 
mologie  pour  dire  des  injures'aux  pay- 
san* flamands  j  1rs  extravagances  que 
l'on  fait  dans  les  fétès  dé  ce  genre ,  sont 
de  boire,  manger,  rire  et  danser;  il 
se  peut  qiie  quelques  ivrognes  fassent 
des  extravagances  /  mais  U  ne  faut  nas. 
de  kermesses  pour  cçli  ;  hn  en  fait 
partout  et.  en  tous  temps.  Bdiste  dit 
Ibire,  en  Jinllande  kérkfnia  ne  signifie 
|>asce1a;  l'espèce  de  foire  qui  a  lieu 
ce  jour  là  h'e^t  qu'un  accessoire  de  la 
fèle.    . 

KARP1E,  chafpie. 
.  K.ARPïE.  Trévoux  présume  que  vc 
meu  était  un  hachis oê  carpe,  maison^ 
voit  au-  mot  cantit  de  notte  Diction- 
naire qu'on  fesail  cette  espèce  démets 
avec  du  veau  et  sans  doute  avec  tou - 
les  les  viandes  que  l'on  hachait*  \» 
Duennge  aq^^ot  karpie, 

KART ÉE  ,  charretée.  Plein  un  chu- 
riol.  .  " 

K  ARTON,  coiuIucUrui  d'au  (haiio;. 
Ceux  qui  pat'Irnt  délicatement  dtseiil 
charlon.   Àncieijnfment  c'Aar>«./07f.     . 
D'omhiei- H'rfrinei  et  dt  pi4*ona  ' 
h'<  gr.ind  1  IrnJ <''<!«  thjurt'omt. 

.    ,    ».  H4fi7 

KAUT,  adjecl,rhaud,  chaude. Dans. 
Icsancifiis  titres  de  Valcnfrii^iuics,  un 
écrit'  toujours  par  un  k,    - 

K  ALTK ,  prenlc  cunc  kaute  ^  sr  ré- 

i  II. tu  Un. 
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on  diftnil >ta^<rr ,  et  caiieriia\u  la  ton- 
verMlion.  Kajrer  des  «  lurj^é-n^di-i  fon- 
dit îoim;  ioyenlaire  de*  litre». 

Kfi,  aa«.  Danf    les    ançient  «(çiit*. 
C'était  la  roiénu;  cIiom  dans  les  aoticf 
■provinret. 

JT^  asicueri  ainl,Min<  ne  fuot  t<iv%  despire. 
Les  itiuoucea*.  ... 

KépUéP£*j:faeM'œtivre. 
^KÉHÎJou  këu  f  partiçijpe  du  verbe 
ktyiéf  uvnber.  On  écrivait  et  on  pro- 
opoçtit  cAitf. 

Ckià»  t»l  eo  un  grapd  malage 
Qui  tnoult  l9  griève  durement. 
téiftuU  d*  Notn-Dmmtê  ^ui  guénl  un  moiimê 

KélÉRE.  y.  JTafViv. 
KÉIR ,  tomber,  çadtre,  ettM^nol 
caer.  TbbàuM  Coroeille  >  écrit  Jeatr  et 
dit  quffVcat  un  vieux  mot;  On  disait 
aniM^  ajonte-t-il^  déMair,  pour  déchoir, 
et  il  citiir  ces  vers: 

Quant^iic  virant  par  nae  oÉkeMance 
Le  royanma  «jiul  dekmir      ^^ 

Qq  dit  de  quelqu'un  qui  t'est  jeté 
pnr  tertre  :  I  n*  kira  point  depns  haut. 
'  KÈME,  chanvre.  Semer  du  kéme. 
Languedocien  candi  ou  cdmbé.  Fla- 
mand Afmp. 

K^;£MIN  I  chemin:  En  Picardie  com- 
me en  ^lan4rc:Baâ  lalifi  keminust  ke- 
mihum.    ; 

KEMlNiaifit -Jacques.  Voie  lact^. 

KÉMISÉTE.  V.  quèmttéte., 

KÉliîlSSEou  k'miaae,  chemise.  JVi 
vm  n^ké misse  ,  j'-aidé^  k' misses  d'sa- 
quin.  Du  XnAiu  camisia. 

Pfffdue  l'eut  te  ne  leuc  ke  pcnter 
Dont  m'«o  al^i  iiU  miiisouioo  prectre 
].à  'le  tro'ttvaiv  ne  Mt  ke  ce  puett  e»lre 
*    Miii^  on  peusl  leurs  \^€mi^e$  nouer.  ' 
àervM/itofs'c,oittvmnit  u  yifkUttciemnes,  mu  i3« 
(1    »■      *    ..  '  iit^cle,  Diige  4i> 

.    iCÈrlÈ ,  ch^ne^^Çaerei/*.  ^ 

KÉNE ,  partie  du  toit  qui  touche  à  la 
cheminée. 

IkiasiLi  morceau  de  plomb  laminé 
qti'oh  place  dans  le^ngles  creux  des 
toits  d'ardoise  ,  on  sufPe»  arêtiers  pour 
em|)écher  l'eau  de  s'infillrf r.  On  dH 
no^/i^/ en  franrat».  .    .■    ^ 


1  .    KEM'JSL  ISSI: ,  rhriie^i»  ,  {iraine  de 
Vhauvie. 

KF^N'SSUN.  V.  quén'son 

KkN'ViCttE,  cheoevi».  On  dit  aussi 
kfn'wtc/^i'. 

KÉNI AU ,  chéneau  ,  feurte^  chêne. 
Bâton  lait  d'un  jf.'anr  chêne. 
H^tNIOLE,  sorte  de  gâteiiu  qu'oii 
lait  â  Noël  I  composé  de  -^riue ,  de  lait , 
d'œuls  et  de  beurre  j  sa  forme  est  co- 
nique aux  deux  bpiits  ;  on  place  au 
milieu  une  figure  ^n.  terre  ,  d'enCiMt 
emmailloté.  Du  lat.  cuneus,  coin  ;  en 
Bouraogne,  on  l'appelle  ^ae^iol.  . 
j  KEJS^E,  cruche,  espèce  de  vase  ser- 
"^vant  âuxlaitiêres  à  porter  leur  lait.  De 
l'allemand  et  du  flamand  kanne,  pot , 
cruche,  • 

KER^  car.  Lat.  en;iini,  conjonction. 
Vient  dil-ectemeni.  du  Bas-Breton  dé- 
tourné de  sa  sijgnificallon  primitive. 
Roquefcn-t,  d'après  La  Monnoye,  le  dé- 
rive de  quart,  V.  Quer.  —  ou  kier 
(a voir)/ chérir.  J'I'ai  ker  ou  kier.  J'iai 
si  kier  que  si  jl'avôs  den  m'panche,  i' 
•ros  ...  a  t  rivière.  '^ 

,  K.ERCHI,  adject.  ridé.  Des  pommes 
kjfrchiesy  du  linge  toqt  kercKi,  ^  dit 
dans  le  Cambi'ésis;  à  Valenciennes  et 
environs  on  dit /tii^tfnrAi.  , 

KÉRIN,  bûcher.  Mot  employé  cr 
Maubeuge  pour  ifciirii  dit  dans  le  même 
sens.  > .     i 


KÉRIS  ou  kiris ,  sorte  de  giroflée. 
Vient  du' mol  arabe  qui  signifie  main. 
Cheiranthus  keiri.  Giroflée  jaune. 
CAe/>a/i/A(/«>sigqifie  fleur  de  main  , 
parce  qu'on  la  tient  à  la  main  à  cause 
de  sa  bonne  pdeur.  Lfs  jardiniers  ap- 
pellent kiris  les  giroflées  d£.iontes  con- 
leui^  qui  ont  quelques  resMemblance 
avec  celle  des  murs. 

KERKACHE  ,  l'action  de  charger  ; 
ejliargemerit.  On  pourrait  direchargea- 
ge,  pour  celte  artton  et  conserver  cnar- 
gïrmer-/  pour  l'objet  chargé  ou  à  char- 
ger.  ^  ,.  >'" 

KERKE,  charge,  fardeau.  Id'a  s' 
kerkCf  il  en  a  sa  charge  au  propre  com- 
me au  figuré.  Celtd-Brelon  karg.  Bas- 
latin  kerka. 

KERK£R  ,  charger.  Cello-Brcion  , 
karga.  -^ 

Kf.RKEL'X  ,    chargeur  ,    celui  qui 
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cbar|«  U»  voilure».  Celto-firetoiu  katr 

KERMESSE.  V.karnirftM.  Kermêé- 
Me  est  plus  conforme  à  l'ét'yniologie,  1|B 
inot  flamand  étant  Kerkmiê.^ 

KERNÉ  ,  crevajstf  ,  turtout  eh  par- 
lant de«  fruitr. 

KERNIAC,  creneaa. 

KERPFR,  cr^iier. 

KERPI,  crépi,  y.  raque rchir, 

KERPIN.  Crépin ,  oom  d'homme. 
Cripinu»^' 

KÉRPON  ou  CRÉPpN,  toit  lurUia- 
%é.  On  dit  aiuai  croupe  rabalue.  Faire 
un  kerpon ,  c^rat  faire  diipdraitre  un 
pignon  que  l'on  remplace  par  une  par- 
tie de  toit.V.  querpon. 

KERPU.  crépu / 

.KËRSIONÈRE,  scorsoiiére.  Scorzth 
nera  hispanica, 

KERSON ,  creMon.  SUymbrium 
nasturtium. 

KERTENÉE.  KERTINÉ ,  plein  un 
^panier^  plein  "un  kertin. 

KERTINy  panier  d'ocier  d  anae,  ceux 
qui  otit  dea  oreilles  •enomm4ent  ma n- 
test  altération  de  manne,  dana  lesena/ 
de  patiier.  On  écptvait  autrefois  crétin. 
C'est  de  là  que  le  poète  Crétin  a  tiré 
son  nom  ,  amsi  qu'on  le  voit  dans  les 
no<<F.ies  de  Molinet,  mab  il  serait  dif- 
ficile p  je  pense ,  d'assigner  la  cause  de 
ce  sobriquet.  11  y  avait  des  familiesdu 
nom  àt  à  retint  aValenciennes. 

KERTOFFE ,  Christonhe  ,  comm  e 
dans  le  patoia  Lorrain.  CAri«lop4prfi« 
mot-ù-moi  Porte-Chriêt. 
^  KERTON  ,  crelon  ,  résidu  du  sain- 
^pnx  dont  on  a  tilé  la  graisse  aj;>rês  Ka- 
voir  fait  fcÂidre.  VyCrôtelin. 

KÉRUE,  charme.  Bas-latin  tar£i</a. 

KERVÉ,  ivrogne.  Ch'^st  un  kervé } 
i  s'est  kervé  come  un  pourcbau. 
KERVUREf  crevasse  ,  gerçure ,  raga- 
de.  Envirooade  Manbeuge. 

KETCHE  ou  ÇUÉTCHE,  sorte  de 
prune  dont  on  iait  des  pruneaux. 

KÉTR ON«  kuélron,  drageon,  rejeton 
d'une  plante. 

KÉTRONMER,  détacher  les  rejetons 
enracinés  pour  en  (aire  de  nouvelles 
plantes. 


kEUCHE  où  KUlCCHi:.  Pitrre  a  ai 
guiser    Queux. 

KEUÉTE,  terme  de.  charpente. 
Coyau.  * 

KEULE ,  chiendent.  Triticum  rê- 
pens.  .  ^ 

KKCUER  on  KEOLIR,  raeillir. 

KEULIEUX  i^ueilleun  11  est  H^co- 
me  un  k  u  lieux  d'puns;  il  est  mal  mis, 
eu  guenilles. 

Kiniole. 
:ubituê.  I  m'a  baie 


\ 


crits. 


REUWIOT. 

KEUTE,cou 
un  co  d'keule, 

.  Keutb  ,  bièra  ^Êrefisia.  Boire  del 
bone  keutCf  boire  de  la  bonne  bière. 
Kuyt  en  flamand  ,  signifie  bière.  Dun 
hier,  de  hi  petite  bière.  Kegtten  ,  s'en- 
nivrer.  Dans  les  réglemcns  du  Magis- 
trat de  Valencie-nnes,  on  trouve  forte 
keute,  c'est  la  bière  forte. 

Keutb  ,  coudre  ,  comuerw,  Keute 
Monbeuche  et  l'Pentconte.  Coudre  en- 
semble ce  qui  ^oit  re'sUr  séparé. 

KEUTEFI  ,  ché^ros,  fil  enduit  de 
poix  dont  les  ouvriers  en  cuir  se  ser- 
vent pour  coudre.  Mot-â-moi^î/d  coa- 
dre. 

KEUWE ,    queue  de  vin.  Je  Fécris 
comme  on  le  trouve  dans  les  maUua' 
its.  ;.    , 

KÉVÉT,  c\ititi.\.quii^it. 
D«  la  fe  m»,  pur  oui!  préfU  (prit) 
L'iijmant  et  «i  le  nésit  (mil) 
Deoou*  fon  hevec  it  âormii. 

I  H»Man  tin  Btnitrt. 

KÉYIR.  V.kéïretqui^hir. 

K^/Cjui.  Comme  dans  le  vocabulaire 
austiasien  et  dans  nos  poésies  aiicieU^ 
nés, 

Ki  funi  80II  vouloir, 
ftlaull  à  cliiu»  le  cu'.-r  four»eo« 

Ki  {*  d^nie  oiet  t-n  ouMi 

A'i  porlit  }•!  dign«  ciitrlé 
De  coi  tout  cil  »out  «|ci4rclil  ' 

Ki  «ont  pit-a  *tn'i. 

!li.neniot*t  p   ai  ti pu$s4m, 

KIACHE,  roonossyli.  onlurc  ,  ex- 
crément. Chiasse.  Du  kiache  d'  mou- 
que. .De  la  chiasse  de  mouilie.   , 

KiARD,\chieur. 

!.•>  gin*  du  rempart  , 
Uiruiit  cuiiMf  d«i  kiardfl 
Df^riF  Uotde  ci<rvll<«  . 
Le»  ({iiii  du  lulvi 
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Kiruiil  roui'  de*  »ul» 
-    Dti  vir  Uni  dé  iKroloi  i  Icu  |>ul. 

Cli.'jniori  connue  touê  Je  nom  Ut; 
Doudou  ,  que  Ton  cliinte  à  Mooi  t^.la 
Trinité  ,  f^lte  d«  U  yîIU.  M.  Delmotte  , 
dans  «on  exccileolediitertation  lur  Gil- 
Jet  d«  Cliin  ,  nnuf  a  cootervé  ce  couplet 
et  l'tir  note. 

KIEN,  chien»  caniê.  Orthographe 
de  ce  mol  au  i3*  «iècle  ,  parmi  Ténu" 
m^ation  dea  poiiaons  de  mer.  M.  Cra- 
pelet  cite  le  kien  de  met.  V.  Diotons , 
p,  116.  C'est  un  poitaou  du  genre  dea 
squales.  Ç'êêt  prouablement  le  requini 
squalus  carcharias.  Lin. 

KIEB ,  chier,  cacare.  Prononciation 
vilUgeoiae  ,  h  la  ville  tier. 

KiEa,  chert  Avoir  Jfcitri  aimer.  Le 
r  Ht  prononce. 

JLIÉVRE,  phèvre..  Rue  askiivn , 
nom  d'une  rue  de  Valenciennea  1  rue 
aux  chèvrea.  C'est  l'article  aux ,  joint 
par  l'ignorance  /  au  substantif  kiè-^ 
pre, 

\  KIÉVRÉTE ,  petite  chèvre.  Il  y  a 
aussi,  dans  la  m^me Ville,  une  rue 
askiévrette.  Même  observation. 

KIL .  qu'il.  Voyez  nos  anciennes 
poésies. 

HlNKBf  ,  petit  coquin.  Mot  enfan- 
tin. 

KINS  (avoir  dé»),  âlrc  quinteux  ^  ca- 
pricieux. • 

KLAU.  V.  c/ai/. 
'  KORIR  ,  courir.  Lai.  curreA'.  J' 
keurs,  té  kcurs ,  i  kcurl,  nous>koaruns, 
vous  kourcz ,  i  keurl'.  J'  korns  ou  '^' 
konros  ,  vous  kouroU'S ,  i  koureura^'r. 
J'ai  koru ,  j'kour'rai  ;  keurs,  qu  i  kcur- 
chc, 

A  kar  et  à  batiau  j'  korrai  aussi  vile 
qu'^n  anie  ,  dtl-on  lorsqu'on  propose 
a  quelqu'un  qui  n'est  pas  trop  ingam- 
l>e  ,  de  faire  une  partie  de  campagne. 

KOUQÙE  ou  kouke,  petit  gâteau 
fuit  de  farine  pétrie  au  lail  ;  il  y  en  a 
Vl«  sucrées  qu'on  rend  croquantes.  On 
fcsait  k  Condé  des  kouquèa  sucrées 
feuillclérs  qui  élaic,i|t  fort  délicates.  Du' 
flamand  koeck  ,  qui  se  pi^ononce  de 
même,  on  de  l'allemand  hucken  ,  pâ- 
4iM<Tlc'.  Kueh,  cw  hoUandiii»  ,  «igntlic 
p.iin  t|'t'|Hrr     tonuiic  le  dit  M.  Loi  in  ; 


mail»  notre  kouke  n'est  point  épicée  el 
ne  ressemble  nullement  au  pain  d'épice 
qui  est  fait  de  farine  de  seigle  et  de 
miel ,  ou  de  sirop  de  mélasse.  Ce  savant 
ajoute:  en  anglais  ca^e^  ffâleau,etc. 
Une  chose  assez  remarquable  ,  dit-^1 , 
c'est  que  ce  mol  se  trouve  dans  les  lan- 

Sues  orientales  ,  arabe  t  p^an  «t  hin- 
ous.  Kak ,  biscuit ,  êjr.kàukat  idem 
etc.  Au  reste  ,  continue-t-il ,  toutes  ces 
apalogits  entre  les  langues  orientales  et 
les  langues  du  nord  ,  lesquelles  sont 
três^fréqucntes  ,  ne  peuvent  être  con- 
sidérées que  comme  objets  de  curiosité. 
Je  pense  que  les  croisades  ont  pd*  ren- 
dre ces  analogies  plus  fréquentait  av^C 
la  chose  on  apportait  le  mot ,  comme 
on  le  voit  encore  de  nos  jours. 

KOUCRAC.  C'est  ce  qu'on  nomme 
à  'Hlovkn  boucacouque.'V .  ce  mol.  De 
VttWtmimà  kucherif  gebackena  t  pâ- 
tisserie. V.  4;o</^'i/e>.  en  allemand  kod- 
ahen-hacher  signifie  pâlissicr. 

KRANCU.  V.cranca. 

« 

KRAPE.  V.  crape  et  ses  dérivés. 
KUAC.  L'a  très-bref.  y.  ^uoiMC. 

KUÉCHE,  pierre  ^à  aiguiser.  Y. 
keuche. 

KUÉRÉLE,  grès  des  houillères,  gra- 
nit recomposé  de  Haùy.  On  prononce 
cu-i-réle  et  on  écrit  ordinairement  , 
sans  que  je  puisse  en  deviner  la  raison, 
querelle, 

KUETrÔn.V.  i:é/ron.  - 

KUETSCHE ,  s.  f.  Couè(he^\iim\o. 
Jura.  Sorte  de  prune  de  l'allemand 
quetsche  ou  zu/etsche.  De  même  dans 
le  département  de  la  Meuse  ;  et,  je  sup- . 
poi»e  ,  dans  toute  la  Lorraine  ;  à  Valent 
cienncs  on  la  nomme /ïra/ie  d^altesse. 
On  eu  fait  des  pruneaux. 

KUNIOLE  ,  nom  de  la  kèniole  à 
Maubeuge.  Même  origine  cuntolus. 

KUSÎR ,  choisir. 

K'VVMELLE,  grès  des  houillères. 
Orlhographe  indiquée  par  M.  Delmot- 
te ,  daps  sa  lettre  dii  i*""  avril  1 832  ,       ' 
pour  me  dire  que  c^t#a  même  chose 
que^kiférière  dont  u  parle  dans  sa  <//.«^   |i^ 
serlaiion  sur  Gilles  de  Chin,  V.  ci-  Va 
i\v%iMh  Kuéréle.  ^^ 
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L',  article  /«,  la,  L'  sorlet ,  le  sou- 
lier, /*  vole  ,  U  vette.  Après  l'iiufM^rt- 
tif  pluriel  dei  verbes.  Donnez-/',  pro- 
noncez donêl.  Au  singulier  on  dit  li- 
Donne  li.  ' 

.LA,  particule  affirmative  fr^queni- 
roent  employée  par  les  enfans.  J  ne  V 
ferai  j[>oint,  là.  Awi ,  là.  Non  ,  là. 

Là  ,  voilà.  14a  Pierre ,  toiU  Pierre ^ 

LABEUR  ,  labour. 

LABEURE  (  il  ),  il  laboure.  Quoique 
l'infînitifdece  verbe  soil  labourer t  ses 
temps*  ne  sont  pas  comme  ceux  de  ce 
verbe  français.  J'  labeurs  ,  t^  labeures  , 
il  labeurc ,  nous  labourons ,  vous  la- 
bourez ,  i  labeurt'te.  J'ai. labouré ,  j' 
labourerai ,  labeure  ,  qui  labeurche. 
a  I  labeure  avant  dé  s'  mert,  »  11  étu- 
die les  principes  parce  qu'il  velit  profi- 
ter de  ses  études.  En  peu  d'heures  Diei^ 
labeure.  -      ' 

LABOURÉS  ,  s.  m.  pi.  terres  labou- 
rées i  il  a  chassé  den  lés  labourés  y 
sous-  entendu  champs  ou  terres. 

LACERON  I  lacs  ,  piège  pour  pren- 
dre le  gibier. 

LACHAI} ,  bii.   Laisée  en  patois 
lorrain.'  Lassia  d^s    le    Namurois. 
Laisua  ou  laisseau  en    Bourgogne,  r 
Lacé-,  laicé  ,  dans  les  Vosges  \  lâché 
dans  le  Jura* 

LACHE,  lacs,  nœud  coulant. Dans 
le  patois  ce  root  est  des  deux  genres. 
Un  on  eune  lâche,  a  Quéir  den  1'  /o- 
»  che.  u  Topnber  dans  le  piège  ,  être 
attrapé.  Qu  écrivait  lach^ 

LHiçuE,  paresseux,  Bcnheureux  Saiji^ 
Lâche ,  patron  des  paresseux.  L'a  bref. 

Lâche  ,  laisse  ,  lanière.        " 

LACHER,  faire  des  lacs. 

Lachbr  ,  Y.  a.  lacer.  Laçhe  m'  cor- 
sé ,  lace  mon  corset. 

Lachea  ,  v.  a.  tricoter  des  bas.  «  Je 
»  n'  lâche  néosi  rade  que  vous.  >)  Je" 
ne  tricote  pas  st  vite  que'vous.  Ce  mot 
est  usité  dans  plnsienni  campagnes  ; 
dana  les  ville»  on  dit  <r/co/er^ 

LACHERO^  ,   laiteron  ,    laceron  , 

f dan  te  chicoracée  qui  croit  dans  ,  les 
ieux  cultivés ,  et  qui  prend  son  nom  de 
son  suc  laiteux  ,  sonchus  oleraceus. 
M.  Lorin.  dit  qu'on  nomme  ainsi  cette 
plante  en  Picardie ,  et  probablement 
ailleurs.  Je  le  pense  comme  lui. 


LACHÉT ,  Uret.  Le  t  n'est  pas  né- 
cessaire en  Rouchi.  On  écrit  aussi  la- 
chel  en  Normaudie. 
J'jvnia  <*in  biau  pourpoint  4e  teii«  fluilc] 
Un  liittu  liUachel  tc^mitule  liltinrliej, 
Alii«|uay  [ttllaclté]  davanl  ma  fourclisU* 

(«•lomac) 
D'uo  fin  Ucliti. 

Kmux  de  firt,  p.  sSs. 

LAC  H  EUX  ,  eusse ,  tricoteur  ,  euse. 

LACHOIRE  /  tricoteuse. 

LADRE.  C«  mol  français  qui  signi- 
fie lépretlx  ,  semble  ,  en  Roucni ,  oon-. 
ner  l'idée  A' insensibilité  Wtfi  souvent 
employé  dans  cette  phrase  négative, 
a  Je  n'  sus  point  ladre  ,  »  c'est-é-dire 
que  je  sens  bien  ce  qu'on  veut  dire  ,  je 
ne  suis  pas  insensible  ,  tant  an  moral 
qu'au  pnysique. 

AICHER ,  laisser.  PatoU  de  Lille, 
m'ont  /aie Aé  potilrraiort. 
LAIDIN  ,  .▼itain ,  laid. 

H'a  fjicl  un  compte  loubdala  , 
C'eif  que  la  fille'de  Laûlin 
Ne  ff-ay  li  c'eil  Anne  on  Maria 
Poor  loul  pnlsfe  le  marie-.. 
Puurquoy  uotiremaitire  et  leigneurt 
De  LMidim  le  vrajr  t-aiei|neur 
Vfidodtt  i  le»  fiefl'ei  et  ■ubjecls 
De  la  cunipiiftn  e  (tes  laidt... 

FUirli  $t  fit  le»  de  à/olin$l,Jol.  sS|  v^. 

LAIDOU ,  s.  m.  lédou ,  homme 
laid.  Laid  est  aussi  adjectif  comme  en 
français  i  mais  on  prononce   lé, 

LAIIEA  ,  laisser.  C'est  l'oribographa 
qu'on  doni^it  autrefois  â  ce  roo.t. 
Kelle  me  veille  en  amer 
Je  ne  li  farb  tuiierle  regiber 
Dont  n'a-il  Kiévre  en  Hajrnau. 

LAIME  ,  lime  ,  lima.  Eu  trùs  cops 
d' /aimtf  cha  s'ra  féni. 

LAIN  ,  lente,  œuf  du  pou.  l\  a  ses 
ch'feus  pleins  d' lains.  Saint-Amand. 

IiAlNE>  lène,  leine,  ligne,  linea, 
V.  oroqualaine,  .  : 

L  A INIER,  anciennement  laisnier. 
Ouvrier  en  laine  ,  marchand  qui  la 
vend,  a  Est  interdit  àn%  laisnurs  et 
u  i^igneurs  de  sayette  de  ne  bailler  lai- 
u  ne  ni  savette  â  filler  à  aucune  fille  de 
»  cefte.  viue ,  ni  an-dehors  }  ni  achep- 
«ter  fillet ,  ni  avoir  en  leurs  maisons  , 
»  comme  aussi  â  tout  satettears  achep< 
»  ter  fillet  pour  en  revendre,  ainsseu- 
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»  leinrnJ  jtoiif  \vm''u»au('e.  n  Jiégie- 
mênldu  M'igiêtral  de  f^alencUnne», 
du  i3marM'ià5S. 

LAINURE,  laifie  |>ro|ire  à  (abiiquer 
des  couverture!. 

LAISSIER  ^laiMer.  Laiisietf  finii- 
Mi  ;  lai  me  donc  ,  finil  donc- 

LA.lTli>Ofi,\.  Utison. 

LAITRON ,  poulain  qui  tètie  en- 
core. 

lALlÉ,  dimin.  de  Rosalie  el  d'Eu- 
lalie.  Hbngroia  Lalia. 

LAMBI^RQUIN,  vilbrequin. 

a  Jjet  plancbef  par  0*1  «Qnt  entrai 
».  aulcunf  voletnnde  nuict ,  ayaOt  ero- 
»  porld  un  lamberquin  ,  un  cqrbé  , 
If  upe  paire  d'etpinche  à  tirer  cloiis , 
»  une  petite  gri«e  mande  d'oziéret  avec 
»  plusieurs  clous,  »  Requête  du  10 
mai  1667. 

LAMBOURDE  »  bois  scié  d'environ 
65  millini.  d'épaisseur  sur  un  décimè- 
tre de  largeur. 

LAMBOURDÉLE ,  petite  lambour- 
de qui  n'a  guère  que  3ô  millioi.  d'dpais' 
•eur. 

LAME,  palonnier  d'un  grand  cha- 
riot de  campagne.  C'est  celte  pièce  qui 
«ilachc  l'àttelne  au  timon  ,  au  moyen 
d'une  brocbc^ê  fer  qui  peut  servir  de 
DMirteAV  au  besoin,  elqiii  en  a  la  for- 

Lame/  femme  babillards  qui  a  la 
langue  i>ien  déliée.  Ch'éft  eune  bonne 
lame* 

L  AMI  AU  ,  palonnier  d'un  grand 
chariot  pour  un  seul  cheval,  a  Le  19  f(i- 
»  vrier  livi^é  un  lamiau  pour  le  trique- 
»  balle.  »  Mémoire  du  charron,  173a. 
.  L  AMFAREILLE ,  sorte  d'étoffe  de 
laine  ;  il  y  >en  avait  d'unie  et  de  rayée. 
Je  crois  ce  inot  altéré  de  riompareiilè, 

L  AMP  AS,  luette.  AvDÎr  V  lampas 
demi ,  avoir  la  luette  relâchée.  Arrou- 
ser  V  lampav  ,  bien  boire.     ^ 

LAMPÉRIAU,  chandelier  dc^  fer 
tourné  en  spirale  à  jour,  avec  une  bo^ 
b^che  qui  monte  e,t  dMceod  à  volonté 
le  long  de  la  columelU  ,  au  moyen 
d'un  petit  manche  qui  sert  à  le  tenir. 
On  ait  d'un  homme  déguenillé:  «  I 
>)  picuvrôt  dés  lam^tèrmux  ^  x  n'en 
»  quérôl  i>oint  un  n  tiérrc^  »  Perce  qun 
le»  lamperiaux  s'accrochcvaicnl  uux 


lambeaux  de  son  hubit.  C'est  un  dimi- 
nutif du  celtique  lamper,  qui  signifie 
lampe  ,  el  du  grec  lampros ,  éclair  , 
luisant. 

LAMPLUMU,  marmelade  à  Mau- 
beuge  el  â  Mons.  « 

FiriNE. 

. '. .  ...  Qu'ave'A  mcingé ,  on ,  m'  n 
/infant?  , 

TJIÈODORF.. 

J'ai  hu'ingé  du  lamplumu. 

DtlmoUe  ,  scènes  populaires  mon- 
tai ses. 

LAMBÈRQUINER,  aller  de  tin  vers, 
ou  inégalement.  Se  dit  d'une  pièce  de 
bois  qui  doit  tourner  sur  son  axe  ,  et 
dont  le  trou  ne  se  trouve  pas  percé  jus- 
te au  milieu. 

LANCER.  On  dit  qu'une  plaie  lan- 
ce lorsqu'il  i'y  lait  des  battemens  dou- 
loureux ,  des  élancemens.  I  lance  com- 
me un  dard. 

LANCllART.  parement  de  fagot , 
gros  bâtons  qu'on  place  au-depus  pour 
envelopper  Xefoujfrin. 

Lavchart  ,  bâton  Won  lançait  con- 
tre son  adversaire ,  dans  les  combats 
singuliers  entre  indiviaus  non  nobles. 
De  l'espagnol  lanzar^  lancer,  jeter. 

Lanchart  ,  pièce  de  bois  mobile  à 
laquelle  00  attachait  le  conbiau.  V.  ce 
mot. 

^ANDERCHIES  ,  Laudrectrs ,  ville 
du  Hdinaut  français. 

LANDON,  espèce  de  grand  palon- 
nier auquel  on  en  adapte  quatre  petits  , 
pour  un  -attelage  du  quatre  chevaux  de  f 
iront.  .     ■^ 

Lakoov.  On  nomme  de  même  un 
palonnier  qui  se  place  au  bout  du  ti- 
mon pour  y  attacher  les  chetaux  de 
volée.  On  .dit  aussi  lame.  V.  ce  mot  ; 
mais  le  landon  s'attache  au  grand  pa- 
lonnier, et  la  lame  à  Pavant-train . 

LANDRESSE,  voleuse,  friponne. 
N'a  pas  4e  masculin.  Pourrait  venir  de 
l'anglaiji  laundress  ,  qui  signifie  lavan- 
dière ,  blanchisseuse  ;  c'est,  en  effet, 
un  terme  dont  les  ouvrières  usent  en- 
tr'elles ,  et  qui  a  passé  dans  le  bas  peu- 
plera A  entendu  Catherine  Daulnoy  , 
»  demeurante  à  son  voisinage  ,  appeler 
» 'Elisabeth  Renault ,  femnie  Jacques 
u  Hennecart  ,  landresse  ,  et  comiiie 
»  iceluy.  .'%  .  w  Information  du  l'x 
mai  1049. 
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a  Et  le  nomme  Miclid  Buin  •ou  diit 

»  mary  \uy  d'à  qu'cWeeêloïl  landresse 

.  1)  et  qu'il  luy  prouveroi' .  »  Requête 

LANLTON  ,  |»etite  laine  /  ifine  la 
plus  courte.  "^a 

LANGREUX,  maUdif,  qui  lanjguit. 
Ondiaait  autrefoia/aid/vux.  Y.  la  i^* 
édition  du  Dictionnaire  de  tJlcadé' 
mie,'  JUe  Hoachî  me  parait  pourtant 
veoir  d'une  contraction  du  mot  lan- 
goureux ,  dans  le  seni de  maladif. 

LAMGWER.  Ce  mot  purememt  fla- 
mand, était  enipioyë  à  MauUcuge  pour 
désigner  an  ouvrier  lent  et  paresseux , 
et  ce  mot  est  lùi-méme  une  altération 
dç  l'allemand  land-were ,  qui  peut 
,  signifier  ^rat'ai/  de  la  terre  et  désigner 
un  laboureur.'  . 

LANIÈRE,  mal  de  reins.  Maubeuge. 

LANILLE  ,  sorte  de  camelot. 

LAJVLAIREfTa  l'  faire),  va  te  faire 
f. . . .  locution  populaire 'd'un  usage  gé- 
néral, selon  M.  Lorin . 

LANQUK  ,' langue.  Lat.  lingua,  AV 
as'  langue  t't'avaux.  Cette  façon  de 
parler  proverbiale  sert  ù  exprimer  qu'- 
une femme  est  amoureuse ,  qu'elUTvou- 
,drai(  avoir  celui  qu'elle  aiinei  le  possé- 
der. 

Jj  ANS  AGE,  action  d'engager,  même 
de  donner,  de  lancer  (du  bien}  en  a- 
vançement,d'b<ûrtc  ,  et  souvent  en  par- 
tages inéganr/^ 

:  LANSAGER  ,  s.  m.  celui  qui  tient 
en  gage ,  oui  est  en  possession  de  biens , 
parce  qu^l  est  créancier  du  propriéi- 
taire. 

Laksaoér  ,  V.  v^dre  ^  donner  ,  en- 
gager, céder.  . 

LAJVSART  ,  pièce  de  bois  qui  sVr^ 
dapte  on  deri'ière  du  chariot  pour  arrê- 
ter le  cable  qui  comble  une  voiture  dt 
foin.,  . 

LANTE ,  doux  ,  plein  de  bonté  , 
poli ,  honnête.  C'ett  le  nom  d'une  fa- 
mille nouvellement  intrinlaite  à  Va- 
lèncienne*.  ^ 

Lavte  (tenir),  cnnsenrer  dans  Va  état 
d'humidité  éonvenable. 

LANTERNÉTE  ,  petite  chandelle  . 
-chandelle  propre  à  mettre  dans  une 
lanterne. 

L ANTRESSE ,  chose  vile  de  peu  de 
valeur.  aCh'ést  un  biatj  soldat  d' /a/}- 

^   t  * 


»  tresse,  u  C'est  un  poltron  ,  un  mau« 
vais  soldot.  Je  crnia  du'on  pt«ut  rendre 
cette  exnrt'ssinn  par  t'an  treiiê^  ni*o- 
nonrée  dans  le  dialecte  Roucbi. 

LAQUE,  adj.  «t  adv.  lArhe  .  neu 
serré.  Vo  bas  est  trop  Idque,  Vô  libellez 
trop  Idque, 

LAQUER  ,  Y.  n.  lAchcr  y  n'être  pas 
tendu.  L'  corte  dé  m'  cariot  /a^tf# ,  •« 
détend. 

LARD  (  ponte  su  V) ,  pondre  sur  le 
/arc/,  être  riche.  Faire  du  lard,  dormir 
la  ({russe  matinée.  . 

LAROO,  t.  de  cuisine,  lardoire. 
'  LARGESSI4,  largeur.  Se  dit   à  la 
canipa^ne  ,  par  ceux  qui  veuleilt  par- 
ler français. 

LARGOUZm ,  polisson ,  vatirien.V, 
argoùsin  ,  dont  il  n'est  au'une  corrup- 
tion ainsi  que  le  pense  M.  Lorfn. 

LARGUECHE.,  feu  avec  beauconn 
de  flaaime,qui  dure  peu.  Figuré.  Liai? 
son  oui  dure  peu  après  s'être  montrée 
aveb  beaucouD  d'ardeHr.  Ch'o'eat  qu'- 
t\xnt  lai^uècne, 

LARGUESSE  ,  larffeste  ,  libéralité. 
Cri  de  celui  qui  reçoitla  rétribution  des 
danses  aux  fetcs  de  campagne,  surtout 
lorsaue la  Libéralité  a  été  plu»  forte  (|u'à 
l'orciinoire.  Quelques-uns  prononcent 
larguèchp  comme  anciennement. 

a  Plouraiit  la  vraie  rcpentanche  de 
»  cœr  et  soupirant  donkeféstent-ll  aou- 
»  rians  ta  larguée heàe  sa  grace^  1» 
Chron.  de  Henri  de  Kahncienntê , 
Buchon,  .3.  1 96. 

Ce  cri  était  assez  généralement  em- 
ployé pat:  les  ménétriers  dans  lettiêclet 
di  chevalerie,  ainsi  qoe  le  rapporte  La* 
curnede  8te-Palaye,  daiis  la  seconda 
partie  de  set  mémoires  sur  l'ancienne  , 
chevalerie.  «  Leurs  prêtent  (ceux  de» 
»  chevaliers)  étaient  reçus  avec  d*autres 
»  cris  ;  les  mots  de  laiffeau  ou  nobles^ 
»  se,  c'est'àrdire  libéralité,  oerépélaienl 
»  â  chaque  disfribution  nonveUe.  » 

«  Et  quels  fours  furent  donnés  rooull 
»  grands  dons  à  tous  1<^  officiera  d'ar- 
»  mes  par  les  princes  dessus  dits ,  pour 
»  lesquels  ilacrièreatâ  hanlte  voix,  par 
u  i^usieurs  fois /a/yrj«e.i»  Afoiiil/vltfl, 
vol,  a,  foli  178,  V®. 

LARGjt'RTE^  un  peu  largo, 
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L^HGUIiTUUK,  l'une  Gc-nrucle. 
(''éltâl  un  ci iiicûèi'c*  i^iiué  entre  lu  ville 
et  Bfarli ,  dont  on  racotile  Ue*  chotei 
iner?«ilieufte«qui ne  peujv^ntpa* entrer 
(l«nt  cet  oMvraffe.  Il, y  avait  autrefois 
û  Valeneiennet  u  |ittroiMe  de  Largué- 
trutf  devenue  depui«  paroiite  de  Nolre- 
J)anit-de-la-Chauit<ie  ;  iMucaste  d'iar- 
guitruêf  féie  de  la  dédicace  de  celte 
paroiite.  Un  prétendu  étymologiatè 
avait  expliqué  ce  mol  nar^arguitti  ruê 
parce  que ,  disait-ili  c^étteit  un  chemin 
vicinill  lui  peu  large.  Belle  conclusion  ! 
Largué  (rue  est  Une  conîraction  de 
Vdtre  de  Gtrlrude, 

LA.RI,  s.  m.  désordre,  confuaion. 

LARI,  joie,  bi^yante. 

LÀRI  BORI,  désoi'dre  dans  les  meu- 
bles, dans  les  ustensiles  de  niénfige. 
Queu  laribori!  Quel  désordre  ;  ce  mot 
revient  au  tohu  bohu  de  l'Écriture 
saille  ,  employé  pour  présenter  l'image 
'  du  chaos.  Le  larris  de  Nicod  pourrait 
.  avoir  ^té l'origine  de  Hemnloi  de  ce  mot 
en  roiicbi.  Ce  lexicograplie'lercnd  par 
terre  inculte.  Les  végétaux  y  viennent 
ep  effet  sans  ordre.  Ce  qui  nie  le  fait 
penser,  c'est  qu'on  dit  aussi  simplement 
^ueu  lan  !  lioiste  donne  larris  comme 
inéiiit  i  on  voit  qu'il  se  irouVe  dans  le 
Trésor  de  Nicod ,  d'où  i«aconibe  l'a  tiré 
pour  ton  dictionnaire  du  Vjeux   lau' 

L  ARIDA  )  gadou-ard.  Ce  mot  a  pour 
origine  un  gadouard  de  Valençiennes 

a ui  s'était  trouvé  au  sièga  \\t  L-irida  ; 
en  «yail  retenu  le  nom.  Il  est  mort 
centenaire  il  y  a  près  de  6u  ans. 

L ARIOONf  dimiÈiutif  de  lard.  Pour- 
rail  n'être  qu'uue  traduction  ou  phitôt 
une  simple  altération  du  la|in  laridum 

3ui  signifie  la  m^me  chose.  Ne  se  dit  que 
u  lanl  Mlé|  autrement  petit  salé. 
LÀRIf^ËSSE,  syncope  de  iaraHesse. 
S'est  depuis  changé  en  landre^ae. 

LARONESSE,  voleuse,  a.  Dit  ne  sa- 
Mvoirrien  autre  chose  des  injures  portées 
»  nar  la  pl«inte/fnrs  qu'il  entendit  fort 
p  Lhen  la  femme  Pierre  Nérin  appeler 
»  celle  de  Pierre  Remy  laronngtse.  » 
Information  du  ihju ilUt  1611.  m 
^  ]^  ARl^O^)  iNtlit  fromage  de  Maroil- 
les, le  quart  de  l'angelot.  Usité  en  Pi- 
>  cardié,  dit  M.  Lojcin.  Oui,  mais  la  chose 
if^fuit  iw  Mo  roi  lies,  en  Hàirtaût,  fe  mot  a 


S. 


passé  ailleurs  avec  le  iromage.Ce  mot  st- 
voit  dans  les  Mémoires  des  cuisiniers 
de  riJâtel-^-nile  de  Falendennes 
aa  XVII-  3/éfc/e. 

LARRON,  morceau  de  mâche  brùléi;  ' 
qui  tombe  du  lumignon,  et  qui  fait  cuu- 
1er  la  chandelle. 

LASCHOIRË,  tricoteuse,  (c  A  dit  et 
u  dénoté  bien  connoistre  la  surnommée 
»  la  belle  /ajcAo/r^  pour<estre  demeu- 
»  ranle'en  son  Voisinage ....  laquelle, 
»  Hjelon  c|u'il  a  pu  remarquer,  et  selon 
M  le  br.uit  connu  mesme ,  vit  scanda- 
»  lement.  u  Information  du  37  àt^ril 

LAS  D'ALËR  ,  pèlerin,  qui  a  beau  - 
<:oup  voyagé,  qui  est  aHaibli  par  ses 
courses  Vagabondes.  Le  «  se  in-ononce. 
Boiste^  emploie  sans  explication  ,  celte 
locution  qu'il  aura  prise  dans  les  an-  ' 
ciens  lexieoffraphes  ;  se  trouve  aussi 
dans  le  Rabelaisiana  de  L'Aulnay, 
ù  la  fin  du  3**  voluine  de  son  Rabelais, 
I).  573,  sous  la  signification  de  fainéant, 
lâche,  paressseux..  > 

LASSAU  ,  lait.   Mot  du   Borinage, 

LATK.  Té  m'soie  l'dos  avec  eune 
late.  Manière  expressive  de  témoigner 
la  peine  qu'on  éprouve  d'entendre  rai- 
sonner mul. 

LATEAU,  la tiau,  latte.  Assemblage 
de  lattes^  soit  en.  botte,  soit. en  treil- 
lage ,  soit  niéroe  poàr  plafonne^  par- 
dessus. 

LATIS  ,  cloison  faite  avec  des  lattes 
enduites  de  mortier  à  la  bourre. 

Latis,  treillage  dans'^un  jardin,  formé 
de  laies.  ^ 

LA TUSllE,  latte  usée.  Mot  avec  le- 
fiuelon  fait  peur  au'X  enfans,  en  leur 
disant  qiul  y  a  des  fattes  usées  au 
grenier.  Mauvais  caleinbonrg  fort  a n^^ 
cien. 

LAUDER,  louer,  donner  des  louan- 
ges^ Lat. /au  Ja/tf.  '   ^  ' 

LAVA.  LAVAU^LAUVAU,  U  bas. 
selon  les  cantons.  Il  est  du  pays  d'  • 
lauvaut  c'estrà-dire  du  pays  où  l'on 
dit  lauvau  pour  là-bas.  Cfe  pays  est 
situé  aui  énvirouf  de  Maubeuge  et 
d'Avesn^,  et  se  ^distingue  des  cantons 
en  deçà  I  où  i'oiS  dit  tfn>ucAi,  drot^l^. 

El  Sitini~GerinMln-de«-Prca  Imvml.  0 

Atnuji'hert  tU  Pant .  dan/ if j  fuhtimitx. 
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A  Lille  on  Uil  là  bal. 

CoukUml  itvec  Ciivvalivr, 

Kl  i^eD»  non  à  iiiellre  la>ui.        y- 

LAVABO,  rt'pnmandc.  J' liilonne- 
rai  un  bon  lavabo.  Ce  mot  latin  rt^pontl 
ù  cette  locution  française,  a  Je  lui  lavc- 
))  rai  la  tôte.  » 

LAVACHE,  lavage.  File  qui  fdl 
Imulira'  la,yache  n*  st^  mariera  jamé. 
(/eat-tUdire  c^u'H  ne  faut  i)a«  laisser 
bouillir  sa  lessive. 

Lavache  (  pleuvoir  à  )  ,  pleuvoir  à 
verse. 

LAVAU.  V.  lava. 

•LAVERIE,  endroit  où  on  lave  la 
vaisselle.  On  dit  aussi  relaverie.  M. 
Lorin  m'apprend  qu'on  se  stTÎ  de  «c 
dernier  mol  dans  les  villu(^«s  du  Sois- 
snnnais. 

liAVÉTE  ,  mauvais  chiflouqui  sort 
à  Javer  la  vaisselle,  a  Mo  corne  eune  la- 
»  pète.  »  Pour  exprimer  qu'une  chose 
est  forf  flasque. 

LAVEUSSE,  lessiveusic  ,  femme  qui 
fuit  la  lessive.  .  '  \ 

LAVIERCHE,  vierge ,  W/go.«  Nous 
»  irons  vir  les  lavie>chea  (les  vierges). 
A^Mons  on  dit  \efk  avierchçs, 

LAVDKACHE  ,  s.  m  gâchis.  Kau 
sale  des  cuisines,  colle  qui  provient- du 
lessivage.  '        , 

LAVURER;  faire  du  gâchis  ,  laver 
'  malproprement,   . 

LAYER  ,  Irfïer»,  laisser,  abandonner. 
Layez  clia  là.  Laissez  cria.  Laissiez, 
finissez  j  les^e don  /finis  donc. 

L  AY l^TE ,  lékHe ,  remise  ,  en  fait  de 
confession.  Etre  remis  à  liuil  ou  quinze 
jouw'pour  obtenir  l^abstiluiion  ,  ce  qui  ' 
^'ap|»elU  avoir«^unc  UUte  ou  ladite, 

L'GHEULE  ,    celle  } .  Icf  cheales , 

celles. 
X-  LH2HEUX  ,  celui, l<5s  çheià^  ^  ceui. 
(      LÉ,  laid,  vilain  45,toi^.  Il  est  /<{ 

ou  Ud corne  V  péché-,  if  est  fort  laid. 

11  est  aussi  bon  qu'il  est  lé:  sa  bonté 

est  extrême.  I  faut  ainaer  sésbiau»  pou 
rtéêulis.  Ç'esl-à-dirn  qu'il  faut  «imer 
'son  gendre  i>u  sa' bru  à  causé  de  ses 

propres  en  fans  ;  ses  beau»  enlans,  poiu* 

ses  enfans  propres. 

Lé  ,  lait ,  /«K  On  écrivait  autrefois 

lét.       ' 
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IJ. ,  le  ,  la.  «  C^onie  /.t-  vlà  arréngé 
»  ou  arrengée.  » 

LÉA13L  ,  .légal ,  selon  la  loi.  «  Le 
u  proxiroc  viendra  à  teni|)S  en  dedans 
»  l'an  expiré  de  se  traire  à  luy  rcdc- 
»  mander  ledit  héritage  tant  terre  cot- 
»  tiers  que  fiefs,  namptissanl  tous 
»  léaùls  coustreinenti  et  deniers  prinr 
»  eipauxi  »  Coutumes  (VOrv/iies ,  p, 

23o. 

Le  terme  liaux  coûts  tt\  encore 
u|ité  au  barrcau^en  ce  pays. 

LÉBOULI ,  bouillie. 

Il  uvàlfiiU  eunc  tarit: 
Avec  du  hun  tthuuli. 

ChamoHJ  puloiut- 

LÉBUUl':,  babeurre.  Va-t-en  lou- 
quer  l'pain  dén  1'  féburi.  Va  te  prouie- 
lier.  . 

LÊBvaÊ ,  cardaminp  des  prés.  Car- 
(lamine  praiensis. 

LÉCIION  ,  kçon.  I  n>  point  su  s' 
léchon.    ^' 

LÉ  d' In  Vicrche  Marie.  liCs  enfnns 
donnent  ce  nom  à  des  fragmens  de  ikm- 
celaine  qu'ils  tiennent  dans  la  bouche  \ 
ils  prétendent  qu|iis  ont  le  gobt  d'un 
Jait  l'or l  doux. 
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LÉUUlREs injure,  parole  injuricu- 

ic. 

LÉDOU,  lald.vilaiu. 

LÊnou  du  coin  ,  enfant  lioudeur. 

LK  D' VOULR  ,  lait  de  poule.  Espè- 
•cc  de  chaudeàu  qui  se  fait  en  délayant 
dans  de  l'eau  chaude  ^  un  jaune  d  œuf 
dont  on  a  ôlé  le  germe  ,  et  attc^ucl  on 
ajoute  du  sucre. 
,  LÉFE  ,  lèvre  ,  labiunH' 

LÉ'GATilegs. 

LÉG  ATE ,  légataire  cit  choM  U<g|ié<i. 

LÉGATER,    léguer,    laisser     par 

testament.^  -  .      ' 

Ces  fuotxse  trouvctil  dans  la  Çoùtu- 
meide  Ct^mbrai  el  ailleurs  ;  et'  •'em- 
ploient epèore  attilourd'hkii.  a  Si  Ugate 

M  à  rtiospitai  St-Mf q««  ï^y^  *■  '"^ 

»  sisUnce  de»  pauvres  pèlerins  pareille 
u  somme  de  cmquante-dcux  livres  de 
trente.  »  Testament  de  Jacques- 
M}tert  Desprett  ancien  privai  dé 
yalcnciennes  ,  du  x^JuiUet  i(i^^ 
LÉGATION  ;  legs.  " 

.■,-,.  ■;  -•;-,:/■;     ^-  ':.  ■  -,  •■";^' ■•"• 
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IJ::(;lLr.  ,  Ifrim-  ii»)Uil«u«.  .L«i»l 
Cille». 

LÉr.LF.UMEJ^fgunie. 

LEIGNK  r*^  f.  l»oî«^il«fctin.;Uu  rrhaufi 
frf^e.  Du  boii  Je  /Wg«<? ,  de  lu  belle 
fêignt.  I 

LEIGNER  »  marchand  de  hoi»  ,  U* 

Î'niariut'  Hovi  d^u»ogc  depniê  cju'on 
>r6lé  moi  ni  de  boi»  dan»  te  payi. 

LEMiUE  ,  •.  f.  leg».  l  m'a  l<^ïe  eunc 
leigue.  Pi'oaoqcçz  entre  le  ion  du  g  et 
celui  du  7.  ' 

LElNK.line  ,  îinc  ,  ligue  ,,du  latin 
lineâ.  Tiàcei  dc$  leines  t  l»»"*»  des  li- 
gnt'if. 

LKIQUK  ,  lèche ,  lianehe  mince. 
Petit  morceau  d'un  met»- quelconque. 
Jié  n'  d'ai  *  u  qu'cMue  leique. 

iJlME,  l">»«  y  lima, 

LÉMI'XHON  ,  lima  von.,  A  Mons  on 

.dît  lum'çon. 

Lemechon  d*  café  ,  mulquiniers ,  lis- 
Mrand»,  paice.qu'ili  truvaillenl  âans 
left  cave». 

LÉMEU .  limer. 
^   LÉMOULE,  terme    d'injure.  Laid 
'  moule  ,  vilaia  modèle.; 

LÊMUilii  ,  limaille  , /ima/ara. 
LÉN  ,  lente.  Du  latin  Uns. 
.  LENDORMl ,  naretMïui ,  kM ,  lan» 
cour4g«  ,  qui  a  lair  de  faire  fout  eh 
dormant.  Ch'éit  un  hndornfi. 

LÉNtRON,  Ittuge^On  dit  au«ii  Un- 

dron,  u  Al  «  mi»  eune  marque  d^n  ûés 

>>  lendrons  pour  qu'on  lé  r  cpnochc.  u 

LÉNIADV.Iémiau. 

LKNIF.R  , -ouvrier    qui   prépare  le 

lin ,  celui  qui  le,  vend  ,  qui  en  fait  le 

»(^  commerce. 

LÉNIÉItE,:f'ten*c    cniemencëe    de 

!»"•       .  .  ... 

tENTE  (tenir),  tenir  un  peu  humide 

-,  un^  choie  ,  de  manière  à  ce  au'elle.soit 
pluaiouple  qù*ëtantsè^he.  V.  làntei 

LÉNUISSE  ,  graine  de  lin.  Jamais  le 
lin  Jui-m*roe  comme  le  dit  Roauefort 
ao  mol  {ynU^seàt  son  iupplcment, 
^A.  la  campo^ue  on  dit  lénuichf% 

LÉPRIS  ,  lait  caillé  réduit  en  froma- 
ge par  le  moyen  de  U  préiûre.  ettille- 
joUc  ^    , 

LÎ:QUE.  V.  Ifiqùe. 
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Lr=:QUr:R  ,    lécher.    On   dit  mieui 
pourlèquer,  .    •  > 

LÉS  /article  pluriel  dei  deu»  genres. 
Le,]»,  les.  Noui  léa  erlrouvreume» , 
nous  les  retrouverioni. 

Lfes  â,  lei  y.  S'i  faut  lia  é  méte,  / 
nous /^J  ^  mettront. 

LESSE-,i.  f.  legs.  Eune /tfM«.  I  m'a 

fét  eune  Usât». 

LESTlN,dihi.dcCéle»tin. 

LllT,  léte,laid,  laide. 

LÉTANIES,  litanies.  On  s'en  sert 
aussi  an  singulier.  1  li  y  a  canté  eune 
belle  létanie;  il  lui  a  dit  line  gronde 
quantité  d'injures.  On  dit  :  i  U  a  canlë 
lé*  élanies  de  la  vierche. 

LÉTK,  lettre.  1  faut  li  récrire  eune 
Ute.  > 

LÉTISON  ,  pissenlit  qtti  a  blanchi 
dans  les  tanpinières,  et  qu'an  mange 
en  cnréiiie  à  rétuvée  ou  en  salade. 

LETTRIAU. ,  lettre.  N'eit  plusd'u- 

'TÊTTRIAUS  ou  LETTRIACES , 
lettres  écritei.  Hori  d'uiage. 

LETTRIER,  v.  n.  terme  de  pal. 

faire  dei  eM*6lli.  Se  dit  des  écrits  des 

procttrcurfa  Déclare  qu'il  a  satisfaict 

aux  questioni  qui  lui  ont  été  faites  , 

et  qu'il  ie  trouve  capable  de  lettrier 

et  pratiquer ont  permii  au  iup- 

o  pliant  de  lettrier  et  pratiquer  en  cet- 
M  te  ville.  »  Ordonnance  du  16  avril 

1704-     -  . 

LEÛ  ,  ]oup  y  lupus.  Leu\  eu  pel ti- 
que iignific  fion.       ^ 

Dtcu  ,  le  ïtiiipi  iota  mfrveVilcux 
Le*  bi'ebi*  mungeroiil  loi'' /«a/»*» 

Dicli  de  Mvtinet./vt.  «07  v  . 

M.  Lorin  dit  que  /eu  eit  un  mol  pi- 
card i  mais  on  le  dit  en  Hainaul ,  en 
Flandre  et  en  Belgique.  C'est  de  l'an- 
cien.français.' 

Leu,  sorte  d'ulcère  qui  vient  aux 
jambes.  Il  a  dé»  leus  à  sef  gamt>ei  j 
sani  doute  ^  ca|iie  de  leur  GOttl«^r  li- 
vide. .      : . 

Lbu  ,  jeu  d'enfant  qui  se  fait  avec  un 
morceau  de  planche  mince  ,  long  de 
•ix  pouces ,  lar«e  de  deux  ,  «ttâché  par 
un  bout  à  une  ficelle.  En  la  fesanl  lour- 
îier  avec. vitesse  dans  l'air,  il  fai<  un 
bruiiicment  que  l'on  coi»|Mire  aa  hur- 
lement d'un  loup. 

-  Leu  ,  faucheur ,  iniecle  aptère.  Pna- 
langium  opilio. 
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LKL-WAKOU  ,  Jou|>-goiou. 

LKUMER  ,  ëclaircir.  léeume  !  «Jc:lai- 
re  !  Ltumer  des  uès  /{MiMcr  \U%  wufs 
à  U  ch.an<Jelle  pour  voir  s'ilt  ne aont  pas 
gàtët.  Poar  {parler  poliment  un  dit  /m- 

LÊUMERÉTE  ,  •.  I.  feu  foUet. 
LEVMEiultTS,  (èmmc  cnrieuM  qui  re- 
ard«!  avec  attciition  ce  qui   le  paut 
ani  k  voisinage.  Al  a  dc<t  yenx  eonie 
(lët  ItameriUi  fyt)Jic  \tt    ouvre  tant 
qu'elle  peut  pour  ne  ri^n  laisser  innp. 
perçUé 
IiEUMIERë  ,  lumière  ,  luman, 

Leumiere  (vaque),  vache  stérile. 
LEUMION,  lumignon. 

LEUNE  I  lune,  l^au   luna.  Bourg. 
leùgne. 

LEUNÉTE,  Unette.  On  dit  prover 
bialement  avec  trcnte-pit  leun^ttt  et 
V  nexd'sus  i  n'y  vcrà(  cor  goûte. 

jLiEUNIÉRE ,  vache  qui  n'aura  pas 
de  v^au^ans  l'année >  qui. donne  alors 
peu  de  lait.  «  M'  vaque  n'a  point  r'- 
»  nonveltf ,  al  est  huniérê.  »  Ma  va- 
che n'a  pas  renouveWci'lle  année,  elle 
est  leunière.  Environs  de  Maubeuge.  * 
Leu/niére  pour  let  environs  de  Valen- 
ciennes. 

LEURÉNTf  Laurent. 

L'ÉVÉLIÉ  ,  ']en4Qt'e  i  nonchalant , 
par  antiphrase  pour  Venclon^i, 

tEVOUIN  ,  levain.En  recueillant  le» 
mauvaises  prononciations  ,  ce  diction- 
naire iroit  à  l'infini  parce  qu'il  n'est 
pas  de  village  ^ui  n'en  oit  une  diffé- 
rente. Ou  on  dit  levQuin  on  àii pouin 
pour  pain* 

LEvURIEIi  l'n^orçliand  4c  levure  4e 
bière^Je  crois  avec  Boiste  que  oe  mot 
n'affiru  4aQsaticunl  cfictionnaire  avant 
le  sieo  î  maia  il  eft  employé  par  nos 
écrivains  ;  Dieudonné  s'en  est  servi 
dans  sa  statistique  du  département  du 
Nord  ,  tome  a  p.  i94> 

LEZr,  près.  Tout  d7#«  ,  tout  près , 
tout  CQbtre.  V.  (ff /tfi. 

LI ,  lui ,  elle ,  wok.  T  H  ai  dit ,  ou  ié 
U  ai  dit  i  i'ai  dit  â  lui  ou  à  $IU.  Ck'ést 
pour  /i  tout  seu  on  toute  seofe. 

Li  I  lu ,  participe  du  verbe  lire,  l'ai 
U  c*  life  U.  I^ai  lu  ce  liv.re.  De  m|mè 
en  %iiilfMtfè  pour  cet  ééux  sigoifida- 
lioQi.  En  Bas-Limousin,  ii  marque  seu- 
leimeAt  le  pronom  iui. 


LIACHF  ,  liasse  ,  fuitledti;^ papiers. 
Prononciation  du  nays. 

LiAOHB,  lien,  filet  ,  lacet. 

LIBANBÉLEou  RIBANBÉLE,  Rran- 
dc  liste  d'un  tas  ||e  choies.  Usité  n  Paris 
dans  le  style  familier,  dit  M.  Lorin. 

LlBEffQUIK  ,  linberquiii ,  nom  du 
vilbrequin  à  Maubeuge. 

MBRAIÉRE  ,  librairière.  On  trouve 
ceê  mots  daoi  les  comptes  de  la  ville 
du  Val^nciennes  pour  désigner  les  flem- 
mes oui  frtnt  le  comiperce  de  librairie. 

«  A  esté  enquis  nue  la  nommée  la 
»  Picarde  ,  Uttrairiire  demeurant  vis- 
»  à-vis  le  petit  portail  de  l'église  de 
»  5t-Pierre.  m  ^Information  au  'i  <h- 
i'ril  170». 

LIBRAIRIEZ,  nDtrierqni  confec- 
tionnait les  registiH^s  tant  à  l'usage  du 
eomm<;rce  que  des  adminiitrations. , 

LICE  on  LISSE ,  s.  f.  chienne  ,  fe- 
melle de  toates  lei  espèces  ou  variétés 
4e  chien. 
C'evi  par  vous ,  Ttiuiie  pautnnnii'rf 
Et  par  vMlr«  fuite  iniiii^er*, 
HibHultie  ord«,  fil  puis  Vitf«  i 
Jà  vo»lr«rur|)i  é«  ee»t  i^p  n'iMe. 

—  (tenir  al),  être  accouplé. 

I^ICHE  ,  lisse  ,  boucle  de  fils  entre- 
lacés,  ^ 

LICHENIER  ,  marchand  de  liis  et 
4e  tout  ce  qui  a  rapport  au  couchage. 
Règlement  des  vieuwariers  de  ra- 
lenciennes.  De  ce  mot  on  a  fait  iitterie 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  couchage , 
tels  que  matelas  ,  lits  de  plumes ,  oreil- 
lers, couvertures ,  etc.  Ce  mot  man- 
que ,  ou  du  moins  fst  inédit.  «  Défen- 
»  du  de  rechief   oiu  loi  lien   téttdre 
»  vieux  linge ,  et  atix  luh9ni$r$  vieux 
»  lits,  s^ils  n'ont  payé  1^  droicU  or- 
»  donnez  par  les  o«  et  7<^  f rticica  des 
»  chartes  à  peine  de  4o  solz  bianci  d'a- 
»  Bicnde.  »  On    voit   qu'il  s'agissait   . 
moins  des  intérêts  des  ocheteurt ,  qiia 
d'assurer  le  paiement  d'un  droit. 

IICHURE ,  aseem^ige  de  fils  ibôt 
une /i>Ae  eet  comptine. 

L ICp ,  lieou ,  eomme  en  Lorraine  et 
en  BoUrgosfne. 

LICCtTER  ,  avoir  le  hoquet. 

LIOROMEL ,  hy^iomel.  Du  bon //« 
dràmel.  Miedou  en  polonais,  miolé 

vu   IIIMI'. 
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LlliFI^,  lièvre.  Jucr  nu  Viéfe  à  v'- 
f   Irouvrr  •'  Irau.  Sorte  de  jeu  «ian*  lequel 
fin  eiiluns  portent  tout  ce  qu'iUont  de 
.  plu»  prëeieux  diini  un*^  i'ottte  ,   et  l'ont 
croire  au  plu*  «impie  d'cntr'eux  que  s'il 
peut  trouver  cette  foMe  les  y«*uK   Inin- 
ué$t  il  aura  tout  ce  qu'elle  rcnlt*rnie, 
Aler»  eç  petit  crtidule  «e  Iniitte  bander 
le*  vrui ,  lef  autre*  ae  hâtent  d'enlever 
de  la  ifoaae  ce  quMt  y  out  mil ,  la  rem- 
pliçacnt  d'ordure  ,  et  condnitent  par  la 
mai*  le  pauvre  enfant,  en  criant ^ra/id 
feu  ,  petit  ^éu ,  à  mettire  qu'il  n'appro- 
che ou  qu'd  i'dloîgne,  et  lui  font  enfin 
trouver  ce  qu'il  ne  cKeicliiiit  paf, 
'LrPE,  livre,  liber>  En    Lorraine 
lire. 
LirE,*I^vre,  poida.  £un«  lije  \iltdê 
~<!*niail;.  '     ' 

LIGNAGE;  raies  imprim^ea  dans 
une  étofle  ou  tisiues  dans  cette  éioffe. 
Ottc toile  est  à- trop  grandUgnage.  M. 
Quivy.  D'urt  usage  généra f^ 

LIGUEUR ,  {iauettr. 
LILE  (fleuv  dé),  Xfêylitium,  Lfile 
Cil  plus  ronrorroe  au  mot  latin. 

.  LILICE ,  mot  enfantin  pour'Uiic 
cerise. 

LILIE,  diminutif  de  Julie  et  d'A-r 
roélie.  .        • 

LILIQUE ,  Liqu.<ie.  Dimin.  d'Art- 
gélique  ,  noiîi  de  femme. 

LIMBlïlRQUlN,  vilebrequin  à  St- 
Udnù-ChausM'e.  - 

LIML^UU,  nunx^ro.  Al  couôi  l' limi- 
ro.  Se  dit  d'une  jei^ue  fille  qui  n'a  plus 
tien  ù  «ipprendre. 

LlMÉRUi  ER ,  n«mér<»ierj^; 
LIMONE  ,  limande  .^poisson  de  mer 
forVplat.  PiêUrontfatt!*  limantla. 

LIMUSINlff,  covyerttire  d'étoupcs 
pour  le»  charretiers. 

LIMURE,  limail^. /imalura. 

LIN  j  a.  m.  lente ,  iena.  Œuf  de 
pou. 

LINGE  ,  terme  du  jeu  d<t  l*onque  au 
moyen  duquel  celui  qui  l'a  prononcé 
peut  recommencer  unc«>up;qu  il  a  man- 
qué à  moins  que  celui  ru^ntit:  lequel  il 
ioue  ,  ne  l'ait  prononcé  aVaut  Uii.  Si  le 
]QU«  ur  dit  iinct  du  fta*  ou  fince  mè- 
fowiêêêê ,  c'est  pour  pouvoir  se  placer 
à  l'endroit  où  le  |cu  a  commencé. 

LlNCllÊ  ,  linge  ,  /i/i/trum. 
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LiKCUBj  délicat.  Wdtc  conièc'  jone 
file  là  c%{ linche, 

LINCHŒULX. ,  draps  de  lit. 

«.  Nieollu  Marie  ,  native  de  Lobbcs 
»  se  seroit  tant  oubliée  qu'estant  logée 
»  en  quelque  logis  de  ceste  ville  ,  elle 
D  en  seroit  paity  sans  payer  sa  despen- 
»  se  4  voire  mesine  y  auroit  desrobé  une 
»  paire  delinchœulx  et  un  couver- 
u  tnirayant  chambgé  son  nom.  » 

Jiigemeni  du  Âtagislrat  de  Valen- 
ciennea  dua'ijuin  lii^. 

LINCIIUÉ,  drap  dif  lit.  De  linie- 
um  y  linceuil.  Vocab.  austrasien  lin- 
cUuix  ,  celtique  lincfli. 

LlND.lN  j  t.  découvreur  qui  désigne 
uneplace  où  l'on  ne  pose  pas  d'aruoi- 
iésT^ 

LINORON .  morceau  d'étoffe  de  lai- 
ne dans  lequel  on  eiweloppe  le%  nou- 
veaux nés.  Lingeron  à  Muubeuge. 

LINIER.  V.  lénier.  Le  premier  se  dit 
à  Cambrai ,  où  il  y  a  une  rue  des  li- 
mera ^  et  le  second  a  Valencieniuss  pour 
celui  qui  prépare  le  lin  et  qui  le  vend. 
ZrinfVr  est  employé  parSavary  dans  le 
même  sens.  AMaubeuge  lineuX' 

LINOCHE  ,  s,  f.  personne  de.  |)eu  de 
capacité.  M.  Quivy.  AValencieunoson 
dit  ninoche ^<AikVi%  le  même  sens,  il 
dérive  de  innocena^  dans  le  seuk  de 
faible  ,  de  borné,  qui  a  |)eu  d'esprit. 

LINQUE^  sorte  de  poisson  de  mer 
que  Savary  nt>mme  lingUê  et  qu'il  dit 
être  une  sorte  de  morue.  Qn  le  vend  au 
marché  pour  cabillau  ^  mais  de  mau- 
vaise oualilé.  N 

LIGNE  année.  Sorte  de  plante  syn- 
géi»èse.  inu/a  hclenium.  Lin.  TiJ[dé-' 
tes  d'  lion«\  tablettes  faites  de  sucre 
blanc  ,  et  de  suc  de  la  Vacine  d'année. 

LIPER,  manger  nveàsbeaucoup  d'ap- 

Ix'tit  ;  s'en  emplir  la  nouche  en  se 
)arbouUlant  les  lèvres.  «I  lipe  ben.  n 
Il  mange  bien.  Celto-breiofi  /^^m*>|  léi 
cher. 

LlPQCRAS,hipbcras. 

LIPPE ,  moue.  «  ,Queu  oU  queute 
u  lippe  i  fét!  «Parce  qu'en  fesaht  la 
moue  on  avance  les  lèvres.  Ancien  fran- 
çais encore  en  usage  dans  le  style  faiui-< 
lier.  Pris  de  l'allemand /i/i/'t, 

LISÉTE  >  luxcrne ,  mcdicggo  aati~i 
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LISSE  ,  licite  ,  cht<;nae. 
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.LISTON  ,  chenille  en  •oie  de  plu- 
•ieurs  couleurs  que  les  |>ay$an«  mettent 
aulour  de  leur  chapeau.  Cordon  ,  ru- 
ban. Espagnol /i4#on. 

LiarÔM  f  rul>an  soit  en  ioi« ,  soit  ftn 
fil ,  bigarril  de  plusieurs  couUùrs. 
Ti  ren  mé  «a  iiau  1'  bitiu  tisfk 
Qi|ié  i'  l'ai  baïé  pour  mël«  à  i*  marone. 
Ckatuotts  paioutt.   ^ 

LITER ,  mettre  de  (a  litière . 

LITERIE,  tout  ce  qui  sert  au  cou- 
chage des  hommes  ;  matelas ,  paillasse, 
traversiu  i  oreiller ,  couverture ,  drçps. 
V.  lichenier.  Boiste  qui  a  recueilli 
tant  de  mots  en  usage  dans  let  pyttvin- 
ces  f  n'a  ims  pris  celui-ci ,  qui  a  peut-  : 
être  é\é  lorm^de  litière  ,  par  métuthè- 
•e.  La  literie  est  aur  hoo^nîcs  ce  que 
la.  litière  e#t  aux  aniniaux. 

LIVE  ,  litre.  V. /i/tf. 

LIVRANCE ,  liYruwon.  «  ,T'ai  îéi 
»  eune-  belle  tivrance.  »  J'ai  •  livre' 
beaucoup.  En  Lorraine  on  dit  livrage. 

L1VR  A^pÈR ,  celui  qui  livre.  Bois- 
te Va  admis.dans  sesvadditions* 

LIVRE  de  gros,  mohnaie  de  compte 
valant  irix  fiorins  ou-  sept  livres  dix  sous 
tournois. 

LiVRr  de  Hnynaut.  Vé1»it  dix  patars 
m  dojixrsôus  six  deniers  tnurnois  ;  c'ë- 
/tuit  la  moitié  du  florin  qui  valoit  ringt 
patars  ,  ou'  vingt-cinq  sous  tournais. 

LiVRK  pariftis.  CVtait  le  florin  dé  Lil- 
Kr  ;  valait  par  cons^qimit  vingit-cinq 
sons  tournois ,  et  fedivisnil  comfue  lui 
fn  vinçt  sons  ou  patars  chacun  dé  qain  • 
ze  d^iers  ou  cinq  Hards.  La  livre  Hay-  > 
Haut  ^tait  com|>tfS('é  de  vingt  gros  dony 
charil^n  valait  sept  deniers  et  demir  "* 

LIVRE  t  livre  tournois.  VàhdC  An- 
ciennement douxe  sous  six  tl^iers  de  , 
Fraifce.  «  N . .  .doit  jiour  choque  année 
u  deux  cents  livres  ttiUfhdit  de  r^nte 
u  pcrpc^tuelic  de  :to  gtits  chOJi^uHe,  » 
Actes  de*  i6'tfl  17^  êiédtâ.  Le  ffros 
valait  un  deroi-pataf ,  K«n  fisllait  vmgt 
pour  une  livf«.  La  livre  tournois  au 
i8«  siècle  valait  vingt  sous  de  France. 

LiVRB  de  Bribant ,  argent  décomp- 
te^ valant  dix  patars  divisés  en  vingt 
siiusqui  font  un  p^Q  moins  du  double 
de  nos  anciennes  livres  ,  la  proportion 
étant  df  98  liviT»  ou  ^0  florins  <k  Ura- 
Lunt  |M)Mr  90'tv.  touriioia. 
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L1V/RÉTÈ ,  moule  en    bois ,  de  la 
forme  d'un  dé  de  femme ,  servant  à  me- 
surer le  Ik'urre.  Deux  livriUes  ft»nt  un 
livre  pesant  cinq  quarterons   plus  ou 
moins  selon  les  lieux. - 

LIVREUR  ,  livraiictci*.  «  De  bien  et 
»  duement  s'acquitter  de  son  devoir 
u  tant  en  son  regard  propre  qu'on  celui 
u  des  respectifs  ïivreun)p  Oràùnnaru- 
C0  du  38  man  i6i5  ,  p.  17. 

Liv&tVR.  On  donne  ce  nOm  >  au  jeu 
de  bolle ,  à  celui  qui  )  de  dessus  le  ta- 
mis, envoie  la  balle. 

LOACI1E,  location. 

LO  AGER ,  celui  qui  donne  en  loo«- 
tion. 

,  LOCHE ,  Brenier.  Va-t-en  quére-il' 
l'étrouin  aji  toc  ht.  Va  cherchaf  de  kl 
paille  au  grenier. 

LQEE  ,  négligente  ,  lente  ,  pareaseu- 
se.  Allez  ,  allex  ,  belle  loée, 

LOETE,  petite  quantité  qui  se  don» 
ne  en  sus  de-fa  ihesurc.  Maubcuge* 

LOGEUR,  celui  C|iii  tient  des  \\lê 
pour  les  ouvriers  ,  qui  leur  procura,  la 
coucha);e  moyennant  une  légèra  rétri- 
bution. D'un  usu^e  aénéval ,  s«4rouve 
duns  les  Dictionnaires  français. 

LoOBUii>.6elut  qui  occa|>e  un  Iflfe-- 
ment  passager^  a  -Ainsi  ce  bon  hoînm? 
»  ne  ttoQvanr  rien  de  ce  logeur  qne 
»  If  s  jambes  du  pendu  ^  crut  que  lo 
»  veau  l'avait  mangé,  n  Roger  Bon-* 
/ew^A  , /om«  a.p.  i33,i34. 

LOHÉTE.V.  loéte, 

LOI,  autorité  municipale  et  admi* 
nislrative  .d'une  commune.  L'  M  du 
villache.;  cVst-à-dire  ceux  qui  ont  l'au- 
torité ,  qui  font  exécuter  les  lois  ,  qui 
régiaae  nt  les  intérêts  de  la  commune. 

LOIACHE  .action  de  lief  ,  de  faire 
une  ligatdre,  On  pourrait  dira  liog« 
•n  ft>aiiçaîs> 

.     LOIACHE.  On  dit  qu'il  y  a  du  toi- 
f  acA«,  lorsque  la  ligature  est  assex  lou- 

?ue  pour  être  nou^  ^  pu  qua  ce  qui  doit 
tre  lié  donne  asaex  d«  pni|e. 

LOI  EN,  lien.  Ce  ouiaert  a  lier  les 
bottes  de  paille  ,  de  foin  ,  d'aulx  ,  les 
l'agois,  etc. 

LOIER,  v:  a.  lier,  se  dit  d»*  m^me  eu 

l'icunii»'.  r.il.  ligiire,  Grec  lugti.. 
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!)•  Jh«*iM  |»i«ia  4«  vérliti  i 
A  r«>lHc|i«  !•  it  é0i»r 
Lk  fui  lirftu  *>t  4i»piU. 
rrmgéét»  et  U  ^tm§tmne*  àt  J.  C  eilé* 

4i  maïaiM  rtcli«i  toatlUa  (oraimeiil  d« 
[l^U  pour  lut  d<tDie<), 
Que  hitHt  i  en  àaulas  feilei, 
S«i  |enlit  r«mm»i  »or  lor  teila». 
O'un  iê*r€t9r,  PIctoni  popuUirM  du  XIII* 
•iécl«  ,  iNir  il.  Cr«p«l«i.  !•■  iH 
LOfél^Ë.  V.  luhèiê. 
LOIST»  li^ÎMo    «  Et   leur   hist  }hir 
teiUment.  »  Coûtâmes  étOi^tliies. 

Loiai ,  permit,  loiaible.  et  II  ne  loist 
M  ù  personne  édiQer/ «ériger  et  élever  les 
M  combletilo  «ofi  hëritagiB. ...»  Cou- 
ium«s  d*Orehi«s. 

L01l3HK.C«quisertàlier. 
^LOtUf  diroiQulifilefait.  MotfuiAin- 
tin  d^un  niage  oMex  gênerai. 

LOLOMMË.  Petit  homme.  Pùot 
iotommê.  (]e  mot  eit  plut  Cambreloi 
tiue  Ropchîen. 

LOLOTrE,  diminutif  de  Charlotte. 
D'un  utaf e  attez  gilnëral. 

LOMBARDIEA,  porteur  de  ft^etau 
Montrde-iiiëté.  \f^ 

LOMKIt,  nommer.  . 

tOMON,  hauteur,  ëU^vation,  hmt^ 
momtt  •tpurc<Mrruption  lomon.  Terme 
du  jeu  de  crotte^)n  appelU  Ipmon 
cette  t>e(ite  ëUWaSjf  tur  iaquelle  ou 
place  la  boule,  pour  micui  U  frapper 
avec  lu  crotte.  1  fuut  faire  un  biuu  io- 
mon,  .,  *         " 

LON,  long  »  peit  tKPiUliùf.  U  ett  ion 
tmnm^  un  )our  tant  paiu.Ccite  loctition 
pvovf vbiule  |t  retrouve  dant  le  But-Li-^ 
nioutiu.  Loiin  counio  d«our  ten  po. 
pn  dît  provarbialomeui  lom  corne  cune 
Vielle . 

ton,  loin.  J'irui  pu  Ion  qu'li.     i 

LONGARDErt  ,  temporiter ,  iratner 
en  longueur.  Ce  mot,  qui  n'est  pnt  rou- 
<hi\  ett  inédit ,  «t  d'un  usage  hss«»  gla- 
nerai. Le  ronchi  a  /oM^inerqui  olfi-e  un 
teni  phit  ëteudu. 

LONGIN^  lent  en  toutes  chotct.  V. 
.«ainé-JLon^iw.  Boitte  a  cette  locution. 
Saint-Iiroiigin  ch'ett  t'p^tron. 

LONGINKR ,  faire  tout  lentement, 
Ir.dner  ton  travail  en  longueur,  tempo- 
U4Cl.  IMus  oxpiessiCqqe  hin^irdtr. 


vl 


LONGlVA^pareaseux  ,  qui  fait  tout 
avec  I«Dteur  et  de  roauvaitle  volonté; 
li\tëiralain«at  lomg  Vy  va*.  Cet  trait, 
derniers  mott  tont  «Tun  utage  attcz  gê- 
nerai. M.  Lorin  dit  qu'il  let  a  tntandut 
en  Picardie. 

LON I  SI  EN,  lonisienncSol/on  MiVrt, 
livre  /«nûiVnne.  Il  fallait  trente ,de cet. 
livret  pour  dix  livret  paritlt ,  valant  ^^ 
douze  livret  dix  tout  tourr.oit.  Je  crois 
qu'il  fatitlii-e  louisieUf  que  l'auteur  des 
coutumes  générales  dt^iandres  or- 
thographie /(}/iûftfn.d'a|U'è9letcoutu- 
mt$  de  Lille  j  aloit  l'origiue  de  ce  mot 
n'ett  plut  douteute.  Trëvoux  dit  (|ue 
c'ett  le  nom  d'une  ancienne  monnaie  , 
sans  en  marquer  la  valeur* 

LONGUE,  lougiieui'.'A  la /âigMtf  du 
tems,  ça  ennuie.  Cette  lc«ution  ett  fort  ■ 
uiitëe. 

LO^^GUÉTE,  chandelle  fort  longue 
et  fort  mince  pour  aller  et  venir,  cl  qj>^=\ 
on  mettait  daina  lea  lampériaux.  ] 

LONGUEUR,  roui>on  de  batiate qu'- 
on retranche  d'une  pièfce  trop  longue. 
J'irai  vente  dé»  longueurs.  On  écrivait 
autrefois  longœur. 

LONGU'MÉNjongtemps. 

LONQUE,  Ibngue. 

LoKQUE (tout d'),  contre,  tout  près.' 
ToMt  èHonqûe  rmqr,  le  long  du  mur. 
«'LOQUE,  chillon.  Vieux  mbt  dont 
l'usage  s'eat  généralement  conaervé. 

LÙqub  à  rcMuer,  loque  à  laver  la 
maison. 

LoQUit  (  t'en  daler  al).  Manière  de 
parler  ^tii  tigqiUe  qu'un  enikiit  dëp«Vit 
chaque  |our, 

I  LoQUB  (quéhir  al)t  a'txléntler  ot  ae 
ruiner.  «Deuz  /o</f<ej  mouillée»  u'peut' 
»  t'é  |>oint  s'restucr.  »  Deux  infortunés 
ne  peuvent  pas  se  secourir  )  quand  on 
n'a  d'aia«nce  ni  l'un  ni  l'autre^  on  ne 
peut  l'enlf'aidcr. 

LOQUE, Hoauet.  Il  a  Vloaui,  De 
nit'me  en  Erancne-Comtè  et  à  Mo«a. 

Li)Qué,  loquet.  Al  bouraed'ttôaiteux 
iti  tant  poiut  d'/of  uë ,  naroe  qv'un 
jour tit'  ayant  touiourt  la  iMuraa  vide  , 
il  ne  faut  point  ae  fçrrooir,  ou  p^ce 
qu'il  faut  rouvrir  trop  touvent. 

LOQUÉTE,  petite  loque.  Se  dit 
d'uu  habillement  de  fiemnie  fort  léger, 
u  Avec  des  ioquas  ou  des  loquèt^s  un 
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' n  tiabile  ilet  m,on$t«ax  et  des  nia^'stil- 
»  IVs  ou  dêê  filletle*.  »     ^ 

LoQUETE  {Ht  ai') ,  ^ûre  roqv  comiiKi 
ua  chifibn.  •  \ 

LOQUETEK ,  laver  la  naisna  avec 
une  loque. 

LOQUETEUX,  euue,  celui  ou  celle 
qui  lave  la   maisou  avec   une  'loque, 

LOQUëTIER,  amateur  de  chiffone , 
de  loques, 

LOQUETIER.  chilToonier  qui  ne 
vend  que  dee  chiffons. 

LOQUETIÉRE,  ouvrière  qui  ue  fait 
que  desclfiiibnt,'  dont  l'ouvrée  n'est 
CQifiposié  que  de  chiifous. 

LOR AlN;i  mmëdiatement  avant  la 
révolution  ,  le  peuple  appelait  de  ce 
nom  unr  petite  pièce  demoniii^e  grise 
qui  se  conibndait  avec  les  pièl^s  de  six 
liards,  quoiqu'elle  valut  moins  dans  l'o- 
pinion. 

LORIE,  mei'curiale,  sorte  de  plant«. 
Mercuriùlie  ttnnua,^ 

LORIOT  (compère).  Loriot ,  oiseau 
jaune  el,  noir ,  qui  habite  nos  bpjs.  Le 
peuple  croit  reconnaître  ces  deux  mots 
dans  son  chant ,  qui  forment  une  ono- 
màfopëe-Gattel  dit  que  Scatiger  en  tire 
rétymol<^ie  du  latin  aureolus,  St  ce 
savant  avait  entendu  chanter  l'oiseau  il 
aurait  changé  d'opinion.  Belon  croit 
aussi' que  son  nom  vient  de  ce  que  son 
chant  semble,  exprimer.  Pe  la  nature 
drs  oiseaux^  liv.  6,  chap«  XI.  M.  No- 
dier tïe  dtScide  pas  la  question»    ' 

LORIOT,  gros  bouton  qui  vient  sur 
le^  paupières,  orgeolet,  korUeolUm  ,  à 
cause  de  sa  ressemblance  avec  un  gr«in 
d'oi'ge.Ûndit  aussi orJio/tf,  d'où  le  peu- 
ple aura  facilement  fait  /<?riOt.  u  11  a  té 
u  .ticrau  coin  d'un  Iras,  il  a  uncompëre 
u  loriot,  M  Se  dit  de  oelwi  qui  a  celle  l<h 
gère  tumeur  sur  la  gaùpièrt • 

LORMERIE,  ».  m.  Rue  à  Valen- 
cienucs  ,  qul  a  j^is  son  nom  de  la 
demeure  au'y  lésaient  aulre^isles  i*pe- 
ronnieM.  L'ouvrier  »c  nomokait  for- 
mie  f;,  ^,■ 

ni«i  ^ttft  mareheiillt  U'chcomKtJ^r. 
MandeUert,  puiiers,  tonnant 
tMt  ,Ui  AlitrtkmtuL.  i\*n%  Ict  ntitun*  sopu- 
Liirv^yu  Xll|t»uclc,  ^*k  M.  ih  a!  Cra 


LOS  ou  LOSTE.  Le  «  se  prononce, 

1>olisSon y  vauricû.  On  'trouve  aussi 
\hoête  Pourrait  venir  dé  gueiix  de 
TAof f iVrtf, d'ojt/iam,  iMirle,  parce  aue 
\t%  gufux  s*c  tenaient  à  la  |»Qrt«  Me« 
grandes  maisons  ,  ou  a|ix  carTi-fours. 
«1,,  Ilr«lsiJo4i  qu'  U's  /o«  rL'v(;ùt'té  point 
Vf  aller  avec  li*.  u  Char  (Ir/tfi-,  mauvais 
sujet.  «  I  vodrwl  dte  /(ij,  i  n'pait'té 
point.  >»  Ou  ne  paie  point  pour  èlre 
vaurien."  Le  lo&te  n'était  pas  un  mauvais 
sujet,  mais' il  n'avait  pus  beaucoup  de 
chemin  ù  faire  |>our  le  devenir. . 

„•    Ah/  QOUi  «uiit(ii«s  lr.«bi»,  ct|Ot  /oi<««  du 

•  iul(i»(». 
A\«c  Uui  h'\*M\  «lucuiirkùal'iur  uou»  l*«- 

•  vvnUge, 

Lt  Récifirot/ut,  tiivtrlijtcmtml,  •ct.i,  te». 

LOS  DëI.  CROX,  fainéant,  homme» 
qui  se  tenaient  couchés  sur  la  place  di- 
te de  la  Croix  aux  cepty  à  Valencien- 
nés,  et  qui  étaient  au  service  iju  pre- 
mier qui  voulait  les  employer,  Jean 
Mo)in»*t,  dans  ses  FaicU  et  Dicjz  U^ 
traitait  plus  cavalièrement  en  Ics-ap- 
pelant  les  coquins  de  la  Croix  ,  fol. 
aoo ,  v**. 

.«  M<*i*  ii  *<'r(t  vivenH^nt  reruêilly  par 
»  les  Coquins  de  la  Croix,  qui  mette- 
u  ront  à  mercy  ses  birurds . . . .  o 
,^OST, LOSTE.  On  trouve  ce  mot 
amsi  orthographié  dans  les  interroga- 
toires de  justice  criminelle.  «  Et  l'aop- 
»  pelé  i . . .  f .  . . ,  loitl  et  autres  injures 
»  lui  montrant  les  poings.  »  informa^ 
t ion  du  II  juilhiiS'jO' 

^h>   les  vilains  trùilr<u  do  itut^  ^^ 
Que  i'h''«  nuluirut  tlt*  houa^rs- 
Oo  dirot  s  lei  vir  «ju'ili  ««rtuni  loudii  ro«- 

*  '         '        "  ' '■  Ici 

'  ,      ,  art.  4.  »c.  u""». 

LOSTIÉRE,  féminin  de  loete,  11  n'a 
^^  une  signilicatioii  si  étendue, 
^P^nd  quelquefois  en  boipi'ne  parf^ 
étovrdie.   '..        ^    ;,:v'^;"^     -•.  - 

Murl>lfU  i«  rrv%f  ds  cmiriâui. 

«cit  I,  $vv.nt  «. 

LOSTRIE  01^  LOmRlki:,  action  de 
/tf.<(/«i  farce,  tit>mpcri«. 

LuiTKir.,  polissonnerie.  Dira  des /o4- 
teries,  dire  des  polissopnrt^cs,  drs  oIm- 

irllilr*. 
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I^STiUE,  choM!  de  |>etiile  valeur.  Oiv 

;.    dit  d^une  mtnvaite  mircK^dit»,  chVtt 

'  r         'deUo#«W#j  «l,  en  jottant  lur  le  mot  , 

U)StEON,  taurieh;  polîiidn.  bi'iffl 

un  losiron,  J. 

;         iLdT/me$uiTdeli(jJiidepoiH-lii|Ucre 

'^   .'     À  le  vin,'  contient  deux    pintes  (le  Pa- 

1  ria.tt  Quinze  livreiâw    denier  ieîze 

.    ,,  .   4>  dui  par  «Mfle^ditevilUg^  iur  lerçeou 

^'       "    »  de  trois  toit  au  /o*  de  vin,  avec  dix 

--;TKannë» •  dTarrlëraige».  r>  Criée  du,  i^ 

.     détémbré  ït-jf.,  ' 

hçà  j[<?te«u  pot  au),' acheter  en  détail 
\43^^îrotr  devrait  acheter  en  gros.  Allons 
'     '       .boire  ^n  lot.    .  ♦ 

-g^  LO  ï  Ellffaire  des  /o<«,  partager. 
^  LOU AllfE ,  Uifhe.  Mauvaise  pronon- 
l'  ciation.   •  '   ,  > 

•     LOéclIE,  cuiller.  Ne  se  dît  pltjnré- 

{'  >rement  qqe  descuilleni  de  bois.  Dans 
es  mcillçures  maisons:on  a|<Relle /o«l- 
ché  la  grande  ctiiller  à  servir  la  soupe. 
Une  louc^  d'argent.  Ce  mot  inan^ue.' 
Cependanf  Boitle  l*à  dOAn^  comme  sy- 
|ionym«  de  cuitler  à  poitige y  il  me  pa- 
raît devoir  être  adopta.  M.  JLoriil  dit 
qu'il  est  d*un  us<%e^gënéral ,  cela  j>e 
peut .  in«n  ilj  a  ra^ns  on  se  moquaU 

'de  nmi  dans  Hl  haute  sociët«  de  Paris  , 
lorsque  je  Wen  servais^  C'est  Un  fla- 
niand,  aisatt  la  ^marquise  de  Launav  ,^ 
•ii^faut  lui  pai-dônner.  l*our  appaiser  les 
peti.ls  en£Ans;'et  les  empeser  de  j^lcU.- 
rer,  on  leur  ^U  :  «  Tës-toilî  ,•  m'n'eh- 
9  (anl ,  t'iraf  en  «partidis  ,  té  mieras  dtii 
»  napin  al /0àcA^,  »  *     -^^ 

Dans  Tënumi^ratioli  dc^^iprublcsq^e 
pouvait  prendre  lé  j^ns  jieufife  iks  en  tans 
orphelins  >  ,platiée'  a  la  suw^e^^çoulu- 
nics  de.  yalc^^cit;nr^'*^,  "se  trouvait ,  une" 

,ï«ucAe^  l'a  Vjais  fait  ces  observations  à 

M4  Ljoritvqui  me*  réÀondit' par  sa  lettré 

,  du  1^5  juin  182^  m^Jsi  rétrou  vêlé  qMjl 

J»  l^chè  dans  J.  Monet,  ThrésQr^K 
»  ifo,/a7ï^uc/>awpâ«ié»Iequel.prclçnd 
»  que  ce,  mrtt  est  ï^icard.  Cet  auteur 

.«•'çojafond  sot^jen\  lé  jj^itoh  plcairtl  avec 
»  *é<elui  des  pa^f^  énviixjhnan».  J/ai  re- 

'  »  trouve  aussi,*'dans  l^  breton  ,  le  riiol 

JB  /Mi,,tuillier.  V.  Z>.   Louis  Lepelle- 
,  is.'Hêr^  Diq^, Mretonj  col.  544«  Cetau- 

^X»  ténr  dit  jqu'en  Hantc-Br^tagnf ,  ,^ 
»  dit  fdiivt.vniot  qûi,sc  rapporte  au  roii- 
y  cIm  iûuéhe.  ^  C«iledt'rnicre  romar-, 
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qtiéjRSt  asser  conforme  nu  patois  rouchi 
,  qui  change  souvent  ousseo^  bien  ouce 
ép  huche,  Douce^  douche. 

i:.01[JCHéE,louchie,  cuillerée,  plein 
une  louche.  Louchie  s«  dit  plui-  fré- 
quemment en  Picardie.  ( 

LOUÇHÉT;  bêche  droite  ,  propre 
ù  bécherlatcrre,et  nonun  sarcloir  ni  une 
petite  b^che^  comme  le  dit  Rot^nefort. 
Ce  mot  est  encore  tisiléen  ce  sens,  même 
"dans  une  grande  partie  de  la  France.  , 
J'ignore  la  raison  qui  a  pu  déterminer 
ce  lèxicograplie  à  donner  ani  mots  que 
je  lutaijrnvoyés  ,'une  signification  op- 
posée en  tout  à  celtes  qn»  je  lui  avais 
iivdiquéesj  mais  |'à*^e^  m'a  faVeur'1'u-r 
sa^e'hiénië' actuel  dé,  l'ciïiploi  de  ce 
,  rhot.Je  n'avais  .voulu  que  rendre  son 
glossaire  moins  inipar|ait,  je  n'ai-, pas 
réussie  le  pcns^  tpie  qn«lqVfniiemî  de 
sa  gloire  aura  cru  me  fairede  la  peine, 
et  qu'il  n*^  réu9»i'qn'âfait:e  faire  j  à  un 
un  çpnfrèrc,  un  mauvais  ouvrage. 2/Om- 
cAel,  dans  le  sens  de  sarcloir,  est  pris 
dans  Borel.  -    '  .  ■"■ 

,  LOUCHETIER,  fcseur  de  ©uilleçs. 
*LOUDI',  toile  grossière  d'étôhpes. 

LOUF^.;  loufic,  vapeur  qui  s*édiap- 
"pc  de  Vestômac  /accompacnéifcltle'chiU- 
îcut.  On^nomme  aussi  /oiA/>^tf«.dValeui'* 
lés  «jihalaisons  chaudes  qui  se^fnnt  sen- 
tir lorsque  le  tems  est  orageux.  Ménage 
xdU'  quTI  ignoyé  W  signification  "dé  ce 
mot  qui  me  payait  altéré  rfeéoi^^tf. 

taUFIîrOUT ,  gourmand  ,  goulu, 
avide,. qui  majige  tout  ;ivec  avidité. 
Cj^nime  si  on  disait  boi{fe-'ibut.  Peut' 
venir  df  l*allemaud  lufieh.  —  figuré, 
'étourdi," qui  fait'tout  avec,  précipitation 
et  qui,  par  cette  Tatsbn,  fait  tout  nïal. 

LÔUGIS,  logis:     _  ,        V. 

LQUGNARD,  qui  observe  et  feint 
de  ne' riért  voir,  qui  fait  le-lpurd  pour 
\  tromper,  pourdécoùvrir  ce  qviî^-Veut 
connaître    •  . 

LOCGiVER ,  lorgner  ,  regàrdet  en 
dessons.  Se  prend  en  mauvaise  part. 

<LOtIÎÉR ,  huer.  /  '        . 

LOUIERE  J  s.  f.  mettre  quelqu'un  à 
1!  louiire,  le  suivre  en  crisgiit  ouiay 
oiria  .' Xpvirons  de  Bayai. 

LÇUÏS^aOft  n'est. point  louis 
'r>  n'  plaît  point  à  tout  l' monte.  >) 
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ù'esl  pas  coifkiipc  IW,  ti  Pori  a  de*  p^r- 
titans ,  on  a  auni  des  dëlrauteurs.  On 
dit  qu'il  tôiuliej^^^iiî-^aui  /oum  cfor, , 
lorsqu'aprèi^une  K^cherrscc  ,  il  tombe 
nue  pluie  Idng-teinps  attendue. 

LÔUISOM  »  étQtfe  en  laine  /  lorte  de 
camerot.  ^ 

LOULOU,  mol  çnfantiiji -Wur  dire 
Un  chien '/Qup.Ch'Âl  un  loulou. 

hoyu^v  ,  jeune  fille  dont  la  fitfd^  eut 
un  peu  forte  ,  avec  âà  grdiêet  levi^t'et 
donrt  l'aspect  n'est  pourtant  pas^d^^- 
gr<$able.  Ch'^t  un  biau  petit  loulou. 

LOUPE  ,  grimace. 

LOUft-LOUR  (a) ,  bonnement ,  sans 
prtfteQtion.  Il  i  ra  tout  à  lour-lour ,  il 
y-  va^(mt  bonnement^  tout  uniment, 
avec  'rtiÎH^eté-  Dans  les  inbleltes  dt^rfet- 
é  et  d(«  CHuis  de  la  religion^  on  trouve 
ur^'/ar»  dans  le  méme.^efis.  «'Qui  se 
»  soi\t'(le8  ministrraOfollement  imagina 
»  à  force  de  co^ps  a'tltats  laticéf  ^  hij^t 
lurty  ils  ^louiràien.t  à  tel  point  qu'on 
»  les  prit  pour  des  hommes  dVtat.  »    , 

LOURDIAU  ,  lourdaud.    I  fdt  bon 
yifè  vieux  et  loqndj  on  ap[Vrê'nd  tpus  kt- 


i'ir, 


ERGNA 1' ,  auvergnat, 
X0UVES6E,  louve,  femelle  du  loup. 
Liipa^  -,       -,  4 

Lquvkssf,  liVéche  ,  plante.  Ligutti- 
cum  levistivum. 

:.   LOZINQUE,  losuinge.  Coper^  aV  /o- 
zinque^  couper  diàgonalement. 

L^QUEU,L'QULULE,  lequel,  la- 
quelle. ,      ./ 

LESQUEUX ,  lesqueulcs.  Lesquels  ,. 
esquelles.  «     , 

^18,  vis-à-*'»  wn^  voyelle.  Nolis 
vorOns  Ps  «^finemii'd'prt^s. 

LUACHE,loiiaçe. 
-i^-IiUAGER.  Lu-a-gë.  Celui  qui  donne 
en  locntinn.  "     ^«  ♦  ,♦  ^ 

LUCHEMOM  ,  li^K»nVC'est  ainsi 
qu'on  prononcé  à  OMPng. 

LUCHIFER.Lûciffr. 

LUCRATQIRE,  productif.  Acquisi- 
tion lucrûtoii\  Coât.  de  Cambrai;  ï. 
3,  art.  3.     ,  ,        ' 

LOER,  louer,  prendre  à  gages^à  loyer 
Monosyl.  Vôtabul.  autr.  iaefr. 

LUEUR, , loueur.  Monosyl.  JJ^Âu^ux 
d'que'vaax. 
^--^LUME,  lumière.        '       ;'  -„ 

^our  le  prrsenl  Brqgcs  se  fi»i«l  trouver 
Tout  y  arrive  cl  par  Icrc  et  par  mer  , 


C'ett  ftu  0a) s  U  re»plemU*vai|il'e  tum«  ,  , 
Lv»4>eau\ojfkci^ult  ctiJn|iioiit  un  'i  la  plume. 

'  LUM£R|  éclairer.  Vi  le«ntiBr*  «Lès- 
»y<|uéîs  esloygnt  conduits  jp^r  une  fem-" 
:  »  me  aVe«  une  lanterne ,  laquelle,  dès 
u  qu*dle  les^àst  lûmes  jusqu'à  laditte 
in-'eavè,  se  retira,  v  Inltrrôgatoin'  du 
l6  octobre  lù-ji.  • 

^  ce  Le  plus  petit  s'arrâta- avec'sa.lur 
,v  mière  à  Topposite  du  parlant  K  (|e* -' 
,)i>  dits  lackeret'  dt  porte-aacq.  Icelu^-. 
»  porte-satq'  s'en/tenarfl  offense  ,  dit 
V  airtih  laquais,  qu'il. aurait/ Â  passer 
»  soncb^in,  et- qu'il  ne  voaloit  ain- 
v  sy  tÈlrt^luméé  !»  Information  du 
9  juillet  i^^,.  '    , 

LUMERÈTE,  Aéçheil  de  bob  très- 
l^aert  que  font  ks  menuisiers. 

,  LUMliÇON  i  limaçon ,  dans  quelques  . 
carapagiira.  .:  '  ." 

LUMINER,  illumiocr,  éclairer. 

"«  Pour  le*  platines  que  Fon  a  louches 
»  [^ur /i4mi/i«^la  chambre  le  jour  du  . 
»,^repas  du  Roy^  »  Compte  2a  IlalU' 
kaifattX'ji'it 

LURETE»,  chose  4e  peu  de  durée. 
Ch'és  ixntHurite,  C'est  une  chose  sans  r 
conMstancef  qui  ne  durera  piis.  On  dit 
à  Rejunç^ri  ■,:  il  y  a  béllei  lurettes,  jMur  . 
jl  y  a -lohgte ms;.  A'Maubeug.e  .  plaisan-  ' 
tMÎs;  C'est,  y  dit-on,  un  conteur  de 
iurites4  '  V 

*      LURiË  ,  lorie  ,.tnerttivîale.  Arrond. 
d'AvVsntrÉ.  • 

LURON,  b*ohvivan|,  homme  rifsolu:^ 
quine  crâinVrîen,  Le  lèrnic  n*cst  pas 
rouchi,pn  s'en  sert  assez  gént'ralemenf. 
I)oiste  l'a  admis  tians  )a  première  accen-; 
iion.  Il  y.aà:Valcneiennef  une  meuu 
|it>M-/i<'ron,  d^nominati^M  que  le  peu- 

Île  aljtèr^  en  disant  de^  fi^is  luront. 
'ignore  l'origine  dé  ce  aom.        1 
LUSGE,  luslré.\  Prononciation   clu 
^MiYs.  «  Avoii;  rtfccomfnodé  la  ferrure  ) 
»  i^e  IVscalier  qui  vast  (va)  au  Uiêce.  »/ 
Mémoire  du  serrurier. 
'  LUSEUX ,  mu^rd.  V:  lusot  et  les 
autres  knots  qui  en  dérivent.  Tous  ponr- 
raieht-^iVoir  pour  origine  lusorium,  se^ 
des  ludoràmi. 

LUSIAU  ,  loysean ,  bi^  ,  cercueil. 
Qc  Car  ainsy  qu'on  le  |>ensail  enterrer, 
•n  il  ft.cjleva  delKiut  «n  son  luj^seauy  et 
à  haulte  voix  :  a  Par  unie  ju- 
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>)  femenl  d«  Dieu ,  je  lui»  dain^ 
'0i4degherêt  ,  annales  de  f*lan 
Lu^seau,  leloo  Roquefort  rit  un  vase, 
un  TaÏMeati  de  bois  du  de  pierre.  Pour- 
quoi t-t-il  dlierchë  à  ce  mot  une  autre 
signification  qu'à  luseau  qu'on  trouve 
ë|^lement  dans  son  glossaire?  On  se 
sert  encore  aujourd'hui  du  mot  lutiau 
pour  cercueil.  Bo'istc  l'einlique  par 
chd$9e  4^  gainu  t  cimeUére\  et  cite 
Restant)  il  pouvait  auasi  citer  Furet  ièr^. 
.Ge^te définition  e«t  plus  juste;  beau- 
cofiip  de  châsses  reseeluUlaieiit  li  des 
cercueils.  »  ' 

LUSOrr ,  Iofi0in,  qui  s'amuse  au  îie^ 
de  travailler;  qui  exaro^io  toujours 
son-ouvrage  sans  rien  faire. 

LUSOTER,  s'anhiser  à  des  rifens  au 
lieu  de    s'occuper  (|||ui)  travail  utile  ;' 
tourficr  beaucoup  p«ur  ne  rien  faire. 

LUSOTEDX,  qui  lu^te ,  qui  perd 
son  tems  à  examiner  sf»n  ouvrwe,  au  lieu 
de  l'employer  utilement. 

LUSSIER^huissicr.  J'tenvorj*rl7u5- 
«iexr  :  \  '       ■ 

LUSTRE  (crayon  d')  ou  lus  se  ^  cra- 
yoi^  de  fer  carbure  ,  ceux  de.Gbtité,  par 
exemple ,  ceu^  d'Angleterre. 

LUSTUCRU  ,  niai»,  imbécile  ,  mal 
(ait>  mal  tourne;  C'est  une  injure  qu'on 
^accompagne  d'une  ëpithète.  Boiste  ad- 
met ce  mot  d'après  Hestaut  et  Trévoux, 
jn'ais  ne  l'explique  pas.  Cependant  Tré> 
yèux  entre  dans  assez  de  détails.  V.la 
Philologie  française. 

LUXURE,  kixe.  Un  maire  de  village 
ap|tclail  des  chevaux  de  /uxe,  dés  qu'- 
vau\d^/Mjrure. 

LUYSEA^i  ancienne  ortographe  du 
mot  lï^siau,  '^  ' 

fZB$,  les.  Je  Vies  bôdJims  l^n.  Je 
les.  connais  bien.. 

M'  mon,  ma»  vis  à-vis  une  corisoiine. 
AT  pain,  mon  pain  ;  nif  mason,jroa  mai- 
son. JV  après  un  veii>e  signifie  .moi; 
donnex^Tvi  ,  donnes^ moi.  IPrononcez 
donime.  Il  est  encollé  j^lof^itMichi  de 
dire  donim'mè^  doQcu»-^moi  à  mot. 

[  A  B9im£^4:d^  iii  on  disait  ma  ; 
^tipngir^vE^^iit^  Damouaiet,  Obre- 


étaujtrei  communes  rurales  des 


euvlrqp^  dé  Maubeuge .  M'meri  pêne  et 
rn'a  mère,  ^li  usage  aussi  daos-nos  cii- 


MAC 

virons ,  où  l'on  dit  fort  bien  s'  mon  pè- 
re ,  y  ma  tante  ^  s*  mon  onaue. 

MA  ,  orge  préparée  pour  faire  de  la 
bière.  L'  ma  bout.  L'allemand  et  Fan- 
glaisont  le  mot  malt:  dans  ~  le  mdme 
sens  f  n^alt  signifie  aussi  dans  1rs  mê- 
mes langues  la  dréche\  le  flamand  rend 
ce  mot  par  hraia  ,  qui  signifie  le  grain 
grossièrement  moulu  pour  faire  là  biè- 
re ,  tout  cel;t  revient  au  même.  Quant 
à  la  dréche ,  ce  mot  est  rendu  en  (la- 
ma ud  par  draf  ^  en  Rouchi  draquè. 

MARE)  bonque  d'Anvers.  Y.  bon-^ 
que. 

MABÉRIER,  marbrier.    _ 

"MABOIAU,  sorte  de  raascaron  en' 
cuivW  qu'on  attachait  contre  une  pom- 
pe   publique  /  et  qui  donnait  passage 
au^goulotdeja  pompe. 

a  l'ai  livré  quatre  chévilettes  et  deux 
»  mahoiaUfX  de  cuivre  pour  ladite 
»  pompe.  V  Mémoire  du  serrurier. 

MABilE ,  mariire.  Quelque»  uns  di- 
•^ient  mdrpe.  Lat.  marmor. 

Mabre  ,~  bille  avec  laquelle  jouent 
les  cnj[ans.  ' 

MÀpRÉ  ,  marbré)  qui  imite  le  inar- 
bre ,inar/vora/i/5.  . 

Màbr^  ,  marqué  de  pclileVérole.  Il 
a  s'  vûsache  tout  Mabré. 

M  ABRI  AU .  coussiAct  sur  lequel  est 
placé'uif  tourilloh.  .       >^ 

.  MtACA  ,  gouîu  ,  gourmand.  Ch'ést 
un  gros  macày  pour  dire  c'est  un  hom-» 
me  goulu,  qui  a  de  l'embonpoint.  Peut- 
être  par  analogie. à  ces  grosses  poches 
de  cuir  que  l'on  emplisait  tant^  qu'on 
pouvait  ;  ou  à  ces  besaces  de  mendia ns 
qui  leur  servent  à  mettre  tout  ce  qu'ils 
reçoivent)  et  qu'on  nommait  niacaut 
en  -  vieux  français  ,  bas  latin  ma>ca  , 
quasi  mança  ,  et  par  syncope  maca. 

Ma<}a  )  #ro4taittteau  servant ,  d|kns 


Ici  usines ,  à  apPIr  le  fer  ,  en  français 
maftinet ,  ou  gros  marteav  que  Teau 
fisit  iuotivoir.  Afocear)»  espagnol  sif 
gnifie  frapper ave^uvrrnaillet.  Ce  gros 
jmarteau  de  forge  le  homme  martinéte^ 
en  cette  langue.  ' 

Maca  ÏFOULÇA  ,  cabaretier  fripon 
îqui  marque  deux  foi»  le«  mesures  de 
bière  qu  il  livre  aux  buveurs.-  Boiste 
emploie  "maca.  pour  vieille  entremet- 
teuse. Prisfigurément  en  espagnol ,  ce 
mot  sigûifie  fraude^  irompeiic.  ' 
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MiCClUaOGNË  ,  coun  ,  bUMuro. 
llA^UtêpéiHaceigrogne.  M.  D«linot- 
te  ,  daa*  «et  tcèoM  popi»lairr»  niontoi- 
ses ,  orthographie  tnajcigrogne. 

VXCTOIRR. 

Quelle  affaire  !  â  c'tlteure  c'ett  t«tt(d(i 
dds  sansures  ! 

Ouais ,  i  vo  Cirent  é  tou*.  vos  sang 
qu'  vous  n'  d'avéx  pu  paa  ein'  goulcj ,  et 
puis  vous  attrapez  majri^rogne. 

MACHf] ,  incite,  a  Qu'i  ^  machê , 
qu'il  toel>e.  V.  mecltr. 

MACHEt  ART.  Il  e«iste  des  familles 
de  ce  nom  ,  qui  croient  avoir  une  ori- 
ginç  fort  illustre  ;  ce  n'est  pourtant  4|u'- 
uneall^atinn  du  n'ot  flamand  mmké- 
lasr  (prononcez  makelar),  qui  signifie 
'  çoiirtief  de  marchandiae». 

MACHEMÉM,  de  mauvaise  façon. 
'Adverbte  du  niot  mal.  On  disait  autre- 
fois maternent  pour  mal  et  méçham> 
ment.  V.  Mon>t.  , 

MACU-ENEII  i  roéch'neri  maçonner. 
Cet  ancien  mot  ne  se.  dit  plus  qu'à  la 
campagne* 

MACHENERIE ,  maçon  et  maçon~ 
nme.  Ancieiu  titres  manuêcritt  de 
la  ville  de  Valenciennee, 

MACHE^I^AIN,    maiae-pain.  OnS 
oniployait  autrefotfce  mot  pour  man- 
que-pain on  manquer  de  pain, 

MACHIE  ,  pain  maclr^  que4ea4[iour- 
lices  donnent  aua  petits  enfans  qui 
n'ont  pas  encore  de  dents.  On  (ait  aulsi 
cette  opération  pour  les  jeuiifs  cHats 
qui  coBuneiicenl  à  manger.     ,^' 

«  M  AÇH INE ,  ternie  d'injure  H  de jnë- 

pris  qui  ëquivaial  à  iin  imbécile.  Orsl 

aussi  un   nom  appelbtif  quand  on  h« 

veut  pas  dire  celai  da.la  ■nraonne.  On 

^dit   machine  pnor   XévfAvax    g^^ 

les.  -  " 

M ACHIS ,  liacluB  de  TÎande. 
MACHINER.  V;m4i«A<*««r.  • 

MACHOjN ,  maçon. 

M  ACHON  ACHE ,  ce  qui  esi  maçon* 

ne.,,     ,       ,     ;•      .-.  -^  -    ,     •  • 

MACflONER,  maçonner^  •     ' 

AlACHONERlE,  maçoSli^e.  Att- 

clen   patois  macherierie  y    h^  laliû 

machorieria,  - 


MACHOTtlR  ,  miaclionnrr I  roâVhor 
ù  la  manière  de  ceux  qui  u'oul  pas  de 
dents. 
'   MACHUQUE ,  massue. 

Machuqub  ,  eovp  bien  appli^n<^.  )' 
\\  donnerai  eune  hountmacnuque. 

M  ACHUQUER  ,  maltraili^r  ,  faire 
des  contusions.  M.  Lorin  dit  qu'en  l'i- 
cardie  ce  mot  est  employé  dans  le  sens 
de  tarabuster,  de  faik'e  du  bruit. 

MACHURE ,  meurtri  de  coups  dont 
on  voit  les  places  noinst ,  bleufttres  et 
livides.  A  Lille  on  nonoSne  roit  machu- 
rés  ce  qu'on  appelle  à  Valenciennes  Ifs 
roi»  brousiê.  En  Lorraine  on  4it  ma- 
.  ckei:é  pour  barbouillé.  A  Mets  on  an- 
pelle  aussi  >roiV  machuréè^<i€iti\e  des 
rois. 

MA.CHURER«  maltraiter,  faire  des 
contusions  ,  meurtrir  de  coupa. 

Macblurer,,  noircir,  barbouiller.  Ce 
mot  a  cHte^demierc  signification  en 
Franché^^Cnmtd.  M.  Lorin  dit  quSl  est 
(Tuh  usage  àMez  ge'néral.  Bouchet ,  au 
i*'  volume  de  sca  sërées  ,  fol.  106  v°  en 
donne  l'origine  'k  .sa  manière,  a  Le 
•o  français  badin  se  barbouiller  et- farj- 
V  ncr  de  farine  comme  fesaient  les  pre- 

mic^rs  qui  inventèrent  les  masques , 


»  qui  se  chaufonroicnt  délie  db  vin  t 
»  dont  est  v^hu  maschurie  ,  qu'on  dit 
»  en  italien  mascaraii.  «  On  ae  sert 
beaucoup  de  ce  mot  à  Lille  da  patois 
duquel  Richclrt  a  pu  le  prendre  >  «l  de 
l/i  passer  en  plusieurs  provinces*'  11  se; 
trouve  aussi  dans  le  Dictionnaire  du\ 
bas  Imnaage ,  et  même''  dans  ce  qu'on 
appelle  Je  Dictionnaire  classique, 
dans  rAcadéiair ,  dana  Lavfaui,  dan» 
boiale^  quii4  sont  copiée  les  uns  les 
autres.  Freaqne  tons.font  md  'lôn|( ,  en 
Flandre  il  est  bref.  ,  \ 

MACIÉLE ,  grosse  joue. 

lAACLOTE,  trumeau  qui  se  trouve 
dans  la  bouille  lorsqu'elle  n'a  pas  éU 
bien  liyiayéf .  a  >^ 

Mau^Ôte  ,  morceau  de  sureau  qu'çn 
place  au  bout  d'uneii\^cliede  jonc  pour 
lui  donner  du  poids.  ^    ' 

IVIACLOTER  ,  mAcber  avec  pfinc 
comme  ceux  qui  n'ont  plus  df  dents.- 
En  Bcardie  on  di|  maquailler. 

MACQCE,  partie  du  fldau  qui  Irap- 

pe  re  ble.  / 
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M i^CQU ER  ;  baUrc,  frapper. 

'     M  ACRIAU  ,  vliume.  J'ai  attrapd  ui^ 
bon  macriau.  ^.^ 

MADAME /toute  peiiionnfe  du  ^xe 
bien  mï^e.Cjlh'éti  cane  madame,  ilfa- 
dame  j'ordonpé  ,  celle  ,qui  donne  les 
ordi*et  dans  ^e  n^aison  ,  quoiqu'elle 
\nc  «oit  que  dAmrilique.D'  chuqiie  ^- 
dame  aime ,  monsieur  d*cst  sou^^nt 
servi.    •  ^  .       '       / 

Madame^  lue  >  masse  pour  ienlassjer 
lès  pavés.  .        ' 

Madame,  sorte  d'insectes  Kbèlhue. 

Madame,  sou  d'Anglelen-e  à  cause 
deja  figrtre  du  revers.  A  Paris  ôït  dit 
demoiselle  pouHa  hic  et  pour  l'insect*." 

MADÉRIEÏI ,  madrier,v|frosse  plap- 
clte  de  quelque  bois  aue  ce  soit,  we 
materia.  Gattel  le  dit  du  bois  de  chên^ 
idie^ulcment  ;  à  Valencienoçs  on  dit  des 
madériers  d'  ch^e,  d'  blanc  bos,  etc. 
11  ditrêrc  de  lai  tfo^c  en  ce  que  celHB-ci 
est  la  planche  qu'on'^ic  de  l'arbre  a- 
près  ravoir  ëqnOTri  a  la  hache. 

MADOU.  On  donne  le  nom  de  Ma- 
rie-nuidou  à  une  icmme  qui  a  beau- 
coup d'embonpoinK^      _y 
^  MaDOULIER  ,  niaHlcr  malpropre- 
ment et  sans  précaution. 

.!^AFE ,  division  d'une  grange.  Deiy- 
ré^s  contenues  dans  cet  espace. 

-,  MAFIA,  goulu,  gourmand.  Ch'ést 
.  un  ^ros  mtf^a.  ;  '  / 

M AFI ACHE  ou  MAFLIACHE  ,  cho- 
se mo/i^i;  ou /no/?  iVe.  ' 

MAFIEIl  ou  MÀFLIER ,  ron^r  son 
pnin ,  sa  viande  ,  ou  autre  objet  a  man- 
ger ,  qu'on  peut  ronger  avec  les.dcntsv 

'.    MApAlp,  |>etit  garçon  ,  marmot , 

ÎK)lisson  ;  pauvre,  en  parlant  des  nn- 
AM.'Magoitre  dans  la  langue  des  os- 
sétes, 

MAGAUT,  bt«acc.  V.  mangort  et 
wiM^f,  tous  mots'qui  ont  la  mêfii«vori- 

MAGEMEN,  mal,  méchamment, 
lillois  de  Lille. 

MAGNE  (à)  qu' cha  9i.oil  vrai  !  Lo- 
rJiilion  qui  a  cours  sur  les  frontières  i\à 
la  lW»lgique  et  qui  répond  ^  celle-ci  : 
1' I ù l  à  pu; u  (Ufi? cela  tu t  >  ra i  ! 


M  AG]>(ON  ,  jortc  de  pclil  oiscan  que 
M.  Qniyy  ne  nous  fart  pas.  connaître 
autremenl-i^'cst  le  rouge  gorge.  ;V. 
manion.  '  _  . 

MAGONI AU  ,  ternie  employé  â 
Maubeuge  pour  menacer  les  enfjàns 
mécontcns  ae  ce  qu'on  leur  doianë  à 
manger.  J'  lé  donnerai  dés  m'agofft- 
aux.    '.     '..^  "         \ 

MAGONÎON,  soufflet  bien  appli- 
qué. Le  même  que  ci-dessous*. 

Maoomion,  chocd'up  cçrps  dur  con- 
tre la  figure  ou  auti:»^|Sartie  du  corps. 
Parait  vnir  de  rha^goneaùj  n^m  d^un 
instrument  dç  guerre  servi^it  à  jeter 
des  pierrea  dans  une  ville  assiégée  ,  ou 
contre  les  niurailles,  iQelui-^qui  était 
fi^appé  d'une  ^e!,-i?^  pierreâ  ,  recevait 
'-"--'■"      d'où  .mago- 


n 


—  j  ■ 

.un    bon  Mil: 
gnon.    D' 
main  sur 
de  cette  et 
quus  sa 
-'pri^u'en 
signifie  m 

MAGR 


neau  .    - 

^ei^t  ce   mot    de 

On    peut  dire 

H  fana  vientvd'e- 

agognon  est 

roàgganon 

gangue. 

ïijte.  femme  qui 
ns.  Marie  ma- 


fait  peur  aùftpctlt 

grau.    ',.     l,  .'     ^  ^    / 

WLAGRE,  ro'ffgtie,^^  maigre; Du'Suio- 
golhiquC  maj^r'.  Le  Bns-Limousin  a 
égaicmcin  rm^re  ^  l'çtpagHol  ttii 

}A\Gl^V}èE^y'P>tiiTiiciiou  de  JWar- 
guerite»  .'  ',■ 

MAGUÉTE  ,aj  f.  jeune  chèvrey/Eu* 
viitins au  Qugmoy .Du flamand  maergd, 
vierge ,  pttcelle ,  çt  geyte^  chèvre; 
chèv^  qui  n^a  pas  <;ricore  porté. 

MAHO.MÉ ,  médaille  i^'malfnc  en 
grand  brome.  Ch'étt  mu  tpiàhomè  ^  ch.i 
n'  passe  point.  On  don ntât  autrefois  ù 
nos  gros'sous,  1e  nom  de  maho 

M  AHU^ ,  boudeur ,  qui  fait 

,MAI  p«i  MB  'senlir)^  pu 
mauvais.  .        ♦  *  '   > 

MAICHE,  ifitérjîection  qui  signifie 
cela  nVsl  pas  vrai. 

Maigue  (juçr  à) ,  jouer  safhs  int^^cs- 
5cr  le  jc^tf.  '         '/ 

iSlAÏEU ,  maître  tisleraiid.  Il  y  a  eu 
des  famillei^  Mahieu  d'Valenciennes. 

MA  iLUR.  C'était  ahtrifois  a  Valrn- 
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St-mmàdd  eVi^ii  nu  huissm-.  VrtcoL.  - 
ausHi^iis,  maiour. 

MAIGUERLOT,  !m«igreî/l ,  ù*.  peu 
luaigi^e.  Gh'ëst  un  maiguârlot^^ 

MA fLLÏ"  ,  iiArte  (Je  maiilél' |"hT)pie  à 
battre  le  lirt  pour  en  afVbir  ^^  groint^. 
C'est  un  fubrcrau  de  lk>is  jt^ÂriVt ,  ap- 
fd.Ui.  d'un  côte  ,  nrrbnduqé  rauire  de 

.   ^o  à  35  centinièlréft  de  U>rtg  jtj^   i  xà  1 5. 

,  de  larg«t ,  a u^ucl  Vudiipte  un'  ktii^^cW  X 
inclihd  etun  jieu  qrqu('  j  de'Riafit^ré.^t 
donner  de  lA-  facilité -à  l'ouvrier  p6u;r 
opt^rpr  étant  deLout,.  -  "    \  ;  ,-', 

-^  Maillé  ,8;f.  une  maille  ûe  terre  , 
quaUté  de  terre.        «/  '    ^.^ 

MAILLER  ,  y.  a.  frapper.lci*balistc« 

•  avec  un  malitlet  pour  lès  appf(5ter.  Pro- 
iionce^  mali'é.  Maillé  ie  dil  d'une  toi- 
le dqni  le  tissu  est  inégal  ,  celle  donton 
a  trop  laissé  sécher ie  parement. 

M AILLOTER,  emmailloter. 
.     MAllV:-D'UÈFE  ,  main  d'œuvre. 

;1VIA1NDRE,    moindre.  Vieux    mot 
qui  se  dit  encore  en   quelques  cdmpa- 
'  glics.  Il  se  trouve  dans  le  ^'and  Vocab. 
■  sous  raccCplion  de  d  m^urer,  mais  on  * 
hc's'en  flfert  plusen  ce  sens; 

MAII^E*FÉ  ,  avant-part  du  plus^cu- 
nc  (les  enfans  restés,, orj|^>heIiiis.  V.  fa 

*  coûtùtne  de.  Valencienhes.  Ce  droit 
coiiéistai't  eh  une  pièce  de  chaque  espèce 
de  meubles  et  d'effets.  . 

M AIOTËR ,  emmailloter, 
'      MAIQUE  ,   seulement.   I  n' d'y    a 
maique  Atux.Wnieft. 

MAIRERIE,  vieux  mot  dont  plu- 
nieur*  penonnes  se  servent  encore  pour 
«lire  mairie.         ■  ' 

MAlREJi^,  femme  du  maïeùr  ou 
inaire. 

M AimAU  ,  mélange  de  ce  qui  des- 
cendait.de  table  ,  d  l'abbaye  d«*  Sniiif- 
Amand  i^et  qu'on  distribuait  oux  pau- 
vres. Il  éxifte  encore  des  familles  Mvi- 
riaux.   , 

M  AISE  AULX,  boucheries.  V.raa- 
zeau. 
,      >IAISIEIl ,   moisir.  —   gAter.  Une 
plaie  maiêiie  , une  gale  maisiée ,  en- 
veniipée. 

.  M  AISNE  ,  dernier  né  ,  siilon  la  cou- 
tume de  Valehcienncs ,  le  plus  jeune 
dc«  enfans  orphelins.  C'était  lui  qui  a- 
vail  le  droit  de  ma<ntf/^.  V.  ce  mot.* 


Lariiine  Sie-Pnlrtye,  dit  M.  Noîl,  pliir 
lologie  i'.prlii le  aîii*, 'traduit  cette  m- y 
piTMiion  y*at  cadet  y  puiné.  A  Valen^ 
cknnrf  lé^cadcUVittend  du  plus  jeune 
des  en  fans;  et  c'est  à  lui  qu'ajppdrtieut  - 
le  dvoit  de  mà.inété  ,    sans  «Iputc  par" 
ccttp  raison  qu'iî^taut  plu8Jeui>e  il  t{oi{ 
obtcnir^  «ne  pHis  gfande  proteètio^, 

^  -  M  AISONCELLK  ,  petite  maison  , 
nvaisoiTnetle.  Ce  niotni^stpas  précisé- 
fwent  Rouchi  ;  j'en  parle  parce  que 
quelques  hameaux  du  pays  ont  retenu 
ce -nom. 

MAKA,  martinet,  marteau  ae  forge 
mu  par  un  moulin. 

•MAKÉ,  s.  m.  sorte  de  javelot  com- 
posé d'un  bâton  de  trois  à  quatre  pou- 
ces armé  d'une  pointe  ,  et  de  deux  car- 
tes qroisees  à  l'autre  bout ,  que  les  en- 
fans  lancent  contre  les  |K>rtes  ;  instru-. 
rnent  dangereux  et  qui  doit  être  sévère- 
ment défendu.  6e  mot  est'Vsité^à  Cam- 
brai. V.  maket  qui  suit.  Ce  jeu  se  nom-  - 
me  aussi  biblot  et  diale  volant  à  Va-  ~ 
lencienfics.     ■ 

MAKET,  morceau  de  branche  de 
sureau  qu'on  met  au  bout  d'une  tige 
de  jonc  [aruhdo  phragrni tes)  dont  lt% 
eiîfans  se  servent  comme  de  flèches.  Ce 
riiota  cours  à  MlTubeuge.   C'est  de  là 

3 ne  les  habitans  ont  retenu  le  sobriquet 
e  maket  de  Maubeugii.  Y.  maclole^y 
et  les  pMnienades  de  Madame  Clémentt 
Hecnery  dans  l'arrondissement'd'Aves- 
nes,  tora.  4'*'^  p.  296-3^7.  En  général 
c'est  ce  qu  i  se  place  au  bout  de  la  flèche^ 
pour  lui  donner  plus  de  force. 

MAKOTÏN ,  gros  marteau  de  ma- 
çon. .      . 

MALADERCHER^     adreuer    mal 

i^ur  n'avoir  pas  I)ien  pris  ses  mesures. 

e  rapporterai  ici  fe  quatrain  qu'un  de 

nos  ouvriers  a   fait  dan*  urfe  occaiion 

déjà  loin  àt  4|f^U9,  pour  un  coup  de  fu-^, 

sil  sans  résultat.  ' 

■f;    ^, 


y: 


iqut* ,  tè%-{u  ben  c^mef  _, 
I  lire  irop  htfut  1  ^ 


M'tiludcrcher^ettnn  di'TMUt  t 

Il  l'a  munc  •' 

L'jnimal  i>  lire  iro|> 

I  cfëùl  qu'cb'clùt  un  gruat-bome. 

MALADE^IIE.  C'^îtait,  à  Valen- 
ciennçs  ,  un  hôpital  de  léitrenx.  Il  y  a-r 
vâit  autrei'nis  une  famille  Malaaeric 
qui  h\^na\\.Màladry  ,  <lont  il  nc^eslç 
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(|iic  Uet  drutriidaiii  t^ti  cùtd  des  fcrii- 
inrs. 

MAL4I)IEUX  .  maladif.  De  rniÊm* 
'  en  Lorraine  et  ailleùrl.  Ch'  n'enfant  14 
c*l  toadi  maiadieux.  "*  ^ 

MALADRERIE.^omtneletféfîiedu 
patoi*  est  d'abrëget  soit  par  aphérèse  , 
par  syncope  ou  par  apocope  ,  6û  a  fait 
de  ce  mot ,  d'ailleurs  alsez  loivg  et  dur 
kVate\\\%,  maladriB. 

1V^AÏ>ÀDRÊCHE  ,  maludrewe.  !  rit 
quand  malaiAçèche ,  f^nànd  il  arrive 
quelqu'atfcidentV 

MA.LAGRÉAPE  t  pev  complaisant , 
qui  reçoit  les  gens  en  rçcbignant. 

MALATSIL  ,  Yiff  p4|tulant  y  indoci- 
le. Se  dit  dt's  enfans  vi&  et  pétuUns. 
Ch't'st  un-marmot  wia/ai>i7. 

MALAPRIS.  Ce  mot,({uc  Bï.  Pou- 
gens  popo«e  de  faire  revivre,  n'a  ja- 
mais cesse  d'avoir  cours  à  Valenci^^ 
nés  ,  dans  toutes  l«s  classes  et  furtout 
.dam  les  ëcolos  d«  jeinie  Àffe  ,  ou  Ton  a 
fait  le  diminDtif/>bpr/5.  On  l'f^ploie 
toujours  subsiantiyement.  Ch'étt  un 
malaprii  ,  eunc  nialaprisie,     ^     * 

MALAJRD  t  canard  sauyûge  roàle. 
En  usage  dans  otielques  camjpagnet. 
Celto-breton  maiarJ ,  en  mouillant  /. 
C'est  alors  comme  le  nom  des  familles 
Jiiaillard  ,  qui  ont  exista  à  Valenciea- 
net.  Je  ne  crois  jpas  pourtant  que  ce 
nom  ait  celte  ori^^ne.  Mal  àrt^  en 
deux  mots  aignifie  ruse  ,  tromperie. 

.MALBROUCK  (hl^  à  la),  roues  A 

jantrt  larges.  1 

. M ALCQMOTE /incommode: 

MALENGHIEM  ,    trouble  ,    empf 

ckemenl,  obstacle,  fraude.  Ce  trrn|ie 

•fe  mettàrTdans  .tous  les  actes  de  ven^e 

aux  i4*,   i6*  ei  i6*  siècles,  à  Valen- 

'  ciennes  { il  fiiUait  ||àrantir  la  jouissaufce 
de  tout  malenghien.  Voc.  austrasi^n 
mal  tnging.  Orolu*  malus  selon  Le- 
duchat.  Rorel  ëcrit  ma/a n^'n  dans  la 

^  signification  de- fraude.  D'arsy  fexpli- 
qu^>ar  fraude,  vol,  tromperie,  de- 
cfi^Bn  ,  tout  cela  revrmi  au  même. 
Oc^rouve  anssi  malengin  dans  Cot- 
grave  qui  l'explique  comme  d' Arsy . 

'^  MALENGROGNE  »  de  i^auvaite 
liumenr  ,  qui  parle  en  rechignant.  Ce 
,i»ot  est  ancien.  Ménage  ci(e  ces  deux 
vers  du  Romgn  de  ianosê. 
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Im  V  ll.<iri   liu'irl  malrnfrofttr. 

Fcrt  §870  </  tB;-! . 

Mais  ce  mot  com|>osë  ne  se'  trou vr 

{>nsdani  le  GI<Sss<^irè  qui  accompagne 
'ddiMoit  de  Lenglet  -  Dufresnoy ,  ni , 
par  ooniëquent ,  dans  celui  de  l'édition 
de  MéoL  Cependant  on  le  trouve  dans 
le  Dict  fr.-ital.  d'Oudin  qui  le  rend 
fftir  ai  tiumoré  caitifo.  Colgrave 
duit    m\alengroin  pBkt^   salUnpt 


MAI 


ira- 
ennesse  ^ 


y. 


chagrine. 

EN TÉNTïT,  «.  i.  malentendu. 
Xf\mcMniént9. 

lÉTE  ,  sac  de  toile  cjue  poilent 
kians  ,  et  dani  lequel  ils  met- 
lea|bri|>es  qu'on  leur  donne  ;  diffA-  . 
bsace  en  ce  que  ccllè-ci  adeui;^ 
U  maïète  li^en  a  qu'qne.  Cel-^, 
lo-bre|on  mateten,  Q*et\  comme  une 
pelilte  libiecière  ,  on  la  j[)Of  te  de  même  ; 
*  *  ^e  de  beVger. 

'E  D'  BERGER  ,  tabouret  ;r 
lastcur.  Thla$pi  hufsa  pan- 


'AITÏER ,  malfaiteur. 
JFAÏTRESSE  ,    mai  fait  rice, 

aux  condamnations  du  ma- 
ie Valencienneê.  Ll  féminia 

is  en  (tançais. 

;AMER  ,  amalgamer.  Mot  in- 
jdepuis  la  conscripli<\n.  I  faut 
\erles  conscrits  avec  les  viële» 


Ut 


pesj 


mKuHEURTÉ  ,  malhewr,  disgrâce. 
Ancien  français. 

Lciraruse  le  rli^altrl  , 

Vif  I  r«  pour  leur  iNf/*Mrr</. 

]  Clrigitfi  Je  OtnrltM  Vit,  •  p.  98. 

..JaLICE.  Il  a  des  malices  cousqes 
d'  blanc  fi ,  on  lés  -vM  d' loo^.  W  a  trou- 
vë  cha  dén  s'  sa  al  malicê.  Se  dit  d'une 
espl|^lerie. 

AtlCTÉ  ,  malice  .finesse.  Queu 

M' 

[AlTNE  ,  maligrtc.  Por  la  suppres- 
qn  ff. Comme  en  Normandie.  «Pour 
Hr  une  soif  malinev  àh  Bosse- 
]audevjre  XVI*. 

IlîOCHÉau  MALIOGE  ,  sorte 

maillet  ponr  ficher  des  chevilles 

léitT.  «  Livré  trois  dtM«»ines  de 

tf a  ads  piquets  de  bois  de  frasne  et 
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»  hvré  mut  malioge  pour  la  Içnte  dn 
»  la  porte  de  Cambiai.  »  Mémoire  du 
tonnelier^  >77i' 

MALpOQ  MALpTfgronde«r  ,  q»i 
mur/nwre. 

Malo  ou  Malot  ,  abeille  ^  capèce  de; 
groêse  mouche.  Apii  agrorum,  Malot 
.  eit.un  tft.on  ou  bourdon  seloii^Borel.  La 
reine  des  abeilles ,  à  ce  que  dit  M.  Qui- 
yj.  3fa/oaignifie  mauve  en  celto-bre- 
ton. 

MALOTART.  V.  ma/o/?u*.  / 

Plui  timémai  virot  m»lot  f 

Qu«  woëppei  ne  que  groa  4«//o/. 

Faiett  et  cuct%  de  3foi$ittt,Jot.  tl5  v". 

MALOTER  ,  grommeler  /murmn- 
'  rer,   pftr  comparaiaon  9^  bourdonne- 
ment du  malot. 

k^MALOTEUX  )     celui .  qui    gronde 
toùjoun.  Qn  dit  àusai  malot  par  apo- 
cope. Etre  nùtloiart  on  maloteux. 
.MALPART  (prenie  en),  prendre  mal 
tf-  ce  qu'on  dit,  prendre  en  manvaiae  part, 
se  choquer  mal  à  propos. 

M  ALTON ,  frelon.  Sorte  de-  groase 
.  mouché.  Ce  iHibt  est  wallon  ,  et  peu 
usitë  dans  Inos  environs, 
%  MALTOTTEUR,  maltôlier,  fermier 
des  droits  sur  let  boiàaons.  Règlement 
du  Magistrat  d^  J^aUnciennts,  On 
nommait  autrefois  m^altoiteurs  oumal- 
totiera  ccu.x  qui  leyaientdes  impôts  onë- 
reui-,  veialoifn  iet  illëgau'g.  De  ma- 
lum- lollere ,  \eyer  rh»\ ,  aboaiveroept: 
Mimoireide  JSriehne.  iom.  i** p,\\\, 
note.  • 

MALVA  ,  malotru,  mal  b&ti ,  dé- 
guenillé, a  Tenez ,  n'«Te>-TOua  point 
T)  vu  nialya?  CiranOf  pédant  joué  , 
.    act.  i.ae.  a. 

MALVAUT,  malcrë. 
Maltavt  {m),  mal  à  propcMu 
MAMACHE,  motanfanlin  <^ui  si- 
giiilie  liromagt. 

BIaiiacu  (boa d'),  boia  I tndrfe,  mttu, 
blanc,  et  méma  do  boia  d'aulrici, ,  parce 
que  les  clous  j  entrent  «Qsai  Cicilcment 
que  dans  du  m»mage. 

MAMAN-LOLO,  lerin«  rabatin 
pour  déMgàer  vna  TMha  Içitièrcf^. 

MAMBOUR  ,  tuteur ,  curatm.  Du 
flamand  momhoor  prononcsac  incm» 
bour  qui  a  la  m^me  sigliification.  On 
dit  cDcore  aujourd'hui  mnmi^J^jtX 
Kf^am'bournifi ,  quoique  Roquefort  dise 


le  conti'flîrc.  .1c  conviens  nuf  dans  \v% 
vieux  litre»  on  confond  mu  vent  Vin- 
avec  l*m.  Bnisie  conserve  mtttnburnir 
et  moi nfturn l'e  ;  j'ignore  4pus  quel 
canton  de  la  France  ces  motmoht  em- 
ployés ainsi  orthographiés  ,  si  ce  n'est 
dans  les  viçux  titres  du  pays  Messin. 

MAMBOURNER  ,  bourrer  avec  les 

'  r 

poings  comme  on  ferait  de  la  |>Ale. 
Comme,  al  mamboume  c' n'enfiinl  là. 
Cette  «ction  est  une  caresse  pour  don- 
ner de  la  souplesse  aux  membres  des 
enfàns  ;  quelquefois  on  le  dit  des  mou" 
vemens  rudes  et  brusques  dont  se  ser- 
vent les  bonnes  en  habill<i|it  lea^nfâns. 
En  français  actuel  masitr ,  qui  signifie 

Eéfrir  les  membres  ,  après  la  sortie  du 
ain. 

Mambourker  ,  pousser  à  droite  et  à 
gauche.  . 

MamboVrner  ,  faire  de  légères  con> 
tustons  en  pousaantet  repoussant  quel- 
qu'un. 

MAMBOURNIE.  Du  flamand  mom- 
boord^e.  Pfondncéz  mombourdaye, 
^iste  conserve  mainhçurg  cl  main- 
bputnie  qu^il  dit  n'avoir  japais  paru 
dans  aucun  dictionnaire.  J'aurais  dési- 
ré qu'il  indiquât  la  source  où  il  let  a 
puisés.  Vpc.  auslrasien  mainbourg  y 
mainbornie. 

MAMMOSELLE  .  madémoiaaile. 

M  AMOUR,  nom  amo«r.  Nom  ami- 
cal donné  ans  jeunes  enfans  du  aexe 
féminin.  Le  mot  est  ancien  danr  la 
langue  ainsi  que  m*amit  pour  mon  »> 
mie. 

MANCE,  root  toujours  a'^coropagné 
d'abbatial.  La  mancê  abbatiale  était 
la  jportion  de  revenut  de  l'abbaye  attri- 
buée à  i'abbé.  Mancipium,  x>n  écrit 
m^nctftn  frai^it ,  alors  il  vi«nt  de 
mtnêa  ,  table ,  ce  qui  revient  au  ni^nic 
pour  la  signification. 

MANCHE,  lemit  <ie  K».  C'est  U  di- 
vition  d^Bne  partie  en  iroit  dont  chacu- 
ne t'a|»pella  nascka.  Celui  qui  gagne 
les  trois  manchet ,  emporU  Tenjea. 
Juer  «n  lot  de  btéra  à  Urèi  m«nch|t  j  le 
perdant  p«ie  l'éccM. 

Makcbb.  «  I  *••*  «lit»»  p«le  r 
».  mancAtf  quél'brat.  »  îl  vaut  rniVui 
perdre  l'enfant  que  la  màra.  «  En  pren- 
))  te  plein  a,'  manche  et  pleia  a*  pan- 

che.  1)  Emplir  ses  poches  après  avoir 
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bien  ninngl.  a  I  n'y  a  déff  manchex  à 
»  Jiiéir.  »  C*c»t-à-cfiî^  ciu'avant  cJ'en- 
U-epirnrireune  affoire  ^ily  a  bien  dp» 
précautinna  ô  prendrr.  a  Ch'i^t  Vrai 
»  conte  Saint  Pierre  a  pauk^  pa  rot'man-^ 
»  c'Ae.D  Cela  eut  fauX'. 

Manciiep'  viau  ,  partie  la  plut  min- 
ce d'un  gigot  de  veaUf'Foa  le  ndoins 
garni  de  cnair.  Celui  qui  joint  la  cuimc 
au  pied. 

MANCHEKON  »  manchon. 

MANCHOU,  manchot,  qui  n'a^qu*-  ^ 
un  bras.  On  dit  au   figure   :    <k   I    n'est 
^    »  point  ma ncAoa.  ))  Il  n'est  pas  mala- 
droit. Se  dit  au  physique  comme  où  . 
moral,  même  en  français.  C^llo-bre-i 
ton  mank. 

MANCIEN.  Aphtîrèse  de  Nécroman- 
cien. 

MANDE,,  panier.  Saxon  mandc^xA 
.  signifie  panier, -corbeille^ 

MANDE  A  BERCHE|^ ,  berceau  en 
osier,  y.  ma7i<^  dont  là  rironQnciitlIon 
est  plus  dans  le  giîniê  du  patois  roùchi  / 
qudiqMe  lèi^ddriv<?y'ëcrivcnl  par  d. 

MANDELÈE,  \A^n  un  panier,  plein 
une  manne. 

.M  ANDELÉTE  ,  corbeilfc,  pèïTl  pa- 
nier ài^DS^es.    • 

MANDELIER  ,  vannier,  ouvrier  en 
osier.  On  dit  a  Maubeuge  manderlier. 
<i  PieiTe  Briquet ,    mandeliêr  de  son 

»  stil. enquis,  du  facteur  de  sa- 

>»  blesse  ,,a  déclare. . ...»  Infatma- 
\   t ion  du  i /janvier i6^, 

fr  MANDELIN  ,mantelin,  cros  man- 
t^let  à  l'usage  de«  femmes  de  la  campa- 
gne'^ on  donnait  aussi  ce  nom  à  des 
mantelets  de  peautt  de  mo«tx>n  dont  on 
Couvrait  les  p<  rsonnes  4gé«t  et  les  ma  ^ 
Indes  i  '  |>otrr  les  tenir  chaudement. 
u  Tchdunte  à.  la  confiscation  de  deux 
»  \  mant«lin»  comme  estantes  Aeufves.  » 
.  ,,'k  Et  pour  droit  dit  et  dëcUré  les- 
x)  dites  coavertures,  deâditoi  deux 
>)  Mandêlihê  oonlisquées.  »  Piicea  de 
procédure,  " 

AN  DR  IN ,  terme  injurieux  qui  si- 
gniup  brigand.  On  s'en  sert  partout  à 
ce  que  je  pf  nfe ,  surtout  oontr«  quel- 
qu'un qui  ma1trait«  celui  qui  n'a.  oue 
la  langue  pour  se  défendre. 

MANÉE  ,  poignée,  plein  la  main. 
MamIe  ;  échcyrau  de  fil  à  coudre^ 


»  Règles — 


MANÉKIN  ,  s.  m.  bambin,  ninrmol, 

1>etil  homme.  Du  flamand  manneken. 
I  yavuit  et  il  existe  peut-être  encore  à 
Bruxelles ,  une  fontaine  dont  l'eau  cou-  . 
le  par  la  partie  naturelle  d'un  ^ufafpit  ; 
on  le  nomme,  dans  le  pays  manneken- 
piêse ,  que  le  peuple  traduit  par  man- 
pékin  quipiaae, 

:  MANGON  ,  maladroit.  D'ArsY  rend^ 
'  cet  ancien  mot  par  le  flamand  &tfc/r/e- 
gerj  qui  signifie  troupeau  ;  il  cite  aussi 
le  veruf . 

yiVf  ANGON  ,  sac  n  peau  dans  lequel 
.  les  niulquiniers  apportent  leurs  batistes  - 
à  la  ville.   Dérivé   de    masçij  unias 
d'argent  caché. 

Mamgon  ,  nom  qu'on^  donpait  nux 
Ixi'ichers  des  casernes  et  à  ceux, qui  é- 
taient  Hlârgés  de  tiier  lesçbestiaux^pour 
les  partipqliers.  Aux  bouchers  ambu- 
lans.  a.  En  bouchers  des  eazcrnes  dits 
»  mangonê  ou  'garffofiei*8. 
îKênt  £s  bouchers  ae  lyôô, . 

M ANGONISER /donner  aune  mat- 
chàn^dise  une  belle  apparence  afin  d'at- 
tirer les  regards  et  f{l$ciner<les  yeux  des 
chaland^r  J 

MANIACHE  ,  l^acfion  de  manier. 

Mamiac^iie.  Qn'dit  qu'une  femme  a 
du  maniache  lorsqu'elle  a  beaucoup 
•de  gorge.  -  i  ■  ■^' 

,,  Mamiacre,  Inpt  ironique  ^employé 
pour  mariage  :  il  emporte  avec  lui  des 
idé4^  obscènis. 

MANIAN(2E.  Une  administration^ 
donne  la  rnaniance  de  ses'  biens,  ù  un 
homme  d'dlfairés.        "  ^ 

MANIAULE ,  maniable,  aisé  à  roa-r 
nier. 

MANIFACTURE  ,    manufacture. 
Cette  fautedepronohoiationa  lieu  dans' 
beaucoup  d'endroitb.  C'est  une  suile 
de  l'.incienne  ortliMraidia. 

MAÎ^IFACrrURlER.  De  mêm«. 

MANIFIQUE ,  naagnifiqut.  De  mê- 
me en  Lorrame  et  ailûuri.  . 

M  AN  ION  ,  rouge-tforgë  ,  sort*  de 
petitoiseau.  Afo/à£i7/a^ri«0a,  Lin. 

MANIOU,  xx\m  oui  aime  à  manier^ 
qui  touche  à  tout.  Ch'étt  un  nu^niou. 

MANIQUE  ,    espace  'd'anse   qu'on 
met  aux  caisaes  à  orangers ,  pour  aider  , 
à  If  s  transporter^ 

MAWITÉ,  maineté.  Droit  qne  U 
plus  jeune  dés  enfans  orphelins  a«  père 
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et  (ir  tuère  avait  par  la  coûtiinie  t\e  Vo- 
lenciermMj  de  {Wentirr  une  pirce  de 
rhaqu»  iohti:  de  l'nnicubl<enieiril.  au  dc- 
c<rt  du  dertiieè  Vivant.  Si  la  pièce  i?tait 
unique  ,  ^lle  lui  appartenait.    . 

MANÏTODT/ qui  ne   peut  rien  voir 
spuN  y.  loucher,  tan*  y  porter  la  main.  , 
^  M ANIUS ,  du'  verbe  manier ,    tou- 
cher. 

MANONO^,  .impie  d'eiprit,  qui 
fiiil  de  petites  Qbsei'vattons  ,  qui  n  de 
petite*  id<?es  ,  'àc  petileH  .viieo  ,  qiii  se 
fait"  un  •cru]>u1e  >de  )a  moindre  cho«e. 

-    MANOQUE  ;  espèe-  de  jïanier  dans, 
lequel  on  fait  liicher  les  pigeons;  Ou 
,  étrit  aussi  manote.  «  El  que  pourehef-' 
»  d'œqyre   Icsdits  plaqueurs   ou^tûl- 
.    Jn  fonneurs  dévorent  faire  des  mano- 
%  ques  de  çohombier.  y>JRèquétedu  28 
mai  1761.  '     .' 

Makoque  ,  assemblage  de  plusieurs 
^  feuilles  de  tabac:  qu'on  noue  avec  une 
';  autre  feuille ,  pour  en  former  d^s  cou- 

M  AJVOQUER  ,  réettre  les  hienotes. 
'       MANOQUESj  mcnoles.    Patois   de 
Sl-Rëmi-Chau88<?e. 

MANOTE  ,  petite  main. 

MANpiTEjj^u  avec. lequel  on  amufe 
les  .très-(>elîts  enfans  ,  qui,  consiste  à 
leur  prendre  le^bras  iiir'on  secoue  assez 
vivement  ;  renfànt  fait  U  main  morte  , 
1»  on  dit  ensecouant  i  manote  f  Manol^î 
mfinote ,  ba/,ifaf,  6a/*,  ces  deruiers 
mots  en  leur  donnant  leur  propre  mUin 
contre  J«  figure.  \ .  patte  poulet. 

MAMOT£JS  ,  fers  que  l'on  met  aux 
mains  de  certains  prison niert  pour  les 
e  ni  pécher  d*agir.  Menottes. 

'  Mahotm  ,  sorte  de  braiaelela  en  lai^ 
ne,  dont  on  entoure  Ifs  poignets  ,  lors- 
qu'il fiiîl  froid.  Miton, 

MANQUE  (i  n'  peut  quO,  il  ne  peut 
manquer  ,  •'il  ne  Wnsait  paa  d'un  cote 
ou  d'une  manière,  il  r^OMÎt  de  fantre. 
Se  prend  «asti  civ.iiieavaise  part. 

MANSUÉTE  »  aorte  de  poire  >  bon 
chr«!tirn  d'Eapégne. 

MANTEou  MANDE,  panier  d'oeier 
-  rond  à  oreillet;  iortqn'eUe  est  plus  haute 
que  laiV«  «  ch'<*st  enne  mante  d'  iu»- 
chon.  Ce  root  vient  directement  du  fla- 
mand mande,  qui  l'a  pria  du  celtiqne 
man. 


Mante  à  bercher.  V  mande. 
Mamtf.    à  lessive ,   panier   plul 
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ou 
nioms  élevé ,  en  osier  blanc^,  aruié 
quelquefois  de  quatre  oreilles  ,  servant 
â  transpçi'ler  le  linge  à  la  i^ùanderte 
pour  être' lessivé.  **  ' 

MANTIAU  ,  manteau.  D^  celtique. . 
man  tell,  a  Quand  i  fé  t  biau  ,  nrén  t' 
mantiau  ,  qùancii  pleut  ,  fét  chu  que . 
le  veut.  ^__- 

MAirri A  u  d*^uéniénée  ,  manteau  de 
cheAiinée.  ."^ 

^  M ANTIN  ,vin<,  ternie  injurieut  qui 
ne  va  fttniais  fanf  épitheté.  Malin. 

MANU  ^  Eninianuel.  Par  retranche-  v     . 
ment  de  la  prei|iière  et  desla  dernière 
«vHnbe; 
'  M ANUÉFE, manœuvre. 

•MAON|   maison,    par  contraction. 
Onditausaifiroplenient  md/t.  Va-l-en 
4u  i' qu'.-»  l^  moo/i  Jean.  Vas  jusqu'à  la  ^ 
maison  de  Jean. 

M  AQUALlfâl ,  mot  picard  qui  si- 
gnifie m&chér  comme  quelqu'un  qui 
n'a  plus  de  dents.  En  Ronchi  mac/or0/<. 

'  MAQUAVEULE;  ^oucIA;  quire- 

gardc  de  lt%v^..Pour  se  moquer  de 

>.(enk  qui/oacAtfnt  ^  les  enfans  disent 

•  maquaveule  à  quate  oTreilcs,  qui  Mquf 

I^  bond iep  par  les  pieds.  1 

MAQUE  ,  maigre  ,  jnince   par  s.i 
maigreur.   ^  ^ 

MAQtm  ,  homme  hideux  ,  chianlit. 

^yiA^UB  ,  pauvre  ',  misi-riÉble. 

Maque  ,  massue  en  parlanvd'un  bâ- 
ton quia  une  boule  au  bout.  '    '. 

Maqubûs'cu,  terme  injurieux  qui 
signifie  merdfau  cul. 

M  A<JDB^^^«||^  de  fromage  fait  avec     A 
du  lait  légèrement  acide  f  qn'on  mange  "^ -w  ' 
frais  en  y  mêlant  de  la  crème  et  du  an- 
cre. 

M  AQUELION,  gnimean  A^.  ifoc/o. 
fe. 

M AQUEL10N,  fil  inégal .  groe  nar     . 
plaef ,  Yjui  fait  de  tiiaine  toik.  «  Ytâ 
»  eune  toile   toute   pleine    d'maque- 
»  lions,  ji  '     ^^ 

MAQÙEtOTE.  V.  MjckHe. 

Maqvelotb.  Nom  ^ii'on  donnedîant  - 
quelques  campagnea   huz  jannea  gt^ 
nnnillap  qui  n  ont  pas  encore  Jcun  pal' 
tes  ;  têtards,  .      ' 

MAQUéNION,iéiaquignon.  ' 
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MAQUIiHÎAtl,  nïa(|«ieieau,  poisson 
lie  nirr.  Scotnhér. 

UêiQl^tUCSÈ.V.  enmaqaerni. 
I^AQDKr.Sortede  dara  dont  le  bout 
nV»t  pa»  uccrë,  cjui  »e  lunco  avtc  l'ar- 
lidlêté.  , 

MAQUETTE,  fl<*ur  d'une   plante. 
—  flocon  de  neige. ,. 

MARABOD  ,  sdîle  d^  ciifetièriB  en 
cuivre  rouge  clanid»  '—  P^**  comparai- 
son ,  liofiiime  groji  el  court ,  qui  a  une 
face  Ittrgfc. Marabouf  cafelièrc,  est  d'un 
iMa^e  gc'nt'ral  ;  la  seconde  accpp-, 
t  lion  est  bornée  »  <juelqttes  localités  , 
•  quoique  M.  Lôrin  ,  dont  l'autorité  est 
d'un  grand  poids ,  dise  qu'il  soit  d'un 
usage  généraVcn  style  familier.  ' 

M AB  ACHF,  j^arccoger  marais.  «En 
»  sorte  que  les  srliapés  «ans  chevauiç  ni 
))  armes  à  la  laveur  des  bois  "et  mara- 
»  cheà  ne  sont,  trois  n»illé.  »  Derantré^ 
histoire  du  .uége  deFaUniienneSt  en. 
i656,  page  iio. 

Mab  ACiir ,  lentille  d'canr  Lemna  mi- 
nora autres  espèces.  Cha  est  plein  d' 
jnarachtB  ovL'maréches.  Cela  est  rem- 
pli de  lentillcj  d*eau.  On  dit  en  gënérnK 
de  toui  ce  qtii  sent  le  marécage  ,  chi|/ 
senx  Vtnarache,  Marais,  en  Bamand 
nmrasch. 

M  AR  AGER  ,  maraîcher  ,  celui  qui 
cullife  des  pliffites  potagèrrs  pour  l'ap- 

Îirovisionnement  des  marchés  des  vil- 
es>  et  qui  nourrit  des  yaches  pour  en 
tirer  le  la'pt,  en  faire  du  beurre  et  du 
fromage  au  m^me  but.  Lorsque  le  mu- 
rage r  ne  nourrit  que»  des  vachea,  on 
l'appelle  ftoretier.  ' 

MARBOTIN ,  nom  d'une  ancienne 
monnaie  d'or  es|)agnôle.  ^fanoi^ollnu.^ 
Hoquefàrt.  Ces»  le  nom  d'une  famille  n 
Valenciennef.  Borel  a  Marhouiin  ou 
Marlboutin  ,  dont  il  ne  donne  paè 
l'explication.  ^. 

M  ARC  ANO,  marchand.  Des  partie 
culiers   de   Valrnciennes    porlcul    ce 

nom.       • 
MARCANDI^R ,  marchander. 

MARCANIM8E ,  marchamlite.  Ces 
trois  mots  le  Irtoufenl  dana  les  anciens 
répVmensdu  magistrat  de  Valencien- 
nr».  Marcantler  et  marcàndiête  sont 
icsu's.  On  n'est  point  m <ircAan(ildns 


marcfuindiêse.  Marcanteli  c'n'habit- 

MARCHANDEUX,  celui  qui  mar- 
cha nde/qu  indiscuté  sur  le  prix  d'une 
marchandise.  Au  fi^.  celui  qui  hésite 
pour  sortir  du  lit,  qui  marchande  A^ec 

son   oreiller. 
M AFiCHÉ,  mars,  ftom de  moi»,  mar- 

lius.  Blé  démarche ,  blé  trémois,  triti- 

cum  iiuum. 

MARCHE  A  TE;nRE.  Nom  qu'on 
donne  en  quelques  endroits,  à  la  num- 
mulaire  ,  lysim^chia  nummularia. 
Probablement  parce  qu'elle ke  traîne  sur 
le  sol.  < 

MàRCHISSANT,  touchant  aux  h- 
mites  qui  les  bordent.  «  Héritier  d'un 
»  bien  marchissanlle  chemin  »,  qui  : 
borde  le.  chemin. 

MARCHOTER,  marchander,  à  Mau- 

l^RCHOTERESSE,  femme  qui  va 
vendre  au  marché  le  produit  de  son 
jardin,^  île  sesVaches.  M.  Quivy. 

M ARCOtE,  belette.  Lçr.  moClatie. 
A  Luhéville  margollatte  \      ' 

Mxrcote,  |eune  fille  vive  ,  étourdie.. 
EnLonaine,  selon  Michel,  Dic«i  des 
loculioris^icieusei,  on  éiimarcolle. 

MARCOTEUX  ,  celui  qui  dispute 
sur  le  prix  d'une  chose. 

MARCUCHE.  Mot  employé  dans  le. 
canton  dé  Maubeuge ,  pour  dire  qu'un 
homme  n'a    qu'une  oreille.   C'est  une 
coiTuption  <le  Malchus ,  à  qui  Pierre 
coupa  une  oreille. 

M ARDIEU^  mardieute,  «orte  d'inju- 
re. Ce  mardieu  ou  c'  mardienU-là. 
Pour  diirç  ce  b. . . .  là- 

MARE  ,  raarai».  Prairie  commune. 

a  I  faut  enveicr  le*  vaquea  au  mare.  » 

MARÉE,  certaine  quantité  de  grain. 

M  ARÉE,  Marie,  Marie.  En  usage  en 

Flandre,  dans  les  carôpagnH  dea  envi^ 

rons  de  LilTe. 

MÀRÉIEUX.  Celniqui  ajîprovîsïon- 
ne  de  poisaon  de  mer  le  marché  des 
villes.  Boisle  orthographia  marwemx, 
M.  Lorin  dit  que  c'est  un  mot  Picard. . 
Chawe-maiCifç.  On  le  tro«v«  daàa  las 
aûeienl  manoteriu  d«  k  ville  de  Valan- 

ciewnes. .  "    , 

M  AREQUEAU  ou  MARESQUEAU» 

prairie  inondée,  ne  produisant  que  de 

mauvaises  herbes, 
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«  U  a  fait  travailler  à  re  miirçqueau 
»  pcndan,JL  nombre  ù\\nx\6c%  et  faire  des- 
»  8i?chcr  ce  maréqdèàu ,  applanlr  et 
»  combler  les  lacf  dVaa,  fuire  dé*  fostd* 
T)  tant  pour  ce  deMechement'  qne  pour 
M  avoir  des  terres  à  effet  de  les  rtfpandre 
))  %\\r  r.ft^marequeau  et  autres  ouvrages 
»  nëcessiires.  »  Requête  au  Magia- 
trat.  ■ .  1 

MARESCHES,  ▼UlaRc  àla  prêximit<( 
de  Valencicnnes.  Son  noip  lui  eM  Trna 
de  sa  situation  dans  les  marais. 

jMARFOULIER,  T.  a    MarfoulUr , 
le  pain',  c'est  le  couper  niai,  int^gale- 
ment,  surtout  le  pain  frais  ,  plus  diffi- 
cile à  couper  liet.  Coirfe  il  Xkmarfouliè 
l'pain  ! 

Maiupovlikr^  chiffonner. 

J'ai  eu  chrir  coiffe  \  Piiquci 
\.v  via  loule  marfouVtir 
^°      °£l  l'carcàsseett  loale  liririéo. 

M  ARGLÎSEUR,  marguUlier.  Ce  ter- 
me est  Lillois. 

MARGOT,  s.  f:^,  tourbillon  de  vent 
^qui  cause  des  ravages,  déracine  les  ar- 
l>res  ,  enlève  Jes  loiti  ,  les  moulins  a 
vent,  etc.  ;; 

MARGOTE,  marcotte. 

MARGOTER  ,  marcotter.  I  faut 
tnar^ter  les  œillets.  ï)e  même  eh 
Franche  Comté.  * 

M  ARGOULITE,  mâchoire.  J'iè  cas- 
serai la  margoulète.  M.  Lorin  dit  que 
ce  mot  populaire  est  d'an  usage  gdnih'al. 
Je  le  crois  ,  mais  je  ne  l'ai  t'rouTë  aulle 
part.  ' 

'  MARIA13LE,  témoin  peu  di|^ne  de 
foi.  Çoùtumeg  da  Haynaut.  Boisle  ci- 
te ce  mot  d'après  Wailly;  îl  aurait  pu  «le 
citer  d'après  Trëvcox  qui  criliqujp  1'  r- 
thographe.  qu'en  donne  Fu.retière. 
Dans  ce  pays,  on  daigne  par  mariaule 
im  Homme  de  rien,  qu'on  n'estime  pas. 
Furelière  ,  en  effet ,  écrit  matjolet  et 
c'est  avec  un  ('qu'il  f«ut  l'écrire,  et  puis 
c'est  mariaule  et  non  marfaulet  ou 
maHolêt  qu'irCiai  dire.  — Nubile, 
manable,  en  quelques  endroits. 

MARICAU,  marichau ,  nom  du  n^a- 
réchal  ferrant  et  de  la  blate,  à  Maubeu- 
ge.  V.  marisiiav. 

MARIE  AU ftLÉ,  fille  ^loisiecha- 
que  année,  fe  jour  de  la  fétc  des  fflcuses, 
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)aV  les  portefaix  delà  Halle  au  ble.  \\n 
a  rcTétcnl  d'un  liabilleim*nt  blanc  gar- 
ni de  rubans  roses  ,  et*  l'acc^mjiagiient 
dans  les  rues' où  ils  lui  font  danser  le 
menuc't  ,    l'allemande,  la  valse.    L'un 
des  garçons  de  la  léte  ,  porte  un  piat 
d'iHam   couvert    d'une   Éerrietie  bien 
blanche  ,  dansjequel   on'nietles  pré- 
mices du  grain  de  Punnéc.  Ce  garçon 
estcoalumé  à  l'antique^  avec  un  plu- 
iiielYcrt  et  rouge  autour  de  son  cha- 
peau; il  tient  une  espèce  de  thyrsegttmi 
de  rubans.  Le  danseur'êst ,  ainsi  que  la 
Marie  au  blé  ,  vétud'un   habillement 
blanc  garni  de  rubans  roses.  Deux  vio- 
lons et  une  basse ,  également  costumés , 
forment  l'orchestre  qui  accompagne  le 
cortège.    Cette  fête  dître  huit  jours; 
elle  commence  vers  le  i5  juillet ,  ou 
pintûtie  troisième  lundi  de  ce  mois. 
Outre- l'habillement  qui  lui  reste,  cette 
fille  reçoit  une  certaine  rétribution ,  est 
nourrie  et  défrayée  de  tout.  Autrefois 
ce  rdle  était  joué  par  la  fille  d'un  bon 
bourgeois;   mais  comme   on  abuse  de 
tout  ,  même  des  meilleures  institutions, 
il  est  résulté  de  gcellc-ci  des  inconyé- 
niens  qui  ont  décidé  les  mères  à  neplna 
permettre  à  leurs  filles  de  se  donner  nin- , 
si  en  spectacle,  et  à  courir  les  hasards 
d'une  pareille  orgie  ;.  on  fut  rédoit  à 
"mrendre  des»  filles  de  moyenne  vertu. 
Cet  usage  se^per  I  ;  les  quêtes  que  font 
les  conducteurs  de  la  fèief  ne  produisent 
plus  assez  pour  couvrir  leurs  dépenses 
et  satisfiiirè   aux   exigences  ,  de  leurs 
gosiem  altérés.  La  dernière  de cespro- 
menades  dansantes  a  eu  lieu  en  i823. 

Makxe«  Ce  naot  idonne  lic^u  â  beau- 
coup de  locutions  populaires  non  seule* 
ment  à  Valeneiennes,  mais  probable- 
ment dans  plusieurs  parties  de  la  Fran- 
ce. * 

Makib  l'affrontée,  jenne  fille  hardie. 
.  BIarIe  bonne  biéte,  méchante  femme 
qui  dit  souvent  des  injures. 

Marie  bonne  lanquç,  babillarde. 

•  Ma  SUE  cafbule  ,  femme  qui  tripote  , 
qui  fait  tout  sans  ordre. 

Màiue  chichéte  ,  jeune  fille  qui  dit 
la  capable.  Y.  chichéte. 

Marie  l'emblafe ,  femme  qui  (bit 
l'empressée  ,  qni  fait  iNuincoon  d'em- 
barras pour  ne  rien  bire  qui  Taule. 

Marie  graljon  ,    sahsson  ,  souillon 
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.fVinnu'  fcilr  «1  iunljMO|»r«".  l'unlif-ix  «lit 
ijiir  i.<fUe  Jor  giioii  **hl  rinprf'Vr'/;  par  le 
jieoplr  de  Puiift;  Trévoux  la  rcpète  d'a-^ 
^  pr*»!»,  lui. 

Marie  grip^le,  mërlianle  fcmm«*. 
Mabie  (jroële,  fernme.qui  ne  se  plaît 
qu'a    faire   «lei    in<'chanrrl<<fc  ;    femme 
dont   on  faâ  peur  aux  peli*  enfan».. 
Marif.  groj^iion,  femme  grondeuse. 
Marie  hiiulou,  femme  dodu»',   qui  a 
beaucoup  d'eni|»on|>oint.        '' 

Marie  niagrauj^nu-rhante  femme. 
Marie  qualc  bra«  ,  femme  qui  fait 
l'eiiipreftM'e. 

Marie  qualer  lanquç,  babillardr. 
Marie  rouf  ro vif,  femfne  qui  fait  tout 
vivement,  avec  deRjçe»te«  liru»queg. 
,  Marie  salo))e  ^.  lijmine    malpropre  , 
.    fille  de  mauvai»é(vic. 

Marie  tia  lia  ,  femme  bredou il leuse , 
qui  j)arle  aVee  volubililcî. 

M  ARIE  lipRie,  femme  imbécile. 
M  AHIE  inûloule  ,  femme  qui  tripote  , 
qu  imel  du  dë6ordre  dans  le»  ustensi^es 
«Iç  ménag;e.       *»  « 

MAHIK.  11  est  m arV  en  prgeon  ,  V 
feuméle  vaut  mieux  que  l'male  Terme 
de  mépris  qui  marque  qu'ulri  homrpc 
vaut  moins  que, «a  femme.  \. 
.-  ^ARIEI|,ir.O|i  emploie  ce  root  d'u-. 
ne  manière  ossèz  sîngtniêve.  «  l  va  ma- 
r>  rier  l'fde  Pierre.  »  U  Va  se  marier  à 
la  fille  de  Pierre., 

MARIEU,  homme  en  âgé  d'être  ma- 
rié, a  C'iile  là  a  boco  d'marieux,  lés 
.     »  aulesn'dont  point.  » 
,        MARIOLÉ,  sorte  de  fagot  ^^uL doit 
ovdir  deux  pieds  de  haut    étant  posé 
droit.  Trévoux , d'après Furctlère  ,  dit 
que  mariole  signifie  irnngc  delà  vicr- 
■  i.   ^^  ♦  *"*  cite    comme  lui    deux  vej-s  de 
(oiiar^  \     '  ,  ,     '      :  . 
V  '  Aiibeii.  fr<>«,fl».«sulilév,  e»:o!cs, 
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;lià(H  JOLKR,  mol  ironique  pour  di- 
re ni^rier.-!  \i\iimarioler.~n!^ 

MAhlOI^ÉTE,  Irps-pelitfagol  qu'on 
i»rùle  •  Fcnlréc  du  tour  ,  lorsqu'on  en- 
tfrturne,  servunl  à  éclairer  et  a  empêcher 
*i«  rlialeulj,de  s'évaporer. 

MARISSI AU,  maréchal  ferrant.  On 
éciivaii  autrefois  mrtrMcau. 


M  ARISSI  AU,  blpte,  inse<:te  de  cou- 
leur noire,  qui  infeste  les  boulangerie» 
et  les  cuisines.  Blatla  orienlalii.   • 
•  MARJOLIN  ;  petit  fagol  servant  a 
allumer  le  feu.* 

M AR JOSEPH,  Marie-Joseph.       ^ 

MA  RLE ,    marne ,    sorte  de    terre    . 
grasse. 

MARLÉTE,  icrre  mélangée  de  mar- 

MÀ.RL1N  ,  merlan  ,  poisson  de  mer. 
AuXVll*  siècle,  on  écrivait  indilfé 
rem  nient  ce  niol  merlin  ,  merlén,  sou- 
vent ces  trois  orthographes  sont  emplo- 
yées dans  le  même  écrit. 

MARLO,  jeune  mâle. 

MARLON  ,  morceau  de  chanx.  Dés 
mar/o/i»  d'cauchc  *,  presaue  comme  si 
on  disait  des  moëlonsde  cnauic. 

MARLUÉTE  ,  femme  qules|)ionne 
j)Our  savoir  ce  qui  se^passe  dans  le  voi- 
sinage. 

MABMOSELLE,  mademoiselle.  1 
n'y   avôtloîit  plein  d'bellés   marmo- 

selles. '       '     ^   ■      . 

MARMOTE,  chrysalide  nue,  c'est-i- 
dire  sans  être  enveloppée  dans  sa  bour- 
re. Languedocien  baba. 

MARMOTIN,  petit  marmot. 

MARMOUSER  ,  s'inquidler,  être  en 
peine,  repasser  plusieurs  choses  dans 
sa  tête.  '- 

(^uoi-ce  "^lui  vou»  iMat-mvinte,* 
Oui($uile  vtnii  rdve»  ?  ^ 
Lst-qué  voui  f««e  l'iiiousie, 
Qiioi-ce  qu«  %oû»  ave*? 

C'hamoht  fjalotjes. 

Vïixfi  anciennement Co^u*7/ar/  avait 
dit  :    ' 

Dieu  tcél  «i  le  mary  eit  Irisle  : 
'^■-  11  fon%c  ,  il  maritiouse,  il  radolle. 
,.  yoftitt,  p.  35. 

Ma  guerre  par  moyie  cooduyt 
■    S«o«  pirquei  ne  lani  ferremcn»' 
Mednrs  pea»««<  ,  mamwustment , 
Songer  creui  ,   mmer  à  part  wy.     ^%. 

'    /</.  p,  lît. 

Kl  ce  g.trt  tant  il  eil  sol, 
H**tn  mnrmotut  pat  un  mot. 

C'ontidie  da  chmnsoiu,  act.  i,  SC.  t. 

Furelière  dit  que  marmouser  signifie 
remuer  les  lèvres  comme  lès  marmottf 
les  singes,  ce  qui  etl  répété  niot-à-mol 
par  Trevoxix.     ^  * 
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MARNACHE,  acVinn  <le  niarocr^  la. 
terre,  la  fume;  avec  la  mai'ue. 

Marsace  ,  mëlange  de  mnrnp  el  de 
houille^  pour  là  faire  brûler  pi u«  {acile-- 
meth  et  donner  plus  4'adhcrençe  à 
celle  qui  est  roeoue  et  «èche,  telle  <uie 
celle  de  Fretnet  et  de  Virux-Condë.Xe 
mot  mamage  n'ex^te  pas  en  tt^nçàU , 
quoique  la  cnose  loil  connue  et  se^  faite 
eu.  France  /dans  le  preroier  -sens. 

M  ARNIQQUE ,  marnioufé ,  soufflet 
sur  la  joue.    : 

J'ai  bi^ucnerrsie  /  K*^.<oufc* 
.11  allât  (oudi  pour  cba, 
.J'i  aro«  fcmquc  euoe  marnioufé 

Si  l'tfrûi  eu  t'forthe  la,  *• 

;,  I  Cfianiuns  paloiin. 

MARONE,  culôlte.  Ce  root  a  la  mê- 
me nignifica  lion  à  Lille  ,  en  Picardie  el 
à  Mons. 

Le  s«Mr"  quand  j«  matigt  <«•«  ptonijes  (pru- 
ne»;. 
De  hôn  malin  je  suis  levt'  , 
Ators  je  f.iii  dan»  met  maronnes 
"-       PtfuTi*pargnr  noCrc  privé.  - 

Di'frâcet'dcM  maris^  comédie,  pur  GilU  <'« 
j9oK/<u,  aci.  s, se.  t. 

SenùtVfTHtrone  du  brasseur^  se  dit 
de  la  peiite  biëre  à  laquelle  on  ajoute 
un  peu  de  grain  et  de  noublofh  pour  la 
rendr«  meilleure. Eté  à  sV/taron6/> aimer 
les  femraies  avec  passion.  1  v«ndrôt  jos- 
()u'à  ses  maronna  ^i^-on  d'un  dissipa- 
teur.Vesser  denses  waro«C5,avojr  peur, 
Otr&pokren. 

MÀtuiXE,  Marjolaine  ,  selon  d'Arsy, 
ce  mot  dans  la  trai- 


»-  rante  ,  dit  cet  auteur  ,..Ae  nomme  à 
»  présent  ès-boulique  majofurta  ,  en 
»  français,  marjolaine  ou  marone.  n 

MARiliHE,  paquet  d'^Bufs  qui  se  troure 
dans  les  femelles  des  cabillaHS,  |>oissons 
du  genre  des  gades»  ^ 

• 'MARONER;  culoUer,  mettre  la  pfe- 
raière  culotte  à  tm  enfant.  Enfant  dcl 
première  marone ,  pour  exprimer  un 
adolescent  qui  veut  faire  Je  capable. 

Maroner  ,  juer  del  marone ,  faire 
J'jjcle'vli^nërtèn. 

Roquefort,  ddii»  son  «upplëmcnl  , 
donne  a  ce  mot  une  »ignilic;ilion  lonl- 
à-fjiil  ridicule.  mMaroner,  «lil-il,  t'»j»l 


»  mouiller  le  (il  dit  ^oron  avec  le  pou- 
ce et   le  premitrr   doigt.^ela  inaiit 


M 


c 


qu'on 


»  droite  avant  de  l'avaler.  » 
n'est  pas  aVrc  la  main  droite 
tourne  le  iil  dans  les  doigts  ,  mais  avec 
la  gauche  ,  on  y  met  «ouveni  les  dcu  J( 
mains.  2**  Cette  opération  ne  s'appelle 
pas  maronerj  qui  n'a  que  les  signiiica- 
tions  ci-dessus,  mais  metonerf  qui  s'en- 
tend du  ihouveméntdes  deux  doigts  qui 
tournent  le  H!.  3*'Ne  semble-t-il  pas  qu'- 
après cette  opération  on  avale  le  Hl  ?  Il 
fallait  dire  qu'.avant  de  faire  passer  le 
fil  sur  la  bobine  ,  on  le  .roule  j^wëron*'^ 
daris  les  doiglfi.  4"  ^^  falliiit  expliquer 
qu'^t^'id/^rest  un  -terfniTdc  (ileuse  qui 


loire)  on  se  sert  de  la  main  droite  pf  >iir 
tourner  la  manivelle  qui  fait  mouvoir 
la  roué.  Alors  cette  main  n'a  que  de 
courts  momens  à  donner  au  mérunage-^ 
en<4i||intau  pied,  c'est-à-dire  eu  fesunt 
nsouvoir  la^roue  au  moyen  d'une  péda-° 
le,  les  deux  mains  sont  occupées  à  celte 
opération,  mais  le  méro/ia^^  propre- 
ment dit  se  fait  de  la  gauche,  ce  qui  est 
assez  uaturui ,  la  quenoyille  étant  pla- 
cée de  ce  éàté  là. 
.  M  ARONIER,  petit  garçon  qui  porte 
'  des  iiiaronea  (culotes). 

Maromier  d'Ba)iaunn%  morveux  «  T. 
de  mépris  dont  j'ignore  l'origine. 

M AROTE,  poupée  ddnt.  s'amusent 
les  enfans.  M.  Loim  ditaiie'ce  mot  ^ 
l««^'un  i|sage  général  pour  désigner  la  (i- 


rpeut  atoir  pris  ce  mot  dans  la  tra^  -^ —  -<.—»-  » i—-  -^-o—- 
ilfon  de  VHÙtolre  des  plantes  ,  de     ÏH'^  grotesque  enloijrée  dç  grelots  ,  q«, 
Dodoena.  a  Ceste  noble  h«be  odorifé-     «T'^  d  embl5mea  la  fol.e.  Jele  «us.  On 


dit  aussi  en  style  figuré  :  Chacun  a  sa 
marote ,  pôiir  dire  que  chacun  a  un 
penchant  qui  le  domine.    , 

Marote  ,  nymphe  ,  chrysalide  nuev 
parce  qu'elle  A  l'air  d'une  poup<fe. 
.  çjyiAROTE,  enveloppe,  de   terre  qu'on 
place  autour  des  greffes. Celle  qu'on  mot 
aux  doigts  lorsqu'on  y  a  mal. 

* MAROU,  chat  mâle.  Lai.  felia'maa' 
Matou. 

MAROULER,  crier  comme  les  chats 
<]uand  ils  cherchent  à  s'acroupler.  — 
l'ig.  Coiiiir  les  filles  comme  les  rnarou.s 
courent  les  chattes. 

MAKOULtUX,  coureur  de  lîllei,. 
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'"   MAKCH3SSE,  fi'Qiihf  f]4ii  u  le*  rh«;-" 
.    ittix\nn%..MaroHSie'.  ]     , 

Marv^iîsî^iÎ  firiarriiandc  de  •iic-rériet 
f  t  dv  Xlruil^.-scc«  ,  qai    roule  ;  dans  les 
;'   tM^nrp.igQi'i  p<sfQr  Virtidrc  sa  tnarchan-r 
d'iMT.  (^iàiid  les  ma^rp«««  \ienu'le  , 
'les  enfonif  s<)nt  b^na»5(>s.  „     I 

M AKQIJÉ,^arcIié|  filacé  publique.  , 
<    A/ornu^  au  pissdh,,  niàiTli^!  au  poii«on. 
On  Jà%,  d*uive  ii>si:iub)(5c  ',  où  •  4out  ,  le 
inoddje   pairie  à  la  fnis^  etsanf  Vcnten- 
.  dre':    cliVitcome  uw'.marqué^iVLrn^. 

's  !  MARSACHE.  Tivûtcs  les  grait>cs  de 
la  grande  cnhtire,  qui  se  sèmekit  .en. 
mars,  I  fatit  semer  les  mar»acHts,A 
Metz  marsogv..  Le  Grand  ViM^balflire 
dit  qu«  manèchty  s.  f.  ««t  lé  nom  qu'on 

*  dofineà  l'orge  en  pli|sieiir»  Drovinçes; 
J<;  crois  qae  ce  mariùge  ,  c  est-à-dire 

'     l'orge  de  mars  ne  fiut    qu'une  partie 

j    de   ce  qu'qn  ^nlend'  par  tn^rseche  , 

■  pourtant  I^^le,  qni  admet  cémol,  le 

rt'ud  po^,  o/)^(i»>    sans    doute   a-après 

Ifjdretière.   -'  ■   .     .-^    '    ^ 

S'  l^JÀHTEÀU  ,  Tente  de  bois,  a  On  a 

^  '  j»  faK  pn-  marteah  iponsidéràble  dpns 

.:  A^ë^'bôis.  »         ""■■,.     "^  '    •   • 

#  MASINQUE>m<(éange,  sorte  d'bis#a^ 
^JLcs  enfnns  poursuivent  lesènéMingeS) 

parce  qu'ils  croient  qu'îles  oiH  Tendu  le 
oon'Dieu, 

.  MAsiKQtm  )  /emnie  mécbante ,~  aca- 
riâtre. Cli'Àt  eané  mazinjueitAu- 
bry.  Trèa-méd^anrte  femme.  Aubrj  est 
un  village^ à  ui|e  HeuedeValeilcienneti 
ô^les  feminet  ae  sont  pis  plus  m^ 
afilntes  qn'aillepta.  Les  roéçanges  J  a> 
IHpdaient  avant  qae  la  fhrear  des  dé- 
frichemens  n'ah  détruit  les  supierbes 
forêts  qni  ornaient  ce  Tiltage  et  celai 
de  Baismes.  S'dépiter  corne  eune  yna- 
zin^ue  §t  dît  par  comparsrîson  de  Jj^ 
dispute  des  femmes  au  gazouillis  des 
mésanges. 

MASNICRE,  masniérie  ,  demeure  , 
domicile. .  Règlement  da  Magistrat 
de  f[^4ilenciennes*  On  disait  ma^r/ier,' 
mas'nyer  et  masonnier  |>our  habitant. 
Uile  terre  nfusniére  s'entendait  de  cel- 
le qui  était  entourée  d'habitatûms* 

ÂlASON'>  miison.  Comme  diins  le 
Vocabul.  austrasien  et  à  Montbéliard. 
«  ^(^hV'st  l'ma.von  .du  bon  ^  Dieu,  on 
>j  ii'v  b<>t'ni  on  u'v  niiiiçhc.   »   Se  il.il 


d'uiù  «nini.'ioii  où  l'on  n'olfre  pas  de  ra- 
fcattHtiftsrmens.  Ba^  latin  jrnasûo,  >yn-  ^ 
cope  dé  pmnsio..  Dans  les  Vosges  bn 
dit  m£\|^on)  V.Richard*.  En  f>alois  de  ; 
LiUe  m^^roa.  .    .        , 

l^^StWVACHE,  et  pdr'ceux  qui 
croient  bit^n.  dire  ,  inaisonage.  •  Bots 
-^i  scrvé«t^àj9. construction dcs.mai- 
8r)ns.        '  ■   . 

MASON  lyVILLE,  hôtel  i^e  Tdie. 

"' M ASONÉtE,  petite   m8i»oû,jnai- 
soniiette. 

M ASSACB  ANTE.  Mot  emplo-yé  gé-  ^ 
néraJement   dans    cette    phrasé  seule- 
ment.  iT'ést^d'eune   himeuix'['»<**'*<*r° 
crante.   '■  ■     ■  •  '     . 

MASSAQUE  ,  Si'  roç  mauvais  ou- 
vrier qui  Cait  mal  spn  ouvrage,^r?lfa«*<t- 
cre  çst  un  mot  populi^ire  qui  se  dit  aus^i 
à  Paris.  V^   ^ 

MASSAR  ou  MASSARD,  trélbrier.  ' 
Bas^latin  massarius ,  massœ  custos.    • 
GarjBîen  de  ra  masse,  du  trésor.  Tré- 
sorier massar,  ancien  titre-du' trésorier     ^ 
dela'-Tille  de  Valencie^nes. 

MASSARDRIÉ,  trésoreriq.^pm  qu'- 
on donnait  à  Valenciennet  à  là  trésore- 
W  de  la  ville.  *  • 

MASSART^j  maiîsanle.    . 

M  AsiSEUR  ou  MASSpEtiR/religieu- 
se.  Nous  irons  Tir  It's  7rta5«tf M/:».  ^ 

MASSiyElB,  rendre  massif.  Ce  mot  . 
manque.On  a  mçsswemènt,  massive^ 
tè\  Vous  aliex TnoiiiVer  vo  pâte.  Vous 
allez  rendre  ^tre  ))&te  massive.       ,      ''  • 

MASSOU,  canard  mâle. —  Boudétor, 
solimois.— -Vien'avai:e  qtil,a  un  airmi- 
sérable  quoiqu'il  idit^hche.  Locution  ' 
familière  âMaubenge.  ,   ' 

MASTÉLE^  s.  f.  Où  disait  autrefois 
iba5te//« (uastelle).  Gâteau,  arrondi,  • 
plat  et  croquant ,  TOàrqué  de  plusieurs 
petits  trous  ai|  milieu'de  la  face  supé- 
rieure. On  en  fcsaiî  ne  poivi  éer-pbur 
exciter  à -boire.        •    >       %         .,  . 

MASTfFIER,  rendre  massif  en  par- - 
lanl  de  là  pûte.  Vous  l'.mai/i/îes  trop  / 
avec  du  bure  (beuri-e).' V.  massivtr, 

M  A  STIQÛÉ,  c6i;ié  comme  avec  dn 
hiastic.  ail  ei^t  beni77t<ks//^tté/ »il  tieiiC 
bien.  Eje  mastiqué  corac  dés  érengs  y 
C'Xvc  pressé  coiiinie  «icsiliarengs  dan*  la 

ç  iqtU".    . 
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MASTÔQUE  ,  nom  qne  let  tx>rint 
doimi^flt  iox  grot  éoat  î  oa  pièces  4^ 
AticftntjwcëV ■     .  ,  \        ■  '" '    ■ 

'lliiSirop  »  ffraine  de  capucine, 

(irt^mMummt^usJ  matinëe*  dans  le 
'Yi««i|Tè|AVa«t  d'être  mûre»  ;  ^X  qo*on 
mëtige  e^  giïll<ï  de  caprat.  On  marine 
adé^^lrt |>o«Étoni  dâf  fleuri  avant  T^ur 


d<lf*i^Ippjpétneiit.  , 

MAiSf^CQtiE',  tranche  de   pain 
4*ëpiç«  fatonniéc  tn  rond  .ou  en  helta- 

SbiBé^  #U0  povC«  d*t*paiji»eur»  <Ua»n«'lpe 
«  |ix  f^iicei  >  que  1^  mnrcbanda  oui 
iW  débitaient  plàçaicrit  sur  des  tables 
d^  miti^il'dés  places  puiilîqiies  ;  ils  l**s 
joUaieiitiiii^ds  coillrç,  de  l'uiy^'nt}  ciî-y 
lui^^Qi  gacoait  tr«>i^iraii  moitié  de  b«J- 
n<^<^  >  «i le  banquier' flV  ptrdai^  po«  j 
il ^raii  encore  la  chaïicéde  gttgKer  sanf 
.riin  basardeé* 

^iir$TRlÇOT ,  j»olî««>n',  vumi-iffi.., 
6ln^i  wnpiiot  mastricpt. 

;  l^ASXaiQlJÉTE  ou   MASTRO- 

QUÉTE  jjounè  |ille  c|ui  lait  b  capa- 

'  litASDQUER;^  réfléchir,  M.  Lorin 
d^l  «jpi'il  a  enlundu  en  Picardil; ,  eni-" 
piçiyer  ce  mot  ^Uiîs  le  sens  de  mus«r]' 
<$ai\eTà'viïi  oirmffe  à  ua  autre.  Cela 
■^ii^ejMïIttt  p|is  le  iéfi*^'!!  a  pai^oit  )e^ 
"peuple  de  Valencienncs.  Musertti  i^ 
patois  signifiait  aiMii  penser  et  c^ao- 
'  tonner.  % 

MASUWIÊRS.  V.  M^snier.  CNwl  la 

lùême  ch<ifeV  «  Mo^»  niron^  prôoki»  et 

I»  promettons  pournous,  aos  boira  <|ii<^. 

T?!)  les- corps  etlesjKdvoirs  des  bovirgeots 

u  et  des  n^itmitrsàe  Valencien^ne^ ,. 

'.  *  nous  les  ;yriKrderons  et  deltonJa  ville 

»  et  dedéiîs.  f  Charte- de  Jeqn  étA^ 

vtsnes  d^  1 212  t  manusprite.  ^a«^ 

Muariusï^itiùà  masôf'frius, 

MAS^iR  oii  MASWIRÊ  .'celuil^i 
diwt  dw  lentca  foneières.  Tenue  hé- 


«Pour  l«>i/iini«l  Ir»  a&ltt^  hunnif ,    > 
■  Nmu  pat  coniitto^|>çnooRr»  m»tt*,       ^ 
Fièrent  ««r  eum'e*  %%t  nirfir». 

v*r»ji368.,       *. 
|r  d«muur«)y  moult  Mbwibj  , 
llonfeut  el  m^^t, 

R>fftuim.ldi  U  ttote,  y.  «395/    - 

Caf  n'y  o»uy«.U  itUiir  tendre  . 
Tant  ettu)s  maivi  vergongneut. 

^  fd,l9  ».  4    " 

•  -       '.       •  '  '  ' 

Où  gros  e|itra>at  de  toute»  lortet' 

4\eoir  «ngluiiqu>*toient  bien  tmMiIftn. 

rigiUji  lit  citnrU»  yM,  p,  67.  [^ 

' .  -.  (faire).  U  (ait  mate  lor«|ue  l'air 
est  chaud  <>t  pesant.  SVmpWait  autr^-*  ' 
jfQis  poiur  mauf aÎK.  «  U  fainJit  (feignit) 
u  rnmme  \ikn  le  sçavdit  faire  upc  ma-  , 
"ly  th^  chière  (mauvaise  mine).  »  Ce  ni 
fi oU't'elies  Ttou  vtiHes  nouT.  33  «  M.  Lo^ 
rin  dit  que  ces  inou  sont  *^  tôct^iofts 
fannlteres  e^nployées  gén»5ftilemenl.  4ft. 
ie'penA*»  ,.maisjes  lewcograplies  ne  les 
Qnt  pas  adiiiiïr», 

MATELOTE  ,  gTi»tTi«aU  àMi|u|>eU' 


îiîÂTEÎÏÉE,malin^^. 


geoi*.;*» 


*»,>■ 


vr\ 


MATE  ,  moite  i  «tt  peii  htimkte.  -^ 
(être),  être  btigné;  ««m  courage*  avoir 
chaud ,  être^ccaliléde  lassitude,  abat- 
iu  par  U  chaleurf  ^<M#^-en  all«nÎ4«<l 

signifie. feiible.  '■:■::      ■''■■■';  v :•  "\ * '■':^'     ''■:i^'--x-- 

'fiist  là  brutal  wlw  gloire  «tvWOssalei^è, 

»I/ung  eit  peu  radJe  et' l'iiutirc  e»|  «îif/ïV 

■,,-.,.■    ■;■:;'■'-.-'■,'.'■  '■t*'*'*^'*'*'' 
jiJoii'jty,  Fiiiin- 4i^i  liicii,  fui.  i6^^ 


»■     '  ,         '^ 


>•,*« 
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MaTÉlNES,  inatine»,  Vtâ  l»'  preu- 
miei;fop  â  imtènei^  dil'On',  loriwjui'oi^ 
entend  dr«  Reproches  aUxqucIsor^j'at- 
iendait  ,ofique  quelqu'un  cherche  une 
mauvaise  quereUe  dans  Finlcttlion  de 
se  Jni)uiUer',-     •  '  ^ 

.SlATi^NEUX,3iatifte«*. 
•J^ATER!  sorte  d'exclamation    qui 
iatarque  l'ét,aniicnient.  C'est  une'îovo- 
calion  à  la  inère  de  pieu.  .  ^ 

MATERAS,  matel^.  Ce  mot-appar- 
tient'Qu  diclipnnnire  de  cru4  qui  croi-. 
çnt  parler  pàri*inent  frun/ais.  On  dit 
en  flamand  matlrae ^  en^as  brin  ma- 
tratum.  ancien  fr^nç^is  m'a/AW. 

MtATÊREAUX ,  roatériaox.  Se  dit 
par  ceux  qui  croient  parler  purement 
nrauçais.  Sç  dit  de  même  ea  trorraiite 
et  ailleurs,  ' 

M  AtEUR  f.  moiteur ,  butnidit^  lrf=- 

MÂTHEI  iKft  ,  talet  de  boucbef  â 
tille  ;  cèi^!i»'«Mï  in*M»WM«  »  Valeneiennes 
màngonv  et  «  Lille  même  magon.. 

MATHIKUSALÉ.  Mathiisttlem.No 
ère  patois  irivinit  pas  lé  seul  qui  rende 
ainii  cet  ah-cicn  nomdc  fccriHirc  ;  ot\ 
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Allrntand  de  Bu«lftrf.  Fiêux  comm- 
Mathieunalè  ;  •e  dil  nouiF^ei primer 
nnef  extrême  ^ïf\\\tidr,  Boorguiff.  Jlfa- 
thieu^alaî  Duo»  Villon,  grand Te|t«- 
men^t  on  lit  Mathu^tali. 

Tant  quM  a  de  long  êl  dflt\  , 

(  Afin  que, de  lut  •olt^njêmojife  ) 
Vivra  •uliinl'^ue  iiutlttuali. 

»*  hftttnin.  , 

MATON  ,  ».  m»  •«'«'  de  fromage 
fait  de  crème  eld'qjufii  niélc»  ensemble; 
on  le  mange  en  le  df'tayunt  dans  un. peu 
de  lait,  en  y  ajoutant  du  sucre.  Ou  dil 
n  quelqu'un  qui  »e  nl^inl  qu'on  ne  lui 
0  laiisc  que  le  fond  du  vaae.  a  Au  fond 
»  lés  maton»  y  sont.  »  Ce  quSl  y  a  de 
rrmarquable  c'esi  que  dans  le  langa|çe 
sounne  ,  madzon  signifie  lait  aigre.Vil- 
lon  a  parl<?  Aè»inatonê  dans  le  second 
ro  iplet^e  Irt  Xlir  l>allade  de  son  giand 
TeslAment. 

T«nil  leur  ni,tiho%.,n«  toute  l»  ur  pokr, 


011.. n 
Ne  pri»e  utij  Vk\T^^  * 

Aneicrt*iamenl  on  "df»nnaît  à  la  bri- 
que le^om  de  ma/on  ,  bas  latin  ma- 
tonus.f  italien  mattone,  terra  cotta 
jter  mu  rare,  d'où  peul-îltre  on  auj-a 
donné'  ce  nom  à  cette  espèce  de  froina- 
re  ,  à  canse-de. sa  formé. 

MAT<W  ,  grumeau,  qui  »c  forme 
•lorsqiie  ^f  lftil»«  caille  en  le  fcsnipî^mï- 
lir.  Vlà  V  l«*l  c^ui  mctton.'.  En£oi|nnie, 
màtton ,  jç^^Hii  <lu  lai l.  caille.  D.'i'ns  le 
d«'pàrtemént  de  l'Isère-,  un  pain  de 
notx-  se  m>nim^  mafon.  A  Rouen  mat- 
itj  i  lait  cailM. 

Matok  ,TOpjslssure  d<insles  liquides 
tels  que  le  vinaigre  ,  la  bière  ,   I«;  vin;, 

Maton  ,grumean  qui  se  forme  dans 
«ne- rtvonniîe  lorsque  l'eau  nf  dissout 
|MS  le  savon.  Maton  rst  le  nom  d'unp 
fa  mille  ^Valenciennt's. 

M ATONïiB  ,  gi  umHcr  ,  fw  faire  en 

grumeauv,  en  parlant  du  Inil,  on  d'une 

•tiuce  qui  tourne ,   ou  du  s»»von  qji'on 

détrempe  dans  une  éan  qui  ifi'a  p<ts  la 

propriété'  de  le  di«»ondi-e; 

,      MAIXHJ  ,  s,  m.  cld.!  roale.,Teirrop 

injurieux.  Vilain  matoa.  Lés  rat»  n' 

menr'rool  point  t'rapiau,  i  n'y  a'  un' 

4f'a tou  d'zous.  Ari^fiedêsopilerlara 

te.  Matou  f  marou  ,  nie.  par.  iss'/iit  v«-. 


niV  du  latin  masculus  ,  mâle  et  non  de 
rapul ,  comme  le  dit  Leducbut  sur  Ra- 
clais ,  tome  3.  note  7,  page  i38.  Si  les 
chaU  mâles  sont  nommés  raoi*/ à  Metz, 
on  les  nomme  à  Valenciennes  et  ailleurs 
marou* ,  de  mas  ,  marié  ,  maie.  No- 
ihanael  Ducz  ,  dict.  franc. -ollem  .  in-4'* 
Amst.  Louis  et  Daniel  Elsevier,  t66^, 
le  nomme  marcou ,  et  le  rend  en  latm 
par  jfeiiâ  mas.  V.  marou,  marouler , 
etc. 

M  AU  ,  mal.  J'ai  mau  n  m' tiéte  ,  à 
m'  cuér.  «  Les  cheux  qui  fél'lé  du  mau 
»  à  7/autes  niérit'té  bçn  qu'on  leu  r'eïi 
»  féche.  »  Qu'on  leur  en  fasse.  ■^—  mal 
vénérien.  «  N'  va  point  à  c*  file  là  ,  al  a 
»  du  mau.  » 

'  M  AU-BRULÉ  ,  fumerôo  ,  cbnrbqn  à 
denii-brùlé. 

MAI!  DÉ  VENURE ou  D' VÉNURE, 
mal  qui  vient  spontane'mcnt ,  sans  cau- 
se apparente  ,  sans  qu'aucun  accident  y 
ait  donné  lieu  ;  plaie  qui  commence 
par  une  pustule  ,  et  qu;  prend  un  ca- 
ractère fâcheux. 


MAUDIRE  ,  dire  mal ,  mal  parbr. 

MAtiDiar. ,  mcsolfrir  ^  oflrlr  de  la 
marchandise  un  prix  au-dessous  de  sa 
valeur.         .  „  ' 

MAUGRÈ,  maWé.  Bourguignon 
maugrài.  Dans  les  Vosges  fnaugret.' 

MàuohA  (prenleen^.prcndi-c  contre 
le  gré  ,  contre  la  volonté.  ^ 

Maugrù  (do'riutr  en\  vendre  à  un*» 
lies  une  terre  contre  le  gré  de  celui 
qt^i  l'ocrui>e,  ou  la  louer  à  ur^  adtre. 
L'usage  ,  dans  le  canloo/deSt-Amand, 
était  de  mettre  le  feu  aux  récoltes  ,de  ce- 
lui qui  prenait  la  terre'en  maître.  Je 
pense  que  cet  usage  est  afrail>|i ,  mais 
non  entièi^enient  détruit.  ,        J 

MAUMARIÉ  ,  mal  marié.  Ch'ést  un 
"mauma'riéy  c'est  un  bon  homme  qui  a 
une  méchante  femme.  C'est  un  vieux 
mot  encore  en  usage. 

MAUMOÙTRANT,  riclM:  qui  cache 
sa  fortune  ,  qui  vit  fort  cbichemeot.      , 

M  AUI>ÎOURI ,  mal  nourri  ,  mal  éle- 
vé y  rustique,  grossier  dans  ses  proi>os 
Ipt  dans  ses  manières 

MAURIEN  ,  mor»^  Noir  comme  un 
mou  rien. 

MAUVAlSTE  ,  nu'chancelé. 
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MA^UV  l^A  ,  mcrlr  ,  oi^cuu,  Turdus 
fkerula.,^ 

MAUX  DK  VENURK.  V'  ni.i«. 
Clous,  fuîtinclet,  etr.  On  peut  diitr  : 
mauSié  v^nure  où  mau  <t  viriure. 

'  M AXI ,  dliuin.  de  Maxilimicn  \  cVtl 
auMJ  un  terme  d'injure,  «  Tét-toi,  ma- 
»  Xi.  » 

MAYERIE  ,  a4niinMlralîon  du  hni- 
re  ,  d'un  majreur.  Mairie.  ♦ 

MAYRE  ,  matrice.  Ancien  root  qui 
e»t  reitë  dans  cette  phrase,:  mal  de 
maynt. 

MAZEAU  I  ancien  mot  par  lequel 
on  d(<signait  une  boucherie ,  à  Valen- 
cienncs.  De  maceUari^s.  Il  existe 
encore  dans  celte  ville  une  rue  entre 
deui  mazeauXf  réellement  srtut^e  en- 
tre deur  boucheries  avant  qu'on  ne  fit 
disparaître  celle  qui  e'init  sur  la  place. 
Tout  récemment  (en  i8a8)  on  a  donn<^ 
àcetterue,  par  continuation  ,  le  nom 
de  nie  du  Quesnôv  ,  de  sorte  que  la  rue 
Cardon  ,  le  jfont  de  pien*c  et  la  rue  en- 
tre deux  mazcaux  ne  formant  plus  qu'- 
une seule  rue. 

MAZÉE  ,  de'pôt  de  terre  dans  un 
endroit  on  l'eau  a  séjourné.  En  celto- 
brelon  moues  ou  mo^/éz  signifie  moite, 
humide.  M.  Lorin  dit  qu'on  se  sert  de 
ma:;.ée  en  Soissonnais  et  en  Picardie 
d.ins  le  sfns  qu'on  lui  donne  en  Rou- 
chi.  .' 

MAZETE.,  sub&t.  des  deux  genres. 
Tnnrmol ,  jeune  .homr»e  siips  expérien- 
ce, dont  la  raison  est  loin  d'être  îor- 
inée.  C'est  souvent  une  injure,  alors 
une  épiibèle  accompagne  ce  mol. 

Maxête,  petite,  femmelette.  Jorte 
mazéte. 

MAZINQUE  ,  mrsangr: 

MAZON  ,  s.  f.^petit  tas  de  tiges  de 
[•ayot,  quVm  place  debout  sur  le  champ 
qui  les  a  produites ,  en  attendant  qu'on 
puisse  en  retirer  la  eraine. 

MAZON ,  maisom  V.  masoriy  màh- 
iio,  /  ' 

MAZURE ,  maison  rn  ruine  ,  mon- 
ceau de  décombres  quia  encore  J'air 
d'une  habitation.  Peu\  venir  du  mot 
mazo^  ci  dessus ,  qui  vient  de  mansio. 
Si  on  en  jugeait  par  analogie ,  ce  mot 
prendrait  son  origine  du  hongrois  ma-* 
Ziir,°qni  signifie^  pauvre,,  errant ,  va- 
gal>ond.  En  effet ,  une  mazure  est  une 


.MKi: 


luiuvi-c   habihitioii  ^  nu)i»i«-  ii'«st    ims 
ainsi  qu'il  faut  prendre  des  étymolo- 

ME  ,  inôi  à  la  suite  de  l'impératif  des 
verbes.  Laisse-m^^  iiiiisse-rooivObéis« 
mi  f  obéis-^moi.  IWiém-lé^  donne>le- 
moi.  Au  pluriel  on  ne  met  pas  d'^. 

Mi  ,  pétrin  long  et  plpt  dans  le  fond. 
A  Mamkeuge  on  prononce  mé. 

Mi  ,  mais  ,  particule  adversative. 

Ma  ,  mauvais..  Cha  sent  mi.  €cla  a 

une  mauvaif^'  odeur.  «Le  celto-bretou 

dit  mouez  ,  pou)^ pesanteur^  mauvaise 

odeur.  A   Maubeuge  mcy  ^    dans  los 

'campagnes  mai/.  V.  A^n. 

ME  A  CULPA  ,  locution  usitée  dans 
cette  façon  de  parler,  J'  peux  ben  fai- 
re m'  mea  citlpa.  Pour  dire  qu'une 
chose  est  arrivée  par  sa  faulç. 

MECHE (i  n'y  a  pas).  Expression 
proverbiale  qu}  signifie  il  n'y  a  pas 
moyen  j  il  n'y  a  rieii  à  faire,  uiiif^a- 

siana.  - 

, . .  •*  '"-  ' 

MECHEF  ,    malheur.    Vieux    mot 
français  qui  signifie  maintenant  mal- 
heur arrivé  par  la  méchanceté  de  quel- 
qu'un. On  dit  i  par  exemple  ,  feu  de  , 
mèchef  f  un    incendie  allumé  par  la'- 
nialveillnnce.  *   *  ^s" 

MÉCONOITE.  Prononcez  oi.Jé  V 
mévonât  ou  mèconoiti 

MECOULÈ,. qui  faille  bon  valet, 
le  flatteur.  Lâche  ,  poltron. 

MÉCOUtE  AU  CABAÛ,  liOmrrte 
qui  s'occupe  des  détails  du  ménage,, 
qui  fait  l'^Uvi-sge  des  femmes.- 
-^EGTER  ,  nip  lire.  «  S'il  ne  sc_  veut 
»  d<^|»orler  que  tel  il  ou  sqs  serviteurs 
»  le  maisnent  sur  rhérilage,  enseignent 
»  au  seignefajT  ou.ù  ses  serviteurs  à  un 
a  dne\vellr'(  veuilie)  mect  r  main  n 
»  i'héntoge  ,  comjnande  quen'y  ma-, 
0  cht:  main,  u  Coutumes  d'OrvhieSf 
p.  2.33. 

MÉDONNE  ,  Varies   mal  données. 
«  Voici  deux  fois  du'il  v.a  mâdonne.  » 

MEDONNER,  donner  malles  car- 
te».   ,  '  b^-  '  ,-.■-■_ 

MEE  ,  pétrin.  Anciennement  mai/.  ^^ 
Probablement  dulatinmac/ra,  qui  si- 
gnifie la   nnlme  chose.  Se  dit  aussi  en  -* 
Lorraine  ;  mais  M.  Lorin   lire  de  "plus 
loin  l'origine  de  ce    niol  «luil  dit  rm- 
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pk>yë  en  Picardie,  a  Léon  Trippaull , 
»  dh4l,  Celt.  Hellénisme  éctit  mci 
et  le  dérive  du  grec  metctrOf  qui  a  la 


» 


9  mime  lignification,  n 
MÈE,inère,  mater. 
M^NER ,  manger.  On  diaait  autre- 
fois menga^'. 

LîHttiroatfu  padii  U  roïne  [rciae]  en 

[^nttngna. 
\  P^mm  du  jHmirom* 

MÉGNU  ,,  impératif  du  verbe  mé- 

MÉGONDI ,  ragoût  fiiit  de  restes  de 
viandes. 

MÉGUEXJLE ,  mauvaise  gueule.  Ne 
s'empMe  qu'au  figuré  p<^r  signifier 
quelqu'un  .qui  dit  deiT  iQ^.hftiKeetéft  , 
aoit  oilomnies ,  «oit^médM^^ 

IdEINE  ,  mine  ,  fiiiïf^!':^^  î 

Mbsé  ,  fer  oxKl^|#il^  Î^H^* 
dopitonstsertpo 
d'  meine  touché. 

MÉKERDI^mercreit.  , 

MÊLÉE ,  tige  tendre  des  végétaux 
''  couverte  de  pucerons  desquels  tfansude 
une  liqueur  miéUeuae  dont  le*  fourmis 
sont  fbrt  friandef.  On  dit  de  ces  végé- 
Uuk  couVerU  de  pucerons,  qu'ils  sont 
enmièUés. 

MÉLETOUT,  fiictotnm  j  qui  regar- 
de à  tout,  qui  veut  tout  (aire ,  qui  trou- 
ve à  reprendre  à  tout  ce  qui  se  fait.  Sri^ 
Î^rend  cU  mauvaise  paii.  Ch'ésl  un  tné- 
etoUl.  ^ 

MÉLTCE,  milice  ,^  milicien.  I  s'est 
engagé  dén  lés  milices. 

MÉLIB  ,  aphérèse  d'Amélie  et  d'E- 
milie. 

MÉLIEU,  milieu.  I  faut  prénte  1' 
m^èlà^  wxV  mitant, 

.MtL^EU ,  meilleur.  Il  a  pris  T  pus 
l>iau  et  l'  milieu. 

MELON,  mélét*,  pêle-mêle.   En 


W-— — — —  ~^  w  ■        ■     '      a  » 

Lorraine  ma/in  maia,cn  Bourgogne 
maulin  niaulô.  L'allemand  dit  misch 
mcucA  d'^où  nous  avons  fait  mie  mac. 
Ije  Rouchi  parait  plus  expressif. 

METTE  ,  circuit ,  étendue  ,  terri- 
toire sur  lequel  Uft^juge  étend  sa  juri- 
diction. Lut.  nwf?;  borne,  limite.  CotH 
grave  cite  ce  mot  comme  étant  wallon . 

MÉMEN  ,   ma  mère.  Mot  enïanlin 
<K>ni  \m  se  stvi  à  la  campigne . 


MÊMÉRE  ,  mère,  par  réduplication. 
Employé  par  les  énfans.  C'cpt  quelque- 
fois un  nom  amical  qiléj  les  maris 
donnent  en  s'adressant  à  te  àr  femme. 

MÉN  ,  mon.  Bien  -^fièu  \  mon  fils. 
Grégoire  d'Essigny  écrit  min  fif^^  *" 
Picard  ;  c'est  une  autre  prononciation. 
Men  se  dit  partout  en  Flandre. 

MEN  ,  mot  insignifiant  lorsqu'il  est 
is6lé  ,  mais  qui  ajoute  de  la  force  au. 
discours.  I  n  en  faut  men  qu'  deux  ,  il  - 
en  manque  seulement  deux.  I  n'en 
faut  men  qu'<^une  ;  îl  n'en  faut  qu'une. 
On  remarquera  que  ée  mot  remplace 
seulement.  Men  en  différêns  dialectes: 
turcs  ,  m^me  en  persan ,.  signifie  moi. 

MENACHER,    menacer,    a   Ledit 
jyÇ|a«€|!^^;¥e|^  la 

*îé Mtte.  lPbiîï^>  : , ,.  Jean  Caudron 
»  MistieAju.ré^^  j^^  au  sacq  , 

^>  i^a^ppçlàiït^  i^f^       lasche  el^f.  co- 
'  to\qiim ,  le  menackant  de  luy  donner 
»'  un  soufflé  ,  ayéuriit  àcest  effect  eslçvé- 
»  sa  main.  nUnformation  du  iZ  avril 
1684.     "        ♦ 

M0i(AGER  ,  propriétaire  d'un  petit 
héritage  dont  la  culture  suffît  à  ses  be- 
soins. 

MÉNAGERIE  ,  économie ._  Aller  al 
n^énagerie,    user   d'économie,  pres^-  • 
<jBi€  d'avarice.  , 

MEN  ANS  ,  •  lisière  avec  laquelle  on 
soutient  les  en  fans  qui  commencent  à 
tnarcher.      > 

.  MENGAUD  ,  mesure  de  capacité , 
pour  , les  graines ,  contenant  un  peu 
plus  de  5o  litres. 

MENCATIDÉE,  mesure' agraire  de 
contenance  différente  selon  les  localités. 
On  la^di8ling\ieen'graix,d  et  i>clit  cor- 
dage ,'  c'eSl-a-dire  de  i  60  ou  de  80, 
verges  de  djô  pieds  chacune.  ^ 
;  MENÉE  ,  maladie  qui  attaque  beau- 
coup de  moudè  ,  sans  être  contagieuse. 

j        MKNESTRAUDER   on    MÉNÈS-^ 
'  TR  ANDER  ,  faire  le  métier  de  ménes- 
trier.  Ce  terme  ,  qu'on  trouve  dans  la 
coutume  de  LiHe ,  a  cessé  d'être  em- 


ployé et  n'était  pas  particulier  au  pays. 
Froissart  ,  qui  était  de  Vaîenciennes , 
s'en  est  servi.  Boiste  le  donne  comme 
inédit.  Il  existe  on  abrégé  historique 
(le  la  ménei'<raac?/e  imprimé  à  Vevsail- 
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Ifscn  1774"  L'.iuleiîi'emi  ménestran- 
<lie  ;  on  lit  meneatranderdànê  la  cou- 
tume de  Lille  ,  peut-être  par  une  faute 
*  typogronliique.  «  Voici  une  bande  de 
))  bons  loueurs  d'instrumens,  et ,  com- 
»  me  dit  Frpittart ,  une  lielle  mènes- 
»  trandie  c^  ,  d'entrëe  ,  avec  les  cor- 
».  nets  et  haut -boit,  sonnèrent  la  pAva- 
u  ne.  »  Séries  de  Bouchet,  lom.  1.  fol. 
iiC>  recto.     - 

MENETE,  cuveau,  à  St-Âmnnd; 

MfeNfrfEy'promencUc,  lisière  peur  ap^ 
prendre  les  en  fans  n  marcher. 

MENEUX ,  m'neux.  Conducteur, 
^'n^ùxd'glénes,  conducteur  de  pou- 
les. 

MENGEACHE^  mangeaille. 

MENGEA ,  manger.  Franc-conitob  , 
maindger, 

MENU  ERE  ,    monsieur.    Locution 
prise  du  flamand.  Fire  I'rtds  minhire^ 
faire  le  gros  monsieur.  Ch'ést  un  gros 
^minhère,  etc.  Myn  hère, 

MÉNIAU,  pétrin  dont  le  fond  est 
arrondi. 

MÉNIER ou  MEGNER,  manger. 

Le  .lourquënôs  étourdi 
A  trû  «en  varié  tout  lourd  , 
Pour    minier ,'lë  lùbouli 
Il  a  mii  icn,viau  au  four. 

Ctiamons  paloises , 

MÉNISTRE,  ministre,  chef,  maître. 
Minister.  Réglemenstû.  t^alençien- 
nes. 

MÊNOS,  minois.  C  file U  àun  jouli. 
minos, 

MEMREZ>  conduirez,  maintiendrez 
Registres  aux  privilège;;  de  la  vHle 
deKalenciennes. 

MENT,  comment ,  par  aphérèse,  lé 
n'  ses  ment  qu'cha  s*  fift.  Je  ne  sais  pas 
comment  cela' se  fait.  On  peut  suppri- 
mer le  ^  final.  *. 

MENTIER,  maintien^  grimace.  Arr. 
d'Avesnes.  ^  ' 

MENTIRIE  ,  menterie ,  roéhsonge. 
Ch'e'st  eune  mentfrie.  .    • 

MENTOIRE,  menteuse.  Caaciii*  ci- 
te ce  mot  dans  sa  grammaire  latine- 
'  française. 

•  ... 

MF^NUIT,  minuit.  Il  est  mènuit. 

MENUS ,  paille  la  plus  courte  après 
le.ltaltage.  Une  belle  de  menus,  ou  un 
Jiunu. 


MENUSIER  ,  niinntieux,-  oui  poçtr 
son  attention  sur  les  plus  petites  cho- 
ses, qui  entre  dans  les  plus  petits  âé- 
tails ,  qu'il  truite  comme  des  choses  im- 
portantes. 

MÉNUSIN  ,  s.  m.  (rétin  en  toutes 
sortes  de  choses  ;  du  bois  naenui  propre 
à  allumer  le  feu. 

MÉNUTËZ /piinuties ,  petlU  usten- 
siles de  ménage'  t  choses  de  peu  ^e  va- 
leur. On  trouve  co  mot ,  dont  on  se  sert 
encore,  dans  les  anriens  jR^^/(0mtfn«  du 
Magistrat  de  Faicndennes.  «  Ne' 
»  sont  que  des  petites  pièces  que  leurs 
»  chartes  appeknt  miim<^«  et  mènu- 
»  tieset  bagatelles.  9  Mémoire  pùur 
les  chaudronnière, 

.  MÈOUB)  queii  I  II' d'y  •  pu  mèque 
eune.  H  n'y  en  a  plus  qu'une*  En  Lor- 
raine on  dit  m^gue.Yoe.  aust.  maique; 
dans  h»  Vosges  maique,  dans  le  sens 
d'excepté,  a  Maïque  ta  Cathrinf .  » 
Chanson  citée  par  M,  Fallot;,  page 
i3i. 

MÉQUÉNE^«ervante.  Le  picard  dit 
mé^iiatne.On  disait  en  vieux  français, 
meschine.On  trouve  dans  le  Roman  de 
la  Rose,  T.  7092. 

^     Pi'  est  nul  qui  ch;(scuii  {our  ni  pinte  - 
De  ces  tonneaux  ou  quarte  ou  pinte, 
pu  muy  ou  sestier.  ou.  cboppine^ 
Si  comme  il  pliit  &  la  iNe#cJliAe. 
|„  Bdit,  d$  Uéon, 

A  brilli  et  ja  trois  mesehintSt 
Ne  sai  comme  elléf^erent  Ones^ 
Ne  sai  s'ercDt  sages  on  fulUs, 
.jBarba%um,  FmbùJut  itt  trots  Jâuehimts ^ 

Meschine  signifiait  aussi  une  jeune 
fille,  et  meschin  un  jeune  garçon  d'où 
est  dérivé  mesquin,  Borel  le  trouve 
dans  l'hébreu  m^cAinacA.  Roquefort 
s'est  fort  étendu  sur  ce  mot.  V.  Bour. 
J'ajoutlerai  qu'on  disait  aussi  ancieone- 
méiit  me^cAineâ  Valénciennes.On  cite 
ce  vers  de  la  Bible,  par  H^rman  ,  de 
Vaienciènnes,  poète  du  XIH*  siècle.' . 
h*  metchint  fui  belle  et  do^genlille  façon.' 

A  Cambrai  on  disait  mesquaine 
comme  dans  les  campagnes  de  la  Bel- 
gique. M.  Lorin  ,  en  diMnt  que  ce  mot 
est  Picaid,  ^ans  le  sens  de  servante,  cir 
te  ce  proverbe  à  l'appui  de  son  opinion* 
«'  Ce  qu'aime  la  m«?quene,  on  en  nian- 
»  '^v  î>e]»l  foii  la  semaine.   »  ^  Vulm- 
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nrnnc'i  l't'qui^alent  c«r^  De  cliuquc 
iiiutlumc  nirtie  ,  monsltur  <lVsl  souvent 
sioryi.  On  pourrait  cilcr  pluiieurs  i>a«- 
sngci  qui  prottvciaipnt  l'origine  ancien- 
ne de  ce  mot  âans  le  «en»  de  jeune 
homme  çt  de  jeune  lille.V.Furetierc  au 
mot  mesvhiheel  mesquîn.Y .  ai^Hi  les 
Promenades  dans  V  A  rrandisêemetit 
(l\'tuesnes,  \).  208  ,  où  j'ai  donne  une 
ëtymotecic  fort  tîtendue  du  root  mé- 
quine.  M.  de  ReilFcnberg,  le  dérive  du 
niot^flamand  mesken, 

MÉQUÉNE,  gro«  chenet  place  du 
côtd  opposé  à  la  poulie  du  tourne-bro- 
che ;  nalier.'  > 
JMÉQUENON  ,  petite  servante  qui 
remplit  niM  ioirétal.  On  disait  autre- 
lois  meschinon  ,  diminutif  de  mes- 
chine. 

MI^QUINjCurcuma,  racine  desIndes 
avec  laquelle  on  teint  en  jaune.  Cette 
couleur  n'est  pas  solide  ;  les  boulangers 
«''en  serrent  réduite  en  poudre  ,  pour 
leur  pÀtjsserie  comniune  a  laquelle 
ils  donnent  une  teinte  jaunâtre  ,  pour 
'  faire  croire  qu'elle  contient  des  œufs. 
Elle  donne  à  leurs  câteaux  une  an^er- 
ttime  désagréable.  lU  «e  servaient  au- 
trefois de  graine  de  cumin  réduite  eç 
poudre.  Miquin  est  peut-être  ce  que 
Fureli ère  appelle  muquin,  Savary  dit 
que  le  mucquiri  ëtait<  compris  dans  le 
tarif  de  U  douane  de  Lyon. 

MER  ,  mare.  Al  a  passé  V  mèrrou- 
c|»e.  Se  dit  d'une  femme  qui  a  passé  son 
fige  critique. 

MÉRAI  ,  par  syncope  de  mènerai, 
futur  du  veii>e  'mener,  qui  se  conjugue 
comme  les  autres  verbes  en  er ,  excepté 
qu'ail  futur  il  fait  merai ,  conditionnel 
mérés.ii  JéV  m^raijuer.  »  Je  le  mè- 
nerai propacner.  On  dit  aussi  je  V  mén'r 
rat\ 

Je  te  meri-aj'  où  verras  les  esprit» 
Descorp»  gysun»  *  \ 

Lé^enîicde  Pierrt  Haifcuyyt.iJ. 

MÉRANCE  ,    Eniçrance  ,    nom    de 
femme.  c  - 

Mt:RANCÔÏ.lE,  mélancolie.  Ancien 
français. 

En  sel»  tl«''l);«tt,  riotles  el  contemps, 
Rcniply  de  ducil,  soucy,  merencoUe- 

Lt-gctuiv  de  Finfcti^  \>.  Iio. 

MÉllANCOULIQUi:,  mcùnculi.iuc. 
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ro|'Os  \o  iliirl  nii'-iomuultiiin 
l'a  U'iiii  tuupUap  cull«'ri<iuc. 
r^t  tille  di  l'atfeu,  p.   ïllv, 

ILLON  ,   jeune  blanc  bec. 

f 
tiislc  par  sa  mai- 


Terme- injurieux  el  malhonnête. 
|i  ,  maigre  ,•  ^ 

[toi  piteux  de  celui  qui  est  mai- 

le  peu  de  valeur. 
,  mauvais.  Mire  métier.  Mau- 
îtîir,  qui  ne  p'-oduit  pas  de  cjuoi 
Wie  et  filer,  sont  deux  mères 

\^ ,    récompenser  ,    selon  Th. 

Corneille.  De  merere.  En  Rouchi  c'est 
ïhaigrir. 

MERLÉN  ;  merlan ,  poisson  de  mer, 
blanc,  du  genre  des  gades.GiirfM5  Mer- 
'  langus,  » 

Merlên,  perruquier.  On  leur  don-, 
nait  autrefois  ce  nom  à  cause  de  la  pou- 
dr^  dont  lieurs  habits  étaient  couverts 
lorsqu'on  se  poudrait.  Ce  root  était  aus- 
&i  -employé  «n  ce  sens  à  Paris. 

MERLICHE  (faire),  perdre  d'emblée 
une  partie  à  un  jeu  d'adresse. 

MERLIN  ,  ppisson  de  mer.  V.  mer- 
lin  et  merîen    ci^dcssus.  Il  y  a,  en. 
Flandre  ,  bcciui3pup  de  personnes  por- 
tant ce  nom  de  famille;  un  des  plus 
célèbres,  après  itfer/in  l^nchanteur, 
est  celui  qui,  dans  la  révolution  ,  a  fuit 
rendre  la  terrible  loi  des  suspects  ,  qui 
causa  tant  d'horribles  massacres. 
MERLIN,  hache  à'fendre  du  bois. 
MERLUÉTE,  femme    curieuse  qui 
examine  tout  ce  qui  se  passe  dans  le 
voisinage  pour  donner  de  i'aliment  à  * 
son  caquet. 

MERNIER,  menuisier^  marchand  de 
planches,  de  bots,  nierrain.On  pourrait 
dire  mai  renier  comme  autrefois  ,  mais 
ce  mot  n'est  pas  conservé  eii  français. 
,      MÉRÔN,  grupieau.' 

Méron.  On  appelle  mérons  cespar- 
tios  de  pâte  qui  restent  attachées  aux 
mains  forsquVn  u  pétri,  et  qu'on  dé- 
laçhe  en  «e  frottant  les  maïns  ^  ce  qui 
fait  des  mirons.  Grumeaux  qui  se  for- 
ment en  se  frottant  la  peau  lorsqu'elle 
est  humectée  par  la  transpiration  ou 
|v.iv  toute  autre  cause.  Dans  cette  dei- 
ui(  rc  actvpliôn  ,.je  ne  connais  pas  d  e- 
'  quivalciil  Iranraib. 
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MLRONACHE.  Aciion  cie  tourner 
les  brins  de  lin  entre  les  doigts  pour  fur- 
mer  le  fil. 

MÉRONER,  former  des  grumeaux. 

Meronker.  Terme  de  lileuse  ^  qui 
lignifie  tourner  le  fil  entre  les  doigts, 
afin  de  bien'  lier  Aitr'eux  les  brins  de 
lin. 

MerjOher,  plaisanter.BaU!*té  m<frontf 
A.wi,  awi,  merone,  ch^al  pou  lés  jones. 
Mol''à-.,mot ,  travuiUe  hardiment,  c'est 
pour  tes  enfans*  Mai» cette  phrase  «'em- 
ploie ironiquement  pour  témoigner  qu'- 
on n'ajoute  nuile*^^  foi  à  ce  qu'on  veut 
nous  doniiçr  pour  vrai.      . 

Meroner  ,  marmoter  ,  murmurer. 
Rongemont,  dans  le, Rôdeur ,  totn.  3, 
page  iQ8,  enipl9ie^maronneirsôus  cette 
dernière  acception,  m  Le  porteur  (de 
»  gazette)  ne  monté  jamais  chez  lui 
»  qu'une  fois  par  an  ,  aux  étrcnnè8,yt 
»  quelquefois  ii  marrone  eh  descen\ 
»  dant.  » 

MÉROTE,  dim.  de  mère. 

Mêrote,  femelle  du  chat.  D'un  usa- 
ge général,  selon  M.  Lorin.  C'est  aus- 
si un  nom  amical  qu'on  donné  aux  pe- 
tites filles. 

MERQUÉDI,  mercredi.  Lé  lorrain 
dit  merkuedii  ce  qui  se  rapprocl^e.  aEt 
»  quand  ce  vint  le  rnerqueq/  après  la 
»  «ly-quaresme . .  î  »  Chronique  en 
diaiecie  Houchi,  Buchon,-3.  284* 

MESALLE,  ée  ,  qui. a  perdu  safrai- 
cheiir.  Cet  habit  est  mésùiléy  il  est  bon 
à  mettre  communément.  M.  Quivy.  . 

ME^ELAINë  ou  miselaine.  Etofie 
commune  de  fil  et  de  bine  mélangés. 
(t  Item  un  coi'^  et  une  jupe  d'un  en- 
»  fant  avec  iinc  jupe  de  meselainey 
»  confisqués.  m>^ Compte  de  1700.     ■ 

MESFESSISSIONS  ^nous).  Du  ver- 
be mesfaire.  On  ttoave  ce  mot  dans 
les  Registre^  aux  condamnations  du 
Magistrat  de  Vàlenciennes. 

Mh^lË,  i^àté  ,  qui  est  devenumau- 
lis.  Eune  gale  me^iVe,  c'est-à-direqui 


vais. 


V 


a  ttjurnë  mal ,  qui  a  occasionaé  une 
plai«  de  mauvaise  qualité.  > 

MES'N ACtfE.  Prononcez  mess*na~ 
chey  produit  du  glanage. 

MES'NER,  moissonner  l  -glaner.  On 
disait'autrefois  mey^ssonnerdotit  mes*- 
jW^  «^  une  syncope. 


D«>iiU-oii>4'iit  k'i];4rrr  |.>;»s<i«»ix  iiM'k  n».itn>  1'.»- 

Sur  les  roniniiri  de  le»  iiimiijik»  IruirU, 
Tiindii  (|u«  de  mon  >eyn  let  levrei  idulti.%- 

{Iri»» 
Kn  m'tYSJommoieHl  r«l  pudiques  Sllrairlt. 
■  Paisit*  dtVl9hldtdt  Sur%nlU. 

MESNEtJX,  glaneur.  Molinel  écri- 
vait messonheur. 

Du  roy  qui  leiroys  patronne 
Qui  bous  i*«^j/«MM«4<r#  nieisonne. 

Ces  mots  viennent  du  latin  messis  ^ 
moisson.  Dans  leBas-Limonsio,  ondit 
meissou,  moisson  ;  moissouna  ,  mois.- 
sonner,  et  m^M^ounié  ^  moissonneur.  \ 
Notre  ptl^is  est  plus  bref.  '  ' 

ME^NIL  ,'^  maison.  Il  y  a  dans  le 
Haynaut  des  villages  qui  se  nomment 
mesnil  j  et  dei^faroiUès  qui  portent  le 
nom  dt  Dumtsnil, 

MÉSOMESSE.    Terme    du   jeu  de 
bonque.  Xiractf  mèsoriesse.Vom  pou- 
rvoir recommencer  son  coup  lorsqu'on 
V    laissé  échapper   son    botà^ue    sans 
Jouer.    «?     .     • 

MESONNE,  maison.  Prononciation 
usitée  à  Solesraes. 

MESSONNER,  moissonner.  Terme 
artésien.  On  voit  qu'il  se  rapproche  du 
Rouchi  mesner. 

MESTiyiER  ,  moissonneur.  Je  né 
rappellerais  pas  r.e  mot  q.ui  n'est  plus 
en  usage  ,  si  nous  n'avions  en  à  Valen- 
ciennes  une  maison  de  commerce  de  ce  ^ 
nom  dont  il  ne  reste  que  des  descen- ' 
dans  du  côté  des  femmes. 

MESUREUSE,  s.  f.  Nousn'avons  i>as 
ce  mot  au  féminin  en  français.  Femme 
chargée  de  mesurer  du  grain  à  la  halte 
au  blé ,  ou  qui  préside  au  metà.ragr. 
«  Catherine- Elisabeth  Boiseur,  vefve 
»  de  Martin  Bhisland ,  mesureuse  de 
». 'grain  de  sa  vacation.  »  Informa^ 
t ion  du  i4  août  i665. 

METE ,  ipattre.  Il  est  mé/tf  quand  il 
est  toutjeu.  ^arce  que  la  fentme  porte 
les  culottes. 

Mete  ,  mettre,  placer  «''a  MéU  cha 
»  den  t'  saiian  et  t  mouqnôs  dessus  t' 
»  n'el  perdras  point.  »  Se  dit  à  un  obs- 
tiné à  qui  l'on,  cède ,  quoiqu'on  n'en 
soit  pas  persuadé.  Un  maître  dit  la  mè- 
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me  chose  à  un  apprrnti  c^u'il  corrige  cd 
lé  frappant.     1 

METE  (ju<r  aa) .  Pour  ce  jeu  on  pla- 
ce des  pièces  dt  monnaie  sur  un, «ou- 
clion  ;  chaque  joueur  a  la  sienne  ,  il  se 
place  à  «ne  cffrlaine  disUince  et  jette 
après  cf^boucJion  on  gros  sou  qui^  lui 
sert  de  palet;  U^ul«è  les  ptiiees  qu'il  a- 
^bÂt  et  qut  se  ti-ouvenl  plus  prèade  son 
palet  que  du'I^uchon,  lui  appartien- 
nent, é^il  n'y  en  a  aucune  qui  soit  plus 
près  de  son  palè^,  les  aulreà^contini^iit 
a  jeter  lèiir  sou  cit  fonlensorte  de  le  pia- 
oer  près  des  pièfès.  De  mete  i  Inil.  Je 
croif  que  ce  jeu  ife  nomme  à  rarîl  «  la 
galoche. 

-  MÉTE^lioiite,  borne,  ëteodue  de 
territoire ,  de  juridiction .  Meia. 

DÉTENANT,'  inaii|t#nanl.^oui  mé- 
tenan^,  actuellî^nicat ,  sur  le  champ. 
En  Lorraine  on  dit  maiienanty  met^ 

MÉTtERQue^fau).  Po*  ce  jeu  pW 
•ieurt  enfiins  r^ttnii  se  partagent  «n 
deux  bandes,  dont  Tune  le  trtire  à 
quelque  dulancJBnour  convei^irdù  mé- 
tier dont  on  fiera  le  simulacre.  Ce  point 
arrêté;  elle  revient  ters  l'autre  bande 
en  disant  :  carUto  carista.  L'ûuli-e  de- 
mande qu'eu  mé«i>r?  La  première 
répond  vous  l*  entrez  ^uènd  i  ym 
fit.  Lorsque  là  pantpaimie  du  métier 
est  finie  ,  si  la  bande  stationriîiire  Ta  ale- 
vinée ,  c'est  aontour  de  (aire  le  jeu.  De 
là  est  ven«e  la  façon  de  parîer  prover- 
biale :  «  ch'ést  éil  mitier,  vous  l'  sarez 
»  quand  i  s'c^  féL  »  Pour  dire  que  l'on 
connaîtra  le  résultat  d'un  événement 
quand  Usera  arrivé.  f 

HÉTRESSE ,  maltresse.  ; 

Ml^REUX ,  ^m  «s  mWe  de  tout , 
,  qui  veut  toul  savoir,  qi^i  entSre  jusqu'au 
•  ridicule,   dans  de  trop  pelils  déuils. 
Ch'ésl  un  mitreux, 

MÉTRIDACQ ,  mithridate.    Sorte 
.  de  préparation  ànti-vénéneuse.  Simon 
Leboacq ,  remèdes  manuscriu» 

MEULQN ,  petite  meule  de  foin  , 
sur  le  pré  iuéme  où  il  a  éléiaucKé. 

MEGR ,  roù».  1  nîeal  pas  cor  meur. 
Comme. en  Lorraine,  le  féminin  fait 
mûrie» 

MEURE,  mûre,  woroJ  Sorte  de 
j^uit.  ' 


MEUIUCE ,  Maurice. 

MEURIR,  mûrir. 
.    MEURISON  ,    mèturité,    qualité  -, 
état  de  ce  qui  est  mùr.         . 

MEURTE,  mnrfe ,  féminin  de  mûr. 
C  poire  là  est  in«Br<^. 

MsuRTB,  mûre,  mora.  Nous  irons 
mier  des  meurtes.  On  nomme  de  mê- 
me le  fruit  de  la  ronce.  On  désignait 
autrefois  l<j  myrte  sou»  ce  nom. 

MET,  mauvais.  Sentir  mey^  répan- 
dre une  mauvaise  bdeur.  '    ' 

MI ,  pronom  nersoiMïel  moi.  Usité 
en  Flandre ,  en  Picardie ,  en  Norman  -« 
die  et  ailleurs.  Dans  les  anciens  écrits 
on  le  trouve  orthographié  my  ;  ly  »« 
pliaçait  souvent*  à  la  fin  des  roots  ;  on  a  j 
changé  avec  raison  cette  orthographe, 
vicieuse.  Ce  mot  a  pour  origine  le  mœ- 
so-gothique  miz ,  et  paraît  venir  direc- 
tçment  clu  flamand  my  qu'on  prononce 
mèii,  L'espagtiol  m  «signifie  mon ,  nta , 
mien  et  moir  S'employait  aussi  pour  le 
pluriel. 

El  8'ii  ne  vient  à  mi,  par  Irèi  grsnl  p6e«»*, 
Que  mi  enfansscronl  de  prison  délivres.. 
Mé«  se  moji  cors  rencodlre, par  Dieu  jà  ny^ 

[faara 

Qn'il  n»all  bal  aille  i  «t» 

ynu  du  H«iron. 

—  OU  MIE ,  particule  dubitative  qui 
né  s'emploie  qu'avec  U  négatbn.  X  n\ 
ây  a  mit  il  n'y  en  a  pas  ou  presque 
pat ,  cepehdànt  il  serait  possible  ^u'il  y 
en  fût.  Cela  n'est  pas  aussi>ositif  que 
sion  disait  <ir^êy  àpoint.  Gesinots 
sont  également  usités  en  Picardie  et  en 
Nm-mandie  d'une  manière  alisolue. 
Quelques  «ns  dérivent  m»  du  Ut.;»*- 
nimé ,  alors  il  rentrerait  dans  l^accep- 
tion  routhienneM^  dissml  i  n*  d'y  à 
mi,  onnkMMrela'cbose  pour  faire  voir 
qu'il  y  en  a  fort  peu. 

Que  4«ut  fois  neuf  pri«««mp»  ne  rendent 

[iiir«alrière. 

C'o/iJ«û  Je  5Mrv«'/«*  p.  i*7- 
L'Académie  cite  ee  m«t  comme  «'•- 
tafpt  ptw  en  usage  V  Scarron  l'a  am- 
ployé  en  négation  dans  le  3«  eba»t  de 
sa  ôigantomachié. 

J'eusse  dit,  liomm«d«  cheval, 

Haift  aussi  j'eusse  fin»«i  mul,  * 

Et  Mestieurs  de  l'Aeadëniie  '  ^ 

Ne  le  pardonncruieal  mie. 
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.  Si  n'allosl  myt  la  muntriince ,       ; 
lÀ.'  ifi^alre  toues  làos  potaoce. 

Boman  dt  U  Hose,  V.  360  Cl  369, 
Pfe  pourroi^l-il  ii^jrt  trouvor 
Ne  plui  belles  gens  ce  içach'u-». 
,       td  ,  V.  6«7 

MI  A ,  i.  m.  goalu ,  goarroand  ,  avi- 
de ,  qui  mange  tout. 

MIACHË ,  t.  ni.  raaoger.  Gh'ëtt  du 
miache  d'  tien.  C'est  da, manger  de 
chien ,  du  biangei*  dégoûtant. 

MIAGRE,  métathète  de  maigre.  De 
mactfr  Tenu  du  grec  makroi ,  «Ma*  un 
seiif  un  peu  détourné.        - 

Mi AO&E  ,  petit  lait ,  en  quelques  en- 
droits ;  comme  si  on  disait  :  iait  moi- 
gre.  On  4'it  du  mia^re  d'une  manière 
absolue.  De  l'ancien  mot  maigue, 

MIAOU  ,  cri  du  chat.  Par  onomato^ 
p^.  ÎDe  mèihe  enBretagbe  ,  et  ailleurs 
proimblement.  - 

MI  ARD  (grand),  goulu ,  grand  man- 
geur. 

MICHE,  sorte  de  petit  gâteau  fait  de 
fleur  de  farine  pétrie  avec  du  lait ,  pe- 
sant environ  un  hectogramme.  En  Lor- 
raine les  pains  se  nomment  miches  ; 
Coquillart  ^entendait  peut-être  ainsi 
lorsqu'il  dit  :  i 

Les  gros  bonUels  à  C6uleuvrines  ^ 
Ce  «ont  les  miches  du  couvent. 
■     '       ■  Poisiet  t  />,.1«7.* 

M.  Lorin  dit  que  ce  mot  se  trouve 
danS'  lii  cinquième  lettre  de  Jean 
Racine  ,.  où  il  dit.  :  «  Que  vous  lai  fer- 
»  miez  la  bouche  par  mse  lelt.re  d^xcu- 
»  ses  qui  fasse  le  m^me  effet  cme  cette 
»  mic/ie  dont  Enée  remplit  la  triple 
»  gueule  de  Cerbère,  w  iLes  ouvriers 
adx  carrières  de  Montmartre  nomment 
mich09  le»  Qoyaur  de  strontiane  sulfa- 
tée (|ui  se  trèfivent  dans  les  couches^ 
desdites  carrières.  ■* 

MICHE ,  Michel.  Ch'dbt  un  MiM 
.  Morin.  C'est  un  malin  aui  en  sait  long , 
qui  sait  tout  faire ,  qui  devibe  MNit. 

MICHELOT ,  Micfaelete.  Dimioiitif 
de  Michel. 

MI  CHÉSRUES ,  danHes  rues.  Par 
'  aphérèse  du  vient  français  emmi ,  par- 
mi. *\  

MICBIPPIPI ,  Mississipi ,  contrée 
de  l'Amérique  sepleotrionalc. 


MiCHiPfpi,  sorte  de  ruban  de  fil  ba- 
riolé de  rouge,  de  bleu  et  de  blanc,  rn 
chevrons  brisés  ;  la  chaîne  est  en  fil 
écru..-,  '  ■  -    .     v 

MICKON,  miséon ,  produit  dugla- 
naged'un  jour.   '    ,  * 

MICHORÉLE,  perce-oreille./àjr/;. 
cula.  Peut-être  anraitr-il  fallu  dire  ni- 
che  ortitte ,  parce  au'on  prétend  que 
cet  insecte  se  niche  dans  l'oreiUe. 

MIC  MAC.  în'y  a  dnmicmae.  Il  y 
a  quelque  chose  qui  ne  va  pas  bien. 
Locution  prise  de  l^allemand  misch 
masch.  Rrôuillamini,  mélangé. 

MIE,  particule  négative  et  dubita- 
tive, pas.  Je  n'd'ay  mte ,  \tn\n  ai  pas. 
In»  d^  a  mûry^Un'y  en  a  presque  pas. 
V.  mt,  «  j^flais  bien  puest  estre .  que 
»  tons  ne  le  firent  ^^f*»  »  Chronique 
endialeete  RouckL  Buchon,  3.a86. 

MIER,  V.  a. ,  manger.  J'miu ,  té  niu, 
i  miuf  nous  mions,  vous  miez,  i  miai'tr; 
j'miâs ,  té  mi6s ,  i  niot,  nous  miennes  ^ 
voua  miotes  ,  i  mieum'té  f  j'ai  nâé  \  j' 
miérÀi  ou  f'  miurèi^  té  miéras  ou  miu- 
ra«,  i  miéront  ou  miuront  ;  j'iroiérôs  ou 
miuros,  etc. .;  mia,  qui  roinche. 

c  Si  t'a  mii  Tdiale,  miM.sés  élomes.  » 
Se  diti  ceux  qur^ettent  a«  nez  des  au- 
tres ,  les  débris  de  ce  qu'ils  ont  mangé. 
'  MIÉ&OT  (dentelé  à),  mier  r6t.  Den- 
telle à  manger  da  rôti.  Se  dil  d'une 
grosse  dentelle  dont  on  se  pmre,  com* 
narétf^à  celle  qu'on  fabriquait  a  Sotre- 
ie-Chàteau,  à  gros  fleurons,  dont  on  fe-^ 
sait  usage  pour  faire  des  nappes  de 
communion.  ;  *    . 

MIESSIER,  massier,  garde-moisBon  ; 

MIEU  ,  grand  mongeur.  Ch'ést  un 
mieUf  c'est  un  grand  mangeur  ,  qui  n'a 
de  plaisir  qu'a  manger.  V.  mia/tfet 
miou,  y 

MiEtr  d^^nmses,  homme  qui  est  con- 
tinuellement à  l'église. 

MÎ^nDRE,moiMire. 

M|EUQUE,ptftif9|ai4. 

MIGNON.  S'emploie  ironiquement 
pour  fiûre  entendre  que  qoelqu  un  n'esj 
pas  favorisé.  On  dit  :  a  Ch'ést  V  m/>ffon 
D  del  truie  r  il  a  l' téteP  pua  pr&  du 
»  cul.  » 

MIGOT. 

MIGOTER.  ^  \ 
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MIGRKR ,  ionir.  Faire  migrer.  En 
Icrme  de  pratique  «rgnîGc  déposséder. 

MIJOTER  ou  MIGOTER ,  migno- 
icTf  être  aux  petits  soins  pour  foire 
<|uel(|tte  chose. 

MILE,  miette.  1  n'  d'y  a  point  eune 
mih  ,  il  n'y  en  a  pas  une  miette. 

MILÉTE,  miette  ?un  peu.  I  n' d'y 
a  point  cune  miiétef  plus  souvent  mile. 

MIIfUAILE  ,  milfuèle  ^  raille 
feuille ,  htthe.jdchiliea  mille foliuni. 

MILIACB,    grande  quantité.  I   n' 
;    d'y  a  par  mil  et  miliace,  11  y  en  a  une 
quantité  innombrable. 

Miliace  ou  Miliasse.  Cotgrave  dé- 
rive oe  mot  de  iliade  ;  je  crois  cette  é~ 
lymologie  plus  que  hasardée.  " 

-/-J  MILIEU,  milieure  ,  meilleur,  eurc. 
;  MILLEREZ  de  P(»rtugal , ,  Bort<i  de 
monnvie.  Un  double  millerez  deux 
cinquièmes'  valait  un  b^ant  d'or  ,  ou 
six  florins  huit  patars,  m'çent  de  Bra- 
bant.  Cette  monnaie  |>esait  quatre  es> 
trelins  au  titre  de  vingt-deut  carats. 
RegisUe  aux  Jugemens  du  Magis- 
trat de  Falenciennes.Colfi;ttt\e  l'éva- 
lue àseptsh.  sterl. 

MILR  AI  i  sorte  de  monnaie  que  Col- 
grave  évalue  de  i3  à  i4  shilling  sterl. 
V.  millerez  qui,  peut-être,  est  la  mô- 
me chose. 

MILRÉ,   sorte  de  petite   garniture 
en  soie  dont  on  bordait  autrefois   les^ 
robes  de  femmes. 

MlMl^'K,mol  enfantin  qui  signifie 
chatâMaubeuge. 

MlMIR ,  dim.  dç  Casimir. 
•MÏMISSE,  s.  f.  mot  enfantin,  che- 
mise. V'nez ,  m' litu,,  méte  eune  belle 
mi  misse. 

MIN  APE.  M}  Pougens  prd|ib8é  de  ré- 
tablir ce  mot  dans  le  sens  de  ce  qui  peul 
étr«^minéoa  détruit  par  une  mine,  mais 
,  aujourd'hui  minable  signifie  ce  qui  a 
mauvaise  mine,  qui  insipre  la  pitié. 
Dans  la  première  édition  (en  i8ia)  je 
disais  qu'en  français  on  écrivait  mina- 
ble ;  aujourd'hui  (iSaB)  ce  tnot  cSl  à  la 
mode  ;  on  s'en  sort  |>ourtant  moins  ac- 
tuellement'(i83»). 


Oui  «ont  rifnil  i  liict  «fUt  »i  tritle  et  »i  mi- 

'  [nabW 

MINCK  ,  lieu  6ouvert  où  le  poisson 
de  mer  s'adjuge  au  plus  oflyant. 

MiKCK,  oe  l'action  de  minck«r.C'est 
itne  sorte  d'iViterjection  employée  en 
donnant'*^une  /tape  à  quelqu'un  'y  elle 
signifie  attrap  e. 

MINCK  ACHE .  action  de  mineker. 
.  MINCKER ,  acheter  du  poisson  de 
mer  au  winck.  L'usage  est  que  le  ven- 
deur mette  le  poisson  à  prix  et  diminue 
toujours  d'une  unité  jusqu'à  ce  qu'un 
des  spectateurs  crie  m^nckf  alors  ]k  ^ 
somme\uï  est«djugée.  ce  N'entendons 
»  néanmoins  déroeer  par  le  présent  «r- 
»  ticle  ik,  l'usage  établi  demincker  d'a- 
u  bord  certains  poissons.  »  Règlement 
dti  marché  auppissoii, 

M1KCK.ER,  prendre  subtilement,  vo- 
ler. H  l'a  mincké  à  s'  profil ,  c'est-à- 
dire,  il  l'a  confisqué.  Il  est  a  remarquer 
?u'en  malais  minkiouri  signifie  voler, 
e  ne  prétends  pas  cependant  en  rien 
déduire  pour  l'^lymologie  du  mot,  qui 
vient  directement  du  ôamsnd  minc- 
ken  ,  diminuer.  Dans  les  Méitkajres  de 
V  Académie  de  Camiirai  de  iSsô,  on 
donne  à  ces  mots  iine  origine  assez  sin-' 
gulièreet  que  l'aiiVeur  même,  sans  dou- 
te ,  n'a  pas  crue  vraisemblable.  Il  le 
fait  venir  du  m6t  caifiberlol  mein,  mon, 
mien.  Je  ferai  observer  que  ce  pronom 
n'est  j|>as  p!us  cambcrlo|  que  picard  , 
qu'on  s'en  sert  à  Lille  et  dans  toutes  h» 
campagnes  du  Huinaut,  qu'il  eSt  même 
valencênois;  que  le  tnot^rtiinck  e^t 
répandu  dans  toute  la  Flandi-i  flamin- 
gante ;  qu'il  est  improbable  que  les 
flamands  soient' venus  chercher  a  Cam- 
brai un  mot  qu'ils  trouvent  dans  leur 
verbe  mincken  ,  amoindrir,  diminruer, 
mutiler  même ,  à  cause  de  l'usfge  où 
l'on  est  de  vendre  le  poisson  de  mer 
an  rabais.  Quand  même  00  'dirait 
mityn  on  mein ,  Vétymologie  de  l'élé- 
gant auteur  de  Cambrai  n'cvi  serait 
pi^s  mieux  trouvée ,  puisque  m^fi  (pro- 
noncez mène  trè»-ouvert)  viendrait  en- 
core du  belge.  Il  me  parait  donc  plus 
naturel  de  la  chercher  dans  le  mot  dont 
se^^ryeut  les  peuples  de  la  Flandre 
maritime  ,  que  dans  une  «ville  élcùgnée 
de  la  mer  de  plus  de  trente  lieues.  Dans 
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le  r^lement  des  poi«H>nu>«i't  de  lôg)  , 
on/voit  ce»  mots  orthographie*  :  maincq, 
mincq  ,  maincquer^  mauraite  <^tho- 
graphev»  En  ce  (||u'il  TÔatpIaur  ordon- 
)>  ner  a  i'avenir,  il  toit  défendo  à,Lom- 
»  prel  d'avoir  I9  préfe'rence  de  mtnc" 
»  querdeê  poÎMonc  de  mer  dUtingu^a 
»  pour  être  tranapor^-  où  bon  lui 
)!i  sembile.  »  Requête  au  MagUltat. 

MINCKEUX ,  celui  qui  mincke  , 
qui  achète  du  poisson  au  minck. 

MfNÉTE.  Outre-la  signification  de 
petite  chatte  ,  ce  mot  'signifie  encore 
petite  fille  ^cOicate.  Chëst  cuo6  uttra- 
pe-minéte ,  cVst  urt  attrape  uiais. 

MINETTE,  vaissean  qui  ,  dans  .les 
brasseries  à  bière,  sert  à  mettre  les  ré- 
sidub  des  caves  ,  les  eaux  de  relavage  , 
etc. 

M1NGOTE.  Locution  emm*anti^de 
l'allemiand  mtf in  Gott ,  mon  Dieu  ! 

MINIAU  ,  cuveàu  à  Tusage  des  lai- 
teries. 

MINIQUE,  aphérèse  de  Dominique. 
^  MINON  ,  fleurs  des.  amentacées  , 
lorsqa'elles  sont  soyeuses.  En  général 
ce  qui  est  velu  et  doux  au  toucher  em- 
mêle chat.  An  figuré  on  dit  :  J'entends 
minqn  sans  dijrè  no  cal  ;  j'entends  à 
demi-mot.. 

MINOU ,  jeune  chat. 

Mntov  ,  fourrures  quelle  que  soit  la 
peau  qui  les  compose.  Ch'ést  du  '  mi- 
nou. 

Mnrov  ,  partie  n'^tarelle  de  la  fem- 
me. 

MINU  ,  menu ,  détail  d'un  repa». 

MINtJER  ,;quili|er;  àl>andonner.  a  Si 
»  une  personne  minuey'w  par  trépai.» 
CoutÊtmes itOrqài(t8  »  p.  34'. 

MIOCHE ,  mie  de  pain,  il  a  wardé 
l' croûte ,  i  ni'  m'a  doné  que  l' mioche. 
Mi-oche.  —y 

MiocHB,  petiiYxfUlicat.  I  n'  d'y  a 
qu'eune  mioche,    j 

MiOGHB }  enfant  délicat.  Catineau  le 
donne  dans  ce  dernier  sens.  Mion ,  mi- 
ochCf  dit-il ,  petit  garçon.  U  sé-.dit  en 
Rouchi  pour  les  deux  sexes.  On  dit  ab- 
solument d'une  jeune  fille ,  ch'ést^eune 
^mioche,  fh*  n'est  qu'eune  mioche^U'i- 
talien  et  l'espagnol  «lisent  :  mio^  mien, 
mionze  ,  mignon  ,  amoureux.  Il  est 
possible  que   le    mot    miophe  bu  du 


moins  m  l'on  ,  dont  on  se  aert  à  Paris , 
en  dériTe. 

MIOERRE, -moudre. jRil^/em ff ni  du 
Mtigittrat  de  Kalenciênnes, 

MION  ,  onomatopée  du  çridluchat. 

MIOU  ,  goulu ,  grand  mangeur. 

MIQUINCALE»  Agmatème  des  blet. 
^grostema  githago.  Berirj ,  arrond. 
d'Aretnes.  Ce  Iqu'ôn  nomme  Baron  à 
Valenciennes. 

MIR AINE  (avoir!'),  avoir  des  «i- 
ipreurs  ,  faire  desjrenvois  aigres. 

MIRAMIOLE^  sorte  de  coiflure  de 
femme  dont  les  pattet  se  roulaient,  pat- 
saient  sous  le  menton  en  se  croisant  « 
et  venaîen|,se  nouer  sur  le  sommet  d« 
là  tête.  -    ^ 

MIRAÇUE,  miracle.  Queu  mira- 
que/  V  bièqued'un  ane  qnî  fleurit  1  Sa 
dit  lorsqu'on  voit  quel<j|u'un  avec  une 
fleur  à  la  bouche.  On  dit  ironiquement 
de  celui  qui  vent  faire  croire  qu'if  est 
bon  ,  ch'ést  un  aaint  d'  boa ,  miraque 
d'calfau. 

MIRLET,  petit  miroir.  Le  Rouchi  a 
aussi  ses  calem bourgs.  Mirlit  en  four- 
nit un.  J'erwéte  un  biau  mirlit  (mire 
Inid).  D'un  homme  qui  se  regarde  au  . 
miroir.  Mirlét  (mire  laid)  è*t  un  mot 
usité  ft  Paris  dans  le  sens  de  miroir,  dit 
M.  Lorin.  Ce  mot  se  trouve  en  eflM  , 
dans  le  Dictionnaire duitaa  langage. 
Mire  laid,  dit  l'auteur^  poui^  mimS' , 
et  par  allusion  maligne  avec  la  person- 
ne qni  s'en  sei-t. 

MIRLIFIQUE  ,  mpt  dérisoire  p^ur 
dire  qu'une  chose  est  admirable.  Cli'ésl 
mirlrfique  ! 

MIRO ,  miroir.  On  dit  :  mire-toi  à 
c*mirâ\k.OQ  veut  faire  entendre  k  quel- 
qu'un qui  est  présent  lorsqu'on  dit  du 
mal  d'un  tiett)  qu'on  «n  dira  autant  de 
lui  iorsqn'il  8ei|;»-arbsent. 

MIItOCLER  ,   regarder ,   tourner 
beaucoup  pour  faire  quelque  choat. 

MIROULEUX  ,  qui  regarde ,  qni 
s'amuse ,  qni  exaiiiine  loog-teuips  son 
ouvrage  avant  de  commencer.^  ' 

-i^ISÉLAlNB,  sorte  d'étoffi;  groaai^ 
re  ,  l^ite  de  laine  et  de  fil.  Comme  si  on 
disait  moitié  laine.  Tiretaine. 

MISNER.  V.  miinêr,  , 

MISSACION  ,  perroiasion  ,  autori- 
sation. On  donnait  ce  nom  aux  permis- 
sions  écrites.  "^ 
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MISSF.IiON,  moineau,  /'j^rgitado- 
mistica.Du  mérW  fringilla  donuali-- 
«a.  Lin, 

M188EROS  d^  bariaa  ,  inoinc»<i  qui 

.tient;,  dans  le  creui  de«ancn;irclM  liàû- 

menu ,  f aitUotcf  an  delim*t.  a  11  est 

>)  lout  conu  un  misierorv^i^ariau.  » 

Il  rfft  dont  une  grande  rtiisêre 

IVtissBAOS  dn  Qoërtôa,  adbriqiiÉet  qu'- 
on donne  an|L  habitant  du  Quct^oy. 

MISSON  V'ilanàge; 

MISSU.  N'est  d'«t»gé«|ae  dan»  èette 

{tbrase  :  messe  de  misêà  ou  du  frUiSèU. 
)e  mmuê  f  envoyé  ,  premier  tnoC  de 
IVpItre  de  la  messe  du  mercredi  avant 
Noël. 

MITAN,- milieu.  Lor.  mâtan.  Mont- 
bëliàrd  moitan ,  Bonrgogtie  ,  B*ih-Li- 
moufcin  et  en  beaucoup  d'alitt^S  en- 
droits, mumn*  hù  Maio^f^othique  mi-" 
tan  sif[nifie  mésareK  «  Il  vfnifc  Aboutit 
»  sur  lA  tête  un  peu  de  boia  dt  cerf 
»  long  de  fà  ,  Épui  voas  Isort  tèut  du 
D  béa«  mitan  du-^ronUinScéneê/ran- 
çqU94^  A  rkquin  aux  C  hampe  B^- 

MiTAVi  mpiiti<^.  «  Donation  feite  par 
»  Melle  de  Gi^ulenghien  de  aa  mat- 
u  son  Ml  la  rue  Brneil,  et  de  son  jardin 
19  kors  la 'iourn.  Voulant  que  Melle  y 
»  demeura  toute  sa  vie  ,.  et  reçoive  le 
»  mitan  du  rtndage  dudit  jardin  sans 
»  aucune  charge.»  if  dicemàre  i6i5. 

MlTON-MkTAlNE.  Ch'ëat  d'  Ton- 
guent  mi'/<g[n-miVaine,  qui  ne  fait  ni 
bien  ni  miil.  Se  dit  en  ^rtonl  d'un  re- 
mMe,  d'un  sectoura  ^  «l'un  ea|)ëdient 
qui  ne  seirt  ni  pe  nuit.  Leroux,  Oh  ne 
trouve  pas  cette  léeution  dans  Bbilte 
qui  en  a  admis  tant  d'autres  incorniues . 

MITRALK  i  mbnnaiM  d%  ctiivtie  «t 
debilMn. 

MITRAUX  (ierpe  d') ,  itaifte  t^hui , 
minëbiÀMuis ,  Hypericampêi^ttAum. 
On  Oèhne  le  ndth  d'huile  d'  mtrhux 
à  t^uile  d^oliVe  AàMs  hqu^Ue  Vm  a  ikit 
infnêtt  1^  sètnttûrÀ  VDe  dertfefbluhttè. 

M'N  ,  mbh  ,  iMi ,  Vis-ti-%h  tode  ià<f. 
rlle.Oh'éit  pon  m'ii  hitëk«li. 

M'NliWSE ,  notttrilui*e. 

M'NIER ,  manger. 

MQ^mois  ,  mentit,  V  ma  d'  léyé- 

MO  ,  nmu.   Mo  aorncidadoulc. 
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MOKSE,  qui  est*d«  mauvaise  hu- 
meur. 

MOFLUK ,  grosse  ,  poieb^e  ,  qui  a 
les  Jones  rebondies.  Joufflue,  «  Via  eu- 
n  ne  bone  grosse  mojlue.  i>  On  trouve 
ce  vers  de  La  Fontaine  dans  le  Diction- 
nnirediiclateiqut.  '     \ 

yt-»  voilé  pour  conclution  , 
(iruair,  mmjf'nt  t.X  rebondie. 

Oh  tmuve«ma/?é  dans  Ridielet  et 
quelques  autres. 

MOPROMACHC ,  fromage  ihon^ 
fromage  o'ia  pie. 

MomoilACHE^obier,  bo|ile,de  heige. 
Vihurnum  opulus ,  sorte  d'arbrisseati . 

MomoMAqHE ,  graine  de  la  mauve 
vulgaire  avant  d'étre^o^ûre. 

Jt^OGLlR.  G/t  à  l'italienne.  Mollir. 
I  mogli,  il  m'otlit^  en  parlant  des  êtres 
«H^^.  Une  des  singularités  de  d*  lan- 
gage ,  c'est  qu'on  dit  1  ramolli ,  com- 
me en  français.  Celle  pronondaiion  est 
restée  de  l'espagnol  multir  dont  les  // 
se  mouillent. 

MOGNON  ,unoJgnon.  ♦      ' 

MOI  AU ,  mp'réle  ,  muet ,  mttetiCkV. 
muau. 

MOIE,  meule  de  foin,  de  blé  en 
gerbes ,  de  fagots  ,  etc.  Ce  mot  est  cité 
par  Borel  qui  le  dérive  de  montrjoie  ^ 
ce  qui  n'est  guère  probable  ;  mnis  il 
pmirfait  veoi^  de  moles  »  maaée.  Je 
cj^ois  cette  origine  d'autant  plus  fondée 
qu'on  dit  moie  eu  certains  cantons  , 
pout  exprimer  la  même  idée.  Déiste 
écrit  moie  et  donne  ce  mot  comme  iné- 
dit ,  et  en  éllftad  bi  signification  A  an 
mont  de  sable.  A  Saint^lémi-^lMaasée 
on  dit  moïe, 

MOIEN  (avoir  l'),^tfc  viehe ,  étrrji , 
MMi  aiw.  Om  dit  «visi  <éte  tncVènlé,         '^ 

MOIÉNERv  ikh^  en  s<^ib,  I  n'y  a 
moïen  d*  moïiner.  On  peut  en  ixttiït , 
ou  p«ut  faire  ce  ifti*otk  démTfiÊlt.  tfbi- 
enner  est  dans  l'Aeadëfttite ,  CtoHiWrè 
robaerve  atlb  rab6n  M.  Lovin  ,  wt  je 
ne  le  ra)()^t1ft  M  «pi'u  etitlMr*die  lu  k>cn- 
rfon't<fdfV«A>iklfe. 

1(1CI1É1:1E  ,  mou.  > 

MoliTE  ,. petite  TOoic.  tl  a  rois  «'  blé 

en  moïétes, 

MOILEU.  sorte  de  fusée  qui  se  Aut 

en  écrasant  la  poudre  et  en  la  mnuiU 
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mit  jmùi*  »>n  faire  qù'uiii:  luaMe  à  la- 
«jifellè  oti  <l<^iiiie.tinc  foriué  conique. 
ï>n  h  pogeà  lern;  cl  on  inrt  Ir  (Vu  à  là 
pointe. 

MUINCOCJP  ,♦  souvent  , 'mainte» 
fois.  Mnubenge. 

MOINSE  ,  moins  ,  '  minus.  I  d'ara 
moin  se. 

MOÎTUHIER.,  fui toyen.  Terme  de 
maçonnerie  eniplojc.à  Li^lc  en  parlant 
de  murailles. 

MOITCRIÉTÉ,  mitoyeinnete. 
MOLACHE,  moulure  grossière  pour 
engraisser  les  porcs. 

MOLBENTE,  morceau  de  toile  fort 
mince,  |ï«rcë  de  trous  qui  servent  à  le 
lixer  avec  des  clous  à  deux  pièces  de 
boi«  tnises.au  i)out  Tune  dé  l'autre, 
pour  les  contenir;  on  l'appelle  mo//« 
bande  parce  qu'elle  cède  lacilement  à, 
lu  pression  ,  lorsque  les  pièces  sur  les- 
quelles on  l'attache  sont  d'épaisseur 
inëgnie.  «  Avoir  livré  i#tie  molbenle 
»  d'un  pied  i'avoir  éié  attacher ,  livré 
»  les  q1qu«.  »  Mémoire  du  serrurier, 

.BfKMLj!],  moule.  Cfaa  s'  fét  dén  eone 
mo/e.  Cela  se  jette  en  inouïe.  Cba  n' 
se  jette  point  en  1110/0.  Cela  ne  se  lait 
pa0  de  suite  ,  il  taut  du  temps  pour  le 
fuinr.  Espagnol  molde.  1 

MOLE  ;  moulé.  Dés  létcs  j^plies , 
des  lettres  moulées,  c'est-à- dire  impri- 
mées. 

Mole  ,  bien  fait ,  moulé. 

MQl^ÉNJAUr^yUo  à  eau  qui 
toufne  p«r  \fi  moyeti  de  t'eau:  il  y  9  ,  à 
Valeacici^o^s  uoe  rue  4m  Jl^éniaux, 
dans  l«4|»«lle  il  te  trç^iyc  tifi  mpulin  à 
deux  io«rn«a*  i  9ui  a  i(iit  preDidre  ce 
nom  à  Ur«e.  On  dit  avMi  ^olioeanx. 

MoiiunAV,    DClitipQU^II.IQQHU^t.  . 

A.XâX\tmolin9l. 

MoLEHiAU  (  gauqne  d*<) ,  espèce  de 
uofx  forl^rofae  ,  dont  le  bots  est  très- 
tamire.Qa  ne^rii.pe«it-ltre  pas  fêtché 
à  o«tl«  iKCfûçn  a'^ppiYpdre  anf  i^n^c- 
dov»  loç«k.  Ùaaipvlfffr  i^dj^ène  ,tani 
se  pljMs^^  i|i(ii,«cQnp  QUI  repréffenCa' 
tioo<n^<^lr^fs  ,<;t  «jurtooi  ad  jeo  des 
marionnettes ,  .qp'ju  Qe  dé/daiiin^it  pas 
dfi  («ir«  mouioir ,  avait  composa  ,  piojar 
iMA  tWAtre4L»  cefte  espèce,  établi  chex 
un  tailûiir  4e  bi  rue  des  Anges  ,  une 
pièce  intitulée  la  Gattque  de  ^oté- 


niau  ,  ou  laB^inicesse  sortie  ii'uuvf^au- 
que.  On  doit  regretter  que  ce  chef- 
d'œuvre  de  démence  soit  perdu  ,  on 
alirait  pu  juger  jusc^u 'à  quel  point  l'ri- 
pritdé  l'hoiiime  s'égare  dans  ses  abt-i- 
rat^s. 
'^^otOLER  ,  mouler;  jeter  en  moule, 

MOLIAN  ,  souple  ,    moelleux  ,    en 
parlairt  des  étolTes  souples  et  douces  au 
touch.er.  Richclet  et  Trévoux,  donnent 
ce  mot  comme  uu  terme  çin  ployé  par 
leSv.cormycurs; 

MOLIN  ,  moulin.  Molin  al  braie  , 
moulin  ou  l'on  moud  le  grain  propre  a 
faire  la  bière.  Du  latin  mo/a.  «  Tout 
»  fait  faréneau  moZ/n.  vTont  estbon 
lors(ju'on  a   faim.  En  Lorraine  on  dit 
aussi  moiin  ,  c'est  l'ancienne  orUiogra- 
pbe.X)n  dit  :  a  H  a  lé  à  Lile ,  il  a  un  co 
M  d'éle.  »  Par  allrision  aw  grand  nom- 
bref- de  moulins  qui  s^  trouvent  autour 
de  eette  ville.  Espagnol  nwUno. 
_    MOUNEL  ,  ancien  mot  français  qui 
signiflau  moù/i/i ,  dont  on  se  sert  en- 
core i-fiillepour  le  nom  d'une  rue. 

MOLINl AU  ou  MOLÉNIAD ,  jktit 
mouIiQ.  "y  ' 

MOLLIR.  V.  mflgii/- à  cause  de  la 
prononciation  impossible  à  peindre.  "'. 

AÏOLON  ,  ver  de  mouche.'  «  I  n'y  a 
»  des  molons  den  chclle  viantf  là.  »x 
Cette  viande  ou  ce  fromage  est  plein  de 
vers.  On  trouve  aussi  des  moivnt  dans 
les  Aimiers  en  putréf<«clion.  On  dit  d'un 
enfant  gras  et  tlodù  ,  cliVsi  un  gros  mor 
Ion  ,  par  comparaison  à  "ce»  sortes  de 
vens. 

MoLOif  /  <)arne.  Molçn  d'  cabiau  , 
tranc.be  de  re  poissool      ^ 

Mtux>ii,  moëlon.  On  diTfigui^éuieiit 
d'un  enfant  potelé  :  cb'ést  un  màhn  d'. 
pàtc.  «  Vat  voiture  de  m^l^s  pris 
u  ohez^lo. i>  Mèmoired ouiirjjar*. 

MOLOFOCHE,  monopole,  j  n'y  • 
du  moiopoche. 

MOLU ,  mouin .  On  dini^t  d' l'or  0M- 
lu,  dit-on^  lorsque  qu«l<|u'nn  ne  per- 
met pas  de  toucflMr  oe  qw^  offre  aux  re- 
gard des  curieux. 

MOLUE  ,  morne.  Ancienne  oriho^ 
graphe.  On  dit  proverbialement  :  mier 
del  molue  ,  parce  qu'on  a  refusé  d'une 
marchandise  une  olire  qu'on  ne  retrou- 
ve plus',  ou  qu'on  l'a  achetée  à  un  prix 
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t>1us  cHi'vë'^tt'on  n»*  |x»'ot  la  r^-reiKl^. 
Lanioftnnye,  dam  «et  notes  sur  let  J(iyr\ 
eux  dévié  delDes  Périerê\  torn.  a  ,  p> 
ii3  ,  donne  la  progrrtêîon  de  la  pr&* 
nobcialion  âtmoruê  ;  on  dÎMÎt  àntre^' 
fou  mouluf^lfiv'u  molue  eittiRu  rifù'' 
rut.      ^      ,'   '" 

Lrt  irilonfrai»!  lool  de  inetint  ,  '  »      "'^ 
H7«nipt'dt  il  jc^  iuur  leur  careitihr  , 
£l  qiiiUe'nt  moIu€  el  hureogi  '^ 

l'uur  Ir»  ^rdrit  «t  rormuniaii* 

MOLUÉFE ,  Uiie  ou  lailanre  de  ha- 
reng ,  de  carpe  i;t  d'aulreu  poiMons. 

MoLOEPE.  Figuré.  Homme  rooii»  peu 
propre  à  la  faligue.  Ô'  n'liu»a»ejà  cU'ëat 
vtiuf.  moluéfe.- 

MOLURE  >i  inoulure ,  tcrm«  d^iirt- 
Omènieiit  plîit^ou  'nioins  simple  dont 
oh  décbrel^s  bpfdurès  des  ouVrages  de 
inenuMérie  ou  1^  tapiséeries  ;  le^j^r- 
dur«s  4es  estampes,  des  tableàuji^-,  des 
«laces  ,  sont  fles  ^o/«r'*. 
^  MoLuis  ,  fiioutore.  a  \jK  monier  des 
».Moléniàui  m'est  venu  trouver  et 
V  iaùre  ses  excuses  sur  ce  qi^'on  a  trop 
u  prisde  mo/ure  sûr  cinq  sacs.  ;»  Let- 
tre dû  priêur  des  Carrr^^  7  fèurier 
i6B5  ^  .V 

KOMAl]  ♦  bobo.  Terme  enftntin 
|iour  dire.mà/.  Ce  mot  se  retrouve  dans 
le  Bas -Limousin  ■mo/nooa.      / 

MOMEU  ,  fâché  .  méconlrnl. 

MON.  Par  contraction  de  maison. 
I3'autres  disent  niaon ^  par  la  même 
figure. 

MOj^AME.  Ne  s'emploie  pas  sans 
une  êpijthète  qui  le  précède.. Alors  ce 
mot  signifie  baindit ,  déterminé  ;  hom- 
me qui  ne  craint  ni  ne  redoute  rien. 

MONBËUCHÈ,  Maubeuge,  Mal- 
\^J>odium ,  ville  du  Itainaûl  français. 
Enter  Monbeu*:he  •et  1'  P^ntecoute. 
Pour  dire  qu'urte  chose  >n'est.  pas"  arri- 
vée V  ou  qu'elle  est  dans  les  espaces 
imaginaires. 

MONCUAUt  monceau,  bute.  Jlfon- 
ch<$u,  en  terme  de  charbonnage  est 
une  ç};rtaine  quantité  de  houille  com- 
poêèëme  morceaux  qui  ne  se  .vendent 
pou  à  la  mesure,  parce  qu'ils  sont  trop 
volumineux  pour  y  entrer. 
,  MoKCHAU  ,  tas  ,  assemblable  pier- 
Tcs  réunies  en  tasi  Un  moncffau  d'  ca- 
liaux  ,  MQ  tas  de  pierrrs.  Ce  qai«renire 
ii!a\ii  It  icns  ci-clt•»^u^. 


»    f  .in>  quehre  filnocbe*  ne  potr<^4u»    / 
^^  Arbale»lier<  à  graai  momcimin  («n  gran- 

|dc  avténiiii. 
G  "Un,  rmr»'*  ligff*t,  v    9«7,  fté. 

Il  existé  ,  près  Valenciennes  ,'  c|n  vil- 
lage nommé  Monchaux  }  il  s'y  trouve 
heaucckip  de  petites  élévations.  En  un 
'nfoncAaa,  en  tas.  On  dit  des  choses 
"éparses  :  a  J' lés  ai  ramasséer  i&ut  en 
»  un  fhùnchau.  vC  vilache  là  n'est 
qa.'un  monvhau  d'  mazons.' 

MONë;E  ^quantité  iadëterminée  de 
blé  qu'on  porte  aunioulin,  et  produit 
la  farine  qui  doit  servir  à  une  fournée 
de  pain.'Noïer   s'   menée  ,  mellre  pins 
d'éau  qu'il  n'est  nécessaire  pour  confec- 
.  tionnfr  lat-pàte.  Au  figuré,  se  dit  d'une 
fille  quîX^ laissé  aller  le  chat  au  froma- 
ge. Bôisie/,  d'après  Restaut  écrit  mou- 
née.  ''■  » 
GrHi'Vid  për«  tout  bénasse 
Va  lièer  »'  baquet 
^  VU  dbià  l'argcol  del  monét 

C^aHions  pàto'utt. 

MONFhOMACHE.  V.  mofromache. 

MONIAU  ,  terme  d'injure.  Biau  ou 
vilain  rhoniau.  Se  prend  toujours  en 
mauvaise  part.  Employé  à  Paiis ,  dit  ■ 
M.  Lorin  ,  qui  ajoute  que  c'est  une  pro- 
nonciation vicieuse  de  mbineati.  J'igno- 
te  d'où  le  mot  vient  ;  mais  à  Valencien- 
nes le  moineau  se  nomme  misseron., 

MOl^f  ICHE,  Monique ,  nom  de  fem- 
me. C'était  celui  de  la  mère  de  Saint - 
Augustin. 

MoNicuE ,  partie  naturelle  de  la  fem- 
me. A  Paris ,  c'est  un  mot  obscène^  dit 
M.  Lorin  ;  à  Valenciennes  ce  n'est  qu'- 
un terme  fomilier  non  emplcf^é  par  le 
bas  peuple.  C'est  un  nom  d  amityf.qu'-  . 
on  oonneanx  jeunes  filles.  L'usage  '4ès^ 
lieux  donne  un  sens  bien  à^iS^éni  wdx 
expressions.  Jlfon' est  un  mot  Celtique 
qui  signifie  mère  /selon  Dk  Lepelletier 
cité  par  .Mi  Lorin. 

MONIER,  meunier,  mo/itor..  Bas 
latin  monerius,  Ch'ést  un  monter  au 
noir  càpi^u  ,  pour  dire  que  c'est  on 
meunier  qui  n'a  pas  assez  de  pratiques 

g>ur  que  son  chapeau  devienne  blanc, 
n  dit  aussi  d'un  meunier  peu  employé, 
ch'ést  un  Trèoniersans  iau. 

MONIER  ,  nom  qu'on  donne  à  ceux 
des'  hannetons  dont  les  elytres  ont  un 
aspect  farineux  par  les  petits  poils  qui 
les  couvrent^" 
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MOK  lER ,  noÏMon  d'e^ii  doiÉ^é.  Cy^ 
prinuM  iêsrs.  li  Ciut  que  ce  mÀl  «oïl 
qieo  répandu  puUaue  pliitie«rf  failiU'- 
7l«f  te  nommeot  monté ir^  Mpnnièrt 
Lemonnter  i  cet  nômt  «Hil io«é  Imnité^ 
m«  origib*.  L4  mot  Mt  fori  «ptitn  . 

MONION ,  nkpt|ii(Mi ,  teaneliôt.  ^e 
se  ntend  liocre  ^«'en  màavâMe  pari , 
«in  raccompagoe  d'aac  épiihetc.  Cflto- 
brrton  mon  pu  moiân. 

^MQNSIEU ,  porc.  On  dit  qa*iin  porc 
est  an  diontieu  parce  qu'il  est  habilla 
de  soie.  M.  Lorm  dit  que  ce  mot  eQ  gé- 
néralement employé  et  qu'il  "lie.  t|buye 
dansBoileau.  > 

MONS'tOS  «  mpntois  /qui  est  de 
liions  I  montensia. 

MONSTRÇR,  prou  Ter,  démon  irer.  » 

MONTAINE ,  moûlagne.  C'est  pres- 
que |e  mot  anglais  moun  tain, 

MONTÉS  ou  MONTfc.ES  ,  escalier. 
Il  a  aéviroalé  en  bas  des  momies.  Ne 
s'emploie  qu'au  pluriel  eu  Roochi. 

MONTEUSSEDÉ  MOTES,  femme 
qui  confectionne  les  parures  de  fem- 
mes ,  excepté  le»  habillemens  et  ce  qui 
concerne  les  cJmpvcuk.   ' 

MONTIGNIES.  II  existe  n'osicurs 
villages  t\p,ï  portent  ce  nom.  Mais  pour 
ne  parler  que  de  celui  qnV  est  d.int  nos 
environs  ,  et  connu  sous  le  nom  de 
Montignie.f-tur-roc ,  je  pense-  qu'on 
peut  expliquer  par  mons  ig^neits  a  can- 
sede  la  couleur  du  rocher  qui  est  de 
9^08  ronge.  ^ 

MPNTRE  ,  monte  ,  comptoir  sur  le- 
quel les  marchands  font  voir  leur  mar- 
chandise. > 

MONUMEN^.poûç  moment.  Ne  se 
dit  qtt!eng»Iaisantant.  Un  ptiot  mon u- 
mén  ,  dans  un  moment ,  dans  un  ins- 
tant. 

MONVAIS,  mauvais.  On  prononçait 
et  on 'écrivait  ainsi  au  16*  si^le  dans 
une  partie  de  lasFIandre  ;  quelques 
personne*  ont  consei-vé.  cette  pronoii- 
ciatioB, 

:  MOQU^CHE,  action  de  se  moquer, 
n  On  u'  icaut  pas  grand  cosse  si  on  n!^ 
M  vaut  pas  l'  moqpache.  »  a  Ch^  n'est 
»  point  moquache,  ch'ést  fouteliache^» 
C'est  passer  les  termes  de  la  plaisante- 
rie. 

MORBLErTF.  wie  d. 
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MoRli.EUTB(al  gro«K)«  grotsièrenirnt,, 
Sfina prétention.  «  Cha  est  fét  ttlg^rojsr' 
»  morbtêute.  r»  Cela  est  mal  fuit .  groa- 
sièi*ement.  V.  al  grosse  morbieuie^  Le 
Dictionnaire  du  bas  langage  dit  à:  la 
grosse  mordienne.  ' 

MORCIAU,  morceau c  A  Qui  perd 
»  morciau  pour  morcjdu',  ne  perd 
v  rien.  »  Quand  an  a  faim  ,  qu'imnorte 
Ce  au'on  maoce  avant  le  rrpaa  quidoit 
M  taire  attendre.  Donèr  I'  morciau  ^ 
empoisonner  un  chien.  \ 

MORDAGHE,  action  de  mordre. 

MORDEOX^  celui  qui  moM  ,  mor- 
tiajc.  Le  fV«nçait  n'a  qu  une  périphrase. 
On  é%oit  parler  français  en  disant  mor- 
deur. 

MORDICUS  ,  mot  latin  qui  signifie 
avec  ténacité. Soutefiir  mordicus^  sou- 
tienif  avec  opiniâtreté,  avec  obstina- 
tion. On  s'en  sert  généralement  et  se 

otive  dafis  les  Dictionnaires,  Ce  mot  , 

nssa  langue  primitive  ,  veut  dire  au 
propre  at«ec /^j  </«n /s. 

^MORDIÉNP,    sorte   de  juron    par- 
adoucissement.   Cotgrave    l'écrit  mor- 
dienne ^  etv le  traduit  tn  anglais  par 
gogs  deathlings.  Je  crois'^avec  M.  Lo-' 
rin  que  ce  mot  est  d'un  usaga  assez  gé- 
néral. ^  . 

MORDREUX ,  assassin  ,  meurtrier. 
On  a  donné  par  extension  ,  re  nom  à 
celui  qni  frappe  au  pôrnt  de  blesser,  ou 
qui  con-ige  trop  violemnient. 

MÔRDRIR  ,  meurtrir  ,^  asaassiner. 
Th.  Corneille  écrit  moldrir.  Voc.  aust. 
murdrir.  Mordrir  f  murdrir^  m'nur- 
drir,  vieux,  français ,  dit  M.  Lorin, ,  se 
trouve  communément  ^ans  les  vieux 
fabliaui^ ,  et  p.'us  souvent  sous  f  accep- 
tion de  tuer.  $igni6e  aussi,  en  patois 
j&ouchi,  fiiire  àt%  coniusioas.  Il  est  tout 
mordri  d' eo*.  V.  mourJreux  pour  To- 
rigine. 

MORDURE .  morsure.  «  On  dirôt  1 
»  /r»onftf/-e  d'un  tien  enragé.  »    " 

MOREL  ,  ce  rtiot,  qui  signifie  more, 
est  le  nom  de  plusieurs  famtlles.  ' 

*MOREALlER  ,   manger  avidement 
^n  ouvrant  fort  U  bouche  ,  en  appuj- 
^mt  fortemen^  les  dents  les  unes  contre 
les  autres.   Boiote ,  qui  a  morjiailhr ,  ' 
dit  que  ce  verbe  est  inédit ,  et  cite  Ra- 
belais ;  (liv.  I  chap.  5).  Mooet  a  mor-^ 
l  faille  y  avide  ft  goulue  façon  de   maii 
.   g*^r  ,  edacit'i'i  'nioiràJhyr  ,  y  orurf 
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ptrgitart^\  morf.iiîlrnr,  vorax.  O  moi 
n Vit  donc  pat  in^'dit ,  puisque  m  îa- 
m'\\\e  ttuie é  II  nr  trrtail  qu'a  Rrvpic- 
fort  de  lui  dt^nnir  pl«ri^  dani  son  stip- , 
pîritirnt  ,  pnttoa«  ir  lui  aval»  envoya 
tr%  iroi»  niou.  On  le  trouve  dans  Gol- 

f;rate  otlliographr^  rnmme  Boîttç  ;  le 
eticopraplie  «ngfiU  «en  oniré'ma/'- 
Jiailhrietimorjlailtê.  ^ 

MORFE ,  rnorirc  ;  Immeur  i^paiue 
qui  mule  des  na'rinci' 

MORFliLIOl ,  niâclicr  urte  cl»A«e  i\ 
drmi  en  la  mordant  de  tnu*  lea-c«n«  - 

MORI ANE ,  MORÏACNÊ  ,  nègrç , 
d  iVLiubeuge. 

MORICO  ,  jrune  parçon  ,  polisaon  , 
loujourt  précëdé  d'yne  épuliète.  Mori^ 
rand. 

MORIEN  ,  «'ne.  More  ,  qui  est  noir 
rommeun  more.  Lorraio  moria,  mou- 
rian»  ,  nègre ,  nifgrene. 

MORIN.,  fin,  nwë,  qui  a  l>«f*:»i 
inventif.  N'a  d'oM^  que  dans  crtUt 
pliraaè  :  ch'eal  on  mické  marin, 

MORIR  ,  mourir.  Du  latin  mpri.  J' 
vcui  moWr  si. . . .  Le  patôia  »'<?lttigDe, 
nioina  du  lalîn  que  le  trançai».  C'était 
l'ancienne  ortliojgrnpbe.  J'  meoirt ,  lé 
meurt ,  i  meurt,  nou»  niorons  ,  vous 
moreZyi  meurt'.  J'  nïor^,,  j'ai  moru. 
Qta'i  meurcbè.a  lirai  dcn  rair ,  i  n' 
»  morà  point  de  la  petse.  »  Ironie 
pour  4^e  que  quelqu'un  chante  faux. 

MORNIFES  (faire  de»),  jf^imacei" , 
mouvenirna  de  eenvjpi  ont  un  tic  qui 
fait  coolrncter  !#•  nfSîiielr*  de  l«ifigure. 
«  Momifit  êifgni{»€  à  Pari»,  dit  M.  I^- 
»  rin  ,  on  coup  aur  la   figure  ;  ce  que 
))  lefl'itaiiens  appellent  .p«inula4rement. 
Y*  ua  grugno.  P«  bt-étre  du  mot  mor 
«  employé  eomtiïe  augmentatif  du  cel-^ 
>»  tique  mour,  grand;  et  du  vieux  frnn- , 
»  çaii  renijl^r^  battre.  ii  Chasse  d'a- 
mours ^  fo*.  4^.    ****^*  *•'  »  Momijle 
dans  li'senade  EHnls^  se  dit  rnûrniou- 
fiJV.  eemot. 

MOR^NON  PAS  W  MA  VIE  î  sbné 
de  juron  poùr,J6|ire -peur  aux  enÇans. 
On  4*t  aos^i  simplement  :  non  pas  d' 
ma  pie.  • 

MORON  ,  mouron  ,  plante  ,  ^/4lsine 
'     m  ffiff.  M«nM»éline. 

M|)U'f|Li.\,  nom  qn'.^n  donnait  ii 
ittv  n«p«T«»  de  luin*"  ,  rernoillir  d«i 
|>    im  ipW'*  la  ni'Ml  «l«v|'.inirnal. 


MORTASSE,  terne,  d'un  atpect  p«  u 
apparent  et  lerni. 

M0RT^:NE  (aller  n  \%  élre  Unguis- 
Vsant,  être  atteint  d'une  malavïte  de  lan- 
gueur qui  mène  à  la  mort,  a  Cesté 
»  iemme  fusi  arrière  de  sondit  SUyisif"  , 
»  tée  et  nng  srtir  comme  et»  son  lit  en 
»  Foatel  d'elle  ettolt  cooclkée,  tant  op- 
»  presaée  du  mal  ,  qu'os  eutdast  Inen 
»  qu'elle  allast  à  Morfaigne.  »  Cent 
noitv.  nout^UeSy  nouv.  77»  p.  ^i*  I*ûr 
altttsioii  au  bourg  de  Mortagne  cotre 
Tournai  et  St.^Amand. 

MORTESSE,  mortoiae  ou  mortaise . 

M( JRT-G  a  CHE,  bien  dont  on  laiaM* 
le  revenu  pour  aùreté  d'une  somme. 
Cette  roûliime  est  foi$  it^  usaf<  d«nsle§ 
environs  de  Saioi-Amand  et  de  Tour- 
nai.  . 

MORTJAU  ,  morte  iau  ,  eau  morte, 
eau  stagnante. 

MORTQiSSE  .  mortaise.  On  disait 
autrefois  morroùe;  En  lai  Mure  dans  une 
poutre,  dans  une  pièce  de  bois,  pour  y 
■faire  entrer  un" tenon. 

MORTOUSSE  ,  ivre  mort,  ivre  à  ne 
^   pouvoir  te  tenir. 

MORVÉLIAtE ,  morve  épaisse.  T. 
du  plus  Imis  peupW.. 

MORTiîlIFE,  mort  ivre.  Eté  morzi- 
fe  y  être  ivre  au  point  de  rester  sarrs 
mouvement.   Se  dit  de  même  en  Lor- 


raine. 

MORU,  parliclpe  du  verbe  morir.  Il 
a  moru  hitr.      ,  ^     • 

MORVÉON  ,  morve ,  d  Sainl-Romi- 
Cbanssée. 

MOR VI ÉTÉ;  Nom  qu'on*  donne  .i 
Mdubeuge  à  celte  pituite  épaisse  et  te- 
liiice  que  l'on  retire^  avep  |>eine  de  la 

gorge. 

MOR^ÏEUTE  ,'  fiîorbleute ,  «bric  de 

juron.        / ,     î  /.        .   ,  \'  ■ 

■  MomziEtrtB,, terme  injurirux.  C*mor- 

ziei/te-}». 

MOS,  mois.  Le  a  lie  se  prononce  pas. 

MOSCÀTRIE  ^  mousqueterie.  On 
Cr&VmoscatriefuVremfftkTi.      ,       , 

MOSTOFÉ,  fromage  mou  ;  «aïé  et 
poivré  ;  on  Je  mélange  qaelquefcMavec 
du  l»eurre  noirci  de'  l'aiL  .'     ■ 

MOTE/  opinion,  façon  de  |Mpit»er.Té 

..î  i'  maie  et  Vrrsso  a    t'fanlaisié;   Fais 
cftmme.  tu  le   voudra»  ,.  co.mme  lu  I  en  • 


-k 


MOli 


511        ") 


MOI 


II 


# 


tendrM,   dit-on  à  achii'qui  refuse  d« 
•uirre  le  conseil' qu'on  hai  aohne. 

MOTIÉ,  moitié.  On  dit  auwi  tUmi- 
iamtt  dimotié; 

MOTOIEN,  mitoyen.  Mor  motoïtn. 

MOTURE»  mouture.  Il  «j>^i<<  l'drAt 
à*mdture. 

MOUBILE,  mobile.  Cette  altération 
d'un  mot  français  n'éft  guère  connue 
que  depuis  hi  créalion  dea  colonnes  mo- 
biles. 

MOUC AD  AU  mour'6,  mouchoir. 

MOUCHARD,  esnion  de  police.  Ce 
mot  est  très  ancien  dans  la  lanffue  ,  ce- 
pendant ou  ne  s'en  servait  guére^<|«'à 
Paria.  On  le  trouve  dans  Cotgrave  é«tisi 
que  tnouchard0^  ^  to  *pj^t  quoique 
Hoirie  l'ofire  cmanie  inëdil. 

MOUCHER,  rucli^r,  espèce  de  hÂn- 
card  servant  à  placer  las  ruches  d'a- 
beilles. 

MOUCHON  t  moineau.  En  gênerai 
les  petits  oiseaux.  CotgraTe  l'emploie 
pour  petite  mouche  ,  a  lilte  Jly  En 
Franche-Conaté  ce  mol  %\^m*tirtôn. 
AMeli^,  le  moineau  se  i^omme  mouchât 
on  dit  moucAon  à  Lilleet  àMon^.  11  y 
A  à  Valencieuncs  une  rue^des  Blancs - 
Mouchons. 
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que  des  rnves,  des-  navets  sont  ynoujliiê 
lorsqu'ils  sont  creux. 

MOÛGNER,  manger.  Ne  se  dit  que 
dan»  les  campagnes  voisines  dea  Pay»- 
fias.  On  <kTit  aussi  mounier.  «  Tmou- 
u  niurêa  ken  co  enne  trinque  d'can 
»  lârdf.  V  Je  mangera»  bien  tncor»  un« 
tranche  de  lard  cliand. 

MOUILLANT,  so«pl«.  \.moltan. 

MOURLIÔN,  morve.  , 

MouKUOH-il'candèlc^,  mouchure  «le 
diandellet 

MOULDRES  (crier  les)  ,  rricr  au 
meurtre  ,  à  l'assassin.  Ce  cri  <^lait  em- 
plov^  à  VMlenciennés,  aux  XV«  et  XVI* 
àiè^Vs.  ' 

MOULE,  modèle. Ch'est  un  lé  moule 
c'est  un  vilain  modèle. 

MoiTLE,  moelle. 

Morts  dé  Gand  ,  crachat  épais  et 
vis(]iieux  ,  par  comparaison  avec  Vs 
meules  de  Gand,  qài  sont  f#ngroases. 

MOULÉ,  menu  coquillage  bivalve. 
On  donne  ce  nom  princip.ilement  à  la 
telline  solidu^e,  tellinà  solidula.     ^  * 

MOULETTE  ,  s.'  f. ,  {loulic  ,  quasi 
rauletUf  ptir  le  changerocni  du  r  en  m-. 
Rotula.  a  'Pour  la  livrance  d'nne  dou- 
•ù  ble  rAouUj.te  pour  la  cuisine  dé  Vin- 


MÔUCRONou.MOtKRON,  mon-  |  »  tendance.  »  Mèm<riredumnnelier, 


cheron. 

MovcROK,  frelon.  Russe  mourhka, 

MOUFES  ou  MOUFFES  ,  sorte  de 
gros  gants  fourrés  dont  les  doigts  ne 
sont  pas  séparés,  excepté  le  pouce. 

Ht  mmnJfUs  à  roeltro  m  ses  oiain». 
Hommm  dt  F  tarait  ^e  et  Je  Ml*Hchrflore 
.  .  mahu.crit 

«  Quand  les  espagnols  veulent  arra- 
»  cher  ceste  herbe  (le  gcnet)  portir's'en 
v>  servir,  ilsyprennent  grande  peine,car 
n  iU  se  bottf^nt  «t  s'armept  les  mains 
'  »  de  moM/ï»*,  pour  l'avoir.  »  Histoire 
aâmirahtttdespletnî^if  pftrDuret,  p. 

ifJFEt^E  ,  reirtucr  1m  lèvn», 
Y  té  Todie  nioufeterl  Que  je  ta 
remuer  las  lèvres  !  J 'nai  paa  mou- 
fft^.  Je  o*ai  rien  dit  ,  je  Wai  pas  «enle- 
me«t  remue  les  lèvres. En  irançais  en  di- 
rait wtoufHêr.  .>      :; 

MQUFLU,  sAople.  Se  dit  des  clroscK 
'  gonflée*   leUcsjjji'an    lit    de  „p^tiinrs, 
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elc.   A    MauVeuqf  on  dit   [ 


i':'7o.  «  Pour  avoir  entretenu  dech.at- 
n  nés ,  cprdes ,  seaux ,  mouUttes  ,  b» 
»  puits  comrounf  rlli  charge  de  cette 
»  ville.  »  lUÀmoire'  du  serrurier.  -^ 
du  genou ,  rotule,  rotula.  I  »Vsl  coas- 
sié  al  T^oar /elle  du  getiou. 

MOULMOULÉTE,  mqule;  n^tilus 
edulis.  V.  mourmoulète.  Compté  (Le 

1687. 

MOULON,  ver  ptT^venaiil  dVeuf»  dé 
poaés  par  les  mouches  sur  "la  viande 
ou  antres  cotnestibfes.  V.  motbn.  De 
mou^  parce  que  ces  vers  sont  mou <  et 
dodos. 

MOUMPRIES,  roooieriis. 

MOtSNIER  ,  meuuier  en  quelque» 
cauiîwgues.  . 

MouKiER  i  manger.  Cello-  Breton 
mùundt  manger  comme  les  prrw>on<  » 
qui  n'ont  pins  de  deota.  * 

MQUQUE,  essaim.  Il  a  jeté  eune 
mouquê.  Il  a  essaimé. 

MouQVï ,  moirclte  ,  w^usca.  On  dit 
(l'uiu  femme  habillée  tu  blanr  et  qni  n 
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!•  p«au  fort  brune  :  Ch'rtt  come  eune 
mou^utf  den  duU.£n  roMe  mQUêka 
•tgniiie  monche  \  c'ait  le  mot  lattn^ 

IfooQUB  «  miel ,  «beillc.  l;e  patoie 
n'a  pat  de  mot  propre,  pour  nommer 
cet  maecte.  On  diuit  auirefoit ,  à  U 
campaf  e,  tp*  pour  abeille  ,  ce  lûot  Te- 
nais du  latin,  <i^('«.      "  , 

MODQUÉ,  ^moarhet,  obeau^  proie 
^perYier.  FaUo  niêuê.  On  dil  d'un 
homme  vif,  alerte ,  vif  ou  alerle-  com- 
me un  inouqué. 

MouQUÀ,  nomme  fin ,  rua^ ,  qui  rat 
à  i'atfut  dé»  enlrepriaea.  Se  dit  pur  «n»^ 
Il  pkrafe  pour  «ignifier  un  groa  malin. 

Mou<iijft  i  rucher  où  l'on  ^dt^po»*  les 
rùchea  d'abei^Uef^  .  - 
4  MOOQUELIEUX ,  morveux.  On 
trouve  mouquil>tuxd»M  Borel  ,^,qui 
reipliqae  ,  par  morveux* ou  pleiii  de 
raouaae. 

!.«•  |onr«  .luront  trop  plus  de  n'o^e». 
Qu^  d'Mbbeue  o«  de  ch<*Donoes 
Et  «I  «eronl  forl  ptrlllem 
Oe^ojer  HUK   gens  n.9u^uilUux.    ' 
J)icit  dt.iitUHti,  toi,  r*. 

EapngnoV  mociMO. 

.     MODQUELION,  qaorve.  ^pagnol 
moco,.  ' 

MoaQinp.uoir  4'*f><^^^  *  gomme  des 
arbres  à  noyaux,  ciruiers,  pruniers,  etc. 
V.  moukUon. 

M»>OQUENEZ,  soufflet  sur.  la  joue. . 

MQUQOER,  moùchçr.-v.  a.ëè  trou- 
ve aussi  <£««•  Borel.  Espagnol  mtfyaear. 

MIJUQUERON,  moucheron.V.  mou- 

'cît»n.    ."'''.  "*-. 

MOUQUEUX  d^candèle  ,  mouchcur 

de  chandelle.  ^ 

MOUfUpREUX,  assassin,  meurtrier. 
Voc ansirosien ymfurdreur.  De  l'alle- 
mand morder  ou  d.u  flamand,  moordt , 
qui  ie  prononce  mourde.Ce*  mots  peu- 
vent avoir  pour  racine  le  pehlvi  fnour- 
deiy  mortel,  do  disait  autrefois  en  rou- 
chi  crier  les  moufdrtf  pour  c|ier  au 
meurtre,  à  l'âsaasain. 

.  MOdR DRILLE,  coppe-gorge  ,  lien 
dangereux. 

ifoURDRIR  ,  meulrir  ,  assassiner. 
De  l'allemand  morden.  On  disait  au- 
trefois murdrirM  Car  celuy  qui  avoî^ 
»  »on  seigneur  murdry^  n'avait  en  U 
%  tenTna\droii.x>  Chronique  en  dia- 
l'ttêroucht,Biichot\y  3,  p.  283.  ^ 


MOURE,  mùr«  ,  fruit  du  mûrier, 
mora.  V.  meùrte. 

MOURÉTE,  dim.  d'amourette, nom 
amical  qu'on  donne  aux  petites  filles. 

MOURIER,  mûrier,  arbre.  Morus 
nigra. 

MOÛRMACHE,  boudeur,  qui  est 
de  mauvaise  hum^tii'i  maussade.  Com- 
me  si  on  disait  qui  mâche  son  museau 
ou  sa  moue,  parce  qu'il  fait  mouvoir 
ses  lèvres  en  marmot'ant. 

MÔÙRMiiSlLE ,  terme  injur.  sot , 
impertinent .'^ poisson.   ■*-  j 

MOIÎRMOULÉTE,  moule ,  torte  de 
coquillage  bon    à    manger.    Myttlua 
,edulis4  On  itouve aussi  moulmoulète 
dans  un  compte  de  1687. 

MouRMc  VLÉTE,  crachat  ^pais.  Par  la 
même  raison  qui  fait  nommer  cette 
espèca  de  crachat  moule  de  Gdnd, 
C  est  une  similitude. 

MÔURPOIL,  duvet ,  poil  folet. 

MOUSA.RD  ,  boudeur  ,  qui  fait  la 
moue. 

MOUSER,  boiser,  faire  la  moue. 
Wdtieï  corne  i  moostf. 

.    MOÙSÉiTE,   femme  qui  fait  habi- 
tuellemenflamoue.(i.h*ëBt  euiie  mou- 

séte.' 

MOCSON,  boudeur,  qui  fait  la  moue 

Il  est  des  deux  genres.  On 
fil!e  coimoe  d'un 
gros  moition.  — 
Maubèuge.  •  ,     .     ^ 

MOUSQUÉ  ,  première  branche  qui 
se  place  immédiatement  sur  la  fourche, 
pour  rÉner  le  lin.  Lorsque  les  moùs- 
quès  sont  mis  ,  on  place  les  croisures. 

MOUSQUETAIRE  Nom  <^u'on  don- 
nait/a la  pièce  de  monnaie  grtse  vaUiit 
;t-quatre  deniers  tournois  ,  parce 
que  cette  pièce  ,  qui  valait  auirefoia 
SIX  blancs  ou  trente  deniers ,  portait 
une  croix  comme  celle  des  mousque- 
taires. On  l'a  changée  .dèpuu,  mai» 
le  nom  est  resté.  ^    ^ 

MOUSSE,  moue.  Faire  Vmùusee. 
Fil  ire  la  moue.  Peut-être  de  l'anglaia 
mouîh  qui  se  prononce  à  peu  près  com- 
me le  rouchi,  a  une  légère  modification 
près.  Celto-Breton  mouza ,  bouder, 
mouzer,  boudeur. 

MOUSSÉ,  mousse,  herbe,  muscux. 
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MOUSSéEj,  mesure  pour  le*  fruiu,  à 
Maubeuce. 

MOUSTAFIA,  gros  benêt,  in«lotru. 
Cirano  s'ctt  servi  de  ce  mot  dans  le 
Pédant  foui ttkct.  i,  sc.a. 

«  Ah  [mm foy,  ma  Coy,  je  pense  qqf 
»  guicumarc^,  je  vous  l'y  ramènes  Je 
»  pus  biau  chinfreniau,  sus  k  mouêtafa 
»  qu'on  ly  en  dcmeury  les  badigoines 
»  escfirbouUlëes  to«t  à  taux  l'hy  var.  v 

Dans  ce  passage ,  moustafa  signifie 
figure,  visage. 

MOUST AGE ,  nouUi-de.  On  dit  ac- 
tuellement ifsoularltf,  en  changent  Itd 
en  /. , 

MOUSTRER  ou  MOUTRER ,  mon- 
trer, faire  yoir. 

MOUTARDELE  ou    moulardiël^, 

graine  de  moutarde ,  la  plante  m^mé. 

^Sirtapù  nigra.   On  écrivait  autrefois 

'^moustardeUe.  Route  donne  ce  nom  au 

raifort. 

MOUTE ,  comptoir  sur  lequel  les 
marchands  ^talent  leur  'marchandise 
pour  la  faire  voir. 

MouTEj^chantillon ,  parc^qu'il  sert 
à  voir,  à  donner  l'idée  de  la  marchan- 
dise.  I  mVfait  y'ir  Vmoute^ 

MouTB  t  apparence.  Ces  mots  vien- 
rlent  du  verbe  moutrer.  On  dit  d'une 
maison  de  belle  apparence  au  dehors, 
sans  que  le  dedans  y  réponde.  Ch'est  1' 
catiaqd'bële  moule.  Comme  ma^  mai-* 
son,  par  exemple  ,  dont  la  façade  an- 
nonce ce  qu'elle  n'est  pas. 

MOUTIF,  motif ,  raison  pour  laquel- 
le, etc.  Vlâ  ïmoutifj  voilà  la  raison 
pourquoi. 

MOUTONEUX  (le  temps  est).  Lor*-. 
que  le  ciel  est  rempli  de  nuages  blancs 
amoncelés  comme  un  troupeau  de  mou- 
ton.      

MOCTONIER,  conducteur  de  mou- 
tons, celui  qui  les  garde.  On  se  setL^c 
ce  terme  en  français  ,  au  figuré  pour 
imilateA'.      ' . 

MOUTRER  ,  montrer  ,  faire  voir. 
«  Quant  li  capelain  ol  son  serviche  dé- 
».  fine,  ôt  il  e*lmoa»/r^  la  crois.  »CAror. 
de  Henri  de  f^alenciennes,  Buchon  , 
3,  p.  ^OQ. 

MODvtR,*.  n.  bouger,  remuer. 

MOUVÉT ,   rabot ,  instrument   qui 

sert  à  remuer  la  chaux ^ur  mélan|<T 

le  poil  dans  le  mortier  aui  sert  au  pla- 

Jonnagr.  Srlon  le  VocaDulaire   rie  M. 


'7.;' 


Blanchanl,  sur  le  patois  de  Saint-Remi- 
Chaussée,  il  parait  qu'on  l'emploie  dan« 
sa  cortimuoe. 

MOCVETER.V.  Moufter. 

MOUVIAR  o«  moviar  ,  merle.  Tur- 
duf  merula. 

MomriAE,  boudeur,  qui  fait  la  moue  ; 
ce  qu'on  exprime  en  Franche-Comté 
par  mouara. 

'  MOVI^DË, ,  morve.  Ce    mot  n'est 
pak  de  Valenciennes,  on  dirait  mouiafe, 

MOYE,  moic.  V.  ce  mot. 

MOYENNE,  qui  est  riche,  qui  a  de. 
la  fortune. 

MOYENNEMljPrr,  médiocrement. 

MOYÉTE  ,  petite  mèie.  Gerbes  réu- 
nies sur  le  champ  où  elles  ont  été  cou- 
nées  pour  les  faire  sécher.  I  faut  mét<) 
l'blé  en  nûyyétes.  •^. 

MU  ANCHE,  mutation,  chanffeme|[^,//; 
mouvance.  Drôt'iï muanche  ,  droit 
mutation ï  '  .  .  ^^ 

Mu^KCHE.   Trouble  intérieur  oeita^n 
stônné  par  une  impression  fâcheuse  It^  4/ 
inattendue.     "  -  ^^É*^^ 

MUAU,  niuet.  Th.  Corneille  écrit-'^' 
m\iieiiUf  féminin  muelUfet  cite  ce» vers:  ^/.^ 
Il  puéril  un  dernooi^rle  '■''■^:'~:i 

Duqnel  l'etprii  élHil  M«jr<ii«,  .  fr^/ 

A  iniff  ne  myszpoial  muflle  ./ '  "^*'      .    . 

MUCHANE, glane,quantilé de çrain .^  :?j  J^^ 
recacillie  du  glanage.  Pans  les  environ*.  .îS^aM! 
de  MaubeùgeonditmucAon,  pourek<^^ 
primer  la  méSme  chose.  ,f 

°  MUCHE,  cachette.   Il  a  trouvé  eu 
bonne^mucAtf.    ^  ** 

MUÇHENER,*gIaner.  Prononciation 
du  canton  de'Muubenge. 

MUCHER,  T.  a.  cacher  .On  disait  an- 
ciennement /nustftfr.Grégoire  d'Essigny 
dérive  mUcheràe  l'allemand  mutchen, 
mot  que  je  ne  connais  pas  et  que  je  n'ai 
trouvé  dans  aucun  des  dictionnaires  al- 
lemands que  j'ai  consultés.  On  trouve 
muksen  qui  signifie  ne  pas  oser  bran- 
ler, remuer  les  yeux  deyant  quelqu'un. 
«  Poui'quoy  ils  veulent  dire  que  la  pat-' 
1)  te  est  trop  volante ,  et  de  faict  l'onjuy 
»  musse.  »  3i*  arrêt  <f  amour. 

MucQER  (juer  à).  Lesenfans  sedivi- 
senTen  deux  bandes;  l'une  reste  à  un 
poste  fixe,  tandis' que  l'anlre^s'éloigne 
pour  se  cacher  le  mieux  possible.Qnand 
lis  se  croient  cachés  de  manière  à  ce  qu'- 
ils soient  diffi(*ileraent  découverts  ,  rnn 
d'eux  rrie  :,  il  ê^t  temps  !  le»  autre «,  d« 
If  ur  côte.  ^Mand   il*    '^nt   Hr'rr-uverl    U 
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cache,  ovâent  ;  aUe,  (ù'tf  (<iidr,  aide)  et 
iU  courent  pour  altr»per  ceov  <|iii  se 
•ont  carh^,  atanl  qu'il»  tbieBl  par- 
venus aM  lieu  4js  d^hrart ,  «t  le  )eu  re- 
comvieiMCw  Cependaabt  ai  ceux'  i|tti 
cherchent  ne  trouvent  pas   cens  ^i 

^MMdi  <;adii^,.iU  m*en  4éSèoàent,ti  ceux- 
ci  m  €<9cbei|t  d« .  nouveau.  Si  les 
caches  ont  4té  découverts^  c^eM^  «4  toaï> 
des  «nlrai  à  se  cacher,  tontefcJM  Us  aont^ 
obli^  de  gafacv  le  poète  d'où  ils.  font 
I>artis,  iM>ur  ne  pa«  être  pris  par  ceux 

.  (|ai  étaient  cachés  ;.  s'ils'  aqal  pris  c'est 
encore  an  tour  des  premiers  à  se  cftcher. 
Les  eidaq«  de  mo^  fte«»|pa  dinient  que 
les  hirondeUcs  Qvaient  inventif. ee  jeu  , 
et  auc  le  cri  aïte,  qu'on  pmnèince  (i-iiey 
était  emprunté  de  ces  oiseaux.' 

MUCHËTÉNPOT,  mot  «-mot,  ca- 
che too  pot.  A  mutckâ  fé/t/^»Waitly 
écrit  mac Ae/ampol,  en  cachette,  c'est 
s'éloigner  dff  t'ongine.On  donne-ee'nom 
aux  maMotisoù  Toh  vend  de  la  bière  en 
cachette  ,  cri  firaodè  dea  droits.  Cenx 
qui  font  cette  fyande  peuvent  vendre 
a  un  prix  inCiSrienr  à  celai  des  calia- 
rots  autorisés  qni  pasnii  des  droits.  On 
va  acheter  en  cachant  son  pot.  De  là  , 
la  signification  s'est  étendue  à  tout  ce 
qui  se  fait  en  cachette.  Lesi  endlroitK 
même  où  l'on  vendait  de  cette^^n«|iière 

Kortaieot  le  nom  de  muche  ttn  pot. 
ous  irons  boire  del  bière  au  muche  ïèn 
pot  ou  à  muche  tèn  pot.  M.  Lorin  dit 
que  cette  locution  est  usitée  en  Picardie. 
Sttos  doute.  Mucherttt  un  ihot  com- 
mun à  la  Picardie,  au  Rouchi,  au  wal- 
lon, elc.^  ainsi  que  l^en  pour  loq. 

MUCHÉTt  ou  MUCHE  ,  cachette  , 
llfiuarcret.où  l'on  renferme  ce  que  l'on 
a  de|»lu8  précieux. 
*  MUCH'NACHE,  mudi'uer ,  much'- 
netix.  Employés  à  Muubcuge  pour  gla- 
naf^e,  glaner,  glaneur. 

MUr.HON,  produit  du  çlannge  pen- 
dant un  jour.  Environs  de  Maobeugc. 

MUE,  ému,  troublé,  par  mèlathèse. 
JVnsm'ciier  tout  miié.  Je  sens  mon 
cœur  tout  ému  ,  troublé.  J'ai  nrsang 
tnt|t  mue  ;  j'<Mle  sang  li-oublé,  ému,'  en 
mouvement. 

MUÉR,s.ni  meurcEn  usage  flans  cette 
phrase  »riil<>roent.  u  Cu  tout  nu  va  bon 
V   (lt'«  Tt»  curs  ,  muÀr  àùwMX  n  v  *aiôt 


»  aller,  w  Oti'  va  bien  dana  les  rue» 
déguenillé  ;  mais  celui  qui  meurt  de 
fisMii  Be  saurait  y  aller,  pqrce  cni'il 
»'eaaarat4  paa  la  force.  Je  m'nutérd* 
faim .  Je  roenni  de  feûn. 
yi  MUGOT ,  lie»  om  l'on  cache  smi  ar- 
gent on  des  e&tâ  precienx,  hi  dieae  ca- 
chée elle -même.  Th.  Corneille  écrit 
ifuioaaM  •»  parlant  de  besaœ,  de  poche 
et  ajpMile  qta'oo  a  dit  ansai^  magaut , 
ce  q«xa«>piiôoh«  bien  de  notne  mot  mu- 

fotf'qni  serhble  altéré  de  mttch^t  caehé. 
â  Fnntaine  s'était  servi  de  ce  terme 
dans  Féditioo  de  ses  faïî»h»s  de  ^669. 
Les  trois  mots  cités  se  trouvent  dans 
Cotcrove. 

MU^TER,  cacher  son  aident.  Cot- 
crave. 
f^  MUGOTEUX,  celui  qui  cache  son 
îitgeni  ;  celai  qui,aanf  être  tout-à-Gsit 
avare,  aime  a  amàater. 

MULAI6E,  action  démettre  le  foiu  . 
en  meale  ;  celle  de  le  divis^  en  boites. 
MULEjR,  faire  des  me«il<es  de  foin,  le 
mettre  en  bottes  au  poid^s  réglé  par  les 
ordonnances.''.  ^^]  ^"- ,u„ 

MuIîElrE,scrotofiî  do  mottton  et  du 
veau  ,  qu'on  vend  «  la  triperie,  et  dont 
quelques  personnes  sont  f0rt  friandes. 
On  donne  aussi  ce  nom  à  la  cmillette 
on  petit  sae,  contenant  le  lait  caillé  qui 
sert  de  présare; 
•  MULEUR,  oovrier  qui  m«l  le  foin 
en  meule  ;  c^lui  qui  le  divise  par  botte» 
du  poids  réglé  par  la  police  on  par  l'u- 
sage des  lienx.  C'était  autrefois  un  of- 
fice, il  fallait  être  assermenté  en  juslice 
pour  l'exercer/ Lorsque  le  muleur  n€ 
mettait  pas  en  bottes,  il  fallait  qu'il  fut 
appelé  poar  vérifier  le  poids  lorsqu'on 
devait  lé  vendre. 

MULQUINERIE,  commerce  de  ba- 
tiste, de  fil  propre  à  tisser  les  toiles  fines 
et  les  linons. 

MULQUINTER.V.  murqumier. 
MULTI,  s.  m,  jru^de  balle  inventé 
par  des  collégiens  -,  on  le  joue  contre 
une  muraille  ;  tous  les  conns  doivent 
y  porter.  Ce  jeu  suit  les  règles  du  jeu 
de  balle prdinairè.  On  le  nomme  multi 
à  cause  de  la  quantité  considérable  de 
rachats  ou  renvois qœ  font  les  joueurs, 
la  balle  avant  ^n  espace  moins  long  à 
parcourir  \  son  rachat  est  plus  facile  àf 
e.xcruter. 
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MURAILLER.  entourer  de  murâil- 

BIURB,  giroflée  jaune  qui  tient  Mir 
les  mars.  CheiranthutcheirL  Lin. 
Quelques-ant  Ivii  donnent  nral  i  pro- 
pos le  nom  é^julienne^  qni  eK  re  <|uc 
nous  appelons  (iamas.Hespéne  maim- 
naiir.  Lin. 

MURI  AU,  tas  de  foin  s«r  le  pré. 

MU1I560N,  Inaction  de  mérir.  Dans 
les  caHiqMigaes  dn  Sqissonoais  on  ait  mû- 
rhorty  selon  M.  Lorin. 

MURQUÉNIER,  ouvrier  (|ui  tisse  les 
batJBles  ,  les  linons.  GaUel. dit  que  c'est 
celui  qui  recueille  les  plus  beaux  fils.no- 
tamYnent  ceux  destines  à  la  dentelle  ; 
rVit  une  erreur.  V.  les  mots  mulqui- 
nier  ti  musquiniery  qui  ne  sont  que 
deux  prononciations  dif|ereO  tes  du  mê- 
me mol.  Boiste- écrit  mu/^uinzVr,  com- 
me Gatlel,  et   place  devant  ce  mot  le 
signe  qui  indique  ceux  qu'il  croit  n'a- 
voir jamais  été  publiés  dans  aucun  dic- 
tionnaire. Le  mulquinier  est  l'ouvrier 
qui  met  le  fil  dé  mulquinerie  en  cèuvre  ^ 
en  enfabricantdes  batistes  et  de*  linons, 
et  par  extension  on  a  donné  ce  nom  à 
relui  qoi  recueille  ce  fil,  mon  pas  géné- 
ralemi^nt  cependant.  Je  ne  pniamcdis- 
tpenaer  de  placer  ici  une  fort  bonna  note 
de  M.  Lônn.,«  Chi  dit  à  Saint-Quentin 
»  murquinier,  le  vrai  mot  est  muU- 
»  quinier^  meulequinier  ^  moUqui- 
y*  nier,  c'est  ainsi  qu'il  se  trouve  écrit 
»  dans  plusieurs  chartes  des  XIII*'  -tl 
»  XI V*  siée*  V  Le  peuple  a  dit  mur- 
»  quinierf  en  changeant  /en  r  cotiMnc 
-»  dana  armanaehau  lieu  de  aima- 
r>  n<içhf  arquimie  pour  alchimie  etc. 
»  On  nommait   muiequinier,  tnolU- 
y>  quin ier^  méuUqui n ier  Itff  au vriei*s 
»  qui  fabriquaient  une  élotfe  fine  et  de 
»  prix  ,  Donmiée   mollektùn  ',   muU- 
»  quin  y  molquin  ,  dont  on  firsait  les 
»  vétemena  légers  nommé*  ch4tinae  ou 
»  acbenuses.  Le  mot  molequin  ,  qui  se 
»  trouve  dananoa  anciens  auteurs,  no- 
»  taroment  dans  le  Roman  de  la  Rose 
>»  peut-être  pria  du  latin  mollis  »  en  j 
»  ajoutant  la  déi|inence  quinyWaâ  dans 
»  plusieurs  moU  d'origine  belgiqi»e,  est 
»  ie  diminutif.  »   En  eflet ,  dani  cette 
langue,  on  fait  de   meulen  y  moulin; 
Jiie^leken  y     moulinet;    manneken  , 
j>rtit*lioinnir,  clr. 


Musqueni^r  »9  Iroure  auu'i  dans  U-» 
étr'^Mf  mai*  plus  mçdeme^  qua  ceux 
citésparM.  Éorin. 

«  Remontrent  Tes  maîtres  jurés  du  étil 
n  des  murquiniersipji'W  n'est  plus  sur- 
»  prenant. . .  »  ,  "' 

Requête  au  Magistrat  de  Valen- 
ciennesydu  commencement  da%S\W 
siècle, 
Mitrquinier  e*i  reaté  et  wmm  est  par- 
ikwM  jttsqa'a^ourd'hoiaveceeltcortJK»- 
grajrae. 

IIURQUÉraBR,  naiftutieuv,  qui  fait 
4e  ptftMt  cmi«ea,  qui  a  d«  patilet  nHHtiè- 
iT»,  à  l'imitation  ém  «eux  q«i  «xervent 
eflfiecti venant  ce  métier  ai  qV  i  aeml^'  en  t 
fnrl  aaieu  à  iaira  oe*  pelila  caaiet. 

MURTE,  féminin  de  MÛr»  q«'<Ni 
dit  m0ur.  C'poin»-ià  n'eal  paMt  mûrie. 

MURTI AU,  petit  rovr,  Havr  que  l'on 
place  derrière  le  fojer  ,  pour  empêcher 
la  ëcatrwetion  du  mur  prmeipal;  contre- 
coeur. 

MUSC  AJDIN,  ine,  élégant /élégante. 
Mot  né  ou  renouvelé  peîmlant  la  révo- 
lution et  non  roticbi.,  €e  n'était  paiir- 
tantpas  un  mot  noi»vean ,  puiaqu'on  le 
trouve  dana  Balcac,  dans  Voiture,  etc. 

MUSER,  chantonner. 

MUSEUX,  celui  qui  cHantomie,  qui 
imite  le  baasan ,  en  laisMnt  sortir  le  son 
de  sa  bouche ,  lea  lèvres  .fermées. 

Mir8F.irx.Nom  qu'on  donnait  anx  mur 
siciena  qui  jouaient  des  instrumens  au 
Beiïroi  de  Valenciennes  les  jours  de 
marché.  C'était  une  fondation  de  Jac- 
quemart Levayrier ,  que  les  ageiM  du 
fisc  impérial,  pour  faire  les  plata  valets, 
ontdétruite,  roalgriàlea  réclamations  de 
l'ëutorité  locale. 

MUSI,  moisi. Il  j  a  dans  nos  environs 
une  famille  Mu*jr.  On  dit  :  I  sent  l' 
musi.  - 

MUSI  .U,  museau,  comraie  en  Lor- 
raine. Ch'est  ua\é  musiau.  C'est  un 
laid  modèle. 

MUSiÈRE,  muselière. 

MUSIR,  moisir.  Il  l^a  léîé  musir. 

MUSQUIN  (poire) ,  jKNre  IbndanK- 
connue  sous  le  nom  de  beurré  musqué  ; 
muscadet  ;  en  Normandie  muscaaelUy 
qui  a  donne'  son  nom  an  poiré  lait  avec 
cette  espèce  de  poire. 

MCSQUINERIE.  V.  murqnénter. 
Fil  de  mulquinerie. 
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MUSSELER,  emmuaeler,  meHte  une 
moMlière  à  un  chien  ou  autre  animal. 

BIUSSER.  V.  roucher.  Villon  em- 
ploie ce  mot  an  n"  99  de  »on  grand  leli- 
tamenu 

Uàg  long  Ubarl»  et  bien  cachiitit. 
Pour  le«  mHSftr,  qu'on  d«  les  voj*. 

MITTERNE,  matieme,  •.  f.,  Uupi- 
nièr» /motte  que  font  les  taupes  dans 
les  prairies,  au-deMua  de  leur  demeure 
souterraine.  Racine  du  grec  m/b,  rat  , 
sourn»  «t  de  la  dësineQce  grammaticale 
errie,  M.  Lorio  estime  que  mon  opi- 
nioii  est  assez  vraisemblable,  et  oc  Ce 
»  que  )e  puis  ajouter*  dit-il ,  c'est  que 
i>  les  habitans  de  TEstonie ,  province 
»  russe,  près  de  la  Baltique,  nomment 
»  la  Un^  mut^  mutta.  Ce  mot ,  en 
»  y  ajoutaot  ia  désinence  grammatica- 
»  le  eme,^omroe.dans  caverne,  etc. 
»  donnerait  „d'uneroabière  assej;^  natu- 
»  relie  votre  mot  mut  me^  mais  com- 
»  ment  explicpiecle  passage  de  ce  mot 

»  de  l'Estonie  en    Belgique  ? On 

»  pourrait  aussi  retrouver  ce  mot  mu- 
i>  terne  dans  l'hibernien  ou  irlandais 
»  mota^  ëmioeoce,  élévation  ,  monti^ 
»  cule  ;  ou  dans  l'armoriqtte  (basrbre- 
î>  ton),  maout^  mQtfi,pioudànf  motte 
»  détend,  la  Uupinière  formant  sur  la 
n  terre  une  élévation  ,  une  éminencé  , 
»  UAe  |>etite  montagne,  ot  La  moindre 
»  taupinière  était  mont  à  ses  jeu  g.  » 
il  Lafontaine^Xis,  S,  fable  9.  Cette 
»  dernière  conjecture  aura  l'avantage 
»  de  donner  au  roucKi  muteme  ,  une 
»  origine  moins  ëloignéer  » 

Sans  discuter  cette  opinion  de  M. 
Lorin ,  je  laisse  a  la  sagacii  i  du  lecft'ur 
le  choix  de  l'une  de  ces  ori^inè|s  «(OU  ^ 
liberté  d'en  chercher  une  qui  lui  pfiral- 
ira  meillfure.  -  '^y 

MUriAO.  Partie   du  cou  de  bceuf 

3ue  l'on  vendait  à  la  boucherie  à  raison 
é  d*uK  livres  pour.  une.  Du  nom  d'un 
chanoine  de  Condé  nommé  Mutiaux^ 
qui  aimait  beaucoup  cette  partie  du 
bceuf.  Ceci  est  une  étymologie  à  la  Le- 
dnchat,  qui  en  fesail  beaucoup  de  «rm- 
blables.  Pour  moi ,  je  crois  que  ce  mot 
s'est  formé  par  altération  de  nuque, 
nuquiau ,  d'où  muquiaut  pa*r  le 
changement  nssrr.  ordinaire  du  ^  en  / 
«t   p.«r  la  Mille   n  en   m.  SaliciUy    sa- 


quiau,  fie  k  Bavai  et  dans  les  envi- 
rons de  Ma  nbeugc ,  Avesnes,  etc.,  on 
prbnonre  multiau.  A  Bavai  ,  on  pré- 
tend que  le  multiau  est  l'os  qui  forme 
le  gros  de  l'épaule. 

BlUTRIE  (sert tir  r)  sentir  le  moisi , 
la  moisissure.  Du  grec  inukêê,  cham^' 
pignon. 

MYNOERRE,  diminuer,  amoindrir. 
Outre  sa  signification  propre  ,  ce  root 
s'employait  aussi  pour  les  adju^cations 
an  rabais.  De  la^MiC/lP,  àmoiudrir,  di- 
mmuer.  ' 


N',  ne,  en.  Je  n'  dai  point  ,  je  a'eû  ai 
pas.  Je  n'  d'aj,  \t\\  ai.  Je  n'  veux  point 
je  ne  veux  pSis. 

NAC  ou  NAK(svoirboi^).  Se  dit  des 
chiens  qui  ont  l'odorat  subtil.  Par.  ex- 
tension au  figuré  de  ce6x  qui  arrivent 
à  propos  pour  profiler  d'une  fête,  d'un 
repas,  d'une  récréation  ou  d'un  ^j^el» 
que  l'on  vient  d'apporter.  En  IWli-Li- 
mousin,  le  nez  se  nomme  na.  Nç.k  pa- 
rait avoir  une  origine  asiatique.  ' 

N  ACELIEB,  feseur  de  nacelles  ,  de 
bateaux. 

NACHE  (été  en),  être  en  nage.  Je  ne 
saurais  adopter  l'éljmologie  qneRoque- 
-4brt  donne  de  ce  inot,  en  supposant  mê^ 
me  qu'il  vienne  d'a^aa,  eau.  Oh  dit 
et  l'usage  l'a  consacré^  je  suis  en  nage , 
lorsqu'on  est  couvert  d'une  sueur  abon- 
dante, on  est  comme  nt^eant  dans  un 
bain  de  sueur. 

NACTIECX  ,  eusse  ,  qui  fait  le  dé- 
goûté de  ce  que  Ç^Blles.  autres  même 
avec  beaucoup  ^ff  |*r(>preté ,  qnoique 
lui-même  soit  souvent  assex  malpropre; 
ce  qni  a  donné  lie»  à  ce  dicton  :  lés  pus 
nactieux  sont  lés  pus  dégoûtans.  Seton 
Ménage,  ce  mot  se  ,dità  Paris  «dans  le 
sens  de  quelcya^un  qui  fait  difficulté  de 
manger  avec 'des  gens  malpropres,  ce 

3ui  peut  arriver  sans  pouvoir  être  taxé 
'êire  nactieux.  Ici  le  nactieux  fait 
difficulté  de  manger  même  avec  des 
gens  propres, Trévoux^  Vile  ce  mot  en 
disant^^qu'il  n'ëlail  pas  d'usage  ;  je  ne 
sais  s  ili  esta  Paris  ,  mais  on  s'en  sert 
l>eaucoupà  Valenciennes.  Ménage  dé- 
clare qu'il  n'en  connait  pas  l'étymolo- 
gie.  M.  Lotin  dit  avec  raison  qu'il  est 
fnrl 
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ne  vietulmit  pal  de  l'allemand  nocA- 
scÂerit  proprement  voir  apr^,  et  par 
extension  eiaminer  minntiéuaëraent. 
S'il  m'était  pet  mit  d'ëmettremon  opi- 
nion après  celle  de  ce  savant  ,  je  dirais 
'  qae  nactieux  prend  son  origine  de  nac 
flair,  odorat,  avec  une  désinence  gram- 
maticale V.  naCé  Ce  qui  me  rend  cette 
opiùion  probable  c'est  que  le  nactieux ^ 
en  voyant  un  mets  qti'il  n'aime  pas,  fait 
un  signe  de  dégoût ,  comme  si  ce  mets 
produisait  sur  son  odorat  une  sensation 
désagréable.  Munier  ,  dans  le  Recueil 
des  locutions  vicieuses  ,  cite  nare'ux  , 
qu'il  désirerait  voir  généralement  adop- 
té; nac/itfux  remplit  exactement  le 
mot  objet  de  ses  regrets;  il  a  le  mérite 
d'Itre  assez  généralement  employé. 
MM.  Noël  et  Carpentier ,  dans  leur  ex- 
cellente PAi7o/ogi>,  fembient  regretter 
que  je  n'ai  pas  donné  l'origine  de^nac- 
tieux ,  dans  la  seconde  édition  de  m^n 
Dictionnaire.  Je  ne  m'étais  pas  proposé 
d'indiquer  les  sources  où  nous  avons 

Suisé  nos  mots.  Il  est  à  remarquer  que 
Tàk  signifie  nez  dans  le  langage  de  ces 
nomades  connus  sous  le  nom  de  Bohé- 
miens, et  nakkf  dans  la  langue  du  Ma^ 
laban  ,         i^ 

Voici  un  i^iassage  pris  dans  le  8*  jR«- 
cùeil  des  chahspns  Lillmsès ,  par  M. 
Vanackère  père^  dans  lequel  ce  mot  est 
employé  : 

Vii-Uea  chei  c^lle  craue  véfe 
Elle  esl  aussi  bonne  qae  nuefe 
Faut  mi  été  si  nàciitux. 

NAlF,  sot<<imbéciIe.  Tés  nai/,  toi. 
Tu' est  sot,  tu  est  dupe. 

NALBANEZ  (  et  puis  ),  depuis  quel- 
que temps.  Cette  expression  se  trouve 
souvent  dans  les  registref  anciens  des 
condamnations  prononcées  par  le  ma- 
gutral  de  Valenciennes. 

^ANACE,  dira.  d'Ignace. 

WANAN  (faire).  Mot  en^ntin  pour 
dire  dormiri  frire  dodo.  Espèce  d'ooo- 
matopée  prise  de  celte  espèce  de  chan- 
tonnement  que  fait  entendre  un  enfant 
l(>rsqn'ii  s'endort ,  d'où  le  lit  même  de 
l'énrant  a  pris  ce  nom. 

Naitàk,  bonbon.  Ch'ést  dn  nanan, 
c'est  dn  bon.  Cité  dans  Trévoux  sous 
cette  dernière  acception.  Je  pense  com- 
me M.  Lorin  qu'il  est  d'un  tisage  assez 
général  dans  ce  dernier  sens. 


•■   S» 


NAN^  E/dim.  d'Anne  ,  métathèse 
d'Annelte,  nom  de  femme. 

NANGEJl,  nager,  nmàrei  I  nanche 
cpro«  un  tien  d'plomb;  il  ne  sait  pat 
nager,  if  va  au  fond  de  fean.  Cctte.pro- 
nonciation  est  ancienne.  Jlfo/ifttfl  s'en 
est  servi. 

Nangt»  en  mer,  vuidet  de  voAanft  ■ 
.Vaillani  engtei 

ViUtiom  dt  M,  4*  Rtijimhtiji^féicu 
.'etditU^Jkt.  114  «/«; 

NANGEUX^  nageur.  Allons  vir  lés 
nangeux. 

NANI  ,  nenni.  Oh  !  que  nani  !  0)i  ! 
que  non  !  Nani  est  fort  ancien  en  fran- 
çais. 

NANTE,  tante.  Je  pense  qu'il  faut 
écrire  an  te  ,'  le  n  représentant  le  pro- 
nom «a.  S'n'ante,  sa  tUnleVOn  dit  ce- 
pendant j'ai  vu  enne  d'sét  nanfé«  ou  d' 
mes  riantes.  Même  pbaenratioa  pour 
nonqutfOncXt,  Anie  est  de  l'ancien- 
françau,  latin  amita^  qui  sigbifie  tante 
du  cêté  dû  père. 

NAPERON,  petite  nape  qo'oti  place 
sur  la  grande jwur  la  préserver  des  ta- 
ches et  oui  s'enlève  avant  ,de  servir  le 
dessert.  M',  ^ongens  propose  «le  rétablir 
ce  mot  encore  en  aaage  a  VttleDoiennes/ 
M.  Lorin  dit  qu'il  est  d'an  oaage  gêné- 
rai  ;  mais  les  lei^icofraphet  pe  l'ont 
pas  ;  BoistC)  qui  â  aientiooné  tant  de 
mots  inconnus  pris  de  dos  patois;  ne  par- 
le pas  de  celui-ci. 

MÀQÙE,  odorat. V.  nac.  J'cràê  qn'té 
cr6s  que  j'nai  pu  d^naque. 

Naque,  réputation ,  renommée.  S' 
nom  n'est  point  en  ai  bon  nofuê,  V. 
snaque. 

NaqitEi  nacelle',  petit  bateau.  I  va 
péquer  dans  »' naque. 

Naque,  nacre.  Du  naque  d'péle ,  de 
la  nacre  dç  perle.  On  frit  ce  root  mas- 
culin quoiane  le  français  le  fasse  fémi- 
nin. . 

NAQUER,  flairer^  chercher  en  flai- 
rant ,  en  parlant  des  animaux. 

NAQ«Bm,  se  mêler  de  tpat ,  regarder  à 
tout,  trouver  à  reprendre  sur  tmu.  I  têt 
come  les  tiens  (chiens),  i\maque  sur 
tout. 

TiAQUETOUT,  oui  se  roê^e  de  totti, 
qui  ne  trouve  rien  de  bien  de  ce  que  les 
autres  font. 
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KARÉM:^*  liai  âne.  Uo  dé»  poib  Mn 
Mt  narènes. 

N  AB£UX\  adVet  iul»*.  <ltti  m^  mos 
viflttrar,  ^tti  f»»l  pne«|««  l««)o»w  ma- 
lade ;  ac  fec  dit  «|iw  liei  ««f«Aft  «ûfloeliy- 
fi>^,  iiMilu>i;t«s* 
NASE,m*îrfe. 
^    TSASI.faligaf- 

^    NASÔ,  nex.  Lalih  naju«6u  plulot 
de  na^o,  qui  a  un  gro»  nci.  Mpi  enfan- 
tin. Je  J»e  pen»e.pAi  qu'on  puUte  écrire 
naseau  qoi'a  un  jintre  «oii  ec  ime  lou- 
ic  autre  »i|(nîtrcaliori.  C*c«4  une  naëla- 
iliè»«  du  Suio'icothiiuie  noia,  nti. 
NATAUX.  V .  aul. 
NAVéE,  mesure  de  terre  contentMAt 
.   uncloiacicubf!* 

MA VIAU  ,  «»ft*«t  »  />M4sioa  fHtpu4. 

Del  «lupe  à  n^Uux ,  de  1»  #o^pr  aiw 

nav«U.  bel  ,»iipe  À  niwwuf^  >  1^»«  d 

.  Uirieet  booo  d'inu  »  W4s(  V  | 


,^^^.^. ^^  ,    fôtucbe 

déc  cannes  déQbaux.'Bent<^U«  d»  t'e»- 
■MigiM»!  Âa&O^  panr*»  iH:W«ici^kioii. 
Ce«À  qui  diaent  naveau  «rouent  pfirier 
franf  itit*  •^^ 

J>^  pou  4in  «(^  l««  •©^▼iau». 
<j  ^)^y  4«^^rj/ «parCoUetCl. 

NAVlEUi  ,  naf ifuleur,  batelier. 

0jÉ ,  «i.  jA»oie«iie  mamère  de  dire. 
'  A^eOieu,  ne  di<ble. 

'  NÉ  FUT  QUE,  à  moiiii  que  ,  si  ce 
nW  q«e.  Celte  locution  ëlait  fort  em- 
ployée à  Mon» ,  ^pême  far  »••  g»»»  du 
haut  parafe.  On  o*  •'«nwsrt  plus  guère 
que  dans  le  peuple- 

NÉCESSITANTE.    Je   ne  commia 
d'usage  de  ce  mdl^ue  dan»  celte  ptra-- 
se  :  de  nécessité  necegsitante ,  qui  »i^ 
giùfU  d'vnc  ii4ce»»iU   «iMoiue.  N'est 
pasdaRonebi. 

NéCBOPHAGE.  mot  par  lequel 
ou  désigne  ceux,  qui  fiveuU  d'entertc- 
men»  et  de  convoi»  funèbre».  Ce  mot 
n'e»t  pa»  Rouchi ,  atnai  qu'on  •'en  aj>- 
peroe^Mbien  j  maiiîa  W  erw»  nouve-u 
août  oatM  uoceplion.  Je  Vai  «nleiMNi 
d'an  to^lier  qui  éÎMit  q«ie  Uênéor^^- 
phages  devaient  être  le»  'parti»an»/du 
choléra ,  qui  leur  d^n^t  Unt  d'oeou* 

patiôe        • 

N'KFE ,  grand  <uvi'er  rond  ,  évaaé  et 


asaei  plat ,  dont  on  se  «fri  dan»  le» 
Uancbisaerie»  pour  savonner  le»  batis- 
tes. V.  néfe,    '..... 

NKGAT04RE.    n«'-gatif.  .Terme  de 
pratique. 

NÉIER,  noyer.  V.  nie.r.  On  écrivait 
autrefois  nayer^  ce  qui  semble  justi- 
fier le  langage  de  ceux  quiae|>igneniL  de 
parler  correctement.  «  Nous  estant 
»  transporté  audit  Bruille,  y  avons 
»  trouvé  un  homme  na^^  reposant  «ur 
»  la  planche  qui  traverse  la  rivière.  » 
Procês-yerbfkJ  du  2^  Juin  1708.  a  A- 
))  von»  «^pri»  du  bruit  commun  qu'il 
»  e»toit  Lombéde  son  cheval  dans  l'eau, 
M  eX  avoit  été  naïé-  î»  Procéfi-t>€rbal 
du  ^Oûùt  1708. 

JNEW.E,  Bhopelle,  wtite  rivi^  ^ 
pf«nd;»a  {Source  dap»  m  iatH  deiMor- 
mal ,  et  se  ,^Uê  df  Q»  l'36»caw<t  à  Valeu- 
ci«giiie«.  A  liésolurept  sans  aucune  Te- 
»  miae ,  d'en  frire  'Ua  (mQulin)  <»w  bt 
»  «vière  dtNelle,  #t  aur  J*«(Uli«  <i»ce 
)>  du  mwU»  du  Fotpfirt.  ytJXenHiUre , 
siège  <fe  ralencienn^sea  iQ^i^.T^. 

fféSH,  pa».  I*  n'en  veiw  nén.  Je  n'en 
vemt  pa».  V.  nien,  évidemment  con- 
tracté de  néant  aussi  ea^usage  comme 
terme  de  Tclu».  (  '  ^ 

NÉNEN ,  nourrice.  Mot  enfantin  , 
de  l'italien  nena  ,  emprunté  de  l*arabe 
nanOf  qui  exprime  la  même  chose. 
A  Trébizonde  nana  »ignifie  mère, 
mater, 

NÉNÉTÈ,  f»ain.  Mot  qu'pn  uVm- 
ploie  que  dans"  cette  phrase  :  Jeanne 
néte  fJean  le  nain,  v .  ninéfe. 

,      NJteE,n4fe,uèae,jii«*jri/<«tt.Jeiin 
;^MaUnet  orthqgraphic  nJple,  y.  j»iV- 
réte. 

NÉPIER  ,  néflier.  Meêpilus  germ^- 
nica.  Bas-Limonsin  7i4^/(^  et  nfgplo 
pourle  £ruit.         ^ 
NÉQUE,  nègre. 

1^QUEI4KCX«  nouew.  ffp  wir; 
lant  de»  tpiles  ref»|f Jiet  ^e  0(KP<U*  TW 
eune  toile  ben  né^mUnum:*  j>  5*P«* 
que  ce  .«ot  #  àui«i  com»<çp  ?iC4rdie. 

NERBlMMtOH,  ecenéaentde  HtoMT 
me,,  lo»M{n'oi|  v«««t  jMfler  pvtiment. 
C'eM  un  mot  q(U*il  fiant  liie  à  reboor»  , 
c'est-à-dire  de  drotie  à  gauche. 
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NÉREN  ,  pr<<pn9.  non  p!t».  El  mi 
né ren  y  eimolnon  \i\n». 

NERVIENS,  ancicm  peuples  de« 
Gaules  qui  nliabiuieht  pas  un*  partie 
de  la  Flàodre ,  comme  ledit  Roquefort, 
mais,  une  partie  du  Cambrésis  ,  du 
Tournabis  et  du  Haiuàut. 

NESSUN,  aucun.  On  trouve  ce  mot 
dans  quelques  cliarles.  De  fital.  nes- 
xuno. 

NÉTE  ,  Battre.  Je  ne  pense  pas  que 
ce  mot  y  dans  ce  sens  ,  appartienne  au 
Roucbi.  Il  n'est  d'usage  que  dans  les 
façons  de  parler  proferbiales.  Il  est  à 
né  te  que . . .  • ,  c'est-à-dire  cela  n*est  pas 
encore  arrivé  }  pus  malin  qu'  li  est  cor 
à  néifi  y  etc. 

^fÉrs,  propre  «  pour  les  deux  genres. 
On  dit  par  antiphrase  ;  il  tfKt  nétfhome 
V  eu  brés^te  (menue  braiseV.  ' 

Nête  fuéiile  6a  fàèle,  nom ,  Ilex 
aquifolinm.  Parce  qu'on  ne  peut  paf 
s'en  sertir  à  certain  usage ,  d  cause  de 
ses  piquans.  l^ans  la  première  ortlio- 
graphe  on  prononce /ea/e  ,  manière  de 
pari«r  du  paya. 

NÉTIAGE ,  neUoyage. 

X^fÉTlER  ,^  nettoyer.  A  BodneTal 
(Eure-et-Loir)  dn  dit  n««i/-. 

NÉTlMÉN ,  aattqyeaienl.  Peu  nsitë. 

MElTCIlE  y  s.X  morceau.  Done-mén 
eune  tiote  neuthe*. 

NE3J  DE  PAIVCHE  ,  grM<ionble  , 
y<eMnciilc  des4Uii«Ba«MC  mnMoiBns. 

KEUSÉTE I  noisetitt.  Environ*  de 
Bavai. 

NSOSiÉ  ,  ooMeMier.  Covylttff  a^el- 
tmnm,  * 

NE¥E.  ik  'La  nvfw ,  dans  ka  braase- 
ri«s  j  «ft  un  grand  bac  damé  lequel 


» 


»  on  met  lesbierres  (sic)  refroidir  «ira»t 
»  la  |i*<g)  nMUre  dans  ktMnneMii .  » 

MémoiM  du  ao  moi  ijàS  {fur  les 
ckatfhtniienÊ. 

NEZ  DE  GOCTTlfiRE,  moreemi 
de  plon^  en  fonar  4e  bec  «reux  ,  qui 
tcnnioe  le  canal  Gï^taf  gouttière ,  et 
qui  sert  à  «ëpMidi«yrMMft  daa  fiu  ^ans 
liè'fcaiMri  vMi'àrte^awrdiaaolaaMiit  daus 
la  mm.  Éar  oowfmifmim  «vmc  jks  mi- 
rines  qui  donnent  passafCaOBi  séraaitiés 
du«er«eaa. 

fillA(S;«>«GMiAC£,  diminutif  d'4- 

■  gaace. 


10  ME 

NTA«I.  Le  ni^rae  «juê  nifhéi  cT-'di't-   '  ' 
sous. 

NICHE.  V.  biche.  Eniie  nirAebleus- 
se.  Une  blouse  ,  comme  on  nomme  ne- 
tuellement  cette  »oi4e  de  vêtement  de- 
venu à  la  miode.  Durera-t-elle  ?  . 

NlGHÉ^fE ,  cac«»ettc.—  ni(d  priJpar^* 
pour  la  ponte  dans  les  poulaillers  ,  o^rL 
pour  l'incubation.' 

WCHO  ou  NICHOT  .  «uf  quW 
laisse  dans  le  nid  des  poules  pour  Iça 
engager  à  y  pondre.  C'est  quelqueieM 
un  morceau  .de  craie  blanche  tadlë  en'  ' 
forme  d'œuf. 

NICHON,  terme  amicaL  Pliot  ni-  > 
chon  ,«nfiEint  délicat ,  comparé  à  de  pe-  #* 
tits  oiseaux  dans  leur  nid. 

NICHOT,  nicboir, sorte  de  cage  qui 
sert  à  faire  nicher  les  oiseaox.  On  trcm*- 
ve  nickoirdM^ê  Tjpévonji. 

NID  D'AGACHE  .  espèce  de  éwd- 
Ion  on  inoiefn-  moins  dure  que  le  oor  , 
qui  vient  eonire  f  oiMle  du  gras  «rteil , 

MB  D*  FIE.  On  donne  et  nom  aux 
endroits  des  ooat0t«s  mal  fliites ,  qui 
ibut  dès  plis. 

NIE.  T.  nigeoir.  C^eat le  mime,  j^ 
dit  dans  les  environs  de  Maubeuge. 

,.  NIÉ,  pas.  Patois  de  Mons.  a  J'  n^ai- 
)>  me  nié  d*  rester  stampëe  su  mes 
»  gampes.  v  Dêlmotte,  scènes  pendu- 
laires montoises.      .  ^.«^ 

NIËCHE ,  màoB.  Ch'ést  l'  nUche  dé 
s'matante.  Mot  amical. 

NIÉLE  ;  neu  de  chose,   bagatçHe  ; 
répaisseihr  d  «ne  nieuie, 
u  Par  les  rens  jusqu'A  kur  eschiéle  , 
»  Saaz  perdre  qui  'VaiUc  «oe  uiàtê,  »  „ 
Guiart ,  branche, di's  rqjraux  ligna- 
ges «  K  68S5. 

'  Niiut  (tourner  à),  tourner  à  na? , 
tant  au  moral  qu'au  physique. 

NIEN ,  pas.  fe  n'en  veux  nien.  Je 
n'en  veux  pat.'On  peut  rendre  ce  mot 
enlaiiofiur  né  m  mus ,  nam  «o.JNe  se 
dit  qu'à  la  camnacne.  1  Vest  -nien 
bian.  Peut  venir  àt  ntaUflii  n  i^nie ,  ou 
plutôt  du  flaitoand  netn.  On  voit  ce 
met  employé  dans  on  titre  de  Liège  de 
i336.  «  Que^hascun  aoit  mené  et  troi- 
»  tir  par  loi  et  par  jugement  des  rgchc- 
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M  vinc  el  dikemmes ,  selon  ce  que  à 
»  chàtcun  «t  Iho  cas  offrirait  et  nipn 
»  ^ultremeot.. »  Ce  n'eat  pas  tont-à- 
fait  là  le  langage  du'  temps  ,  mais  ce  ti- 
tre *  éii  iiôprioi^  en  1700.  a  C'est  ni- 
»°  9m  qu'if  aient  jamais  pooir  d'iaus 
»  relever.  »  Chronique^  de  Henri  de 
Vahnciennèi ,  JBuchon  d-209. 
Vantiie  ne  VaUl  ttieHt  qui  n'acbië veinent. 
"  Vau  du  Hairon. 

NIER.  Prononcex  le  r.  Nerf.  Nier 
dé  buë ,.  rietf  de  bœuf. 
fffiïtu.  f  terbe.  .noyer.  Ne  se  dit  «que 
par  ceux  qui  croient  parler  français.  Xe 
peuple  dit  noieron  niier.  On  dit  aussi 
niVr  dans  lé  Jura. 

NIEU ,  nain.    . 

NIEULE,s.  f.  pain  à  cacheter,  ou  à 
chanter,  ou  â  dire  la  messe  ;  hostie  non 
consacra.  Il  a  mië  euoe  nieule  y  ma- 
nière |>euCtëcent«  de  dire  que  quelqu'un 
a  communie.'' 

NIEULE,  soufflet' sur  la  joue  appli- 
qué du  bout  des  doigts.  En  Picardie 
niole.  Le  peuple  à  Paris  dit  une  gnotè 
"^vCton  M.  Lorin  qui  pense  que  ce  mot 
vient  du  hollandais  et  dn  belge  knul- 
len ,  donner  des  coups  de  [loing  ;  au- 
glo-saxon  knyllen  y  frapper,  etc.  La 
prononciation  du  k  initial  avant  le  n 
se  suppriiSe  quelquefois. 

NIFLÉTE ,  nom  qu'on  donne  a  un 

Setit  enfant  qui  a  l'habitude  de  reni- 
er*.   Le  Baa«LimonsIn 'Jt//7o  signifiie 
narine. 

NIGEOIR  ,;  s.  m.  œuf  <tu'on  laisse 
dans  le  nid  des  poules  pour  les  engager 
à  j  pondre  ;  nicbet. 

Niger  ,  V.  Ur  nicher. 

NIGOT,  amas  cacb^  de  finit ,  d'ar- 
gent. Valenciennes  mugoi* 

NIIER,  noifi  du  nie geoir  dans Jes 
eDvfrons  de  Maubéuge.  ' 

NIIER  ,  noyer.  Manière  de  parler  de  ' 
ceux  qui  croient  parlef  français.  Latin 
fnênter^' 

mLLE ,  pain  à  cacheter.  V.  nieule 
selon  la  prononciation  actuelle. 

NIMÉRO  ,  mieux  liméro ,  numéro, 

NINÉTE,  nom  amôcal  qu'oiï  donne 
aux  vnfans.  Il  vient  'Se  l'espagnol  ni- 
nel/a ,  enfant.  Oo  dit  nini'/à  Douai. 

NiMàTB  (faire) ,  dormir  ,-  faire  dodo. 
Mot  enfantin.  Les  nourrices  disent  , 
pour  endormir  leurs  enfans  : 


•  Dodo«  ninéle  «  .     • 

Racctfchei  Babété.^ 
Bab^te  al  n'est  poimicbi 
^1  est  d'ailé  i  no  coorti 
Ramasser  des  pans  pourris 
Et  dés  poi^'s  Ulules , 
Pour  liée»  7  ,,^__ 
Ch'ëst  ponr  l'enHiarquI  dort  icb'i. 

.    NINI ,  diminutif  de  Virginie  et  d'Eu- 
génie. 

NINOCHE  ou  NINOUCHE,  imbé- 
cile,^qiii  a  l'esprit  bouche,  jyinc^hentf. 
par  une  espèce  de  mélathèse.  Ninoche 
pau  d'  sens,  imbécile,   d'une  bêtise 
na!ve. 

NIQUE  (faire  un)  ou  NIQUEt,  faire 
un  somme ,  dormir  au  coio  du  feu  après 
Te  dîner.  M.  Mounier,  glossaire  du  Ju- 
ra,  tire  ce  mot  de  ny  ,  nouveau  «et  de  . 
Î^uiee,  repos.  Parce  que  le  niauet  est 
e  repos  que  l'on  prend  après  le  dîner* 
Flamand  niew.  '  ""'^        u 

NIQUEDOULE  ,i^iais .  imUcife ,  t. 
injurieux.  Se  trouve^  dauf  le  Dict.  du 
bas  langage i  il  est  assez  généralement 
employé.  Cependant  on  l^fcril  nique- 
douille.  A  Lyon  niguedpuille, 

NIQUÊTES ,  i)etiu  morèeanx  de  fer 
provenant  des  instrum^ens  de  laboura- 
ge ,  qui  se  perdent  dans  les  champs. Oa 
envoie  les  enfans  chercher  à  niquétes', 

NIQUIL  ,  rien% néant.  Da  latin  ni-^ 
hjil.  N'est^d'ùsage  que  dans  cette  phra- 
se proverbiale  :  niùnifpour  apostille  ; 
c'est-à-dire'  qu'onl^ref^se  la  demande. 
Resté  probablement  de  ce  qu'autrefois 
on  écrivait  nicAiV. pour  nihiL 

NIQU'LIEUX;  eusse,  poresMmk*, 
nonchalant ,  qui  p*a  pas  le,  courage  de 
se  nettoyer,  de  s'-armnger,  qui  reste' tard 
au  4k.  t)e  niAc/,^  rien.  V.  niquil  c\- 
dessu^      -    .  '4 '' 

NITÉE,  niihée.  Quoique  La  Fon- 
taine ajt employé  ni/dedans  la  Fa'ble 
del'alouett^et  oe  ses  petits,  cependant 
l'usage  a  adopU  niahée. 

Les  blés  d'aleatouf  mars  avant  qa«  la  ni- 

liée 
8e  trowlt  aasclk  forts  «acoiv  « 

On  a  coMerfél  niiée  en  'Roachi ,  M. 
Lorin  dit  que  eefmot  est  encore  uùté  à 
Chateau-Thiei^ 

NIVÈ,  ueiaèl  Nix  ,  niVis.  L'espa- 
gnol nietfe  neut  avoir,  la  même  ori- 
gine. 
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NIVELET  ,  élc ,  «raple  ,  imb«îcilb. 
Mot  picard. 

•  NlVER,  neiger.  I  niVtf  ,.ila  nivé  y 
i  nivèt.  On  dirôt  qu'i  veut  ntper, 

NlVlAU  f  niveau.  I  faut  prente  1' 
nipiau. 

NIVIËLMÉK,  nivellement.  On  ae 
f-,     sert  peu  de  ce  mot  ;  on  emploie  la  pé- 
riphrase H-^^essas. 

NIVOLE  (liélc),  iétel«?gère,  étour- 
di, - 

NIX,  non.  Mol  pris  de  l'allemand 
nicht,  ou  du  flamand  niée. 

NO  ,  notre.  Se  ti-ouve  dans  les  an- 
ciens auteurs  du  pays.  No  porte ,  notre 
porte.  Ce  pronom  est  encore  en  usage 
dan4  plusieurs  parties  de  la  Francç. 
MouUbienwarnisd'espée^et  déboucler, 
Griihd  saillant  fis  de  no  preslre  tuer. 

Serventoi*  tl  soHes  chanutHs^  p.  \i. 

NOALIEUX  ,  noucu»  ,  rempli   de 
nœuds. 
NOBÉPÉNEou  NOBLÉPÉNE.  N'est 

f>as  l'aubépine  comme  \t  l'ai  dit  dans; 
k  seconde  édition  ;   on  dit  «eulèment 
de  celle-ci  èpène  ;  mais  nob'épéne  est 
Tépine   vinelle }    Ber^ris.  pulgaris. 
Lin.     ' 

NOBERTE,  s.  f.  sorte  de  prune  ron- 
de ,  roiJ^eàtre ,  un  peu  acide ,  même 
-acert)e  ;  elle  est  mûre  à  la  St-Lambert: 
(17  septembreV  On  en  fait  des  tour- 
tes et  des  coii^turfs  dans  rarrondisse- 
ment  d' Avesnes^  Pendant  l'occupation, 
les  anglais  en  consommaieni  beaucoup 
tn  poudings.  A  Valenciennes  on  les 
nomme  crêpes  ,  et  à  Arras ,  cavron  , 
selon  Madame  Clémenl-Hémery.  A 
Maubeuge  elles  portent  ,1e  nom  de  pru- 
nes de  pâté.  Elle  est  d'un  brun  violet 
dit  M.  Estienne,  et  moins  grosse  ^ue 
celle  qu'on  nomme  prune  ^abricot  « 
guêr«  |4us  forte  qu'une'bâile  de  fusil, 
ce  qui  convient  assez  bien  à  celle  qu'on 
nommie  cripe.  On  en  fait  une  espèce 
de  raaiunelade  dans  laquelle  il  emre 
des  poires  ;  cette  marmelade  se  nomme 
balochi,  A  Felleries ,  conlinfue  mon 
correspondant ,  quelques  personnes  en 
font  une  liqueur  qu'ils  nomment  cifire, 
qu'on  dit  assez  bonne.  Cette  |M>tre  por- 
te aussi  le  nom  de  nobergûe  et  nouber- 
que,y  selon  les  lieux.  Enbn  ,  Furetièrc  , 
d'après  la  Quyntinie  nomme  cette  pru- 
ne noberte  et  la  qiialifîe  de  mauvaise 


prune  qui  r1^T«aitteuas  le  noyau.  D^ns 
Wébrégé  des  bons  fruits ,  par  Merlel  , 
3"  édition  ,  1690,  in-ia  p.  a8  |On  trou- 
ve cette  prune  sous  le  uuni  cle  horbette; 
il  y  estait  que  c'est  comme  un  petit 
damas  noir  tardif ,  qui  ne  quitté  pas  le 
noyayi  ;  qu'elle  a  bon  goût  crue ,  et 
est  meilleure  cuite  au  four,  et  mise  en 
tarte  ;  c'est  un  des  meilleur  et  des  pluk 
agréables  pruneaux  ,  d'un  bleu  azuré. 
En  fruits,  comme  en  toutes  choses,, 
c'est  le  goût  qui  décide  le  degré  de  la 
bonté.  Cette  description  convient  bie^ 
à  nm  trépes  et  s'accorde  avec  le  goût 
des  habitans  de  Felleries  et  de  l'arron- 
dissement d'Avesnes. 

NOBILIO,  petit  noble.  Ch'ést  un 
ptiot  nobilio ,  s  père  vendôt  del  mofue 
al  life  ;  son^père  vendait  dsila  morue  ù^ 
la  livra.  Il  ne  manque  pas  maintenant 
de  ces  nobles. 

NOCHÉRF,  notiére,  gouttière.  Il 
1^  a  que  cen«  qui  croient  parler  cor- 
rectement qui  disent  nocAi^r<f, 

NOCQUE ,  canal  de  gouttière ,  t^insi** . 

Zu'on  le  verra  dans  l'exemple  suivant, 
a  goùttièfe  proprement    dite  est    le  * 
corps  pendant. 

NOCQDIÉRE  ,  gouttière,  a  Mettant 
»  ung  nocque  à  une  nocquière ,  que 
*ù  ledit  Desmanez  a  coupé^^ttite'"|>ifthe 
»  audit^nocou^  ...  et  Vat  mis  en  sa 
1»  poche  et  l'ai  emportée,  u  ....  a  II  a  y 
»  ^marqué  que  ^dit  Desmanez  y  ai 
»  coupé  uivdebout  de  nocguede plomjb 
»  de  deux  livres  pesant  ou  environ  sur 
y>  ce  qu'il  la  disOit  tron  longue,  qu'il  at 
»  empoché,  xk  . . . .«  occupé  à  détiion- 
»  ter  M^roiéster  quelques,  nocquiétes 
»  de  nminb.  »  Information  du   19 

NOÊ ,  Noël ,  Dies  natalis,  Theu- 
mas  ,  Theuroas  /  cuit  t'.pain  ,  Jafé  tés 
draps ,  trôs  jours  après  Jvo^  t'of^** 
-    N06  (été),  être  raciritique.  S*  ta'éfant  -^ 
là   est    noé ,  noué.  Le  Bos-Limpotin 
noua  signifie  la  même  chose.  Le  frao- 
çaisf  a  aussi  noué  en  ce  sens ,  parce  ^n'- 
en eflfct  dans  cette  infirmité  les  articu- 
lations «ont  noduleuses. 
NOÉR,  nouer.  ■.  ^ 

NŒVD.  Vlàl'  nœudy  dit  1'  soîenxN  * 
Voilà  le  point  de  la  difficulté,  voilà  «mV 
l'on  se  trouve  embarrassé. 
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NOCUU  ir AMOUR,  iorlt  d'eio.le 
iniijlaot ,  |»ar  l'eulntUceoirat  des  fih  de 
divcrae*  couleurs  «  ce  qu'on  appelle 
nœudJtamàurf  qu'on  fabriquait  an- 
trtfo»  ■  Valenciendc*  ,  niéme  encore 
a«  16*  MÀçle. 

NOEUD  D'  CORDELIER,  autre 
ëtbffe  de  la  même  (abrtqna,  sur  laquel- 
le nouB  n'arooi aucune  notion. 

«œUDD'  PANCHE,  gra«4ioaLle. 
Va>t-«n  i^énYomr  ùX'ésMjftiiA*  nofud 

^  J^IÛeQ^UIEUX  ,  noueux  ou  phild  t 

nodaléax.  Lat.  nodesas  ,  4|ui  a.  des 

oflnMlt.Cetle  toile  etcfcrt  nœuquieitse, 

."MOËUVE.  Aneiemè  «rthographarde 

■neuve.  - 

,  NOGKTE  »  nojëte  00  notële ,  notMi- 
te.  Xa  première  de  joet  prononciations 
est  du  CambréiiactdeXalle ,  la  derniè- 
re de  Valiencioines  et  environs. 

NOIRCHEQR ,  noirccvr.  • 

NOIRCHIR ,  Doiroir,  «i*ndre  noir.* 

NOIRCHISSACBE,  aeiion.de no'ur- 
ctr,  de  teindre  «n  pour  on  de  salir  aon 
omraM.% 

NOIRCHISSURE ,  noircissure. 

PtOlRE-FEMME  ,  Bourdaine ,  or- 
hruê,Rhamnuêjfrangulà, 

NÔIRÉTE,  adj.  et  subst.  Vn  neu 
noire.  D'un  usage  gi^ntfrai ,  dit  M.  Lo- 
rtn.  Gb'ést  eune  noiréte.  Se  dit  ëgale- 
menl  d*ane  femme  qui  a  la  peau  brppe 
et  d'une  vacKe  dont  le  pelage  est  pluji 
noir  que  blanc. 

Noiafrn,  s.  f.Ch't^t  du  lait  del  no/- 
rite,  Cesjt  du  lait  de  la  vaçbè  npire. 

NOlRCLACfiE ,  verglas^    On    dit 
aussi  itUfirglache,  a  P^nte   gtfrte  d- 
»  quéhir»  i  fët  du  noirglache*  \ 
*   ÂOfllOUX ,  quia  la  ligure  noire  , 
spit  «a4llrellement,   soit  par  malpro- 

liretë»-^  - 

NOIHVUN ,  nerprun  ,  arbrisseau 
dont'Iesvaines  fdtat  purgatives.  JXAom- 
nu$  aiMàrticut, 

NOIRTE ,  féminin  de  taoir.  II  ira  au 
paradis  des  noirii»  gUnts  ,  (des  pou- 
Jto  ooi«^  .'c*<^-à-dire  dans  l'énCd*), 

NO! SËUX  I  .querelleur.  Il  jr  avait 
une  (aiplle  de  ce  nom  a  Valenciennes  , 
le  dernier  qui  l'a  porte  était  un  hom- 
me fort  psimMes  il  avait  la  sotte  vanité 
dé  signer  6k  Jf oiseux.  Ce  He  fait  iaire 
bien  des  sottises  0  des  gens  d'écrit; 


iNOLE ,  notre.  Qui  ftfèbe  s'  tatque  , 
uous  ferons  1*  nx>le.  Qu'il  lasse  sa  tiche, 
noos  ferons  l^nôtre. 
.NOM  JETÉ,  sobriquet. 

NOMPE ,  nombre.  Den  F  nonute  ^ 
c'rôl  ben  ^tombé  qu'on  n'en  IronVer^t 
point  no  bon. 

NON' ,  notre.  Tirons  non*  éplinque 
du  lea,  Non'eplinqma. 

NON4NTE ,  onatre-vingt-dix. 

NONCALIEUX,  paresseux  y  noncha 
lant  V  négligent.  ^ 

I^ONCH AILANT  ,  manquant ,  qui 
n'est  pas  présent ,  qni  ne  répond  ^l  à 
l'appel ,  qui  a  été  paresseux  de  se  trou- 
ver au  reodes- vous. 

NONéTE,ieligieuse. 

Pour  faire  s*  Intiisoanéte  , 
l\r<Maiit  ni  eoulon  ni  monite., 

I  frfut  renvoï«r  r  n«ne(c 
\li  l'malads  qai]>«ie.  5 

NONÉTE  ,  sorte  de  rpigeon  â  capu- 
chon. 

NONFÉ  ou  NOUFÉ ,  non.  Opposé 
à  êifè  f  oui  ,  ki£iit.  Languedocien 
nounfé, 

NONFRA  ouNOUFRA,flon,  non 
pas,  non  fera.      , 

M..  Oo  me  pende 
S'il  ne  revient  parmjrla  gorge. 
NoiiJ'aicl. 

«     •        Foret  de  Palhe/in. 

NONORE ,  dimin.  d'Eléooore. 
NONOTÇ  »  petite  main  ^  root«nfan- 
lin  pour  menpte  ^  petite  main.  C'est 
aussi  le  diruin.  de  Jinoi^  qui  l'est  de 
Jeanne.  Il  y  avait ,  dans  mon  enfance  » 
une  vieipc  marchande  de  fruits  nom- 
mée Nonote  ,  oui  était  fort  aimée  des 
petits  ga^os.  Elle  était  si  bonne  ! 
V  NONQOE ,  Quele.  U  &nt  sûrement 
éorire  4>it^tf«.  S*a*onfué  ,  sonoocle.  V. 
l'obsf  rvation  au  iudt  nanix. 

KONS  f   nonsse  ,  impâr.  Ne  se  dit 

Îne  dans  ces  phrases  :  Fers  u  nons? 
MT  ou  non?  Ir  est  nons. 
NONTËBiPS ,  Uwg-tcrops. 

NONVAUXE,  nou  TaiMif.  On  dé^ 
duira  1'  nonvaillt.  ' 

NOPE ,  noUle .  On  dit  par  dériasou  : 
nôpe  corne  an  quartiers  d'tiens  (chien). 
De  quelqu'un  qui  ne  parle  que  de  sa 
nobteîBe  ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  noble  , 
ou  qui  l'est  parce  que  son  père  a  acheté 
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nue  âotfonnette  à  vilain.  Quelir  nu-- 
InniorpUowf  il  doit  M  taire  dans  le  tang 
d'un  nouvel  -«nobli  !  pourtant  il  ne 
\*eope  oi  n'agit  plus  nooieMent  qu'au - 
N^paravant. 

NOQCE ,  gootiêrc ,  canal  d'une  gou- 
tière.  V.  nocaue» 
NOR  BERtE.  V ,  noberle.  ' 
NORCHON  ,  nourriture.  Ileprente 
norchon.  Reprendre  nourriture,  ^dit 
d'nn  enlant  faible  ,  délicat  ,  malingre , 
qui  reprend  de  l'enilx>n^>oint  à  mesure 
qu'il  recouTre  la  santé. 

NORCHON  ,  nourrisson  ,  enfant 
d'aulrui  qu'on  nourrit ,  à  qui  on  donne 
Je  sein  moyennant  une  rétribution. 

NORE  ,  Tache  qbi  nourrit  son  veau. 
D'où    noretier  ou  nortitr ,  celui  qui 
•    nourrit  des  vaches.  V*  nortieri 

NOR^IER ,  nourricier  ,  en  parlant 
de  celui  qui  élève  et  qui. nourrit  des  va- 
^  ches.  On  a  aussi  écrit  norestier.  «  A 
»  tous  cabaretiers,  marchands  de  che- 
»  vaux,  voituriers,  bouchers,  nores- 
»  tiers  et  à  toutes  autres  personnes 
»  ayant  et  nourrissant  des  chevaux  ou 
i>  autres  bestiaux.  ,»  Ordonnance  de 
la  police  des  rues,  x 
^NORICHE,  nourrice. 

NORICIER  ,  nourricier.  Ne  s'appli- 
que qufaux  hommes.  Ch'ést  s' père  no- 
rioier. 
NORIR  ,  nourrir.  «  Nous  avons  nori 
'  n  r  poarcblu  pou  iVaotes,  v  Nous  a- 
vons  eu  la  peme  ,  d'antres,  auront  le 
profit.  On  dit  de  celui  qui  mange  beau- 
coup ;  i  vaut  mieux  l' kerker  que  1' 


coup 
n'r. 


no. 


r^ 


NORIR,  mettre  dans   un  acte  las 
danses  et  conditions  indispensables.  I 
fait  no/vrchadjml'aqne. 
NORITURE^  nourriture. 

^R.  La  même  chose  en 
tier  à  Valencienoês. 

Bli|i  gai  nparrit,  qai 
(norea)  poor  en  teo- 
Ime ,  ftiré  le  bearr«  , 
kTdfvoa««lWaaiy, 
dit  nûrreqinfù^^mt  berger.  Il^t  ért- 
dent  que  ca  «noi  vieafc  àt  nore ,  V$che  , 
quiMorae  ColfMveiJe  .traduise  |Mir>#- 
chie/e  ihêpheardi  Touionré  eat-il  vrai 
qu'à  prêtent  on  dopoela  nom  de  nore- 
tier à  ceux  qui  nourrissent  des  vaches 
pour  vivre  de  leur  produit. 


NORtÛSQUl 
Picardie  qtM' 

NORTU» 
élève  dâ  Tlièl 
drf  le  .lait ,  la 
etc.  Bqiste ,  d'aï 


NOS,  pmn  pers. ,  nous,  ^oaavoiii, 
nous  avons. 

^'OSÉTK,  noisatte.  Dans  le  Cambré- 
sis  on  dit  nofçète,  à^Lille  ^iffiu.  «Qn  li 
n  l»àras  dés  no«é/#«&  croquer  quand  i 
»  n'arapusd'dents.  »  On  lui  (eria  do' 
Lien  aprèf  »»  mort  ou  auand  il  sera  troi^ 
ttgr  pouren  jouir.  «  Ala  croque s'noie- 
»  ttf.  v.Seqit  d'une  Glle  quia  fait  faux 
.)>  bond  à  l'honneur. 

NOSETTLEil,  noifctier,  coudrier.  Co- 
rylatavellana* 

NOSlEil ,  Qoifelicr ,  à  Saint- Refui- 
Cluiussée. 

NOSTER,  nom  qu'on  donnait  au  re- 
ligieux qui,  dans  un  convenir  de  noues, 
partageait  avec  le  Directnir  o^aUr,  la 
direction  def  consciences  des  Wligieu^ 
•  ••••  ».  ■  ■        ■'    \ 

NOTB,  notre  »On  croit  nar  1er  correc- 
tement en  disant  nouU,  Jfoute  père  et 
noifitf  mère. 

Noté.  Terme  de  roostqoe.  Cantér  al 
basse  no/tf.  Bfanière  firarée  de  dire  ra- 
baisser le  ton,  être  moi  os  orgueilleux. 

NOTER,  notre.  Noster  latin.  Un  di- 
sait autrefois  noterDamtt  noter  père , 
Notre-Dame,  notre  père. 

NOTIÉRE.  V.  nocA^/». 

NÇÎTIUEZ. .  Qe  notre  pays,  indigène. 
Nosfra4.y,i}eê(empre. 

•  NOTUIi^ER,  fiiire  des  notes  en  nuirg« 
dc9^àcesdeprocéd«rea>Boiste,  qoi  a 
notule  et  notulatûfHf  n'a  pas  le  verbe. 

'  NGU,  notre,  jyioa  d«me,  n<4red«mJ|» 
notre  maltnpsse  ;  nou  méte  ,  ooMrê.  npat-* 
tre.  Antrefidis  les  maris  appelaiefkt  leur 
femme  nou  dame,  V.  No, 

,  NOU  FRA ,  non  pas^V.  nonfra.  On 
poonfiiit  traduire  ce  mot  par  nnn/erà, 
il  ne  le  fera  pas. 

NpULES,  s.  f.  plnr.  ragoût  •llemand 
C'ck  une  pàt<  Héite  de  fîMrine,  de  beurra 
etTld^froinége,  cnile  dans  du  lait,  l>a 
l'aRemand  Hudêln ,  plfriel  de  nMi/ 
qui  signifie  vermicelle  et  macaroni,  mi- 
me cette  espèce  de  pâte  qif'oîi  fiût  poor 
engraisser  la  volaille;  On  Aut'dtt  potage 
gras  aux  ngules*  Ce  ÉioC'  aat  eoan*  et 
employé  à  Paris. 

NÔDNÊTE,  noofiett«.  * 

NOUNOU.  Mot  enfantin  qui  signifia 

rhat. 
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Kotn^OD.  Nom  amical  an'ort  donne 
pa|r  extension  ou»  enfan».  M'pelit  nou- 
nou, mon  petit  chat.  En  Ba«^LimQUHn 
nounou*eéïi au  maicatib  pour  enrant; 
an  fi'minio  nono.  ^ 

NDURSON.  Terme  par  lequel  lei 
marebandi  de  bcfiufi  dë«ignent  le  pin» 
QU  moins  de  fatititë  d'une  béte  pour 
•Vng^raiMer.  a  Cette  béte  est  d'un  bon 
«  nonrfon.  » 

NOUTE,  noire.  Noute  père  cl  noute 
mëre  eit  plu»  poli  que  no  ou  noU. 

NOUTÉR,  noire.  Noutér  père  ,  qui 
est  etc.,  Noutir-P»mt:  d'  Bonsecour». 

NOUVAILLES.  Droit  «ur  le»  terre» 
nouvellement  diTrichëe».  Novalui. 
«  Devant  accorder  1'..:  re»emplion 
»  desdtmef  pour  le».lerr«s  qu'il»  cul- 
M  tivent  par  leur»  main»,  ou  qu'ib  (ont 
»  valoir  à  leur»  dépend»,  même  de» 
»  bestiaux  qu'il»  nourrissent  à  leurs 
»  frais,  est  ^n  des  plus  considérables  cl 
»  des  mieux  établis .,  comme  aussi  Je 
9  iooir  des  nout^t^Ui^*  <à«M  <tôas  les 
»  lieux;  terres  et.  domaines  où  ils  ont 
»  d»il  de  prendre  les  grosses  dîme» . .  » 
Leltre»  pale  nies  du  toi  (d'Espagne), 
du  mois  d^ avril  i65g» 

NOCVELLITÉ,  nouveauté.  Queu 
nouifellité,  dil-on,  lorsque  quelc|u'un 
lait  une  chose  inaccoutumée.  Botste  a 
nouvelleté,  terme  de  praliquç  qu'il  ex- 
plique par  entreprise  sur  la  possession. 
Jean  Lehouk,  sur  la  jcoûtume  de  Lil- 
le, p.  la,  a  nouvellitè  dans  le  sens  de 
chose  inusitée.  Ce  mol  est  fort  en  usage  à 
la  campagne.Lesdeux  //se  prononcent. 
NOCVl  AU,  n<mvelle.Nouveau,  nou 

velle. 

NU,  pas,  nullement.  Ch'est  enne 
granle  guerre  quand  i  n'en  revient  nu  , 
quand  il  n'en  revient  pas  ,  quand  il  ne 
revient,  personne. 

Nu,  nul.  Eté  a  nu  pas.  Né  savoir  de 
quel  c6l«  donner  de  la  tête  y  être  triste, 
embarrassé  d'un  accident  qui  yient  d'ar- 
river. ^ 
NU ACHE,  nuage.  * 
NU  ANCHE,  nuance. 
NUÉ,  NCÉFE,  neuf,  r\tVL^t:Novus, 
nova.  En  langue  des  Ossèles ,  noa^ky 
en  alteniand  neu    Al  est  toute  nuefi. 
1  r^sanneau  pourchau  ,  avec  du  vieux  i 
fél  du  nuè.  Parce  que  le  porc  en  man- 
geant de  l'ordure,  en  fait  de  nouvelle 


en  digérant.  Se  dit  de  ceux  qui  font  des 
habils  neufs  avecàés  vieux.  Espagnol  , 
nuèup,  nueuà. 

NUEF,  neuf,  nom  de  nombre.  No- 
vem.  In'  d'y  a  nuef.  Il  y  ena  neuf.  Es- 
pagnol, nueve. 

NUIT,  nox.  Seulement  pourcette  lo- 
cution :  Par  nuit  ,  pour  ^  pendant  la 
nuit.  Lés  cals  vot'ie  claiir  par  nuit. 
Cliuque  i  nYét  point  d'jour  i  l'fera  par 
nuit. 

NDLLEYART.nulie  part.  I  n'est  cor 
nullevartf  il  n'esi  pas  encore  où  il  pen- 
se, il  n'est  pas  encore  au  bout.  A  Lille, 
on  écHt  nulwart. 

,   Va,  ra,  le  o'e»  «ocore  nulwari, 
On  a  «ocore  oui  \^^  fort. 

Pii/tjuille  LlUtise. 

NULU  ,  nul ,  pei-sonne»  De  l'ancien 
français  nulluy,  DU  lat.  riullut, 

Adoiic  fein-je  ipouli  csbahi    * 
Car  j«  it«  vei(  près  moi  huUmy. 

Roman.  île  la  Hote^  v.tSii. 

^c  lieu  piir  où  on  y  colratl,^ 
Ne  n«//Mr,  quir  ne  IrrooBklrat. 

Ce  mol  eét  encore  usité  dons  Tarrond . 
d'Avesnes. 

NUNU,  minutieux,  qui  Cait  de  petits 
contes,  de  pelites  i^emarques  ,  de  gran- 
des difUcuUés  dans  les  petites  uflaires. 
Ch'esl'tin  nu  nu.  a  Je  1  ai  entendu  dire 
»  à  Paris ,  dit  M.  Lorin  ,  hon  pas  dans 
»  les<^nsde  miniilieu^^  mais  dans  ce- 
»  lui  de  minuties,  et  seuleroeut  au  plu- 
»  riel.  V  H  s'amuse  à  un  las  de.  nunuf 
el  néglige  l'essentiel.  A  Lille  on  dit  des 
nunaSé 

Piarol  quoiche  lé  mè  racontcroit 
Dei  Hunaj,  de»  coocoolcB  ? 

Chaïuotu  UlUisUj  9*  recueil. 

Nuvu,  4.iniinpiif  d'Emmanuel ,  nom 

d'homme. 

MUNVE,  neuf,  novem.  1  n'est  pas 
cor  nunve  heures. 

iWPTURIANT,  qui  a  envi  d'être 
marié.NùptUrient,  terme  de  coutume. 

NUT£,nne,  nuda.AÀ  est  toute  nute, 
elle  est  nue  ,  en  guenille.  Al  est  nuU 
corne  't>ame  dé  m'main. 

N'VIER  ,  neige.  I  n'uie ,  il  neige. 
Dans  le  Has-Limousin  on  dit  nevedza, 
neiger.  Peul-èlre  avonb  nous  pris  ce  mot 
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O.  Ceifte  lettre  a  d«ax  prononciations 
très-diff<^r«ntes  ;  celle  de  Vo  bref  est  im- 
possible à  peindre  ;  elle  est  nlus  longue 
qn'en  français  i  celle  de  l'd  comme  en 
cette  langue.  ^ 

O,  bien.  Selon  cette  locution  adrer- 
biale  :  Un  ch'est  o,  deux  ch'est  trop. 
Uu  c'est. bien  ,  ceUest  convenable,  on 
peut  du  moins  le  tolérer  ;  mais  deux 
c'est  trop,  cela  p^sse  le  jeu. 

OAICHE,  esse  de  chariot. 

OBÉTE.y.  Hob^lle.  «Pour  la  livran- 
»  ce  et  main-d'œuvre  des  deux  obéîtes 
»  pour  les  commis  de  l'oclrois.  »  Etat 
,  du  charpentier. 

OBvrà ,  échoppe ,  espèce  de  cabane 
ambulante. 

Allé  te  plaohe  lou<  prêt  des  halles 

T'OMiil.  à  Voh*iie  d'ua  cbav*U«. 

tf  ■ 

ChamiOHs  tiliottes,  j*  ne  util. 

OBLIE,  oublie.  On  dit  figuréinent  . 
11  l'«mis  den  l'sa  à  x'obîies.  Il  l'a  ou- 
blic^  EsjMgnol  oblea.  Eo  Fspagne  on 
nommait  oltlitrun  o$cier  de  la  maison 
du  roi,  chargé  de  fournir  les  oublies , 
gauflTres,  etc. 

OBLIER.  y. ,  oublier.  Ut.  obliuisci, 
espagnol  oli/idor, 

OBLIËUX,  celui' qui  oublie. Lspagn. 
/  oblier. 

Oblieux,  oublieuF,  marchand  d'ou- 
bliés. / 

OBVENIB,  survenir  ,  terme  de  coù- 
tumc«  .  > 

OC  ou  OQUE,  ocre.  Du  gane  oc,  de 
l'orre  jaune.  A  Metz  on  dit  du /oc. 

OCCIS,  tu<5.  Ce  vieux  mot  est  encore 
employé  par  les  ouvriers.. Il  l'ù  occi«,  il 
.  Ta  tué.  An  fig.  il  l'a  mangé. 

OCCCPEU,  celai  qui  oecupeun  bien 
soit  en  location,  soit  comme  propriétai- 
re,' s'il  l'exploite  par  Ini-méme,  occu- 
,  pant. 

ÔCHE,os.  V.  ossiau.  Oc  A  tf  est  lil- 
lois, a  I  n'fra  point  d'vienx  OcA^«.  lo 

OCHER4  secouer.  En  parlan't  d*aii 
Àrltre  ,  remuer.  Dés  alo'etes  ochées  , 
c'est-à-dire  accommbd<.'es  à  la  casserole 
dans  laquelle  on.. les  reniue  en  les  se- 
cyuAl,  îiorrl  rnpjiorlc  aussi  ce  mol. 


OCOH,  encore;  Dans  quelques  ciiu- 
|»agnes,  surtout  tic  TArttHs. 

OCTANTIÉME»  qu»lre-vin|ttiènie. 
Chartes,  d^  IJajrnaut^  chapitre  80".  Se 
disait  anciennement  puisqu  il  se  trouve 
dans  Cotgravé  et  autres.  J'ai  troiivé  oc- 
lanfe  dans  un  cours  de  mathématiques, 
celui  de  Camus,  je  |>e|ise. 

OCTJON  ,  onction  ,  seulement  djifu 
cette  phrase  :  on  va  1i  donner  Vestréine- 
oction, 

OCULER  ,  écusonner  ,  greflfer  en 
écusson. 

OcuLSR,  inoculer,  par  ophi^rèse.  Oca* 
1er  1^  poquétes.  f  uoculer  lu  petite  vé- 
role. 

OES,  eux,  ////.  On  prononce  eusse. 
a  Tant  nous  somes  pèsantement  armé 
»  que  ils  ne  sont  «  tant  somes  plus  seur 
y*  pour  oe«  attendre.  »  Chronique  de 
Henri  dey  alençiennrs,  Buchon,  lom. 
3,  p.  308. 

OPE,  offre.  Cf  s  d'servîce.  Offres  de 
service.  V?  auje ,  aujtu.  Ces  derni^érs 
roots  viennent  de  hau/e,  gaufre. 

Ofe  ^'tenir),  se  tenir  mou  «ans  s'af-- 
faisser.  llii  édrcdon  se  tient  o/è,  quand 
on  n'appuie  pas  dessus ,  et  fie  reste  pas 
affaissé.  Se  dit  également  de  b  pâtisse- 
rie lorsqu'elle  ne  devieot  pas  massive. 

OPERE,  offrir.  I  ^laut  li  ofirêeune 
bone  sonime. 

OFRANDIÉRE,  fHtîimequi.dynsks 

églises,  est  cKarg.^  de  recevoir  lesotfraîi- 

.  deè  qu'on  ti'it  aux  saints.  Il  n'y  a  plus 

actuel U-ment  ^ofrandiére,  ce  sont  les 

loueuses  de  chaises  qui  ibnt  cet  oliice. 

OGIFE ,  ogive.  Terme  d'archit . 
OGNER,  mordre.  V.agn^r. 

OGNÉTE.  En  usage  sealenient  dans 
le  refrain  d'une  ancienne  chansoi|.  1  n'y 
a  d'Iognon,  d'l'o^n^/0. 

OGNON ,  oignon .  N'estiez  que  pour  la 
prononciation  qu'on  pourrait  figurer  o- 
gnaon^  en  glisaant  Irèa-légérement  aur 
l'a.  ]}  faut  l'enljendre  dire  par^  hm  natu- 
rels du  pays  pour  s'en  fiiire  nne  idéa. 
Gnia  d  i*o^non^à*Vognonf  dTogoéte  , 
Gnia  d'I'cgnoit. 

f>GNONÉT£.  Sorte  de  petite  poire 
qu'on  mange  en  été.  Roquefort  dit 
qu'oignonette  signifie  graine  d'oigaun  ; 
je  pense  qu'il  se  trompe.  V.  haqa^n- 
//n/V  des  poire»  ,  et  Merlet  de*  bon' 
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ii$,  p.  67.  «Le  |ro»  et  Iç  [X-tU  0^/10- 
!>'  n«/,  dit  ce  drrnîeryaont  poires  mof- 
i>  qu^,  rondes,  aplalirt  et  iMaoM.  ù 

01.  Beaucoup  de  mol»  qu'on  pron<>rt- 
*'i^«n  /$  ou  aa,  a  YalértciéaniN,  comme 
.fourmâpufourrûauiêalaidtêeprpnon- 
ccnft  en  it)/  dans  toutela  Belgique, //ytfr- 
mtoi,  tiàlbi.  Plusieurs  dé'cét  mots  virii- 
ricifil  du  français  en  changeant  oirtn  ô. 
Dëtidoir,  saloir ,  moudiotr ,  font  dévi- 
da, aaldt  moucâ.  AI>reuroir  î^xiMbeu- 
vrâ  f  boufiit  bù^,  par  apocope. 

OlASSÊV*orte  de  pomme  commiine 
dans  les  vergers^  douçatre  <^°ûn  peu  al- 
longée. V.  oiiàise.  j^eùt-étre  U  pomme 
connue  en  Norroaudie  sous  le  no  m  de 
fouasse, 

OLE .  huile ,  olea.  TK.  Corneille 
écrit  oiile,  ce  qui  revient  au  même.  Oie 
•e  dit  plus  particiiliêrelueAt  de  l'huile  . 
4e  céhta.  Platnand  ôl(f'j  Bas-Limousin 
o/<\  Languedocien  d/i.  Tous  ces  mots 
tirent  leur  origine  du  celtique  eol  ou 
btèu  ;  00  disait  oi7/«  en  Tieux  fran- 
çais. 

OLE  D'MITRAUX,  huile  de  mille- 
fiefjiuis ,  huile  dans  laquelle  On"  a  fait 
infuëar  les  sommités  de  cette  plante, 
pour  «'en  servir  contre  les  blessures. 

bLÉNE  ouOLtNi; ,  chenille.  Lat. 
èiaca,  ■ 

OLEtJX,  esacérvteur.  O/eu  en  cét'- 
tiqiie  signifie  huHe.V.  o/ff. 

ULlANTE.oli-Hifife.  Oléandre.ar- 
1  irisseau  ;  Iferiu  m  ol*a  ndffn 
^  OLUSSE.  V;  tUtime.  L'un  ri  l'autre 
se  disent,  le  preniiet  est  plnl  usité, 

OLléTFfrt^e  de  pavot  blanc.Ptf;o<i- 
ver  somniferum»l?iaM9  de  grande  cui- 
ture»  comme  graine  oléifière.  On  en  fait 
de  l'huile  à  laquelle-  certaines  person- 
nes donnent  le  nom  d'huile  d^ctUlette. 
0'«M.  imiuire  an  "erreur  ;  on  peut  don- 
ner à  penaer  que  c'est  de  l'huile  de 
graine  a'cetliet,  Oliétë  est  un  diminua 
tif  d'de,  petite  huile  ,  pur  comparatfon 
aTecoetledeot^za»  plus  grossière.  Il  se- 
nti préférable,  pour  éviter  ce  quipro- 
quo, de  dire  huile  de  pavot.  Tous  les 
oaltivateurs  et  le  peuple  disent  huile 
d*ùtiét*%  rien  ne  peut  justifier  l'ortho- 
graphe œilUtie,  Cotgrave  orthogra- 
^phie  olietttf,  en  anclais  poppie^  pavot 
cultive  ;  il  dit  que  le  mot  est  wallon. 
Oiiète  se  dit  de  coûte  la  plante.  S'mer 


'  dés  oliétes,  v'ià  d'helles  oliiieê ,  nt\xis 
acaterons  des  oliètes ,  nous  miérons  d' 
Voliête, 

OLIEUX  ,  celui  qui  tient  un  moulin 
a  faire  de  l'huile. 

OLIFANT  ,  éléphant.  Mot  celtique 
et  flamand.  On  trouve  oliphant' dmoê 
Boicl.  Boiste,  qui  donne  ce  nM>l  comme 
inédit  et  le  traduit  par  cor  dés  cheva- 
liers errans ,  le  rapporte  encore  9  l'arti- 
cle oriJanl.Ce  dernier^  selon  lui,  est  le 
petit  cordes  chevaliers  erranâ,pour  pro- 
voquer l'ennemi,  il  ne  cite  pas  de  phra- 
se. M.  Legonidee,  danison  dictionnaire 
celto-breton  ,  dit  que  ce  mot  n'est  pas 
Breton,  qu'il  n'est  que  l'altération  du 
mot  français  éléphant  qui,  sans  doute, 
à  été  pris  du  mot  grec  et  latin  elephàs, 
l'origine  d'éléphant,  tité  â'elephas, 
h'cst  pasdootetfse.  On  ne  toit  là  qu'une 
modiijcâlion  de  prononciation.  M.  Lo^ 
rindit,qti'0/i/an<  est  de  l'ancien  fran- 
çais ;  on  effet  ,  nos  vieux  poètes  ne  ré- 
crivaient pas  autrement: 

OliphaÀi  sur  tabaulte  eschine, 
Qui  de  «on  ne*  trumineel  butine, 
Kl  l'en  piiitt  uu  ftoîr  et  in«itiit> 
Comme  ung  kotnme  fait  de  «a  oMin. 

Rommn  dm  tm  Rost,  T.  18S90  et  SuIt. 

Ducangecite  plusieurs  passages  d'au- 
teurs manuscrits  pour  appuyer  la  signi- 
fication de  ce  mol  cor.  Je  ne  les  rappor- 
terai pa9^  ^ 

OLIFE,  olive,  frui^ de  Folivier. 

Oliih,  olive,  panaria ,  par  comparai- 
son de  c«tte  tumeur  avec  le  fruit  de  l'o- 
livier. 

OLIVIER,  huilier.  Terme  de  cou- 
tume.   •  .. 

OLUTE ,  cri  pour  chasser  les  chiens. 

OMBRAGEUX,  timide. 

OMBRETTE,  ombrelle,  petit  para- 
sol à  l'iunge  diea  dames.Mot  de  nouvel- 
le Création  ,  on  plutôt  renouvelé  de  la' 
chose  qui  était  en  usage  plusieurs  siècles 
avant  qu'on  ne  la  vit  reparaître. 

OMÊ,  homme,  homo.  Dans  certains 
cantons  on  dit  oume. 

OMÉRE,  armoire.  Ceux  qui  croient 
parler  français  disent  ormoire.  En  Pir 
eardie  ormelle  et  orne  lie.  M.  Gréf^oire 
d'Essignies  tiré  ce  mot  du  grec  omilos, 
multitude;  n'cstTce  pas  le  faire  venir 
d'un  peu  loin  ?  On  disait  anciennement 
ormaîre  et  armoire.   ' 
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OMPE,  ombre.  Qaand  TMileil  est 
couquë,  i  n'y  «  bén  dé»  biëtes  à  Vompt. 

ON?  narlicule  ihtfiro^ative  dopt  on 
fait  un  fWquenl  usage  à  Mont  â  la  fin 
d'une  phrase,  a  Quand  pëndm  tôt 
D  cnucnion,  on  ?  «Quand  pendrex-TOUt 
votre  crémaillère  ?  Delmotte ,  tcènet 
populaires,  mon  toise*, 

ONCHEi  once,  noidi  de  huit  «[rot,  et 
•fixe  à  la  IWre.  Xfntia,  On  dit  de  quel- 
qu'un qui  (ait  quelque  choaeâlVtoardie: 
Cita  o^i  poisae  point  eune  onche. 

Oia)AlNB,  audain,  faucliée  de  pré 
d'un  seul  coup  d«  &UX. 
ONE,  aulne,  meanre,  iiina. 

ONÉNE,  ciienille.  On  ditolène,  ou- 
lène,  onène,  ounêne,  selon  les  lieuf. 

ONG  AN,  mets.  Nous  jniérons  l'z'o/i- 
gans  ;  nous  ferons  lionfie  chère. 

ONGLÉE,  froid 'vif  qui  prend  an 
boqt  des  doigts  ,  les  engourdit  et  cause 
une  grande  cfoulenr  lorsqu'on  les  chauf- 
fe ,  SI  on  ne  les  trempe  auparavant  dans 
Tcaii  chaude  pour  les  désengourdir  sans 
douléut-  Ce  mot  est  d'un  usage  général 
et  se  trouve  dans  le  Diction nairt  dit 
classique, 

QNI^E,  cbenille,  eâ  certains  lieni, 
en  d'autres  oline,  çlène. 

QNPfl ,  otnbre.y.  ompe,  que  j'ai  or- 
thographié ainsi  pour  ne  pas  trop  m'é- 
^igner  de  l'origine  umbral 

ONQUE,  ongle,  un  guis.  I  faut  co- 
per  ses  onques, 

C>KQ*tiE,  oncle.  Avunculusp  Aller 
chez  mo  tConq^e,  c'est  mettre  ses  effets 
en  g»gCé~C«lle  lorotion  est  peut-être 
empruntée  de»  Belges  qui  appelaient 
les  nsoriert  wson  onque.  II.  te  baron 
de  Reifieuberg  cite  une  épigramme  lati- 
ne do  F*  Adrien  de  Boulogne. 

f'n  pHbiiraaoni  tcu  ffleaer.iiarnin  vulfti;  i 
B  Ig^s.  yocvlunn  mo»  oiufite,  s«u  francàloAi.' 

Dans  laquelle  cette  locution   est  em- 
ployée en  c|r  Wfia. 

Ben^  pubticanaài  p«irM«MV ocani  Bolgiik-, 
Kàt^ÔMm  mepo'tm  curcilal  freqoens  lurUa. 

QPKi^îON,  opinion.  Ch'ést  m'n'o/M- 
n /on,  c'est  mon  avis. 

OPÉRA,  ouvrage  qui  demande  des 

soins  «t  du  i«m{>s.  «  Ch'esi  un  opéra.n 


î 


OPREUMK,  seulement.  I  vcra  o- 
preume  d'niatn.ll  viendra  demain  sou- 
lement.  1  tCà*^  à  ^rtume  nenf;  il  y  en 
a  jieof seulement.  A  LunévtU^on  dit 
«ifp/vum,  dans  !<;  opiéniefcns.  Oberlin 
dit  ^e  1«  mot  lorrain  éiompr^ifi ,  son 
équivalent,  vient  do  latin  qàra  oo  tum 
primum,  Oo  diaait  en  vieux  français 
<  ores  primes.  Eoqoefort  écrit/tz-ime  (au). 
h9  Mleil  aM>Bl««  orprimê  ^  ta  la  |*l«in«  car« 

Foiwi/i  dt  U  âlmgtklmint,p»r  f!tmi  é» 
ÈtmuvmUtp.  €ia. 

OQUEjO^e.y.oc. 

OguB^mot  insignifiant  ^lorsqu'il  est 
seul,  et  qui  marqoe  on  si|perlatif  Jor*^ 
qu'il  précède  un  autre  mot.  Oqus  d' 
sot.  B. . . .  de  sot,  chien  de  sot,  sot  au 
superlatif. 

Oqub  d'brique  ,  morcean  de  brique . 
*II  H  a  jeté  eune  ocà^û  d'briqoe  al 
tiéle.       ^        , 

OQUEL,  auquel.  Il  y  a  des  personnes 

fui  ne  peoveqt  dire'  deos  phraaes  aarii 
es  terminer  par  dàiit  ofUeL  \\  serait 
difficile  d'appli^er  on  senti  ces  roots. 
En  ^as-Limotwin  o^ae/ signifie  celui. 

OQÛEU.  O  queu  lirait!  o!  aoel 
bruit.  En  Limousiii  p  queu  se  traaoit 
pajp  le  pronom  pluriel  ces,     ^ 

ORACHf!;(fleuM  d') ,  fleon  d'orage  ; 
uoagcs  qni  annoncent  de  la  ploie  et  du 
tonnerre. 

OR  AINS,  tantôt ,  il  n'y  a  pas  long- 
temps. Je  l'ferai  orains ,  te  le  ferai  gan- 
tât, un  peu  plos  tard.  J' rai  bit  orains 
je  l'ai  faittfy  a  peo  de  tnnps. 

Eal-tt  malade  ^  bon  etctcat,' 
VmiormiH»  qu'il  vfc^l  de  la  fuire? 

^    Fmrrt  à»  P»tk€lim,    '^ 
Mata  pour  *cn  ebter  «n  ftetil  fa«««urer,. 
lÀ  di»  ormint  irôi-douche  rettroiaie 

HervtHtois  et  SoUêt  ekmm4oHê  eouron^Uêt  k 
ruttnc'UHàtBt,  p»fpt  ^4* 

ORAQUE.  oracbi. :0/uci</<i..VU  I'- 
oraque.  Se  dit  #line  personne  qoi  par- 
le aune  manière  prétentieuse  ;  qoi  at- 
tache de  l'importance   A  ce  qo'ooi  le 

croie. 

ORDIR,  oordir.  Do  latio  ordim. 
ORDlSSEUX,  oovrier  qoi  oonltt. 
ORDISSON,  fil'  prépOTé  poor  être 
ourdi,  et  jjuc  la  fiUÔif  porif  à  l'oor- 

disscui'.  - 
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ORDO,  tiUtàiËêo'ire.  - 

ORDURE.Loctilion  du  pîui  bai  lan- 
gage, dont  on  se  sert  dans  ces  phraèrs  : 
«  Approche  loi  )*«inie  Vortldfe.  »  Ma- 
nière délire  à  quelfjo'un  àfce  lequel 
oft  est  familier,  tl«;  s'Asseoir  près  de  soi. 
Kl  lorsqoequeiqu'nn  réclame  Dieo,  on 
dit  :  «  Ubon  Dien  n'est  point  baroulier 
>»  i  n'  se  kerke  point  à^ordure.  v  Par, 
allusion  aux  conducteurs  de  ton»bereaux 
qui  ramassent  lesiminondices  des. rues. 

.  ORÉCDLA  ou  simplement  recula. 

,  Primcverrre  des -jardina ,  oreille  d'ours, 

primula  auricula.  J'ai  t^mé  dés  récu^ 

iatii  |*ai  planté  mes  oriculas. 

ORÉE,  bord.  A  rbré«:do  Los  »  au 
bord  du  bois,  à  l'entrée  du  boi».  Lot. 
ora.  Se  dit  encore.  On  voit  dans  Rabe- 
lais, liv.  I,  cK.  XX\'I1,  qae  a  les  por- 
»  te-guidons  Jti  porlc-enseignes  avoyenl 
»  mis  leurs  guidons  el  enseignes  l'orbe 
\t  des  murs,  n        ' 

ORE0S(éte),naaavoir  que  faire,  elrc 
dans  rembarras.  On  trouve,  dans  le 
vieux  langage  :  yai/»  rtfiM ,  qu'on  in- 
•  terprètè  par  mettre  hors  d'état  de  répli- 
f|ner*  Etre  oir^tf#  ou  hxtréhus  ,  c'est  i|c 
,  ft4voir  que  dire  ,  que  fiiire,  être  embar- 
rassé, ilre  stupéfait  de  ce  qu'on  a  vu  ou. 
cnlcndv.Daos  le  Voc.  Atstraaien  de 
F)on  Fran^ott,  îmrt  réhu$ ,  c'est  mettre 
quelqu'un  hors  d'état  de  repondre  ou 
de  répliquer'.  A  ttooa,  on  dit  réua^t^. 
^  ^'inén  partez  point  ,  j'sni^s  réuase 
»  avecclinge^ln*  »  Delmotte ,  scènes 
populaires  montoises. 

ORGUEIL,  point  d'appui  d'un  Ic- 
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OUILION,  oreilkm. Rognure  de  peau 
de  veau  dont  on  fait  de  la  colle  pour  les 
poiulrrset  les  doreurs. 

ORMOfRE,  armoire. 

u  Une  bibliothèque  avec  son  bas 
»  d'ormaifê.  Le  bas  d'ormoirc  sera 
»  cintré  en  avant  et  sur  les  cAlés.  » 
Chef^ctuvre  de  menuiserie  du  5  dé- 
cembre^fjbS*  V.  omére.  Ce  moïse  dit 
en  beaucoup  d'endrtoi'»- 

ORRERIES,  ouvrages    en    or.    M. 

Q"i'y' 

(^RTILE,  ortie,  ^riica. 
ORTiLlE ,  piqué    par     des  orties. 
(V  J'iu  m*  *  ganqx'!»  tout  nrtUiècs. 


OR'ilLlER,  frapper  quelqu'un  avec 
des  orties. 

ORTOIL,  ortci4.  Ménage  et  Roque- 
fort d'après  lui  liront  ce  mol  du  latin 
articulas, 

OS  (les).  N«mf 'antiennes  que  l'on 
chanté  neuf  jour»  .avant  Noël.  On  les 
commence  le  i5  décembre ,  oo  les  finit 
le  23.  C'éuil  une  fête  et  un  sujet  de 
rendet-TOUs  d'aller  tés  entendre  aux  jé- 
suites où  on  les  chantait  en  musique  a 
grand  orchestre.  On^;  disait  :  nous  irons 
aux  o^d'Noé.  La  phiâase  patoise  est  sin- 
gulière. Allons wrctfwWr les  os.  Dans 
ce  cas  Wr(voir)  signifie  entendre,  peut- 
être  par  corruption  du  verbe  ouïr, 

OSANA  (étc),  Aire  fort  embarrassé  , 
tie  savoir  que  faire. 

OSCUR,  olwcur. 

OSCURCHIR,  obscurcir. 

OSCURITÉ,  obscurité. 

OSELET,  oseïot ,  petit  oiseau  de  bois 
qui  s^rl  de  but  aux  joueur»  à  la  flèche. 

0«ELET(juer  àl'),  jouer  à  qui  abattra 
avec  des  flèche»  un  oiseau  deboisj  nla- 
.cé  au  haut  d'une  perche ,  tirer  a  l'oi- 
seau. 

OSÉLOT,  partie  naturelle  des  petits 
garçons.       *** 

(iSl AU,  oiseau  ,  avis.  Bourguignon 
ozfett^ 

OsiAU,  partie  nalurellcde  l'homme. 
Mot  employé  assex  généralement  à  la 
campagne. 

ï.c  gr«»  Luca«  loussofi  tbapian 

Tenait  une  fauvelle. , 
El  tUo  el  vite  prend»  l*«».>ifl«, 
,     Disait-il  à  Liiclle. 

M»ii  U  filleile  l'ccria  : 
O  :  l'drole  d'oii«««iy|tte  Voila. 

QSIELEy^  s.  ilemme  crt»i  prèle  à  la  cri- 
tique. Amatrice  d'osimrx, 

OSIÉRE,*».  f.  Osier  propre  à  lier.  Il 
(aut  rioler  avec  des  05/ére*. 

OSILE,  s.  f.  même  signification.  J'i- 
rai acater  d'z'oai/^^. 

OSOIR,  oser.  Espagnol  o«ar.  J'osse, 
l'ossek,  il  osse,  nous  oson» ,  vous  osez  f 
ils  flès'te.  J'osôs,  t'os6s,  il  oaôt,  nous  o- 
seumes,  vous  oshtes,  ils  o»eum|te.  J'ai 
osa .  Futur  comme  eu  français,  j'oaerôs, 
osse,  etc.  ,^ 

OSON,  oie,  a/iJter.  Tr'sane  lés  oson», 
il  a  l'crassc  au  tul.  .      . 
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OSSELET,  «.  m.  sorte  de  meui'lrU- 
surcà  la  main  pour  avoir  joud  à  la  hiil- 
leAlm  déê  oês^Uts. 
IfOSSIAC,  ot.  Le  Bas-Limouain  dit 
osso'f  pluriel  ossas,  Quatf  oasiaux  , 
nom  iniuri^x  qu'on  donne  à  une  per- 
sonne fort  maigre.  Quatre  os.  Par  cora- 
jMraUon  avec  un  squelette. 

OST)  troupeau,  aai'iout  de  moutons. 
Ce  mot  qui  signifiait  autrefois  arm^e  , 
ne  s'est  conservé  qu'à  la  campagne.  Un 
ostà*  montons.  On  aspire  quelquefois, 
alors  il  viendrait  de  ho*tU  ou  hostia  , 
victime.' 

OSTADE  ,  étoffe ,  sorte  de  camelot 
dans  lequel  il  v  avait  un  fil  de  soie 
bliinche ,  vnélé  a  la  laine  brune  qui  for- 
mait le  corps  de  l'ëtoflè,  et  qui  la  ren- 
dait assez  brillante.  Ce  nom  lui  venait 
d'un  habitant  d'Anvers  èon  inventeur, 
nommé  Van  Ostade.°  Ii»m  rendu  fa- 
meux par  un  peintre  de  la  même  ville , 
dans  le  genre  des  bambockades> 

OSTAQDE,  obstacle. 
OSTINATiON,  obstination. 
OSTINER  (s')^  s^obstiner  ,  s'opinià- 
trer."  , 

OSU  ,  osé ,  participe  du  verbe  osoir. 
J'n'àipas  osun  dire  chuqué  j'  pensôs. 
D^ausus,  participe  6*auaeref  en  chan- 
geant aa  en  0  et  retranchant  le  s. 

OTIEU;  o-ti-en,  outil ,  métier  «  tis- 
ser. ^ 

{Yos  of/«ux,,  nos  Itobtner  , . 
'     TeroueAne  ainusia  ( 

Mjit  de  nos  grania  lourds  pi gnec 

8c«  cHrdec  eo  raua  "^ 

Jemn  Aîoéineff/iticti  et  dicttt  fol  i5«  v^. 

Peut  venir  du  latin  utHis  à  cause  de 
l'utilité  des  outils  dané  les  arts. 
;   OTi£u,mot  obscène  qu'on  peut  ex- 
primer par  mèntùla. 

Otieu  ,  maladroi^j,  imbécile  ,  qui 
comprend  difficilement. 

OTIL.  Ce  mot  s'employait  d'une 
manière  absolue  pour  désigner  la  fabri- 
cation des  ouvrages  de  bonneterie.  Il 
Ui^fe  à  Votil ,  c'est-à-dire  il  fait  des  bas 
au  métier.  » 

Otil  fbasà  ('),  bas  fabriqués  au  n»é- 
tier.  C'était  autrefois,  une  profession 
fort  recommandable  à  Valenciennes.  Sa 
bonneterie  avait  de  la  réputation.  Les 
mauvaif*ps  qualités  ont  tout  envahi  ; 
comme  on  veut  briller  n  peu  de  Irais  , 


on  clierché  les  bas  prix  sans  égard  pour 
la  qualité. 

OTTEL  ,  semblable  ,  nareille. 

,  «  Ottel  somme  à  la  ville  de  VallcB- 

\»  ciennes  pour  son  tierce.  XV  liv.  X s.» 

Compte  de  1700.  «  Et  aux  dénoncia- 

»  leurs  offe/  somme  pour  leur  tiercé. 

»  XVliv.  X  s.  » 

On  écrivait  aussi  autel  ,  adtaliâ. 
Ce  mot  se  retrouve  sous  cette  signi- 
fication dans  les  chartes  du  Haynanl  f 
chapitre  71  .où  il  est  écrit  autel ,  com- 
me dans  lé  Roman  (fe  la  Rote,  vers 
xi633. 

P'jmaigc  é  autre  bien  pour  traire, 
^uul  le  peut  de  cesie  («tire 
.    A  l'ymaige  Pjrgmalion. 

OTTIL,  métier  à  tisserait  de  la 
toile  ;  des  étoifes  ou  des  bas. 

ce  De  Jean  Herroant  aussi  saycteurT' 
»  pour  un  otlîl  tr^IfÉvé  chez  lui.  u 

Compte  dts  recettes  et  dépenses  de 
la  halle  hasse  ,  de  tannée  \6S8. 

A  cette  époque  les  sajretteurs  ,  c'««t- 
à-dire  ceux  qui  préparaient  la  laine 
pour  le  tissage,  ne  pouvaient  tisser  eux- 
mêmes  sans  payer  une  amende 

OTTRYER  , accorder.  Anciens  re- 
gistres de  VMtel-de-villede  Falen- 
ciennes, 

OIJ ,  au.  Ou  lien  ,  au  lieu  ,  en  placé 
de...' 

Ou  ,  ou  ,  imitation  du  cri  du  loup  , 
par  les  enfans  ,  pourVépon vanter  mu- 
tuellement. 

Ou  ,  ou  ,  on  (faire  dés),  dés  ta  ,  ta  , 
ta ,  manière  burlesque  d'exprimer  là 
dispute  des  fieàimcs.  S'aspire  quelqtie- 
fois.     • 

OUAiCHE ,  clavette  qui  retient  les 
roues  à  l'essieu.  V.  eucAe. 

.   OUAIL  ,  onêle  ,  œil ,  oculusi 

OUBIES ,  vieilles  hardes  ,  vieux  ha- 
y^ts  ,  à  Manbeuge. 

OCBIT,  obit ,  o*i/ws. 

OUCE  ?  ou  est-ce  ?  Oàce  que  c'est  ? 
où  est-ce  ?  Ne  se  dit  que  par  ceux  uni 
veulent  adoucir  le  patois  ;  les  autresrti- 
sent  :  dùss'  que  cb  est  ?  ou  dti   qu'  ch'- 
ést? 

OUCHE!  exclamation  lorsan'on  se 
sent  blessé  légcremcDC  et  sans  ry  atle  n  - 
dre.  N'est   peut-être  qu'une  altération 
de  ouf!  dont  |K)tirtant  It;  llnunhi  s«f  sert 
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pour  exprîiiMr.  iiil*  diflkviltë  de  retpi' 
rer.  Ouchê  «Vinploie.  -ilunt  toute  la 
Flandre ,  le  lUynaut  et  le  Camhrèaif. 
V  %iÇr^ena  Quche  i 

OUCHETAGA ,  ramooeur  d«  ehe- 
niinëe.  Tirtf  de  leur  patoie  aavoyard. 

OUÉ  ,   citerne,  réeerroir  d'eav  de  ' 
plnie.  Mot  dee  enviroof.de  Havbeace. 

OUFFE.  Le  m^mW  ooe  o/#  dana  le 
•eni  de  te  tenir  tant  f^niiwer  M  on  ne 

prcMie» 

6niU .  ^ey«I^  &>Wï^\SI^  X  cheYHix 
en  d<$aordre.  Patois  de  Manbeuge  et  de • 
environs.  C^eat  peut-être  une  «ltër§tion 
de  l'ancien  mo|  houêâUi  c|uî  m  trouve 
frëquemment  dans  lef  ancienne*  d*^*- 
cripllona  '^  plantée  pour  hiêpidp  ou 
velu.  Voyez  l*hi*toire  déa  plântcf  de 
Dodoena  de  la  traduction  de  Charles 
de  H<(cluae  ,  ai  connu  aoua  le  nom  latin 

«  Lcfipilteia  aaavagê«(Lyclmi•di- 
»  oica  )  blaûça  ont  la  lije  houssue,  » 
a  L«  Conayrc  [Conaouat]  a  lea  tig^ 
»  W^«ii*«  I  !«•  fc«>»ïl<*  »*wdea,  etc.  » 

OULES .  9.  U  plur,  J|»f  bftileroeiia  de 
îemmn  qvçn  Vi^i  •  fifleiaive.  ?eu^- 
.  étredV//a*  marmite ,  paroi  <|tt'ou  1^ 
fait  bouillir  aprèa  léè  avoir  aavonlnéea  , 
pour  fen  enlever  la  craaae.  a  II  fiant  laver 
»  lea  oùU»,  0  S'aapire  preaque   tou-^ 

jOMTf;  I 

OUtlCnD^aulieu. 

OlJI4|^C«  le  même  qu'olieut  ou- 
vrier qm  tilrique  de  Thuile. 

OUllFE ,  olive.  De  Thuilc  d'ou- 
l{fr.  Il  tti'À  remarquer  que  \fi  fnnt  oie 
dëaitfne  tonjoura  l'huile  de  colza.Quand 
onjitd'Vo/'»  o«la  aVnteii4  louiours 
del'huilrdeceilKfUl. 

OUPÉTE,  fleura  o}i;^(ruie»  eik  bou- 
quet I  tvofchet.  L'aâacniblase  dea  feuil- 
lei  du  mëlèse  forme  uue  noupette  0u 
petite  li<nut>t>e. 

OCJQLlï^l,  auquel. 

OURb^CE ,  (fchaffuudagc.  \.  hour- 
daclie.  ft  Avoir  fourni  lea  groa  boia 
h  pour  fetre  un  partiale  (aie)  et  une 
»  ourdage  pour  poaer  deux  pyrami- 
1)  dca.  »  mémoire  du  charpentier  , 

1751. 
OURDER.  V.  Iiourder. 

OURDISSACHE,  action  dWdii. 
On  U;ouvc  ounUssaîjn^e  dans  1rs  Aiuirn» 


reglemena  do  Magistrat  de  Valettcien- 


nea. 


OURDISSANT  ,  éUouiaa^t  {  ëcla-    , 
tant  Maubeuge.  % 

OURDISSEUX,  celui  qui  <^rd<l. 
M.  Pougen^  propose  de  r^ulir  ce  mot 
qui  n'a  paa  a'^uivalent.  On  voit  que 
l'ai  propoaë  cette  locution  aona  lootea  . 
aea  acceptioM.  Le  ^ictàorufiaire  de  M.  , 
Pougena  na  m'était  paa  plua  conan  lova- 
one  j'ai  fiiit  le  mien  ,  que  eelui*cine 
r^il  de  ce  aaran^  kxioograplae,  quoi- 
que la  première  édition  ût  paru  ne 
i8i2  ,  et  le  sien  en  i8airi8x5  seule- 
ment. Le  Mien  gardait  un  modeste 
incognito  que  l'édition  de  iSa^  lui  a 
fait  perdre-en  partie.  . 

OURDISiSO,  ourdi /machine  de 
boia  aur  laquelle  <m  ourdit.  Il  cat  aaaez- 
singulier  qu'on  ^it  en  français  le  inot 
ourdir f  et  qu'on  n'ait  pas  le  nom  de  la 
machine  aur  laquelle  on  ourdit.  On 
pourrait  dii«  ourdissoir  comme  Th. 
Corneille  l'avait  indiqué  déa  1^  17^  aie- 
de.  Boiate  dànoa  ourdM^tf^e  comme 
lui  appaatepant.  Ce  mot  n'eat  pins 
connu  dana  noa  fabriquea,  'maia  il 
était  dana  |ea  anciens  r^lf  mens  du  n|a- 
gistrat  de  Valeacicnucf }  en  Baa-timou-  . 
sin  on  dit  oarc?i>oifr. 

OURDISSON ,  quantité  indétermi- 
née de  til  qu'une  filenae  porte  à  fojir- 
>àusewe,y.ordisson, 

ODRDISSURE  ,  qumitité  de  fil  our- 
di. Boiste  a  admis  tous  ces  mots,  ex- 
,  ceplé  ourdisssux  et  ourdisson  qui  ne 
sont  pas  moites  utiles  qàe  Ifs  autres  , 
'puisque   le  premier  désigne   l'ouvrier 
qiii  tait  l'opération  ,  et  le  second  Iç  fil  à 
\  ourdir,  Qurditsure  n'est  pas  l'acttop 
â'ourdir,  m(Ma  le  produit  de  la  chose 
ourdie.  On  a  employé  ce  root  au  figuré, 
a  Cependaut  elles  sont  sorties.de  l'és- 
»  taminé  de  ma  mémoire  et  de  Vour- 
»  dissurs  de  mon  jugement.  »  Inten- 
tions n^orales  ds  Lepippre ,  épltre  au 
lecteur. 

OURÉE  ,  pluie  d'orage  très-forte  , 
mais  qui  ne  dure  pas,,  opdée.  V.  hou- 
rée,   •  . 

OURérE  ,  nom  donné  à  Maubeuge 

nux  fagots  iaits  de  branches  de  cliéne.  . 

OURME  ,  orme,  aiïtr*. i/lmus cam- 

pcstris  Allemand  u/m*,  avecleclian- 

griiieni  du  /  en  r.   . 
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U  fët«),  êlre  m»l  pcigiU,  mal 
ir  leiclMTcaK  mal  arranccs. 


PAC: 


s 


OUSËLK 
coilK ,  pToir 
Corne  të  tM  mu^é  \  '     \ 

i     OaSSi,a«Mf. 

OUSTE  A  OUSTE  (faite),  mm  pr^ 
camioii ,^i iMiêremem ,  algroëtêmor- 
bleute. 

OUT  Cfairc),  fiiire  fa  moi^«oo,  Botsle 
dit,  fant  antre  espllcatlon  ,  que  ce  mot 
est  yieq;c ,  et  cite  i^a  Fontaine. 

'    Je  vous  rtadral  lui  dit-elle  ,        ' 
A Viiat  !*««/,  foi  d'aDinii^l . 
Intérêt  et  prioctpal. 

Ce  root  est  YÎeai ,  il  est  vrai ,  mais  il 
est  encore  en  usage  et  cVtt  encore  la 

Srononciatien  actuelle.  Il  semblerait, 
'après  Boiste ,  qu'on  devrait  pronon- 
cer a-oàt  y  comme  dans  le  pays  Rouclii 
et  en  beaucoup  d'autres  endroits. 

OUTE,  outre.  u/t/iÂ.  Earoyer  tout 
,  oute  ou  to«it  éoute,  envoyer  promener. 
OUTGARTE ,  sorte  de  biera  peu 
cuite  ,  peu  fermentëe ,  qui  a  la  consÀt- 
■tancedu  lait,  d'une  couleur  blanc->jan- 
nàtre ,  fort  agrëable  an  goût,  qu'on' 
rend  rafraîchissante  en  y  ajoutant  quel- 
ques tranches  de  citron  au  moment  de 
la  boire.  On  ne  la  fabrique  et  on  ne. la 
l>oit  que  IVtc  }  elle  ne  se  conaerve  pat. 
Elle  tire  son  nom  du  TiUage  brabançon 
où  elle  ae  fabrique.^ 

OUTRÉ.  Oo  dit  qu'un  radis ,  qu|un 
navet  sont  outrés  lorsqu'ils  sont  creux. 
M.  Lorin  a  entendu  employer  ce  mot 
dans  le  sens  d'aparté ,  en  parlant  du 
bois  qui  est  reste  long  'temps  à  la  pluie. 
En^cet te  occasion  nous  disons  ««r^a/n^, 
lorsqu'il  a  perdu  sa  qualité ,  ce  qui  ar- 
rive m^e  lorsqu'il  est  sur  pied. 

OUVEKE ,  V.  a.  ouvrjj-.  I  dut  oui^é^ 
re  V  porte.  —-  Fig.  on  dit  de  celi|i  qui  a 
un  appétit  vorace  :  «  Il  a  toudi  l' gueu» 
»  ]eouvert€  come  el  bourse  d'un  ovo- 
»  cat.  »  ; 

OUVÉRIER  ,  s/ouv6"iére.i  ouvrier , 
ouvrière  ,  qui  trairaille  de  la  main .  Se 
dit  de  même  adjectivement. 

ÔtJVRANT.  ouvrable,  l  miët  lés  di- 
minchesses  habits  des  jours  ouurana. 
A  Metz  on  dit  en  ce^sens  ouvrier  ;  com- 


I-    . 


me  parmi  ceux  qui  aflTçctent  de  bien 

parler  i  Valeiicienncs.  On  parait  fonde 

de  Aïreîour  oa rr/Vr, ^qisqne  nos  lexi-  j  "vcc  des  pluriels  des  deux  genres.  Il  Va 

ojjrjplies   radnieltrnt;  cependant  oa     .prisy^aT   lirlc  ,  />a  les  cirveux',  i>m/'« 


prahie  me  ternie  devoir  élre  pvéCM  • 
quoiqu'on  poisse  le  confondre  avec  c« 
qn'oa  peut  oiif^rir.      >  ^ 

OUVRER ,  ti^ailWr.  Laimiin  4rri. 
J'utffe,  \é  mit» ,  i  nibt  nom  tovrtos, 
vous  ouvrez  ,  is  uëfte.  j'ouvrôa  ,  aotts 
ouvrenmes  ,  tous  ouvrèlct-,  b''  ou- 
vreiim'is ,   i'oQvrfti ,   l'onyra».,    uéfe  , 

3n'U  nife ,  ouvré.  Oa  trouve  ce  mot 
ana  Hs  lemkrofrajpiiLtft  fîrasçiia  ^  mais 
Dèn  avec  ces  modificaliona.  a  Et  puis- 
*  qn«  jl^einivers  l'ampcféis  et  enviers 
a  son  fiif  OMS'/ofanl  si  vilainement,  p , 
Chronique  de  Henri  4t  yalencien- 
90t,.Btêchom  S-2S3. 
H^ ,  ÔUYIAOS ,  oavroir ,  boutique  où  l'on 
travaille.  '  En  Mormandia  «i  dit  014- 
pretêJc, 

Fummes ,  roni  ne  preslac  ••  nlemeal  f|u« 
Smtjrts  dt  Ùbmrmmt» 

Cette  pensée  est  aussi  fautteqne  dé- 
sobligeante. ' 

OXINËR  ,  remuet  doucement.  Cher- 
^^yifr  à  ébranler  à  petites  secousses.  ^ 

'  ÔYELLET ,  sorte  d'élofle  f  d  fil  fe- 
briquée  autrefois  à  Vàleocieonas ,  sur 
laquelle  nous  n'avons  aucune  ^Ufnnée  , 
n  ce  n'est  par  l'anflagiç  entre  ce  ipot  et 
œil,  ce  qui  indiquerait  un  deatiq  on 
des  eompartimens  en  ttil  de  perdrix. 
V.  Règlement  du  Ma^iêtralde  Va- 
lenciennes  >  du  24  mai  i566^ 

OYZON;  gazon.  -       ,      ' 

a  Au  petit  Faris  pour  reste  de  la  des- . 
»  pense  de  bnu<;e  [boqchel  (ait  eo  la 
»  maison  du  vert  o>yzon  à  lâ  sorty  des 
»  fiétes  de  la  hnttt:  >basse.  »  Compte 
de  1636. 

P.  On  se  sert  de  cette  lettre  redoublée 
dans  un  diclo«':  a  Té  f^eux  ben  fére 
»  deux  pp.  pelé  perdu.  »  D'une  mau- 
vaise dette  dont  on  ne  tirera  rien;  Los 
enfans  donnent  cette  énigme  à  deviner. 
Neufp  rangés  sur  une  se«lc  ligne  qu'on 
interprète  aii|si  :  PaMvre  pêcheur  pre- 
nez patience  pour  prendre  pauvre  petit 
poisson.  '    .     "      ■ 

PA  ,  par,  prépos.  qoi  ne  s'emploie 
qu'avec  des  sirbslantifs  féminins  ,  ^;i 
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zi^  ch'veux.' On  dit po  pour  le  mascn- 

>o  c*i.  Jra'prt 
signifie  parmi  ou  dan4.  vf/9aie«  rue*  , 


lin  ;  il  l'a  prit  po 


>rëredë  d'à 
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I  parmi, letrue»'-  V.  apa 

1     Fa  ,.  p^e.  M' pfi.  A  Obrechiet  et  en- 

Jvirom> 

PAC  ,  pacte.  V.  paqoe. 

PACANT,'i.  m.  terme  injmrienx 
pour  dire  paysan  ,  lourdaot.  A  Bonne- 
neval  (E<if<B-«t-Loir)  on  d'tt  paquant  ; 
dana  le  Dict.  du  bafl-lanf âge /lacart/. 
Boitte  l'explique  par  manant ,  homme 
du  peuple  ,  ici  e'ett  on  lourd  paysan  et 
ne  lait  pat  naître  d'autre  idée.  Pacant 
tf  vilaçh§.  Peut-être  ce  mot  nous  est- 
il  reste  de  rêspagnol  paian  ,  qui  a  de 
grands  pieds ,  parpe  que  les  hubiuns 
de  la  campagne  paraissent-avoir  de  plus 

Srands  pieds  que  les  citadins ,  à  cause 
e  bur  chaussure  grossière.,  M.  Mon- 
nier ,  dans  son  Voûbu'aire  du  JTura  , 
tire  ce  mot  àtpaganu»,  pajen  ,  parce 
que  f  dit-il ,  long-temps  amris  la  des- 
truction du  poljthéisme;  \t  paganis- 
me resta  dans  let  campagnes.  Cette  ori- 
Sine  est  assez  ingëniensci  mais  peut- 
tr«  trop  hasardée. 

tACHE  ou  PARCHE ,  page.  Latin 
pnùnna, 

PACHE-VOLANT  ,  passe-rolant^ 
qui  n'a  pas  de  demeure  fixe ,  qui  habite 
tantôt -un  endroif^unUt  un  autre. 

PACHI ,  prairie  dans  laouelle  on 
fait  p^arer  Dabituellement  les  besti- 
aux. tÀupaicum. 

PACIEU',  mur  ou  cloison  en  torchis. 
«  Il  a  enfondré  r  pacieu  dVtrain.  » 
Il  a  enfoncé  la  cloison  de  paille. 

PACQ«  certaine  quantité  de  cuirs 
ou  peaux  liés  ensemble  sans  être  em- 
ballés. Par  apocope  ^e  pa^ii^/. 

PACUS  ou  P ACK-HUYS ,  magasin. 
Mot-à-mot  maison  pour  Ica  vaqueta, 
C^tt  un  composé  du  hollandais  pak , 
cello-brrtbn  paquet  ^ballot ,  tt-huys  , 
proponcei  heiiti  ,  maison.  Le  grand 
Vocabulaire  ortliogr^^phie  fautivement 
pàck-b^ys  ,  c'est  un  barbarisme.  A 
LÎUeon  écrit  /Nie Auji  et  on  prononce 
pacuâ.  Le  9  se  prononce-  Dans  les  an- 
ciens manuscrits  de  Valenciennes  an 
trouve  paquus. 

I*AF  fête],  élrr  surpris  ,  étonné  jus- 
qu'à eu  pointe  1.-1  reH|Mraliùn.  J'  su»  res-  i  hiv^t^t 


iépaf.  Sam»  mot  dire ,  sans  poovoir^di- 
re  nueparolé.  M.  Quivy  écT%\.pdffe. 

PAFICE  ,  pieu  ,  palissade. 

PAGLIR  ,  pâlir,  devenir  pâle.  Pro- 
noncez le  gli  à  l'italienne.  Quelques 
personnes  prononcent  ,de  même  ,  avi- 
glit y  embellir,  mogiirf  eic. 

PAGNAT,  s.  m.  mot  dont  on  se  sert 
à  Maubeuge  pour  signifiei  abattement 
causé  par  la  cnaieur,pour  une  forte  dis- 
position a.  la  paresse,  a  Cet  homme  a 
«  souvent  le  pagna^  »M.  Quivy. 

PAGNE ,  pain  y^nû. 

P  AGNON  f  petit  pain.  On  donnait  , 
di^ns  certaines  abbayes,  un  pagnon 
aux  pauvret  qui  allaient  y  mendier.  On 
disait  autrefois /><ii^no7i ,  bas  latin  pa- 

fnoia.  C'est  un  diminutif  de  pagTie  ci- 
esius.  C'était  un  usage  constant  à  l'ab-. 
baye  de  Vicoigoe  ;  on  n'y  refusait  au- 
cun pauvre.  -  • 

PAIE ,  s.  f.  action  de  payer:  I  vaut 
mieux  eunebonejyaiequ'eune  mauvaise 
p^  d' sorlets. 

PAIÉLE  /  noëje  à  frire.  On  écrivait 
a  u  trefois  paeliel  ou  paesje ,  sartago  , 
bas  latin  pœlla. 

Qui  veat  viei  pos,  et  ^'ittpmieles. 
Cris  dé  Pmri*  par  Colletet 

PAiLLEtJX  ,  cloison  faite  de  gaules 
entrelacées  de  paille,  recouverte  ou 
non  d'un  peu  de  terre  grasse.  Ce  mot  à 
Valenciennes  se  prononcerait  jpo/iVux, 
de  oa/e  [paille}. 

PAlLLlS,^llcs  de  blé  humectées 
pour  la  noui^pre  des  bestiaux. 

PAIN  CrTjTÉ  ,  tranches  de  pain 
que  les  uns  trempent  dans  l'eau  ,  les 
autres  dans  du  lait  ,  ensuite  dans  les 
œufs  battus  ,  qu'ÏDu  fait  frire  à  la  po^le. 
On  les  sert  après  les  avoir  saupoudrées 
de  sucre. 

PAIN  D'AGACHE ,  pain  dur.  Pa- 
tois de  Maubeuge .  * 

PAIN  lyALOÊTE,  poinblanc.Lors- 
qu'ondoit  s'al>senter,  on  promet  aux 
enfans  pour  qu'ils  soient  saaes,  qu'on 
leur  rapportera  du  pam  ttàtoéte, 

PAIND'  eu,  homme  de  rien.  V. 
pénecu. 

PAIN  ENCHANTlî  ,  pain  à  cache- 
ter. 

PAIN  D' TROtLK ,  résidu  do  près- 


lu  suii"  londu.  TourlCAitt.  On   loi 
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donne  le  nom  de  pain  dt  troule  parce 
qu'il  fert  à  engraÎMer  lec  cochons  ;  du 
nom  de  truie  ,  femelle  du  porc.  Pain 
de  trouille  se  trouve  dans  fioiste  ,  art' 
Trouille.  Ceite  locution  se  trouve  aussi 
dans  le  Dici.  de  yerger^  art*  p«in»  pour 
daigner  le  résidu  du  pressurage  des 
graines  oléagineuses.  Y.  tourtiau, 

PAIN  PERDU.  On  donne  ce  nom  à 
Mû'ns  à  ce  qu'on  appelle  à  Valencien> 
nttpain  croie  et  à  Ùonai  pain  réu^i- 
sié, 

PAIS ,  pays.  Comme  en  Bourgogne. 
Va-t-en/a  i* païa.  Le  9  ne  serait  |^as 
nécessaire ,  il  n'est  là  que  pour  le  dérivé 
païsan.  Espagnol  pais ,  prononcez 
pais  comme  en  Ronchi. 

PAISACHE,  pa-i-zaclif.  Paysage , 
tableau  représentant  un  site  de  campa- 

5 ne.  Espagnol  paisage,  René  Gérar- 
in  I  dans  son  traité  de  la  composition 
des  paysages  ,  donne  à  ce  mot  une  sin- 
gulière étymologie. «On  peut  remar* 
»  quer,  dit-il ,  page  9  1  que ,  dans  lés 
»  hemvtx  paysages  [qui  veut  dire  ori- 
»  ginéirement  j^o^f  des  sages ^,leê 
»  hommes  .....etc.» 

PAIS  AN  )  pa-i-ijin.Lesuns'écrivcnt 
ce  mot  comme  en  Ronchi ,  d'autres  ,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre ,  orthogra- 
phient paysan  qu'on  prononce  J9ai-i- 
zah,  C  est  ooi^m*:  il  Ciui  écrire  et  pro- 
noncer. Espagnol  paisano, 

PAITURE,  s.  f.  nourriture.  Grain 
moulu  pour  engraisser  les  cocbons* 

PAxnr&E ,  parole  divine.  Paiture  de 
l'ame.  Manière  figurée  einpioyée  par 
Simon  Mars,  p.  208.  a  Four  les  va* 
»  mener  au  bercail  de  la  sainte  égKse  , 
»  afin  qu'elles  y  trouvent  la  yrtlktpai- 
»  /a IV  de  leurs  âmes,  v 

PAlOTf  variété  de  coq  sans  queue. 

PÀL' ,  par  la.  Pat  liéie ,  par  la 
tête. 

PALATRE,  palastre,  boite  d'une 
serrure  ,  ce  qui  recouvre  l'ouvrage  in- 
térieur.^ Je  ne  nientionnerais  pas  ce 
mdt  s'il  ne  s'était  fflissé  une  erreur  ty- 
pographique sans  doute ,  dans  le*  Dict. 
de  Verger  pliblié  par  M,  Charles  No- 
dier »  ibms  l'article  duquel  il  est  dit  : 
a  sur^laquelle  les  parties  extérieures 
»  sont  montées,  v 


PALE  ,  paille.  Lfft.pa/^â  donl/Mi/r  ' 
n'est  qu'une  apocope.  ^ 

PALE  D*  FIER  ,  écailles  de  fer  oxi- 
dé  qui  tombent  sous  le- marteau  en  bat- 
tant le  fer  chaud. 

PALÉE  ,  pelletée ,  plein  une  pelle. 
Hlspagnol />aia<la. 

PALÉE  D'INKB,  de  l'encre  plein 
la  plume.     '^ 

FALFERMIER ,  palfrenier.  ^ 

PALL  V.»o/o/. 

PALIARD.  Mot  oue  je  crois  saas  é- 
quivalent  i^ançais.  On  dit  »  ch'ést  trop 
paliard ,  d'une  étoffe  dont  les  dessins 
sont  grands  et  les  couleurs  en  grosses 
masses  et  trop  heurtées.  C  dessin  là  > 
est  trop  paliard,  J^n  ortboâraphie  de 
même  ce  mot  qui  réveille  ndée  ^e  la 
débauche  la  plus  dégoûtante  »  ot  que 
les  honnêtes  geu%  ne  peuvent  pas  pro- 
noncer sans  rougir. 

^   PALIASSE ,  courtiaanne  sal«  et  ab- 
jecte. 

Pàliasse  y  singe  qui  tient  des  propos 
burlesques ,  et  qui  fitiit  des  gestes  ridi- 
cules et  SjDuventlicencieni  pour  attirei: 
le  peuplé  autour  des  charlfilans. 

PALiAsaB  (en).  On  dit  que  le  blé  est 
tn  palioss^  lorsqu'il  a  été  souche  ^sur 
pied  par  le  mauvais  temps. 

PALIOTIS ,  s.  m.  cloison  ,  simple 
mur  c^'épaisseur  d'une  brique  placée 
en  travers ,  entre  des  monfansen  solives 
à8o  csntimètres  de  distance  ,  et  dés 
traverses  placées  1 1  m.  10  à  la  centim« 
lés  unes  au-dessus  des  antres.  A  Douai 
et  à  Valeociennes ,  ces  espèces  de  murs 
se  nomment  •uemepaliotageê.  Ce  mot 
xloit  sa  naissance  à  ce  que  le  ciment 
qu'on  employait  était  composé  de  ierre 
grasse  mêlée  de  paille  hachée  »  usage 
consern^  à  la  .campagne. 

a  A  Jean  Drapiti ,  maçon  ,  pour  des 
»  palintages  a  la   citadelle.  9  Co/op/e^ 
de  1724*  ^-  Quivy  écrïi paiHotis  ,  et 
définit  par  mur  léger  en  terre  mêlée  de 

()aiUe  I  soutenu  par  des  colombages. Du. 
allnpaleatus ,  oupaleàrium  y  endroit 
où  l'on  r<rnf«  rmeTa  paille. 

PALIR ,    devenir  pâle.    Prononcez 

DaWir.  à  l'italienne.  „     ^ 

PALlSSAitTE ,    palissade.    I    but 

warder  Xfpalissartes  ou  palissâtes, 

PALMABON.  y,parmason^  C'est 

la  même  chose. 
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i      PALMK,enchèn»}  in'Meàpi^ix.^iPmtr 
'  »  parvenir  â  U  prétentt  vente  It^  y  a 

»  septante  cinq^MAi  im  le  vtnickoaule. 

»  DtfUittirtf  anlSr.  Louii  Verie  poor  sa 

»  palme  de  trois  centalirréa.  »  Cri^ 

du  x'^âàctmbtÊ^x^fl, 
P ALMENER  ,  T.  d'an^F«foaner  les 

entra,  leur  donner  le.grain.     >. ,  '^ 

PALMI  ANTwCelui  c|ui  a  roitria  pre- 
mière enchère,  la  mise  a  priit.  a  Avecq 
»  dixsotspdnrdtoUdebiiatonaadirSr. 
yi  MaVénr  ,  ëteaMretrente  sois  qae  le 
I»  paimiant  sera  tenu  \vj  fayermx  sa 
»>  mise  à  prht.  »  Criée  citée  aamot 
patme,  ^ 

PALM  lEB,  «i«ltre  larpremiére  insM 
<kj7rivlonltlelia' vente  d'wiMnmeabl^ , 
ou  itfi' l^adfudiealîoA  de  perception  de 
drbh.  a  LéSr.jfVge  est  prie  de  prendre 
M  «sgttrd  à  ladite  cri^  oomanencbant  à 
»  ces  mots  :  ifeêt  penu  avant  qui  a 
u  patmié  ledit  uarehé  à  lasoaunede,  .* 
»  que  dans'  ce  blanc  doit  estrè  escrit  lé 
»  plus  ha«it  bUlet(soamission|...  On 
»  T»it  clairement  que  le  hancliant  est 
n  àUUréutdn' paimiant., '»t&  i 

Adfudicaii&n  de  droite,  citation 
(t'une  ordonnance  du  roiéCBepagne. 

PALOT ,  Ole.  Un  peu  pèle.  ^Il  est 
tout  pâlot.  M.'  Lortn  dit  qu'il  est  d'iin. 
usa;g«  g<^nëral}  sans  doute  ,  et  dans  le 
siyU'  uimttier.  En  France,  on  ëcrit 
pâl6i\  1 
Paix>'T«  |M1I«  df  boisé  remuer  le  grain  y 

AsApc.  ' 

PALot,  tkHlIe  de  bois  ercose,  propre  â 
vider  l 'eau  d  Vm  endroit. 

PA.ixyr,i.m.  .«rtirtede  bêche  propre  à 
/Mi/ofep^les  chiinps.  £*>  Bas-Liniotisin  ,. 
on  àXipalo  pour  to<i  ^^  «es  pelles.  Nous 
pourrions  paiement  supprimer  le  <,  si 
et  n'est  pour  les  d^v  '^  palotage  et  pa- 
lotef, 

PALOTAGE,  s.  n  «•  Action  depa/o- 
Ur,  Opération  consial^  •«»  à  ouynr  dans 
un  champ,  avec  la  béil  '^^  i?omm^  pâ- 
lot^ des  rulnaqi  d'un  i\  *^  de  largeur  et 
d'auUntde  iMt>1bnd*flr\  ponr  l'écoule- 
ment des  eauK  pendant  |\*hi^«r»  «»  celles 


l 


tti  proviennent  des  «hr'"'^**  ««xï^*». 

>n  ne  pratique  Xtpaïûtd.  T*  Tf5  **■"• 
les  terres  fortes,  quls'lmbftv 7»» «lifficile- 
roent.  Aux  environs  de  Vai  'enciennes , 
l«  ^a/o/agv  est  un  labour  pet^  «profond, 
qiii  tr  fait  svec  la  b^cLc  à  de&    ^»*fp*"' 


PALOTER ,  awfr'ir  des  rnisseaux 
dans  «n  ehampLpMir  fisctiiter  l'écoule- 
metit'des  eauxeuperflues,  en  atftrmir 
les<oôtés  a^eclejNr/a<<en  fer.  Aux  envi- 
rems  de  Valeneiennee ,  cette-opëration'a 
lieu  surtout  pour  les  coixas  dont  elle 
niflRerœit'Ie  pied  on  moyen  de  la  Urre 
qu'on  rejette  contre  la  plante  pour  ia- 
voriser  la  vég^taliotienfluidonDant  de 
la  nourriture. 

PAi.0Tim'le1iays<^pârer  la  filasse  de 
la  tiffe. 

PALPER,  palper  les  ëcus ,  les  espè- 
ces. Lotution  qu'on  ne  rencontre  pas 
dans  les  lexiques ,  et  dont  on  se  sert 
souvent  dans  notre  patois.  M.  Lorin  la 
dit  d'un  Usage  général  en  médecine  ,  et 
qvkc palper  les  espèces  est  aussi  usité 
partout. 

PÀI/TOotfPALTFAU,  paletot  ^ s. 
m.,  sorte  de  surtout  en 'ét<^  de  laine^ 
croisant  sur  'Pestomao  et  descendaw 
jusqu^ux.  mollets.  Ce  n'était  plus  Te 
paitot  des  anciens  qut  était  surmonté 
d*un  capuchon. Ai''<'^  vient  originaire- 
ment du  celtique  paltok ,  qu'on  trouve 
dantleDict.  n*.-an^ais  de  Cotgrave, 
écrit palletact  et  rendu  par  a  long,  and 
thieieptiti  or  caasocke.  Vsiyez  sur  ce 
mot  les  Ménumens  celtiques  de  Cara- 
bry,  page  SSoâSSi^  où  ll.r^loi  Jo- 
hameau  <  explique  oe  -mot^^Beisterend 
palletot  pn  psateHiu-«orps-  espagnol. 
Ce  vêtement  n'était  pas  «m  (uate^au- 
corps,  du  moins  celui  que  nous  avons 
connu,  mais  une  espèce  de  capote  fort- 
ample  qui  couvrait  tout  le  corps  et  les 
vétemens  ,  et  qui ,  anciennement  était 
surmonté  d'un  capuchon }  il  était  sur- 
tout en  usage  à  la  campagne ,  d'où  le 
nom  de  PaltQquel  donné  aux  paysans. 

PALTOQUET.  Y.  le  Dict.  du  Bas- 
langage.  Terme  injurieux,  qui  figVMfie 
lourdaut,  rustre,  vilain,  gros  mal  iMti. 
^On  le  trouve  dans  le  Dict.fran^is  et 
ailleurs.  On  s'en  sert  aussi  à  BonneVal, 
Eure-et-Loir;  en. bourguignon  palto- 
quai', 

PALUS  .  pieu  qu*on  enfonce  '  dans 
l'eau.  Palis. 

PAL  VOL  ou  •  P  ALEVOLE , .  papil- 
lon. 

PAMAGE ,  épis  lorsqu'il  sont  sur 
pied.  Le  pam<i^e  de  cette  terre  est 
superbe. 
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^  PÂMALL£  (ouverture  à) ,  celle  <|tti 
a  une  retraile  pour  placer  un,  rluMif. 

PAMEy^natune,  dedans  de  la  râtin. 
liomin  pâme. 

Pamb,  s.  r.  ^pi  de  blé. 

Pâme,  mesure.  Encore  en  usage  pour 
designer  la  hauteur  du  lin  en  tige.  Ce 
l^n  u  dix  pamH, 

PamBj  entaille  dans  une  pièce  de  bois 
qu'on  veut  joindre  à  une  autre.  On  re> 
tranche  la  moitié  de  l'ëpaisseor  de  cha- 
c|ue  piêces.On  appelle  aussi  cette  opéra- 
tioniaire  des  épamures, 

PAMÉLEou  PAMIÉLE.  V.  ce  mot. 

PamêlSi  s.  f.  Orge  sur  deux  raivgs. 
Jiordeum  distichum^lÀa.  Gattel  écrit 
paumelle,  mM  on  àjupamile  dans 
toute  la  Flandre  on  ce  grain  est  Cultivé. 
Je  pense  aussi  qu'on  oii  paurkelle  tn 
plusieurs  endroits.  Languedocien  jtNi- 
mautû. 

PAMER ,  rendre  mat  ce  qui  était 
luisant.  Pâmer  entie  glache  eb  l'expo- 
sant à  Ik  vapeur  d'un  cdvps  humide,  ou 
à  la  respiration.  11  en  estdt  même  de 
tout  corps  poli  ;  lorsque  les  métMix  ont 
subi  an  comn>enceliientd'uxid»po,  on 
dit  qu'ils  sont  pâmés,  / 

PAMIÉLE  ,  ichelon  plo«  large  que 
les  antres  qu'on  cheville  A  cluique  bout 
pour  empêcher  les  montans  de  l'échelle 
de  s'écarter. 

PAMOT.  Mot  en  ofeage  à  St-Amand» 
pour  dire  sot,  imbécile. , 

PAN.  Hnçifrnne  brasserie  portant 
pour  enseigne  XkXïpaon,pavo^  devenue 
maison  lie  charité,  qui  existait-â^alen- 
ciennes,  avant  la  rétituon  despaurres  a 
l'hospice  général,  et  où  l'on  dé|>osai|  les 
enfans  de  la  classe  la  plus  pauvre. 

PAN!  exclamation  qu'on  &it  rn  frap- 
pant quelqu'un,  onomatopée. 

PÀMCHA,  pansu.  En  Lorraine  ,  on 
dit  pansa.  Chu  nrononçaitet  on  écrivait 
autrefois  p./TicAor/.  \ 

'  PANCUABROUÉTE ,  polichin^. 
I)ans  les  mascarades  ou  fesaitau/7a/i- 
cha  ma  ventrt  si  gros  qu'il  était  obligé 
de  le  sbaleair  '  dans  une  brouetté  qu  il 
poussait  datant  lui.  La  ifaercredi  des 
cendres  on  fesait  un  mannequin  repré- 
sentant le  mardi  gras}  on  le  promenait 
par  la  viU«  an  criant  :  (7  est  mort  ^  au 
son  d'une  caisse  garnie  d'un  drap^  La 


ce/' 


cérémonie  finisaait  par  jetter  à  IVatt  ce| 
té  figure  grotesque.         (. 

A  cette  cérémonie  a  succédé  l'enter- 
rement de  Malbrouck  i  le  simulacre 
était  promené  par  un  c<|rtège  costumé 
en  deuil,  et  on  le  l>r&lait  sur  Ta  place  ^  à 
1  t^n  de  la  course.B|all>ro«ck  a  été  avan- 
tageusement remplacé  par  les  Jncàtf , 
qui  font  de  cette  p||menade  nn  acte  de 
bien&iisance  euifa^fur  des  pautres.  Les 
journaux  locaux  parlent  fort  ample-  ' 
mcflt  de  cette  briQante  mascarade  ~qui 
a  fortement  intéressé  JLouis-Fhilippe , 
lonM|u'il  est  venu  àValencie'nncs,'  te  lo 
janvier  i8S3.  M.  l'avocat  Dubois  a  JTait 
une  description  intéressante  àç  cette  fé-  : 
te.  Les  associés  l'ont  (ait  imprimer  au 
profit  des  pauvres. 

PANCHART,  pansu  ,  qui  a  un  grosV^ 
ventre.  Il  y  a,  dans  Ujuris^nulentia 
heroicat  uneaingniière  méprise  au  auj^ 
de  l'aiinoblissement  des  inagistrata  mr.. 
exercice  pendant  le  ^êge  dé  i656.    Le 
nom  de  l'éohevbi  Pamari  j  est  écrit 
PansaH,       \ 

.PANCHE,  pqnse,  tentre.  Espagnol 
pansa  ^  italien  panda,  «  Quand  X 
V  penché  esl  pleine,  on  n'va  point  vir 
»  chuqu'y  n'y  ad'dén.  »  Qii  importe 
ce  qu'on  a  naangé  pourvu  que  l'on  soit 
rasMsié. 

Les  préposés  aUx  enterreroens  â  Va- 
lenciennm  ont  une.  singulière  manière 
de  désigner  les  trois  espèces  de  seavlcM. 
Ils  nomment  panche  à  t'iau  ceux 
dont  le-aervice  «e  lait  à  neuf  heures  et 
den;iie  pnur  dix  heures,  ce  qu'on  appel- 
le le  dernier  état.  Panche  at  bière,  ou 
de  l'état  moyen,  quia  lieu  à  dix  heures 
pour  dix 'beuresetdemie.EofiUf^ncAff 
au  vin,  les  morls  dont  le  service  se  ce- 
lèbre  à  «lix  heures  et  demie  p^wt  ouxe 
heures,  ou  à  onxe  heures  pour  o^tze  heu- 
res et  demie.  Extrait  des  Hecat^iana , 
p.  ^i6.  \ 

PANCHE  A  FOS ,  ventre  é  poi« , 
goulU|  gourmand.  Il  par^t  que  celte  lo- 
cution avait  aussi  êouni  en  Normandie  » 
puisqu'on  la  trouve  dans  les  Fieilles 
chansons  de  celte  i»artie  de  k  France, 
publiées  par  M.  Loun  Dubois. 

IC«  crWignei  point.  Bile*  buMi;* 
Cet  Godons,  pmmckrs  A  /m^/.   ' 

PANCUÉE.  On  dit  qu'un  homLe  a 
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a  pri»  eane  itootpanchif  lor»«}a'il  »V«k  1  pai/^j  ,  <lc  pau ,  pieu  ,  et  tirji ,  ficlier. 
rempli  miqa'â  la  gorge.  Pieu»  fiehét  en  terre. 

PANCHELOT,  pancbelu  ,  reoiru  , 
qui  a  un  grOa  ventre. 

PAMCH  ËRIE  M  pinte  et  ce  qu'elle 


contient. 

PANCHÉTE  ,  dimin.  de  panche  , 
petite  panie.  Il  a  enne  bùne  panchitef 
dit-on  /  d'un  en&ot  qui  a  un  bon  ven- 
tre ,  qui  le  porte  bietr. 

Pakchéte  (juer  al),  jeter  en  tenant 
la  main  à  la  hauteur  du  yenlkv,  et  lan- 
çant Ja  pierre  en  effleurant  ^Pabdomen 
eten^fetant  un  aaut.  C'eat  ainsi  qu'on 
jette  un  morceau  d'ardoise  arrondi  pour 
lui  f4ire  taire  des  ricocheta  à  la  sorface 
,  de  Pfaû.  Jeter  à  Vescoudéê. 

Pavcu^te  (  ae  n&eltre  à  ) ,  sur  le  ven^ 
tre.  ' 

c  La  trouvant  otiverlc  { la  ienétre] 
u  Rar  l'un  de  la  compagnie  /il  s'est  jetë 
'  »  a  pqnchéte  sur  ittelle  Cpoestre  pouÉ* 
»  prendre  et  attraper,  comme  ila  faic^, 
»  par  le<i  cheveu i.  »  Information  du 
3oJuilUt  1666. 

PANCHE  WITE  ,  ventre  creux.Cri 
que  iea  en&na  jettent  en  poursuivant- 
Ica  chianlita  qui  courent  les  mes.  ./'an- 
se vida' 

PANCHIF^,  eclomac  des   animaux 

tai% ,  surtout  des  rnniinans.  Pûnche  à 

Vaienciennea.  # 

PANOOUR,  sorte  jle  jeu  de  cartes 

^  que  l'on  joue  à  quatre  avec  les  Bgures 

iy;^Nfules<v  les  as  et  {««dit {  on  a  chacun 
cinq  cartes',  celui  qui  les  vfiéXt  retourne 
la  dernière  qui  eat  l'a/ou/.  Celui  qui 

f'  peut  Csire  *  *a  cinq  lev^s  crie  pandour, 
et  il  lève  l'enjeu.  Sin<Ni  on  le  dispute  â 
celliiqui  lara  k  j>lus<le  pointa;  celui 
'  quijr  *^^  •  Mt  oblige  à  fiiire  quatorze ,  ^  ^ 
peint  lé  plus  bas  ;  chacun  hausse ,  10  , 
26  ,'  3o^,  selon  qu'il  croit  pouvoir  em- 
porter de  points.  Si  celui  qui  y  va  joue 
Je.  premier ,  les  attires  mettent  le  plus 
d?  points  possible  sur  les  lev^  qu'il 
•ne  doit  i>aa^  4aire  j  pour  l'empêcher  de 
venir  au  point  qu'il  a  demanda  ,  et 
ainsi  de  suite..  Le  oiombre  de  points  est 

*■      de  quarante. 

.,  Pamooua  (  faire  )  ,  vider,  «on  verre 

tout  d'une  haleine. 

r    PA NFIS  ou  P A13FIS ,  clôture  de  ja^r- 

*■  fliu.  Registres  des  choses  commune'^ 
de  f  alencienn.es. yJtr  \fttieYicrm%  pour 


PANIERE  ,  corbeille  à  pain. 

PANIGÉRIQUE  on  PANIGIRI- 
QUE  ,  panégyrique.  Të  li  téi  là  un 
hiampanigértque.  Simple  altération.  - 
PaKION  ,  petit  pain.  Se  disait  plus 
particulièreipent  de  celui  qu'on  don-- 
nait  aux  pauvres  dans  certaines  ab- 
bajres,  surtout  de  celle  de  Vicoigiie  où 
ces  panions  pesaient  une  livre; 
^  PANNE,  s.  f.  tuile  en  terre  cuite  dont 
une  partie  est  creuse  et  Taulre  bombée 
alternativement  sur  sa  longueur. 

PANNER  ,  arrêter ,  saisir  des  deniers 
pour  suinté  d'uoc  créance. 

PANNERIE,  Cibrique  de  pannes.ou  . 
tuiles  creuses. 

PANTALISER  (se),  v.  pr.  se  carrer  , 
prendre  ses  aises,  a  Vous  vous pan/a/i- 
a  sez  auprès  du  fen.')»''Mot  inédit  qu'  •. 
on  pourrait  adiUettçe. 

PANTELER  ,  haleter.  Il  es^  revenu 
tout  pantglant ,  c'est-à-dire,  esaoufflé  , 
hors  d'haleine.  Gattel  dérive  ce  root  de 
l'anglais  <o  pant.  Je  me  défie  de  ces 
angines  anglaises ,  parce  qu'il  me  sem- 
ble que  l'anglais  a  bien  plus  emprunté 
de  noua  que  nous  de  lui.  La  prononcia- 
tion anglaise  «emble  repousser  cette 
Conjecture  de  Gattel'}  tou  peint;  le 
Rouchi  aurait  conservé  celte  pronon- 
ciation. Les  auteurs  de  la  P^lologte 
française  settibtent  regretter  la  perte 
de  re  mot  qui  existe  encore  dans  tonte 
sa  force  dans  nos  campagnes,  a  Bi'cucf  . 
»  pantiéledia  m' panche.  v  \ 

PANTOIS  ,  haleunt.  J'étâa  tout 
pantois.  Voltaire  ^^et t  encore  servi  4« 
ce  mot.  a  Je  m'en  allais  toat pantois  , 
»  louant  la  Proyidence ,  natagromme- 

»  lant  entre  mes  dents etc.  ». 

L'homme  aux  /^q  éeus  cité  daua  la 
Philologie  française, 

PAOUR,  s.  des Ùeux  genres.  Lonr- 
daut  ,.groaaier,  rustique. ;Dans  le  Dict. 
fr.-ital.  de  Victor,  on  trouTe  peutuure. 
pour  pauvre,  poi^ro;  autrefois  on  écri- 
vait oooKr  pour  peur,  de  l'italien  pau- 
ra.  Paour  dans  le  sens  de  lonrdaut, 
pourrait  venir  dé  bauer^  paysan  ,  en 
allemand.Le  Celto-breton  a  également 
paôûr  dans  le  sens  de  pauvre.  Dans 
le  Limousin  on  dit  baou  pour  louirdaut 
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et  paoubrê  pour  panrr».  M.  Lorig  , 
da lu  srt  olMenraliotM  ,  continue  mon 
élyniologi« ,  et  il  dit  qaejpaourcsl  cUim 
HMge  gëfu*r«l.  Je  »aii  d'iialnni  pluii 
porl^  ■  Ib  croii-e  dk;  notre  pay« ,  qu'uu 
n«  le  disait  aatrefoit  «{ne  danê  lea  YtJla> 
ge«  éloign*^  de  la  ville. 

PAPART ,  •.  m.  cnfunt  ,  poiipart  , 
motenÊinlin.Oh!  qaûtoul  UtpaparU^. 
dit-on  aux  encans  pour  iea  aniuaer. 

Papart  f  homiDe  qui,  quoiqu'ayant 
une  grotte  lace,  a  la  iniu^  enCantioe^ 
Ch'^t  an  grot  papart. 

PAPE-COLAS ,  celui  qui  le  carre 
daiif  un  fiiatetiil ,  qui  affecte  une  gra- 
▼tt^  ridfcute.  On  àjg^iijVpope  Colas. 
Boute  admet  cette  location  familière. 

PAPÉNER ,  coller  quelque  chote 
avec  de  la  colle  de  farine ,  nommée pa-^ 
pin  i  enduire  de  celte  préparation  ,  ce 
qu'on  Teut  coller.  On  ditait  auirefoit 
empapiner.  a  Le  charton  ayant  ctiAf 
»  pit(;ute  Toiz  raisonnante  du  çal^r' 
»  descendit  tout  etbahy  ,  et  hucha  les 
»  gens  et  'ton  maigre  oui  aurrirent  le 
»  casier,  où  Us ^i^uuverent  ce  naurre 
»  prisonnier^  dord  et  empapini  d'orafs, 
»  de  fromage  et  de  lait ,  et  autres  cbo^ 
»  se*  plus  de  eent.  u  Cent  nouvellet 

Ella  a  •'  boaqoa  «i  p*p<m*iUê  (collanié) 
,  Sco  ^<lt  cftt  loodl  touaiauta  (plein  4«  rou- 

t\  sca  jraai  lont  gmmicht*  (Wtnrhék) 
Ella  a  fa  pU^i  lonla  eormmt*  [  ramplia  4a 

iMolonf ,  da  pnalnle»]. 
Et  %•  elMr  asi  ai  «a/iea/c ,  MoUJim 

J'  n'en  va«x  point  Dian  ▼•«a  binieàf 

PAPIEBMACHé.  €oiMi  grôtaiêr^. 
ment  lail,  VîmcIm  d*  jHifiêf Jiffcké } 
figwc  pAk  m  MM,  q«i  êmaùmce  «n« 
maavMtc  MMIi.  OarnolM ,  éioSk  d'pa- 
fMr  mdcké  I  OttTTtga ,  étoffe  peu  toli« 
dé  ,  qa^  ntâûn  pna.  Eatoauque  d'yvo- 
pier  itut^^t  iMHiTail  tttomue,  qui 

PAPIN ,  JbMÎlUn  qv'oB  donne  anx 
eafiiiM.  On  dit  det  gens)  mariés  aux- 
qM^il  neTieot  pat  d'enfant,  qu'ils 


.O 


qn^ 
minci 


gant  le  pmpin* 


le  da  Cnrine.  De  l'allemand 


Papot, 
papp  t  lequel  viaat  du 'celtique /Mip  On 
dit  pape  en  Belgique  ;  mime  origine. 
Pappeln ,  en  allemand  est  un  mol  én^ 


fantin  qui  signifie  donner  de  la  bouil- 
lie. Buitorf ,  rend  la  mol  papin  par 
brejr  ,  en  allemand.  Bourguignon />a  . 
pa. 

pAPiy  ,  bouillie  faîu  avec  de  la  iari- 
ne  et  du  lait.  Cc^x  qui  parlent  mal 
dontient  re  nom  au  cataplasme  fait  de 
lait  et  de  nain  ifmieiti.  Bbiste  a  adopta 
et  mot.  Uant  le  paloit  wallon  on  dit 
/»ap€  comme  en  tello-breion.  Quand 
on  veut  appaiat'r  lesenfiins  qui  pieuirnl 
on  leur  dit  au'iis  iroul  en  iNimdis  mier 
du  papin  al  lourbe.  Dans  l'Itère  oii  dit 
paies. 

rApnr  (mier  du),  dire  des  tigiirs 
d'impatience  avec  la  bouche ,  lorsqn'en 
jouant  d'un  instrument ,  on  éprouva 
des  difficullës  dans  l'exëcnlion. 

PAPOIRK ,  (emnnc  qui  va  et  vient 
dans  le  voisj|fage  médire  d«  l'un  et  de 
l'antre  {  babillarde.  Voici  «ne  note  ru- 
rieuse  de  M.  Lorin.  «  Je  erois  ce  mol 
a  picard.  »  (Il  se  dit  effectivement  à  St 
Quentin),  a  II  qtt  sembla  avoir antan- 
»  (In  parler  d'an  grand  manne^in- 
a  qu^on  portait  en  procetfeion  à  Sami- 
»  Quentin  et  qu'on  nommait  la  XMi/H>f- 
*  /v.  Ce  oMnnequin  avak  uneDonrlii^ 
»  ënorme  dans  laquelle  Idt  dévots  je- 
»  taient  tontes  tortiet    dé     provition 

V  lesquelles  servaient  â  ceux  qui  fie-; 

V  salent  mouvoir  le  mannrqnin  à  faire 
n  bombance  aprét  la  pmcrsaion.  a  M. 
Lorin  m'engage  i  vérifier  ce  fait  doni 
il  n  a  qu'un  aonvanir  confus.  Cet  sortes 
de  maonequint  étaicnl  fort  â  la  mode 
auirèfoit  dàat  lat  procetsiont.  A  Mofit 
le  matonrquin  cal  mi  dragon  avctf  nna 
énorme,  qncna  )  à  Ath  et  à  Do««  et 
sont  des  géanU  avec  lanr  fa«»ill«»-Au 
commemcment  die ioillaC  o«  acconrail 
de  sept  à  buit  lient*  â  la  ronda,  à  Dawpi 
Donr voir Gayant «sa fampM , m  filia al 
binùin  (Umbin).  Ca  damiar  manna- 
quia  a  été  imité  â  ValanciaMM*^  on 
Ini  fêtait  parconnr  let  rntt  pendant  let 
jours  gras.  Cette  matcamde  inutltée 
a  d'abord  amusé  beaucoup;  on  t'en  ser- 
vait ponr  faire  la  quéle  ponr  l«i  prison- 
niers ;  mais  enfin  ta  brillante 


riante 
de  des  laf«f  •  remplacé  avanlagrate-  • 
ment  ca  ridicule  mannequ  in . 

PAPRIâ ,  mot  enfantin  ponr  dire 
mal  appris. 

PAQUE ,  ramraox   d*  buis  qu'on 
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U'uil  le  JAur  de»  Ptiquei  Uttrt  JleU' 
rite  f  oa  le  dimanche  d^t  Riimeiux . 
d'où  on  a  jif»fMU  paque  ,  l'arbritieaa 
en  lier. 

Papoe,  alu^tinn  da  root  pacte.  Il 
a  dit paqu9  aver  1'  diale. 

PAQCtl-IIAQUE.  On  ne  «e  lert  de 
ce  cMiipoeë  ane  dans  celLe  ioèntion  : 
l>en  paquê  ,  lien  moque  \  elle  aignifik 

2|oe  qoand  on  mange  bien ,  x»n  a  «4** 
vacnalions  eopieotet. 

PAQCJÉ.  vQiaaun  portera  i* paqué , 
dit  le  boehens.  CVtt-4>dire  que  l'on 
ne  lera  jmni^^eJde  <e*  propret  (aates. 

PAQUKR,  empaqueter. 

PAQU£TER«  serrer.  Paqu«t9r  du 
bearre  ;  jMyieM^it  comme  de*  harengs. 

.PAR AflNEVeT,  traYcram, 

FAllADLS  [jeu  du]«!i^^dc  chau<3iê- 
re  on  roâralte.  •>' 

PARADIS  DÉS  NOIRTKS  GLÉ- 
MES  I  mot-â-mol  paradis  dea  ponles 
nôtres  ;  Tenfer;  Loetiiton  troniqae  pour 
dire  qu'on  est  mal ,  par  oppAsition  à 
celle  :  J' sus  coma  den  un  parodié. 

PARADOCSSE.    parjudia.    Terme 
•ironique  ;  raauvaisa  aitusion  à  paradia. 
Bah  !  parudit ,  parad/ouêié.  Façon  de 
.  parler  dohitative.        '^  %  - 

PARAPEL.  On  fiiit'^ijiouvenl  cette 
fau^B  f  il  f*at  àiri^  parapet.  ^ 

P4R  APRÈS  ,  ensuite.  1 

FARC  ou  PARQUE  ,  turté ,  plate- 
bande  deiardin. 

PARCE ,  parce  que.  par  apoo<»pe.Ce 
mot  ne  prend  le  ^ifrqu'^aot  suivi  du 
complément  de  la  phrase,  a  Pourquoi 
a  as-tu  fait  cala  ?  Porce.  -^  Encore  r  •— 
Parce  qu^  j*  l'ai  ynhx. 

P ARCHE , page  d'un  livra.  Pagina. 
Dan*  la  Bas-Limousin  on  dit  pA^' 
pour  ronverturt  de  livre. 

PARCHI,  jtvici.  Viens/>anrA/.Pa^ 
eAi',  parlé. 

^PARCHON,  part  qu*on fait aui  en- 
iaQadu  premiisr  lit,  lorsqn'on*passe  à  da 
secondes  n/wes.  Ce  m«l  aat  da  U  eoù- 
Inma  de  Lille.  A  Vateneienâet  on  dit 
f  fourmëture  (  éCambrail^rpon.  Coût. 
!/!.$,  art.  7. 

FARCHONIER»  parcanniar,  jpopar- 
lageant.  Mol  de  la  ooflltuma  de  Lille. 

PABCOUR.a.  m.  sovU  de  valet  de 
^me  dfont  l'emploi  est  de  parcourir , 
jde  ftûre  le  iraTau  da  la  cour  et  \m  cm-- 


vëes }  de  veiller  à  la  sûreté  de  la  £nrme. 

I  II  eal  à  la  conr  de  |a  ferme ,  ce  que  le 

'  parmaaon  est  à  l'intëvieur. 

Parcuda  ,  berger  qui  eierce  le  par- 
coure ,  c'esl'-à-dire  q^ii  mène  paître  ses 
troupeaux  de  canton  en  canton.  Terme 
généralement  employé. 

P  ARDÉSEUR,  nar-dessus.  Il  a  passé 
parétteur.  V  luor.  On  le  fait  aussi  subs- 
tantif. Ch'ést  V  jMirdésfur.Ctêl  c»qu'- 
on  donne  au-dessus  de  la  mesure. 

PARDI.  M.  Quivy  de  Maubeuge 
donne  cfi  mot  comme  un  adverbe  qui 
marque  l'aflirmalion .  Cett  un  juron  as- 
sez généralement  employé  sous  diverses 
formes  j  les  gens  polis  ùiêtni  pardi ,  le 
peuple  pardii-t  His  gens  déterminés 
parditu  ,  les  paysans  français /M»r^ué, 
en  Bourgogne  j>a  dei,  en  llaUe  per 
dio  f  en  e^agnol  por  dios ,  etc.  Ou 
peut  ajouter ;p«rdaén'ne  ,  que  l'c^a- 
gnol  rend  par  pardiez,. 

PAâU<JNS  (sonner  les),  son  de  la 
clocha  pour  annoncer  que  quelqu'un 
est  sur  le  point  de  jnourir  ,  o^  qui^  le 
salut  va  finir,  et  qu'on  va  donner  la 
bénédiction.  Ce  mot  doit  probablement 
son  origine  aux  indulgences  accordées 
à  ceui  qui  assistaient  à  certaines  prati- 
qués religieuses. 

PARÉ ,  mûr* ,  mimé  tin  pen  trop. 
Faire  parer  des  poires ,  c'est  les  iaire 
mûrir  dans  la  paule  ;  poires  blétes.  De 
même  en  Lorraine.  Cotgra? e  parle  aus- 
•â  des  pommai  parées  dans  ta  .paille  4 
on- ne  se  sert  paa  actuellement  de  cette 
locution  pmir  les  pommes.  M.  Lorin 
dit  que  laisser  parer  le  froit  est  d'jin 
usage  .général  dans  le  Soissonnais  ,  mê- 
me parsii  cena^ui  parlent  poMmanL 

i>ARéE,«.  C  mnraille.C*  mot  aat 
bas  unwaand;  il  p  bcaoeoap  de  reisam- 
blance  avec  l'e^Mgnal  jmmW,  qoi  a  la 
mlmaaigniiicatioQ  ,  atiteai-llffu  la  aiiA' 
ma  origine  4kl  latin  JMrsM, 

PAREMÉN,  9oll«  àt  larine  dont^ 
enduit  la  fil  de  cbatm  ée  b  batiste  et 
des  toiles  tm  général  ftmt  U  nndra 


FABER,  Mûrir.  aJ*aifiiitpa/«rméf 
a  népes  (nèfies).  jb  Je  iM  cannaia  d'tua» 
^ge  de  ce  verbe  qu'à  l'infinitifj  oa  «a  t'en 
sert  plus  an  français,  ai  ce  n'caten  q«aU 
oues  endroits.  Lei  kiioofiraplies  ne 
1  admettent  naa. 
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y  PAHKTE,  V.  porailrr.  J*  parti,  té 
pntéê  t  ï  f*ar<ft ,  nout  parrgftons  ,  vous 
|>arfM«z  ,  i  pareil.  J'piireMÔ*  ,  tr  |Ni- 
m*àê,i  parcMÔl,  noua  pamarum**!  , 

.*  voua  nareaanica  ,  i  parcas^um'le.  J'ai 
paru.  J' pareaa'rai ,  ié ptr^traa ,  i  part- 
ira* noua  parelrona,  souê  parcaa'rrz, 
i  parétroot.  J'  pai^trôa  ou  j'  pareaa'rûa, 
tëpàrëtr6a,  i  parëtreuail'  ou  pareaa'- 
réunir.  Partît  qu'i  parëcbe. 

PARFÉ  [au],  au  «oiem  ,  parCaile- 
ment.  Cha  vaauyar/if. 

PARFIN  ral],>  Ufin.  Ch'ëai  trop  al 

parfin.  Ou  dit  BvuêkalÂn'.  Aljin  en 

Jin$,  Parfio  se. trouve  daoa  Boial«  qui 

le  donne  comme  vieux  ;  ou  %*tn  fcrt 

fréquemment  dânanoa  campagnea. 

PARFONO,  profond.  Tb.  ComellU 
écrit  parfont.  C«  mot  n'a  pas  été  con- 
•enrë.  Voc.  aoatr.  parjond. 

N'iiller  tondant  abytine  «i  parf\»nd. 
Cloiildt,  |i.  if3. 

«  Tant  my  di^plevt  ce  dolent  dé|>ar- 
»  tir ,  que  oncqu^-mot  ne  «ceut  dire  , 
»  tant  empeachoient  aa  dbuire  langue 
»  let  larmea  aonrdantea  du  parfonadt 
u  soncueur.  »  Cent  nouvelifs  t  nouy» 
XXII. 

PARFONDEUR ,  proiondeur. 

FARIELE ,  iMitience,  herbe.  Runux 
acutus  et  autrea  eapècea  qu'on  rencon- 
tre coMnanndneat. 

Pauéui  df  vaque.  Rumêx  ok4u*i- 
fblius, 

PARIFIER ,  ioindre,,  rataenibler  , 
réunir  lea  piècea  d'une  même  affaire. 

PARXURé.  On  donne  oe  nom  au 
lundi  qui  HÛt  Uîhm  dea  roia  ,  «t  qa'on 
nomme  autai  jonr  dea  rois  grouses.  Ce 
jour  lé.  nnlirelervM  ^l'i  e#mroe  la 
veille  de  TEpipluMiie.  Le  (bu  a  le  privi- 
lice  de  naîroir  la  fif[«v<  à0  celui  qui  ne 
crie  paa  roihoiê  \  iroù  le  nom  de  roU 
brûuêâi.  Lcaouvriertont  co6|ume  d'al- 
ler oe  hindi  »^M  !•  matiuée  ebet  ton- 
tca  lea  pratâqvea  de  kura  baurg eoia , 
cberiberce  qu'il»  ^appelleat  km  par^ 
iuréiêm  aonbaiiaiil  «ne  boone  anii^e. 
Le  «otr  lia  tomi  an  cabaret  aa  divertir 
du  produit  de  leur  qolu. 

PARKIAU.  V.  parqoiau. 

PARMASON,  a.  m.  Nom  que  Ton 
donne  i  celui  dea  rarUtsde  la  feirme 
qui  a  aoin  deabeatiaux  ,  des  ihitruiiiena 


de  labourage  ,  etc.  Il  dill'ère  du  got^at 
en  ce  que  ce  dernier  ne  fait  que  remirc 
M-rvice  à  la  miquént  ^  en  lui  prépa- 
rant Tenu  t  l'aidant  à  nrttnver  la  mai- 
son et  autre*  gro*  onvragea.  Un  écrivait 
parmaispn» 

PARMÉN.  V.  pArrmin. 

PARMENTltR  ,  s.  m.  On  donnait 
ce  nom  aux  ouvriera  qui  exerçaient  la 
pro|ip*aion  de  donner  le  luatre  aux  ëlof- 
tes.  Ils  payaient,  pour  avoir  cette  (a- 
rulté  ,  un  droit  de  3o  livres  par  année 
(18  liv.  i5  snua).  Le*  liMeura  d'etoffea 
payaient  également  un  droit. 

PARMI ,  ià  condition  que.  J'  li  ai 
vendu  m'  n'habit ,  pnrmt  qu'i  m'en 
donera  un  aute  dé  rc*tour.  Cette  locu- 
tion eat  plna  usitée  en  Relgique  que 
d.ana  le  paya  Roucbi;  le*  avocat*  à  Mooa 
*'en*ervcnt  mime  oan*  leur*  plaidoy- 
'  era.  \ 

Pahmi  ,  pourvu  que.  Il  le  fera  paraî- 
tre devant  noua  ,  parmi  *ignification  ; 
pourvu  qu'il  le  faaac  aignifier. 

PAROCHI AUX  (droit*),  droit*  pa- 
roiîMiaux.  Droila  quoat  -le*  curé*  et  le* 
(abricicn*  sur  le*  paroi**e*. 

PAROLfiR  ,  parler.  J'  n'ai  nén  pa- 
role. Je  n'ai  pa*  parlé»  je  n'ai  rien 
dit. 

PARPALiar,  enfant,  marmol  .Nom 
injurieux  donné  aux 'calviniate*.  Pat' 
pailiot. 

PARP ALIOU5SE ,  chaaaeur  aux  pa- 
pillon*.  Peut-être  de  farfalla  ,  nom 
de  cet  insecte  en  italien. 

PARPL  AQIJEUR ,  plafonnenr. 

M  Remonatreot  lea  coqheatable,  mat- 
»  très  et  aupp6u  dea  atil  dea  couvreur» 
»  m  luitle  et  paille ,  draplaqueurs  diu 
M  parplaqueurs  et  à  préaeAt  platfon- 
n  neur* ,  et  <lrs  potier*  de  ierve.  »  iZe- 
quéte  du  28  mai  1761.  V.  plaquèux. 

PARQLIAU ,  petit  parc,  petit  eii- 
cloa. 

MMrifl  t>t  c«  parirrrv  «i  i«rdiB  rraferiué  , 
C'«*(  la  pMnimtmu  rfliiclus  d«  nuraUla»  Ifr- 

Itrmmtmm.lmréim  d*htm^ 

PARTIAU,  terrein  en  friche ,  cou- 
vert df  broussaillee.  Pelouse  aèehe  qui 
lye  produit  <|qe  de  Therbé  courte  et  fiae. 
A  Montignies-sur-roc  00  nomme  cras 

partiau  \t%  ciulroil*  où  l'herbe  é»i  plu* 
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élnrt^e  ;  la  pince  pu  au  aniinMl  a  «li!en- 
irrré  (orni9  un  partiaii, 

PÀRTICUIJKRK  ,  ffmme  de  con- 
à'tiion  pri»^.  «  Il  û  ëpooi^  une  parti- 
M  eultére.  »  M.  Quivy.   A  Valencien 
n«a ,  dans  le  langage  familier,  tîn  hom 
nie  appelle  m  femme. ou  m  maîtresse 
êà  particulière, 
'parure  ,  «rrière-faÎK  deé  beiliàui. 

PAS  ,  s.  m.  bm-ne ,  en  lermef  d'éco- 
liers. Lieu  ou  l'on  pose  le  pied  pour 
jouer  au  but ,  ou  a  la  course ,  point  du 
jet  ou  du  d/part.  —  d*  npulrin  ,  oursin 
ptHrifië  ,  sorte  de  spiltan|tae  {spatangus 
.  cor  anguinum). 

,  PAiiS  ACHE  D'  TEMPS ,  ce  qui  re- 
tarde, ce  qui  fait  passer  inutilement  le 

tcmpj».  .    • 

PASSE  A  POS  ,  passoire  ,  ustensile 
de  cuisiné  pour  passer  les  l<<|^umes,  pour 
faire  la  puré«.  V.pa*««//<f. 

PASSÉ  ,  sorte  de  petit  banc  pour  po- 

,  ser  los  pieds  ,  ubouret  en   bois,  a  Ne 

4)  luy  baillfi^  carreau»,  ou  tronchet,  ou 

»  paaset  à  mettre  sous    les  piedfe.  » 

5"  arrêi  âf  amour. 

Passa,  espèce  d'estrade  sur  l/iquelle? 
on  se  place  |>our  travailler.    ^         i 

Passa,  marcUcC,  rstrude^iic^e  «n 
atant  de  l'autel  sur  laquelle  le  prêtre 
célébrant  se  tient  pour  dire  1«  messe. 
«  A  èharles  Bocquel ,  pour  i  6içon  du 
V  pawi  d'autel,  w  tUai  d  a  dinênséâ 
pour  Viglii*  de  iVf  f  a««< ,  i7/5. 
PAsat,  sorte  à«  brodrric  qpi ,  lors- 

Ïa'elle  est  bien  faite  ,  n'a  |MS  d'«txvers. 
roiler  au  passé,.  Ternie  général . 
PASSEAU ,  pasMge  ,  petit  chemin  , 

seulier  ... 

PASSECAT,  ouverture  au  bas  de  la 
porte  d'un  gie»*^*'  |xw»*  laisser /«fl***/" 
les  chaU.  «  1^*  pris  an  passetat ,  être 
pris  an  pussage  ,  à  l'improvisle  ,  au 
moment  où  l'on  s'y  ottcnd  l«  moins.^ 

PASSEMICN,  adjudication  pourvcp-* 
te  ou  loralioo. 

PASSEMÉN  D'  TEMPS,  passe- 
tcmî»».  V.  piiUiiche. 

PASSEROLK^  ,  niagaet  de  mai. 
Convallaria  maialii.  A  Maubrugc 
on  dit  passe  rose ,  nom  donrté  à  Va- 
Irncicnnes  et  partout ,  à  VaUea  roiea. 

PASSÉIE  ,  pa»w»ire  ,  «stensile  de 
oaisino. 


Passêtb  ,  panier  en  osier  plat  >  dont 
le  fond  est  à  claire-voie  ,  servant  n  pas- 
ser la  lessive  ,  la  cendre  ,  la  terre  ,  mê- 
me à  égontrr  les  légumes  ou  herbages  , 
après  les  a.voir  lavés. 

PASSEVELODRS ,  nom  donné  à 
plusieurs  plantes  ;  d'abord ,  à  l'ama- 
ranthe  crête  de  coq ,  comme  en  Fran- 
ce ,  ceiosia  cristata  ;  d  .une  espèce  de 
iagetey  tagetes  patula  ,  potce  que  ses 
pétales  jaunes  ,  sont  marquées  d'une 
tache  brune  ,  veloutée. 

»    PASTÈRNAQUE  ,  pan.iis  ,  pasti- 
naca  satîpa  ,  racine    potagère.  Fla- 
mand pa^tenaken  ,  en  Franche-Com 
\.é patenai lie  comme  dans  le  Jura. 

PASTURE ,  s.  f,  grain  de  mauvaise 
qualité  ,  moulu  pour  la  nourriture  des 
bestiaux  qu'on  veut  engraisser;  balay- 
ures des  moulins  à  farine  employées 
au  même  objet. 

PATAÇON,  p.  mi  écu  ,  pièce  de 
monnaie  valant  quai^ante-buit  patars 
ou  soixante  sous  tournois.  Bas  iatio/>a- 
taco. 

'  Ils  ont  brûlé  ,  cbiix  mai tr.e(  soU 
Puur  dit /ia<«cAnj  de  gro«1>04. 

ChunjoHj  paloisrs, 

La  monnaie  que  les  espagnols  nom- 
maient pa/aco/iJ  ,  pesait  une  once. 
Duez,  Uirt.  franç.-allemand  traduit., 
ce  mol  py  reischisihaler.  Le  |>euple  , 
par  imitation,  donne  le  mot  àepaiacon 
ou  patagon  aux  rouelles  de  pomme  de 
Urre  qu'il  fait  griller  sur  la  oouTcrture 
du  poêle. 

PATAFIOLER.  Ne  s'emploie^  que 
dans  cette  phrcse  :  <|ue  le  bondieu  vpus 
palqfiolsi  qui  s«  duà  quelqu'uildont 
on  n'cat  pas  satisfait ,  et  à  qui  oepen- 
danl  on  ne  vaut  rien  diro  de  désagréa-* 
bU.  M.  Qttivy .  A  Valeàci«iiq|i  on  a  la 
mima  locutiau ,  niiûf  on  im  ra/}<|/«. 
Jioler. 

PÀTAGON.  CVfC  lamotjMMcois 
différemment  orthographia.  Carnime 
on  1^ ironie  danaqQelques  acUs  daa  i6* 
et  17*  siMIf*  écrits  da  catla  manière , 
j'ai  cru  devoir  la  rapporter  ici  «  parc* 
que  ce  changement  de  lellre  ^urrait 
embarrasser  sur  la  valeur  qui  ea4  la 
tnême. 

PATÀLON ,  s.  m.  Altération  de 
pantalon  qui  nous  vient  de  l'Italie. 
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PATAPOUF.  On  dit  d'un  hoifimc^ 
corpulent  et  M ntra^a.  Cli'i^l  un  bon' 
on  un  gnw  patapouf.  Mot  popiiTairev 
d'un  usage  gcnënil,  dit  M.  Lorin.  Ne  te 
trouve  pas  dans  les  Dtclionnaircs. 

PATAQUESSES  (ûiire  d<?s).  Placer 
mal  à  propos,  des  f,  des  «,  en  parlant, 
^a/ encore  ,  poins  encore,  je  la  suivais 
pat  à  pat.  Mot  familier  d'un  nsuce  g^- 
ntîral  ,  selon  la  remarque  de  M.  Lorin. 
En  elfet,  on  a  de  Murtainville;,  une  pièce 
inûluiée Pataquès  ou  \e  Barbouilleur 
'  d'enseigne.  Yçici  comme  on  raconte 
l'originedu  mot.  a  Une, personne  ayant 
»  trouva  un  «^yentail  ,  demande  a  une 
»  dame  s'il  n'ëtail  p  is  à  elle.  Cette  da- 
»  me,  oui  se  piquait  de  bien  parler,  r^- 
»  pondit  :  ce  n'est  pointz  a  moi.  ^^— 
M  Madame,  r<5[>ondit-on  ce  n'vul pat  à 
-»  moi  non  plus.'Si  ce  u^etl  pat  à  tr'onn, 
»  je  ne  taie  pat-à-çui  est-ce.  »  Aikc- 
dote  donnée  par  M.  Lorin  potlr^ce  qu'- 
cHeTa^t.  %     ' 

PATAR.Monnaie  fictive  ou  de  comp- 
te qui  vaut  quinze  deniers  tournois;  il 
en  fallait  vingt  pour  un  florin  f  valant 
vingt-cinq  sols.  Ce  mot  eft  fort  usité  en 
Hainaut,  en  Cambrësis ,  en  Flandre °et 
en  Brabantj  il  cam menée  à  se  perdre. 
Bas^latin paierai.  On  en  parle  dans  la 
seconde  de»  repu.es franches. 

C«  lymosin  «  c'eat  cbftxf  vrtiye 
Qui  ii*ivait  viiîllant  ofn  paiati, 
-8e  nommaiLseignevr'dn  Csmbi'aye 
Sans  qu'tfu  l«-»uivil  à  son  irHC. 

Fomiey^  dans  son  commentaire  sur 
raVtideCXIV  du  .grand  t.estament  de- 
Villoa,  dit  qaepatardf  en  allemand 

{>atar,  est  une  monnaie  allemande  va- 
ânt  un  sou.  Ce  mot  ne  se  trouve  ni 
dans  le  DietionnAÎre-àllemand  fran- 
çais de  Boilorf ,  ni  dans  celui  4  l'otage 
des  deux  nations  ,  celui  de  Natanael 
IJuez,  le  rend  en  français  piil'  soi ,  et 
en  allemand  par  sileber.  Builorf,  diet. 
fr.-alleni.  mrU  patardt  rend  ce  mot  par 
stubern  ;  celui  de  Roai ,  dit  que  rest 
une  monnaie  picarde  ,  enfin  un  autre 
en  trois  langues  j  l'eiplic|ue  en  laCin 
iMir  :  assis  sextapars.  Voici  le  passage 
d«  Villon. 

A  mallr*  JcImii  CoUr^  , 
Mnn  prûcurturvn  cùiirl  d'  ■%)n0, 
Aur^ntl  doy  «awara  uag  ftm*mt'i. 


PA  r 

Ri<lie!el  dit  aussi  que  le  patar  névi 
un  sou,  ce  ciui  n't  st  vrai  que  du  patar , 
ou,vii4u  de  Brabant ,  oui  vaut  quatre 
liards^u  puys ,  prés  de  deux  sous  d« 
France.  Je  ne  connais  nullement  h» 
patar,  monnaie  9e  cuivre  ,  tpii  a  cours 
en  Flandre,  et  valant  a  peu  près  le  liard 
de  FraOce,  dont  parle  le  mente  leaico- 
grophe. 

Eii^i  vous^turtydrntenu 

Kn  avec-vouK  pour  uu)(  pmuri  ? 

Jtlian  AJoltntt ,  lui.   i9«,   yo. 

Pour  lermiuer  cet  ;y*ticle  nssey.  long  , 
je  citerai  quelques  vers  «rnii*'  rliaiifton 
patqise  fort  plaisante  ;  il  k'agil  d'un 
amant  qui  veut  di^termiuer  sa  niuîtrcs- 
ic  À\  l'épouser,  ma!gri'  leur  miser»*,  rt 
qui  cite  l'exemple  de  son  (irand  père 
qui  n'avait  que  36/)â/a/-j  (/JSsous). 

Tieoltf-tii  f/»iart  saïuqu'uii  leur  ftrhj 

Pay«'i  pi'Ur  avoir  \vu%  I/o»  luti», 

li  li-ur  mlot  l'r.iiic 
Huil  h.ai^  iluupci  did«-ii  l«u  ljt.\e 

Hoiii-  eii»s'  dcn  iiKMijfcr 
Uu  (i.iin  Liuiic  du  houlengcr. 

J^anuchirt,  père,  réagit  ti<», 

PATER.  On  donnaitee  noinuu  reli- 
gieux qui  dirigeait  les  cons(  iences 
dantun  couvent  de  nonep.  Cebii^ui 
remplissait  ou  qui  partageait  ces  fonc' 
tions  avec  lui  se  nohinio|l  JVo«f«r.    - 

Pater,  graiu  de  cliapelet  eu  jayct. 

Vu*  deot  yeut  griiivdi  et  ouvcrig 
Svhê'l  uoir*  <|UtV  dés  ^«/«fs, 

CAitiMaMi /«//(/i/r/,  6*,re0U«i|l 

Pater.  Dire  sds  paters  dd»  gros  d<fni. 
Pleurer.  L'cat  dit  ses  paters.  YA\ùrxe 
de  grommelenient  que  cet  animal  faifi 
entendre  lorsqu'on  le  carease.  .  [ 

\  PATERLIQUER.direocipatenMres 
Àl  est  sans  cesse  i paiêrliquêr»Cn  oioi 
se  trouve  dans  Cotgra?e. 

PATERLIQUEUXvdtffOt,  qai  passe 
sa  vie  à  prier,  et  néglige  ara  devoirs. 

PATI  AU,  soupe  fort  ^liaiiafc. 

Patiav  ,  pàUa  ,  mëladf*  d'alimens 
ty\i*on  prépare  poiir  les  animaux  domes- 
tiques. Patois  de.8t-R«ini-CbaufS4!e.  A 
M.iubeùge  ,  dit  M.  Ealienne,  on  donne 
le  nom  ilvpaliau  au  manger  qui  s«'rt  à 
engiiiisser  la  volaille  ;  on  le  lait  <U-  »4»ii  . 
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NK^lungë  de  |)omnir»de  ttrré ,  ou  «k-  »on  | 
•ruleir.enl.  On   «lil  J'un  meU  qui  n'a 
|H««  bonn«  mine  et  quiect  forl  ipaUf 
t:'rtl.du  VT«i|?«<ia«.         '^  ' 

PATICA,  aph^Me  à'hepatica,  hd- 
|>atiqaedef.jarain«.  Anémone  hepùti- 
ca,  I  m'a  donné  dët  patica»  doujM:!  (à 
fleun  doubles).      ^ 

PATIFOULE,  pelure.  Je  doit  ce  mol 
arec  beaucoup  d'autre*  a  M.  Levéque 
de  laBaste-Mooiikrie,  qui  ne  m'a  pas 
indique  le  lieu  où  il  »  cours. 
'  PATIOJJ ,  paliau.  Mot  insigfiifidnl 
danl  on  se  ierl  poui-  dire  qu'on  ne  croit 
pas  aux  excuses  que  l'on  donne  ;  qu'on 
révoque  en  doute  ce  qu'on  avance. 

PATI  PATA.  Espèce  d'onomatopëe 
qui  exprime  le  caquetage  de  detiX  Itm- 
luesqui  se  quereUertl.  Lagarde  sVn 
est  servi  dans  un  p'rt  i>ourri  en  prover- 
bes.     . 

,  •  </uî  b.«i»er.»  çji  ^ 

Siink  f*irt  1m  pelilè  bouche, 
C6iiiiii«  on  fuit  ion  lit  on  »e  couche. 

PATIRA,  soiifffe  douleur.  Cet  en- 
fiinl  est  Je  pàiira  de^toute  la  maison. 
M.  Quii^.  .  ? 

PATIUMEN  (parler),  avec  bonhom- 
iiiic,  dans  son  putois  ,  natureHemenl  et 
siins  affectation.  ' 

PATOIS,  patoisse  ,  ad).  Ep  français 
ce  n^st  qu'un  substantif;  nous  en  fesons 
un  àdiertir,  sans  aucun  scrupule. 

PATOQUER  oupatrouquer.  Patau- 
i;f  r,  marcher  dans  U  boue  ,  remuer  de 
l'eau  bourbf uae«  Espagnol/>a<tt/(ar. V. 

iMlroulier. 

PATOS,  patois.  ChVst  r^/^  d'nos 

viilache. 

PATOUF,  gros  lourdaut ,  qui  a  de 
gros  nir«ls.  F^pagnol /Kilon  nu  oalaufic^ 

PAmiQuER,  p..luugrr  V.  piitrou- 
lier  dans  la  sens  de  miinher  dans  la 
boue. 

PATROULE  t  ^ovvilioh  de  boulan- 
ger, parcrt|tt'il  ue  ressemble  pas  mal  , 
l'Iant  kumectri ,  à  un  tas  de  boue. 

PATROUL1ER,  aller  en  patrouille. 
«  Il  1rs  mena  pùlroulier  pu^oute  la 
a  ville  pDor  ramasser  les  gens  sans  avi  u 
»  etkalarroiM.  %  Plainte  au  Jfiagi»- 

Irai 

Ce  mol  sa  trouve  diuis  Ir»  <5çrits  il  m 
XVII*  •it'cits  on  «en  »nl  eiuorr. 


Patroulier,  V.  n.  patriqucr. 
PATROULIEUX,  honinics  cliarj;»* 
de  faire  la  patrouille. 

PA'rTE-POULÉT,  jeu  enfantin  que 
l'on   pratique  comme  il  est  décrit  au. 
mot  manoter^  excepté  aue  l'on  dit ,  paU- 
te-poulèt,  patte "pouUty  main  cont'el 


nez. 


PATURE,  prairie,  verger.  Usage  gé- 
néral. *       . 

PAU,  peu.Èn/iai/,  un  peu.  Donne 
en  pau ,  doi^ne  un  peu.  On  s'en  s«'rt 
quelquefois  àibstantivflinent.  Clia  sent 
Y  pau ,  cela  Êfini.^  peu.   Se  dit  d'une 
chose  qu'on  accusé  d'avoir  une  mau- 
vaise odejAr.  Si   «lia^^ent  quèt'  cossC) 
ch'ést  Vfiu  ,  parce  c|u'il  n'y  en  py  as- 
sez. En  Bat-Limousio  paoa. 
,PAUCHE,  pouce. 
Pavche,  d'candeillc,- pouce  dechnn- 
ilelle.Terihe  de  coutume.  L'usnge  était, 
dans  les  ventes   d'immeubles  au  plus 
offrant,  de  mettre  une  paarque    a  la 
chandelle-,  une  épingle  ,  par  exertiple; 
etloi*sque  le  pouce  était  usé,  le  marché 
était  aajugé  à  celui  qui  avait  mis  la  der- 
nière ei^hère. 
PAlœlpiSSON.  V.  jwii/cAwao/i. 
F  AUPE,  pauvre.  Comme  en  Loirai- 
ne.V./?o/«.  Ch'eat  eune  pauf€ iéme  ; 
c'est  une  pauvre  femme.   Au  masculin 
on  d'ii paui^e.  Cli'cst  un paui'e  home. 

PAUFIS  ,  palissade  ,  eticeinte-  fuite 
avec  des  pieux.  (Pauê.)  Choses  com- 
mune» de  Vàtenciennes, 

PA^LClilSON.  s.  f.  Terme  de  cliar- 
ptntier ,  dimension.  Aujourd'hui  les 
ouvriers  disent />oax/&on  ,  de  polle^t 
pooct,  qu'on  a  écrit  poulce.  On  pourail 
rendra  ce  mot  par  toisi  ,  métré.  J'ai 
envoyé  ce  root  a  Roquefort ,  avec  deux 
mille  autres  ;  il  ne  m'a'  pas  cité  et  n'a 
psw  (ait  usage  de  ma  remarque.  Ce  niot, 
)e  peoae,  ^lant  particuliei:  a  Valenciçn- 
urs,  ne  pfot  lui  «voir  été  envoyé  q«e 
iMir  moi.  L'exemple  cité  a  é\i  copié  |»ar 
teoi  ^lana  le  Registre  du  Magistrat  de 
f^alenciennes^.  le  siipplémcoi  à  son 
glossaire,  art.  poulcbiaoa. 

PAULÉNE,  Pauline,  nom  de  femme. 
On  désigne  une  fumme  nonchalante  |Mir 
Vi'pilhi'lede^<iinie-Pai4/i/itf. 

PAlPUiLES.  paupièrei. 
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PÀtQOES,  Pàq«ri. 

PAUQiTBa  dé$  maniera,  laQuasimodo. 
Parsce  que  In  meutiirrt  lont  topposét 
être  !«•  dernien  à  faire  Icura  Paquet,    s 

PAUQUETTE,ptittulefie  petite  të- 
rôle.  «  Afcfc  autre»  nem  caroariidet 
»  et  qui  se  disaient  tels  tacfiétë  de /mu- 
»  auettêSy  de  i>otl  noir.  » 

Interrogatoire  du  i*'  nottembre 
1664. 

PAUS  ,  pievi.  Ne  •'emploie  qu'au 
pluriel. 

PAU  SACHE  ,  peu  sage.  Il  est  pau 
aach  '.  Il  n'est  pas  sage.  Cb'osi  pau  sa- 
che à  li.  Cela  est  peu  sage  de  sa  part. 

PAUVRÎEUR.  On  donne  ce  nom  à 
ceux  qui ,  daus  les  églises  pnrotbsiales  , 
font  la  quête  pour  les  pauvres  ,  et  sont 
charges  de  la  distributioa  des  aumîtnes; 
lep4;uple  les  nomme  carittau^.  V..ce 
mot.  AvttJ  paut^rieure  ont  succi^dë  , 
dans  la  seconde  partie  de  celte  charge  , 
les  commissaires  des  pauvres  ëioulis 
dans  cnaqne  uuartter  de  la  ville»  «  Les 
»  sie^  Lambert,  ckaritabirs  de  lo  pa- 
»  roissede  St-feÂ-y,  ont  l'honneur  de 

vous  représenter  qu^«j  a  au, moins 


» 


»  aS  atis  qu'ils  exercent  la  charge  de 
»  pauvrièutêA^  ladite  Atîrdisse.D  Re- 
quête au  MàgUtratâêTaiencienn/t 
vers  1760. 

PAUVRISECR.  Se  dit  aussi  pour 
pau  f  rieur. 

PAVEMENT  ,  sorte  de  toile  à  ciir- 
reaux  de  deux  couleura  dilfërentes  qu'- 
on employait  à  faire  des  tours  de  lit ,  ou 
à  /couvrir  des  matelats ,  selon  sob  tfegrë 
de  fines«B }  on  U  fabriquait  autmefois  à 
Vélencîennrs  ;  mftis  les  persécutions 
pour  cause  de  religion,  joints  »  l'aviditë 
des  marchands  revendeurs ,  et  aux  or- 
donnances fiscales  ,  ont  ëloignë  ripdos- 
trie  de  nos  murs,  et  le»  villa*  voisiocsont 
profite  de  nos  faÎN-iques.     "^ 

PAVRAI ,  êju€og^  de  n'est-il  pas 
vrai?V.  vw» 

PAYELUE,  po«lt  k  hWe.  Th.  Cor- 
nfilla  Mi  fm  c'èsc  mtiMg^lU,y^.paiéle 
poorU  proDoneiaiion.  flolsle  dit  qae 
c'est  rniesprandeichaadière  pour  ralKner 
le  sel.  ffin  nomme  eAfcliveraent  ainsi. 
.  c  ei  grandes  poêles }  mais  c'est  par  imi- 
tation. 

PEC  (hareng^  ,  hareng  fraîchement 
8al4.  L'auteur  ae  l'article  Aarrn^^er, 


du.diijinni 
se  iroiii 


inniunire  des  srirnces  oaturelli*» 
|te  en  iltsant  qu'on  ^onnr  celle 
('pith^ienus  harjmgs  urisfièndont  l'au- 
tomne ou  l'hiver  j  les  harenn  Jhtm  pen- 
dant ratttoaitM(  véritable  saison  de  cette 
pèche,  parce  «ni*ak>rsils  sotit  pleins,  sa 
ïïtwnmetil harengs  fraie  ,  et  rrui.  pria 
en  iùver  Aarengs^a/a  ,  ils  sont  vides. 
V.  le  Dictionnaire  de  commerce ,  par 
Savary.  Ce  mot  pec  vient  du  flamand 
ptfiètf/,  saumure. 

PECCATA  ,  4ne  ,  bandet.  Ce  sobri-^ 
quet  a  sons  doul*  éxé  donné  à  cet  ani- 
mal d'après'  la  fable  .  da  Lafontaine  : 
a  Les  animaux  ntaladea  de  la  peste,  a 
Parce  qu'il  a  payé  pour  ir$néchéi  de 
tons,  quoique  le  fabuliste  n'iiit  pas  érrU 
le  mot  qui  se  trouve  dans  le  Uict.  i|u 
Imis  langage,  expyhqiié  pafrùHlrr  et  gros- 
sier personnage.  Se  trouve  duns  BoiKte  , 
d  après  l'académie  pour  fine,  duns  les 
cmnljMis  d'^ininiaux.. 

PECUMIhLK,  pécuniaire.  Ce  mot 
est  ancien  et  se  trouve  duns  les  vieilles 
coutumes. 

PÉDANTESSE  ,  .  péd<intesquè.    Ce 
.  mot  n'est  pas  i|vi  peuple  j  mais  il  sa  dit 
par  ceux  quraHectent  dr  parler  correc- 
teiuent  français-  lis  disent  aussi  :   indi' 
gesse,  malpesse^  etc. 

PÉDESiiE ,  pédestre  ,  messager  k 
pied  ,  commissionnaire  qu'on  envoie  â 
certaine  distatice.  Je  liai  rnvoïv  nujpé- 
desse.  * 

PEE  ,  père  ,  puier.  VI*  'lanvau  éni' 
mon  oétf.  Mot-a-iuat  voilà  lu  bas  le  pè- 
re  a  ih|y. 

PI^ÏME,  s.  m.  Nom  que  lis  écoliers 
donnent  à  une  planchette  étroite^  gar- 
nie rongitodinaleiiient  de  ficelles  tenues^ 
aU4iuiyen  da  trôna  percés  a  jLhac|oe  rx- 
treuaité  «ni  l^nr  servent  à  contenir  leurs 
cahiers',  |n«qo'A  ce  oii'ils  |/uissent  les  . 
(aire  relier. /'e/(/na.  Il  exute  an  livra 
intitulé:  le  Pegme  de  Pierre  Cous- 
teau. ^  'i.^ 

PI^/iNON,  pignon.  On  pourrait  écri- 
re ^nioii.  Il  a  p^gnùn  su  rua. 

PEINE,  peigne,  ^ilan. 

PEINEtX,pe.i«é,  qaiadfi  chagrin, 
qui  éprouve  un  senljmanl  pénible. 

PEIN I ER ,  V .  a«  paiiner .  Peiniêr  nn 
diale  qui  n'u  point  d'cnévanx.  DMDan- 
(ler  de  l'arg'ni  à  oalui  qui  n'en  a  pas. 
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F ÉINlEll  (•'),  T.  pr.,  Bf  kullre.  Ce 
(rime  popalaire  e»t  d'an  inage  «aerz 
g(<n^ttl.  8e  tronve  déni  Bcmte.  On  ^n« 
mit  mtevx  pénitr,  V.  péniie.  Ce  mot 
vient  de  cf  «|u«  damkM  combale  i  cn«p* 
lie  |MMng,  ott  ee  tire  miitvellefDent  piir 
letcheveai» 

PEINTURLURER,  peindre  quelque 
choéede  pltMieari  eoaleors }  noe  eeale 
coalear  cVft  dabouêer.  Ptinturelurer 
e«t  devenu  do  stylé  bouffon.  On  l^êm- 
jdoyait  aulrefoii  au  propre  enFranctic- 
(>Hntë.  C'eat  an  root  populaire  d'un  tt- 
Mge  g^ntfral,  iM^lon  M.  Lorin.  N'est  paa 
Ami\ê\eDict.dU'baê  langage, 

PéLATE,  1.  f.  rbote  peu  ëpaÛMe,  en 
'  parlant  d'i^toffea /de  éouverturei  de  lit 
mince.  Ch'  nVat  qa^une  pélate.  Une 
feuille  d'argent  mince n'eat  austi  av'une 
jféial0',  ane  «étoffe  milice  qoi  devrait 
«Hre  ^paifse,  nlett  qu'une  pélate.  Se 
prend  toujottr»  en  manvoiae  part.  C'est 
crnnine  si.  on  disait  :  c'est  uôa  chose 
-pelée. 

PùLAtE  dans  le  patois  de  Maubeage 
se  dit  de  l'^coree  mince  des  aHnres ,  des 
fruits, />i/â<e  d'oignon, p^/ale  de  pom- 
me, etc. 

PELE,  perle  ^é  n'sus  point  cki  ponr 
riifilcr  d(^s/>i/e«. 
I1XKRIAJU,  cb^ne,  ëcorc^  sur  pied. 

PitLÛRINE,  praline.  Dés  amandes  à 
\a  [i^iirine.  Ne  se  dh  pas  en  patois. 

PHLURE,  mUnleJUprutrôs/ii/tt- 
re»,  trois  pitiules.  Signifie  anuipelure. 

P^iLURB,  pelure.  Eoaej9^/a/is  d'o- 
gnoii.  X.plures. 

PÉLUftER.peltrdesfruiu,  dés  oi- 
'  KMons,  des  navets/  etc.  Ce  liiot ,  qui  a 
cours  principalement  à  Cond^,  pourrait 
être  «amis  puisqo'pp  •  |e  substantif ^e- 
/«/«'pouraiSsigner  U  peau  des  fruiis , 
etc. 

PÉNAIE,  s.  f.  prise  de  tabac.  (Char- 
~  Jeroi.) 

PENDERIE,  li«uoù  l'on  pend  les 
loilcs  dans  les  blauchissecies  pour,  les 
s(<i:bcr)  grange  de  blanc  h i«acur  de  ba- 
tistes. 

PENDURLOQUeS^,  haiilons.  Se  dit 

du  toutes  choaus  de  peu  dr  valeur  /qui 

font  iwrlîe  de  la  toilette  dm  fbinmea,   rt 

Iptt  |tendille,nt.  Ondisail  autreibis/>en- 

*  i^i/éM-Arss  M.  Ijorin  pmist*  qu«*  pender- 


loque  Mt  pi'card.  11  se  peut  qu'on  le  di- 
se en  Pibardie  ;  nuiis  il  est  généralement   / 
employé  à  'Valevciemies ,  où  il  aignifie  . 
particuliéreBienl  dtm  guenilles  des  fem- 
n>es  pauvres,  et  par  extension ,  de  la 
pérore  des  raieuji  '  mises.  On  s'en  sert 
géoérali^roeut,  e)[>  style  fiimilier ,  pour  > 
dire  morceau  déguenillé  et   pendant. 

PENDERLOT,  lieu  où  l'on  i>end  le  , 
lingç  Dour  le  faire  sécher;  ce  qui  sert  à 
lie  tenn-  suspendu.  Peut-éire  ,de  pende- 
loque. 

PENDEUX  ,  celui  qui   pend.    Les 
/?en<iett^  d'toile  dans  les  blanchisseries 
à  batistieè. 
^  PÊNE,  peigne, pec/en.. 

PÉNECU,  homme  de  rien  Peut- être 
est-ce  un  composé»  Peigne-cul. 

PÉNEQUIN  I  mauvais  nain  fait  avec 
du  IHé  médiocre.  Avec  rulé  là,  on  n' 
fait  qu' du  péri e^ Kl /i. 

PjpnBQvm ,  chose  de  peu  de  valeur  ; 
marchandise  de  mauvaise  qualité.  • 

PENEUX,  bontetri^,  confus,  penaut:  ^ 
Lé  vlà  ioul  peneuji  ou  p'neuXf  réduit 
à  ne  savoir  que  dire.  ' 

PÉNIAUX^  vialIfTS bardes^  On  don- 
nait ce  nom  aui  yifluJi  habits  qui  pen- 
daieiii  à  la  pprt«  d«  frinpiers, 

PÉNTEE,  bataille  a  se  tirer  les  che- 
veuf  «  On  tromye  p»jgmi9  dans  le  Dict. 
du  bas  tangage}  l'auteur  en  étend  La- 
signidcatWQ  à  <j^uei  elle,  rossée*  J'iido— 
ncrai  evmepintie. 

FÉMIER,  altéré  de  papier,  corbeille.. 
'  PENTE,  V.  a.  pendre. 
*  PENTE,  s.  f.  Le  verbe  el  le  SubsUn- 
tjf  se  prononcent  de  même. 

PÉOULE,  s.  f. ,  femme  méprisable  ,. 
prostituée,  coureuse. 

PÉPÉRE,  petit  p«re.Pa/)rA;ii /lis.  Un 
p'lit/>épére.  Un  hoipme  de  petite  taille. 
Mot  familier  dHin  usage  généMl,  dit  II»  ' 
Lorin. 

PÉPéTE.  Mot  enfantin  qui  si^niOe 
fleur.  Noos  irons  keuluT  tout  pjrin  déa 
pépéteê.  En  Picardie ,  selon  4^Mi|(ny,  ^ 
ce  mot  signifie  soupe.  Cet  «olenr  ajoa* 
te  que  c'est  uoa  onomatopée  pooreipri- 
nirr  quelque  chose  qui  bout.  £«  roncbi 
mur  dire  soupe  ,  nous  disons  Aou^Otf. 
.le  Mémoire  dé  re  savant,  p  47* 
i^LQlIÉ  ou  PÉQtJET,  graine  do  gt- 
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névrier  cooMmun.  L'arbriœau  lui-nié^ 
mé.  Jûniperus  communit, 

PÉQCÉ,  s.  ta.  eao^e^vie  de  gîain 
dans  laquelle  on  a  fait  iofoaer  a^  la 
graiae  4a  genévrier. 

PÉQUEÂ  ,  p^her,  prendre  du  poia- 
son.  Ccltio-breton  peakata.  Eêjtagaol 
peêcar,^ 

PsQUBa  ,  prendre  de  l'eau  ï.»ar  »<*« 
soulierf  ,  en  nasaant  dans  un  foMé  liu- 
m  de.  Il  Btpéquè  gn  bon  piMon. 

PÉQUÉRI AU  (poa  d'),  graiiie  du  ge- 
névrier. 

PÉQUERIE  ,  endroit  où  l'on  p^be, 
sorte  de  hangard  sur  l'eau  dans  lequel 
on  établit  les  filets  pour   la  pèche.  Ceï- 
to-bretQn^^  peskélérez  ,  espagnol  pès 
quera, 

PÉQUEUX,    pécheur.  Féoiin.  pé- 
'    quettsse.Gelto-bretonpf«A«<0r. 

PÉQUIN^  terme  de  mépris  employé 
par  les  militaires  pour  désigner  ceux 
aux  dépena  desquels  ils  vivent  dans 
Irurs  cantonnemena.  Peut-être  de  l'es- 
pagnol peçi/enô  ^  petit.  M.  Lorin  con- 
firme cette  conjecture.  Le  mot  espagnol 
signifiant  aussi  vil ,  abject,  rentre  en- 
core plus  dans  le  sens. 

P1ÈRAGER,  voyager,  faire  un  voya- 
ge i  pied  par  suite  de  condamnation. 
Lat.  peragèrç.  Cet  usage  est  perdu  de- 
puis plus  d^ll]L  siècle  ;  il  était  resté  par- 
mi le*  forts  de  la  halle  ;  il  a  cessé  à  la 
ré^Toîotion,. 

PERCHE  onTERCHE,  on  dît  que 
le  linge  est  perche  lorsqu'il  est  mal 
blanchi ,  ma)  nettoyé. 

>Pbrchb,  impéiratK  dn  verbe  verte 

(perdre).  Qu*! />e/ic^.  Subjonctif.!  fnat 

'    que  i*  perche t  qaé  lé  perchée  ,  qu'i 

^perché  ,  que  non* perdonche^  que  vous 

peiHèches  ,  <in*'t  père  h' te.  Ou  que  vous 

'  perdiçhêê ,  ifa'iperdtch'le. 

PERCHE  A  L'OSELÉT .  perche  fi- 
chée en  terre,  à  Textrémité  de  laquelle 
on  a  attaché  dés  oiseaux  de  bois  ,  pour 
les  abattra  à  coups  de  flèche.  C'est  on' 
jen  irèa-atiivi  dans  ce  pays  où  l'on  don  - 
ne  annuellement,  des  pris  aux  plot  a- 
droits. 

PtRCHE-FtKLE  .  pcrie-f«-uiUe. 
nifplivyt.    Uuplevrum    rvlundlfoUr 


PERCHÉ  (ete),  être  mouillé.  J'  sut 
perché  tout  oute.  Je  suis  percé,  mouillé 
{usqu'anx  oa.  L'  papier /^e/vAe ,  il  boit 
l'encre. 

PERCHELE,  bleuet ,  barbeau.Ctfn- 
taurea  çyanus.  Ceux  qui  parlent  avec 
délicatesse  disent  perselle.  Du  vieux 
français />er5 ,'  qui  signifiait  bleu.  «  H 
»  est  bleu  comme  pervhèle  \  al  sont 
»  bleusscs  \fperchiles.  »  Manière  dé- 
dire qu'on  ne  croit  pas  ce  qu'on  vient 
d'entendre.  On  trouve  percile  dans 
Cotgrave  ;  Molioet  écril  p reselle.  ^ 
Y  vont  cueillant  lleurutle»  a  pliinlé... 
Coullfs  plaiiiiutci  et  flairant  Dieu  tait  qool« 

[le», 
Cuiderellei,  ron(ouMre»,~|}||>ernell«f , 
Mitrioliiinet,  Uvendek,  bachlneTï^ --^ 
Aiicoles,  girofîrri , /)rr/«V/*f. 

faiett  tt  Met»,  fol.  4o  •"•  *  • 

PERCHE- PIERRE ,  perce-pierre. 
Plante  qui.  croîlsur  les  pien-es.  Crith-^^. 
nurh  maritimum  ,  c'est  aussi  la  saxi- 
frofge    granufé  *  aaxifraga    grariu- 
lata. 

PERCHER ,  percer,  d'autre  en  outre, 
à  travers.' 

PERCHEUX ,  celui  qui  perce.  Ch'- 
ést  on  perche ux  à'  guernoules ,- c'est 
un  fanfaron. 

PERCHÉVÔIR ,  percevoir.  H  a  trop 
perchu.  ,  "^3 

PERCHORELE,  micWle.  V.  ce 
mol. 

PERCHU ,  participe  du  verbe  pcr^ 
chévoir. 

PERCO  ,  peirhe ,  poisson  çVe.iu  dou- 
ce. Perça fluviatilia.  On  krouvt  peri:ût 
dans  les  anciens  écrits.  On  dit  encore 
percol  à  Mons.  . 

PERDANT  ,  prenant.    Et  narlicine 

présent  du  verbe /wrf<  (  p*>rtlre  ).  En 

perdahlt'  n'arg^t  on  a  cor  du  désu- 

grémén.  De  m^me  pour  les  mois  sni- 

vans.  »> 

PERDAPE ,  prenable  ,  cl  ce  qui 
peut  se  pewlre. 

FERUEUXj  preneur,  et  celui  qui 
prend; 

PERDI:  Z ,  nrener.  Je  V perdrai ,  je 
le  premrai.  rerdex  garle  a  vous,  pre- 
nfx  garde  a  vous. 

PERDITION ,  perte  ,  déses|>oir.  (al 
1er  al],  ie  désespérer.  Méte  ses  enfiins  al 
perdition  ,.  I«s  égarer  ,  les  |»rr*lre  ynme 
•Vn  di'bariHAMrr. 
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PERORA  (il,  il  nrcndra.  If  i  perdra 
rachëne,  il  y  prcnora  racine.  Se  dit  de 
c-rfui  qai  rc«te  trop  long  -teinrps  .dans 
un  endroit  d'où  il  devait  revenir  de  ftii- 
te.  L'Infinitif  du  verbe  eitpr^rtle. 

PBRtC,  père.  Lorrain  père  ;  lat.  pa- 
ter.  Je  n'aurait  pua  relevé. ce  mot  pour 
une  différence  de  ph>noncialion ,  ai 
Obrrlin  ne  l'avait  pat  (ait.  Ce  dictiort- 
naire  irait  à  l'infini ,  si  on  indiquait  les 
dilTérehcea  de  prononciation. 

Pêr»,  coopU.  Eune  jDt^rtf  d'uéa,,  eu- 
nepétvd'  gauques ,  une  couple  d'oeuls, 
de  noii,  ete.  ^ 

PCRFOND  ,  profond.  AiTondiaaem. 
d'Avesnei.  V.  parfond. 

PERFORER ,  V.  a.  percer  d'outre 
en  outre.  Je  ne  aaia  pourquoi  ce  vrrbe 
n'eat  pas  admis ,  lorsqu'on  •  perfora- 
tion, il  ne  se  trouve  ni  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  de  176a,  ni 
dans  celui  de  Nîmes.  Boisl*  cita  l'Aca- 
démie et  Restaut.  M.  Lorin  fait ,  sur  ce 
mot,  une' remarqua  très-judicieus^; 
après  avoir  dit  qu'il  est  d'un  usage  gé  - 
néfj^l ,  ajoute  ;  <k  Ja  ne  Tois  pat  |M)ar- 
»  quoi  on  ne  s-'efi  servirait  pat ,  comma 
»  ditait  Balzac ,  s'il  n'ett  pat  françait 
M  cette  année  ,  il  le  ttra .  l'annëa  pro- 
i>  chaine.  »  J'ajoute  que  ,  sans  être  né- 
ologof ,  OQ  pourrait  créer  drr  verbes 
pour  tous  les  subslaatiltqui  en  mao> 
quent ,  cl  dont  on  aent  le  betoia.  Le 
Dicl.  classique  ,  d'après  Boiste  ,  tant 
doute ,  le,  donne  comme  terme  d'artt , 
et  le  rtnd  par  percer  qui  n'exprime 
p.itassex. 

PERL1NE ,  altération  d«  praline. 

«  Fourni  des  amantes  à  Xmperline.n 
Ktat  de  fournitures  «ii  Magiêtrai 
pour  un  festin  de  réunion, 

PERLUETE ,  conjonction  et  telle 
qu'on  la  figurait  autrefois.  En  Lorraine 
on  dit  etper/Méltf.  Lés' enfant  qui  sont 
au  bout  de  leur  aluhabet ,  disent  avrc 
^beaucoup  de  plaisir  tétn  perluète.  A 
Maubeuge />#r/oiié<0. 

PERNAPE ,  prenable.  Ne  te  dit  que 
nar  ceux  qui  fout  les  beaux  parU-urs  ; 
tes  autres  disent  perdape, 

PERNBI/ ,  prene«-le  {  pcrncl  M, 
|Mrenra-le.  Rnuchisme. 

PERNFTl ,  |»rcM€/. 


PÉROT,  dim.de  |>ère.  Bat-Lirnoo- 
sin  péro.  , 

PAaoi*,  mauvais  père. 

PER  ROQUEZ  /chaise  de  l'nmèce  la 
plus  commune.  «  D'tHi  travail  bien 
i>  plus  grossier ,  plus  bas  et  |^m  vil  et 
»  différeikt  en  toutefaçonque  (tirUea 
»  chiiises  de  campagne  autrement  oitet 
ii  perroquez.  »  Fièces  de  procédure, 

PERROQUET  ,  chaite  pliante .  en 
usage  principalement  à  la  campagne. 
K  Si  lesditt  inliitiét  ont  prouvé  en  droit 
»  et  la  faculté  de  faire  vendre  et  débi- 
»  ter  det  chaitet  pliaates  de  camjpagne, 
»  appelées  ^erroâaeU  i  l'exelilsion  des 
»  appelant.  »  Mqyens  d^ appel  des 
maures  futaille rs  et  kaiériers,  30 
novembre  ifZo, 

PERS ,  pair.  P0re  u  nont,  pair  ou 
non.  Prononces  les  M.  Jeu  qoi  se  fait 
en  tenant  det  pièciff  dont  la  main  fer- 
mée ,  en  nombre  impair  dant  Tune  et 
pair  dont  fautre. 

PEHSou  PERSEy  >u  de  cartet  qui 
contitte  k  avoir  deux  cartet  lamblablet 
daat  quatre  que  Votfi  dooi^e  k  chaque 
joueur,  tavoir  :  iliux  at ,  deux  roit  , 
deux  tept }  et  ti  le  bâtard  fait  que  Ja 
carte  retourné*  du  taloo  soit  sembla- 
ble d  deux  de  *rùB  des  joueurs ,  il  en 
profite  et  il  gagne  si  uq  autre  n'a  pat 
en  main  troit  cartes  semblables.  Si-^n 
joueur  a  trois  sept  en  moiii^  c'est  blanc 
nez ,  il  gugne.  On  voit  que  c'est  une 
espèce  de  brelan. 

PERS^Xt.V.perchéle. 

PERSIN  ,  persil ,  opium  j^lroselt- 
num-  On  dit  d'un  homme  qui  a  le  des« 
sous  du  net  plein  de  tabac  ;  on  sémerùt 
du  persin  tous  t'  ncx>  Bt»ral  a  austi 
persin  pour  persil. 

Pbemii  ,  boots  da  fil  qu'on  décowjpe 
d'une  dentelle  de  yalencieon«««  lért- 

3o*on  l'enlève  dur  carrcao  )  c'eat  la  réti- 
u  des  noeufb  qu'on  ati  e4iljgé  de  (aire 
lortque  le  fil  cassa. 

PERSINÉTE.'paiita  fille  préeirifle; 
Ch'étt  emnu  persinéte ,  c'ctt  Une  petite 
préciauae. 

PERSONDER,   i«terdii«  ptr  ISin- 
nonce  d^iue  nouvalKe  Ckcheate.  «  Il  a 
été  persondé  en  ap|>renant  la  mort 


» 


de  son  ami.  »  M.  Qoiv«. 
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PERTE,  T.  u.  perdre.  Je  n'ai  poiiil 
U  mt&end^ pérU.  J'  pcnb,  le  |>eitlt,  i 
perd,  nous  perdons  ,   vau«j)crdex  ,  i 

Serl'le.  JV  pwrdôf,  J'aiperdw,  j'  pcr- 
râi ,  y  perdra».  Perd,  qu'i  perl'le. 
,Qtiëj  perche. 

PERTÉLOIR,  trou  de  Tanuf. 

PERTEREITER,  frapper  de  terreur. 
Lat.  periêrreM.  a  Mais  comme  le*  en« 
»  iiemia  ftiiciit  perterriUi  d'un  fi 
»  rtide  et  ù  impitoyable  traitement , 
»  n'osèrent  plus  rien  attenter  le  reste 
»  de  la  nuict.  »  Dtrantrt ,  iiégê  de 
1666 /p.  60.  ^>^ 

PERTONTAINE  (corir  la), courir, 
aller  jouer  en  courant.  Lorsqu'un  en- 
fant demande  pour  aller  jouer  ,  on  lui 
dit  :  Qneure  la  pertontaine  tén  pouii 
nuifront^DansIe  Diçl.  du  bas  langage 
on  trouve  courir  la  pertontaine  eipli- 
oue'fp^  mener  une  vie  vagabonde  et 
libertine.  Se  trouve  aussi  dans  l'Aca- 
dëniie  erailleurs. 

PERTRI^,  perdrix.  Celtique  pétris 
ou  perdris  y  latiii  perdix  ,  flamand 
perdries,, 

PERTRI ,  p<?tri  .^participe  du  verbe 

PERTRIR,  pétrir. 

PERZURE,prësûre,  ce  qui  est  con- 
tenu dans  le  vrntricule  des  veaux  ,  qui 
sert  â  faire  cailler  le laitv       * 

PESÉE  (donner  eune),  voïîrde  coups 
de  bâton.  f     ; 

PÈsàÊ  (faire  eune),  ap(ïifyc.i* sur  le  le- 


vier. 


f^^ 


PESER,  peser.  J*  poissé  ,  ié  poisses  , 
i  poisae ,  nous  pesons ,  vwjs  néuei ,   i 
poiss't'.  J'  pesos ,   j'ai  pé»^ ,  j  pes'rai , 
j'  uéê*rU ,  pesse ,  qu'i  poissée.  . 
>ESSE ,  peste. 

PESTERLÏN ,  mortier  de  cuisine.  I 
faut  mëce  cha  den  V  pesterlin  pou  V 
piler. 

PÉTE ,  étincelle  qui  Vik:haupe  du 
feu  en  feàant  do  bruit ,  on  qlii  s  échap- 
pe en  battant  le  Sentir  l'enclume.  Par 
onomatopée.  Languedocien  e«^#'.  Ch'- 
ést  eune  péU  d*  feu.  a  Ecknt  a  trtvail- 
))  1er  de  son  roétiet  surlaplaee,  iIJai 
D  serMt  tomlié  une  pètê  dfe  hn  (  tans 
»  qu'il  s'en  soit  aperçu  )  sur  la  partie 
»  virile ,  ce  oui  mrait  brèlé  au  vif.  »' 
Requête  au  mag;iêir€H  t  l'jbx. 

ftrru ,  peu  de  ehoae  ,  rien.  1  n'  d'y  a 
fwint  cuné  péte ,  il  y  en  a  fort  peu. 


PKTliE,vivc  réprimande -en  puloi» 
de  Maubeuge. 

PÉTELARD«  minutieux.  Mous  «- 
vons  eu  un  comédien  nomn»é  Pitt' 
lard,  qui  était  bon  acteur,  bon  muai- 
cienj>  qui  chantait-^wbasat-laUU  et 
composait  agréablement. 

PÉTELER  ,  ibttler  sut  (lieda.  Cot 
grave  a  ce  mot  qu'il  traduit  en  anglMs 
par  to  stans.  En  Relique  on  dit  />«- 
teler  plus  coaibriAe  a  l'aocieu  liran- 
çais.  ' 

Et  i  Puris  sur  Seinv 
Je  vici  uDg  g«rncni«ot 
Blatni^tit  d9  foy  miil  (aloe 
t.e  divin  Sucfcm**!.  .^v 

!,«>  tuincl  sang  ou  cAiictf  ■ 
Voull  prendre  et  p9»i»irr 
Si  fui  i>bur  «on  rnulke 
CoadMmoé  à  brasier 
MoliH»t,r*coU»cUoHi,  Paicit  ri  lUelt  i«-8', 

y»/.s33r. 
PÉTELOT  ,  nom  connu  dont  on  se 
sert  nroveruittlement  en  disani  :  «  !  r'- 
»  sane  à  M.  Pitèlot ,  il  est  ben  dégagé 
»  pour  Ciire  un  sot. ^»  Celte  locution 
est  duA  à  M  fttmme  qui  vivait  il  y  a 
soixante  et  quelques  années. 

PÉTÉNER,  trépigner,  entasser  là 
terre  avecles  pieds  ;  marcher  dana  un 
jardin  ,  dans  une  terre  ,  et  y  )§ issér  dts 
.traces  de  ses  pieds.  Ceui  qiii  veulent 
bien  «parler  disent  piétiner.  K  Metz 
piétônnêr,      ~  .  •  ^ 

PKÏEUSSE ,  terme  de  mépris.  Fem- 
me qui  fait  de  petits  contes  rid  icules. 
"On  Taccomitagne  ordinaireipenldu  mot 
vieille  J  même  si  la  personne  e*t  jeune. 
CU'ést  eune  viélepé4tfa«J*. 

PÉTIGNER.  Le  même  en  patois  de 
MaulMttge  que  patiner,  V.  ce  mol. 
Trépigner.  ^ 

PETIOT,  petit.  Cb'ést   ê*  pitiot , 
c'est  son  petit.  V.  ptiol. 
Belumy,  cUer>/i«/,qu«  U  papÏM»  ««"Jf* 
Coulis  UD  soinroed  qui  n'irsi  pins  fiiUpour 

fl»»«M. 

Cber  fifoi,  bel  emy,  Ifodre  filt  i|««  ^-«H» 

re! 
VtmUlét  é$amHm»,v€rfUlf  h 
S0m  pt^mitr  «m. 

VÉTOT,  petit  pifld.  Mol  «obolin. 

PÉTOTE,  patate,  ponwsfda   erre. 

C«  Hiot  vient  de  Mous.  Il  me   parait 
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«ne  cottiiption  du  mot  j^aïaie  ;  p«til- 
^Iri;  cfl^ce  un«  ooroituraiton  fort  éloK 
gnée  do  pied  doda  d  un  enfanl.  Je  don- 
rtiB  cette  conjeetare  pour  ^ce  qu'elle 
vaut ,  U  trouvant  moi-même  liaMrd^. 

P^TOU  ,  pëteur.  Le  même  en  Bat- 
Limousin.  On  dit  auiûjvMtf  a  jr. 

PÉTRIAU  ,  genévrier  commun.  Ju- 
niperui  communit\  Arroodiuement 
d'Avetnes^ 

PÉTROLE  ,  mensonge ,  conte 
le.  Ch'rfsl  un  conleuiLd'  pétroles ,   un 
ifeseur  de  contes  en  rlir. 

PKTRON  (petit),  i»elit  homme ,  gros 
et'  court  i  marchant  à  petiu  pas  préci- 

PBTaoïr ,  mauvais  cultivateur»  culti- 
vateur qui  cultive  peu  de  terrein. 

PATRONNER ,  cultiver  mal.  «  On 
«  «0  saurait  cultiver  cette  teiTe  ayec 
u  moins  de  douze  chevaux,  sans  cela 
ii  on  ne  fera  que /Ti/ronner.  »  Vocab. 
de  M.  Quivy. 

PÉTROULE.  Mot  dont  la  signifiçoT 
tion  m'est  inconnue  |  je  ne  lecrois  en 
usage  mie  dans  cette  phrase  •:-mt  (oigre) 
corne  del/>ifn>u/0.  -'^ 

PKTROULIER.  V.  patoquer. 

PETTÉjivrc. 

Yolrv  ^msri  %\»  lauul  q^*i  l«  voir  on  en 

[Irentble. 
On  n«  Irouya  |um4ir  animal  plus  pttté. 
'   Ijti  diigrmces  d*J  mttnj  .  àclê  i,  st.  I . 
F.Unl  prt-'adle^rhos  vous  sans. beaucoup  de 

myslôre  , 
è^s  fMUé  qu'un«  grivr,  il  se  coucb*  pur  l«rro 
*     -  Id  ,  «c.  |. 

PÉTURE  ,  grain  mouTu  grossière- 
m«tnt  pour  engraisser  les  pot  es  et  la  vo- 
Uille.  On  étend  ce  mot  aux  baUyures 
des  moulins  à  farine  et  des  boulange- 
ries. "9»  •  ^«"'  autrefois  otuture.  Ce 
mot  vient  de  pa^u/a.  Le, bas  latin /itf- 
iura  signiHe  nourrit  un*. 

PlTUA»  ,  fente.  «  Il  y  •  rone />é/iir« 
»  dans  cette  pierre.  Cette  glace  a  une 
»  péiuta    n 

PKUGNIE  ,  poignée.  Eune  peugnie 
d'étrain,  une  poignée  de  paille. 

PED-Jt)U  ,  puis-je  ?  Bourguignon 
p^m-Jê  ?  On  le  dit  aussi  en  Picardie. 
têux-jt  dire  ^ptux-Je  plaire. 

PEUM'POlllE,  pomm«rpoirc  ,  siu - 


te  de  pomme ,  espèce  de  reinette  grise. 
V;  Merlet,  Abrité  des  bdn^  fruits, 
p.  137. 

PEUMIAU.,  s,  m.  Cet  instrument 
tire  son  nom  de  sa  forme  en.pomnie ,  et 
ne  ressemble  pas  mal  au  pommes  u  d'u- 
ne ancienne  épée.  C'est  une  petite  lioite 
en  ^  d'une  seule  pièce ,  percé  d'un  pe- 
til^lrou  àsa  jps:tiw  infencuref ,  tout-i- 
fait  ouverte  à  la  supérieure  ,  attachée  à 
frivo-  I  ""  »n«ncï>«  <?"  boiS'de  35  à  ^  centime-  . 
très.  Les  enfans  y  mettent  de  la  poudre, 
la  bourrent  de  papier,  et  Y  nietteiit  le 
feu  par  le  petit  trou;  le  bruit  qui  en 
sort  est  plus  éclatant  que  celui  d'un  fu- 
sil. 
.  PEUMIER  ,  pommier ,  malus.  Des 
puns  d'  bon  peumier.  Du  lajlin  pumi-,  - 
fer.  On  dit  publier  en  Carobrésis. 

PEUN  ,  pomme.  V.   pun.  A  Lille 
on  appelle  ptinj  rancej,  les  pommes     , 
qui  commencent  à  se  gâter. 
M'u  dit  i  coulrol  un  palar      ^ 
M(f  |10ur  mi  queu  pun  rance  /   • 

Cii«p*oHJ  liitoitei.rtcupii  6a  ■ 

PEUNETIÉRE ,  pomme  de  terre. 
Peun* itère  ,  solanum  tuberosum, 

PEUPLE,  peuplieÉ,  tarUtt.Populus. 

PEUTÉTE,  peut-éte  ,  peut-être. 
Peut-éte  et  ciisisont  cousins  germains. 
Se  dit  0  celui  qui  ne  promet  que  par  un 
pevLt'-t^tic. 

PëVÉLU,    puluragé.  Denabulum. 
Le  peuple  dit  pét^e  onpeje.  Ce  mot  . 
n'est  ploi  en  usage  que  pour  désigner 
un- canton  de  la  Flandre  française  aont 
Ofrchies  étoit  le  chef-lieu ,   dont  la  li- 
r/iite  était  d'un  c6té  le  château  du  Loir, 
et  d^'antre  Mon»  en  Pit'èle  ,  que  le 
peuple  prononce  Màus  en  pAfé.  0^  a 
encore  conservé  ce  nom  à  une  ebpece  * 
de  fromage  ofcsex  mauvais  ;  du  froioa- 
çht^  péfe.  Le  bourg  de  St-Amand  se 
nomme  en  latin  Sanctus  Amandus 
in  pabuld  ,  il  est  en  elfet  situé  au  mi- 
lieu des  pàturagrSfSanafaire  |Mirtie  du 
Pevéle,  Boiste  qui  nous  a  enrichi  de^>s 
beaucoup  de  <^es  mots  épars  ,  tels    que 
piafeoapié(t'0i  teiritoire, en  Italie,  au- 
rail  bien  dû  reiueiili^  les  «lénomina- 
tions  fran^-aises.  Je  pense  que  piûva  oi| 
pieva  est  lu  territoire  ,  la  circonscrip- 
tion d'nne  paroisse  ,  même  d'un  évé- 
ché,  en  italien.  Trévoux  écrit  p*uJe 
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mal  ii  propos  I  puisqu'on  ècrîi  encore 

PÉX AL  ,  pécule  I  argenr  monnoyë. 
1  n'a  point  d'péxal, 

VGlLU.^igïie,  Ch'éêtd'màin pgile 
«t  jeûne.  * 

PHëNISSE  ;  phénii.  Ch'^t  ao  phé^ 
nUt9f  Uit-on  de  quelqu'un  dont  on 
exalte  le  caractère  et  '  iVs  talens  \  qu'on 
porte  a  us  nues.  Ce  terme  est  d^isoire. 

PHILOSOMIE  ,  phisolomie ,  phy- 
sionomie. CeCle  alt<fralion  provient  de 
la  di&cultë  de  prononcer  un  màt  près- 
qu'inusité  parmi  le  f^euple.  . 

PHJSOLOPHE ,;  philnsAphe.^  Même 
observaliou.  On  dit.uoui'tant  éôrome 
en  français.  Pierre  pnilosophaU, 

PHISOLOPHIE ,  philosophie.C'Eeu 
est  savant,  il  est  en  Phsulophie  à 
Douai.  ^   ' 

.  PHLIPOT,  ote,  PhiUppe.  Philip- 
pine. - 

PHpEDAUX,  fdodaux.  Registres 
manuttrits  de  KaUnciennes, 

PIAU ,  s,  f.  peau  tjpellis.  a  Si  t' roë- 
»  ré  av6t  fët  un  yiau  ,  nous  areûmesd' 
»  Fargent  de  l* piau.nOn  sojus-entend, 
n^i^s  tu  ne  vaut  rien.  Sortir  dé  s' piau , 
s'impatienter,  se  mettre  hors  de  soi, 

Piau  (faire  dés),  vomir.  Si  on  rend 
par  excès  de  vin ,  cette  ordure  est  cou- 
verte de  balles  que  l'on  compare  à.  des 
fragnf  ns  de  peau. 

Piau.  Mot  injurieux  dont  on  se  sert 
pour  exprimer  qu'une  femme  est  non- 
chalanteî  Êiinéante  et  propre  à  rien.  Ce 
■  rootqniett  du  bas[>atois  ,  est  fprtex; 
pressif.Peut-élre  doit-il  son  origine  à 
l'espagnol  pell^a ,  scortum  ;  sous  cette 
dernière  acception  ,  il  est  d'un  usage 
général ,  scortum-t  cuir  au  propre , 
signifie  au  figuré  une  flile  de  mauvaise 
vie.         . 

'  PIAITTE,  gueux,  misérable ,  honi- 
me  de  rien.  Nous  tvons  eu  une  Amille 
de>4eè  ooin  à  Vdenc^ennei.  ■ 

,PIC  »  pioche.  Au  figure  on  dit  passer 
les ^ic« pour  •xprimier  qu'on  est  ran- 
çonné. C'est  ausai  un  terme  do  jeu  de 
c|i«pcaa  jaune.  Cflllo<-bretonp(^. 

PICAIONS  (avoir  dés),  être  rjc^e  , 
avoir  dea^ous.  Boiste  dit  qi|e  \tpicail- 
Ion  est  une  petite  monnaie  de  Piémont, 
valant  deux  deniers  \  il  le  donne  aussi 


dans  le  sens  d'amasser  de  Targenl  .Quoi- 
que ce  mot  soit  populaire ,  et  d'un  usa- 
5B  aases  {générai ,  on  ne  le  trouve  pas 
ans  le  Dict,  du  bas  lu  ngage.  A  l'e]M>-^ 
'  que  de  ma  première  édition  ,  je  ne  epu- 
naisaais  ni  l'un  ni  Tautre  de  ces  dic- 
tionnairejt 

PICAVEZ ,  sorte  de  dgot  à  deux 
liens.  Registres  du  Magistrat  de  Vor» 
lenciennes, 

PICHEH ,  pisaer,  en  patois  de  Xille. 

PLCHON,  poisson,  A  Maubeug#, 
Xille.  Mons  et  ailleurs    ''"-* 


nciennes 


l'àVâlei 
pisson/ea  Ariois  posson.  Lût,  Piscis. 

PICHOTECX ,  q^i  pisse  souvent. 

PICOT,  pieu.  ^ 

PiooT,  piquant,  aiguilloiTj  épine,' 
pointe  menue.  ' 

PiooT,  petite  dentelle  qui  sert  i  met- 
tre an  bout  des  garniture^.  Employé  - 
assex  généralement. 

PICOT ACHE ,  ternie  de  manulcc- 
ture  de  toile  peinte  :  pointillé  qui  se' 
trouve  dans  les  defsins. 

PiéoTACUB ,  terme  de  mineur.  Aétipn 
depitfoter,  ouvrag»<|ui  en  f  ésulte. 

PICOTÉE ,  sorte  de  camelot  'res- 
semblant beaucoup  au  dro|{uet ,  si  ce 
n'est  que  celui-ci  était  en  soie  et  l'autre 
en.  laine  ;  Rirhelçt  le  nomme /tico/eat 
dit  qu'il  y  en  a  de  mélangé  de  sOie  et  de 
laine;  il  dit. aussi  que  cette  étofie  se' 
nomme  gueuse, 

PICOTER ,   pUcer    des   poutrelle^ 

fiour  empêcher  l'eiiude  pénétrer  dans  V 
es  travaux  des  mines.  ' 

PICQUET,  oiquéteda  joinr,  point 
du  jour.  «  Dès  le  picquel  du  Jour  du 
»  8,  il  fit  mettre  le  feu  à  la  mine.  9 

Deranlre ,  siège  de  Kalenctennes 
de  16Ô6,  page  58. 

PICRON  on  PIQUERON,  mnreeau 
dp  fer  pointu  pour  remqer  \k  féM  de 
houille.  Paiice  qu'il  est  polnin,  qu'il 
pique,     ■  ,    / 

PICIIUÉLE  ,  sorte  de  «onri^  à  long 
museau ,  qui  habite  les  jardins  \  miMw- 
foxgn^  Mus  arane US;  maset. 

PICT  AGE.  V.pique^he, 

PIÉCENTÊ  on  PlÉSSkNTE ,  aen- 

ùer,y.piéchente, 

PIÉCHA ,  adv.  depuis  UMig-iémpe  , 
déjà.  I  n'y  ^piéeka  lon^-tempa.  Sorte 
de  pléonasme  fréquent  a  la  campagne; 
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f.t  eleàit  \«  nfVl*p*rdonr*imiê 
•     M  *»!•  nu  lit  n'en  rit  tait  li  ucor* 

J!krv4mtmlr»t  foilêj  tinui»0in  i  p.  H 

c  Et  ftvjeclttjr  c«tilidllii«  k  fib  ^  dont 
»  il  «'Mtoit  pM  .|Mre  •  9«c  il  •  p*éom 
M  garde  boitne  ptniif,  »  Cë'/il  nouyêê" 
Uê  HQuiteUêê  ,  Doav..  XIX. 

PIÉCHEj  pi^t  morecaw.  Eane 
^'icAtf d'étoflfe ;  tnntpiiçhe  à*  bure; 
un  lufbit  4f  piéckês  H  é*  raorciasK. 

PncBB ,  piègt.  Il  a  Kjpkéhn  den  1' 
piéthe. 

PIÉCdENTE ,  peùi  cbemip  àTiiâa- 
gc  des  piétons  ,  sentier  poi^r  les  gens  de 
pied*  '■*■■■ 

PléCHES  BLANQX7ES  /  monoMe 
blanche. 

PIÉCHÊTE  t  petitr  pièce  d'arsent 
,  qui  talait  qaatrespls  sis  deniers,  il  j 
enavait  de  doublM. 

PIËCHÉTE  ,  peliu  pièce  {  pi^tu. 
Bl.  Pougena propose  de  rëublir  ce  mot 

.encore  en  nsage  eu  Roucbi.  L'italfêlk  a 

pezzeéa  et  pejtzêlo.  V.  le  Dict.  d'An- 
tonini  dans  lequel,  on  trouve  ces  deiiv 
mots.  P0i»etta  ^^ picola  pezxa ,  petite 
pièce.  «  BMfratOf  e  cosa  ûœile,  tinta 
»  in  roéso  {  serve  per  liscîp ,  e  viendi 

'  »  Levante.  »  Sorte  de  fard  ,  ajoute- t-il. 

«Il  paraîtrait  de  U  qu'il  8*agit  de  tour- 
nesol éri  drapeau.  On  disait  aqcienne- 
mttii  pécit0 ,  pub  piicitCt  que  les 
genf  polis  eUiploient  encore ,  cl  le  peu- 
ple piiçhite,  '  ' 

SjrmoB  (deMonfuri),  ai  con  i'jutor*  taille 
Fu  iKcit  en  celle  biii4iilfl  i  ^ 

..  Ahf^laU,  pai*«|ue  niorl  l'eiiir«civr«M»l 
Pjc  ^r/io  la  «|tt|>vcM;rea  ,  -      ^^  ) 

Con  «m «ira  ' 

Guikfi,  de*  rtj  »ujc,iigHmgtt ,  ^.  i6o3  jui». 

PlEuÀNA,  pied  d'âne  ,  pas  d'&oe. 
Il  y  avau  jtn^  hiAî^Jeà  afarchiennes 
|>ortant  le  nï^i  de  Pi^cfa^a.     . 

PIED  ly  C0CH09,  morreau  de  bois 
ayant ,  à  une  de  ses  exlrémitës,  un  cran 
({ans  lequel  on  place  Iç  fuseau  des  den^ 
telières.  On  fiiit  mouvoir  le  fuseau  avec 
uiie.petite  courroie,  le*  fil  qui  est  sur  le 
dévidoir  passe  sur  lé  fuaéau. 

P1ÉDR0T>  piëdroit.Terme  de  char- 
peut,  poinçon. 

PIED  D'  TAGDÉ,  doche-pied. 
itnn»  à  pied  et  tagué. 


PIRNE,  s.  f.  b<¥ut  de  fil  qui  termine 
rçcbeveau  et  qu'on  toi/^ne  autour  pour 
dr il  ne  se  mêle  pas. 

PifeiiE,  frange  du  bout  d'une  étoifé. 

PIÉMES^  chevcux-coarts  et  en  désor- 
dre. Dëtoule  tés  pièneg,  démêle  tes 
cherem. 

<  PIÉPOT>  petit  homme  q^i  a  les  )«m- 
bes  toiaes.  On  dit  aussi  ^le^itfpdf. 

PIERCHE/ perche,  hêi. ptrticm  Al 
a  vingintercAes  carrées. 

PIEAdE,  perdre. 

PIÉREFENTE  (gélcr  ô),  geler  à  fen- 
dre les  pierres. 

PIÉRÉTE,  noyau  de  prune,  de  cerisf , 
de  pèche  ,  d'aWicot,  etc.  «  Les  néfies 
»  qui  troistronC  cest  an  n'aurons  point 
a  de  barbillons  et  seront  sanst>i>rrf<> 
»  teê.  a  Faictz  et  dicti  de  molinet  , 
fol.  195,  v<>.  Le  bon  chaooiij^  ne  soup- 
çonnait pas  alors  que  la  cu'^re  donne- 
rait des  nèfles  sans  noyau  s. 

Le  motpiiriter  dit  M.  Lorin,  est  évi- 
demment formé  du  iraoçais  pierre  à 
raison  de  la  dureté  dn  noyau  comparée 
a  la  pul[^  dn  (hitt.  L'anglais  stone , 
pierre,  signifie  aussi  noyau.  Tomate 
fruit*  wuhaut  core  orstone  iêa  curim» 
tit^f  Bacon  ,na#.  hiêt.  Dans  quelques 
endroiu  les  ooyaui  dés  ^uiu  se  nom- 
ment piètres.  „ 

PIKIÉTE  D'CDL.  Sorte  de  petite 
cerise  douce  qui  n*a  guère  que  la  ||liau 
sur  le  uoyVu.  Les  enfans  avaleiti 'ces 
ooyaux  avec  la  chair  et  les  rendent 
oans  leurs  excrémens ,  d'où  leur  nom. 
Ces  noyoux  en  séjournant  dans  l'urine 
prenAcnt  une  fort  jolie  couleur  ronge. 
C'est   {t  prunus  avium  ou  merisier. 

PIARÉTES  (joer  a).  Pour  jouer  a  ce 
jeu,  qui  prend  des  noyaux  de  cerise  dont 
on  sépîirejes  deux  valvçs;  les  joueurs 
mettant  des  noyaux  entiers  ;  o'abord 
trois,  puis  deux ,  pois  un  •  :-»  rangés 
comme  ils  le  sapt  ici,  ce  qui  fait  «jiX, 
dont  chacun  met  trois  ;  c'est  l'enjeu  : 
Alors ,  avec  tfois  valvjrs  on  joue  comme 
si  c'éiàil  des  dés  y  on  gagne  autant  de 
ces  noyaux  qu'on  amené  de  valves  qui 
présentent  leur  côté  creux  ;  si  les  trois 
valves  oflfrent  leur  e6té  convexe  ,  </aat 
tout  co^fe  i  l'antre  joueur  se  saisit  des 
valves  à  son  tour.  Si  celui  qui  a  amené 
çç.tic  chance  0*^1  pas  assez  subtil  pour 
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crier  toui  voufê  i  4vaiit  ion  ««IvecMiire 
ce  dernier  ramaite  tout  et  gagnera 
partie.  Les  oojauz ,  bon  ce  0:%  ut  r«- 
nioMcnt  daua  cet  ordre  :  Si  on  n'amè- 
ne qo'nne  valve  du  o6të  ereux,  on/  ne  lè- 
ve çin'nne  piéréte-,  «ideui,  !*•  di^ui  dq 
milieu  ;  «i  iroi»,  c'est  rafle,  on  prend  le 
tout.  , 

PIEROlifE,  nom  de  femmei  féminin 
de  Pierre.  A 

PIEfiOT  ,  moineau  franc  /  par  ono- 
maton^  de  son  cri.  / 

PIERRE  J^terdes  pierres/en  parlant. 
Se  dit  de  ceux  oui  font  sentir  à  la  figura 
i  a  ani  ils  parlent,  ce  qo'- 
[créme  de  leurs  diacoors  , 
comme  feaait  JMallierbe.  V.  Oroê, 

PIERTE,  {lerdre. 

PiEUTB,  »*lf.  ,  perte.  Il  a  Cet  e«ine 
çranU  piêrttf.  Se  dit  principalement  à 
la  campagne.  '  .». 

PIÉ-SAINE ,  sentier.  Se  dit  dans  les 
cantona  qui  avoiainent  le  pays  Liège. 

PlBTl^lN,  maladie  qui  vient  aux 
moutons  qu'on  met  dans  un  champ  ré- 
colté ;  c'est  un  dépèt  ou  tumeur  aui  se 
Ibrme  d«o«  U  Ififni'cation  de  l'onglet 

PIÉTÉ  ••  PIETRE.  Monnaie  ile 
compte  qui  valait  iS  sou«  neuf  deniers 
toiirnoii|«Ua  était  en  usage  dans  l'achat 
des  batistM  écrnes.aLcaueiau  préjudice 
M  del'ancia»  usage  établi  en  cette  ville 
»  pour  la  salaire  oe  la  vstnte  des  toilettes 
a  de  quatre  patars  moins  no  liard  des 
»  des  toiles  courtes  et  cinq  patara  moins 
p  un  liard  pour  les  longues  ,  qnelquea- 
»  uns  de  nos  couKiers  s'iagéroient  de 
»  recevoir  et  exiger  des  mulquiniers , 
n  paysans  ^  autres ,  une  piétte,  et  des 
»  sommes  niéme  plus  ronaidérables.  » 
Requête  au  magistrat,  37  septembre 

PI^RIES.  PléTRERIES,  mar- 
chandises de  rebut  ,  qui  ont  perdu  de 
leur  Iralcheor  par  lafir  long  féjour  dans 

PlOrai!;  ptipé.  «  QuVtle  avoit 
a  fiÊtién  à  uu  Aniaima  Lçfebvre  saye- 
a  tauf  daUisnej^gné^  moins  que  su^ 
»  fisamoMnl  dasgràisaéa  direcUment 
jft  aantra  la  bancq  politique.  »  /«gf- 
méméu  i6f Janvier  i66j. 

PIGNEUR  de  aaWte.   Peigneur  de 

laine. 


PILASSE,  pilastre.    , 

,  PILE ,  s.  f.    rossée ,  volée  de  (oups. 
Donne-li  euila  j»i7a. 

PILE,  pilot,  pieu,  colonne. 

PIEDCART  ou  pieuquart.  roitelet  , 
non  pas  le  troglodyte  ;  c'est  le  vrai  roite- 
let, motacilia  rtgulnê, 

P|EUQUÉTE ,  sorte  de  petite  alou- 
ette. %r|laa<£a  arvenêii,  Maubeuge 
pioquitêi  « 

FiEVQUBTB ,  jeune  fille  maladive  qui 
pe  touche  ses  aiiroens  que  du  bout  aes 
doigts,  qui  semble  avoir  peur  d'y  tou* 
cher.  Je  pense  qu'en  ce  sens  il  vaudrait 
mieux  durtpluquite. 

PI  FELER,  V.  a.  fouler  aux  pieds. 
Ce  verbe  était  autrefois  en  usage  à  Va- 
lenciennes.  Au  XVI*  siècle  ,  on  disait 
tréper  dans  le  même  sens;  Rrantome 
s'en  servait  encore  :  «  Il  Vêpi/élijuê- 
qu'à  lui  crever  l'estomac. 

PI6E0IRE,  entrave  dont  les  maré- 
chaux se  servent  pour  lèrrer  les  che- 
vaux difficiles. 

PIGEONNIER.  Les  pt|eons  revien- 
nent au  pi%eonnier»  Blanière  de  parler 
au  figuré  pour  dire  qu'on  revient  tou- 
|oun»  an  gîté. 

PILER  DO  POIFE;  boUer.  claudU 
care»  D*un  usage  assez  général ,  salon 
Mi  Lorin.  —  (juer  à).Pource  {eu,  deux  ^ 
enûina  en  prennent  un  troisième,  Fun 
nar  les  bras  ,  l'autre  par  les  pieds,  et  lui 
D'appeuil,  k  plusieurs  repiises,  lederri^ 
re  contre  le  pavé.  Ils  se  mettent  quel» 
quefois  à  quatre  contre  le  patient. 

PILÉTE,  pilier,  colonne. 

PILÉTE,  pilon.  Ily  a  à  Valenciennes 
une  rue  Piietlel 

S*«ll«  s  n«  morlirr  lie  fhUnté. 

C'était  alors  un  ornemeut  de  femme. 
On  donnait  aussi  antrelois  ce  nasii  de 
piUttêmn,')ust\iOi,PiUtta* 

PILlON.V.pUon. 

PILLE ,  bècoa  droite . 

PfLORISATION.  Aeti«n  d'attacher 
au  pilori. 

JPILOT,  pieu,  piquet*  V.  PiUt. 

PitOT,  chicot,  reste  d'un  arbre  coupé. 
PatoM  de  St-Remi-Chauiisée. 

PILPATAR>  mesureur  aux  mines  à 
charbon,  à  qui  on  paie  un  patar  (ainq 
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liards),  pour  le  meturagc.  Mot-4-mot , 
piliê-poiar, 

PJLPITP:,  pii|>i(i«.  Pilpitrw  é  Mets. 
Latin  0ii/diI«i».  Espagnol  pa/p/lo. 

PiLDRE,  pinale.  \,pilun. 

PI  MPER  BOLË,  pinoerliole  ou  piper- 
lif  rbola  y  r.  /.  »,  lorle  de  préparation  de 
pain  d'^îce  doiii  on  ùîii  àtê  pelotons 
informet  de  Uil|roMeur/d'nne  noieette  , 
et  qu'on  nom^e  anaei  noiaettes  de  pain 
d'^pice.  hcipimff0rboUâ  sont  coriaces; 
les  en  fans  en  sont  friands.  On  les  nom- 
me moqu9i  i  Mons. 

PlNAOUEls.  m.  lieu  malpropre  tt 
en  désorore.  Çh'est  un  I9i/iaaii4f. 

PINCËAirrEIJSSE ,  onvriète  qui , 
dans  les  ateliers  de  toiles  peintes,  applii- 
qucni,  BU  pinceau,  certaines  couleurs 
qui  ne  sont  pas  imprimées  avec  la  for- 
me. Ce  leriâe  est  commun  à  toutes  les 
manufactures  de  ce  genre,  et  n'est  nul- 
lement ronchi  ,  ni  daiM  le  flénie  de  cet 
idiome,  mJis Je  le  crois  inëdit. 

PINCEHNË,  loarchaiiddevin,  vi- 
vandier. Du  lat.  plncêrntf ,  ëcbaoïon. 
Racine  le  grec  p/nd,  boire. 

PINCti^l,  ptpce;  barre  dé  fer  qui  sert 
à  lever  les  Ikrdeauz ,  on  â  enlever  les 
paves  pour  racomwoder  les  trous  qui 
s'y  sont  formes. 

PINCHÉE,  pincée.  Iulien/»iMico. 
£spa|nol^|X4E;a. 
PtNCmSR,  pincer* 

PtNCHIÎRlAXJ,  espèce  de  gros  ciseau 
doni  les  maçoot  se  servent  pour  couper 
les  muinôUa.  C'est  un  .diminuiirde 
pinche. 

PlNCHéTE(basier  â),  bais^  à  pin- 
celles. 

PINCHIE,  pincée. 

PINCHINAT  ,  drap  grossier  et  fort 
solide,  qu'on  (bbri(|uail  en  Flandres. 
Probablement  du  nom  de  son  inventeur. 
Je  n'avais,  ni  dans  la  première  ,  ni  dans 
la  seconde  édition  de  ce  dictionnaire  , 
parlé  de  ce  drap ,  paroe  qu'on  b  trouve 
mentionné  par  plusieurs  lexicogrspkes, 
quoique  Bejste  le  donne  pour  inédit. 

PINCHON',  pinçon,  oiseau .  Pringil- 
lacœiths. 

PntrcBOif,  s.  m.  marque  qui  parait 
après  avoir  été  pincé  au  point  qu'il  reste 
une  tache  noire  formée  par  le  aapg  ex- 
tra vase. 

PniCHON,  onglée.  J'ai  attrapé  unpin- 
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chon  sons  aller  au  bos>  lorsqu'i 
froid  en  prenant  Pair,  pvrce  quele  froid 
pince. 

PINDÉLOOUES,  boucles  d'ortf>ill«s^ 
à  Maubeuge.  Ce  n'est  qu'une  légère  al- 
tération de  pendeloques, 

PJNGAlÉ,adj.lMprré,  Ucheté,  de 
diverses  couleura,  Se  dit  particulière- 
ment des  pouln.  Via  dés  poules  beh 
pingaiées. 

PINGRE  ,  homme  de  rien  ,  homme 
méprisable.  D'un  usage  général  HÏ^n 
Mf  Xorin.  Je  ne  le  crpis  pas  ro'àçhi , 
mais  inédit.  M.  Monnier  l'a  publié 
dans  son  vocabulaire  du  Jura. 

PINGRON>  s.  ni.  qui  a  lamine  pâle  ) 
qui>est  maigre ,  cachectique.  Ch'est  un 
ptngron, 

PINPERROLE.  V.  pimperboie, 

PINPEflLÀUX.  On  donne  à  I)ouai 
ce  non  aux  garçons  broaseurs  qui ,  le 
jour  du  mardi  gras,  parcourent  la  ville 
en  masques,  au  son  de  comci  et  d'ins- 
trumens  d'un  son  lugubre  ;  l'un  d'eux  , 
habillé  en  prêtre  ,  est  l'orateur.  Cette 
troupe  se  présente  devant  les  maisons 
oà  la  rumeur  publique  annonce  qu'on 
fait  mauvais  'ménage  ;  les  tambours  et 
les  cori)ieta  à  bouquin  rassemblent  le 
peuple  ;  alors  l'orateur  pérore  du  haut 
d'une  strade  à  colonnes  gainiieé  dé  ver» 
dura  et  dès  attributs  de  la  boisson  du 
pays  ;  il  parle  des  avantages  d'i|n  bon 
ménage,  exhorte  les  époux  à  bien  viVre, 
proolamt  les  torts  de  l'un  et  de  l'outre, 
afin  de  les  en  corriger, 

PI^PERIfÉX:ï:,  jeune  fille  fort  éveil- 
lée.  Cb'ejit  eune  joneDin/»tfrfié/tf.  Bour- 
guignon J'ii7i7irené//e. 

PINP£RNËLE,pimprenelle,  plante. 
Polerium  sanguiêorpa,    ^    , 

PINPIN,  pépiiu  V       ! 

PINSBÉi(^e.  Prononcex  le  à.  Sorte 
de  préparation  de  cuivra  allié,  dont  on  ' 
fesait  autrdois  usage  dans  la  hi|Mit*rie 
commune.  Sorte  de  t/milérou  de  lom- 
bac  compote  de  osivra  et  de  line  en 
d'autres  proportions  qve  pour  fiiira  le 
laiton.  Boiste  rapporte  ee  mot  «»  trois 
endroits  difiérans  ,  avee  des  modifica- 
tions dans  l'cinkographt.  Riehelet  écrit 
pinsbec,  et  cite  ces  vers. 
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l/4ri  »•  ili'm4Si|ue  4  ton  *k|iec(, 
Où  «l'or  nouk  voyuo«  une  cuuclie 
Il  a'tfpparçoll  <|u«  4u  f»*mtlH*. 

Menêirt  Je  fit^Htt  1749- 

PIOCHER  ,  T.  n.  qui  ne  •'emploie 
u'au  figure  pour  sigoifier  trA veiller 
'une  manière  pénible  pour  gagnrr  m 
vie.  A  cii'i'hcure  i  hul piocher.  Apre* 
avoir  follement  dÎHipé  ton  bien,  il  ImuI 
recourir  au  travail  pour  vivre.  J'ai  ié 
riche,  ach't'lieure  \'piochë, 

PION ,  grain  qu'on  n'a  pu  MJparcr 
clea  ballea.  a  Le  rc'ge  sépare  le  pion  du 
»  bongroin.  » 

PIOr^E^  pivoine,  plante.  Potonia 
o^cinalis.  De  même  en  Franche» 
Coml^.  ^**^ 

PlONE.  Bouvreuil,  loxiapj^irhula 
On  donne  à  cet  oiaeau  le  nom  depiçne 
parce  qu'il  a  le  ventre  rouge. 

PlOQUÉTE.  V.pwttça4*/e. 

nOTÉLtrZ.  y,  platéUtê. 

PIPÉNIÈRE ,  p<}piniêre.  MëtatheM) 
d'autant  plus  Mnaulière  qu'on  dit  et 
qu'on  ëerit  pinpin  pour  |Mptn.ll  eat 
vrai  qu'on  dit  auMi  daoa  quelquet 
cumwkàntfk,  pinpiniére, 

PfPER  ,  V.  a.  fumer  du  taboc  dana 
une  pipe.  Espagnol  pipar^  Dana  le 
Jura  c'eat  reapirer.  I  pipe  toudi}  il  fume 
toujoura.  . 

PIPERBOLE.  V./>imper»o7tf. 

PIPERNËLE,  piroprenelle.  Foteri- 
um  sanguitorba. 

PIPEUX,  fomear  d«  tabae. 

PiPKOX,  iabricant  de  pijp«f« 
PIPIB^  a.  f.  pëpie,  maladie  dea  poulea. 
Ellea  la  contraetent ,  dit-on ,  en  man- 
geant chaud.  C'est  une  esp^  d'enroue- 
ment. Ce  mot  vient ,  aelon  M»  Charlea 
Nodier,  «t  je  partage  entièrement  aon 
opinion,  do  on  naturel  de  toua  lea  jeu- 
nes oiaeauf  {  d'où  par  imitation  on  a 
ëtendo  la  aignification  au  eri  dea  poulea 
qui  ont  cette  maladie* 

PiPiB  (avon^PU  être  enrooë.  Wéle  ! 
on  dirdt  qu'il  a  Ypipie.  Parée  que  oelui 
qui  eat  attaquai  ««wcet  enrouement^  a  la 
voix  iatble  et  criarde. 

PIPINE.  Dim.  de  Philipine. 

PIPITE  ou  PILPITË,  pupitre. 

PIPIOT^  cri  dea  jeunea  oiaeaax  qui 
demandent  à  manger.  Onomatopée. 

PIPIOTER,  crier  comme  lea  jeunea 
oiseaux  qui  ont  faim.   On  ap|>elnit  au- 


trefois ce  cri  piQi4  que  Ton  fesait  venir 
du  mot  pica  ,  pie.  Je  ^>e|Me  que  c'est 
une  erreur  et  que  la  verituble  élyurolo- 
gie  ^t  le  apn  même.  S'il  i^tait  nëcesaai* 
re  de  chercher  ailleurs  l'origine  de  re 
mot,  on  pourrait  la  prendre  du  lotin 
pipio ,  qui  est  lui  /même  Une  onoma- 
topée; maia  u>utef  lea  nations  ont  lea 
leui*s  qu'elWprei|)nent  dans  U  nature 
et  qu'elles  figUfe(K  avec  les  aignea  qu'el- 
lea  emploient  dana  Irûra  proprea  lan- 
guea.  Rabelaia  écrit />i'o//er  el  Trévoux 
pioler. 

PIOUB.  Quand  on  a  Kipiqui^  on  er- 
tire  a^ogt.  C'est-à-  dire  :  quand  on  a  été 
trompé,  on  prend  aea  précautions  pour 
ne  plus  l'être. 

PIQUENGUEULE,  s.  m.  rogo&tfort 
épicé  qui  enaporte  la  bouche. 

PIQDENOTË,  rhiquenatidr. 
^PiQUZiran  (tuer  à).  Oi|  prend  un  li- 
vre dans  lequel  il  y  a  des  notes  margi- 
nalea  i  on  le  tient  fermé,  on  jr  introduit 
une  épingle ,  par  H  tranche  de  devant 
et  apr<*s  avoir  deviné  le  côté  qu'on  re- 
tient pour  soi^on  outre  le  livre;  on  conip- 
te  le  nombre  de  lignes  qui  se  trouven  t 
aux  notes  du  c6té  qu'on  a  choisi;  s'il  est 
inférieur  an  c6té  opposé  ,  l'adversaire 
doit  recevoir  autant  de  chiquenaudea 
qull  ac  trouve  d«  ligneâ  à  aa  page.  Leà 
cliiquenaudea  ae  reçoivent  sur  la  main 
fermée  qu'on  présente  do  côté  exté- 
rieur; on  frappe  le  pina  Ibrt  poaaiblesur 
l'os  saillant.  De  ce  jeu  ,  on  a  donnée  le 
nom^e  piqiienotê aux  chiquenaudea. 

PIQUERÉLE ,  piquerenle  ,  sorte  do 
souris  champêtre.  \,picnàéie, 

PIQUERON  ,  bâton  à  bout  de  Jer 
pointu^A^/>icrofi . 

PIQUET  ACHE ,  action  At  piqueter, 
découper  les  céréales  avec  une  iaulx 

S*us  petite  que  les  fonlx  ordinaires, 
ans  cette  opération ,  qui  est  fort  éco- 
nomique, on  tient  de  la  main  gauche 
on  crochetppnur  ramasser  le  chaume  à 
mesure  ou'on  le  coupe ,  ce  qui  épargne 
les  frais  d'une  releveuse.Oo  est  obligea 
faire  cette  manauvre  lorsaoé  le  blé 
a  été  couché  par  lea  fortêa  ploîta  ou  par 
lea  venta. 

PIQUETE  ,^elite  pi^e  de  monnaie 
d'argent  on  de  billon  qui  était  reçue  pour 
vingt-deux  centiinea;  la  même  que pié' 

c/iSie. 
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PIQUI^FE  tlu  ^r ,  point  «lu  jour. 
Nottt  pMtiroMi  «1  njquéie  dn  |onr. 
«  Nnt  anmt  <iit  âPipiiM  FpoliMeaM 
i>  ou'i  IWoil  ^a'dU  «oit  ici  ëlpifuètê 
9  onjcMir.  »  Scéntê  moHtoiséSi  par 
m:  h.  Dêtnwêtt, 

-»^:^iUQUETER,coup«r  If»  ci'rëalr»  at«c 
une  fiitlli  plu»  politf  qiM  c«U«  qui  »ert 
ordifiaii'i'iuenl  ù  fiiaclirr. 

P1QU£T£UX,  l'ouvrier  qai  (ait  celle 
opiirutioa. 

PIQUION, écbardaSa dU  ëgaUinent 
d'un  <fclil  de  liois  nûnce  ou  duii  piquani 
de  chardon  qui  enlre  dana  la  cnâir. 

PlSCIlOtJLIT/piMçnm,  à  Mou- 
beuffe.  '       •■ 

PlSNE  ,  peigne.  Ou  dit  aujçurd'liui 
pènêouDÎne. 

PlSNbUa^  peigneur.  Pisntur  de 
iayctte  ;  peiguctar  de  laine.  «  Jean  De- 
»  lafctae  du  Grand  Wargny, /^laneur 
M  de  saïeUe»  connenlt  devoir  au  Sr. 
»  Jean  Morgat  »  marchand  à  VAUncicn- 
»  nca. . .  »  Aclji tnanutcritdu.% nuii 
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yiSNlER  ou  PISS'NIER^   poiaaon- 
nier.  lHoqucrort  a  conimia  une  grande 
erreur  en  iaterpcëtant  ce  mol,  oui  n'eat 
qu*uno  contraction    un  peu    fort«  de 
poiêêonniert  ^ar  peigmur.  Je  lui  avait 
«Avoyé  ce  root  et  le  précédent  j  il  a  cru 
dimnar  una  grande  preuve  de  acienoa  en 
-lea  lotgoant  août  la  même  interpréta- 
tion .Jr  l'a  nier,  qu'on  ëcrtrait  en  frauçait 
pisteniêtt  virutdu  Xaiïn piêcinarius , 
•  qui  aignifie  marchand  de  poitaon  }  et 
pisfiêurt  de  pectirtarius ,  fetenr  de 
peignet.  «  Avoir  raccommodé  lea  deux 
D  baudet  d'une  mrture  ù  monletpour 
u  \ti  pUniârâ.  ip  Mémoire  du  se rru- 
fier* 

PISPOT4  pot  de  chambre.  C<i  mot 
ett  flamand  ,  et  aignifie  pot  à  pisser, 
«  "Done-mé  IJpiV/'ol,  » 

PISS ATIER4  qui  fltte  touvent. 

PISSE  (caute  oil  cote)-  Se  ^rooonca 
dea  deui  manièret.  V.  cet  molt. 

PISSE- VÉNAIQUE,  piaae  vinaigre , 
maliogrk,  qui  a  niauvaiae  mine  ;  qui 
ett  touiourt^  chagrin. 

PISîi&USSE.  Etpèce  de  prune  violet- 
te qui  parait  vert  la 'fin  de  iuillet,  dont 
la  ch«ir  éki  gratté,  et  dout  le  noyau  ne 
.ta détache  pat;  elle  ctl  ottea  Lonue. 
pfttl;=^trcctl-cc  l'a//é/«f. 

■""(■'  \   . 


Pl.SSEUX  ,  eottlani'  terne ,  comme 
pattéa  ou  peu  éclatante.  C'n'éiolfe'-lù 
«rat  toute j9i>«#uj«e.  Manben^e. 

PlSSSlATEi  urine.  Lor.  piaaa<M. 

PiSATlÈRE.  cave  qui  aert  à  re- 
cueillir l'urina  ocabeatiaur,  pour  t'en 
tervir  comme  d'engrai». 

PISSIKR ,  piMcr.  Lille  ,  picher.  I 
n'en  piiisera  point  d'put  réte.  Je  vnit 
lui  faire  top  compte  ;  il  ne  recommen- 
cera plut,  en  parlant  d'un  domettique 
qui  a  fait  une  laute. 

PISSIOU,  pitteur. 

Pisaiou/ morceau  d'étoflc  piquée  qu'- 
on place  dant  lea  langet  dct  petttt  en- 
fant pour  qu'ilt  ne  mouillent  pat  leur 
lit.  A  Lillep/cAoujr. 

Uu  gubeiet  de  bus  pourli  boire  ,^ 

Co«liau&  al  retirinduU^ 
D«i /fiiAtfMJ-.'det  boud  nnoif.  "^ 

Ciian/oHt  tÀUuhttt  g*  neuti  /. T , 

PittiO0  au  lit ,  plante  de  la  fiimille 
det  ckicoracéea.  Leontodon  iaraxa- 
cum.  Lin.  La  tradition  eat  une  celui 

2 ni  en  reipire  l'odeur  lonqu'eUa  eat  en 
eur,  pitae  infailliblement  daoa  ton  lit, 
tant  ta  vertu  dinrétiqne  ealr  puittante 
apparemment  !  On  trouve  dantCotgva- 
ve  pissaulict,  qu'il  rend  par  a  fu9*^ 
haU,  puckftts»0f  puffiste,  qui  tignifie 
vette-de-loup,  trulTe,  etc. 

Pitiiou  au  lit ,  enfant  qui  pitte  dant 
ton  lit. 
PISSON,  pôitton. 

PiatoM,  «au  qui  aotra  dantlftaou- 
li«n  lortqu'on  t'enfanca  dan^  un  eu- 
droit  humide,  lia  prit  un  boa /^laaon. 
PlSSOTE.Nom  d'une  rua  de  Valen- 
cianoea  qu'on  acbangé  en  ruê  dsParis, 
Le  premier  da  (bM  aemt  lui  avait  éié 
don/iéâ  cauaa  de»  marait  inondée  qui 
couvraient  le  voisinage  ;  et  qui  oui  for- 
mé depui»  la»  balle»  blanchi»»eria»  de 
baiiaN.  Ce  noaa  déeiguait  la  poaition  de 
la  rue  à  l'oueat  de  la  ville  d'où  noua 
viaut  la  pluie  dont  l'eau  a'éieoiitaii  dana 
l'Eaoaul  par  un  canal  qui  longe  oatte 
rue  qui  eai  en  pente.  On  a  eoicon  «u 
proverbe  local  qui  dit ,  loraqne  le  teoaa 
ett  à  la  pliie  :  ï/vent  istaV  rue  Fis- 
soie, 

PISSOTUU,va«eà  l'uaam  de»  bu- 
veur»'dan»  1«»  cabar«l»j  et  à  la  porte  de 
ccriaini  corpa-de-garde.  C'a»!  un  ton- 
neau dcfoncé.  \     , 
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PISS'PhTE ,  inaiivdiMi  Imûmni  ,  fai- 
l>le  et  dàngréable  au  goèt., 
Pisa'pÉTB ,  jettoe  (ilfe  de  ideax  ant. 
PISTOULE T»  piau>let ,  arme  à  feu. 

ëtroit.  On  le^Mmone  aiuenrale. 

PITÉ,  pitié.  Neie  dît  guère  qu'à  la 
canipafne.  QfMtnpité  ! 

PITERMAN  ,  sorte  de  bi^rc  trèt- 
forte  et  Capiteuse  ,  qu'on  Êibrique  à 
Louvain.  Il  fiiut  en  prendre  trèt-peu 
pour  M  griaer.  Je  penae  qu'il  fiiut  écrire 
pieterman  ,  en  •out-entendant  hier  ; 
bière  dt  Pitrre,  ou  de  rbomme  itoni- 
inë  Pierre ,  Picter ,  du  nom  de  aon  in« 
venteur.  , 

PITEUX.  On  donne  le  nom  de/)i'- 
teitx  aui  gem  de  la  campagne  qui  vien- 
urnt  à  pied  paater  la  tenu  de  la  ducaate 
f'Iies  leurt  parent  ou  leurs  omis  de  la 
ville.  On  donnait  autrefois  le  nom  de 
pitaux  t  actuellement  pitaud ,  aux 
paysans  qui  allaient  à  la  guerre }  c'est 
de  là  que  nous  avons  (ait  pittux  ;  ces 
pajians  YÎennent  la  plU|Nirt  à  pied ,  dç 
pedeg  f  pêdiiia  ,  piéton.  Gattel.  .^ 

PITOUU ,  pitoyable ,  digne  de  pi- 
tié. 

PLACACHE,  roùr  en  torobia.On 
devrait  orthographier  pla^uache ,  du 
yer^e  pliiquer, 

PLACE ,  chambre.  Son  logement  est 
composé  de  trois  placée, 

PLACEUX  t  mMse  ,  adjeel.  inégal , 
meiUeor  datis  un  endroit  ^e  dans  un 
antre.  Ce  blé  tHpia€euJi,  oette  terre 
e^_piaeêuêê,  ^ 

PL  ACHE^  t.  f.  pUce.  On  dit  à  quel- 
qu'un quirédanM  une  place  fu'il  avait 
abandonnée  :  T  otacn  al  est  al  cbé- 
mentiére.  Lorsqu^on  a  (ait  una  laute  « 
on  s'excusa  an  disant  :  i  n'y  a  oar pia- 
^cAa  pour  d'autres.  Lorsque  quelqu'un 

auitte  sa  place,  celui  qui  s'en  empare 
it  :  qui  va  al  ducasse  perd  s'  pia- 


.he. 


qui 


PLACIER,  placer.  «  Va^i pioché 
»  m'n'argant  i  SIX  pour  chént.  »  ° 

^'  PL  ACHETE,  petite  place,  petit 
marché.  I  d'menre  dXpUtckiîe. 

PL ACOLÉ  y  plai-collé.  Collet  plat. 
Fie.  hypocrite  ^ui  fait  le  bon  ,  le  plat 
vulet  ;  i^attenr  a  gages,  qui  fiiit  sa  oour 
aux  dépens  d'autrui.  M.  Lorin  pen^e 


que  c«  mot  noarrait  venir  de  paioiet  \ 
par  corruption  ,  nom  qui ,  dans  les  an- 
ciens romans  de  chevalerie,  ajonte-t-^ 
il ,  désigne  asaet  souvent  nn  valet  com- 
plaisant qui  servait  son  maltra  on  sa 
mahréase  pour  les  messages  et  les  iniri- 
gUM  amoureuses,  comme  Darioieite 
iuit  celui  d'une  suivante  qui  avait  la 
mAme  complaisance.  Je  ne  pense  paa 
que  placoli  ait  cette  origine ,  mais  que 
c'est  une  com|>araison  avec  le  collet 
d'un  habit  qui  est  plat ,  et  s'applique 
contre  l'éloHe  |  de  même  \«  plat-tfafet , 
otkptat-colleî,  se  fait  petit  et  plat  vis- 
à-vis  ceux  qu'il  flatte.  Pacotéi  était , 
je  pense ,  le  nom  d'un  cheval  de  bois 

au  on  mettait  en  mouvement  au  moyen 
'une  cheville  que  l'on  tournait.  L*ex- 
plicationdapl.  Lorin  n'en  est  pas  moins 
Ingénieuse.  Boiste  qui  indique  ce  raM 
comme  inédit,  lui  donne  la  significa- 
tion de  cheville.  C'est  une  syneedoche 
un  peu  forte  ^  une  très-petite  paftie 
pour  la  tout. 

PLAFIEU,  qu'il  serait  mieux  d'i^ 
crire  plaijhu ,  lourdaut^  qui  |)arle  et 
qui  agit  vuna  naniàre  plate  et  gros- 
sière. BlaiJUu  est  picard ,  selon  M* 
Lorin  }  ie  pense  comme  lui  qu'on  s'en 
sert  en  Picardie  ;  mais^e ii  est  généra- 
leroent  emplové  dans  toutes  les  provin- 
ces du  nord  Je  la  France  ,  mime  danji 
la  partie  de  la  Belgique  qui  a  la  Iran* 
çais  pour  langue  naturelle;  en  Pleardia 
et  même  à  Lille  ort  dit^iTTbeaueoUp 
de  terminaisons  en  eu  font  d  j  if a- 
tkiu ,  rto. 

PLAIDEU  ou  PLAIDfEU ,  babil* 
lawt.  «  M' l'açoolt  point  ch'ést  nnplai- 
9  deu\  » 

PLAINDEZ,  plaignes.  Plainde»- 
vous.  Comme  en  Bouit[ogo^  Plai/t'^, 
dez-if oui,  je  m*  locai.  Je  m'applaudi- 
rai. 

PLAINTI8&ANT>  t.da  co6t.pki- 
gnant. 

PLAlMTlVEUX^ampIs,  abondwit. 
y,planuveu9% 

PLAMDSSE ,  s.  f.  aeuflet  bien  ap- 
pliqué sur  la  icwe ,  la  main  étendue. 
Brantôme  dit  hlamuêe  \  mais  moi)  ex- 
plication ro<!  parait  d'autant  plus  natu- 
relle que  lorsqu'on  menace  d  une  pla- 
musMâ  ,  on  fait  le  geate  la.roain  elen- 
(lue  f  et  je  traduis  ainsi  re  componé  , 
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u  Plat  (le  U  main  lur  le  iiiutf'pa.-»  Je 
trouve  mon-  ofNnion  confirma  par 
rarl.p/anittseda Diction,  étymol.  de 
fdémàf^t»  Cotfraye  ^rit  plamêuëê ,  et 
traduit  par  :  a  ci^ë  ùojt  ;  Ir'équivalent 
me  paraît  un,  i»«u  plu*  «olide  que  le  plat 
delà  main. 

Kl  «i  ptrdftii  4t  aoilrc  pay  l'iiffiqoe 
Tttnl  te  bMuIdray  gruni  pUmuêt  «t  IxiuHWe. 
Jii  dt  rktjori^ttê,  p»rt,  tZ/b/  Mr. 

PL  A  NCHON  ,  bontHre  de  taule  qu'- 
on fieke  en  terre  pour  avoir  du  plant } 
plantard. 

Plaxcuow.  Se'  dit  de  toulet  eipèces 
de  plante*  agricoles,  prnprei  à  dti*e  re- 
plantée!. Du  plahchon  de  colza. 

Plauchov  ,  plandielle,  m  dit  tiirtout 
de  cellea  qu'dfl  attache  d  chaque  pied 
pour  égaliser  leH  toraii  de  plantes  pola- 
gèrcii  teilet  qu'pignoni  et  aulrea* 

PLANU,  platane ,  arbre. 

PLANÉE,  adi.  fiîm.  uf<^e ,  en  par- 
lant des  pièces  ap  nionnaie  d'argent  , 
qui  n'oflVent  plus  d'entprcinte»  Ce  mol 
vient  de  ce  que  la  pièce  est  pluaplane; 
ou  deplat  et  de  nt^,  parce  .nue  le  net 
et  la  figure  sont  fort  usés,  af/»2ani«. 

PLANQUE,  planche.  CmU.  plank, 
a}Um,  plank§, 

PLANQUE  DÉS  PIEDS ,  plante  des 
piedi, 

PLANOUÉ ,  plancher ,  parquet.  L' 
planqué  dét  vaques,  la  terre. 

PLANQUÉTE,  planchette  ,  pe- 
tite planche  {  planche  placëe  sur  les 
bordpd'im  fossé,  pour  en  faciliter  le 
passage.  C'est  un  petit  nont  d'une  feula 

Sièc^.  Il  y  >V4it ,  sous  raocien  rj^gone  , 
es  noms  féodaux  qui  h'avsient  pas 
une  origine  plus  relevëe.M>de  la  Plan- 
c'heU€,       ^     .    '■  ^ 

PLAN*rÉ(à),  en  abondance.  De;>/tf- 
ni$as,  ji  planté  fi  de  l'ancien  langa- 
ge ,  dit  M.  Lorin  ,  \t  le#aaii  ;  mais  on 
s'en  sert  jrënéralenienl  dans  noa  cam- 
pugnes.  On  retrouve  ce  mot  dana  la 
prose  de  l'âne  qu'on  chantait  à  fieau- 
vais  et  ailleurs  à  la  fêle  de  cet  animal. ^ 

lie  tire  «sne  car  oliMni.*!  . 
n«lle  buuvh*  rci-bigiiva  , 
Vou(  uurc»  du  foio  «i>t«, 
£l  d«  i'rfvoiiie  4  pUmiot. 

ti  Pour  prendre  le  pont  contre  ceiilx 


»  qui  la  gardotent ,  dont  iLy  avoil  grant, 
p  pUnté.  a    Chronique,  en  diaUctt 
rouchi  i  Buckon  3^  p.  38 1 . 

PLANTIS,  plantation  d'arbres.  Se 
dit  pajr  ceux  iiui  parlent  français  ,  les 
autres  n'eotenacnt/pas  ces  finesses., J'ai 
connu  un  M.  du  jrlantis }  on  lui  avait 
donné  ce  nom  par«h>qna  son  père  aiuiit 
fait  planter  l^espace  d'un  hectare  en  ar- 
bre^ pr9|>r  es  à  étire  transplantés. 

PLANTIVEUX  (été),  être  à  l'aUe 
danf  ses  habillemens,  dans  sa  chaus- 
sure. 

PLAQUER,  enduire -une  muraille 
en  torchis. 

Plaquer,  salir  avec  de  la  boue.  Le 
mot  est  expressif  et  |M!int  bien  les  pla- 
quée de  boue.  Flamand  ^/ac/ten. 

Plàquba  (s'],  se  erotter. 

PLAQUÉTE ,  monnaie  de  billon 
usitée  en  Brabint,  valant  trente  cen- 
times. I  Plaquette  ,  plaket  ,  hàtven 
acMling,  dit  Desroches,  (Dici:.  fr.-fl.| 
C'était ,  en  eifbt ,  un  de nri-escalin  qui 
valait  sept  sous  de  Brabant,  et  qui  vaut 
maintenant  60  centimes.  V.  es^tlin. 
C'eatsans  doute  de  cette  eapt^e-de  mon- 
naie dont  parle  Villon  au  n^  '90  de  son 
grand  Tpatament, 

Ileni.  ifl  donne  ù  msiilre  Jaques 
Ruguier.iu  granl  godul  de  grive  , 
Pourveu  i|U'il  payera  «fualre  plaques. 

PL  AQUEUX,  plafonneur,  celui  qui 
enduit  les  murailles  en  torchis.  Flam. 
placktr,  Ce.mot  peint  mieux  qùe'pla- 
fonneur ,  parce  qu'il  présente  l'image 
de  celui  qui  p/a^'ii a  de  mortier  une 
maraille  au  qui  fait  un  enduU. 

PLAT  (dire  tout^j,  sans  dl^àiiement. 
Montaigne  aurait  qit  tout  à  tràc.  Jéli 
ai  dit  tout  plat  à  s'  net.  Je  ne  lui  ai 
rien  déguisé.      , 

PLATE,  terme  de  charp.  sablière. 

Plàtb.jOu  Pmqoe^  pièce  de  fer  ayant 
un  crochet  par  lequel  oq  l'adapte  à  la 
herse  ;  son  uaaffe  eft  d'ègaliaer  la  tecr« 
que  la  herse'tt  diviséft. 

PLATE-^ENTE,  plate-bande. 

PLATÉE,  platelée,  plein  un  plat.  I 
d'à  mié  eune  bonne./i/a/é0« 

PLATÉLÉT^,  mauvaia  chapeau 
rakittu.  Ce  mol  doit  son  oHgine  a  des 
muichonds    qui  pi^rcoureul  les    rues 
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avec  de  la  vaiMelln  d«  terre  ,  qtii  rricnt 
à  plitts ,  iélitêê  pour  du  viiui  l'er  et 
àei  ?ifvi  diapeaut.  Ils  donoent  de 
cette  TaiiteUe  m  <^:hnnge  de  vieilles  fë- 
raillet  et  de  vicui.  chapeau i  ;  le  ticui 
ff  r,  ili  le  portent  dana  lea  forgea  ;  on 
fait  det  loupeia  de  rouet  avec  les  vieux 
cbapeani.  C<*i  marchanda  ont  retenu 
de  là  le  nom  de  p/a/^/^/e. Ce  commerce 
est  preaqu'ant'anti^  riisage  des  chapeaitx 
('tant  plus  restroint.L'cHë  cep  marchands 
parcourent  le  pays  avec  des  cerises  corn* 
ute  objet  d'ëchange.    • 

PLATIiNE  ,  platine  ,  plaque  da  fer 
ou  de  cuivre  qui  sert  à  la  cuisine  ,  à  di- 
vers usages  ;  il  y  en  a  de  plut ieura  es- 
pèces, les  principales  sont  celles  qui 
servent  pour  les  pièces  de  four. 

Platànb,  au  figura  signifie  langue 
de  femme  bien  aflSIëe.  Al  a  ben  réwaië 
h* platine  )  elle. a  bien  exercé  sa  lan- 
gue. 

PLATEUSSEj  veine  de  minVral  qui 
court  horisontalemcnt  ;  opposd  de  droi- 
teusse  q|ii  d^si^^nc  celle  qui  s'enfonce 
vcriicalement. 

PL  ATI  AU ,  êôUXU ,  «Icuelle  de  bois 
sans  oreilles  ,  assez  profonde.  Th.  Cor- 
neille rend  ce  mot  par/v/af ,  ce  n'est 
Elus  la  signification  actuelle  en  Roiichi. 
In  dit  encore  Inplatiaux  d'rune  ba- 
lartche.  «t  Avoir  livre  un  clou  tournont 
»  anx  platiattx  que  l'on  pèse  la  houil- 
'u  le  du  pUblick  »  Mémoire  du  serru- 
rier, 

y  PLATINERIE ,  usine  9Ù  l'on  ëtend 
le  feren  etcoupes  oit  autres  objets  de 
ce  geniy. 

PtATÔtJ,  pierre  plate  et  mlrtce , 
inéf^a^t ,  non  taillée  ^;dont  on  se  sert 
pont  des  ouvrages  grossiers.  Dalle. 

Pr:ATRBSSE,s.r.  outil  d.^  plafon- 
neur,espèce  de  truelle  servant  à  appli' 

3uer  le  plÀtre  011  le  mortier  à  la  bourre»  ^ 
ont  on  fait  les  plafonds ,  ou  dont  on 
enduit  les  murs  ;  elle  sert  aussi  à  polir 
cette  application  lorsqu'elle  est  a  un 
point  convenable. 

PLATRI  AU ,  cataplasme. 

PLAT-VÉRIAU ,  s.  m.  targelle. 

PLAUouplù.nli. 

PIjAUIER  ou  pioïer,  plicr^ 

PLAUIEUX  ou  nioïeux  ,  plieur. 
C'est  la  proffuidon  (i4-s  npprthciirH  de 
Imtiffte. 


PLAUTKLKTE.  La  m«»mc  tlu^e 
que  platéléte,  y.  ce  mot. 

l'LAYS  ,  réçrëalion.  V.  enrpie.  An  • 
glnis  plajTf  qui  a  beoucoup  d'accep- 
tions. 

PLÉIE ,  plia  ,  poifM>n  de  mer  fort 
plat.  PUuronectei  plqtiasa.  Flamand 
pladjr»,  A  Anvers  on  les  fait  saler  «  on 
les  dessèche  t  et  les  buveurs  en  man- 
seât  ainsi,  sans  âtre  cuits,  pour  s'exciter 
a  boire.  Ddns  cet  étal  de  si^dieresse  ,  les 
flamands  nomment  ce  |>oisson  scholU. 

PLEIX  (tout),  adv.  beaucoup,  eu 

frande  quantité.  Locution  qui  pour 
tre  d'un  usage  général ,  n'en  est  piiA 
moins  vicieuse.  On  dit  aux  enfans|>our 
lein*  faire  natlre  l'idée  d'nne  quantité  > 
innombrable  :  i  n'  d'y  a  liruê  pUin  , 
tout  plein. 

PLEINTli:  (à)  ou  plinlé ,  autant  ({u'- 
on  peut  en  désirer. 

PLEINTIVEUSEMEN  r,  abomlum^ 
ment. 

PLEINTIVEUX,  ample,  abon- 
dant. 

PLENE,  plane  ,  arbi'ù.  Âver  pneu- 
dopiatanu^  ou  lMU%BÏcommr.e, 

Pl^ke,  outil  à  l'usage  des  tourneurs 
et  dea  charrons  ;  il  leur  sert  à  faire  les 
boujona  des  chaises  communes,  des 
échelles  >  etc.  Les  tonneliers  ont  des 
plineê  plus  ou  moins  courtes ,  qu'im 
nomme  nenninettei, 

PLÉS  'avoir  désj,  parler  lieoucoup , 
testieoter.  Se  dit  jcies  observations  un 
peu  vives  que  se  permet  un  inférieur 
enveri  aon  supérieur. 

PLKTL?  plalt-il  ?  De  mAme  en  Lan- 
guedoc et  dans  les  campagnes  qui  ap- 
prochent de  la  Belgique  ;  dans  ces  lieux 
ê  fort  long. 

PLI'UMA,  pièce  de  bois  q>ii  sou- 
tient l'arbre  tournant  du  moulm.. 

PLEUMACHE,  plnmaf^ir*  Lé*>fûiax 
pteumacheê    fét'té   léa   biaux  osiaux. 

l'Msm.  pi ujr magie  \  prononces  pieu- 

madge, 

PLEUME,  plume.  Celtiqùa  plun 
et  piuen.  Flara.  pluyme  qui  se  pro- 
wonct  tileume, 

PLEHMER,  peler ,  enlever  la  peau 
des  fruits.   f<u   mot    est  employé    pnr 

OL-liiitr  (^hiistul  ,   d.Mu  sa   ti.tdnctiott 
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cfti  lr«il«^  lie  naline  4«  Honn^n^  ra- 
litpiè.  Langiictloi-.  plounml 

PLKUMÉTi:/  prtil  UUi  de  plu- 
nirt.  Flam.  plujrmken. 

PLElJliJAU  ,  plQniean  ,  pIuiOM- 
•cou. 

IXEUMtON  t  ordure  qui  m  forme 
•OUI  let  Kit  et  teui  Ict  ineublet  lort- 
qu'on  né  baUie  pat  souvent.  Del'eipa- 
Qooi  plumon  ouplumion,  duvet. 

PLEUTRE ,  terme  de  méprit.  Hom- 
me «ont  coutoge  et  lant  moyens  ,  qui 
»c  ploint  souvent.  Boiste  le  cite  d'après 
l'Acadi'inie. 

PLEDVE,  pluie. 

PLEUVÉNER.  Y.  pluvtlher. 

PLEYE,  nlis^ >om  do  la  laine  la 
plus  courte  des  nioulons  et  la  plus  com- 
mune. Il  était  défendu  d'en  employer  ù 
là  fabrication  des  étoifcs.  V.plts, 

PL.INTÉ  (à).  V.  planté, 

PLION.'  I  lrè»-hti(»  Menues  graines 
cl  ordures  qui  ont  passé  par  le  crible 
en  nettoyant  le  blé.  1  faut  doncr  du 
y)/ion  a  zés  poulets. 

PLISvi  laine  la  plus  commune  de 
celles  employées  au  tissage,  a  Défendu 
M  de  mesianger /)/i«  avecq  autres  lai- 
»  nès^  «t  metnief  auv  lalniers  ^  mar> 
u  cliandsdQ  laine  et  j»i5neiir  avoir  des- 
»  dits  plies  en  leur  maison  ^  à  peine 
u  de  Confiscation  et  amende.  »  Règle- 
ment du  Magittrai  deF'ahnciënngSf 
manuscrite  du  27  not^embrs  163p.  V. 
pleye .  C'est  la  laine  détqchée  de  la 
peiiu  après  la  knort  de  l'animal. 

PLlUttE  ^  rrpli. 

PLO ,  pli.  V.  plau.  I  fét  come  l' taiU 
Icui^  i  prend  léa  dcvans  dens  Xtnplos , 
c'est*é-4lire  quUl  prend  où  il  peut. 

PLOIACHE.  S.plauiache, 

PLOIER.  V.ii/aiièer. 
PLOIKUX.  V.;>/<i«i*iiA. 

PLOION  ,  faible  .  qui  plie  ,  ni  |>ar- 
laiil  de  l'homme  »  coinpnré  n  l'osier. 
On  trouve />/<j;'Ofi  dans  le  DIcl.  franç.- 
rspngiiol  de  Sobrino  qui  le-  traduit  par 
mimkgit ,  osier,  et  dolIvBoiste.  S^int 
iVoioA.  V.  ce  mot. 

PLOIURK,  endroit  où  y  ne  étoffe  a 
été  pliéc.  Ou  Vùt  V  ploturtf  la  marque 
du  pli. 

PLOMHl'TFKR  ,  .ippllqiu'r  un  ployib 


aui  ob|e| s  fabriqués  pour  indiquer  Vo^ 
rigine. 

«  Qu'il  suffisoit  d'a'^oir  trouvé  les- 
»  dits  réauli  an  la'k|i***'^'dudit  llorel 
»  sans  hvc  ploviibétis,  1»  Ssnttncs  du 
22  mai  1724. 

PLOMBEUX  ,  celui  qui  «at  chargé 
de  mettre  un  plomb  aux  objata  tissés. 

PIX)MUMIËR,  plombier,  ouvrier 
en  plomb.  On  prononce  plom'miér. 

c(  Remonstrcnt  liupnblcmcnt  les  con- 
M  nestablc,  niaistrt'S  et  suppôts  de» 
»  mestiers  des  estaigniers  et  ploinb- 
I»  miers  de  ceste  ville.  »  12^^iié<0  du 
26  avril  1680.  y.plomier» 

PLOMER  ou  PLOMMER,  plom- 
ber «  attacher  des  plombe  aux  étotfes 
pour  en  mar«|uer  la  fabrique.  Espagnol 
plomar.       * 

Plomkr,  seeller  avec  du  plomb ,  fixer 
des  barreauï  de  fer  au  moyen  du 
plomb 

PLOMER]  E  ,  plomberie  ,  artdctra- 
vaHlcr  le  plomb.       ^ 

PLOMETER ,  plomber,  en  parlant 
des  étoiles  ,  y  attacher  uu  ploniD.  JRé~ 
glsment  du  Magistrat  de  Valencien- 
nés. 

PLOMIER  ,  plombier,  ouvrier  qui 
travaille  le  ploroD, 

PLOMIl^E,  plaque  de  plomb  qui 
recouvre  un  balcon  pour  le  pi*éserver 
■de  In  pourriture. Plate-forme  en  plomb. 
Il  y  en  a  qui  disent  plombièré ,  croyant 
bien  parler  i  le  françaia  ne  l'admet  au'- 
en  adjectif.  Pierre  plombiére.  \\  taut 
convenir  nue  le  mot  u'est  pas  mal  choi^ 
si ,  et  qu'il  est  préférable  kplate-Jhrme 
en  plomb.  «  a'engendra  nu  vent  sub- 
»  til  au  !ventre  des  bettes  mortes  qui 
u  s'élanceront  ènplomtnies  et  sous  les 
»  voultcs  de  l'église.  »  Faic/zel  diciz 
deMolinet ,  fol.  qS  r». 

PLOMMOT,  jctoD  de  billon  qu'on 
donnait  autrefois  aus  musiciens  qui  aa- 
sistaient  au  salut  en  musique  qui  se 
chantait  tous  les  jours  à  quatre  heures 
à  la  chapelle  du  Magistrat  de  Valen- 
ciennet.  Ces  jetons  étaient 'primitive- 
ment en  plomb, 

PLOMPTEUR  ,  préposé  à  Vapposi- 
iron  des  plonibt  aux  éloflet  el  autret 
objeli  tissés. 

l'LONE  ,  ft.  r.  ft'ninie  négligente,  in- 
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ilulmle.  Ck'fftt  cane  pione.  Vvut-élrc 
ilériné  âêpioion, 

PLONOÇER,  V.  a.  plongrr,  bai- 
gner.  Paloia  de  LilU  ,  linaclii  Jiof*' 

Hortanl  dû  m'n'ouvrtV  «(m.Mi 
Que  i'avùê  ft'oi  ni«  i^iii^iKi  i  • 
CÙNi*  |i^  rtiVa   «lui  UH  rdduii 
Pour  aUr  tvrt  phm^mtr  m  -^  qvtnoe. 
~  C%mmsorts  UUtiêitf  <•>  nttett. 

Plouqurm,  Wé  D.  marcher  lourde- 
ment en  nppujanl  fôrtemonl  «ur  lé  $o\. 
«  Wf^te  en.  |»aii  c'  lourd  paisau  corne  i 
u  plonque,  u 

PLOÎUEj  Atelier  de  plieurt  ou  ap- 
préteurs  de  batUtvt.. ..  J'irai  ouvrer 
al  vlorie.  «  Déclarant  qu'il'  tterii  fait 
^  fréquentes  visites  dans  les  viories 
»  pour  y  examiner  les  toiles.  »  Ordon- 
nance ae  1730. 

^LOUSSÉ ,  femme  de  mauvaise  vie, 
coureuse.  I^eut-âtre  de />0/ou5«, gazon; 
alors  ce  mot  ne  serait  jias  du  pays  où 
pelouse  n*eêl  pas  connu  du  peuple. 

PLOUTR ACHE ,  terme  d'agiicult. 
"i^e-fUautrache  te  fait  en  passant  sur  la 
terre  un  cylindre  de  bois  assez  pesant , 
I>oor  l!craser  les  mottes  et  rendre  le 
terrain  uni.  On  trouve  plouitremenl 
dans  Cotgrave. 

j^LOlfrniiR ,  V.  a.  passer  un  cylin- 
-  are  sur  la  terre  pour  la  rendre  un.ie. Cet- 
te opération  se  laik  également  sur  le  blé 
lorsqu'il  est  trop  fbjrt ,  pour  en  relarder 
la  vécétatiôn.  Boiste  a  ce  mot  qu'il  a  pu 
planaire  dans  Cotgrave  ,  et  qui  le  tire 
du  \%\.'pultare. 

PLOUTREUX ,  celai  qui  conduit  le 
plouirâ» 

Ji»LOl3TBO,  cylindre  qui  sert  à /?/oi/- 
trer.  Boiste  le  nomme  jp/oii/re,  Cot- 
grave ploutror, 

PLOYëUR  ,  apprétf  ur  de  batistes. 

«  11  convient  de  faire  liiire  serment 
»  aux  piùyeurê  oomaie  ils  ne  pren> 
»  dronl  DT  plus  oy  moins  qne  le  prix 
M  Uxé.  »  Noêêê  au  magiêtrai. 

PLtCSBNKR,  ramasarr  les  miettes, 
manger  to«t  ce  qu'il  y  a  sur  sa  tartine , 
sans  y  laisser  que  le  pain,  prendre  dans 
une  grappe  de  raisin  quelques  grains 
par  Cl  par  là  pour  qu'on  ne  s'en  aper- 
çoive pas.  Ceux  qui  parlent  délirate- 
nient  ai«enip/<<c^< ter.  C'est  uu  dimi- 
nutif Ac plaquer,  V.  ce  mol. 


PlX'CSÉKKlIX  ,  rrlui  qui  /./;/.  .é- 
ne ,  qui.  enlève  scrupulru««'iiM  ul  du 
bout  des  doigts  tout  rr  qui  couvre  sa 
tartine. 

PLUFFE  ,  pluie.  I  quét  dtl  plu^fe. 

PLUMA,  plumé.  Pmnniii'ialion  usi- 
tée en  pliisiriirs communos.de  l'uiron- 
disscmént  d'Aveshes,  et  mémo  de  la' 
Belgique. 

PLUMCTIS  (  brodejp  au  )7m«n«^re 
parlictilièrt  de  broiler  à  Taiguille  ,  qui 
consiste  à  foi  mer  les  |»oints  sur  U|  lar- 

f[eiir  des  tiges  et  des  ffuiltes  ,  des  pétu- 
ipê  dei  fleurs  ,  etc. ,  rc  quie^^lKoucoup 
plus  long  qu'au  passé  où  res  points  mi 
ibut  sur  la  longueur,  et  les  tiges  aa  cro- 
chet Ces  mots  sont  employés  générale-  ^ 
roelul^^fir 
PLUQUER  ,  becqueter. 
Pluquf.r  I  prendre  avec  les  doigts  de» 
miettes  comme  le  ferait  un  oiseou  avec 
son  bec. 

vi»LU9UE.SÊNER.y.plu.séner.  Ce 
mot  n'étant  .qu'un  «limmutif  de  pla- 
quer, devrait  s'orlhogr.iphicr  oiitsi.  On 
trouve  jplucqueiet ,  pluc^uotervn  ve 
sens  daiis  Cotgrave.  To  picke  niveljr. 
Plucoter  est  itn  mot  normand,  selon 
Mnysant  de  Hi-ieux. 

PtUQUETE.y.  picuquéle  sous  la 
seconde  acception. 

PLUQUETÉB  ,  V.  a.  PiononetT, 
pluqUer.  Au  propre  br<|4ieter.  il'  n'o- 
siau  là  pluquéte  V  tit'n*  pour  trouver 
des  petits  vers.  Fig.  et  pur  imitation, 
d'un  chfant  s  malingre  qui  iireiid  s» 
nourriture  par  ijnietlc  él  du  bout  den' 
i[oi^X%.  il  .plut  sérier, 

PLDQUKFEUX.  Le  même  quo 
plucséneux  ci '-dessus. 

PLUQjDIN  ,  s.  m.  (harpie.  Oh  dit  à 
un  fainéant  q«i  n'a  pas  le  rnurage  de' 
travailler,  qu'on luHpifltra  Awpluqiiin 
sons  les  bras,  parit|liision  à  le  qu'on- 
fait  aux  blcieés.  «  Prendex  de  eesie  pa*^ 
M  le  ,  la  mcciant  sus  du  pluquin  ,  nu'- 
•ù  appliquerez  duna  les  places,  a  Me- 
mèdês  manuscrite  été  Simon  Le- 
boucq.  ^  • 

PL13UE,  s.  f.  pelare ,  peau  àH  fruits, 
des  navets.  Me  s«)  dit  bien  (|u'au  plu- 
riel. Des  plureêf  An  singulunr  on  dit 
pelure. 

l'LUVÈ]|$|i3|^, pleuvoir  fitienieul.  M. 
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Pmifjtnft  proposé  de  xé'inKi^Ktt  ce  mot  ^ 
<jiiÂ  «^  rcité  daiM  et  pjiyt-ci  t  et  qui> 
y^pnurraU   hteu  y  «voir  prii  n»iM«ntp 
;     ëiant  «mployé  pur  Froi»iuirt ,  qui  ëuil 
«le  Vafknrieiinet.  Ce  H'cH  |KMirtant  pai 
une  jirrnve.  Ce  %icux   clironiqoeur  é- 
crit  yi/oii  PI wer ,  BranUmie  pluyiner. 
ICotgi'Mte  a  pUufifi^r ,  piéfjnér  et 
phu^inêtf  qu*il  reml  par  /o  mizxle.  A 
Lyon  plutfigner.USl,  Moël  el  Càrpen- 
"      lier,  PhiMttgiéi    irgrettcnl  ce  mol 
qui ,  en  effet ,  n'est  pnt  remplace. 
PNAT,  ailed'oiMAU.  Do penna. 
PNECX  »  penaud  ,Jionteas  /confus, 
fUonn<5.  Il  vnt  pneux  corne  un  fondeUx 
iV  eloquc.  Peut-être   du    latin  |iw»/- 
ttn». 

PNI  AU,  panneau.  Chevol  deprtiau, 
cY-tui  que'nion le  le  conducteur. 
,  PO ,  poids.  Il  est  du  i>d  d'deox  lifes. 
Ch'dsl  un  home  d'pd.  C'est  un  homme 
«le  poids.  Cuhmbourg qui  se  dit  d'un 
homme  cornulrnl. 

PiV(|*f er  d'),  jejler  sans  faire  rouler. 
PO  ,  par  le.  li  Pa  pris pocotpo  iy-as. 
Il  1^  pris  par  le  cou  ,  |^ar  le  bras.  On 
dirait  au  UWnininpa  V  tnite, 

POAlyON ,  poêlon ,  peiite  casserole. 
On  trouve  ce  mol  ainsi  m'tboginphië 
daoaCoigravC}  etc#^ 
.,  -  POCHARD ,  aisselier ,  lien  ,  sorte 
dVluncmi  qi|'on  place'  à  demeure  pour 
emn^c@i'  qu'une  pièce  de  bois  ne  re« 
r.  • 

POCHE  î  pouce  ,  pa//t4\  ffaot  faire 
agir  r  IHM'A# }  il  faut  compter  de'  l'ar- 
gci)l ,  unancer.  ■ 

POCHÉ,  sen*blnUe. 
Il  voiu  rcuDiiilile  tuai  poihi» 

Revient  à  cette  locutîou  fiamiliùre  : 
rhVst  vont  tout  rmcA^,  |)ourdire  que 
la  ressemblance  est  parfiiile. 

PocH*,  triste,  ^Hligé.  J'ai  P cœur 
Uwipoché ,  je  «uis  triste ,  oppresse  par 
Iccbngrrn. 

T'asrtf»***,  GuklittiiiP  . 
J*.«i  le  i>«»ur  luul  |NK-A«t. 

POCHKNKR  ou  POCHINER  ,  dim. 
de  pocher,  toucher  quelqu'un  comme 
si  on  voulait  le  chatouiller.  !  m'a  tout 
pochénJff. 

IMKlIirn  ,  V.  n.   prcMM   foiefmrnl 


sous  le  poure.Thi  Ullnpoihx.  m  Té  m' 
»  pocHêê  iicip  fort ,  lyVë  poché  d' tous 
»  o6lé|i.  »  (f  Lui  ajrani  deschirrf  la  face 
»  en  divers  endroits  »ji(oiro  même  lui  a 
»  poché  ta  golge*  v  Plainte  du  i^fé' 
vrier  i68a. 

'  Voici  un  couplet  dant  lequel  c«  mot 
est  employid'iiné"ma«irêre  assex  origi- 
nale { il  est  âdress<$  à  de  jeunes  époux. 
Air  :  Ij4  saint  craignant  de  pécher,* 

Ouand  vuH(  ti«ndr«a  voi  tanikuD*, 
Dmii  leXirs  (lotii  aaylM*        , 
Armes-vuui  de  gon|>ill4Ni«»  *  ' 

Comme  de  boni  driltei. 
Kl  (|UHnd  Itnfur  en  cuurrooi ,  ' 

Vlendrtiil  A'Mrmer  contre  vous  » 

Po,  po.  1*0,  po,  pe, 
CUëk,  cbiit/cbés^chtft.  chra.  r 

i*uchê»A9t,  mes  frcro  ,■ 

Ce  îuni  vos  uflTuirea. 

C'était  une  allusion  au  nom  «Je  l'wn 
des  époux.        '  *  - 

POCHÉS  (œufs),  des  cBufii  au  plat, 
selon'Kquelqucs  Uns.       f'  ■  ' 

Saulces,  brou  jU  cl  grut  poU»»iti , 
T«rlci,«flani,  opuf»  frH«  el/»or/*«», 
P«rdu«,'  «t  en  toute»  furoni. 

f^ilioHfgrmmJ  Tttlamtml,  H. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  a  des  con- 
tusions à  là  ligure  j  qu'il  a  les  yeux  po^ 
thét  au  beurre  noir.  Se  trouve  dans  1# 
Dict.  classique.  .  ^ 

POCHEUX,  mé«ttKîin  de  vniagc  ^ 
empyriqur  ;  Daillenl. 

POCHON ,  poinçon.  On  dit  nlus 
souvent  poisson.  En  Francbo-Coimé  , 
povhon  signifie  cuilUr  à  pot. 

POCQUELEZ ,  sorte  de  drap.  «  iVea 
»  draps />ocoi<«/ei  de  iioo  dix  aer«i|iir 
v  onrdis  à  4o  portées  de  la  filz  chaciihe 
»  portée  ,  et  de  la  longueur  de  aft  au|l- 
D  nés  sur  Postille.  »  li  y  avait  one  aul 
sorte  de  drap/)oc^iie/ex  qui  se  fouMit 
en  trois  jours^  Règlement  des  foulon* 
,  de  Valencienneê  ,du:ài  mars  iC 
Peut-être  ce  drap  était  ce  qu'on  a  ap 
lé  ratine ,  ainsi  ^ue  semble  l'indiqi 
son  nom.  I*ocquéte  signifie  pej^ite  |é- 
role  ;  on  comparait  les  floccons  satUans 
aux  pustules  de  cette  maladie. 

PODEQUIN  o^  POTEQUIN .  petit 

pot.  ,« 

l*pnEQyiK ,  bui'ctle    p<»ur  servir!   la 
m  ci»  M.-. 
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H0D6 ,  poidâ.  Ç)rtho(ni|)hië  ainii 
pot'irlVtymologic.  V./>^. 

PoM  (qn^ir  d*) ,  tomber  dr  mm  haal, 
loardement.  Se  dit  plut  dei  choMt  que 
^dftpenonnct.  " 

POETE ,  t.  f.  inflammation  tur  la 
paapiêre.  Manbëuge. 
POFE.panvra. 
POONÊ ,  i^ng.  Il  a  eniit  bone  po- 

POGNIE  t  plbignëe ,  plein  là  main. 
hMt..puriilum. 

POIë;  poix.  Latin ^ûr. 

POIFE,  boin«*  Lat-pi^pe/-. 

Poiré  (piler  do),  boiter.  V.  piler. 

POIL  (bon)i  polÎMOO  ,  petit  garçon 
mnlin.  Se  prend  en  manvaiM  part. 

Poii«  (sot).  On  appelle  sotê  poila  , 
les  poilî  folete.  On  dit  d'un  jeune  blanc 
bec  ;  cha  n'a  cor  qu^  dët  $dti  poils  et 
cka  veut  pa  rler 

POILIU ,  poilu  ,  feltt.  On  trouve 
poillu  dans  Cotgrave  qui  le  renfl  par 
hairtâf  qui  signifie  vero. 
POINE,  geine.  Ne  te  dit  en  ce  lient  ^ue 
dunt  le  Cambrétit  éludant  la  Picardie. 

Poims  y  poignet.  Il  a  eune  bonis poi* 
ne  ,  il  a  un  bon  poignet.  On  dit  autai 
postnê ,  pour  eiprimer  que  quelqu'un 
a  le  poignet  lort.  En  Lorraine  on  dit 
pognett  poigne*  etdanale  Jura  po- 
gneetpoHgna,aàn»\t  même  Sent. 

POINT  (venir  à),  être  utile ,  venir  à 
prt^lpot.  D'un  utage  gênerai. Tout  vient 
à /lOf nié  qui  |>eut  attendre. 

Ponrr  (mèie  à),  panier.  Il  l'a  II!  mcHa 
à  poiut.  Il  a  Hé  le  panter. 

POINTEH,  montrer  la  pointe,  en 
parlant  det  plantet  qui  commencent  à 
V(<gëter.  L'yerpe^i/i<tf  ,  lët  arpet  qu'- 
minch'l'àj90i/i4er. 

POIA^E  ,  pomme  de  eanne. 

Poiairni,  (ruit  de  l'aubëpioe.  !*&' 
roi4/i  en  Bat-Limootin. 

POIRIER  (faire  1'),  faire  l'arbre, 
fonrcku.  Ce  jeu  comitle  à  te  mettre  lur 
la  tête ,  les  piedt  en  l'air  ,  en  «Icartant 
Im  jambet.  Lrt  plut  adi'oitt  te  tiennent 
tnr  lea  mainateulement  et  forment  la 
lourcba,  lit  font  quelquet  pat  dant  cet- 
te potltion ,  la  tête  ne  touchant  j>at  la 
terrci  M,  Monnier  ,  Vocabulaire  jorat- 
kicii7  nomme  cette  pofciurc  caUJour- 
«.At»fi.Uaot  ce  tcna  califourchon  pour- 


rait être  un  mot  hybride,  formtf  du 

Kc  kaloê  t  beau .  et  du  latin  jurta  ,  " 
rcha  et  aiguifierait  MU  fourché. 

POISAMT»  peaMii ,  partie.  d«  vtrba 
poiêêr» 

tolSER,  paatr.J'  poittf ,  noua prf- 
tont ,  i' p^'nM. 

POISIRLE  ,  paiaibla.  ^ 

POISIBLE,  p4MaibU  et  pnttibilitê.  On 
trouve  ce  pnot  ioita  cet  deux  acoapliont 
dant  lea  Bêgiêlr*f  d$â  fchivéê  de  la  . 
ville  de  Falenoienneê, 

PQISSE;  poil.  Lai. /»ijr. 

POitiB,péB0.  I />oi««#  chant  liiea.  Il 
pèaa  cent  iifttt,  . 

Oii  d'une  corda  d'une  toUo, 
Saura  mon  col  qn«  mon  cùl  pou** 

POISSON,  poinçon. 

POISSONER.  Lortque  j;ai  publié  la 
première  édition  de  ce  dictionnaire  ,  ^e  ' 
pentait  qu'on  pouvait  dire  en  françaia 
poinçonne  rtMtme  dont  ootetert  jour- 
nellement pour  expriroei*  marquer 
avec  le  poinçof  ;  et  je  doulaii  si  peu 
qu'il  fut  frauçait ,  que  je  l'ai  employé 
tant  contoller  let  diclion«airea.C«  n'ett 

G«  mol 
pour  eiprimer  l'action. 

POITRENE,  poitriire.  Je  pmea  qua 
cemotett  de  beaucoup  d'idiomet  vil« 
lage^ii. 

,  POL AQUE,  term.  d'injure,  grottier. 
Mot  utile  iurtout  en  PicarJie,  parmi  le 
pevplc,  dit  M.  Lorin. 

POLCHISON.  V.paulchiêon, 

POLÉNE,  Pauline.  Femme  nonrha- 
lantr.  Ch'étt  eune  Sainte  Polène, 

POLI.  Machine  k  étendre  let  étoâet 
et  let  mettre  à  largeur. 

POLIMI/torte  de  petit  camelot. 

POLISSO,  for  â  repaaier  le  linge. 
On  a  déjà  le  mot  poliêaoif  en  iVaoçait 
dant  un  autr«  tént.  L'ouvrière  te  nom- 
Sue  rcpattcuae,  un  pourrait. donner  le' 
nmli  de  rrpasêoir  à  l'inttrumeot,  par- 
ce qu'il /Hit  te  e<  'repasêe  tur  le  linge» 
et  non  la  linge  tur  le  1er  tomme  le  ai  t 
Boitte. 

PO^ELOT,  fruit  du  iiomniier  tau- 
v'age,  qu'on  .nomme  en  Picardie  potitr- 
meloher ,  tant  doute  comme  un  dimi- 
nutif, parce  que  let  pommet  tont  pe->  ^ 
tite*.  (>n  diauit  ailtrcfuit  pommeletu' 


pat  la  teul  vida  de  la  lanaua.  < 
tarait  utile  pour  eiprimer  l'actii 
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tipommêUtt  petite  iMiroiii^.  On  m  sert 
•it|oiîrfl'biii  àê  prfriphrMCt. 

n^mtr  Mrt anl  à  J— mt  It  fniu 
coir, 

POMON  •  t.  ».  pMUMQ.  Dt 
en  Fnu»cbe-Goait4.  L«t.  puimo, 

PbMO«,  ••  m.  teunt  paiMtttiM,  qui 
n'a |iMk MwraM dU  travailkr»  f«i  te 
falifMvIla.  Cliëai  MifNwiofi}  «Mpa- 
rcsinaM  parat  ^  le  pêumëm  ati  iPa- 
liaeoaMêtMiM  moUaataoïipk* 

FOMONIQCE,  iralinoiuqiM.V./y0». 
mênifmê* 

PONCHON,  poinçopfjflrta  da  meM- 
re  pour  les  U^uidet. 

rONErpoiof,  Avoir  eunaiMMM^iitfi 
avohr  la  poi(oet  ftnrt. 

-     PON^E^  petit  paiiiar  <M  laa  poulet 
vonf  pondra.     ■-  /O 

PUMGEH ,  prendra  t'hamidilë  ^  soit 
avec  una  époofa,  aoit  avec  un  linge.  Ou 
/>ORgtfiila  rappuration  avee  un  linge. 
Aphérèse  d*ijiH>ng9r ,  de  spongia.  Se 
dit  du  cuir  qui  m  pénètre  d  eau.  Boiate. 

POMPON  (del  salât  e  d').  mieba,  sa- 
lade de  bl^  Valêrianêlla  olitorm. 
Ne  ae  dit  qu'à  b  campagne. 

PONT£,  poodora.  Poiiia  d'aua  riaixi, 
être  riaka  ,  Itre  i^  aoo  aise.  On  trouve 
dans  le  Dict.  de  Leroni ,  pondra  sur 
SCS  cenfii^  pour  exprimer  la  même 
choaa. 

POPIÉLE,  paupîfre. 

POPULO,  s.  m.  enfant.  Ch'est  un 

p*lit  7x1^/0.  «  Deui  popu/al*  tenant 

»  une  corna  d'abondance  à  l'endroit  de 

''»  cluajque  fronton.  %  Entrée  du' roi  à 

Pàrist^umoisdejûin  iù%y 

POQOEi  nustole  de  petite  vérole,  en 
qufiqvcs  endroits.  Il  a  ié§poques. 
'  PoQUB.  Coup  avec  une  l>oule.  Rece- 
voir eunt  honKpoquêt  recevoir  un  coup 
bien  appliqué  ,  bien  asséné  j  atteindre 
d'un  coup  ferme,  rni  corps  avec  une 


boule.  ABonneval  (Kuro-et-Loir)  on  a 

.  Il  Va 
querat  ferme. 


le  verbe  poauêr. 


fera 


poqué  I  je  ry>o- 


l*OQyETES  ,  pustules  de  la  petite 
véfole  )  ce  terme  est  plusrépnndu  que 
celui  de />o^iia. 

PORCÈIJNE,  porceUine. 
PORCHÊiaVr.  petit  cochon.  Il  y  a 
Valenciennc»  une  rue  des  Porchilets. 


Oq  pmirrait  dire  porcêUt ,  pour  petit 
pore,  jeune  pore  1  HMiia  Im  français  oàl 
mmni  musqué  loua  im  diaainuUlii.  U  y 
uvait  a  Viooigaa ,  entiu  Raiamea  al  Sl.« 
Amfud,  un  endroit  dit  le  porcMHfà 
cause  de  l'enseigne  )  on  y  percevait  un 
droit  féodal  sur  les  marcbandiserarri- 
vant  4.  Valencienncs  par  cti,Ut  route. 

PORCUIL,  fiorolierte,  toit  â  poccs^ 

PORÉE^  étuvée  de  certaines  plantm  ' 
potagères,  cboui.  épinards^  etc.  > 

PoAta  (petite),  berbagm  pour  U  sou-- 
pe,  consistant  en  oseille.^  eericuil, épi- 
nards,  bonnes  damea ,  betle  ou  poîfé» , 
un  peu  de  poireauju  La  uom  de  ce  né- 
lange^eat  tiré  de  la  |wii^e. 

PORÉT,  poireau,  plante  pougére. 

PORGÉ ,  veatibula ,  porcbe ,  entrée 
d'un  appartemeot|  d*unc  église.Daa-^lat. 
Porjêêiun^. 

a  Qu'il  jetteroit  aa  masse  dans  la 
»  maiaoo,  comme  il  a  esté  à  la  fin  obli- 
»  gé  de  Âtire  au  porgi  proche  de  la 
D  porte  de  la  salle,  et  ledit  Lacroia  luy 
»  a  en  mesme  temps  répondu  que  la 
a  masae  resteroit  là  loùgtems  .assez  > 
»  ensuite  de  quoy  s'en  est  allé  horade  la 
u  maison.  » 

Information  du  a3  afril  1687. 

«  Ausi^  un  quy  est  fort  noble  de» 
»  touscostei  le  peut  faire  pareillement 
»  et  avoir  la  chambre  tapissée  et  les 
»  licta,  comme  ces  autres  darom,  mais 
a  l'églisse  point  tendue,  sinon  le  poriet 
»  (porjet)  et  les  fonts.  »  Mémoirtê  sur 
i'ancunne  chtfaiêrie  ^  tom.  a.,  |Mige 
ao3.  Èdit,  dêNoditr.   ^ 

PORGEON  on  PORJON)  vemiè. 
AI  a  ses  mains  pleines  d'iN)//ona. 

PORIGIMËL  ou  POROGJMEL  ^  |)d. 
lichiual,  héros  des  marionnettett  '.■ 

PORION  ,  jMtireau  f  aUium  porru m,* 
Quoique  Jloquefort  regarde  porion 
comme  un#  faute  el  diio  qu'il  fiiut  lire 
po^bnt  ce  mot  ajfjk  est  pès  moins  au- 
cien.  On  s'en  sert  encom  aujourd'hui  à 
Valendennes ,  i  Lille^i  à  Douai  et  ail- 
le^ pour  di'signcr  la  plante  potagère. 
L'eieniitlc  ciltt  par  Roquefort,  quoiqu'il 
vienne  de  Douai,  ne  conclut  rien  colitre  . 
rusage  consiant.Pof/oJt,  que  j'ai  ortho- 
granhié  porgeon,  iigni6e  «vrma.aMeta 
»  dptporionj  a1  soulpe  !  j'  mettrai  d' 
»  l'ycrpe  d'tounièrre  sur  metporg€ons\ 
u  il  il  sck  uiiiiiif  ctuivertt's  d'porjoms  on 
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M  p0fgi9mt,  »  II.  ton»  DnboM,  dam  de  Miettes,  dft  lionlet  d«  mtème  ro^al^ 
M»  rectttil  d'aaciennea  «bantonanor-  •  delà  |itiMeiir  dea  bi8cayéiM.,JDii  n'eat 
mandaa  ,  paft  169 ,  dit  tjtté  noriàn  ,  <|««  dew  jionaQn»  Je  penaa  que  re  jeu 
«l'oÉ  iiMiiiiNi  «iiMtè  MJAiird'Iial/tfr-  tient  daa  eapagnsla  qii  la  notnmrai 
jon  en  Baaae-Nmiandie,  aat  U  nar-  éij^l«.L'aMiiNMi  ««piton,  âe  nomma 
ciaa*  émmrM,man>iëSUêjmmthnar'  ofv.  Dontf  ea  |éii,  la  coup  dSirie  boula 
craaifft.  Nicod  ,  arliala  porUnt  dit:  j  eootra  l'autre,  te  nomma c«&adaifa la 
Bitlhitë  ^itmtrip  sffni  fmihmêoftk  '  mlnaalanÉtte;  Jane  penaa  Pot^  Ra^ 
^f/i^eairia  4fpp#livtfii^,  oigmmMttva^    balakanait  patlër  ^ 


fe.Loniad'ânf,  Dio$,Jlmmmnd-/mn- 
po/a,  nomaM  le  poriom,  «fno^-aaii- 
vafa,  M/l-4i(/i|f  My  atle  ponrean  on  poi- 
rean  Utfckùupar^y^t  le  premier  de 
CCS  mota  aifniia  ail ,  le  second  poireaai. 
Leducbat  ^  m'A  Meti,  on  appelle 
BoWoA,  Mf  petite  brins  dé  eibonle  (pn>- 
bableinsnt  eivette  «i/ium  êeKmn^pra- 
ftim^n'oa  met  dana  lea  omelettee  at 
dans  les  aÉUdaa.  Enin  ^en  Lorraine 
pùuHon  ddsigne  la  cibonle  et  la  cirette, 
V.  £ocuiiomê  pieiêuiêàdt  Miebel. 

M.  Grapelet  ,  dans  son  docte  com- 
mentaire sur  les  Dictons  du  XIII*  «i^ 
c/«,  page  110 ,  dit  qu*  lea  picarde  ont 
«onsenrë  bei^nooup  de  ^oot  ponr  les 
lartca  âp«r/oii«(porreani).  Je  ferai  ob- 
server que  JM^««  se  diteflMtifement 
dans  quelques  campagnes  ;  mais  qu'en 

Erfn^al  on  dit  jMfioii  pour  désigner  le 
ulbc  potager.         ^    .. 

PORION^  aurveillant  dans  lea  mines 
à  charbon.  Il  jf  aie  mêle poriùn.  Il  bit, 
À  propremrnt  parler  ,  les  fonctions  de 
piqueur. 

POftJON.V.Porgeon. 

FOHOS(i')i  je  pourraU.  Poréi  an 
futur.  Ceux  qui  croient  parler  bien  dir 
êcni  fe  poudrât, ']§  fouwm^.  Le  mu- 
rbi  pur  cai  enoore  meilleur  ,  ce  n'e^t 
qu'une  altifration  dans  1m  prononciation 
en  supprimant  l'<i. 

PORQUâfl ,  porcltar  ,  gardien  dce 
poroa.  • 

FORBIfïKR,  trrme  de  {nrU.  étendre, 
élever.  Lat.  porri^rt, 

HOilTANCe,  total,  ce  tffkt  porte  un 
(^tat  on  nu^moire  da  fournitures.  «  Je 
»  dëclaf*  que  la  poHamrê  du  pr^nt 
nrftat  est  véritable,  a 
CêHificatiu  magistrat pripoëé  aux 
dip^mêêê  dm  corps  du  2%  décsmhrs 
1745. 

PORTE  (iner  al).  Sorte  de  jeu  nui  se 
fait  en  Achanl-  en  terre  un  grand  an- 
neau de  for,  età  y  faire  passer  à  l*aidr 


«  HKjreiieoatra  ocenptf  anjeik  de 
»  |Mfr«f ,  cby  detnenrérent  jnsqn'A.la 
»  cloche- pari».  »  iti/ofmation  Ai  19 
tmarêtêm,,  • 

iORTC-ATÏ-SA,  porta^br,  porteur 
a«  aae.  On  donne  ea  nom  A  oena  qnt 
portent  le  bl4  de  la  balle  ebea  las  parti- 
cnlieva  et  qnî  déchargent  les  voitures 
dca  iiraaiaraqnir  amenant  le  grain. 
On  laannmnM  àFaria/^oflo^Mies,  di( 
If.  Lorin. 

PORTâ^  naiiga  -,  dwrée.  CVest  un 
bon  |»orli.  Ceat  d'nn  bon  naagi ,  en 
parlant  d*nne  étoffe.   ' 

PORTI^.  Terme  àt  mulqninrrie  { 
longueur  dn  fil  sur  ^ourdissoir. 

P0RT6FUÈLE«  portefeniUe.Oo  d|t 
figurtfment  s'm^te  den  ffortéfuàlCf 
pour  se  meltire  an  Ut.  Ccut  qnî  f*4e9ii« 
teiit  parler  disent/iorl^ett/eii     ^ 

PORTltLâTE,petite  porte.  Il  y  avait 
d  '^Valcnciennes,  un  cnl  de  sac  fntriéUls 
qui  prenait  son  noni  d'une jpetite  porte 
arrondie  par  le  haut^  qui  en  iermait 
l'entrée  pendant  la  nuit. .  '^ 

PORTÉLÈTE,  anol^au  d'une  agraflê} 
le  lirochet  se  nomme  agripin  ou  agm-^ 
pin.  Son  nom  lui  vient  de  sa  Ctnrme  qui 
le  fait  ressembler  inné  petite  porte. 
^  *  PoRTBi»BrrB^  noeud  coulant. 

PORTER  quelqu'un  A  <r(M  viau.Porr 
4er  sur  les  ëpaules  une  jambe  de  chaque* 
cûtéi  AValenciennrsonditàSt.-Quer- 
toffe.  Porter  à  fagot,  e*tsi  porter  sur 
les  re^ys,  \mUU^  Jo  ci^  jaiubc  de  là ,  les 
bras  autour  dn  con» 

POBTKRIEji  oOec  de  fMNrtenr,  I  Va- 
leneiennan,  00  l'on  |Vaaaait  antrcftiis  les 
place*  aux  enchères, lorsqu'elles^  deve- 
naient vacantes.  lirait  lire  assermen- 
lé  ponr  avoir  le  droïC  de  iwrtcr  le  bl^  et 
les  fruits chea  les  mrticttuers* 

PORTIONI^CR  f  piMeftifar  •  diviwr 
par  portions. 

PORTO,  s.m.  morceau  «le  cnir  it^Ué 
en  rond,  iraver»*!  |K|r  le  milicii  d'uii»;  6- 
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celle  qu'on  arrlte  «  un  bout  par  un 
itanitl,  el  avec  }éqncl  lef  enfant  s'arou- 
iant  â  lever  dea  pierres  aprèa  avoir,  trem- 
pe la  cnir  4aAf  l'ean.  ^         « 

POS ,  poia ,  piium,  Oa  dit  d«  j>oia 
dura  â  cnira  :  Cb'eat  coroe  lea  piê  à 
Manon.  De  quelqu'un  qui  eat  fort 
■marqoJda  la  petite  vërola  :  On.  j'terAt 
un  vaiaiau  d'oda  au  a'viaacba,  i  n'en 
tfuërot  poin  m  »  tant  il  eat  marque.  On 
damande  à  quelqu'un  c^ui  faiimauvab 
viaaff  :  Eat-ce  q«4  J't'ai  vendu. d^pda 
qui  n'ont  peint  volu  ouire?  «  j'ter  lia 
»  pâê  ayant  Ufa  conlooa.  »  Sonder  le 
terrain  f  propoa  jetia  en  avant  et  comtoie 
nar  banni  pour  découvrir  la  pcnaiée  de 
la  penonna  â  laquelle  on  a'aareeae. 

POS  MIONStODT,  poia  goulu.  Lit. 
tiralementjK»/a  manttéonêioutM»  Lo- 
rin  dit  que  dana  le  Soi«iRinaia  on  lea 
appelle  poia-NMifigv-loiil.  Je  croiaque 
oea  poift  «ont  aaaexgiiniralemcnt  connue} 
j'en  ai  manffë  A  Paria. 

POS  D'C|POU£,dragëea  formées 
de  graines  de  coriandre  recouvertes  de 
ancre.  Ceui  qui  parlent  dëU^tarocnt 
dimnl  dea  jw/a««««^i<a 

P08SE>  poau.  n  ëat  ferilie  aujioaae. 
Cb'aat  coma  eune  lëte  â  Upoiêt ,  il  « 
couru  UpoêSê, 

Foaai,  paupe.  Veui-tu  faire -«un^ 
poêêtJ  Veui-tu  te  reposer? 

POSSÉDÉ,  dëmon  ,  diable.  Il  est,  téi 

,  conl«  l'home  ai  cbompe  du  poêâèdét 

comme  |e  valet  de  chambre  du  diable^ 

PqSSÉDI^R  (s'),  endéver,  «(ihi  bors 
de  soi.  Ce  ver|)e  est  employé  par  anti- 
phrase. Je  m*potsétêt  c'cat-à-dire  je  no 
ine  ôoMé<ie  pas,  j'enrage. 

Pi)S8ENîlID^r,  pro^ssion. 

POSSIP£»  possible.  Cb'est/yoa«i]p0 , 
cela  eat pOMible.' 

POSTEtLURE/soUve  qui  lait  partie 
d'un  colorobaga. 

POSTEfcidÎDO  POSTRfE.  Ce  mot 
eH  es|^rimé  eu  français  par  la  périphra- 
se poste  aui  chevaux.  Va-t-en  al/>oa- 
'^/«.,  •  ^ 

a ,  Hubert  Colas,  poalillonenJa/>oa- 
»  têrJÊÊde  cette  ville,  eaîgé  de  67  ans  ou 
M  «nyWon  f  énvQyl  s^  valet  chez  ton 
»  maislre  e»ladile^o«(ar/ai  demander 
»  deui  chevaux  de  poate  pour  le  con- 
»  duire.  1»  Information  au  ijjutllèt, 
i665. 


POSTULAT ,  aorte  de  monnaie  qui 
avait  cours  dans  le  pays  d«  Liège.  Il  y 
en  avait  de  pluaieurs  espèces  puisqu'on 
trouva  «itéa  laa  postulats  ae  Home. 
J'en  ignoré  la  ▼aleor. 

POSTURES,  t.  f.  pi.  petites  figures, 
en  bois,  en  pierre  ou  en  carton,  ropré^ 
sentant  dea  nonimea  et  des  animaui.  Il 
a  toutnlein d'pétiles /KM<area. 

POXt  •orte  de  mesure  équivalent  H 
deux  pintea  de  Paris.  Vnpot  tU  lot.  Le 
pot  de  iotMn  divisa  en  deUx  eanétes'*,  -la  • 
canéte  en  deux  pintes }  la  pinte  vaut 
une.cbopine»  Il  ae  diviaait  aosai  en  trois 
parties  nommées  tiêrc/ffê. 

Pot  (jnerau)ifDanac(B  jeivon  fait  neuf 
trous  ronds  dana  la  terre  ,  rangés  trots 
par  trois^  On  met  au  jeu  ce  dont  on. 
conyient;  élora  on  pose  une  planche 
comra  un  arbrf,  à  une  certaine  distan- 
ce dea  troua  i  chaque  joueur  a  une  pe- 
tite bille  qu'il  laisse  glisser  ie  long  de  la 
planche  inclinée.  Lorsque  cette,  bille  se 
|>laeedans  l'un  des  troua  des  angles,  le 
joueur,  perd  j  .si  elle  ae  place  dans  un 
trou  dea  c6téa,  il  gagne  aa  mise  ;  si 
o^aat  4ina  U  tirou  du  ceqtre  /  il  gagne 
loufl.  *  , 

Pot  (acsor  du) ,  k«1ificuae  repentie. 
Parcequ'al  a  cassé  ê'pot, 

POTACHB,  soupe  quelconque  ,  ex- 
cepté le  bouillon. 

^  Pain  I  «re  91  tiér  poUukft 
Cha  téi  l'rnëin'  du  tnéaticb«. 

POTASSE,  terre  lourde  et  froide  a 
laquelle  la  chaux  sert  d'engrais.  C'est  la 
terre  à  potier.  > 

POTAULOT.V./ïo/o/cM< 

POTÉE,  mesure  contenant  la  16" par- 
tic  du  pot  de  lot. 

POTELLE  ,  petit  onfoncement  (Hins 
un  mur  qui  en  indique  la^prop^nété. 

POTENTER ,  donner  pouvoir.  Co«i- 
tum^>»ttOrchiê^s  manuscrites,  cb.  XII 
p.  36. 

POTIAU,  poteau ,  pilier,  colonne. 

PoTiAU,  groaaa  jambe,  tout  d'une  ve- 
nue. Al  a  d4i  bons  poeiaiijr ,  al  sont 
sont  anssi  grosses  en  bas  qu'en  haut. 

POTICHE  r  a.  f  .  pot  propre  à  con- 
server frois  du  tabn,f  en  poudre.  Qeux 
qui  parlent  avec  délicatesse  disent  po- 

ttSS0, 

^  POTIE,  poutte.  Fils  bitfncs  qai  r^- 
pliuent  l>lino8plicrc  auconimenccineiit 
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de  l'aulomn*  ;  iU  loni  l'ouvrage  de  l'in- 
«ecte  Donmtf  jMr  Linnaiu  acaruê  têx» 
io^i  U  itnie  1m  a  blanebia.  Lea  enfant 
lea  noanment  fileta  [fili]  de  la  vierge  ; 
en  françaia  fiUmdretw 

POTIÈRE ,  uatetiaile  en  ht  ayant 
une  anae  qa'on  atuehe  à  la  crAiainère, 
et  qui  supporte  Un  eercle  de  ht  aor  le- 
i{ueï  on  poae  le  pot  pour  1«  âiire  bouil- 

POTIN ,  peUt  pot.  *     é 

POTIS  I  porte  de  derrière  ,  à  Saint« 

Amand.  On  dit  issuê-  à  Valenciemnea 

et  à  Lille. 

POTOLÔT  (aller  onerre  an),  aller 
acheter  de  la  liière  en  détail  au  cabaret 
parce  qu'on  n'en  a  paa  ches  loi.  Pot 
au  ht.  V.^ht, 
.    FOTQUIN,  burette,  petit  pot.    ' 

POTREIliE ,  poitrine. 

PQÙ,  pour,  par  apoeope.  Cette  figu- 
re est  fréquente  dana  ce  langajlfe.  Il  li  a 
âonà pou  rien.  On  dit  auMi  pour  i 
rien.  Pou  Vh^ur*  maintenant  * 

POUDRO ,  lieu  où  Ton  le  coiffe ,  où 
l'on  le  poudre.  Petit  cabinet  À  cet  uaa- 
ge.  Je  penaa  qu'il  en  Hê\t  peu  mainte- 
nanté 

POUDRO,  kouppaâ  poudrer. 

POUDROS  [|T  je  pourrait.  Cani 
qui  croient  parler  firançaia  diaent  }' 
poudrais  t  '{poudrai.  Lepatoit  fpou" 
drâs  ou  i'  jporéë ,  j*  pordi ,  a'éloigne 
mointdu  françaia. 

•POUFFE  [o],  in^tilenieiii,  Mna  pro- 
fit.  f  II  a  fiit  un  fdiache  à  pomfe,       ., 

POÙGNIE^  poigniée ,  plein  la  main, 
LtkUpugiÛumm  Eo  Raa-£iinoiMin/»oi<- 
gnawf  t  «t  poun,  qui  te  rapprocha  du 
pogr^ê ,  poing. 

Boursa  garni*  *l  d'argast  graediNrètfair. 

M»MMiiJmieUtt  éeti^/kt.  t5o.    ' 

POÛIÉ I  poulailler,  lien  on  l'on  ren- 
fermejea  poolaa*  Sai0t>Remt-«Cbaataëe 
etaillëura. 

POUILtBS  •  productiena  de  la  terre 
tenant  por  lei^  racinet.  Pièces  dspro- 
c^dun,  CaH  .Ift  Jiilmt  dioaa  qu'ai^^- 
tiês,  .:         .;  '.  •  ■,:■■•■  v\^>.   ■ 

POtJil^ ,  pain.  M^uvaite  nrononcia- 
tion  campagnarde  turtout  iie  Soletinea 
etenTiront.  \ 

POULAIN,  inttrumeot  tcnrant.  à 
charger  et  à  décharger  Ict  yoituret  ;  il 


ett  fait  de  deux  long  §  braa  de  boit  atta- 
chét  à  cl|aquu  «xtréinité  de  manière  â 
Ict  tenir  écartéa  d'environ  uroit  déci- 
roètret,  et  quand  let  tonneaux  tout  sur 
un  bout,  on  lève  le  povUi»,  fi  là 
pièce  gU|a«:,((bcitemeDt  «ur  la  voiture  , 
ou  rouk^doucement  du  chariot  i  tarre. 
POULCHISÛN,  dimenaioo.V.pau|. 
çhiton.  Hauteur,  élévation  ,  en  parlant 
d'ouvrMt.  «  Q^  lea  ventellea  tant  du 
'»;moal|K|e  comte  de  Thery  que  da 
s^ceux  Aànsin,  de  Saint  uéry,  4b 
»  Yoêsàmm  du  moolin  aonverain  d% 
»  qnartOT,  retiendront  ehacnn  la  mé- 
»  me  hauteur  et  pouUison  qu'ib  ont 
»  è  prêtent,  a  Jl^iemenl  du  i&Juin 
1619.  C'eat-è-dire  que  lea  meuniert  ne 
pourront  Unir  l'eau  plua  haute  au»  le 
point  fixé.  .  , 

POULEDÈNE«  altération  «iu  fran- 
çaia Mvle  d'Inde.  Au  figuré  ,  femme 
qui  a  beauçopp  d'embonpoin| ,  qui 
marche  lentement  en  dandinant ,  et 
qui,  en  tout  a  une  fort  mauvaite  tour- 
nure. 

POULE  m  AU,  poule  d'aan.  Fih 
lica  chloropus* 

POULERIE ,  terme  de  méprit.Lora- 

att'oQ  veut  dépritcr  quelque  chpée ,  on 
itch'étt  àûioulsris.  Ce  mot ,  dit  M. 
Loritt,  étaqt  formé  ds pou, pouilleux, 
n'appartient  ou'au  langage  fansilier  ;  ih 
ajoute  qu'on  dit  à  Parit ,  dant  le  même 
Ê»n$ ,  pouillsriê*  Ne  ta  trouve  pat  dant 
le  Dict.  du  baa  langage. 

POULETIER  ,  nom  qu'on  donnv  à 
Douai  aus  marchanda  de  volaille.  Le 
françaia  eat  ai  jpaufw  en  m  genre  qu'il 
n'a  qu'un  aenl  mm  pour  eyprimer  le 
marchand  de  volaillaf  et  le  lien  où  l'on 
retire,  lea  poulet. 
VOULI ,  poli.  Ut.  jw/iiiia, 
POULICHAN  .t.  m.  poliiMNi*  Ah  ! 
letpou/îciUina, 

POULIE  on  POULIER ,  poulailler , 
li^u  où  logent  lea  ponlét-.  On  réterve  le 
nom  de  poulaillsr  pour  le  marchand 
de  volaiU!M.£n  Normandia  on  dit  poul- 
lier*   ■■  '  ^i-''.,:  ,.., 

Qne  neu«l«a  gardtren«d«r]fr«      '^    <-_ 
Cl  d'aller  il  nottrt.  ptutUtr. 

KmUt*  ckmmftu  iMrmmm4»**  p-  lll 

Il  me  temble  que  Umoipoulisr  de- 
vrait être  admit  pour  détJgoer  le  lieu 
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où  In  jKinlei  m  rvlireol  la  nui^.  /'om" 
iiér,  ait  M.  Lorin ,  appartient  à  Fao- 
ci«n  fran^aû  ;  il  penaa  qa'on  la  dit  en- 
core par  aérition  ,  et  oomme  un  terme 
de  miliié-U  (Tni^e  |^ç«  de  guarra  aial 
(onïfiu,  uatila  et  de  paa  d'iinporunca* 
On  anpeUe  encore  vouilUr  m  «tlalo- 
goe  dea  btfhiUcea  (Tuo  pa/f.  tl  asiate 
un  OQvraM  intimlé^lf  ^ouiUé  det  bd- 

KMtTLIËRB,  réaimott  da  poél.Dana 
la  pr^|ii|ë  jroMÎar  dwjpciipla  j  oa  iud- 
poae  <|ae  cnaana  Individu  a  dana  la  téta 
un  réiërvoir  oa  poiii  )  loNOoe  qyiel<|u'- 
.un  cat  alloué  d*ana  maladlB  Tarmi- 
neuaa ,  od  dit  :  a'  pouUérê  aat  anfon- 
drëe,  Dana  ma  jaun^iae  j'ai  vu  beau» 
cobn  da  'fiftêfu^  inoiujr   à%  «tllc 


ma 


JPpULI^E,  povlatu.  liêUfuik*^ 

POtlttON ,  Dowain  #  iaiine  poulet, 

PouuoM ,  cnblurat.  Y.  pliou.  Mour- 
rilura  pour  lea  paliu  jK>ff/à4«. 

POutIR»  pqlir.  ran4re  ^^\  at  briU 
Idntt  Eajpâgnol  puiir*  '  1 

POULITE,  HyppoUia,  par  aphé- 
rèse. 

fOVW ,  m\o  ,  poulo  i  cri  pour  a^ 
pflerret  poaiat.  Onottiaiop^e* 

POflIjQT^  «te,  nomatticaT  qo'on 
donne  auienliina ,  pouri^  mon  pe- 
tit poolet.  (Tfil  «n  ancien  mot.  rul- 
lu/ 

fO1!LZI90N.  V.  noulchiaoït; 

FOUliOIftOCE.  De  mêma  ènliOr- 
raine.  Pnlmoniqoa .  On  dit  mieux po- 

fOUPlEii,  peuplier /arbva.  Laiin 
mqMiiiMk  A  8«int>RamU%a«aëe  elf 
daniploëleQfa^Hlegeaon  dit  poupiii, 

POUPIrlOIf  t^ert],  onguent  popu- 
leunuVm-i-tn  querre  du  vert  soup/fon 
pour  eocraaaiir  tel  Mmouroultai. 

FOURG  ACIIEll ,  ïmre  U  <|ulte ,  an- 
ciennement po«rcAa««er. 
PoVKOJLatBà ,    peureuifre^,   courir 

aprii. 
POURCACHEQX,  quétour. 

FOVRCél.lNE ,   porcelalijl^,  A  la 
campagne^  ditpoKrni/i^iie, 
FÔURCENSIOl^,  proceiaion. 

Ch'ëal  ditùinche  00  pourfniio» 
A  ¥iil«nei«nn«*  nom  ironie 
Kl  ttoui  y  taroQi  bttnne.ali«ire  1 
Luira  «  Mr».  . 


FOURGUAS  ,  qu^u  dana  laa  ^liaM. 
Boiala ,  d'apré»  Waillr^  l'ailuJaia  pour 
travail,  bënéfioat  et  il  dit  qu'ileal  vieux. 
On  %*9a  fart  ancora ,  maia  plue  g^mtta- 
lenient  dana  la  •ignifieation  de  q«l|e. 
V,  pourcaeher»  m        *  " 

Da  porlar  •!  ué^-^mmxt  wiaie 
La  mif^  «^  Mt  loMt^aura  ifmnÀm». 

POURGH AU ,  porc  mâla.  An  figure 
homme  itale  et  dëgoètaM.  On  dit  qii'Ur 
na  «mlaon  est  aoma  un  ran  d*pQur- 
ckmtêM ,  laaaqu'alka  aat  tanne  ni;lpTC>- 
prement.  «Nous  valons  ben  napùtâr" 
»  okûuâ,  »  Noua  vafawsbten  ceua  qui 
prétandfnt  valoir  mana  <|^na  nous.  Ce 
mot  a  pour  origiua  la  eeltique  0uc'h, 
bourbe ,  parce  que  cat  animal  se  roulf 
dans  la  fiwge* 

POURCHAU  SIMOLÉ,  mnoliar. 

POURGHAU  ïy  MUR ,  elopm^te. 

POORCHKLERIE,  poreheHe^  toit 
à  pontf }  al ,  par  extension  ,  lieu  sale  , 
malpi:opra  ,  en  dëaordra  ,  oà  |as  eflhia 
sont  péle-mlle  dans  l'ordore.^ 

PQURCLAU  «po^dm  dl  ekm.  Sorte 
d'ëpica  au'on  t|ra  d^uaa  drogne  qui  a 
Codeur,  W couleur  et  presque  le  %à^t 
dugirofla^donl  le  peuple  aesart  pour 
relever  le  go4l  de  ce  qu'il  mangea  Pi- 
ment royafi  n^rsea  gal^  Ga  sous-aff- 
briaaean  orott  en  Belgique)  J'en  ai  vu 
beaucoup  d'Eeloo  à  Rrugei*  On  ne  s'en 
^sert  presque  plus, 

POURE,  poudre  >  poussif.      , 

POUIISR,  poudi^,  couvrir  de  pons> 
sière.  Bu  Hité  puluemrÊé 

FovnBU;,  saopowdrer.i'liriiivrdu  pia- 
s<ui«  joncher  d  a  sel  dessus.  Du  lat.jstfA- 
pis,         ' 

POURÉTE>  pondre  de  bois  vermou- 
lu .  On diraitDOudF« (le  an  AraUçais. 

POURFITAULE  >  profiublè.  Mé- 
gUnunê  de  là  bonne  maison  d»  tkâ^ 
têiUrie  à  Falenciennes, 

POURLEÇUER  ^  Mcher.  i*  pourlé- 
^ii'nii  les  assietles* 

PoumiiiQfînft  (s*),  faire  bonne  bb^. 
Je  m'pour/J|0M'rancsdogts,  tant  je 
ferai  \0nmc\kktt,  I V  pourUquê  d'à- 
vanehey  parce  qu'il  se  proiÉtt  de  laire 
grande  chère.  Revient  a  ceiB|pcution 
firançaiaa  :  Veau  lui  en  inennrla  boU' 
che.  Ce  mot  est  picard ,  dit  M.  Lorin 
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(pli  l'a  estenda^ianf  foaéQAinee.Il  cit« 
mie  ckanion  (fan  paysan  qui,  ayant  al- 
Ueké  MO  ànt  A  Taib  i^iin  moalin ,  U 
«•ehiiM  ae  oiattMl  en  monvenient  i  1« 
pauTra  àna  étranglé  tirait  la  la«|«e }  Vt 
■Mikrf  ëianit  : 

C'Mt  qai  MOI  l*foilt  dn  grélv, 

Cettf  chanao9  a  iié  fatia  par  Colli- 
fni^ifiïit  Brliia-llaiaim,  célèbre  ohan- 
aonnier,  irJ  à  Lille  en  1679,  mort  le  i** 
février  1740^  pour  une  vache  qn^in 
Tourçpiinoii  ronlait  cacher  dans  un 
moulin  à  vent,  pour  la  aovutraira  à  ara 
eréancieri}  il  rattacha  par  le  «on  à  la 
corde  qui  leH  i  monter  les  sacs.  Voici 
les  vers  de  Brhl«»BliiissQ«  : 

Qoand  attt  fut  Iken  haut  ëlevée 
S'Ianque  quamtoeba  I  lrén«r« 
Ua  pUd  horc  dé  tMléti*  t 
La  Tcnir(|tiflida  dit  loadaln 
-      Via  qM^alla  aafil  noAt  d«  f nain, 
Wéiéa  fMiMNt  qMf  ••/MMfMf  M«. 

POURLEQVER,  caresser. 

Cailalnsifli*  hont  aouvi^is 
5      Alaila|lé«*lafer/ 

S'racb'mer. 
Jtsnia<qtt««  l'a  ru  il  uréls 

Qu'il  l*a  TOttlu  baiiar  ■  ,    '  ■  " 
Et  tottdl  p*HrUfin0r,     ^ 

'  Çkmiuom  pëi»iM, 

POURlflRER ,  regarder  attentive, 
ment^  avec  admirAtion» 

JPaMnniMKK  la  bacbalaite 

OapiiU  la  Udta  au  taloa, 
FfUt  croira  i|^*itb«  lui  «anoit  bialla 
Car  i  bageoU  «au  j^rgnioa. 

c'4wM/«if  Uifmfs,  ^  rtàiiail. 

POURLÉQUEUX,  goulu,  avide  jus. 
(fu'à  lécher  lesplats. 

POCRLONGliR  ^  prolonger.  I  cache 
(cherche)  tondi é&our/on^r. 

POlJRMÉNATE,  promenade. 

POURllÉNBR,  promenarT         ) 

POURQUËRRE4  suivra,  ponmoivre, 
pourchasser. 

FOCJRSIEOTE ,  poursuite,  terme 
du  patois  de  Lille.  Le  verlie  est  /«M/*» 
«leiiiv*.   _ 

POURSUIRE,  poursuivra.  Pour» 
jieiireo  quelquea  cndroito. 

POUSSADE ,  action  de  pousser  ou 
repousser  quelqu'un.  Ce  mo^qui  man- 


crne  en  finnçaia  est  spnvent  employé 
.(lani  les  procédures  criminelles  devant 
le  magistrat  de  Valenciennes. 

«  Après  quelques  pouêêa4n  %  ledit 
»  lean  dcmna  un  srand  sonélet  i  sang 
»  ooulant  sur  ledit  Débonnaire  «  en 
»  présence  de....»  Infirmatton  du 
a6/évri#r  1684. 

POUSSART,  pièoe  de  charpente  qui 
lie  et  renibroe ils  «atres.  A  Valencien- 
nesMcAtfit; 

H>IJS81EfnC,  poussif. 

POirrÉE,  bouée  d'un  étJing.y~  de 
brasserie,  ce  qui  se  dépose  an  fond  de 
la  cQTe.  —  Rciuf  de  iH>tf«é«,  celui  qu'- 
^  a  en|raissé  avec  an  résidus  de  bras^ 
série. 

POUTÊRIAU,  perche  qui  sert  â  sau- 
ter les  fbssés  qui  coupent  les  marais . 

POOTERHER,  mettre  bas  en  parlant 

dcsjam^na»  ^ 

POOTIL^  pdHe   éharretière  d'nHo 

iBrBMf  y  »  TtOêUt  ■ 

.POCTRUf,  poulain^  dû  latin  bnrba^ 
re  pulhtruê^ùupoiêdruê  ,  qui  signifie 
poulatli.  On  dit  proverbialement  :  fliire 
de*  pas  d*pouinm^  iûinjlaa  démnivhes 
inutllsi,  ^nvee  qna  les  «mes  (]ne  font 
^ee  poidaifia  ne  lont  d'ancmM  ntilité 
réeooûmie  dbaiesliAna.  Les  cnlti- 


vat«ani  donnenilè  nom  ^  pas  d»  pctt^ 
trin  i  pelto'  «spèeis  d'oursin  connue  dm 
nalnralialea  fOus  U  déneminniinn  de 
êfottmgm  €0ranjguimum,On  donnai^ 
le  m>m  de  poutre  i  nne  jennn  |nminl 
qui  n'a  va  it  pas  enéore  pof  Id. 

POUVU  on  PO^,  pattieîpe  d«  tw- 
be  pouvoir.  J*naipyj<myf  <ni  jww« 
Je  n'ai  pas  pn.         ^-  v  •  •:,■■ 

P0C}ZI2bN.  V.  pnnlchisdn.  ^    : 

PQVCRQÇNS,  pauvres  gens.  Bsuvre 
s'^rit  aise  prononcé  pof 0  lorqu'il  est 
isolé  ou  devant  nne  mellè  j  cependant 
it  n'y  a  pas  (le  règles  figes;  on  dil  :  eipne 
poft  féme,  eune  po^tr/én^ê,  un  poyrw 
iionM*  '  -  S:'-' ^' '         • 

PQVPIIIEH,  panvrcmeni,     " 

KIVERTÉ,  pauvreté. 

POVOIR,  t.  pouvoir,  du  hitiojpotfe, 
avoir  la  dcnlté  de  flûre,  ou  de  la  même 
langue  poiien,â%Tt  puissant.  Je  nense 
qne  ces  deux  (»rigïne#son,l  admissibles , 
(luoique  MM.  Mail  et  GârpeniSer  pea- 
chcnt  pour  la  seconde. 
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l'  pcui ,  të  peu* ,  i  peut ,  non*  ^>q- 
.  jni,  voiM  povM ,  i  p«ul*lé;  J'  povoi , 
lé  poyhêf  i  pov6c  ,  noaf  poveumM,  voiu 
pov6tet«  i  poTeufU'le.  J'ai  povu  ,  j'  po- 
rAi  ou  podrAi ,  ié  nwrkê ,  nouf  poroiu , 
ypu«  porec  ou  nodres ,  1  poront  ou  po- 
dironl.  J' podrôc,  etc.  Povos ,  qu'i  peu- 
clie.  Que?  peuc'he.  Potu.  ' 

PO  VOIR,  •.  m.  pouvoir ,  p«iiMncfl. 
Sit6t  <{ue  lét  Uéitê  ont  du  pofoir,  i  d'à- 
buM'te.  Dès  <|nfl  !«•  loti  ont  du  pouvoir, 
lit  en  abusent.  CetU  vérité  n'est  que 
trop  triviale  ,  noua  en  voyons  toua  lea 
jours  des  eieniples.  fc  N'dantmoins  ï\r 
u  s'empltoit  très-bien  dcjour  et  de  nuy  t 
»Ni  servir  amours  partout  où  iXpovoil.^ 
C»nt  nouêfêlht  noiàPflh»,  nouv.ltlX* 

POVRESSE  ,  mendiante,  En  usage 
dans  tout  les  villages  ,  selon.  M.  Lorin. 

POVD ,  partie,  da  verbe poi'oir. 

POYSSE ,  i)èse  ,  du  voirbè  peser.  J' 
pqyësê  chent  lifes;  cba  n'  li  P^fT»** 
nomt  eune  onche,  e'eat-«-dire  qu'il  fait 
tes  choses  avec  beaucoup  d'aisance. 

PRÉ  ,  près.  De  même  en  Lorraine. 
hêi,  propi.       r 

PRÉilLER  ,  être  au-deasas ,  prim'er, 
avoir  la  suprématie,  a  La  prMance  qui 
f  donne  le  droit  à  l'abbé  d'Haanôn  en 
^qualité  de  mci^U,ûtpréali»r  l'abbé  de 
»  8t4fean.»/'/t>cé«<<e«  rêiigiê4(*  étHaê- 
non  €onir»  cêUJt  dê3ainê  /m^.  a  Au- 
»  tremenlil  n'eût  pas  dit  que  l'alibé 
»  d^Hasnon  en  qualité  de  prévèt  de  no- 
»  tre  Dame  a  tonjpvrt  pféaiU  l'abbé 
»  de  Saint  Jean.  »  /dem. 

PRECAUTIONNEUX,  M,  qui  prend 
les  précautions  convenables. 

PRfeCHEUX.  V.  priwc\#ii4r. 

PRÈÇONTION  ,  précaution.  Ccst , 
comme  on  le  voit^  unj»  mauvaise  pro- 
nonciation, «t  ô'est  souvent  de  cette 
manière  que  1rs  mots  se  for|aenit  ^c< 
vieut  disentpriiiç#nlion.  / 

PRÉCONTION^ER  (0,  ••  pr^u- 
tionner. 

PRÉIf  ASSER  (s').  Ce  mot  qui  peint 
ii  bien  cette  gravité  ridic^le  qu'âttcc^ 
tent  certains  personnages  »  soil^en  mar- 
chant >  soit  en  s'étalant  dans  une  voi- 
ture »  est  ^mmunënient  attribué  à  no- 
tre inimitable  L»  Fontaine j  et  cepen- 
dant il  If  trouve  dans  Cotgrave  dont  le 


Dictionnaire  a  paru  en  iCi  i  ;  il  l'expli- 
qiie  avec  beaucoup  de  détailii. 

PRÈME ,  premier,  />r<mtf «.Arrond. 
d'Aveanos.  Y,  prêume.Au  pnumê ,  , 
senleroent. 

^PRÉMOURANT,  t..  de  prat.  celui 
qui  moMrm  le  premier.  Coû#.  de  C^w-  " 
irai  t'iit.'j^  art,  li,  | 

PREM'SÉ ,  bceufsalé.  Ceux  qi^i  par- 
lent pins  délicatement  disent  ;  préme-  • 
êêi.  Littéralement  pris  pai4€  a^,  ou 
imprégné  de  sel.  ^ 

PRENCHE ,  impérat.  et  fubjonct.  du 
verbe  prenl^.  Qu'i  jirencA^  gartc  à  li. 

PREND-EL,  prend-ltf.  IV^oe»-le, 
prends-le.  Impér.  du  verbe  prtnt; 

PREKDEUR  .  prenderesae ,  celui  ou 
celle  qui  prend  à  bail.  Baux  de  tau- 
mânegéniralê  de  Fdlenciennts*  Ce 
mot  est  ancien. 

PRENTE ,  prendre,  v.  a.  J' preni , 
té  prensi  i  prend  nous  perdon^  ou  nous 
pernons  ,  vous  perdes  ou  vous  pernex ,  ■ 
1  pren'te.  J'  peyiiàs  ou  j'  pern^s.  J'  per- 
drai ou  j'  prendrai.  T  prendra .  Prens, 
pernél'  on  perdéV.  (^u'i  preiichè.  Que 
l' prenche  ,  que  té  prmches ,  quM  prin- 
che,  qu'  nous  perdonche ,  qu'  vous  per- 
déche ,  qu'i  preuch'te. 

C'est  ainsi  que  ce  verbe  se  conjugue- 
en  Picardie  et  i  Lille  \  seulement  les 
imp.  deces  fl«ux  idiomes  se  terminent 
enoinl.  1  perdointi  i  combatêoint , 
-^alloint ,  éioint ,  wardùint,  ^ 

Les  lurks  ea  haut  du  hftont  li  paiMsifc  H>ar- 

„       .....  à  cônp»  d'etpeyea 
Comhmlloimt,  . 

Hocspour  ck\  ou  leli  çreitieui  n'en  prin- 

doiinmi»  d'«IUrin««. 
,  l^omnHct  dn  sir*<  4*  Cré^ity  fuit*  SU  i3e 

siècle. 

On  pourrait  multiplier  cea  exemple** 
C'est  encore  le  langage  actuel* 

Ce  mot  se  rapproche  beaucoup  du 
langage  limousin  prtnt ,  prendre,  bh* 
latin  vrend^re. 

PRESTEBŒNT,  en  ce  moment,  ac- 
tuellement  {  syncope  àtpréêtntfmént. 
On  voyait  naguère  ce  mot  sûr  les  en- 
eei^nes  de  maisons  à  louer.  Chambre  % 
maison  à  louer  prestement, 

PRÉTRALE.  les  prêtres  en  général. 
Le  mot  pré<raM/e  se  prend  en  mauvais 
•d    part 
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PREUME,  |ir<?niier,  Lat.  primus. 
Autrcfoit  ou  àiMiK proUmê, 

PREUQUE  POUR  PREUgOE.  A 
LiU«  I  cette  locutiou  t'quivaut  à  chou 
*  Jtour  chou.  Rtcueii'ti^ds  chantons 
iiUoiêéê ,  Provtrbn^ 

PREUJf:.  premier.  Qui  l«itDi«iiltf. 
Lat.  prœità  este»  Terme  dool  on  te 
•ert  à  la  halle  au  \f\é  <|e  Valeneieiiiiiei , 

Iioiirappcler  cdtii  des  |)orte-rfaix  dont 
e  tour  ««t  vend. 

PREUVOT,  pre'vpt.  Ou  dit  aiiMÎ 
pruvoL  Lai. prœpositut, 

PRÉVISANT  (ëte),  regarder  de  fort 
prêt  à  ce  que  rien  ne  «e  |)êrde  \  d  ne 
rien  dë|)enier  «n  luperflijitdi ,  être  pr^ 
de  Vavaricf.Parcjutonieus. 

PRTESSER  ;  prier,  ordonnfrt  enjoin- 
dre. iZ)l^/0/i|#n4  (i^  rithncipnnts* 

PRlEUXi  celui  ani  prie.  Prielir  d'n^ 
ne  Êommqnantë  religieuM.  Celui  qui 
porte  les  billets, d'învUitîoii  am  enter- 
reroena.  I^a t. />Wor. 

PRIGEON I  é.  m.  prison.  Prononcia- 
tion du  peuple  de  Lille  et  des  environs; 
d'où  il  fait  prignoniêr.  11  ira  au  pri' 
geon,  La  niénie  chose  dans  le  Jura. 
Cette  prononciation  nous  ramène  au 
prigionê  des  italiens  {  espagnol  pri- 
gion ,  etprUiônero  pour  prisonnier^ 

PRIMO  D'ABORD ,  premièrement.. 
Locution  hybride  }  latine  et  française. 

PRlM'SEL.y.  prem'sel.  «  Une  gran- 
»  de  telle  de  terre  pour  faire  les  pri- 
»  mes0h»  »  Mimotn  de  fourniture , 
en  1767. 

PRINCHELÉT  ou  PRINCHELLE  ^ 
bluet*  Ce/ttaurea  qyanus,  Anrondiss. 
d'Avesnes 

PHINCHER  ,  prêcher.  Wéte  cèote  i 
prinpk*  bcn  1  iMX^prœéicare, 

PRINCHEUX ,  pr«eheui^,  |)r<}dica- 
tcur.  On4e  dit  principalement  â  Mons. 

PftiirojBB¥X,  hanneton.  Parce  que , 
lorsqu'on  le  tient  j^ar  Pabdomen  |a 
poiule  tiiëc  dans  la  terre  glai#e  ;  la  tête 
tin  Pair,  il  semple  imiler  les  gestes  d'un 

ptëdicateart 

PRIS , caillé.  Du  lait  pris,  du  Uit 
caille, 

PRISEE ,  valeur,  estimation. V^pri- 
90riê,         ^  ^ 

PRISER ,  prendre  du  tabac  on  pou* 
drc. 


PRISERIE  ,  action  de  priser,  dVva^ 
luer ,  évaluation.  Coutume  de  Cam- 
brai ^  art,  18,1/1.  ta. 

PtttsEaiB ,  o^ce ,  charge  de  priseur , 
d'tSvaluatcur. 

«  On  fait  savoir  qu'en  vertu  dcsdilt 
»  octrois. .  •  on  et  pose' à  ferme ,  à  cry 
a  et  par  recours ,  pour  le  terme  d» 
1»  vingt  ans. . .  un  des  sii  offices  de  pn- 
w  §erte  des  biens  niçubles.. ..  qui  se 
u  font  en  cette  ville.  »  adjudication 
des  offices  ^  de  priserie  au  90  ai^rii 
1733. 

PRISERYE,  prisée,  établissement 
du  prix  des  gruins  de  la  récolte ,  |>our 
fiier  le  nriv  des  fermages.  Celle.  oi>éra' 
lion  se  (ait  chaque  année  i  Yalencien- 
nés  r  sur  le  relevé  diiii^prix  des  grain»  ' 
vendus  à  la  halle ,  auinte  jours  avant  <  t 
quinxe  jours  après  la  Saint- Andiré  {  les. 
prix  communs  servent  d«  règle  pour 
celui  des  fermages. 

PRISEUX,  preneur  de  lalwic^  Em- 
ployé d'une  manière  absolue  :  ch'i'il 
un  prise ux, 

PRISIE,  prisse.  Prononciation  «1rs 
campagots  voisines  de  la  Belgique.  V. 
prisene. 

Dans  le  Roman  de  la  Rose  ,  ou  fait . 
un  adjectif  du  not/iriJiV, 

Apr«i  srrivs  CourioUle  ,  ! 
Lu  iirtui ,  Is  laîe  «  la  ^f|ji>. 
t^trt  M 107. 

C'est «itHlire,  priséf ,  estimer. 

PRISIÉ,  prisé,  estimé. 

^RJSIER  ,  priser,  estimer ,  melli^ à 
sa  valeur. -~  faire  cas  de. . . 

PRISSE,  prise.  Prisse  (t  touhac ; 
prisse  d'habit  )  V  prisse  d'enne  vile. 

PROCURE,  procuration,  r  li  pi 
donné  m'procujv ,  i  d'à  abusié. 

PROCENSION,  procession. 
PRODE,  force,  plaisanterie  grave- 
leuse.  «  Il  ajme  à  conter  içs  prodes.  » 
f  RODER ,  conter  des  prodes, 

PR0FIC1  AT.  Mot  lutin  admis  dans 
le  style  familier ,  pour  dire  grand  bien 
vous  fiisse.  D'un  usage  ^sseig  général. 

PROFIT*,^sorle  de  bobèche  avec  dts 
pointes  pour  attacher  leaiiou  ts  da  cha»- 
delle  ;  pour  (tcfaever  de  les  4onsommer* 
Binel,  On  a  un  proverbe  qui  dit  :  ptioi 
profit mtnf^nM  ses  dogis  ;  pour  dire  que 
quelqu'un  y  irgonfe  de  trop  près.  h\\ 
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«lil  <|u'iii)  liAuinie  vit  «u  V  profit  ^  lon- 
(|^u«  >ii  vie  ne  lifnt  pluv  ({u'a  un  fil. 

HlOriT Am\  qui  |ii nnti  ,  qui  rai>. 
porte  bcaiirou|h  u  La  nu'iiagèrd  trouve 
>t  le«  hariçoi*  niui  profilons  quf  les 
D  urliciiauli.  v  Voc.  ilt;  M,  Quivy. 

FUOUTKUOLF.  CV.i  ce  que  noui 
nuinqnoni  plu»  habilueitrniciit  kouke  , 
(lu  flamanû  koek\  qui  ••  prononce  de 
inérae . 

PROtSME ,  prnrliain  ,  w0h  porent. 
\*tx\.proximuii  t  o^iw/^.i.'hi^rilicr  le 
plus  près. 

PnOMENEUSSK ,  revr nilease  Â  U 
toilette  \  femme  qui  promène  des  mar~ 
chandiief  ,  qui  les  porte  de  maisons  eo 
maisons  pour  Ids  vendr.e. 

mOMEUL  ,  père  de  raleul.  Coû- 
tumea  ttOrvhieê  mànuacrit^êt  p.  io6. 
«  Au  3"  degr<i  est  et»  haut  ,  le  pronuul 
M  et  la  vromeuU  »  il  est  le  père  de 
»  l'aycuf  et  la  mère  de  l'ay«Qlle.  p 

PROM'TEUX,  prometteur.  Climat 
vknpromUeuX'd*  bonjours.  C'est  iia  en- 
geoleur)  un  homme  qui  se  mine  à  pro> 
mettre  i  et  qui  s'enrichit  k  ne  rien  te- 
nir. On  trouve  dans  la  Grammaire  la- 
tine-françaite  de  Cauciua ,  donneur 
de  bona  dite* 

PRONE  ou  PRAUNE  »  prune ,  pru- 
neau. On  dit  «de  quelqu'un  qui  •  la 
peau  noire  :  il  est  bUnc  corne  riine 
prôné.  On  dit  encore  au  figura  :  ce  Je  n' 
D  sus  point  icky  pou  dtSs  prônêt*  fi 
G'att-'à-dire ,  pour  rien.  «  Quand  i  s'y 
»  met  cha  n'est  point  pou  dtfsprd/i#«.» 
Ponr  dire  nue  lorsqu'il  se  met  é  Pou^ 
*yrage  oa  n  est  pas  pour  peu  de  ohoae  , 
qu'il  en  fait  beaucoup.  Et  d'un  insatia- 
ble,  i  li  f6dr6t  l'  gardm  et  \n  prônes. 

Pr^se  ,  coup  dç  deux  coi'pt  qui  lUti- 
ti^choqueotj^^côpiime  les  billes  d'un 
billard.  J' li  ai  don^  eune  boue^rdn«. 

PRONE  DE  CHÉMENTIÉRE  ,  pru- 
ne du  cimetière.  Es|)^ce  de  prune  ron- 
dp,  Verte  t  qui  devient  jaune  »  ffrasse  et 
fade  en  m^rittant  ;  elle  ressemble  d  la 
^ioe  olaude.  On  lui  donne  le  nom  de 
prône  d'  chémenti4r9  >  à  ^cause  de  «a 
couleur,  ^     . 

PRONES  r  tesubulet. 

PRONIFÏl,  pruninu  Lai.  prunus. 
On  dit  auligtirëd^frtfhomme  qui  a  é\é 
foit  adunnd  aiix  fcmmcsV  11  a  s^cué  t' 


pronier.  En  quelques  «iidroilffbn  dit 
prouniifr. 

PROPE  ,  propre.  $'  prope  pi^re  ,  s' 
prope  mdrc.  Son  père  et  sa  mère  natu- 
rels. . 

PROl'KTE ,  proprette.  Se  dit  d'une 
jeune  iille  qui  a  toujours  un  ah:  pro- 
pre. 

PROUFIT,  profil. 

PROUFITER>,  profiler.  C'est  l'an- 
cirnne  prononc/ation. 

PROUSSE ,  nrdeur  ,  etnpreiMment. 
Eté  en  lione  prous^e,  èlic  en  colère  , 
fï^clié.  Faire  quelque  chose  d'cune  bone 
p rousse  ,  la  faire  vivement  et  coura- 
gensenienl.  Bourguignon  aprousse. 

PllOUTEy  |)et.  Onomaiopt'e./»«>w- 
te  ,  maman  ,  il  est  ouïe  ,  dit  on  en  fe- 
snnt  le  çeslc  d'avaler  quelque  potion 
ddsagrdable. 

PROVENCE,  prvenche.  Lai.  rin- 
ça ou  perptnca  ,  d'où  le  mot  est  tiré. 
Sc^lvouve  dans  les  Bemèdes  manus^ 
crits  de  Simon  Lehoucq, 

PROVlN,  marcotte  d'aiHel.  Faire 
des  provins.  Ce  terme  es\  auui  em- 
ployé plusjënéralement  pour  bouture, 
morcotte.  »>iste  le  donne  cqpme  étant 
introduit  par  lui  I  mais  il  se  trouve  dans 
tous  les  Dictionnaires  après  Sasbout 
quia  paruen.i583,  Mnnet,  Nicod  et 
autres  ,  ce  qui  m'avait  empêché  dé  le 
placer  d*ns  les  pt-éoédentes  éditions  de 
mon  ouvrage  ;  cependant  il  n'eat  guère 
qu'à  l'usage  du  peuple.  On  a  le  verbe 
provigner^  Rouchi  j!»ror^ntfr. 

PRUÉFE ,  preuve.  On  a  un  peu 
francisé  en  disant jpr»M/«,  c'est  du  Rou- 
chi  dégénéré.  Kn  Picardie  on  dit  prou- 

PRUyOT,  prévôt .  chef  du  magistral 
de  certaines  villee.  Ce  root  s^t  écrit  de 
beaucoup  de  manières. PiVMt^t  ,/>ivi4- 
voêt  ,proupo9i ,  etci  11  y_  a  des  familles 
qui  portent  ce  nom  ainsi  dilfiii^ni ment 
orth9gi*aphi^.  JPrtvpoêiius, 

PRUVOTÉ,  prévoté.  :> 

P^IR  ,  vesser.  Ou  disait  autrefois 
vessir, 

PTER ,  'péter.  Altération  du  fran- 
çais. 

PTÉTE ,  peut-être;  Altération. 

PTIOT.  pUoto,  petii,  pictjie.  Un 
ptiot  cosse  ,  un  peu',  \xnpti<:(t  co^ti  i 
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irt'i-pru.  Mol  iticitrtl.,  «eloa  M.  Loriii 
<|ui  dit  qu^ii)  |)i'onoiioe  en  gOiiëral 
</uiot.  Cela  r»t  vrai  en  Picardie  ;  niait 
re  mol  change  en  |>uMaî^l  par  Camltrai 
et  le  CainUrÀùi  uù  l'on  dil  tiot  ai  ptioi. 
Tioi  gueux  I  tiot  vaurien  \  chUiot  /o- 
/umm«i  cette  locution  s'étend  jutqu'é 
Lille.  Le  qu  picard  te  chnnge  eu  I  à 
Valenciennrt,  ni4^medun«  Ut  nnnn»  de 
(«mille;  Qaiétart,  famille  d'origine 
picarde  ,  v*l  devenu  Tiélart  à  VaTcn- 
ciennc^.  Quiévrêux  «e  pronpnce  Tii- 
rteU^  par  le  peuple. 

PTIOT'MBN,  petitement,  douce- 
ment. On  dit.  de  quelqu'un  qui  ne  jouil 
pas  d'une  bonne  saoti^ ,  qu'il  «it  ou  qu'- 
il yuptiofmén, 

PUS,  plut  Conniine  en  Lorraine  et 
en  Bas-Lin^outin. 

,  PU  AINE,  cornouiller  tauguin.  Cor- 
nus  sanguinea.  ' 

PUCHEi  t.  IV  puce  4  «ntecte.  BuUx 
irritunê, . 

On  dit  en  voyant  une  jeune  fille  bien 
jolie  ,  biea  avenante  i  Si  j'avùs  «une 
puche  come  cha  dcn  m' lit»  j'  nel'  tue- 
l'ùs  point.  On  dit  aussi  d'un  cbiçn  qui 
se  gratte  :  Va-t-en  '  t'cuer  U%  puche,s 
ailleurs. 

PvoHB ,  t,  m.  puilt.  Lai.j>u<tfM«.  Se 

trouve  dant  iiot  plut  ancient  manus- 

crilt  ets'att  maintenu  jusqu'à  présent. 

'  Sacqué  d'I'iau  au  puckê  ,  lire  de  )Vau 

uii  puits.  » 

PCCIjiÊLE  I  pucelle  ,  qui  a  sou  pu- 
celage. h%t.  putiiia,  ' 

PuoHàiB ,  s.  f.  panier  long  »  vontru  , 
aiiaihci  par  les  deux  bôutt ,  qui  a  une 
xntrc'e  aatex  large  «  ayec  un  étrangle-* 
men(  aujieitout,  pour  r<5lrijcir  l'entra,  ' 
défendu*T  nntëriéur  par  des  boult  d'o* 
sier  qu'on  laisse  dëpatsei^exprit  ,  pour 
que  le  noiaton  q|ii  «Y  est  introduit  ne 
puisse  s  en  M|i'apper,  On  k  fixe  au  fond 
de  Teau  ave^j^pierrat.  La  p«r|ie^  in- 
férieure se  boaçbe  avec  uo«  pierre  \  elfe 
est  asses  Iwf f  pour  pouvoir  retirer  le 
)>oistoo.  Cra  a  l'attention  de  plac«r  l'en- 
trj{e  oui  rMt«.<o«verté\  contre  le  cou- 
rani  de  l'eau.    ' 

PuciiB|.B ,  nat«««  Cette  esp^  est  en 
ficelle  au  lieu'd'lire  enotier.  - 
,    PÙCHllR .  puiter.  .  ^ 

PIJCHBHON  ; puçfrc^ii^  fOKlc din 


'9. 


série  qui  àltaqus^de  prtUVrence  les  sont, 
luittfs  tendres  des  vt^g^ftaua. 

PUCHETIE^  ouvrier  qui  cure  les 
puits  ,  celui  qui  les  crouso. 

I^CIIO  ,  puceau  ,  qui  a  son  puce- 
j;c.  On  donnait  ce  nom  aux  cavalirit 
qui  tiTaiffit  an^en.  V.  ca  mol.  C'était 
originairement  tous  gens  non  mariUa.'- 

PUCHOT ,  puitart.  —  petit  puils 
comme  il  s'en  trouve  dans  les  cavm  pour 
recevoir  l'eau  et  aidar  à  la  vider.  Putois 
deMaubeuge. 

PUIR ,  plier ,  sentir  niduviii».  Latin 
putêrê.  Vé  pu*  come  un  daim.  Pair 
contre  vent  et  marée  ,  çooie  eune  viéla 
basse  cainp«.  Toutes  manières  de  din^ 
qu'un  bommo  est  fort  puant ,  que  des 
vapeurs  nauséubonars  s'exhalent  de  son 
estomac.  Ces  dernièivs  aoceptions  ont 
rapport  a  la  bouche.  PuiVest  de  l'an- 
cien français. 

PUIi^AGE  ,  endroit  oi\  l'on  va  pui- 
ser le  long  d'une  rivière  ou  au  bord  d'un 
étang. 

PUISARD ,  appantit  sur  une  rivièrr 
servant  à  puiser  de  l'eau.     . 

PUISCH'QUÉ ,  puisque. 

PUISER,  fuir eiuiarlunt  d'un  vate 
qui  laiste  échapper  n  liquide  qu'il  con- 
tient { de  souliers  qui  prennent  l'eau.    > 

PUISKTE,  espèèi^de  sac  maillé  avec 
lequel  les  pécheui|r retirent  le  poisson 
du  filet.  5 

Puisfrrv ,  tac  de  ptt9  tervant  à  chas- 
ser an  x  papillons.  Ctê  nuiséte*  sont 
armées  d'un  ntauébe  plus  ou  moins 
long.  Ce  motlrieiitde  ce  qu'on  se  sert 
de  Upuifète  pour  pu iêer  le  poisson. 

PUISIER,  puiaer.  Va-t-enpiiiWér 
d'I'iau. 

PUISIO  on  Pt^SIO,  puisard,  endroit 
où  l'on  puise.  On  donne  particuliérir- 
nuent  ce  nom  à  une  espèce  de  bangatd 
en  bois ,  siispendii  au*dfpsus  d'une  ri- 
vière, tervant  kpuUêi^  de  IVau. 

PULCRA  ,  jadnlhe  .  fleuTr  ^le  jardin. 
H/acihêhutê  oriwntalU*  i'|ii  p^iiié 
met puieroê.  Ainsi  nommée  Bitree'1|u'' 
on  l'a  trouvée  belle  par  eyoellenee. 
J|fPUN«  pomme.  Je  peut*  qu^il  (aul 
écrire ^«MM ,  le  nom  de  l'arLre  étant 
pêumtêr.  On  dit  dit  des/»#um'/»offv«« 
Lin  pun  ranc9 ,  à  Lille  ,  est  uifr  poiu- 
m«  qui  çoinmeince  à  se  J||4t«r. 
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PUNASSI*'. ,    piinaÏM! ,     intiTle.   De 
pntert  \  \ovk\t%  let  eii|»c'cT»  (ic  puiiaitr*. 
oui  Mue mauvuise  odeur  quiles  ilUtiu- 
au0  ;  çtUc  ilct  lils  cit ,  je  pente  ^  la  plui 

Pumàhb,  fille  publi(|ae.  CWt    un 
mot  cAracK'vUtique. 
.PUBAIN.V.  puriu. 

'^PURGAUR ,  boui'dttine.  Rhamnui 
franaula* 

PURCHK  ,  potion  purgative.  Purgé 
k  Mett  I  ô  BeMnçnn  et  en  vie«a  fmn» 

*  PURÉSIE,  plettr^Mf  y  coinuM  a  £<ynn. 
y,puri*iê» 

PURÉTR  («Ite  en),  élre  vêtue  d'un 
limple  corset ,  d'un  seul  ju|>on  «  et  a- 
voir  les  liras  na|.  En  usage  dons  les 

^  villages  du  Soissonnais ,  dit  M.  Lorin. 
Hoiilc  le  rend  par  état  de  nudilé,  pur 
tfliVt  Cela  me  parait  tiré  d'mn  peu  loin. 
On  dit  qu'un  hoîumeest  vnpi.rrf/tf  lors- 
qu'il a  mis  habit  bas  {  il  11' est  )uis  nu 


pour  cela^ 

PuMtBi  uriue  des  bcaiiaui  reçue 
dans  une  pu  rié/«.  jD,uuU  «l  humain  «iot  et  ••«»  loo  grain 

J'irrf^   ^'•«"'^ 


nous  entendons  par  putée,  V.  ce  mol. 
K.nJ  ange  ries  t  tou^s  les  ordures  des 
chambres ,  résultat  .du  balayage  ,  dea 
cours  ,  etc.  humectées  par  un  liquide 
quelconque  ;  aue  les  vers  cités  se  trou- 
vent vers  69%)  et  suivant  »  avec  quel- 
ques dili'énfncea  \  1rs  voici  : 
Ciir  •«•  gracst  t\  If  •  deapeol  « 
Qu'è^n  dsfpendanl  toute*  «tpenl* 
£)Ucâ4[ttl«  au  llstt  de  poMii* , 
P«r^Mf«<inxel  parfraterie. 

L«g  vers  de  Roquefort  sont  comme 
.ceux  de  l'édition  de  M;  Méon ,  vers 
6690,  dans  le  Glossaire  de  lac|uelle  il 
aura  pris  l'interprétation  fumter.  M. 
Ménn,  dont  l'exactitude  est  connue, 
iffnorait  apparemment  la  signification 
de  notre  ro6t  puriau,  Puê-tau ,  je  le 
répète  t  cttu  puante. 

PURIÉBË ,  citerne  qui  reçoit  Vurine 
des  bestiaux. 

PURIN  ,  grande  (juantité.  1  n'd'ya 
toutj^Mrin  ;  on  ne  v<)U  pas  autre  chose. 
Y  en  a-t  -il  beaucoup  ?  Gh'éit  tout  pu- 
rin, 


PURGE,   ROtion  purgative 
4|i^r  eune  purch*  ov^purgéà  rajioti- 
caiiT.       ' 

PuaoB ,  justification.  Purge  d'hypo' 
thèque ,  ^ar^  <j(*homicide. 

Pdltl  AU  ,  a.  m  urine  dea  Jicstiuux 
recueillie  dana,un  réservoir  placé  dajis 
lea  cours  des  fermes,  et  qui  sert  à  arro- 
ser les  terres.  On   le   nomme  encore 
roussit  àcauaeîde  sa  couleur.^ Roque- 
fort écrit  puiiau  ,  d'uprèa  le  Moman 
de  h  îlose,  dont  il  cite  ces  vers  : 
**    Car  »«.•  |r4c«(,  quant  les  do|penl, 
^        Eu  detpendanl  li  Ui.etptttI , 
t)u*ilt««  giele  tn  lau  de  poti«« 

,Par  |iMli«M«  vtvarun|erit«. 

Roquefort  rend  oe  mot  par  fumier  ; 
\n  ne  pense  })asque  c»sbit  là  lesensdu 
m«t.  Pùê  sianifié  pUant  \  iau ,  eau } 
putia»  signifie  donc  eau  puante.  Je  re- 
uiarqiie  en  naissant  que  dans  les  chiflWs 
du  Romande  la  R«Me,  édition  de  Len- 
■let  Dnfrcsnoy,  on%  sauté  dif  vers  65^ 
'  a  67CK1)  que  dana  le'^GIoaaaire  oii  ne 
trouve  paa  lea  mots  puliaMJ ,  jp#/<>4t 
ui  enfunoeries.  Le  mot  fMliaii.,  je  viens 
de  l'expliquer  ,•  poties  ,  c'est  ce  que 


puratH  t>u  terroyde  Bourgonfni». 
Uotiucl,/iùcU  et  diçttijhi,  a,48. 

PURISIE  ,  pleurésie.  En  Lorraine 
plurésie.  On  ait  puréaie  e%i  Rouchi , 
comme  en  Erancbe-Comté  ,  en  Bas<-> 
(limousin  et  à  Lyon.  V.  puriêie  ,  au<p 
Ire  prononciation  du  mot.       i|| 

PURMONTOIER ,  rencontrer,  rele- 
ver, en  barlant  de  terrohi. 

a  A  yauji  pour  io4  benneaux  de  i*è- 
»  ménages  ,  pru  en  plusieurs  lieux  au 
tt  compte  de  ledicte  cauchie  que  pour 
)>  ^ui^ipnloiVr  le  nouvelle,  pouryawK 
u  mener  pour  espondre  nécessaire  ea^ 
s>  toit  ouuict  lieu  ,  A  0  deniers  le  beur- 
V>  nel  »  C4>mpte  île  la  ville  dif/^o- 
lençiennes  pourx/^^x»  Peut-être  for- 
mé des  mot  pour  et  monter^  pour  re- 
monter la  chaussée  ou  chemin. 

PURO.  purdir  ou  pureté ,  .vase  de 
cuivre  ou  Je  fer  blanc  ,  même  de  terre 
cuite  et  vernissée  ,  percé  de  petits  trous 
pour  passer  la  purée.  Je  rémarquerai 
en  passant  qu'il  ne  faut  pasdire  avec 
Gattefet  Boiste  q^ueia  purée  est  un  suc 
(^u'on  tire  dés  pois  ,  déa  fèves ,  des  len- 
tilles, etc.  niais  une  pulpe.  Purée  me 
parait  vcuir  ^Xupurgart ,  nettoyer^  par- 
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ce  qu'on  enlève  la  peau  des  U'gumei 
qu'on  rdduit  en  purée, 

PUROIR  ,  peau  pcrcde  de  Irout  pt>ur 
neUoyer  les  graii|i. 

1)US  ,  plut.  Le  ê  final  te  pi*nnonce , 
niait  hon  au  milieu  des  plirtiftct.  Pour- 
lanl  ilKy  a  quelauea  eicrptioni.  On  dit 
forl  bien  :  I  n'  dV  a  cor  pt*tf  qurf  j'en 
dii.  I  d'à  cor />a  d'  vingt,  Hourguignon 
pUti  ailleurt/>u4  comme  à  Valciicieu- 
nei. 

PUT  !  interjection.  Bah  !  Le  I  te  pi*o- 
nonce. 

Put,  f.  m.  Tl  en  fët  l>en  ÂHput*  j  il 
en  témoigne  bien  de  l'cloignenient ,  il 
en  paraitlûen  dt'goùtd. 

PUT  A INE ,  toiireuse  ,  fille  de  maii- 
vaioe  vie.  JtfW/virix.  Da  Tiulien  put- 
lana.  Cette  langue  a  tant  dcmota  rrla- 
tift  i  ce  terme  ,  que  Vhonneur  de  l'ori- 
gine peut  bien  lui  en  être  attribué;  pour-, 
tant  il  pourrait  venir  d«  latin  j>i«<eri , 
'  puer, .  aentir  mauyaia  ,  à  cause  fia  Po- 
deur  infecte  qu'exhalent  cet  créaturet , 
nd  moral  comme  au  phytique.  Le  mot 
Rouchi  ponn'ait  être  interprété  put- 
ai'ne,  aihepaaiite.       l*  . 

PUTEE ,  dëp6t  qui  te  fait  dant  lei 
eaux  Jbourbeutet ,  uant  Irt  ëgoùti.  On 
tix>u  ve  pmiuèê  dant  let  viettx  éerilt. 

PUTERIE  ,  ordure  det  égof^tt ,  dé- 
pôt vateuii  de  mauvabe  odeur. 
.  PUTIAU,  eau  puante.  V.  puriàip. 

PUTIER ,  terme  injitrieuXk  r  Le- 
»  quel  .il  a  diveitea  foi*  nuj  appeler 
u  ton  père  vieil  putiêr,  vieil  b  . .  avec 
»  diverart  menacet.  »  Information 
du  Qjuiiiêt  i6^L 

PUTOT,  plul6l. 

PZANT,particin«  du  verbe  ^ 

PZER,  qui^a  ao  poidt<-  t|   est  pA 
^«anl  qu'i  n' vaut.  ' 

■  %  ■ 

Q.jCette  Jeltre,  ai  peu  employée  , 
même  dant  letUnguea  qui  t'en  tervenlt; 
le  plut,  pourrait  être  tuppri niée  tant  in^ 
convénient.  J'ai  été  tenté  d«  la  faire  et 
de  la  reinplftthr  pir  le  ik  qu'on  rencon- 
tre dana  beaucoup  de  fainguet.  Je  pente 
que  let  latint  ne  4it  tervait  du  g  qu'en 
prononçant  ('m  qui  le  tuit  toujourt;  la 
prononciatidn  étant  changée  ,  la  lettre 
,^iWi  devenu  pretqu'inulilr.  Le  ^n'aurait 
pat  l'inconv.idnient    dVmbairaMcr    là 


nrononciution  j  on  te  tervait  du.  tilmii 
le  cas  où  le  y  devuitteDrqiioiicereonime 
dant  le  mot  iwirej  la  langue  latine 
l'emit^loie  »«  datif  CMi.  On  te  trrvait  au- 
treioîi  <iu  k  dant  Irt  anrient  manutrrita 
<jni  tout  remplit  de  i*r,  Ai,  |)our  que  , 
qui. 

QUACHOIRE  ,  t.  f.  morceau  de  fi- 
celle qu'on  place  au  bout  du  fouet. 
Ceux  qui  parlent  bien  diàeiil  cAa^joi- 
jr».  On  dit  autti  écachoire^  et  pr  ap)»é- 
rète  cacApire  ou  quàchoire.  M.  Lorin 
|>ente  que  le  mol  étt  picard,  dii  verbe 
quacher,  prononciation  pirarde  du 
verbe  chotser.  Oui,  niait  celte  pronon- 
ciation a  lieu  par  toute  la^Flandre}  je 
pente  que  le  mot  écachotre  rtt  plut 
rourhi,  et  viunt  du  verbe  entacher,  qui 
signifie  chatter. 

QUADRUPLIQUE,  quatrième  ré- 
plique* 

.  «  Etcritdet  auadruplique»  dct  dé« 
M  fendeurt ,  exhibé  le  7  mai  (1717).  ^ 
Inventaire  dê^  pUc«ê  de  procédure, 

QUAHlÉREou  CAIltRE.  rhaitc,i:)i. 
cathedra,  Ortiiogruplii(t«  Caiére  ou 
Kalire^  cet  mon  approc()eraicnt  plût 
de  leur  origine. 

QUANC£?quondett-ce?  Sorte  d'el- 
liitteattez  fréquente  dant  le  jiatoit  qui 
ch,ercbe  toujourt  à  abréger.  Quancê  té   . 
rtl^mirat?  Quand  me  puirat-lu  Vrrot 
joprt  tprèt  iamét. 

QUXqUE  rOIRE.  V.  ctf9ii#^oiVv. 

QUARANTAIN  ,  girofiée   annuelle 
qui  fleurit  dant  let  quarante  Jour»  de  ■ 
la  levée  de  la  graine  ,  d'oti  ton  nom. 
Boitte  dit  :  petite  giroflée,  ce  qui  n'ina- 
Iruit  pot  attex.  Du  latin  guadraginta, 

QUARIACHK,  action,  de  charrier, 
du  voiturer.  V.  kariache. 

Kl  le  luy  i«l  par  oom  ée  maringe 
M4U  il  «urvial  iiogMutre  m»miim^t, 
Quar  U  llUei  f  h«m  ktiliUdaiR  uag  eaftii 
i.*Ht'nd*ét  Fit^«m,p,M, 

,  Ici  ce  mol  ett  employé  au  figuré.' 

ÇU ARTÉLÉTE  00  QOARTELLE  . 
Ytiii  baril  <}«o«  leauel  on  enferme  la 
tavon  liquide^ur  le  vendre, 

^^DARTEWT,  petit  baril  contenant 
le^uart  d'une  tonne}  il  contient  trcnla 
pintet  de  Parit. 

QUARTIRON    on     QUAUTRON. 

AllooM^  .illnni,  i  n'faiit   point  tant  il' 
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Jiiirr  |iniir  un  ^uartron,VA\  voiln  amc?. 
•iir  rrtte  iii«tière|  une  ptiu  uinple  ej||>li- 
c'alinn,iu'raîliu|>crflue;  \ 

QUARTIER,  appurtement ,  porlir 
(t'unr  maitoii  rompotc'c  dé  plusirurs 
jitèct'tf  liaatet  et  baltes.  «-^  caê^rm*.  Le 
quartiet  détcu^otiieri^  Li\  CMterue  des 
c'ADunieri. 

QuARTiBii>  eni|uin,  nurturedelulon- 

Sueurde  laniaîn  dlehduedeimislr  bout 
u  pouee  jus<|u'à  IVs^r^mt'^  du  petit 
doijt,.  Jùer  au  ^uaritêr  à  ratteinte. 
Jodkr  à  frapncr  une  boule  contre  une 
autre,  ou  à  rapprocher  contre»ccUe  de 
la  partie  td verte  de  inaniire  à  placer  la 
tienne  i  la  longueur  d'un  empan. 

QU ASIMBN ,  presque.Le  rnérne  que 
quQâi  oui  est  admis  par  les  lexicogra- 

Idies.  Nuus  fivont  un«  locution  prover- 
biale qui  dit  :  iP'eut-^te  et  qunsi  tont 
ronsint  germaint.  Au  Jura  quaêimenif 
que  M.  Monnier  dérive  du  celtique 
quasimait$f 

•QUATE^  quatre,  latin  guaier,  dent 
le  franvait  n'est  qu'une  mëtathèse  ,  et  . 
le  rouclii  une  apocope.  Kte  torché  co- 
rne yiiale  tous.  Etre  mal  mis, mal  ar- 
rangé, hobillé  avec  peu  de  goût.  Plache 
pour  ^Maleetmi  fout  chonque,  d^ran- 

f;f«-vous  que  je  pa>se.  Su  l'co  d'guoirf^. 
leures^  comme  quatre  heuret  soiinent * 
•  ou  sont  sur  le  point  de  sonner. 

QU  ATECHIFE ,  uiège  poUf  prendre 
les  rats  et  les  souris.  Il  consiste  en  trois 
petits  liAtons  placés  coimne  le  chiilVe  (4) 
ttocrochéa  par  des  entailles.  Sur  l'ex- 
trémité de  celui  qui  reste  droit  ^  se 
place  une  planche  chaînée  de  poids  , 
tandis  oue  le  transyèrtal  accroché  au 
diagonal,  portfb  un«^morce  àson  extré- 
rnité*  Boistc  admet  quatre  d»  chiffré , 
linns  autre  explicatiùii  que  pièg«  fait  en 

QUATELOT,  trochel,  réunion  de 
plusieurs  fruits  «Ur  le  mime  pédoncule, 
n  Un  qualêioi  de  noisettes  »  de  ceri- 
»  Mi.   », 

QUATÉI^lÉME.quatrièma.  Ch'étt 
Vquatériim*  diminche  après  Pauquct. 

QUATERLANOUE,  babillarde  , 
mot  picard,  selon  M.  Lorin  ,  bavarde 
romnie  ti  ejlc  avait  quati'9  langucf .  A 
VMleucienncs  on  le  dit  d'une  femme  qui 
parle  beaucoup  et  avec  volubilité. Marie 
quattrlanque^it 


lézard.  Ljaccria 
tMilunl  vif  et  i*e- 
endreqi^und  on 
mue  loMnine  un 
,    ou  dit  quatre 


\ 
QLATFRFIÉCHE 

agi  lis,  Lin.  Au  Ogu 

muaitt ,  qui  sait  se  d 

veut  le  punir;  qni  se 

lézard.  A    Maubeug 

pierres^ 

QU ATERTEMS ,  àuatre  tf  ins,  jouu 
de  ieuncetd'abstineiif:e.        / 

QUATEUVINGTi  qualrevingt. 

QUATORZAINE/,  nombre  dé  qua- 
torze. Boistc  dit  qu«|  c'est  un  terme  de 
pratique. 

QUATOSSIAU.  |:.ittéralement  qua- 
ire  OJ.  On  donne  ce  nom  à  quelqu'un 
qui  est  d'une  telle  «naigreur  qu'il  n'a 
que  la  peau  sur  les  os,  qui  a  I  air  d'un 
squelette.  / 

OUATRAlNEi  nombre  de  quatre. 
Se  dit  aussi  eU  Lm'raîné  j'en  veux  une 
quatrains*       */ 

QUAYER,  cahier.  C'est  ainsi  qu'un 
trouvé  ce  uiot-daiiis  les  anciens  écrits  du 

QUE,  que.  Quoice  qui  Cuf  qu'aa* 
tu  ?  qu'rst-ce  que  tu  as?  ' 

Que.  Particule  interrogative ,  quoi  ? 
On  s'en  sert  pour  faire  l'épéter,  surtout 
à  Mnns.  Du  persan  AirA,  qui?  A  Mons 
ou  dit  kè?U6  ké?  de  quoi  ? 

QUÉXHE  ou  QUOICHE,  cueche.. 
Nom  que  l'on  donnç  en  Lorraine  à  une 
espèce  de  nrune  que  nous  nommons 
prune  <tatt€s9*  à  Vaienciennes.ÇuM'*- 
cAe  en alleniand  vulgaire.   , 

QUÉBIÉRE,  chaise. 

QuàiiiàaB  dorée,  latrine. 

Qu&HifeRB  préGhoii^,j  chaire  de  pré^ 
dicateur. 

JrOtSÉHlR  ou  QUÊÏR  ,  tomber,  IM. 
caor  r«L  es|>agnol  <,'a#r. 

J'qui$>  té  qués,  i  quét,  nous  quéhons, 
vous  quéhié  ,  i  qué'te.  J'quéh<yt ,  lé 
quéh^t^  il  quéhMf  nous  ^uéhieumet  (i- 
nnsité)  Toot  quéniotet,  i  quéhicum'tév 
J'ai  quéhu.  j'quérai ,  vous  auér«it ,  j|^ 
quéra.  Noua  quéront ,  etc.  J'quérâa  , 
té  quér^a,  i  quérèt ,  noua  quéreùmea , 
vous  quéràtet ,  \  quécèt'te.  Quét,  qui 
quéche,  ouéiout  »  ouéiei ,  qui  quéchte. 
Que  j'quéche,  etc.  Qu'nouiq^uéche,  qu' 
vous  quéthct,  qu'i  quéch'te.  Quéhu. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  s'est  jeté  par 
terre,  i  vCquira  |>oiut  d  pus  haut. 

• .     '   ■        ■      /' 
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QUiilOTK,  pikedf  l>ou  aur  iaqucl- 
le  un  Aiit  rouler  un' fardeau.. 

QUEMANDEMÉN,  commnndcuuMU. 

i)\i' ma  nitmén. , 

QUKMANDF.R,  commander. 

QUKMANDECX  ,  celui  qui  com- 
mande. .  *  ; 

QtlEMANTE,  s.  f.  cnniroànde  ,  ou- 
vragie  dp  commande,  dha  rat  dqué^ 
manêe,  "      ■ 

QUKMÉNÉE^  cherain^^e.  Lat.  cami- 
.  nus.Onâ'ttcaminéeen  Picardie. Ptut- 
élre  çaminut  vient-il  de  l'allemand 
kamin,  qui  aignifie  la  u^iim  ohoae. 
Virgile  emploie  cuminua  et  cuimen 
daiia  1«  aena  de  chemina.  Ruim.  Éa- 
minn. 

£l  -i^in  tuinma  proeul  vUUrumcM/iNiNA^ftto. 

inuDl, 

QUÉMENNIAU.  Oii  trouvées  mot 
dana  une  chanaon  tourquenoiae ,  parniii 
lea  eflel»  que  Ton  donne  à  une  nouvelle 
mariépjykur  ae "mettre  en  ménage,  il 
par«ilQ|K(||nifier  crémaillère. 

Kane  él*aiellfev^t  euna  p«ll«lte, 
Euna  «ie*qùàii)^i  ua  cwadcU. 
Un  ^uém*HiiêuH  91  un  (ropitf, 
l  nom  donnera  «Hui 
L'u  •uufflet  et  dot  éacellol. 
„_    „      .       Cflittluonj  iittv'tJtJ,  «vt'Ni't/ 9'. 

QyÊMIN,  ckfniin.  Picard  camin, 
Grégoire  d'Eaaigny  dérive  ce  mot  du 
pec  kammeint  être  fatigué)^  tandiac|ue 
lepèreLahlMs  le  tire  du  latin  ttmUa, 
aentier,  chemin  élroit.Dana  le  Carobré- 
aiaondit  «fiMi/i,  lea  babitana  d^  celle 
partie  de  la  France ,  ayant  de  la  pro.^ 
penaion  é  prononcer  chs  en  se.  Paaae  l' 
^uémin,  paaae  ton  cheram.  On  dit  de 
celui  qui  mange  en  marckanlt  i  mi  ncAf 
a*quémim»  '"\ 

"    QUéMISÉTE,  chemiaeitè^^ 

QUËMISSE  ,  cbemiae.  De  mime  en 
Normandie.  Lat.  barbare  caMtêia, 

ymnx  Jt    /^irt.  page  t1«, 

QUENE,  chêne.  Quêrcu*  rohur. 

QuBin,  i.  f.  VaaD  en  cuivre  ou  en  Wr 
blanc,  qui  aerl  aui  lailièrea  pour  allrr 
vendre  leur  lail  i  la  ville  ;  cliva  le  por- 
tent au  braa  par  une  .luse. 


Dv  i4in<t  M^iMiu  liun  \  lu  «l'K.»j'.i'giw, 
Ju  iuy  doUfMi  |>k'in  UlléyinNÙa 

«  Soit  de  la  part  deadiu  Av  Vnicn 
>>  ciemnea  doreanavent  prtVnlé  au  imiu- 
M  vel  an  aix  quérinea  de  vin.  »  Rà^U- 
ment  de  i6l&.  V.quenne^ 

QUENK,  quéniau,  cnnduetn^r  en 
plomb  qui  ae  plaeejentre  doU«  toiuipoiir 
conduire  IVuu  juàdu'n  lu'|ouUèi-e.  V. 
kéné, 

QUltlNEÇON.  V.  ^Mé/i^ujv. 

QUL^jELbE,  boulette  alhmgri'  fiiilti 
de  pâte,  de  viande  et  de  pomme  de  tur- 
re,  quol'on  aerl  dana  une  anuce  blandie 
un  |MU  relevée  ou  en  gi^iilure.  Boiate 
donne  ce  nom  comme  inédit }  ileat  em~. 
ployé  généralement ,  et  ae  trouve  dana 
lea  e^iainiera  françaia.  Un  platal^tyMé- 
ne/ifj,  un  pâté  d'^i4éne//«s. 

QUÉNÉT,  chenet.  V.  *éné. 

Qu£)«T.  V.  kéné.  «Pour  avoir  formé 
u  un  ^ué/pélau  lieu  d'un  a/^//>r aur 
i>  Peacalier^  d^  la  priaon.  u  Mémoire 
du  çoat^reur,  i^^^jxf 

QUÉNGTE.  \*fanéte.  Demi  |Mit  de 
Valeuoicrnnea,  pinte' de  Parié*  Àoquelort 
rend  ce  mot  parJeMiie  canne ,  il  aurait 
du  aentir  que  oVt  un  diminutif  de  que- 
He  otàjguenne  qv'il  rend  par  a  meaurc, 
u  ?aae,cn|che^d0 canna.  »  C^  mat 
canna  repréaenif-t*-il  aa  jeune  canne? 
Il  eat  vrai  qu'il  eipHuun  auaai  quénéie 
par  canette, b«bine.  v.  qu^nne. 

QUÉNEULË»  a.  f.  quem^uille.  «  Il  a 
tt  d'zétoupeaàdéionlivr  fi  ^quéueule.n 
C'eat-à-dii'e  :  il  eat  «lana  une  mauv«i«e 
aituatUon;  il  tx  bf«Ufoup4^  mauvaiaea 
ailiiirea  à  démêler,  à  éclaircir. 

a  Die>tacait  aea  r.iaéra  ri  jayeuaea  de- 
»  viaeaqu'ila  eurent. enti^  euU  d«-uK  , 
u  cl  la  gouge  ru  ce  lieu  «voit  dia  eatou' 
u  peeen  aa  fu^noiiie  que  veoitel  aea- 
^  voit  trèa-bUot»  CtfAi  nouvelle  miu- 
vellea  nouv.^XXUl. 

.  QUENEUX  *  chanvre.  «  |lam  que 
o  é^u«duditaiyl(dea  bonnichcra)  po|- 
t  dront  faire  rlAulvautrea  tnutraaortea 
»  d'ouvragea  tirei  on  au  pied,  venus  nu 
»  à  venir ,  du  link  çMentfii^r ,  laianca  , 
»  aaîette,  cotloni  loye,  fi|  d*or,  fil  d'ar- 
»  grni, cl^acun  par  aôy,  ou  mralé comme 
u  rouvlaye  le  requerra.  •  Miinuèvrit^ 
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de  Simon  Lebouc^ ,  Règlement  des 
inturM^her»  de  i&3a. 
QUÉNKVICHË.  V.  kënef  iche. 

QUKM  A12|  cliéneoM  ^  jct»n«  chêne. 
V»  QUvné» 

QlIÉNIOLK.  V.  A^niWtf.  I>ing  le 
département  de  la  Mearllie,  cet  fètriui 
M  nomment  câgnie  i  ilt  J  ont  la  même 
figure  c|tt'A  Valf«cieAnea  et  m  douttent 
le  ioar  de  l'an*  ^ 

QUENIQUE,  honque,  gaUlle.  Peliiç 
bovie  de  terre  cuite 

QUENNE.V:  kên^è,  Foretière  n'exn 
|>li(}iie  .ce  niftot  que  par  «orte  4«  ▼«•«^i  «t 
cite  les  Te»  qu'on  voit  au  mot  qnéne , 
nui  ne  kiiaent  1^  dedouteluraaaigni- 
ficatiôn.  *  - 

QirEKMX  en  patoie  lillott  èifoifie/dit- 
on>  canard ,  prononciation  du  paya 
pour  ,catori#.  , 

Sortant  4f  ma  n^uvrot  «ani'dU  , 
Que  )'«voi  Um\  m<S  ««malae 
Et  qii4{  t'uten  tdlM  a«  r«i<lûft 
Afin  4«  f«ir*  plonqvtr  mé  f  mmim. 

Cl^mHs9in  tUMttt ,  •*,rtctt«U. 

J'ai  rapporté  ctf  vera  aumot  dIou- 
quer,  et  le  ne  pente  paa  qu'ilavumaent 
pour  détnOQtrefMa  algnifieation  de 
que nne  \iowe  canttrdi  on  ne  Aiit  paa 
pion q lier  dea  canarda,  parce  qirila 
^/tffigtttfi!ill»iénaana  qu'on  lea  J«^nga> 
ge jjnairon phnque  aea  £plë>tei  caii- 
nMËà  pour  lea  nettoyer  A  oanae  do  di- 
maMnct  jour  de  ventt  de  bière. 

QUENNEBUISSE,  norodonn^ALil- 
JTe  i  la  graine  dé  «hanvre,  cheaevta. 

QUENN EBOTIN,  onvrace  de  Tanne- 
rie. C'#i|  une  aorte  de  grand  pani<fr  en 
»aier,  ventru  ,  avec  ont  i(ntè.  Il  algni- 
liait  aotrefoia  caluer,  calepin,  e«m«t. 

R)  par  cti  <rs  iart  n  moM  rtleaus^ 
Chf •  IruU  tirant  «n  an  Xiàm^ètun»  , 
Ou  |«  la  mil  «n  —vkl  re  naatln, 

#^11  lt*«MaaM*  p.  11. 
Dlina  cea  rtn}ft  quennekuêin  eat  no 
calrptn,  un  album.  .^< 

Tara»  un  f  MNiMiNfia  » 
Ctin*  étinta.  anna  lanterna. 

Ici  cVtt  une  panier.  \\  eat  queatiuu 
(Kts  mcubira  que  lea  piarcna  doivctit 
liuuiirr  ù  1.1  jiutie  mari«<i\ 


gtENNCÉES,  racînea  de  ^olza. 

Un  léa  vol  «ortir  des  cooratlrt  (|>«lUe 

«ouf). 
Des  trente  «1  vol^a 
Cli'aat  tout  comme  lia*  ^utammUs. 

QUÉNO,  Qoeanoy,  petiler ville.  Lia 
miaaerooa  «la  Quénâ,  lea  moineaux  du 
Queaiioy  laobriqnet  donné  anx  babitana 
de  cette  petite  ville  |  bàj^ie  au  nrilicu 
d'âne  chênaie. 

QUÉNQIE,  chênaie,  Ijen  planté  de 
cbltoea.  Çmercetum, 

QtJéNQN,  canon. 

QUÉNOrôyf.  f.,not  enfantinponr 
dire  dent.  Voa  aves  bobo  à  voa  quénoiee 
.m*  n'é(»nt.  Quenotie  tel  un  dea  noroa 
fran^^ia  de  la  Kérite  aaignante,  nerità 
peiorania  t  cie  qai  fait  croire  que  ce 
mot  eat  employé  en  plnaienra  endroita. 

QUENOUUEUX,  qui  examine  tout 
danl  leploa  petit  détail  ;  minutieux.  < 

QUEN'SON,  creaatfn^â^taine,  ^4- 
^ymbrium  nasturimm.  ' 
,  QiTEV'aoïr,  marontei  camomille  puan- 
te. jéntAêmiêcotuIa*On  nomme  cette 
plante  quen*son  (caleçon)  à  cauae  d«  aa 
{oauvaiae  odeur. 

QuBii'aoïf,  caleçon. 

QUÉQÛE/quelque. . 

ÇllKOUEFOS ,  quelquefoia.  Ceux 
qtii  pot  la  prétention  de  parler  correc-, 
tttnetit  le  flrapcaia  et  qui  le  purlent  fort 
mal  diaenit  quiCfoie. 

tïUÉQUE  T'AS  ?  qu'aMu  7  :         \ 

QUÉQUJh^E ,  partie  iifiurelle  dei 
pietita  garçoifa. 

QUEQU'UH,  quelqu'un.On  dit  aua- 
ai  quéauexun ,  maia  c'eat  quand  On 
affecte  de  parle*  coaveetamenl* 

QuftQv'uy.  On  dit  proverbialenien  t  : 
i  n'y  à  paa  ^*quiqu*un  pour  dire  qu'il 
n'y  a  paa  d'argent. 

QUER ,  cherebev.  I  fout  aler  quer  Y 
médecin. 
JlQuBiii  car. 

Çti0r  c«rta«  c*aCi  fôua  f  aualaga 
Faire  son  prcu  (pro(it)4'aninil  éoma|'>.. 
.    Bt  é^autruy  calr  large  carrais.        ' 

V.ker. 

n  Quert  il  a  déjà  tenu  un  «n  lea  ée- 
V  culTr»    de  notre  pnroiaaev  »>   Conte* 
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(^  Bonav.  des  Perriêrt,  tow.  i  p.  174. 
;  u  Et  MM  icclii  je  Tevata  /ibarië }  fuer 
»  cfett  1«  pToa  gni^nd  de  Ibuii  mes  ên- 
»  fanf .  »  Id.  p.  177. 

La  Motfinoje,  dant«a  hoiè,  dëriV«  ce 
mot  de.^ua/v.  De  toutes  Im  •ignifica''* 
ttonf  de  ce  tnot ,  je  ne  loi  cotiaik  paa 
celle  de  car,  oui  pourrait  venir  d»  fprtc 
gar,^  Quer ,  aelon  ce  lavant ,  se  dit  anwi 
par  les  nianceaux. 

<^UÉRÉ£,  charret^. 
QUÉRÊLE,    querelle.   Quèréh  ^ 
gueux  •*(acconimote  à  l'ëcuelle. 

QUÉRÉLIl,  ffraoite  recompoaë ,  grée 
lice  boullièree.  Pronoucei  cu-i^rélh,  J^ 
Mbns  o«  iioaiine  cette  pierre  kwériént» 

QUERELLÉ,  garni,  orné,  «  Avec  et 
»  '  une  bourse  de  velours  de  femne  qué- 
»  reliée  d'or  ou  de  soie,  avec  une  houp> 
^  pe  au  dessus.  »  Chqrt9  des  Mer- 
ciers, 


?A^, 


QUÉRÉTE ,  s.  f.  cfiarecte ,  i  lions 
chértht.  I  va  s'niarief ,  lî»  s' chetreUë 
est  veindùè.  Cestrà-dire  qu'il  n'a  iilns 
a  s'inquiëtcr  de  faire  nn'ckoii.  V,thU 
motêê,  scèneM  populatrtê  moniorsês, 

PUÉRIN  «  endroit  où  l'on  Oiet  les 
voitures  i  couvert. 

QUERKE.  V.  Aeriltf. 

QUERKER.  V.  kerken  rharger. 

QUERN ATE.  V.  (^««moitf. 

QDERKÉ,  fendu,  crevassa. 

QUERNOTE,  fente,  crevMse. 

QUERPIN;  Crepin,  nom  d'home. 

QUERPtR,  crtJpir. 

QUERPON,  croupe  d'un  toiR 

QUERQUB,  QUERQOER.  V.  qu*r-^ 

QÛERRE.  chetcher ,  quérir,  tatin 
quftr^rtt.  N'est  d'usage  ifBk^à  iV^nitif 
Aller  quêrrt.  S'emploie  avec  les  verbes 
aller,  venir,  envoyer,  etc. 
Dirent  des  caUbroii,  Impileniei  matriMnts, 
Qu'44rol«al  loa|l««p«  vt «çu  pourUo^f Mirr> 

(r«l«  nnorl. 
C9êièUe,  ji.  ifi. 
Aller  vQa«  fsull  feni  pioareux  «llUars 

Q«t  «è«le  cour*  '        ^  >        I 

r^it  é»Piqmi(Urt,p.tH. 

Qménn  ililfiieM^'di«is  le  Ras-Li- 
mousin, comoM  à  ▼aUrncicnnes  et  dans 
tout  le  pays.  Son  com\io»é pou rq ut rnt 
•igni6e  strivrr ,  pouranivri^ 


«  Le  fils  de   l'empereur  '  cuit  '  nom 

»  Alexes }  il  se  psrty  des  barons  poutr 

v(j>ourqm9rnt$9^  liepognè.  »  Ckrt^,  «n 

Oiaiêctt  roucki,  Budton.  3-a79.|  ^  -^  v 

Qui  la  voudroit  chercher  et  ^^nerrr. 

Et  p«i«  trouvée  mettre  en  la  terre, 

^IJÈRSIONi^^/scoTsonère,  Scorrit 
«<i>|f  m  kispaniM^A  Lyon^n  dit  cor- 

QUERSON.cmson.  Ç««ften  d'foiv- 
taine,  Sijfymhrum  ntuturtium.Qusr-    ^ 
ton  d'Orléans,  cresson  alënoia.  ^X^/»iV 
dium^apivum, 

QUERTAIN ,  QUE|ITIN  \.  paiiier 
d'osier  i  sinse.  V.  kêtiain* 

9UERTENÉE .  plain  un  panier , 
plein  un  qusridin, 

QUERTIEN,  cbr^ien.La  g«rde  cou- 
che, en  portant  l'cnfiint  an  baptême,  dit 
i  l'tccottchéf .  J'emm^è  un  p«Ten  ,  |' 
npno^tèrai^n  ^u$riiÊMiS^9lom»û\é 
est  a'çbligation*  ^  ta: 

QUERTIl^ETA,  chrtfiif  nt^. 

QUERTIER,  charc er.Çnf  f«i«r  tUnu, 
charger  du  fumier  ,  le  mettre  sur  une      '' 
voiluf«  pour  lemencrsnr  les -terres.  ^ 

QUERTOFE, Christophe.  Dans  le 
Jura  on  dit  CmtiuhU, 

Belle,  «*il  ftiut  vent  le  dirtt> 

Mea  nom  el  «e  deateure»     /^ 

Je  Rl'eppelU  Ç«er<t/^« 

Grtind  Cotft«  ch'eet  mea  père.  '^  * 

Et  mi/ie  >ui  «en  fieo. 

C^mmanmê  HUoi»tM%  r^à9il%%. 

QUERTON,  if.  Urton ,.  conducteur 
de  ch^triot.  ^  «. 

QvuKOV  1  creton  ,  r^du  de  la  ibnie 
du  aÙMOUi. 

flfflfflftVÂ,  ivrogMsCh'cstiin  qu9fvè\ 
il  est  qu*rvé  comieeune  undonle }  il  est 
pleïn  ^e  boisson  et  de  rofhgeiille.  Il 
est  yaier»'4  corne  oji<çn|niàM|k»m  . 

est  ivre  an  snpei^liiC         W 

QDERVlUiic«<Mw><Mivi«^^  ' 

QUERVURE,  atf aaat,  ftrfi^  de  (à 
peau,  rhagad«4  ?  "'.  v.K -.      '  /  %^    v,,,.  '  .  ' 

Q€ESNEA0,  p^l  cMm,  ehliMan.   ^ 
On  dit  plossonvent  fuinimm, 
OCÉTE,  qoel«itte.Oa<4 


oue  chose  )  qmétê  iNa^  ^nelqnelois.  Il  fa 
Jk»  |icrsonncs  qui 
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|»urâm«)Ql;  en  dfUanl   quètejois  j  c'eiiV- 
ttM«  knirrfe^^Ml**  BUii  n'cftt  p|u«  riêible 
rjttcjf «r  toUtcmcnl  à  <^l  ^rd. 

QU^I^  ?  «|«'ert-«#  ou»,  pa^** >«ai 
dire?  (jnc  Ycàx-lu  titre?  reut-elre  ferait- 
il  mieux  d'écrire  çn/i'  yeoi  dire  ?^. 

QCfÉTI,  contil.  Quiû   est  un  mol 

empl^yë  p«r  le*  branx  parleunct  par  les 

marôliaiid*.  «  Fourni  tro^p  «unM   u^^ 

»  tkrlî  de  f  ttiliV  1* 

.  OUérdtTl^  inlerjectiooioombiw  ! 

poitton  !  ou^^B^^^imtf -«{de  de  poiison! 
QÙÉTPAÏTp,  quelque  part,  en  ccr^ 
Uin  lieui.^A_^  ^ 

det  ^ijt'ferDn«aoot'des  ^riaek  sëchëes  • 
•  ato'foleil.    *      •*  '  '.    ■  ■    l  ■ 

QUESTCHE,  iorte  de  pnina.  Ce  mol 
éatalWiand.  V.  kueatcie  ei  quiche. 
Ql^U,  quel.  En  uMge  dà  ns  leJura 
•»  ;  QuBW k  participa  da  tI»^  tfeut*^  cou- 

drojçdusu.  .  '.r        ;  '  " 

./      QUÉU,  tombe,  partie.  pMsë  du  Tcr- 

QUEdCHé,  qofut^ pierre  i  «ti»*«r 

^  V.  \eaçheet  kuh^,  M.^orin  croit  ce 

incit  pi^rd  ,^tont  noi  tilfaigeoit  s'en  ser- 

.  vent.  A  tille;  on  dil^def  que^ches  dé 

pçiin  ttépiçtnpow  indiquer  dea  ^an- 

chef  de  ce  para..  ,  -* 

VQCEIÎDEFI  ou  QUETEFI,  •.  m> , 

fil  endtiiide  pojx  <,  ^dont  tea  cordonniers 

aeterlFéilt;'Lignear.Pent  ae  traduire  par 

fi  Là  coudre,  de  Jten.ley'coudreet  de /î, 

fil.  I     '      :  —  .     ■  . .  -    ■^■ 

Q|bEtJE  Ù^SORIS/çhauve^ouri*. 

(^vsuBo'0OKi9(juer«^.  Six  oii  liuit 
gavfons  ae  diViaent  en  debx  bandea  ^ga- 
kn^'  lea  uns  *é  caiéhent  et  tea  autres  lea 

/.  cb«çchent'4  si  «iel^derpîers  eu  dét^^nVrent 
un  I  ils  çriént  iri co,  /Hca^ur  un  tel  qui 
est  oblig«é  de  se  \lëc»cher^;  \\  t^X  pour^ 
<iiUiyi|>af  les  chercheurs^  et  s'H  est  attra- 
pe/avant  d'être  reyciid  au.  posliir^qfii'on 
nbmn^e  baie ,  il  est  oblige  r^ile  porter  a 

'  àfs»  celui  qui  l'a  pris  ,'j«f  qu'aux  baUs  | 
«;t  c'est  auk  %ulres>  à  se  cacher  à  leur 

'   tour.  ■     ^  i-'^'  ',   ■  ■::  \4  '"  ^  ;.       ■    -  '  • 

QUEIîtÇULEU  GwV»ï)-  Ï4pc<re  de 

.     jeu^diinâ  lequel  celui  des  eruTans  que  le 

.   soft  A  délire  fait  le  |nup  t  tous  les  au> 

■^  tr«!ssè"tieunent  à^^fifiej  pcir  i'halùt  j  le 


y 


V 


plus  (brt  (é'a  le  berger,  se  met  à  la  t<^(e, 
et  tâcha  de  diJ^Cindie  ton  lrou|Htau  des 
attaques  du-loiip  (  cclui-^  ne  p<^t  sai- 
sir que  le  dernier  d#  la  file  qui ,  alors  ,  " 
devietU  loup  r^tfon  tour  Ce  jeu  est  cile- 
p#r  j/fprtl  el  par  /'«iM^/r^  fc^ue  6  du 

LHm  4'otti  ditail  I  cliaafaoïu  <i«  jru  • 
'Jtt|Mat  à  la  f M«M«  lémUm»  -  ^  •      , 

QÙEUÉTE,  petite  qiieue.  Ce  mot  se 
trouve  dans  le  «/icl.yV.^  afi^/aiV<le  Cot- 
gra'Ve,  qui  le  rend  par  a  ItUlé  kail^, 

QUEUÉTJE,  terme  de  cbarn^nt.  Piè- 
°ce  de  bois  qui  se  mçt  au  pieu  du  chcT^ . 
vron  pour  le  fortifier  ou  pour  l'allonger. 
Lea  ourriers  disent  aussi  iqèueuété.Lfë. 
(kroliers disent  qu'ils  font  quéuilt  cfnêiid 
ils  nreonent  un  con|;(<, 

QtJEUL,  quel,  «is-A-vis  ;^në  Yojr^le    ^ 
ou  une  consomme  muette.  Qufui  home  * 
(!St-ceU  !  ..  '   * 

QUEULE ,  quelle.  V  quelle  dé$ 
deux,  laquelle  des  deux. 

(^M(M</e  dirôtè  dé  fik  qu<(  vous  élcs. 
On  n'pcHXQsi  rtre  avec  tous  t  , '" 

QliaQdoni'out  pvled'amoùrat^l         « 
On  ilirôt  quSous  ëlerl'Përou. 

QtTEtLE.cliicrident?V.*b«AnVa-     If 
t'-en  qucrre  dcl  que^U  poujférc  dcl' 
.  tisane,  "  ■  V  '       ."-.-'       ■  1  ■   '  ,     . 

QUEUjNIËi  chai} teau  de  pain, parce  > 
qu'il-^est  gràtd^uaçôt^ étira en.k'amin-  , 
cissant.  l«àt.  cuncuSf  coin,.    - 

'QuKinnè,  cota^èn  bois  ou  en  fer,  qui  : 
sert  làui^dre.  Th.  CotaeilU  écrit  qui- 
'  |y*V  **  cite  cSfc'vers  :,■   ■  '  -  -  -         "'-./'" 
^     Comme  pànyre  chose  tuifiiJgM*i, 

*<5UEUNÏ0LE/petit  gâteau.  De  Çm- 
nèoius.fha  trouve  dans  les  manuscrits 
ce  mot  orthogi^aphië  d«  difTërentea^ma-     ' 
nièves.  V.  kénioh  et  quéniole.  On  dit    - 
qufâtniot  en'  quelquea  endroits.^  Il  a  . 
toujours  le  même  mot^pour  origine ,  de 
sa  "Vrnieençoin. 

QUKUQirCN,  V.  quiqu'un,^ 

^UEUSlR,  choisir. 

l5UEUTE,^c<*Uïîre.;       '  .      . 

Queute,,  coudé.         *  -  "^ 

QvBUTF,  bière  de  bonne  qualif  ë.^ot- 
graVe  xend  ce  inot  par  smùÙ  bterey  qui  " 
signifie  bière  légère  \  peti|e  bicrè.  ti» 
rouçhi  on  entend  ^ortc  bière  de  bonne 
qualité.  Del'  l^<^"«  Çw/M/«f-,  Dan»  quel- 
que» ciljJi-oîlsi'  c'est  delà  petite  bière. 
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'  J'4im«  mirai  feniH»  4«l  <fw«Mr« 

QCEUTEFI ,  tMcrot ,  lignevl,  V. 

'vin.  Oii  trouve  ce  mot: ainsi  orlhofri- 
phië  danl  les  niamitçnli^  D'AtlJ  tfrrU 
quêupê»  —  .       '        * 

QtÉVAU;  chetfl.  Tempe  qêét^au  , 
tempe  caronf.;  c'est -à^lira  :  Cjrlmîqni 
ine«uw  it<^M  jeunette  devient  bible  et 
infirme'  de  lionne  heure.  Ch'^t  unr^ic'^ 
vau  d'caçke  i^ar^,  i  t'cue  ben  t'maàvie- 
i*cau.  p*un  rheval(.(|i|i  a  le  trdt  aar. 
,  Ch'éêtVquit'aM  d'piMb*  del  ''maton. 
C'est  la  cheville  ouvrière  ,  c'est  fui  qo* 
rondo  il'  t^u^  «  Fai)re  À .  tous  ecui  qui 
»  font  coure  wë«  pa]rer  et  livrer  «leurs 
»  -dëpcna  BuOisammeht  ^t  quevaulx  , 
»  fourragesi  et  se  doit^le- maire  semon- 
»  dre^. .,  etc.  x>  Co&tumu  (tOrfihiea, 

p.aaS^  " 

QUEVÂU  (faire  un).  Bfaoquec  d'ac-^ 

1cT^R:faéf1e-é^pl!ânJaet^enJkh^^        à 

l'une   def  ailes   du  moiljiia  ou  de  la 

QtJÉVEr,  chevet.  V.  WW.    * 

QUJgVILE,  cheville.         . 

QUE^LIEB  où  QtJ'VILIEH,ehe^ 
viller,  fixet  avec  des  chervillès.  On  dit 
au  %^VLTé  d'un  vieillard  qui  m  porté 
bien  :  il  a  l'âme  ^««fvi/iie  dcn  l'corpt.  i 

QÛÉVILIÉTE;  cheviUette ,  peUte 
cheville.  * 

QUÉVIRON.  V.  cA*i^i>o/i. /, 

QUÉVRON,  chevron.  Patoiada  St.- 
Reuii>Chaus«Î£^    ' 

QUÉVRON^  sorte  de  camelot  f^ytf. 

'    QUI.  S'emploie  sou'^ent  po«r  avee 

lequel,  laquelle.  Il  a  bntont  l'argent 


liriER  ou  TIKR»  chier,  tàt^. 
}UIEIl  (àveir^,  aimer. '^1  ma  ftfttfi!, 
il  m^aiiNit  bien,  (^irii^té,  depuis  ^ufiÊh' 
l'ha  appartiennent  à  la  Piraraia  at  à  la 
PilattCMi  ilonebi  ^  Hêlr^  Pranonaet  If  r 
finat'    ^.  _j  .'  *"■  ,;,  ■:  \''     '_■ 

Conatclft  vos  mârf  i|tty  4as  avajr*  si  ktUt,' 

QOl£kQ0#>  ebar|;e,  fbnleau»  Picard 
'et  JuHoia,  La  rotichi  dit  qm^rqMW  oql, 

0C1ÉRTI^ ,  chet^.^tlm«  obaet  va- 
iion,  Roiachi  lierai.  ^C 

QUIN.  V.  kM.  Avoirlleslriili,  dea 
oipiim;  Mot  d'un  vmfa  -g^^ral.,  - 

QlfiMCAL^.  Sorte  de  timbra  mi 
tonnai(«  JroMiant  un    ton  qu'on  peut 
cpmparer  â^lui  d'ui^  cha^droii.  Il  i  . . 
un  oo  d'aumc-al»;  ir^a  la  tiipbta  fielë,  *■ 
la  t^te  l^4l»  Ç^ast .«•€  otfbÉatopéé  11* 
vèi  d    bruit  de  «rtia  tonaètû*     ' 

QUING  Aim  AIKE.V.  0»iàmuéam0: 
Qe$i  antti^.iinA.  chaii»  percM.  Boque- 
fort  ;  par  l'çtempïe  qu'il  «kiitonè  dana  ton 
suppliant,  ne  lataieaueiftidonteicet 

^ard..:; ,  ,/v.'.,:  ;  .,-^\y:'^:^::-^.v^.::' 

QUINCE,  <pkisaJ,Iae«M^aA^ 
c,  cependant. on  dit  {tt|fs««i/i«  comme 
en  (rançaisr  :>;.''.  ^*-~>^ .)'';'-:.;..'  ''-,'' 

9ClWC0N|r^en).  ïk  travers^  de 

QUINETE/Dito.  dç;iioq«ilvi^.  par 
apb^rèaa.  Nom  ài*màtS4  fffi^m  é^ue 
aux  petitéa  Éllei* 


/ 


.■       <i  ■ ■ 

u- 

i      .^  ■ 

♦.  >^/ 

,"    •■    •     «^ 

.■  .■  '  -C  ^^ 

'    ■ 

^y. 


Îiuf  d'v6t  aeater  du 
ans  fil  a  ba  tout 


i  |>au>  pour  set  ^n- 
mu  ^s  d'vôt   a' 
laver.  '  '  •»-.'         -      "'■i'-^-''  \    '  '  *■■ 

QUIA  (il  est  ijL  II  est  réduit  a  ne 
savoir  que  dire.  D'an  usfige  gémirai. 
QU1ACHE  ou  tlACHE,  chiasse, 
^excrément. 

QtJl€AUt)UilNE.  V.gmgaudainfe. 

QCIEl^,  chien  ,  canÎM ,  en  Picard  et 
en Lilloif ,  rouchi  tien,  a  11  est vifcôme 
»  v^  <l^itd'plonib.  ull  est  lourd  et 
indolent. 


\, 


\ 


Q&ix»fi ,  ioHe  de  camelot  dont  il  y 

'  luitii  de  rà^dt.  furetière  dit. 

fiibrtqoiait  aAlaient  tt  àlaJIe. 


lelot 
#ureti«re  dJ 


< 


pviàd'ikliiitii  de  rà^dt. 
qu'on  Ica  dbrtqoilit  aAloi  . 
On  l'appâtait  antai  qulgnêtjtêi 
QmNQCItES/bobEiMifrtvoliub,  *^ 

oiaitefia^^  -y.i^hr'-.kr.,^,  -^i  \  .-:...::  "y      ^ 

QUlNTIER,ir.i.,  prendre  U  drmt 
de  quint  sur^nn^  terre  vtndiio  ^  en. 
monvaneia.  AlifùidomBàv  stiéf^K »  «» 

ÇUINTARi  capricieux,  qui  a  des 
qutn$.'   '    "■',-■-  ,  î^^-.f'  ■    .' .    '•'  ■■    ' 

QORrrf  ER,  v*â.  Pm^^  la  droit  dé 
qujini  sôrttàeterrtflreawloeott^amoii' 
van^erÇWn/eraneterrBf    ;  '  :  .  ^ 

QUINTIER  ,  disposer  dti  droit  de 

QtlNTOUXi  QUraTCÂt$SB ,  «ô- 

qUclùcfacdescnâiiM{  ïXvkVquinMut}^» 
QL  irSTCPLlQUE  ,    cinquième  re- 
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|»lique^  a; AulwMitii  «prêt  avoir  tldUit- 
.  M  Iv  l«  fuqiliu  àtêdite:quintupliquet 

»  |>êr.  firivolUë.  »  Piict4  de  pr0vécUà- 
.  r# ,  février       " 

.QUINZBRiyOOICiSiaat  «nlrichien. 

A  Itération  çlé^rallemand  kuisérlich  f 

^i  lif  nîBc  ing^ial. 

QUIOUE  ,i>ii  priW,  commodiléi.^ 

J*mfiiTai  4«ren  nfllfMioif*. 
Aiori  cb«  ffioi  IudHIIwu 
Fut  den  l«  (»..•  |utqu'â  l'alriau 
Juaqa'àqni  liitftoiK  *' 

.       .  VhAntMmUilUittt»        , 

QUIÔT,  petit.  Mot  picard.  A  Va-, 
lencienrtaa  on  dit  ptiot,  à   Cambrai 
.  Hât.Mtniiolûtwi*     - 

QUIOU  ,  chi«iir,  chiard.    Ronchi 
iiou,         - 

Qviotf  ,  sotte  de'  p4të  de  'pommé.  V. 
tarteron.  Français  cnaulaon. 

-     ^UIOULET,  sorte  de  ^got  en  tiêi^e 
]&.  Lille.  Ils  avaient  trois  pieds  et  demi 
4;de  longueur,  sur  un  pied  trois  quarts  de 
tour.  ' 

QUIQUAUD AINE  on   QUIC AU- 
DAÏMË ,  sorte  de  chandelier.  V.  qui- 
"  gaudaine. 

QtJIQUmiQUI.  Ce  ifl^ielt  dû  pa- 

.  tou  du  BaS'Limousiu ,  et  je  ne  le  fan- 

^pelle  ici  que  poui^  lÂ  diolft.  «  C'est ,  dit 

>»  -l'auteur  .dii  Dictionnaire  de  ce  latk> 

"^  D  gaM  I  qùénd  on  ëplucfie  les  noix, 

'»  dn^yoit  un  fruit  qui  demeure  en- 

n  tier  après  que  le  tan  en  est  sëparë  , 

M  nous  appelons  cela  nnqjfquiriqui, 

9  en  effet,  cela  ^ressemble; a  un  petit 

»  coq.  »  A  ValÀiciennes    les  enfans 

nomment  Saint    esprit ,  lorsque  ces 

noixn'on^qûe  troi»  quartiers  «  ce  qui 

les  fait  ressembler  à  un  oiseau  les  ailes 

étendues  >  le  germe  forme  le  bec' 

QUJIRË,  réglisse. 

QUIRIE /ordure,  Gh'ést del  quirie. 
C'est  du  mjsngfr  dégoûtant ,  mal  pré^ 

QuiKiE.  On  donnait,autrefois ce  nom' 
•  aux  vieilles  bardes ,  aux  démisees.  De 
que  ht  r^  tombfi?/qnt  vient  de  cadere, 

SeoYr  un  béniiéltt  en  no  (compagnie 
Ara  vieslujQainte  viétt  fMm*. 

QtJITES  ET  LIBRES,  N'offre  «as 
un  pléonasme  comme  quittes  et  libë- 
.'^Vé».  -  •'  ■  ^     -'  '     ..j      -(■ 


9  - 


QCIURÇ,  picard}  tiure  en  Rouchi,  i  fil- 
asse. Des  t tares  d'  mouque  ,  des  cbias- 
ses  de  mouche. 

plTMANDER,  commander,  tar- 
rain  qu*mandi  ^  ce  qui  est  1*  m^me 
choie.'  Je  ne  place  le  r  de  l'infinitif  que 
pour  ne  pas  trop  m'éloigner  du  fran-. 

QU'MAND'MEN,  commandement , 
ordre.  Avou  qu^marid'min ,  à  vos  or- 
dres ,. quand  il  vous  plaira. 

QU'MÉN  .comment.  Qu'min  cba  ? 
comment  cela. 

QU01?qu'est^e? 

QUOICE  ?  qu^t-ce  que  ?  Quoice- 
li  dis  ?  qu'estH»  ^e  tu  dis  ?  /que  dis- 
tu  ? 

QUOICÇ  ou  QUOlCKtE  ?  qu'est-ce? 

QUOIE?  quoi  t  qu'est-ce  que  ? 
QnoiB  (av,oir  d'),  être,  à  Vaise,  être 
riche.  ■  t'-^y  ■      ; 

Je  ne  demande  qu'Avait^ '<Iti^7* 

QuOiB,  nom  qn^tin  donnait  aux  sa- 
vetiers qui  parcouraient  les  rues  chaque 
lundi  pour  cfler  les  vieux  souliers.  Cet 
usage  est  aboli  depuis  la  révolu tioa. 
C'est  pentr^^re  à  celte  coutume  qu'on 
doit  la  locution  lundi  des  savetiers , 
parce  qu'ils  allaient  le  soir  ap  cabaret 
Loire  le  profit  de  la  journée.  V.  couac, 
M.  Lorin  |>ehae  que  nette  locution  vient 
plutôt  de  celte  espèce  d'axiome  :  point 
de  fête  sans  lendemain ,  et  dit  que 

{dusieu'rs  espèce»  d'ouvfiers  continuent 
tkribote du  dimanche  le  lundi.  Il  n^'n 
est  pas  moins  vrai  ^ue  les  autres  ouvri- 
ers disent  le  lundi  des  savetiers;  ié% 
derniers  ont  donc  la  prior^é.En  parcou- 
rant les  foes'ces  jdvrs  là  y  fis  s'âmuicnt 
au  cabaret ,  c'était,  donc  une  fête  pour 
eux  ;  depuis  ^^i'ils  ne  crient  plu^  les 
vieux  souliers,  lès  savetiers  ne  font  pas 
plus  le  lundi  que  les  autres  ouvriers. 
^  Çèl  usage  de  faire  fête  est  tombé  en  gé" 
néral;  on  ne  le  fait  plus  guère  que 
sur  le  soir,  vers  trois  ou  quatre  heures. 

QUOI- JE  ?  Çiioi-iV  qu'  cha  ?  qu'est- 
ce  que  cela  ?  Façon  de  parler  picarde. 

QUÔIRE,  quart.  Terme  de  jrnnbïui- 
nerie.  Un  quoired'  filet  j  un  iqlaart  de 
fij.  La  livre  de  mulquinerie  est  divisée 
en  soixante-quatre  onces  ;  quinze  por- 
tées de  l'ounlissoir  fait  le  quatre  qui 
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^M  plot  OU  luoÎDi  selon  û  GnrtM  Uu 
il.  ^ 

^  QUOISSIER,  bUiter.  DeauoJMiv, 
briaer.  On  prononce  c4)iuutUr  diityl- 
Ube.  On  a  dit  «tilrefou  ^uajf  f r. 

Là  detliitri  rtfruigntnt  tt  ^umsitut 
L«iir«bu>chi«t  iiu  quoi  iltp«M«al. 
OtùTi,  éti  roymHJC  tigmm§'tt,  r.  %if%. 

*  QUOUAC»  cri  du  corbeào.  Savetier 
au  ligarë.  C'est  nue  imitation  du  C|^ 
sorlet  que  lea  Mtetiert  prononçàieni 
d'en  ton  nasal ,  ^n  fesant  eptéiulre  a 
peine  Fa  dernière  lyllalie.         : .  - 

QUOUÉ,  vase  de  terre  aTec:|in,iiian- 
clie  ou  queue,  ^iiocod^o ,:  en  ]Éà-Li- 
mouaii;!  signifie  écuelle  deboip  tant 
oreillei ,  qui  a  une  longue  <|ueue.  Ce$ 
mots  peuvent  venir  du  bas  latin  cauda- 
tus,  Y.  coti^.  Je  rejonarquerai  que  dans 
tous  les  lexiques  que  j'^i  consultés  i 
la  défiiillioo  du  mot  écuelU  est  incom- 
pfète ,  puisqu'on  ne  dit  pas  qu'elle  a 
des  oi)euIes«  ' 

QUOYER,caWer,role.  | 
a  Qu<yfrer  de  deux  vingtièmes  de** 
»  nieni  mis  et  assis  par  messieurs  les 
i>  députés  des  états  de  ce  pays  et  comp- 
»  të  de  Haynaupbur  survenir  (iubve- 
»  nir)aux  affaires  dudit  pays  sur  tous 
»  les  biens  immeubles  «  çtc.  »  1604  .V. 
cahier. 

Quoyere»%  encore  la  prononciation 
actuelle  de  quelques  yillagra. 

QU'  T'ES  )  que  tu  es.  Hacê  d' brëîonx 

QU'VAU ,  cheval.  V.  quévau. 

QU;VAU  IV  BOS,  cheval  <^  bob. 
Supplice  adtrefois  en  usaga  »  inventé 
pour  pilnir  des  prostituées  études  sol- 
dats qu'on  exposait  en  public.  Ce  che- 
val de  bois  n'était  qu  un  chevalet  de 
sept  à  huit  pieds  d'élévation  V  cotironn^ 
de  deux  planchée  placées  à  angle  droit ,' 
dont  l'angle  saillant  était  .  recouvert 
d'une  bande  de  fer  sur  la  même  incli- 
naison. J'ai  vu  l'instrument  «t  le  sup- 
plice. Il  courait  une  chanson  dont  je  ne 
mênppelleqne  te  couplet. , 
Son  përe'll  lui  a  fjit  oiéBaca 


s^s  ^u'Ptux.  Tire-le  par  traclievrui.  \\ 
serait  tans  doute  mteiix^^Vcrire  c'yMux. 

.H. 
R.  Cette  lettre  se  prononce  ptresq 
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toujours/ et  comme  en  français  e 

bit  paa  sentir  à  l'infinitirdes  verbes  en 
êr  »  aMsi  ne  l'y  ai-je  placée  que  pour 
distjngner  ce  mot  du  participe  passé. 

RABA ,  s.  m.  pierre  sablonneuse  un 
peu  tendre  »  servant  â  pdifir  le  marbre. 

R ABABO  (acat  /j^y^icheter  end^ 
duction  de  ce  qui  est  dé.    . 

RABACHEMiÉN ,  rabaissement. 

lRABÂ^.SSE^^nchère,  par  anUphra- 
»!«  ^n  ap^kelait  droitade  rabjaiaaê ceux 
qi(l«'ad;<lgeaient.  en  diminuant  inr  la 
noilsè  à  prix  ,  conîme  au  minck  ,  où  le 
poisson  s'adjuge  an  descendant  de  la 
mise  à  prix  i  une  somme,  moindre. 

RABASSE  ,  impératif  du  verbe  ra- 
baasier,  ' 

RABASSIER  ,  rabaitter  ,  descendre. 
Lorsque  lés  enfans  cnti^inssé  envoler 
un  hanneton ,  ils  crient  a  tué-<téte  : 
Raàaaàe  uritàn*  Hanneto^i  »  descends. 
Ils  croient -que  ces  cris  vont  faire  reve- 
nir Vurhon»  Ce  verbe  ne  présente  nul- 
le difliculté  dans  sa  conjugaison. 

RABA^  t.  d'agrie.  Faire  un  rahal 
c'est  couper  le  chaume  en  talus  ,  pour 
que  le  hle  qu'on  couche  dessus  ne  ger- 
me pas  dans  les  terrées  humides. 

RA  BATE  ,  rabattre.  I  faut  li  rabate 
ses  plés.  11  faut  ajMisser  son  caquet. 
Wallon  rabatte, 

RABATE  AU ,  rabatlau.  a  Un  rabitr 
TU  teati  de  cheminée  'de;  callemandc 
»  rayée.  »  Inventaire  du  iB  avril 
lyGj.  Morceau  dN$toffb  servant  de  gar- 
niture à  un  manteau  de  cheminée  de 
cuisine.  —  pente^'an  lit. 

RABI  (aller  à  ,  cjMirir  a),  aller,  con- 
rir  comme  le  ferait  un  éhién  enragé.  De 
fobiea ,  rage.       " 

R  ABISTIQUER ,  rhabiUee.Se  prend 
en  mauvaise  part.Mal  arran|fer  en  par- 
jUritdes  vélemens  et  de  la  pa:rure.  An 
figuré  vil  a  fé  ben  rabisttqisi  ^  pour 

De  la  mèltre  âï:lieyal  tout  au  milieu  dfei^      <*»••« j.  il  «  ^^*  bwucoop  dé  repro- 

grand»  pracK,.eh«s,.  d'injures.       > 
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]Çl  quatre  boulets  h  tet  pie«li 
Quais  fT.enadiert  pQifr  la  gai^der 

QU'YEUX  ,    cheveux.  Tirc^lé 
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IUBISTOQUÉR  ,  raccommoder,  en 

Earlant  de  vjeux.habits,  de  vieox  meu- 
les.  Se  dit  à  Maubeu|e.  -*^ 
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KAiUTtJEB(i;)re4ir(Cndrc  le»  liobU 

R  ADL  AGIR,  pAlir.  Il  a  tout  raô/a- 
giâé  b'  maladie  ,  i  d'est  rrsié  loMl  bla- 

RABLE  ,  d'une  teille  reroat»^  ,  un 
peu  eonrte  et  fortement  coosliiuëe..Qn 
trouve  euesi  rablu  {  maie  il  piAralt  que 


KAC 


Onditavueif  dansée  mi^mr  paluts  , 

Quyfage  chahotti. 

%RACHAFETER,  raccrtmniSder  pu|, 

raccommoder  à  la  maaièr|q  dée.tavc- 

iieri. 

RxcHÀntTBR ,  grtindf  r  avecaigr^ur. 

Il  a  Id  bcn  rachàf'U, 

HACHAT»  i.  m.  action  de  racach«?t. 


tablé  a  pnsvalu.  U  est  d'un  ueage  gë-     Ce  subatanlit  manque^  on  |K>»mait  d:re 


« 


nëraK 

RADOBÉNER  ,  raccommoder  mal. 
V.  rafrogher.  Forme  par  syncope  de 
l'ancien  root  rabôbelin*rt  remettre  des 

pièces. 

RABcafantR,'  murmurer,  gromme- 
ler. Quoicc-lé  rahobènes?  Que  di»-lu? 
que  murmures-tu  ?  . 

RABOULOTER ,  bouloterde  nou- 
veau ,  remettre  en  pe/o/on  ce  qui  avait 
d<»i«  éié pelotonn^.  H  est  tout  rabow 
loté  dcn  i'  lit.  —  6g.  jnurmurer  sans 
faire  sorlii*  les  paroles  de  la  bouche. 

RABROUACUE>  gi-ouderie.  T'aras 
du  rabrouache  ,  lu  seras  grondé^  ré- 
primandé. 

RAfiUQUIER ,  frapper  quelqu'un. 
N«  se  dit  qu'à  la  campagne.  C'est  pro- 

S'  renteni  donner  des  coups  avec  la  mBW 
'aiu^benrafttf^tti^. 
RACACaER ,  recliasser,  chailer  de- 
vant soi,  renvoyer  le  volant  av«c  la  ra- 
quette «  le  ^Mloacluu  avec  la  palette, 

«te.  ■         ■^"::  s    .  .-,  .   - 

C'«l  lr<»|i  haatplaliloc  «a  Hannicrtf      , 
Au  beau  bailleur  femie  naquel 
Qui  pacte  rwcAii/j^r"  derrière.  -, 

C»qitilfart,  iHffiiet  ,  pmgetj,  ^ 

•  a  De  .la  première  fois  il  atoit  esté 
»  h\én  K^hassé  .Jl  fut  encore  mieux 
»  celle»cy  et  cëodempné  k  belles  gros- 
ù  ses  amendci.  »  Cent  nouvelles  nou- 
velles-, BOUV.  XClV.^ 

^  JR  AC  ATER  ,  rocheter .  a  II  at  mous- 
}i  tré  la  «rois  où  nostre  sire  rechut , 
\>  pour  son  povrc  peuple  rttcal^.,rmorl 
»  et  pdssion.  »  Chrontgue  de  Henri 
de  Jrulenciennes  ,  Buchon  3 ,  page 

RACHABOTE13X  .  mol  lillois  qui^ 
signifie  mauvais  savetier,  qui  raccom-^ 
mode  mal. 

El  non  ,  non  ,  va  ^  rmrhahot*»^, 
I  f.iul  de*  »orlé»  pouf  men  tj^- . 

Chiiyitont  Itlloite'st  irciieil'i. 


Il    est    del   rflche 


y 


rechaeacment. 

HACHE,    race 
Caïn. 

Ra€HB,  pierre  ^al  pétrifiée  ,  bon^ 
sin.  ■ 

JR^cHV ,  rage,  tl  esl  eo  tache.  On  dit 
pourtant  enrager  comme  en  français. 

RACHEMlÇRt  coilfer.  On  dît  d'une 
vialle  fille  qiM  a  ^té  difl^cilf  sur  Ijî^èlïolx 
d^un  é|>oux  ,*  qu'elle  restera  ^^ul^Âffr 
cAerrK^Sainte  Catherine.  Va4 
mer,  belle  Isoréc.  l'rendt 
ménage  et^e  le  mêle  pal 
d'aulrni.  Le  Rouchi«»t  très  . 
me  on  le  voit.  «  AI  «^l  rac/^ 
»  tutu  corne  lés  vaques  d' R  ^ 
Rumegies  est' un  irillagc  enti^i 
et  Saint-Amahd  ou  les  feroniel  étà^_,. 

liflfées    d'unis    manière  ;pflYtiCuli^;. 
Corne  lé  tlà  rach'/néé.v  :~       ,    M 

Carlën*  i  cli'bonfl  aouvéle  ^. 

Al  eit  allé  »»  laver         .       /> 

S'  rach'mer.    ' 

Ip  .    C'hantoH  lillbiiti  '     *' 

On  disait  autrefois  acjiertter,  ,- 
RACHÉNE ,   racine.    U  y    perdra 
(prendra)  rachéné  ,  dit-on  3c  quelqu'- 
un qui  reste  dans  un  eiadroit  plus  qu'il 
ne  cfditY__ 

RAÇLAU  ou  RACLQi  raélbir.  Je 
ne  faismenlion  de  ce  mot  que  parccque 
je  rik  le  trouve  pas  eh  ce  sens  danr  le 
Dictionnaire  de  VAcadimie,  Le;  ro- 
c/au est  une  tricgie  de  fer  tèr^e ,  «ittar. 
chée  i  une  pcnrle  au  moyen  de  deux 
pointes  recourbées  «  angles  droits^  qu'- 
on enfonce  dans  le  bois ,  après  y  avoir 
paesé  un  anneau  de  même  métal.  Cet 
anneau  sert  à  racler  pour  faire  ouvrir 
lia  porte.  Ce  mot  est  fot>mé,par  onomQ- 
topée  du  bruit  qu'il  fait  lorsqu'on  rar- 
eté* ,  :'      .  •   . 

RACLÉE  >  volée  de  coups  de  canne. 
Ce  mot  me  semble  avoir  la  même  ori- 
gine que  raclau  ,  d»  btuit  que  font 
les  coups  de  canne. 
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.        ,.,.l       ...     .     . 
:   RA.c£eèx   0'  hOlAU.    mauvais 
'|our«ir  de  violon.  Racleur.  Boitte;  L'o- 
tigine  He  ce  inot  n'est  pai  cloatente. 
RlCnQÙILLER  (.è>,  V  rnçosjuU. 

>  R  ACOUHHHE  ,   chd«e   ntrane^^ 
d'ulie  aulrr  <|ui  éiàh  trop  longuç.-        , 

R  ACOtRCHER  ou  R  ACOURCHîtl, 
V.  a.  raccourcir,  rendre  plût  coUr4^;"^  \ 

•  RACOUBCHISSEMLIN  .nccourci»^ 

Kciiient.  '  ■;■'■  • .'       • 

RACOURIR  »  ▼.  n.rerertir  cWtoi. 
J*  kujt  lienTjiUe  racQurù,  J'  raqueurt, 
tcraqueiirt,  i  i-lqueurt,  noua  r^cou- 
ront,  Vous  racQuiei/ i  ràiqûeur't^.  J' 
racpurôa ,  lé  racourôsy  'i  racouràt,  noul 
raCoureumet , ,  vous  racourolet ,  i  ra^ 
coursum'le.  J'  rffcourrVai.  Kaqucurre, 
qu'i  raqueuche.  Racoum.  '  "* 

RACÛUSTEËRireïhployer,  en  par- 
lant det  déniera  proy.enant  de  la  vente 
d'un  bien  appi^rtenabt  à  dot  mineUrt. 
Registres  aux  ventes  de  f^alencieri^ 
nés.  ■     '..,  ••"',' 

RAGOtSU ,  coulunt.  Il  a  t'  vittfche 
tout 'rat;duji4. 

RACRÉPI ,  ri<|.^lia  ett  tout  racré- 
icome  L'  cul^i^janelviële grand  mi^re. 
\.  raquerchi. 

,  ,'i(ACRO>.tuite  q^'on  donne  aune 
•'f^^elejour  de  •on,^^ve.  Qh  te  rac- 
croche encore  à  <u;tte  fêle  en  te  réunit- 
tant  de  douveaiw^A  tille^  féte.que  Ton 
rend.  Un  racr^e^  nôcet. 

RAÇRUlRyraindre  humide  «  farumec- 
\ter  dnè  seconde  (bis  f  acruir  de  nou- 
veau. ; 

RACUSER ,  racutier ,  faire  det  rap- 

Jiortt  y  redire  ce  qn^un  autre  a  dit  ou 
ait. 

RACUSÉTE ,  t.  r.  celui  qui  dénonce 
ce  que  let  autret  ont  diu  Aacusite  à' 
pÂtié;  ch'étt  eune  racuàète,  Vffallon  ro- 
cusse  potàie.  Le  matcnlin  racuseur 
ett  rarement  employé. 

RacusâtEi  petit  chien  qui  jappe 
>  lortquVtji  (étranger  arrive  ;  qui  prévient 
.par  tes  crit  au  moindre  bruit  qu'ail  çn- 
lend. 

RADABLAGE ,  raccommodage.  > 

.RADABLER  )  raccommoder  mal  et 
vite  eti  ■  attendant  un  raccoumodage 
plut  parfait.  Réparer,  a  Obtervanl  qu  - 
»  illuiett  encore  dû  de  Tannée  demie- 
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»  re  ;  au  motni'uh  louis  d'or  pour  In  li  - 
»  vraurc  de  cauleurt  et  journééi  d'où  - 
»  içriera  employés  A.  r^uibA/ir/:  let- vieux 
i>  -Hont  et  cygnei. . .  .v  Requête  tt^n- 
toinê  Gitis  ,  sculpteur ,  au  Mttgis" 
Ifitt  f  en,dale  du  j  novembre  fj5^. 
Il  a^ii  fait ,  rîiQnée  précédente  ,  let 
cygnft  et  U  lioii/Â^égana  qui  repréten- 
th|ilnt  lM^)[1l|ei»ilé  fa  tHle>  et  <|ui  ont 
inardiéàlik  prooettfion  de  Valenciennét 
jiitqu^»  ta  HVolutton  ,  époque  de  leur 
deitructlbn.  Ce  tculpteur  avait  exécuté 
(et  bé^^'t  i>at-rêlleft  qu'on  voyait  au- 
tour du  beffroi ,  et  que  U  révolution  a 
fatt  dtiparattri!.  . 

RADE ,  vUe.  Ancien  françait.  Je 
crois  ee  mot  formé  par  imitation  du 
mouvement  qu'on  fait  en  allant  vite. 

RADEMÉN,  avec  force. 

Radbmev,  vite,  promptement.  Va- 
t^n  radémin, 

V.  Vatot  )  où  l'on  trouvera  un  coit^ 
plet  de  Jean  Molinet ,  '- 

a  Que  quiconquct  :requiert  ses  ane- 
»  mit  deVuer  an  conkancier  et  radW- 

ment.  ri  Chronique  de  Henri  de 


» 


Kalenciennee ,  BuchonfS-2ic>S.«.  Car 
3>  â  merveilles  estoit  graut  et  parfont , 
»  et  couroit  rudement,  y>  Id.,  p.  àao. 

RADEMENT,  avee  vhettc. 

a  Biait  les  allaient  tnnsiourt  chassant 
D  $i  rudement  que  plutienrt  ilt  ratain- 
»  dirent  J  letquelt  ib  occirent.  ^»  Jacq. 
de  Lalqin  ,  in-4°  »  p.  267. 

RADERCHER,  raderchir,  redret- 
ter,  rendre  droit.  /{a</fv«s0r  let  mru- 
blet,  pour  dire  let  remettre  en  place , 
let  arranger.  Wallon  radressi, 

RADEUR,  vheate,  impéluoitité. 

(t  Mait  la  radeur  de  Peau  l'f  mporta 
D  jutquea  à  la  herce.  n  Jacques  de 
Lalain  ,  1/1-4*'}  p.  a33.         v 

RADIS ,  rave.  Raphanut  satwus^. 
Ce  noin  se  donne  ntti^g^vet  printan- 
nière,  longuet ,  roses  et^  Blanches  ;  les 
radis  ronds  se'nomifoent  témolas.  Y. 
ce  root.  • 

RADON  (d'un  grand)/  avec  force, 
avec  violence.  On  écrivait  autrefois 
randbn  : -quelque^  personnes  le'ditent 
encore.  Boitte  4ônn«.à  ce  mot  une  au- 
tre acception. 

.SiiInA  Çbrislôfle  prcna  Ion  bourdon  ^ 

El  li  le  monilre  «u  beaiipouf  poinct , 
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l'iarf  .(ffitp^)  à  looi  Ut  de  çrund  ra/iJwM 
Mui  ccuii  4|Ul  R«  pardonnent  point.  ■ 

C^  qttk  l'iivoU  perdu  al  le  «uniple  rendu 
Avect|ue  I»  rtmi^t»  de  tes  Urroei  coulât 
'  ÀÉ,  '*'"'  l**^  l<»  ftfUtciMat  lottt-à-feU  cen^el- 

m.  ■  - .  ■   ■  '!'••. 

W-cfe  p«t  U  1«  «tylc  4«  not  roman- 

Il  ADOS  ^  plate  -  bande  i^kv^  y   en 

Ulut^  adoMéeâ  nneniiiraitta^^poaëè 

au  midi.  On  j  pkmle  en  autonme  des 

;      '^^lailuet  potir  en  ayoir  de  t>onne  heure 

■/•  '  au jpriotempt. 

I  '  R ADOT«  droit  qne  payait  un  malire 

j  qui  vouuit  inÉdevenir  ôutrier. . 

1  u  Un  maistr*  tenant  ouvroir,  s'il  te 

I  »  veult  dénonet  de  iBatatrife  pourde- 

»  venir  valet  I  et  deaoubx  d*au(re  maiir 

I  »  tre«,  il  lé  pôldra  en  payant  un  droit 

.  r  »i  appela  radot ,  porté  à  dix, «oit  tour-^ 

)  )•  '  nôii  ;  et  si  de  rfctieirpar  aprèeil, veUlt 

,  »  retourner  ina|stre ,'  paiera  poiir  lei 

»' droits  appelles  .?»ncm««e  ;  dix  «oit 

»  tournois,  y»  Mé^ement  des  foutons 

de  f^alenciennes ,  de  i533  »  art.  i8. 

RAPOUCHIR ,  radoucir. 

RADOUCHISSEMÉN,  radoucisse- 
ment.,  ^      • 

RADYOËE,  se  joindre  ,  consentir , 
accepter  la  juridiction.  Terme  de  coû- 

'  ^R^DVOEU,  consentement,  aveu. 
'    llorsa*nsage.      ' 

/;  RAFAN^IR  ,  reyenir  à  IVnfance.Se 

dit  des  vieiHarda.  qui  reprennent  des 
manières  «Penfant. 
'   ^  R  A^E ,  l'ave,  comme  en  Bas-Limou- 
'sin.     .  '.   ,       '"^    .     .   ^  ■ 

Rafe,  rafle,  i^oi^  d'  iiidéts,  rafle 
^  d'às.  V.  bidé.-Le  Dict.  du  bas  langage 

dil^que.c'est  quand  les  trois  dés  1ime> 
nent  tous  le  m^roë  point. 

RAFELCHINÉE ,  nom  Qu'on  donne 
à Saint-Omer  a  U  dentelle  uonton  gar- 
nit le  bonnet  des  enfans. 

RAFINIR  ou  RAFIMÈR,  afliiiir, 
raflifier. 
JR AFL ATER  ,  flatter ,  appaiser  par 
'  des  caresses  ,  ^^  de  belles  paroles. 
RA-FLEE  ,  grande    quantité.   Al  a 
eune  raJUe  d'eiifans  qui  n'  finit  points- 

R AFLEURER  ,  affleurer,  mettre  au 
mcmc  niveau. 


./ 


--  \ 


RAFOUFETER,   rafoufenèr,  «ac- 
comilboder    mal  dis   v£temens4  /aire 
comiS^âi  cVtait  Affoufes  (chiffons). 
^pAFOUiRAOE,   action  de' rt^/ott- 
reir. 

RAFOURÉE,  faix  d'herbes  prove- 
nant du  sarclage  des  terres ,  qu'on  rapr 
porti;  pour  la  nourriture  des  vaches.  Al- 
ler al  rafourèe^  v\\tt  sarcler  les  champs 
daiis  l'intention  d'en  rapporter  lesher-' 
bes  èxiraites.  Ou  sème  aussi  la  rajou- 
ntfe/ alors  elle  est  compoMÎe  d'avoine, 
pois ,  vesce ,  fèyeroHe ,  fetc.  Dans  cer- 
tains villages  on  dit  aller  à  thierpe. 

RArooREii ,  donji^r  la  rafourie  wx 
vaches  à  Vëtable. 

RAFRÉQUA,  rafraîchir. 

RAFRODIERou  RAFRODIR,  re- 
^  froidir,  rendre  plus  froid. 

RAFRWNÏER  ,  rafronier,  plier 
mal  une  mfle  de  sorte  qu'il  s'y  fait  de 
faux  {ilis }  la  rçtirer  dans  la  maincn  la 
chifloijinant. 

RArRooKiER  ,  boucher  un  trou  i  des    • 
Y^temeas  -^  en  serrant  le  .fil  de.  manière 
que  le^.  bords  du  trou  soient  plissés 
par  le  rapprochement  des  parties  lacé- 
rées;. * 

RAFTIN.  V.  i^avetln.  «  Pour  avoir 

,  »  fait  un  raftin  de  bois  de  cliéne  pour 

o  mettre  les  (Aatidelles  à  la  chambre 

»  oe  justice.»  Mémoire  du  menuisier^ 

1768. 

RAFULÈR  ,  eoifTer.  Se  prend  sou- 
vent en  mauvaise  part.  Corne  lé  vlà  ra- 
/a/ée/ C'est-à-dire  jnoal  coiffée. 

RAGALIR  ,  rendre  uni ,  égal.  \ 

RAGNE  (au).  M.  Quivr  q'expliq^e 


pas  ce  mot  dans  son  VôcC^bliIai  re 
R  AGODA,  chaudronnier  ambulant. 
Ragoda,  mauvais  ouvrier.  I  fét  icOme 
lés  ragodas.,   i  met    1-  piéche  à  coté 
du  trau. 

RAGOTS  (faire  dés),  (aire  des  contes, 
des  rapports  contre  quelqu'un.' Je  crois 
ce  mol  d'un  usage  général ,  et  nouvel- 
lement intitiduit  dans  le  Rouchi. .. 

RAGRAINER  oji  RAGREINER , 
s'assombrir  en  parlant  dvtemps^  lors- 
qu'il aemble  tourner  vers  la  pluie.  L' 
temps  s'  ragreine.  V.  s'  ragrigner. 
■  RAGRANCHER,  RAGRANDÏR  , 
RAGR  ANGER  ,  rendre  et  devenir  plus 
grand.  ^ 
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RÏGHÉKÉ,  m  trniir  U'urt.  cV«t 
rgnltàcrd^tix  piècv»  d'un  otivriigir  au'on 
.1  juinlf^  ,  couper  ce  (|ui  déborde  de 
>  Tune  det  deiix.  DWnt  Galtfl  on  liïnuve 
une  autre  dt^Knition.  On  dit  auBfi  eu 
[dtois  rq/^ii/v/*(iifnearer). 

RAGRESSEMEN'I),  vengeance.  Ce 
mot  nVtt  pat  Rouie  lii. 

RAGRKÎNER  (il  ie  rapelitter  ,  «e 
ratatiner.  1/  tetnri*  «  ragnne  ou  •'  ra- 
grèna,itt  lfrouiU|.-i|-  foiir  de  faux  plii. 

RAORIPKR  (•')[  reprendre  de  lu 
•nutë-.  Se  dit  d'Iunl  homme  qui  a  éli 
Inng-tempf  languiabant ,  et  cj^iii  pirult 
iTprendre  de  la  viibieHr;  I  »'  ragrîpé  , 
i  rinootetu  s'bii<té.  % 

R A0 RIPER  («'l,»!!  paccroclier  de  peur 
de  (ombcr.  L'  calpésl  ragn'pé  ai  no^ 
lirrc. 

RAHIE  ,  r.iyonl  de  soleil,  a  IJ  a  fait 

V  une  raA|,ie  qiii|  n'a  dure  qu'uninli- 
»   tant.  »  j^rononlcialion-wairoune.  ~  . 

^R^IM  ,  rânie(|u ,  ramits.  De  même 
dnn^le  Jura. 

(AiM^  liâton  jpelire  branche  servant 
dan/s  les  adjii^iclilioôs  des  ventes  d^m- 
nicjubles  ou  autres  à  cri  et  à  recours^ 
qufon  plaçait  entre  lé|  mainâ'de  celui 
qui  présidait  i  la  vente,  «c  F^itllcvant 
D.iesohevinijenl  nombre  de„i4feuz  pour 

V  /le  moi^'^  en  payant  lei  droicts  pour 
)>/ce  deùs,  jcnl  restant  par  rain  et  1mi- 
yi\  ton  lesdits  héritages  en  la  main  du 
W  chastelain  iop  ion  commis  pour  la 
\i  seuretë  et  furnissemens  desdites  char- 
/)  fi^es  et  ihypiDthcqueii.  »  Coùiumes 
fÔrchiesLc^opitrei.  *  .; 

R A IINEL  grenouille.  Lat.  rana.  De 
même  enâLonraine.  Vieux  mot. 

Par  licus  i  eut  clérei  fontaines  ,      ^/ 

'S»iu)t9urb|qlo(tes  et  tans  ra/«i«/.  - 

Rvman  de  lu  Bose  ^  v.  i386 

RAJOiNÎR,  rajeunir.  I  rajonit  i  pis- 
se pu  htmt.  lyun  vieillaid.    \ 

RAJONISSEMEN  ',  rajeunissement. 

RAKkRCHlR.  V.  raquerchir. 

RAL^RGUIR,rëlarguir,  élargir. 

RAL/ARGUISStJRE  ,  élargissure  , 
tout  ce/  ani  élargit  toit  un  habit ,  soit 
les  points  ^u*on  relève  en  tricotant  pour 
formel^  le  gras  de  la  jambe.  ^ 

•    "^ALE  ,  rare,  comme  en  Bas  -Limon- 

.sm.  _, 

V    RALEMÉNv  rarement.  ' 


RALtlR,  retourner.  Se  trouve  (l;mi        * 
le  Jipman  dé  Fercei'àl,  %e\on  Ri>rel. 
Quand  mlcz  ?  quand  vous  en  retoiir- 
nrz-TOUf  ?  On  assure  que  les  mon  lois ,       f^ 
à  r«rrtvëe  de  ceux  qui  viennent  les  voik* 
disent  :  beh  arrivés  quand  ralet  ?  3é 
crois  que  c'est  a  tort  ;  les*  monlols  sont' 
(oVt  amilieux.  V.  ce  nipl'.  «  Mais  rùiés 
»  en  votlr«  cooroi,  ei  laissons  [es  Blo» 
u  à  tant....  »  Chronique  de'- Utnri 
de  Valen^ienues  t  Buchon  3,  p|igc 
2âm>. 
\RALE1"É,  rareirf. 

RALEUMER ,  rallumer. 

R  ALLER  A  L'I':STRE,  mténplenirni 
retourner  chf«  foi.  On  dit  que  les  biens 
doivent  nUler  àl'eatre  ,  Iqrsqu'appor- 
tenant  à  des  jBuÙains  ou  à  de»  bâlartls  - 
ils  doivent ,  en  cas  de  d.écès ,  suivre  Vw- 
sage  de  l'cndtoit  où  ib  sont  situés.  S'il» 
sont  dans  un  lieu  franc,  c'est-à-dire 
dans  un  lien  où  le  seigneur  n'ait  pas'  le' 
droit  d'aubaine  ;  ils  appartiennent  auic 
parens  du  défunt  ;  si  l'aulMin  ou  bAtartj 
demeure  dans  un  autre  endroit  que  c^-  . 
lui  de  la-situation  des  biens  ,  les  biens 
qu'il  délaisse  doivent  retourner  d'où  iIk 
viennent  {raller  à  Testre);  s^ils  les  tien- 
nent de ,  succession  ;  si  ce  sont  des  ar* 
quéts  y.  ils  suivent  l'usage  des  lieux  où 
ils  sont  situés ,  quelque  soit  l'endroit 
où  meurt  celui  qui  les  abandonne.  7^(7- 
gislres  ùjix  procédures  ciuHes  du  Mo  - 
gistrat    de  f^alenciennea.  Fureiière 
explique  aussi  le  mot  râler  j^v  retour* 
lier.  s 

R  AL€|1ER  ,  relier,  remettre  cnsem-  - 
ble  les  morceaux  d'une  chose  qui  cKt 
cassée  ,  les  rejoindre  j>ar  des  liens.  Ne 
se  dit  qu'à. la  campagne. 

RALONCHE /allonge.  Dpn«r  du  lx>s 
d\raionche ,  différer  j  donner  des  ex-  . 
cuses  bonnes  ou  mauvaises  pour  éloi- 
gner un  terme.  Wallon  ralonge. 

RALONGER>  allonger.  Ûisage  gé- 
néral. 

RAM ,  criée ,  vente  à  l*encan.,  Voye? . 
raim. 

k'IACHE,    guirlande   composée 
de  bouches  de  .Verdure  contournérs.Se  ; 
dit/eU  peinturé  comme  en  ornement, 
Euiie/^lft''  ^  grands  ramachesl, 

Ra>iaciif.  ,  ranirtge  ,   chant  des  oi- 
seaux. 
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1)  A  MAC  H  EH' «  rauonnrr,  rotUrtUr, 
groniinelci*.  Qitoicc*l<!  ramache ,  que 
dit-tu  ,  fp'flt-ta  a  murmurer?  En  Lor- 
raine on  dit  ramager  \  |Ail-élrr;  faul-il 
IVcrirê  de  même  en  Rniiciii ,  |)ui8qu'pii 
dit  entagerel  j'enrocbie;  etc.  UuB-L.i-> 
mou»in  romouna\.  / 

RAMAIRIR,  mHifirîr. 

JtAMANAN^  polisinn  ,  vaurien. 
Ramanan^  restonl.  Le  ramanan.y . 
ramenant,! 

RAMASSER,  arri^tefi  |)rifndrecruel- 
fiu'un  poiM^lc  conduire  en  |iriion.  Té  t' 
rras  rantaêaer;  tu  te  ferai  arrêter,  dit- 
on  à  ceux  qui  font  des  choses  rifprëlirn- 
sibles ,  ou  qui  tiennent  des  projios  sédi- 
tieux. Mmployé  fn'quemment  dans  les 
Mèmqin»  ifé  VUiocq.  S«  dit  assez  gë- 
nërulenieiij 

RAMATIR  ,  râmoilir,  redevenir  hu 
m idc.  y.  commtf.  \V iilton  ra/na/i.      ^ 

RAWBUQUER  i  fmp|ier  avec  un* 
maillet ,  uix  marteau  ;  iiiire  uenuooUp 
de  bruit  avec  ces  inslrumc^ns ,  ou  en 
rangceint  les  meubles.  V.  rabutfUié  , 
mot  picard  »elon  M.  Lorin,,  mais  em- 
pl<jyi5  dnus  nos  dëpnrlcmeiis  du  Nord. 
Hcut-^ire  ,  dit-il  ,  ^du  t»uton  bock , 
buck,  coup  ;  d'où  le  mot  populaire 
buquerpour  frapper.  «  M  a  rambuqui 
»  s  liële  conte  el  porte.  »  H  s'est  Irap- 

pë.èic.^  ^     •  r,  ^    ^,. .  * 

'  RAMÉE,  terme  d'agric.  Vclite  meu- 
le de   foin  «  dans  j'arrondissenient  de 
'  Borguî'k  ;  djuis  celui  de  Valenciennes 
on  dit  berbi^n, 

RAMtlSACHE',  chose  qu'on  ramène 
.  ou  qu'on  enmiène.  V.  Ermenacbe ,  qu*- 
onf  pourrait'ëcrirc  re/iï^nag^. 

RAMÉNANSi  reste*,  ce  qui  demeu- 
re suc  tes  atisieltcs,  rogatons.  Voc.  aus- 
trnsien  rtf/he;/ajn/,  ce  qui  reste.  Espag. 
rqmeneiite,\l  rfimanez. 

v  ■       Le»  plil*»  milçlBï 

,^  th'«"si  n'tm  i' pouliclc, 
hci  ruhu'i*(ins  ^v 

Ch'cil  pouifl's'cnfiuls 

l\amenartt  est  une  mëtatUcse  de  r.  - 
manani ,  ancien  français  XiC  celtique 
ranaignantc%i  \  dit  M.  Monnier',  res- 
te de.  viande. 

Va  t'il  »e  torne  «naintenant  , 
l'eial  il  vcoir  le  it  menant. 

,      '  J!ifniun  de  la  Hu.tc,  v,  ib^i' cl  i.')7G. 


OÙ  ce  vnM  est  encore  écrit  d'une  ma.- 
niere  dilliér^nte ,  et  signiGe  le  res- 
tant, le«ùrplùs,  le  reste  engënëral. 

Y-l  tkM-h\^»\k  qui  IVo  urlro3e     "^ 
lyO  lidiiiur^  il  a  de  la  proyc  ^. 

,Lc  uitculr  ^iy«  |»lui  u<.lvi>nunl, 
El^avçc  <e    l€J)tmetiiiHt:      ;    ^ 

RAMEMTUVER,  rameulevoir,  rap- 
peler au  souvenir  /{am^nV^A  ou  ra~ 
ment'yés-U ,  ftM^s  lui  ressouvenir^ 

Une  ciioïc  luyVy  rcqui»e  , 
<^Ui  hicD  fuit  ûYuwentevou: 

,    Puiiian  de  ta  H»sr,  v   3459.^ 

RAMÉNUSIN  ,Wfreiin  ,    dëcbet  de/ 
bois  ,  menu  bois  qui  reste  quand  on  a 
enlève  le  gixis.  \i\x\mejiusia  et  du  m- 
ménusin. 

RAMEN'VU,    participe    du    vcrl>e' 
ramentuvèr.  1  li  avramen'vu  ,  il  l'en 
a  fait  souvenir,  il  lé  lui  a  raj)pcld  d  la 
mi^mèire.'  •         .1 

Austi  m'itvei-vou^  ramtniu'p  \  ' 
Uuùjulrc  uniour'fjue  n'ay  congneue«  ,^-^ 
homandt  Ut  Bojt,  v.  4^74- 

<^u  latin  remtmomre  f  qui  a„Ià  mé-  * 
'' me  signification.      j      '- 

RAMER.^'V.  a.pUctr  en  terré  dé  pe- 
tites branches  dëpot^illëes  de  verdure  ^, 
au  pied  des  pois  n'oaVelleniént  levéi ,  - 
pouf  les  soutenir  dans  leur  croistance. 
Mettre  de  grossei||jr anches  à  plat ,  sur 
des  piquets  fourchus  de  ci'l^q  à  six  pou- 
ces, fiches  en  terre)  pour  jopitenir  le 
lin.  De  'Tamna ,  rameau^  ou  ràmulu^f  " 
petite  branche.  On  dii^figurëment  de 
quelqu'un  qui  veut  expliquer  ce  qu'il 
n'entend  pas  :  oc  I  s'yenteiMteome  à  ra- 
»  mer  des  .choux.»  ifarce^^e  les  choux 
n'ont  pas  besoin  dd, soutien.  Le" Bas- 
Limousin  dit  :  Romaloupes.  l}^iiartxit  ' 
que    la  locution  ii'bnique    ramer  Uç- 
choux  à  cours  aussi  ^n  ce  pays-là.  ce  Va 
»  i  ten  roma  tous  t'jraou.  »  L'auteur  du 
Dictionnaire  du  6ùs  langage  ne  con»  ' 
naissait  |>ds  le  mot  rjoimër  en  ce  sens.     <> 

RAMÉRIR;  mt^igrir,  devenir  plus 
«ligre.  Cpmet'ës  taméri! 

RAMÉXE,  maladie  des  enfans  ô  la 
niammelle,  qui  consiste  à  avoir  la  lan- 
gue blanche  et  rut^c  ;,  ce  qui  les  empê- 
che de  lëler;  elle  l^wcst  souvent  funes- 
te. Le  prëjugë  est  cfue,  poUr  la  guérir  , 
il  faut  douncr  à  téter  à  un  cùfanlqui  en 
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r»l  atlQquc' ,  tç  trin^unc  fcnîme  qui 
ait  allaité  un  loujX  Oiltè  maladie  se 
nomme  en  français  rhuguety  btanchetf 
lirvre  auhtf  use  (Jes  eiiiSns.    >    , 

RAMETTK  (droit  <le^,  d'mit  qu>- 

vaicnl  let  liaUitiiisde  ccrtî^inc*  coniimi'- ' 

neaoi|,i1  «e  li-ouvait  deV  Ëioia,  de  ra» 

niâ]u«rl^t  menues  branche»,  qui  n'èn-^ 

traient  pas  dans  1rs  l'agots  ;  «iVtatt  unn 

«'»|)ècede  glatvige.  Ce  droira^it  |)orli- 

ciiliercmentlieu  aux  envir!oba^d*Aves7 

n<yi,d.e  Bavai,  etc.   A  Maubtligc^  on 

^  dît  de  fagots^aui  contiennt^Ht  UeViàcnu]) 

de  fretin,  ce  n;est  qu'une   ramet/f,  par- 

\  ce  que  dans  ce  glanage  il  n'entre  ttas  de 

\gros  Ixiis,  Quelques  uns  dcriven\  mal 

h^mèthe.      •  '"  \ 

RAMIEI]^,   nom    qujon    dorwejb» 

atilieiMi;e  â  ce  qu'on  appelle  ranmfes 

Valenciénnes.'  ,R|I.  Fstienne  nTcicite 

nus<ii  ce  proverbe  :  I  s?y  entehd  coii^me 

.à  r^mifr  des  choux.  Wallon  ramaik> 

,R AMIES  ,  branches  provenant  Idy 
taillis  y  ou  de  IVmondage  des  arbr^  , 
dont  on, fait  des  fagots.  -Bas-Liniotiàiu 
ramo.  I 

R  AMINCHIR  ,  rendre  plus  minçé. 
■  RAMON  ,  s.  m.  balai.  Ancien  nfot , 
du^tin  ramus,  ratneau  .'.parce  q^ele 
balai\ôst  compose  de  menues  brai^^hes 
d'arbrk  On  dît  proverbialement,  |)0u- 
vi.aq  r/imon  ramone  volontiers  ;/pbnr 
t'xprkncr.re  zête  de  ceux  quisonlàppe- 
\éê  à  un  nouvel  emploi.  Lvcspagnoi  raj- 
mon  signifie  tnennes  branches i/  ' 
te  -Sa  bonne  femme  qui  mën.ageoit  pair 
V  lëan«,. tenant  vn  ramon ,  demande 
»  qui  est  là  ?  %»  Cèf^t  noupellei  nou- 
vetles,  nouv.  i*^*.   ^ 

^ABfÔN  DE  SORCIELE  ;  gui ,  vis- 
ci^m  album*  Dans 'les\villàges  où  le 
gtK  abonde,  on  n'ose  pas /manger  le 
frufl  des  pommiers  sar  lesquels  croit 
cette  planic  parasite,  de  peur  d'aire 
cnsoréelëk  Celte  locution  h  |)robablé> 
ment  pour  origine  le  noni  de\aTneau 
des  spectres,  qu'on  lui  dônnaiixautre- 
fois.  \ 

RAMON "^CHE  ,  l'action  de  bal 
RAMCXS  AT,  couleur  de  suie. 

RAMONCHELER ,  amonceler, 
tre  en  tas. 

RAMONER,  balaver.  Mot  Picard 
dit  M.  l,K>rin  fil  est  employé  dans  lotit 
le  dtfparlcmcnt  du  Noid  cl  en  IJtIgiquo. 
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^e  root  est  restt^  pour  le  itettoitinriit  - 
;es  chemiUc'cSt' A  la  campagne  on  dit 

ramùùner, 

Ra,momïr  ,  rosser,  donner  des  coups 

de  eisnne.-  J' tiî  ramonerai. 

RAMONÉTE,  r.rtil  balai  composi< 
de  panictiles  non  uévelnpp<(es  de  Va- 
ran do  phragmites  et  decellcsde  Va- 
grostis  spicaventh  On  en  fait  aussi  de 
hry  ik  balai  ;  hr^um  svopàriam.  L«s 
preniiérrs  se  nomment  stienie.  V.  ba-^ 
ïiéte.  n^iviMÎJtri^s  doutaiVics^et  demie 
»  i\eramonêttesa20palArt{%b  mm) 
»  la  ' douta ine.  »  Mémoifit.de  four^ 
niturts.  •  ^ 

^R AMQNIER  ,  ouvrier  qili  fait  les  «i- 
mo/i«.,  qui  les  vend.  Sans  équivalent 
Iraricnis^ 

RÂMONURBS ,  balayures  ;  prôiluit 
du  balayage.. 

f"  RAMOTELIÎR.  On  dit  en  quelques 
endroits  ùbuter^  former  nïï6  motte  on 
butte  autour  de  certaines  espèces  d« 
plantes  potagères.  A  St-Kënii-Châusst'o 
on  dit  ' 

*RAMOTER.  %.-!  ^ 

RAMOUNER,  balayer. 
,     RAMOUNEUX,  ramoneur.  Il  est  pu 
noir  qu'un  ramouneux  d'  quëme'nee  , 
se  dit  de  quelqu'un  qui  â  le  visage  bar- 
bouilld  de  saleté.  ^  -*- 

RAMPfi  ,  lierre.  Iledera  hélix. 

R  AMPÉRI  AU.  y.  Lamp^rian.  Celle 
espèce  'de  chandelier  est  une  rampe  à 
vis. 

RATSIPOELE ,  nom  qu'on  donne  ù 
-«Maubcuge  à  toute  plante  grimpajnle. 

RAMPONNE,ro^see.  Donner  eunc 
Tamponne ,  c'est  donner  une  volife  de 
cQups  ^e  bâton. 

De  (oui  pccliic^,  dç  loue  avtjnotnc. 
De  beau  frarler  el'dç  ram/ws  ne. 

Roman  de  la  ffojc,  édU.  de  M  l'on, 

'  D'orgueil  farci  et  de  mmpotne. 

•      /rf.,  V.  19608  . 

Lenglet  Dufîresnoy  rend  ce  mot  par 
gronderie  ;  en  Rouçht,  c'est  un  peu 
plus.Dqns  le  codicilc  de  Jean  de  Mcung 
on  irpuve  le  verbe_rampon^r,'qui  si- 
gnifie railler. 

Sa  fetnine  i>l  ses  cnfaiu  nicsmcmrnt  s'en 

•  «unuicni  j 

?s"r'slrang''s  le  nioc|,urnl,  clHc»  siens  Ir 

di  liiMhli 
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1'  •      "   * 

Et  ••«•hN  <|«<1  <l«»  M'n  vivi-nl  \9  mm'/uiHtHt  •! 

i«  liujeut. 

.»         ,  ,    '  ■ 

^  Enfin  uu  vers  175  e^tiiv.du  Roman, 
on  irouifc  rdffipdfntuse.. 

Bien  stf'mbluU  mut  c  rréuture 

Ki  «eiMbloU  r«iiime  uaHraKeux«. 

*   Ce  mol  •igniriti    grondeu»c ,  d'une 
humeur  fi^cbeufc.  / 

'  HAMPUEULE  ,  rompioile  ,  ram- 
|uucl,  lierre.  Iledera  hélix.  Ce  nom 
ui  vi«:ul  de  ce  qû'U  »*ttllochc  en  ram- 
pant. »  / 

HAjACaiiS ,  branche»  d'arbre*  dont 
remploi  c»l  de  noulcnii  l«|  poii,  donl 
lu  lig«^  Cil  ti-op  luible  |K>ih*  bc  patter 
d*api»«t.  JjC  lincl  «juclquei»  aujtcs  plan-, 
le»  eu  ont  <5gulenïcin  bc»oïn*}'P'ugoi.n  iV 
ramures,  fagots  l'ail»  »vccç*»  branche» 
lortriuVllef  onl  él<i  cniployëe»  à  ceLuBa- 
g^e.  Ce  mol  me^iarail  devoir  .oblenir  la 
iM'tUévence  »ur  rame  ,  cini  a  dc'jâ  a»8fcz 
Vautre»  •igni(iculion8  si  disipui^atcs. 

MN  ,  cahùledecochon.  V.  ren, 
ïlANCELLE,  àSainlRemi-Chauf- 
si'e  f  «ignifie  ëlable  à  cochons. 

RANCHEN  ARD  i  tjui  dérange  loul^ 
qui  ne. laissa  rien  en  place.  •' 

R ANCHENEÎl ,  rançonner.  —  dé- 
rnni'r,  ne  laisser  rïen  en  place. 

WakcheîjÈr,  ballre,  maltrailer.D'où 
le  subsl.  f.  mncAtfrtrfe,  ▼cjjéc  de  coups. 

ifANCUNE  D'  PRIÎTE,  rancune  de 

fM'èlrc  ,  sorle  d'élolFe  delqi^f  .  de  cou- 
l'ur  noire  ,  très-solide  ,  PV"!?'*''.  ^  ^°**"*' 
des  culottes.  On  la  fubi-iquait  à  Lille. 
Encore fên  usage  en  Soissonnais  selon 
M.  Lorin. 

R(\NDON.  V.  radon.  Bbi»le  donne 
ce  mot  comme  nouveau  ,  sous  la  signi- 
lic^tiou  de  sentier  couvert  dan»  un  bois. 
Cotgvave  l'explique  par^rande  vitesse; 
the  »*'i<neAJtf;  vitesse  .rapidité,  rùi- 
deur.  C'esl  aussi  le  sensée  Nicod  et  au- 
tres lexicographe».  V.  le^iet  élvmol. 
cl  l'usage  m^mç  acluet.  Cofiuillart  a 

dit: 
^     fanl  fiitMiit-iU  voUëea  loing 
'Elles  accouroieql  de  gr-ol  ranci;». 
'    .      -.  '  'JPoésiej,  p.  109. 

1*^        Oé  fiilt  cha»cun.»i  «'«nalla   . 
Kn   i»«  log'»  *^*  grand  random, 

/'<£i/»j  Je  C'IturUs. y  II,  »,  p.  l33. 


^  RANDOULÉTE,  fiarciise  jaiïiie  à 
Maubeuge.  Probablc'ment  le  narcisse 
de»  pré» ,  Narciêsui'pseudo-Narcis' 
suM ,  Lin.     .  -* 

R/INDOXJLIER  ,  aller  et  Tenir  dans 
un  appartenent  ;  en  remuer  les  meu- 
ble#.  Mol  formé  par  imitation  du 'bruit 
que  font  les  meubles  en  les  traînant  sur 
le  plancher. 

RANEMÉ^  ranimé.  J  ra^a  tout  ra- 
nimi. 

RANES  ,  rein»  ,  renej. 
R  ANGON,  fourgon  ,  morceau  de  fer 
crochu ,  qui  »erl  a  remuer  la   braise. 
Onomatopée. 

R AN(;ONER  ,  remuer  la  brai»eavtc 
le  rangon.  On  dit  aussi  ranguiner. 

Rakgonkr  ,  aller '  çà  et  là  ,  remuer  , 
changer  de  place  sans  motif.  Par  imita- 
tion àti  mouvemctis  qu'oniait  faire  au 
jrangon, 

Ranoomee  ,  tourner  et  retourner,  re- 
garder de  l6u»  les  côté»  ud  habit  dégue- 
nillé,  pour  le  raçcominoder. 

RANGUILÏ ACME,  premier  labour  ^ 
qu'on  fait  immédiatement  après  la  ré- 
colte. .'     ^ 

RANGUJLIER ,  t.  dVgric.  labourer 
avec  le.  binois  avant  l'hiver,  ou  immé- 
diatement après  la  récolte'. 

RANGUILION;,  terre  ranguiUée. 

R  ANICHER  («'),  «'anicher  ,  se  blot- 
tir. M.  Lçrin  dit<que  ce  qiot  e»L  picard, 
l^s  picard»  »ont  bien  heureux ,  on  leur 
attribue  tous  les  mots  les  plus  exprès-, 
sifs  du  nord  de  la  France  et  de  lu  partie 
de  la  Belgique ^ui  a„  le  français  pour 
langue  maternelle. 

RAPARÊLIEIl^  assortir.  M.  Bou- 
^eus  désire  avec  raison  de  voir  repren- 
dre l'usage  de  rappareiller^^e  désire 
qu'on  ne  reprenne  ce  mot  qu'en  1860, 
et  qu'il  le  voie  en  honUeur.  Du  i*e8le  il 
a  dû  voir  qu'il  n'a  jamais  été  abandon- 
né dftns  ce  pays.  Boiste  a  .rappareiller 
d'après  Gattel  »  Calineau  et  Restaut } 
ce  dernier  l'écrit  avec  un  p  seulfuient. 
Raparier  qu'on  trouve  aussi  daAs  Res- 
taut, ne  le  remplace  pas}  il  signifie 
tout  au  plus  remettre  en  paires^' 

RAPA  SIE  R  ,  métal  h  êse  de  rapaiser , 
calmer.  T(«che  dé  1*  rapasier. 

RAPASSE,   rincée  de  coups.  Ono- 
matopées J'  té  douerai  eunc  bboe  ra- 
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paêMe,~St  te  rcpàuerat  le  dos  àrec  une 
iriqae.  On  dit  ramasse  en  Lorraine. 

Rapasser  ,  passer  de  nott'veaà  ,  pas> 
ser  une  seconde  fois. 

BAPATAFIOLEE.  N'est  d'usage 
aue  dans  cette  phrasé  :  Qoë  1'  bondieu 
t  rapatafioU,  Se  dit  à  eelui.qui  avance 
une  proposition  ridicule ,  ou  qui  fait 
une  eitravagance.  M.  Lorin  attribue  ce 
mot  aux  picards.  On  l'emploie  aussi  en> 
Normandie  ;  un  témoin  s'en  est  servi,  à 
Cacn  dans  le  procès  criminel  deLemaire 

RAlî^E  (bos  d*),  bois  d'Erable  ,  acer 
campestrè,  "        .     .  . 

Rapk,  taillis^  V,  raspe. 

R  A  PENSER  (s*),  se  rappeler,  se  res- 
souvenir« 

Rapbnser  («'),  rëflëcliir,  se  niy|ser  , 
revenir  sur  ce  qu'on  avait  dèternîjn^ 
d'abord.  Wallon  ràpensé, 

RAPÉQUER  i  raltraper  ,  repécTier. 
DÂs  l'as  rapèquè  cha  ?  Manière  d'ei- 
prhnervle  mëpris  que  nous  fesons  d'^jne 
chose  qu'on  nous  montre  ,  crovant  qu^- 
on  a  (ait  une  bofioe  ein()lette1  Wallon 
rapeki,  b 

RAPrëCHËR ,  rajriAch'ter;,  nipetas> 
4  ser,  r*îmettre  des  piè<îeÉ\  rapi^crr. 

RAPIÉCHETACp,  action  de  re- 
mettre des  pièces  ,  lie  rapjêceter,  râpe- 
tasser.  .     • 

RAPINECX  ,  voll^ur  ,  larron,  qui 
attt^pe  tout  ce  que  les  autres  ont. 

Rapincux,  supérieur  qui  rapine  sur 
tout.  M.  Pougèns  propose  de  n-inli^grcr 
ce  mot  dont  Rabelais  et  Brantôme  se 
sont  servi. 

Jl APLATIR  ,  applatîr  ,  rendre  plus, 
plat;  plus  uni  ;  amincir.. 

^    RAPTICHER.,    raplissicr,"    rendre 
plus  petit.  » 

R APURER  {fié),  s'appaiser.  «  Après 
s'«!tre  bien  C^ché  il  s'est  mpuré, 
RAQtJACHE  ,  crachat,  salive.  ^ 

RAQUE.  C'est  la  mâme  ehosé  que 
zan  ,  en  frappant  atec  la  main.  V.  ce 
root.  C'est  une  espèce  d'onomatopée. 

Raqite  (rester  en\  rester  court  au 
ni  ilieu  de  son  discours. 

RA^Iirn:  (rester  en),  ne  pouvoir  se  tirer 
d'un  miuvaispas,  au  milieu  de  la 
boue  ,d'tin  passage ditlicile. 

RAQUELLÉ,  Lrisé.  «  JcandoCai^ 


êp€ 
aen 


ent 
hors  de  la  bouche.  Ma 
environs  dé  Lille 


e.  Jiaap^;  na 
,  '^f«(répauau 


»  teny  qui  avoltesld  à  Crespîn  et  îllfc 
»  avoit  raquelU  1rs  imuiges  es  t'glisu 
»  duditte  abbaje  ,  fut  décapite.  »     .    , 

RAQUER,  V  cracher.  Ce  mot,  dit  1« 
savant  ti.  judicieux^  critique  Charles 
Nodier  ,  forme  une  oiiomàlopre  dan|  . 
totatcs  les  langues  ,  quoique  exprimée^ 
par  deux  sons  4<'galeinent  in.iitntiis  fort 
diwpnets  l'un  de  l'autre.  Eu  elfet  ,  rti' 
quir^  patois  de  Liile ,  racac  ,-  h(<bi-ru  , 
qui  signifie  f^giilement  cracAe^,  expri- 
ment le  son  qui  se  fait  entendre-  hirs- 
qu'on  retire'  fortement  le  crachat  de  la 
gor^e  ;  sputre,  latin  ,  sputare^  ilalieji. , 
êpëien,  allemand,  spit  ^  angli^i4.  rcii-r 
it  très -bien  l'émission   5!»  tr.khut    . 

•  nis)dt's 
de  pro- 
che en  nrocbeJM^ues  dans  nos  cainpsT- 
gnes.  J.'aiMf(endah<  à  Bondiu's,  ir  Lin- 
selles,^  Nouveaux  et  antres  viilngrs, 
des  amoureux  dirt  à  leurs  maîtresse»  : 
«  Si  té  m'aime  ben-  m^we  dcn  ni'bou- 
»  qae,-»  Singulière- preuve  damoui^.  * 
RAQUERCHIR  (s'),  sei-ider,  se  cré- 
pir. AManbeuge'sé  raqutrpir.       « 

RAQUÉTE,  génissefùrt  maigrcj»Ch' 
n'est  qu'e  une  raquéte.  \ 

Raquéte,  routine,  habilade  qu'on  a 
de  faire,  upe  chose.  Quand  on-qu'^ 
rainche^'ch'est  difficile  ;  tAé  quand  eune 
fôs  on  a  l'raçK^/e,  cha  va  tout  seu. 
.  RAS  A  RAS,  bord  à  bord.  Copcr 
tout  ms  à  rasj  couper  contre,  rasibiis. 

R ASÉTE  y.  ratissoire.  Outil  de  jardi- 
nage pour  ratisser  les  chemins  des  jar- 
dins. * 

Rasête  d'boulenger  ,  pour  racler* lè^ 
pétrin. 

Rasfi^e  dVamoneux,  poi^E'  ratisser  les 
cheminées.  Ratissoire. 

*  •  s 

RASI£RE>  mesure  pour  les  tei^TS  et 
pour  les  grains.  Celle  pour  les  terres 
contientdeSo  à  100  verges,  ce  qui  équi- 
vaut à  peu  près  à  uae  mencaudée  du 
petit  ou  du  grand  cordage. 

RASINE  (poix),  poi|x  résine 

RASIS,  terme  d'art.Se  dit  des  ouvra- 
ges de  menuiserie  ou  de  charpefite  con- 
sistant eu  panneaux  doat  les  bords  sont 
à 'fleur  des  ch(|8sis  qui  les  entourent. 
'  RASO.  i^asoir.  Le  mot. espagnol  raso, 
signifie  rasé. 

RASPE  (bos  d»),  bois  taillis.  I  faut 
copcr  V raspe.  ^ 
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R ASSSACAGl%,/§.  ni.CVsl  ajinû  qu'- 
'nn  notiipe  en  quelques  eiidroiu  un  po- 
tage con3pos(^  de  choux  blanca  et  de 
pommes  de  terre  ^  dans  lequel  on  fnit 
ruire  un  morceau  de  lard  mi-«alë.Cli'e»t 
du  rassacasté, 

RASSANER,  l^lier  le^plats.  Ras- 
sembler en  un  tas  ce  qui  était  «'pars. 

Ra88Anf.ii>  prendre  le  gratin. 
,  HASSAQUkïl,  rctiirer  ,  tirer  n  soi. 
«(  Rddiyilicatif  du  irieuv  françois  sàc- 
»  quer^  tirer  »  dit  M.  Lorin.  Mot  qui 
|>eut  avoir  pour  racine  Fcspagnol.  satat 
qui  signifie  la  même  chose.  «  Le  s^our 
»  des  espagnols  dans  les  Pajs  -  nos  , 
»  njoutert-il ,  P<^ut  T  avoir  introduit  ce 
»  mot.  ï>  Jen  en  clbutc  pas,  et  i'il  V  a 
qjuclque  chose  dVtoonant,  c'est  qu^îf  ne' 
reste  pas  de  plus  grandes  traces  de  ce 
i^our,  dansle  langage  du  pays.  Par  'la 
nic)()ie  raison  raaaaquer  pourrait  venir 
de  la  même  langue^  par  tm'l(5ger  chan- 
gement dn  root  resacar. 

BASSAQUEZ  MES.  DEUX  SÉ- 
lAUX.  Jeu  dans  lequeltrois  enfans  se 
tiennent  par  la  main  ,  le  plus  fort  .est 
ou  milieu.  Celui-ci  prend  sa  couttM;  en 
tirant  les  deux  autres  après  soi  y  et  en 
criant  :  Rù,  ra,^raf  raêtaquet  mes 
dieu>isi)iaux  ;  en  même  tems  il r^inène 
K's  de|iix  petits  vis^à-vis  de  lui.  Ce  jeu 
pluît  fort  aux  deux  enlbus. 

RASSARCIR,  faire  une  reprise  à  du 
linge  ou  à  une  élo0e.  Ceux  qui  parlent 
français  disent  rtasarcir,  C/cst  passer 
drs  tranchés âé  fil)  de  soie  ou  de  laine, 
pour  Loucher ''des  trous  ou  linge  ou  aux 
vêtemens.  11  j  a  des  raisarcisaures  si 
bien  faites,  qu'il  est  presque  impossible 
de  les  appercevûir.  Ces  mots  manquent, 
c^  {Miraissent  venir  de  resarcir^  raccom- 
iitoder.  Languedocien'  sarci,'  A  Metz 
■  wstarci.  •  • 

RASSARCISSEUSSE,  celle  qui  rac- 
çonimôde  les  batistes  cl  les  linons., 

RASSARCISSURE,  reprise  faite  à 
du  linge,  etc.  Langticdocicn  aarciduro: 
y*  reaarcisaur*. 

RA^AUCÉ  (dte).  Etre  bien  mT))aillë 
par  la  pluie. 

Rassaiicè  (tHe)^  recevoir  un  vôlde  de 
coups  de  bûton  ;  être  ossaim  de  sottises, 
d'iiiitiro.  .  \\     ,, 

lUsSAUcii  («fie  bcii),  «'ire  biciijjVond»^, 
avf«'  hiiiuciir. 


/: 


m 

R  ASSAUCER,  donner  une  volt'e  de 
ooups  de  bâton  ,  dire  des  injui^cs.  Je  V 
raasauccraibtn. 

"RASSENER,  roMemblcr  ,  rc'unir  , 
ranger»  mettre  en  ordre. 

RASSÉNEUR,  celui  qui  r<fnnit,  qui 
est  charge  de  réunir,  de  mettre  en  ordre, 
de  recevoir  le  prix  des  denrées  vendues 
TpKr  sachées,  et  d'eufaire  bon  compte  au 
propriétaire. 

RASSIR  (s')^  s'asseoir  dâ  nouveau  ; 
disposer,  en  parlant  d'un  liquide  trou- 
ble qui  s'éclaircil  à  mesure  àue  la  ma-' 
ticre  en  suspension  se  précipite.  Wallon 
rosaire  sous  cette  dernière  acception. 

RASSIS  (été),  tranquHle  ,  scnrux.  Il 
est  ra.9«i«  corne  un  i>ot  d'chon  pintes, 
ou  corne  un  pain  d'jiolar.Manicre  d'ex- 
primer qu'un  homm«  est. d'un  sérieux 
ridicule. 

RASSURER,  nettoyer,  mettre  en  or- 
dre. '  . 

R  ASSORER,  prendre  soin.  Il  est  ben 
ra*s§oré;  on  en  prend  beàuconp'de  soin, 
en  parlant  des  enfans  et  des  vieillards 
bien  soignés.  —  ^(ettpyer  eh  parlaut 
de  la  maison. 

RASSOTER,  V.  a.,  rassotir,  rafolcr. 
Mot  d'un  usage  général,  dit  M.  Lorin. 
Oui,  mais  guère  usité.  uLà  Roy  ne  a  une  ' 
»  levrièrc  conlme  vous  scnve/,  dont  el]e 
»  est  beaucoup  assolée,  -a  Vent  nou- 
pelles  nouvfillest  nouv.  XXVlU. 

RASSOTIH  ,  redevenir  fous  comme'' 
dans  l/'àge  de  Id  folie.  Ne  se  dit  que  des 
vicuv  qui  fpnt  des  oclions  de   jeunes 
gens.  «  Té  m'fait  rassotir  ;  ch'cst  un 
»  sot,  il  est  tout  rassoit. 

RASSUFltl,  rassasier.  Lat.  Satiare. 
RAT  (au),  cri  que  jçtaient  les  enfans 
ui,  pour  s'anfiiscr  avaient  un  morceau 
c  chapeau  .de  la  forme  d'un,  ra/,  qu'ils 
ndiiisaient  d^  ci'aie  ,•  et  qu'ils  appli- 
quaient sur  la  faille  des  femmes ,    la-; 
quelle,  étant  de  camelot  noir,  retenait 
1  empreinte  de  cette  figure. 
~1^T,  ouverture  faite  par  l'eau  d  une 
digue. 

Rat.  V.  cat.  Morceau  de  bois  sur 
deux  pieds,  posantà  terre  par  «in  bout, 
ayant  une  bvriche  de  fer  (\  celui  qui  l'es- 
té «n  l'air,  servant  à  enfiler  la  bobine 
pour  iiicllrtr  le  (Il  en  i.'cheviau.     , 

HA  ^AC()^tU,  nipcl.i§s«îr  ,  mettre   ' 
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beaucoup  de  pièces  à  un  linbit.  Il  n  un 
habït  tout  rataconé.     ^,/ 

R AXACONER ,  f ad'otcr  ,  gronder  , 
murmurer.  ♦ 

M.  Lorin  dit  €|uc  raUtconertttttn 
mot  picard  employé  principalement 
pour  designer  de  viettlefl  chaunçres. 
En  rouchi  oit  t'en  ierf  pôtir  tout  hlbil- 
lément  qui  a  des  pièces  ;  un  liabit,  des 
Ijas ,  des  souliers  tout  rataconis;  et  au 
figuré  dans  le  ,sens  de  radoter,  de  mur- 
murer. Quoi-ce  td  ralaèoné? 

RAT  ACONEIIX,  rodotciir. 

RATAION,  pii-t'dn  taion.  Bizaleul. 
-J'ai  cor  m' taion  et  m' rûtàïon, 

RATAMPER  (s'},  se  relever ,  «jb  re- 
mettre debout.  Èéfcimpjs-ioi'f  relève- 
toi."  J  ' 

RAT  ARCHE  ,  retardement.  A  bon 
qu'min  point  ^ raiarche,  ^ 

R  ATaRGER,  relarder  ;  retenir  quel-^ 
qu'un  plus  longtemps  qu'il  ne  doit  res- 
ter. 

R  AT ATOCLE,  pommes  de  terre  n 
l'ëtutée  ;  on  y  met  quelquefois  de  la 
viande.  Quoique  ce  .mot  se  dise  à  Paris 
parmi  le  peuple ,  sc^on  la  remarq.ne 
'  de  M.  Lorin  »  )e  ne  le  drois  p/is  noms 
né  dans  le  pays; 

Ratatoule  ,  volde  de'  coup»  de  bâ- 
ton. "  y 

R  AT  ATOUT,  mcHarige  de  p'usicurs 
sortes  de  viandes  déjà  cuites  auquel  on 
"yijoute  des  légumes  pour  en  faire  une 
fricassée.  On  %:roit  ce  mot  formé  par 
méthatèse  AtCaras  tout;  parce  qu'on  y 
niel  de  tout  ce  quise  mange. 

RATp,  vîle. 

Rate  (tout),  tantôt.  J'irai  tout  rate. 

RATEdelëms,  limite.  Jouir  à  rate 
de  terris  c'est  ne  jouir  juste  que  le  lems 
Ç\xinn  prorata.  M.  Lesbroussart  dans 
son  Glossaire  d'Oudegherst  interprèle 
■ce  mot  par  contingent  ;  5e  doute  qu  il  ait 
jamais  eii  ce  seqii. 

RATEINTÉ,    atlcndïe    quelqu'un 

Knr  lé  maltraiter ,    le   dépouiller  ott 
ssassiiler  ;  se  mettre  vn  embuscade  à 
cet  effet. 

RATEINT  (4le) ,  h]^  attendu  par 
des  malfaiteurs^  ou  à  mauvaise  inten- 
tion il  iombcr  dans  un  guet  à  prn».  11  a 
té  r'ateindu  ou  rateint. 

RATELOT,  petit  rnl.  Il  y  a  n  Cnni- 
br.ii  une  r^c  des  RaleloU, 


RATENDU  ou  RATEINDU  ,  parti- 
cipe du  vcrUe  raie  in  te  ou  ratenare, 

RATENIR,  retenir  quelque  cliose 
qui  était  sur  le  point  dé  tomber.  Il  alôt 
quéliir,  j' l'ai  ra<<?/ï M. 

Ratexi n ,  empêcher  les  voies  de  fuit 
de  quelqu'un  qui  csl  en  colère.* 
.    RATENTE,  attendre. V.ralçii\le. 

RATJÈNU,  participe  du  verbe  rate - 
nir.    .         ' 

RATÉRlR.fntlendrir,  rcn^itc  moin» 
dur. 

R  ATI  AU,  piîtik  rat.  Ch'est  un  ptit 
ratiauoj^  sintplement  m<iaii  s'm#  fn 
pléonasme,  musculu».  Ces  pléonas- 
mes atténuans  sont  assez  fréquens. 
'  RATIAU,"  rétiûu  ,  râteau  ,  instru- 
ment de  jardinuge. 

RATIQUER,  ratacher.  Jiatiiriie  i' 
mouquô  ,  réplluque  va  qùéliir.  Ratta- 
che ton  fichti  l'épingle  va  toml>er« 

RATIFIER  ,  |ttirerde  nouveau.     . 

RATISIER  ,  attiser  le  feu  ,  le  re  - 
muer  pou'r  faire  tomber  la  ccndrç.C'est 
évidemment  une  onomatopée  di^  bruit 
que  fait  le  fourgon  enremuantia  houil-" 

le»  .  . 

R  ATON ,  sorte  de  pâtisserie  faite  de 

farine ,  d'œuf  et  de  crémc  j  er«?pe.  On 

fait, de  ce  mélange,  un  pnté  fort  Hqin- 

-  de  dont  on  hâte  la  fermenration  par  u». 

f)eu  de  levure  ;  on  l'expose  à  une  cha- 
cifr  douce  t  cl  quand  la  fermentation 
est  au  point  qu'on  la  désire,  ou  en  prend 
une  certaipeNniantiléavec  la  puipète  ^ 
on  la  met  dans^ne  poêle  plate  dans  la- 
quelle on  a  fait  roussir  du  beurre  en 
^  quantité  suffisante.  Quand  le  raton  est 
assez  cuil.  d'un  coté,  on  (e  retourne  en 
frappant  un  coup  sur  le  manche  <lc  la 
poêle  ,  et  on  sert  après  avoir  inspergé 
de  sucre  en  poudre.  Boiste  explique  ce 
mot  ^v  pàtias^ie  de  fromage  rnoà , 
j'ignore  ce  que  cest,  à  moins  qu'il  ne 
veuille  parler  de  la  gohiire ,  qui  est 
une  pièce  de  fooriCt  le  raton  une  espèce 
de  friture  ,  outre  que  Feur  composition 
est  foft  différente. 

J'iii  vu  clerc  de  village 
Manger  un  gros  raton. 
Une  poule/vollage 
L'ng  quartier  de  mouton  , 
>  J)(i  piiin  plein  une  mamtie 
Uuulcr  en  lo»  h(»y.iuU  ,       ^ 
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Nr  ïujf  roinpi  ilcîmoçtlfcful.»/ 

■  On  >  »|i  de  tJetnpf  I  a«rrrc  a  Volên  • 
rirnnos  de  lerribln  tiMn^ruri.  Un  ^on-« 
Yrier  èellier  a  mancëi  lui  seul  ,inu  dl- 
,lierpr^paré  pour  (KMice  l'xnpnnes.  Un 
riommié  H  olUnde  iqiort  en  i83t  ^Uiltra» 
iraillif  d'une  lefle  boùliinie^mi'il  pouvail 
niangr^'  contin«(^llénfien(.  Le  ralon  se 
nomme  t^urtpn'-tn  Baa-Limouun;  On 
Vendait  im^y*  tiècl^  det  'V'^'li  à  Pa- 
ria. aÇe  iOQt  des  ra/oii«,4out  ih^uda^ 
)i'(pîl|(^^t  bons,  Monàitfur. -r-  Les 
V^Tends-lft  à  la  douzaine?  —  Oui^ 
1) ^Monsieur.  »  JJaJoirf  St^Germain, 
aci.  l*"",  ac,  «14  Ce  qui  fait  voir  qu'on 
conimisaall  lèa  ratons  à  Paria  au  fj*  siè- 
cle Juchais  ëtaitTce  les  nôtres  ?  C'est ,  (e 
pense  ^  c<  qu'i^  serait  difljcilç  de  prou^ 
•     ve^_«.   ,-■■■.         ]  4.,*»^  ■ 

,.'  RÀTOÛR,  détour,  l'aire  dés  tours 
et  (àé^raiours.f  faire^^^beaucôup  de  tours 
^t  jlie  d^onrs  «^iurtoni  lorsqu  oii  est  éga- 
"'    r^dèionçlieinip.  ^    -  -  .     » 

R  ATOtffiïJW  »  »'«n  retouftiÀ*,  re- 
_  ■ycnir*cîi«^8lr^  .  ^. 

X  .  îR^TRWRE  ,    relraire  /.retirer   un 
-/>l^critRgkyeitdu  en  rendant  le  prix  ^ic  la 
:  ycniér/' 
i      RtÏTRAITE  ,'  action  de  rairaire, 

*~       RATR1PELER,  arranger,  inventer 
tnéttrC' salis  dessus- de^ou^^^ 

Vrrl|ut  ttiii  qui  m^'Hsongcs  forpt  ' 
.  Qui  fuo  vc^  à  i>leinejorge 
Ô4ii  r^gigl^lliie  desgorge, 
i)\\\  sçitMHprtlcs  rutoptler, 
vLt  qui  fMirtkled  (Revenir  orge. 

la»(iHelt/uicl%  et  âictt^  «45  r«. 

'    Voy  BOBtre  cnmp^lout  rei  el  (ont  p*lë 
\    Tout  petlelë  él  loulmfri/>e//if. 
^        ,  hL,'/pK  -O.    • 

RATRO,'  retour.  Avoir  crainte  du 
ràtroy  crainte  d'avoù^dcs  coup»,  des 
'reproches  trop  viis^     -      ,    ...    *,' 

Quand  ma  femme  rsl  en  côlîu'e. 
Mu  foi  )•  ne  dit  plus  mot , 
druinte  devoir  du  rairv. 

^  ChamioHs  tU  Brûlemmitont  recueil  6*. 

.  M.  N.  J.  D.  V.  son  éditeur  raconte > 
à  ce  sujet ,  une  anecdote ,  dont  Je  hio- 

fr.ipbe  de  ce  chansonnier  né  parle  pas. 
I  «vt^it ,  dit  t't'diteui'',  une  femme  cji- 
ardç.  IJn  jour  de  procession  de  Lille,  où 


^ 


l'on  était  dahs  4Ui«»g«  de  roongor  dd 
jainbon  ,  elle  se  répàiiidiren-inveclives, 

Erce  qu'on  avait  <rabli#  la  moutai^fie'!  <■ 
t  mari  ^  sans\te>  oéconccrter,  prit  le 
'moutardier  pouk  en  aller  chercher  à. 
Dijon  }  il^ne  revint  que  six  moisaprè* 
en  vendant  ses  chansQn^  dans  les  villes 
où  il  .paataii.  »  léêitre  dU  36  uo&t 

,  ^ATROTACHE.  festin  /  repas  fait 
aux  dé^ns  d'autrui  i  avec  de  l'argent 
escroque^*     , 

RCTHDTER  ,  revenir.  «  Valcn- 
»  ciennes  est  bâti  sur , un  roc»  i  n'd'y 
n  a  ^Vi  sote  qui  n'ra/n)le.*»C'est-à-dire, 
qi^  ti'jr  revienne.  Jtoc  est  là  poni^Ja 
rime  f 'elle  n'est,  {ms  brillante.  Valçn-  • 
cienneik  est  dans  un  fond  et  non  sur 
un'  roc.  Ratrotfir  est  '  un  dérivé  du 
verl)e  attroter,  dont  M.  Nocl  regrçttô 
'la  perte. 

RATROTÏR ,  rendre  plus  étroit ,  ré^ 
Irérir.  Wallon  ^tUtreuit.       , 

HATTEL ,  tV<>ùblc>  empêchement, 
â  Qu'ils  poun^nt,   sans    difficulté  ni 
»  raùel   jouir -paisiblement  dudijt  a- 
D^chajt.to  Registres  auxjugemensdu  ^ 
magi^tUt  jie  FaUnrie  n  nés.- 

ItAv,  rable,^  instrument  pour. retire^ 
la  braise  ddHour.  A  Vulejicicnncs  ^est  / 
une  espèce^c  boite  en  toile  ;  dujterle, 
par  ie  bout  et  la  {Virlie  8U|)éricure  ;  elle 
'est  attachée  à  un  hmg  mancHe. 

RAUCHER,  hausser,  raieyçr.  Dé 

mcmè  {i  Lille.  «     /  ■       '  ; 

-  .■   ■  .     ■» ,         /      .  * 

.    Siiufe  .  Marie  ,  rmuche  t^*  bAic  , 

PTo  roi  •  f c  1*  pai*.       .,     .   , 
-         *  ,.      C'hctnsont  lHloittij. 

•  RAUM1R>,  grondçr  souvent ,  rabù- 
.cher. 

RAVACHE,s.  A,  grande  cage  en  • 
osier,  à  claires  voies,  ronde,  sans  fond,  . 
aVec  un  couvercle  à  son  soiuinet,  ser- 
vant à  renfermer  des  pou/lets  qu'on  ne 
veut  pas'^  laisser  courir.  A  Maubeugciy 
oh  nomme  ainsi  une  cage  en.planctie 
avec  dei  séparations  pour  isoler' les 
poulets  ,  et  \ine  planche  à  coulisse  par 
aevant ,  o^ant^Ame  oi|verlure ,  pouf 
que  le  poiilct,  mis  aitisi  en  charlre  ; 
^privée ,  puisse  passer  la  tête  poi^p*  pren^ 
dre  sa  nourriture  dans  une  petite  ange 
qui  a  autant  de  cômpartimens  qu'il  y 
a  de  logos  .î  la  cape,  el  séparés  de  ma-- 
niôr^:    qu\in     pouline    puisse    pus 
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prciHlce  lemnnger  detooi  lomn.  Cftte' 
cigclietc  cQfiBtie  dêni  toui  Ic.payt.    • 

»  que  la  livriiaoa  MMidit^i.  cifM,  boit 
»  e|  chandetleivie  ]MMim  au  rayai 
»  et  publïqueniefic  |Nirdelrlifbl  e<|i.  »  t 
MégUm'ent  du  '  ÀA  >na#'#'  t$iâ  «  <)»•« 

.     RAVALER ,  itetetiiiten 

RAyAtEH>,  wiiiW;  ittfi^iff/  •*cra- 
cliat ,  Avaler  M  if1lt«i  ««  fif.  r«^nii* 
U  (Mirc^e  pÉféte  à  a'^kapper;  'U6  pu»' 
trop  a'ayanctr  daiflt  )Mi  propos; 
R4 VAU ,  *^  tti.  ét^«(t0a  <!«•  nkfitnr 
-    déni  un:-grcni«t'é:.  ./^/.':;4^  ;^ 
RAVAtJT*  ta^iltttlï  d^ 
rabaU.  «  L'an   i;|i8!;  I«  M^  fti$t  ^^ài 
»  k««U  JN-ii:  qii'tl  v4ltt^^  ?lt  Unea*  le' 
..  »  inencaud^  *|  ar  Vtn^  '4  ^^^  ravauft 
»  l'année  suivante  j'qii'iVvaltti  3o  paî- 
-.  »  tara,  (pu  ti?éia  Www).  »  JlfaniiicrW^ 
sur  i'fti4toiiit«  dé  f^lènçiênr^s»  La 
livteTaiaît  douze  aolè  six  deniers  toor- 
"    noia.  ,     •.'■'•:;'■■■■   •' ■.  ■.■■^'■■.,     V  ^    ' 

■  RAyE;^toûip/,  détour  ,  loveiition  , 
ditco^rifl^antiéuiif.    ce  II    a  déa  raves 
n  <^w^  Udiai^  n'y?  coàdt  gpute.  »  Il  « 
"    toU|Oiirf*  dea    f|<;iisèa    tontea'''-pr|le«  ; 
dèa  idée*  q'^  éttxilltent  ;  il  àait  en  ^lire 
-.nccroilre.'^è^n  d^Mnnc^  a  farder.  Répa^- 

.  .lieâi       ,    ■  ■;  .  «r-.  "'■,,•: 

:     RAyEi;.|:tFQ0È  ,  raTcluque ,  aorle 
de  BcÂeVéyqui;  yieht  dans  lev  blés.  JKu- 
'  phanus-tàphanistrum.  t)in. 

^  RAV^K|]L>  hàutieton  mâle.  Scarth 
'    ùœusmèloipkniainas»  Lin.      . 

RaviSiibï.  i  p«iit  garçpn  vif  et^  bien. 

dvéîHé.  Cii'est  vn  p'tiot   raiffnel.  Par 

'    comparaison  «n  bannehon  mâle  >  qui 

cjfit  béancovilp.  plus  vif  que  là  femelle'.. 

''^RAVFNIK  à.  trouver  «ou  compta.  J' 

sus  ravenu  a  tn'cpinpte.  *  • 

R AVERDIR^  reverdir,  bii  l'a  planté 

là  pour  raperdir.  Est  utie  locution  gë^ 

ï  nérale  qu'on  trouve  danaleDiWio/i^a*- 

re  oçmti^ue  de  Leroux,  «ti'yt ne  la  don- 

,  nt  pa^  pour  nouvelle.M.  Lorin  en  prend 

occaat<ki  dé  rappeler  cette  locution  pa- 

Yisiîeniie  en />ian«y  usitée  parmi  les  ou** 

vriers.  On  dit  qu'un  homtt]ie  est  resté 

^  cn<  planta  loraqii'étant   aU    cabaret ,, 

ses'  camarades  I*abandonnent.ct  le  tais- 

»^  sent  seul  pour  payer  l'ccot.  "        \ 

:^Ba VERDIR ,   reprendre  la  satité.  On 


r\^  :  : 

appelle  un  ekapon  ra^ênli  un  vieiii 
coq  aïkquel  on  a  coupé  la  crête  et  les  er- 
gots «  pour  faire  créira  que  c'est  un 
vrai  cfiabon. 

RAVE^R»  fiûre  ^ne  donation  mn^ 
tuelle.  Coutume,  de  Cambrai,  fil.  9» 

^  AVESnSSEttENT,  effet  tf^unv^ 
nation  mutuelle.  /<{.  tit.  9. 

RAVETIN,  boiteJongue  avec  un  cou- 
vercle Ji  charnière,  dans  ta<|nelle  on  met 
des  çHandeliespour  la  prôviakMi  jouma* 
lière.  Il  7  a  eu  à  VaUndennr s  une  ta- 
milledu  nom  âeMaueêiin,  apothicaire, 
dont  le'  chef  avait  pi^  pour  enaeigne 
une  de  eeà  boites  «ntr^ouvetrtu»  anrec  un 
rat.  qui  c^irelie  â  a*7  introduire  «  et  no 
chat  â  i'aniiit  qi^tgiiele  le  rAt. 

'  KÀyiqjomà  (kô>  t^f^^tnàte  an  in 

vigueur.  On  tstmve  nâ^igfiurtr  en  ce 
'Sens,  dans  Qokie  ^-(|ili  cite  Wailly*  Ce 
mot'est  de  l'ancien  taitgage.  . 

RAVIGOTER,  res^iisciter.  Bourf^v- 
gnon  répîgatai.  Se  dit  d|un  antiDâl 
oin'on  croit  mort^ct  qurreticiit  à  la  vie. 
Au  pronre ,  4àns  .Je  style  familier  c'est 
reprendre  de  la  vigueur,  |e)fonf|ne  le 
'  remarque  fWt  .b^A  #.  Lôrtn  ;  alors  il 
'eei  d'un  uMge  gënéraL  Galtcl  rem- 
ploie en  ce  êenal  Dtevu  le  Jura  »  rii'i- 
couler*,       -^      *       ' 

RAYI&ÈR  ou  R^VtSTEit,  rcMtticr, 
éxaf)Diner«  Tiens,  ^Mi^ef  regardiez  ex- 
amine, jtatf  :^0Wae^;^. 

R AVISHÊR  (a*),  changer  d'avis,  lé  m' 
«ni  raptsie,  9«  rawisie.  Wallon  a*fa- 
visera  /  -.  '     ' 

RAVISOTE,  a.  f.,  ca|»nce,  i<l^e  f|ui 
fait  changer'  d'àvia.'a  II  1V  promis. 
y»  mais  il  pourrait  (ni  nenirune  ravi-^ 
»  ^d/e.  »  nf,  Qutvy. 
»  ^RAVO}Ii.«^  avoir  de  nouVean,  iiîctt- 
pércr  ce  qu'on  ftvait  eu.  Lat.  récupéra^ 
re/ Je  ne.|iiGurleraia  pas  de  ce  mot  qtkreat 
français,  aicm  ne  disait  paa'daoa  les  dic- 
tionnaires qb'il  n'est  uaiié  ae^k  l'infi- 
nitiC  T^if**e  dison^  en  RD^bcht.  :  i'rarôs, 
té  rarôs,  1  ranMl ,  nous  rareumes  ,  vous 
rarotes  «m  vomt-  rareuie  \,  i  rarêum'te. 
J>i  réury^H^rai^  etc.  Je  Vrarôs  si  j' 
voiôs.  J'at  r4u  tout  chu  qu'on  m'nvût 
pWs.  Qui  reuche  ;  j'veux  qu'i  Vreuchf, . 
Qe^crbea  donc,  en  Ronchi,  le  futur,  le 
|y!ttsquf  parfont ,  l'in^Mitif  ,•  le  participe 
et  le  subjonctif,    - 


I 


V' 


/ 


/ 


rv. 


j- 


■Ui|llliÉ»llll««MMH>W» 


r\  r*  I 


iK^im.'itmmMf^méfm 


wm 


w^ 


HEB 


394 


REB 


"h*- 


i 


• 


^ 


/- 


RAWARDIAU  ,  batardcau  ,  oavra- 
f«  fait  pour  tutptfadn:  le  coui  •  de  Xt9t,VL\ 
pour  l'ëcarter,  reTcivcau.  / 

RAWARD1E9 ,  arrêter  k4  vaches 
et  autret  beflti<|ix  qlli  wt  dëfonrvhicnt. 

R AWAYENNER.  Se  dit  dei  plantes 

3tti  prolongent  lenr  Tégiftation  aa  j>9tnt . 
e  laisser. craindre  que  lâ  gruine.n^ait 
pas  le  temps  de  mûrir,  a  La  .pluie  a  fait 
»  rawayenner  les  ropds  gr^ns.  »  M. 
Quitir. 

R  AWKRDOIR  ,  sorte  de  vaisseau  de 
tonnellerie  en  usage  dans  l/es  brisseries. 
C'est  une  petite  cuve  de  la  cout^nance 
de  deut  tonnes,  servant  à  recevoir  l'eau 
dans  laquelle  le  grain  a  infuse,  et  qui 
la  conduit  dans  la  chaudière. 

«  Quoiau'il  en  Soit  c'est  le  dëfen- 
w  deor  qot  a  fati  faire  la  cuve  en  ^nes- 
i>  tion  avec  le  ra nferribirqui/ëtait  sur 
»  la  même  voit dre  que  la  cuve.  *>  Pro- 
cès entre  les  tonneliers  et  les  bras- 
seurs, ,  ^'\ 

RAWOIR  (au),  ^wvoir  ou  a  re- 
voir.   ,      .   .       /"       ' 

R  AYÉRE  ,  espace  non  tiss^   qu'on 

laissait    entre   Tentrcbate   et  l'ëtofTe , 

afin  que  les  inspeéteurs  aux  manufactu-^ 

'res  plissent  plus  facilement  compter  les 

fib  do  )a  chaîne^ 

R  A^ÉÏE.  V.  rairfle.Boisle  dcrît  rur 
zeffff ,  etne  parjfeque  de  cellefdes  po- 
tieray  ,    • 

RË  AULX,  paquet  de  laine  filée  dont 
j'ignore  le  poids,  «c  Ayant  este  en  la 
»  maison  dqdit  Morel ,  ils  y  ont  trouvé 
)).et  levé  cinq  et  deux  demi  réauLe  dé 
»  laines  sans  avoir.  tSté  esgardés.  et 
»  ploiiibetés.  »  Sentence  du  23  mai 

REBALLER*  repousser.  Le  vent  rtf- 
h^lte  l|a  fumée  jusques  dans  les  appar- 
tement. ,M«  Quivjr.  . 

RI^:R AR  ,  rhubarbe ,  plante.  V.  i-cu- 
bar.  ilAeMfn.  Irsoh  ^  dans  sesétymolo- 

Sies  ,  dérive  rébarbatif  de  rhubarbe, 
lais  ce  mot  esf  évidemment  composé 
du  grec  it<f, racine,  et  de  baràarùmf 
racine  des.  barbares;. parce  que  cette 
racine  précieuse  venait  d'un  paysclrôn- 
ger  à  la  Grèce  ,  et  que  les  grecs  regar- 
daient comme  barbares  tous  les  peuples 
qui  n'étaient  pas  de  leur  nation.  Cette 
t'tyn^ologic  de  Mé.nagc  ,  est  conlbipnîe  à 
celle  donnée*  par  le  commentateur  du 


■«H^. 


traité  de  Paul  d'Egine  ,  intitulé  de  tu- 
endasatfitate.  M.  de  Tliéis ,  dans  son 
Glossaire  de  B4>tMiiqae ,  lire  ce  nom 
du  fleuve  M^i  parce  q«e  cette  racine 
croit  sur  les  bords  de  oe  fleuve. 

REB^CA,  femme  acariâtre  qui  parle 
avec  aigreur. 

RERIFER  (s'j,  montrer  les  dents, 
répondre  avec  arrogance  à  quelqu'un 
qui  veut  nom  humilier.  Se  trouve  en  ce 
sens  dans  le  Dict.  du  bas  langage  et  se 
dit  aussi  à  Lyon. 

Rebifbr  (a'j,  s'habiller  proprement , 
mettre  ses  plus  beaux  habits.  Ces  mots 
seraient  mieux  écrits  par  «r,  n'erbifer. 
M.  Lorio^dit  que  c'est  un  mot  familier, 
d'un  «sage  général.  £n  efièt,  on  le 
trouve  dans  Furetièrequi  le  cite  d'a- 
près Borel ,  et  oe  ven  du  Roman  de 
Ferceval, 
.    Son  DM  rthifflt'u  cotiit^  mont. 

D'où  la  signification  qu'il  lui  donne  : 
relever  en  haut,  retrousser.  Doigte  dit 
qu'il  est  populairç  ,et  M.  Nodier  nVn 
parle  pas. 

REBIQUER ,  V.  a.  faire  dresser  quel- 
que c|iose  ,  le  faire  tenir  raide. 

REBL  ANQUIR,  blanchie  une  secon- 
de fois.  , 

RÉBOUCHER,  boucher  uny  trou. 
J^rflrt,  de  maçon.   . 

JrÉBQUL  ACHE ,  s.  m.  action  de  se- 
mer deux  années  de  suite  ta  même  grai- 
ne sur  la  même  ferre. 

RÉBOULER  ,  fiiire  le  réboulachc.  y 
^  RÊBOULEa  ,  retourner.  Réhouler  \e» 
yeux  ,  c'est  les  tourner  de  manière  a  ce 
que  l'on  n'en  voie  que  le  blanc. 

RÉBOULÉTE ,   s.  f.  mûre  de  café- 
rebouilli. , 

REBOUTE-NEZ  ,  affront ,  repro- 
che.    '  . 

REBOUTEB,  reprocher.  On  a  towli 
des  reboute-nez.  C  esi-à-dirç ,  de  nou- 
veaux reproches  à  essuyer  ;  on  vous  le 
teboute  (remet  toujours  sous  le  nez). 

REBOUX ,  rétif. 

REBRASSER ,    i-etrousser.  On   /w- 
brassesoti  manteau  sur  les  dpanles.  On 
le  met  îiu-désftus  du  bras. 
•      REBRAYÈMENT ,  curage ,  désen- 
combremciU  ,  deblaiemeiiti 

«  Tant  celle  de  l'FIscaut  et  de  Marly 
w  sont  partout  remplies  et  comblées  de 
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»  puHe  H  ]>t«iiinirs  antrèf  immoiïdi- 
»  ers  lurvenu*  par  siiccewùon  ée  temps 
»  depuis  le  rëgleme^i^  de  1686  d^tiné 
»  sur  ladite  paufchistm  (hauteur  des 
»  d€lttset)et  mà/a^tmtfnf  desdites  ri* 
»  yiètnm,  9 RégUmeHi  du  i5  Jcuufier 
1619.  , 

IUlBRAYCR  ,  cttref >  d^ncombrer , 
d<^hlaycr. 

a  Leurs  dttesaltessesordlmaent  a«i- 
dits  du  MiigisUrat  faire  Lieq  et  due> 
ment  purger  ft  rtbrayer  au  dire  de 
geua  à  ee  connaissant.  »  Idtm, 
.1    REBROGNEH.ifmotMser. 

REBUQUHR  ,  frapper  de  nouveau  , 
donner  des  coups  à  quelqu'un.  Té  s'ras 
Len  Tibugui  ,  (ti  auras  des  coups. 

RECANCHE, rechange!  1  lia  donne 
du /vcan2*A«4  du  retour. 
/      ËÉCANOIR,  réchaùOcr.  lé  m*  sus 
récandi  en  ouvrant  (travàil)ant).' 

RECANGER,  changer  ou  rèchanger. 
J'ai  recangé  d'  k^misse  }  j^ai  change  de 
che|nise. 

JtÉGAPER  ,  échapper,  réchapper.  Il 
a.r^cop^ d'été  riche;  c'èsl-à-dire  qu'il 
est  pauvre. 

^  Bècapçr,  sauver.^  m'a  récapè  la 
vie  ,  il  m'a  sauvé  la  ^ie  .il  m'a  tiré  d'un 
péril  éminent  de  perdre  la  Vie. 

RECAUCIIEIR  I  rechausser,  remettre 
SCS  bas,    »  /       ■ 

RÉCAUDIER^échaUder. 

Recaudier  >  réchauireV. 

ReCaudie.Rj  nettoyer  un  vase  quel- 
conque avec  de  l'eaU  chaude.  A  Mau- 
bciigc  on  dit  réeaudir. 

R ÉG AUFfeR ,  réchauffer. 

RECEDER^  i*ectiler,  faire  place  à  un 
autreen  reculant  son  pied* 

RECEPRÇSSE  ,  grande  scie  propre 
à  couper  les  arbres. 

RÉCH AUDACE ,  afction  de  réchau- 
dcr. 

RÉCHAUDER,  laver  la  vaisselle  à 
l'eaii  bouillante;  ré&aUfdter, 

RÉCHE>  RÈCHE  ou  RÈQtJE,  âprt-, 
en  parlant  des  fruits.  M.  Charles  Pou- 
gens  proposé  de  l'adopter  ati  propre  et 
uù  figuré,  y  là  dés  fnlits  ben  reçues, 
Ch' n'étoffe  là  est  fort  rècAe  (rudc  au 
lourliT(?r).  11  a  l'esprit,,  l'himcur  trop 
it-ilie.  Les  Yoirtttf riches  (hpres)  raclent 


\  ' 


la  langue.  J.-J.  Roiineau  l'a  employé 
au  figuré  dans  l'Héloîse.  Autrefois  on 
appelait  ràcAe  une  fille  non  nubile.  Ce 
mot  s'emoloie  au  propre>en  Franche- 
Comté.  A  Mets  on  dit  rdehê. 

RÈCHE  ,  gaze  en  fiK  Prend  ce  nom 
de  ce  que.l'apprét  le  rend  fort  raide. 

^ÉCHÉANT  (été),  avoir  de  quoi  ré- 
pondre en  nAatiàre  d*intérét  ;  mériter  du 
crédit  par  sa  fortune;  étresolvable.iïea- 
séant  ni  assez  généralement  employé/ 

RECHÉNER.  En  Picardie  rechinér. 
Goûter  ;  léger  repas  entre  le  dtncr  et  le 
souper,  y.  archéhtr.  On  disait  autre- 
fois reciner. 

RECHENNANCÈ>  ressemblance. 

RECHENNEiR ,  ressMnbler.^ 

RECHERCLER,  remettre  des  car- 
des ou  cerceaux.  I  fora  réch0i>cler  lés 
tonntauv. 

RECHINER,  goùtejr,    faire  colla- 
tion.. 
.  RECHU>  s.  nr.  reçu  ,  quittance. 

RECHUQUER ,  rejoindre.  RecKu- 
qutf-rxnt  corde  ,  c'est  l'épisser; — deux 
morceaux  de  fer,  les  séuder. 

RECIT  [faire],  rendre  compte. Faites 
mes  cdmpumeds  à  .••,.•—  J' li  en  ferai 
Y  récit, 

RECL  AUÉR,  f éddplication  de  ctau- 
tfr;  Prononcez  ràcléé.  J'avais  considéré 
le  mot  rf  clouer  comme  étant  français , 
puisqu'on  le  trouve  dans  Restant ,  dans 
Gattel,  dans  Catinean,  etc.  mais  non 
dans  l'Académie  pourlaij^.  Je^me  dé- 
tromi>e  en  le  voyant  au. rang  des  mot» 
que  M,  Pougeps  propose  de  faire  revi- 
vre. Je  ne  l'avais  compris  ni  dan<  la 
Eremière ,  ni  4an<t  la  secondq  édition  du 
^ictionuaire  rouchi»  M.  Chinies  "Pou- 
gens  et  M.  Ch.  Nodier  écrivent  comme 
moi  reclouer  ;  mais  Boistc  écrit  réclou- 
er  ;  je  crois  que  c'est  une  faute  :  clouer 
ce  qui  est  décloué.  %     .     ■ 

Recocher  ,  rebaltre  lé  fer  de  la 
charrue  pouf  en  refaire  le  taillant. 

RÉCOLÉ'I^E,  récolet ,  religieux  de 
Saint  François.  L'  rue  dés  ncolétet. 
J'ai  un  récolète  à  m'  gorche  avec  s^'» 
patins,  dit-^p'loraqu'on  ne  peut  tirer 
qu'avec  effort  un  crachat  épais.On  don- 
'nait  autrefois  le  npm  de  Jacobin  à  ers 
crachats  ,  témoin  Villon  ,  petit  testa-* 
nient  \i^'.- 
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l.n  Irou  d«  U  |«onimr  de  pin-. 
i'Aet  et  couvert  au  feu  la  plante  ,     , 
Knimiiillulë  d'un  jmcopim  ;    -  • 

Kt  qui  vouidra  planter,  si  plante* 

Pai  lu  dant  le  Dictionnaire  anagram- 
matique , 

ttttrérùUu  fontlttrétolUi. 

L'auteur  de  cet  ouvroge  prétend  que 
lec  mola  antttrrammatiêés  conaerverit 
de  l'analogie  entre  eui. 

BECONGÉLIER  ,  reconcilier. 

RECOPER ,  coQper  de  nouveau, 
retailler  une  choae  qui  l'a  dé\à  été'.  I  li 
a  recopi  un  grot  morciou. 

RECOPEUX  ,  revertdenr  en  d/ftâôl. 
Il  acoie  «n  recopeux:,^V .  recoupeuf^l^  < 
Maubeuge  on  oxi.recoupoi.     *     -  iC^:*^ 

RECORD,  action  de  lire  è«r|iSfe^^ 


RECOUS  /  retira,  a  Ayant  eu  en 
•»  leurs  maina  Pierre  Leduc  pourl'a- 
»  mener  au  Magistrat,  lequel  en  fut 
»  recouê  par  un  cavalier.  9  Informa- 
tion du  %bfévrUri66g, 

RECOUSSE,  action  de  retirer,  de 
rependre ,  évasion. 

«  At  dépoté  ne  pouvoir  dire  autre 
x>  chose  sur  la  rccouMe  (l'é^vasion).  » 

«  Marie» Henriette  Grébiert  chargée 
i>  (accusée)  d'avoir  cpntribt^é  à  la  re- 
i>  couase  de  Pierre  L^uo  son  marit 
»  des  mains  des  sergeants,  répond  qu'- 
»  elle  n'at  aucunement  contribué  ''à 
»  (aire  évader  son  dit  marit ,  sinon-  que 
-tM  pendant  qu'elle  rei)i:é8entait  auxdits 
1»  sergeans  Jp  Ipiit  qiÉir^u^^  eu  de 
S>  le  maTf^&<^I^M|p  ^P'èta^     ,  il 

i  e»t  esctiànM  da  leurs  mAms^v  m- 


commiMaires 
ira  t. 

Recoudkr  un  testament ,  c'est  le  lire 
en  présence  des  personnes  intéressées  , 

f>ar  des  commissaires  délégu<^  »  en  faire 
c  record.  Se  dit  atini  de  tout,  au  ire 
acte., 

Recoroek  [s'],  s^étudier,  rcpasaer  sa 
leçon  pour  se  la  rappeler  au  moment 
de  lo  réciter.  Mieux  s* e'itortfcr.  M.  LcH 
rindit  que  ce  mot  est  d'un  usage  géné- 
ral. En  ce  ptiys  -la  signifîcation  est  res- 
tiviiite  à  la  lecture^  Jï/x:or<i^r  ses  letles  , 
sa  leçon  de  lecture. 

Muinlenanl  le  vucil  reconUr  , 
A  mes  dits  te  dois  accorder, 
•  '  r.ur  la.parole  eil  tatil  moins  griorvq: 
A  retenir  q.(ladt  elle  e.st  lirier\e. 

Jixtman  de  l»  ttose,  xt   atSfl  el  tuitf, 

RECOUPEUR ,  revendeur  en.  délai^.^ 
ta  Défendu  Mux  laisnicrs  ,  pisneiirs-  de  ^^ 
»  salette ,    reroNj9eiir«  et  tons  autres 
.^    »  fesaht  marchandise  de. filet  de  saïette 
»  d'eux  trouver  audit  marché  de  fillct 
,      »  depuis  pasqucs  jusqu'à  la  St-Remy, 
/     »  fnrkàpi'es  Ifs  onxe  heure».  »  Ordon- 
'"■     n^nce  di4  Magistrat  de  Valencien- 
nés  ,  du  ao  avril  i566 ,    après  pas- 
qués. 
RÈCOUPOI  [au].y.rec|pfMx/ 

KÉCOURS  ,  récourse  [ôvoir],  avo'r 
're'coui*»,  J'urai- m'  n*  ercourse  sur  ses 
.        biens  ,  ou  m^  rècourst,'. 

■RUCOURS  (vendre  par),  vciulre 
criée  et  par  aniyluo.  , 


ment  en  présence  de  la  fiimdlc^  %à:f^maiiénim^/et^i>^WH^^ 

nommé,  par   Ic^^f^^  ^^EdbtmER ,  recroise^àWançer 

en    recouvrant  les  bords,  cbmm^  les 


par 


tuiles  ,  les  ardoises ,  etc. 

RECOUVRIER',  s.  m.  ce  qu'oiï  a  d 
récupérer,  à  recouvrer  ;  recours  qu'on  a 
contré  quelqu'un . 

RECRAN ,  faligué.Voc.  auslr.  Jkran- 
té.  V  suê. recran ,  je  suis  fort  fatigué, 
(ç  N06  chevQUX  éstoient  tous  morts  ou 
»  »*iQran«^»f*f^moirffa  de  Fej^  Ç^^J^- 
on ,  j||pi)l(|re  20. 

a  II  (a\  bien  receu  et  rencontré  et 
»  tam  rortipirenl  de  lances  qu'ils  ,fu- 
»  rent  si  las  cl  si  recféans  qu'il  con- 
»  y\n\.  ri  Cent  nouvelle*  nouvelles, 
nouv.  LIX1 

RECRANDIR  ,  lasser  ,  fatiguer.  Al 
en   recrandirât  bcn  d'autes.  Elle   en 

lasserait  bien  d'autres. 

*   ■  ■  ■•  *     ' 

J'ay  r;iil  voysigespliM  de  dii 

Où  j'ay  est»?  ûurt  reéfmndis 

Demy  lieu«t>ullr«  paradis. 

-     MoliHel.yaicti  etdicU,  %^^  v^. 

RÉCRIRE ,  écrire  I  faut  li  récrire- 
Ilfaul  lui.e'crire  jrikrifes  li,  ccrivez- 
lui.       ■  ^ 

RFCRON  ,  menu  son  de  farine« 
•  .a  On  a  fait  repasser  au  bluteau  tous 
)>  les  gruaux  ou  recrons  rendus  par  la 
»  sixième  gaze  ,  et  ensuite  le  gros  son  , 
»  beque  nous  avons  fait  faire  plusieurs 
M  fois.  »  Procès- verbal  de  Vesscùfait 
le  iS  décembre  1782  ,  pour  constater 
\c  proiiuît  de  la  farine  nîduitcrn  pain  , 


«■" 


^ 


pour  la 
langers 
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sans  dé 

•lier,  d'i 

REC 
le  moi» 

RÉC 

rescuei 

,RÉC 

RÉC 
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.  lebrilli 
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le  ;  cul 

RÉC 
Frotter 
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récurer 

.  nouveai 
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"  trouve 
classiq 
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pour  la  fiiatioo  do  prix  du  pain  dft  boa- 
lanffmpendant  rannée. 

'^  RECTA ,  txlctèment^  Mna  remise  , 
lant  délai.  11  l^a  pajé  recta.  Mot  fitmi- 
*]ier,  d'un  naicre  gënéral. 

RECDEILLEUS& ,  ouvri^  oui  suit 
le  dBoissoDirear  et  forme  les  faveilet. 

RÉCUËRE,  rëcup<<rer.  Bas  latin 
rescu0ré,'y ,  réqjatute. 

RÉCUEULIER ,  recueiUir. 

RECUL  A ,  oreille  d'ours.  Aphërèse 
d*auricula.  fleur  de  jardin  qui  offre 
une  suite  de  variétés  intéressantes  pour 
le  brillant  de  leurs  couleurs.  l'rimuia 
auricula., 

RECULOT,  dernier  né  d'une  fiimit- 
le  ;  culot. 

RÉCURER,    écurier    la   vaisselle. 

.  Frotter  le  plancher  avec  du  sablon. 

Bourguignon  récuré.  Franche-Comté 

récurer.  Ce  root  est  employé  par   Is; 

.  nouveau  traducfènr  de  Don  Quichote, 

(Dtloplnaye),  tom.  i«.' p.  2i3.  a  Com- 

»  rôe  le  bassin  était  bien  récuré ,'  il  re- 

.»  luisait  d*nne   demi- lieue.  »  On  le 

'  trouve  aussi  dans  le  Dictionnaire  dit 

classique. 

REDÉKENTE,  redeicendre. 

REDERCHËR,  redresser .  rendre 
plus  droit.  On  dit  mieiià  ùrderfher, 

REDICACHE ,  réparation  aux  di- 
.  gués,,  en  refaire  une  ^ui  a  été  détruite. 

RÉDICULE  r  petit  sac  que  î>orterit 

les  dames  au  lieu  de  poches,  etc{ui  leur 

sert  au  même  usa^e.  Du  lat.  reticuius 

ou  reticulum^  petit  réseau ,  filet  à  met- 

>  tre  les  provisions,  sachet.  On  devrait 

■  dire  ,  par  conséquent /ié</ta/« ,  et  non 

pasVidicule.  Le  patois  approche  plus 

"du  latin. 

•  Kéoicule  ,  ridicule ,  sot, ,  difficul- 

tueux.  Faute  commise    eii   beaucoup 

tl'endroils. 

REpIQUER,  reÉiire,  i>^parer  les 
digues.       .  • 

REDIRIES ,  redites ,  rapports,' 

RElDONDER,  être  nuisible ,  super- 
flu. (K  En  ont  beajacoup  pins  qu'ils  n'en 
»  peuvent  dispenser;  en  ont  mésUsé  et 
.»  mésusentionmellement  en  plusieurs 
»  et.  diverses  manières ,  lesquelles  chor 
^i)  ses  redondentet  ipum^^nî  à  la  gran- 
»  de  diminution  et  in^ér^tdudit  droit.» 
Lettres  patentés  ,  de  Ij/Iarimilien 
d^Aatricne  du  i"  mars  ^^fsi  sur  les 
droits  d'octroi  de  Valenciiinnes ,  etc. 


M.  Nodier ,  Dict.,  dit  que  ce  mot  e»t 
inusité.  , 

REDOQUË  (été),  (aire  de  grosses 
pertes;  être  pour  une  forte  somme  dans 
une  fiiillite  ;  être  batln  ,  recevoir  des 
coups.  ,        , 

REDOUBIELMÉN,  redoublement. 

REDOUCHKR,  émousser.  Se  dit 
des  outils  en  fer ,  dont  la  trempe  est 
iaibleet  qui  s'émoussent.  En  frauçais 
on  dit  reboucher,  le  jpatois  me  parait 
préférable ,  parce  qu^l  ne  Jaisse  pas 
d'équivoque,  reboucher  devant  signi> 
.fier  nniquement  ^o^cAtfr  de  nouveau. 

REDUCHER,  refuser  d'entrer  en 
parlant  du  choc  d'un  instrument  bran- 
chant qui  rencontre  un  corps  tii<0(rtlav. 
a,  La  hacha  et  Je  coïn  reducheni  con- 
>i  tfe  le  bois.  »  M.  Quivy. 

REFACHER,  refassier,  remettre 
\è»  fâches  à  un  enfiint ,  le  remmaiUo- 

REFECrrON  (prente  s^,  manger  à 
suffisance.  Boiste  interprète  par  repas 
et  dit  rque  c'est'  un  terme  elanstiral.  A 
Valenciennes.prs'Ti/etf'  réfection^t^tti 
nej>as  prendre  au-delà  du  besoin.  De 
/v/etf<io,  repas.  En  terme  de  prat.  et 
d^rt,  on  l'entend  aiussi  par  réparation 
d'édifices;  ce  Avoir  fait  des  réfections  à 
rt  une  maison  de  la  salle  de  Suin)  BVic  , 
»  [Sémeries].  Ts>JM.émotre xki  maçon  * 
X'pS.  A  Maubéuge  on  a  le  verbe  réfec-' 
tionner  sous  cette  dernière  acception. 

REFEUtLLER  »  faire  une  refeuil^ 
lure.^" 

REFEUILLURE ,  seconde  çoMtw#^/ 
.qui  se  fait  lorsqu'on  coud  deux  mor- 
ceaux qui  n'ont^pas  de  lisière.  Ces  mois 
qui  ont  cours  à  Maubéuge ,  ne  sont  pat 
connus  a  Valenciennes  6ù  l'on  dit  coK- 
/are  à  ra6are  (rabattre),  ou  à  repren-» 

<«.  .  -  / 

RÉFICHER,  contrarier.  .<}bamé  nr« 
fiche pceU  me  contrarie,  me  tonment*. 
.  REFIÇHLER,  rempailler. iltf/ïcA/er 
desqnéh|éres. 

RëFRAUDIAU,    mieox  refrôdi^.   . 
Lieu  où  l'on  dépose  les   corps  morts 
dans  les  hôpitaux  en  attendaiit  llnhu-   | 
nation. 

REFRElNDRE/rédupIic^if  de  Irein- 
dre.  V.  ce  mot.  11  faudrait  écrire  re-r 
//■einie  au  présent  de  l'infinitif, 

REFREUMER ,  refermer. 

RÎ3PR0D1ER  »  refroidir. 
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REi'IlODISSEMl^  ,  refroidÎMê- 
ment. 

REFROISSEU  (ne pas),.  Iai«er  en  ja- 
chèrcf. 

^  BcPROissER,  refit>ncber,  éaltirer '^iite 
teiTe  qui  doit  rester  en  jachère  par  son 
atsolemèftt. 

RÉFUOIUM^ECCÀTORtJM.  Lo- 
cution latine.  On  donne  ce  nom  à  celai 
qoi  accueille  tOQj  lei  affligée  ,  totit  les 
coupables  de  fautes  légères ,  c|il'il  est 
toujocfn  prêt  à  excuser. 

REFUS ,  ce  qu'on  a  refuse.  Lorsque 

3ue1qu'un  ofih;  un.prix  d'une  marchan- 
ise  \  et  que  le  vena«|Ér  l'accorde  ,  il  dit 
ch'ést  m'  n*erfus  ,. c'est  mon  refus ,  ce 
quej'en  ai  refuse. 

REGALACHE ,  action.de  roeltre  un 
terrain  de  nivbau  f  de  rigaUry  terme 
dont  on  se  sert  dans  les  arts  pour  nive- 
ler. #^v 

REGARER ,  renouveler ,  garnir  de 
nouveau;  rép^rJ^r  Un  meuble  usé  à  cer> 
Mtines  places^    - 

Ri^E  ,  sorte  de  crible  en  bois  doiit 
on  se  sert  pour  nettoyer  les  grains. 

RÉGEROT  ou l^rot ,  faible,  léger, 
tant  au  propre  qu'au  figuré.  Un  homme 
régerot  «  signifie  un  homme  léger ,  qui 
«la  téie  iaible. 

Il  eilr^»v(,  i  n^a  point  sen  poise. 
-     Hj  ' Proverbt  UU»is  t  rtcutil  ^,    "\ 

RÉGIBELER  ,  reveif jr  en  avant  ^  en 
parlant  de  la  fumée  qui  l'eflue  de  ia 
cheminée  dan»  la  chambre.  L'  feumiè-» 
teregibiéle, 

RÉGISSE ,  registre  \  livre  dans  Ie-> 
quel  on  enregistre  plusieurs  choses. 

RêôissBr,  signet.  Peloton  ordinaire- 
ment brodé ,  avec  plusieurs  bouts  de 
•faveurs  de  couleurs  différentes  ,  qu'on 
place  dans  les  missels  et  lé|  livres  de 
prières  peur  retrouver  plus  facilçmeiU' 
l'office  qu'on  doit  réciter.      ^  /- 

:  REGRATACUE,  rcgrstagé  ,  action 
de  regratter }  racler  1»  superficie  exté- 
rieure d'une  maison  UÀlie^en  pierre  de 
taille ,  pour  la  faire  paraître  neuve.  Ce 
mot  manque  ,  quoiqu'on  ait  le  verbe. . 

RÉGUÉLISSE ,  réglisse.V.  régulis. 
Colgrave  a  régalice  et  régalisse  ,  en  an- 


f 


lais  lickorice  ,   du    latin  liquiritia, 
Valluu  récoulisse,  n  Dou  rova.ume  de 


9'  Navarre  vi^t  filoehc  dont  on  fait 
»  sargos ,  cordWnans  ,  basans  ,  ricolis- 
»  ses  f  amendres. . .  »  Crapelêf  ^Dicf 
tond  du  XXl^ï"  siècle ,  i3t»  i32. 

RÉGUELMEN,  règlement. 

REGUÉhia  ;  guérir.  I  m'a  r'gwifr*. 

RÉGUWGOTE,  altération  d/ré- 
dingote.  On  li  a  féi  ffre  eune  réguin- 
gote  pour  l'hiver.  On  lui  a  fait  xm  cer- 
cueil; 

RÉGUISëR.  Mieux  réwUi^rjf.  V.  ce 
mol. 

RÉGULIARITË  ,  régular/té.  Se  dit 
par  des  personnes  qui  ont  la/prétention 
déparier  correctement,  e/ qui  croi- 
raient faire  une  fiiute  en  disant  régula- 
rité ^  ils  disent  aussi  singuliarité-  Ces- 
iaiiles  né  sont  pas  bornée  à  ce  pays.    ' 

RÉGULIS  ,  réglisw.  jL  dit  propre- 
ment d'une  solution  de  suc  de  réglisse 
dans  l'eau. a  Régalis  eut  ordinairement 
»  basculis.  •»  Simon  Jt^ebouc^  ,  Mss. 
J^eg'uelisse  &  Lyon./ 

RÉHAUCHER  , /ëlever  plus  haut 
hausser  davantage./ 

REHAULCHEl  «ucrmentation  de 
prix,  a  Grand  nombre  de  personnes  se 
»  présentent  potn*  en  laire  Fachapt  (des 
»  blés),  mr^ia  lei^conducteurs  u'en  vqu- 
»  lurent  faire  la  vente  à  moros  de  dix 
»  livres  le  mencaud  (six  livves  cinq  sôus 
»  le  demi-h^tolttre),  ce,  qui  donna 
»  lien  au  p<^^ple  d'en  murmurer,  im- 
»  p^anteet^te  cherté  et  rehaulche  aux 
Ts>  nalMen, ^  Information  cfu,iS  octo- 
bre 1675. /;  ' 

RÊHUi  V.  oréus.  -    . 

REICHE,  gaxé  en  fil,  dite  gaz^ayée; 
elle  a  des  raies  pleines  en  coton. 

REINE ,  grenouille.  Rana.  De  mê- 
me eù/Wallon. 

RÉINFESTER,  réduplicalif  d'in^e*- 
ler.  Çè  caot  n'est  pas  rouchi ,  mais  iné- 
dit/ et  se  trouve  dans  le  rapport  de 
l'abbé  Grégoire  sur  la  nécessité  d'ané- 
antir le  patois. 

RÉIO  ,  ruisseau  qui  sert  de  limite. 
Du  grec  réô  ,  couler;  fiuer. 

REiO/raie  ,  trace  ,  sillon ,  fossé,  ri- 
gole. 

Rêïo  ,  fil  d'eau  qni  traverse  les  rues  ' 
ou  qui  les  borde'  «  Cli'  tiot  il  a  quéhu 
»  dcnch'  rèio.  »  C«t  enfant  est  tombé 
dans  ce  ruisMsau. 
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RÉIONS,  labletteêde  kUtliotlièque, 
d'une  arinotre. 

REIOTERj  creuser  dei  rigoles ,  des 
fossés. 

REIQUE.T.rèque. 

REIZE ,  linon  clair ,  linon  batiste , 
gaze-  en  fil. 

REJAYELER,  recommencer  k  man- 
-ger. 

REJETER.  Manière  honnête  de  dire 
vomir.  Il  a  rejeté  tout  chue  if  a  pris* 

REJETON  y  surgeon ,  draffeon  oui 
pdnsse  au  pied  des  plantes.  Wall,  /^e- 
ton. 

REJOINDRESSE ,  nom  de  la  var- 
lope à  Maubeuge.  y 

REKERKER  ,  recharger.  Wallon  f- 
chergi» 

REKEU  ,  recueilli  ;   ou   plutôt  ac- 
cueilli. Il  l'a  rékeu  oa  r*k6u,  if  Ta  re- 
n  sous  sa  protection  ;  il  lui  a  fait  un 
n  accueil  dans  son  malheur,  il  l'a  se-  - 
couru. 

REKEU  ,  retombé  ;  il  a  éprouvé  uiie 

rechuté.    '  , 

REKEUTE  ,  recoudre.  Wallon  m- 

keuse,   "  ' 

RELACHE  y  i-adotage. 

JRela^he  (à),  abondammeni. 

RE^IN  ,'dégel.  Nous  arons  du 
lain  y  V  t<ems  est  trop  douche.  Il  dégè- 
lera. Wallon  i^lin. 

RELAlCîNER.  V.  relégnier. 

RÉLARGUIR.  V.  ralarguir. 

RÊLARD  y  qui  réle  souvent ,  qui  ra- 
dote. 

E£LAVAC|iE ,,  eau  qui  a  Sfnrvi  a  îrfi- 
laver  \a,  vaisselle  ;  d'où  on  g  AppeU  re- 
lauacke  toute  boisson  faible  et  ïdauV 
vaise.  Ch'ést  du  relavache  à*  tien,pour 
^exprimer  une  boisson  dégoûtante.   ' 

Relavache  ,  action  de  relavcr.  J'irai 
quand  j'arai  fini  m'  r'iavache. 

RELAVER,  laver  la  vaisselle.       . 

RELAVJÈRIE,  laverie,  lieti où  l'on 
relave  la  vaisselle'  < 

RELAVEUSSE,  laveuse  de  vais- 
selle. 

.  REL AYURE,, ordure  qui  provient 
du  neltoiement  de  la  vaisselle.  Comme 
à  Metz.  La vure.  Wallon  r^laveure.  y 
n'ai  point  trop  dé  r^  la  vitres  |>ou  m' 
truie  ;  j'a^  assez  de  ma  femme. 


re- 


RÉL  ÉE,  geWc  bhmchc  à  Mau^uge. 
RELEGNER ,  d^eler.  I  relaine  o\x 
relène,  il  dégèle.  Wallon  r'IignL 
RELÉQUER,  lécher. 
RÉLER,  radoter,  rabâcher. 
RÉLER,  geler  légèrement. 
^RÉLEUR ,  radotevr.       / 
RÉLEIIR,niUleiir.  ^ 
RELEUR^  relàdie. 

HELÉVRESSÉ,  garde  eondie.  Wal- 
lon relivrtsae, 

RELE  VURE.Terme  d'aH.  Point  qu'- 
on relève  aux  bas,  pour  les  élargir  et  for- 
mer Itf  gras  de  la  jansbe.  V.  élargis-' 
sure.  ."  * 

RELIGNER,^  dégeler,        ' 

RELIN  ou  REL  AIN,  dégel.  ^  petite 
plaie  qui  annonce  le  dégel.       a  • 

liELIQUEB/lécher. 

RELIVRANCE,  remise  de  travank , 
d'objets  qu'on  a  eu  en  location  sous  in- 
ventaire estimatif,  d'un  moulin  ,  d'une 
usiné  c|qelcoBqne,  d'une  ferme,  et  an- 
tres objets  qu'on  doit  vendre -en  bon 
état,  paver  là  moins  value ,  on  recevoir 
le  prix  des  améliorations. 

RELOiACHE ,  reliag» ,  en  pariant 
des  cerceaux  qu'on  remet  aux  ton- 
neaux. 

RELOIER,  relier,  lier  une  seconde 
fpis.  ,  ^ 

RELOM£E>  renommée.  Bonne  re- 
loméé  ywnf mieux  qn'chinteure  dorée. 

RELOMER^  renommer ,  nommer  de 
nouveau. 

RELOQUETER,  neCtoverunechan»- 
bre  ayec  u^e  loque  mouillée. 

RELOUQtJER,  regarder  en  clij^nant 
la-  tête  et  fermant  un  peu  les  yeux.  Y. 
erlouquer.  A  BQuneval ,  Eure-et-Loir, 
on  dit  reluquer  y  qui  se  trouve  aussi 
<lans  Boiste,  et  qui  est  d'un  usage  assez 
général.  M.  Lprin  remarque  qu'on  le 
dit  aussi  en"' Pic§rdie> 
,  RELUCTANCE,  r^i^tance,  oppo- 
sition. De  reluctp.  «  Grand/ ncmibre 
»  d'ouvriers  furent  employa  jour  et 
»  nuict  aux  frais  du  roj  «t  de  la  vilW, 
»  comme  furent  les  bourgeois  qui,  sans 
v .  reluctance^  faisoienl  ponctuellement 
»  _  tbut^  ce  qui  leur  estoit  ordonné.  » 
Deratitrê  ,  ^iégede  Valencieiines  de 
i656^.  p.  i3.  •" 

RÉLUSER  ou  RELUSIER;  amuser. 
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HELUSÉTE  ou  ERLUSKrK^amtt- 
selU,  joujou.^^s—  Fig.  Dctite  fille  aai  t'a- 
muse à  regarder  çà  et  là  au  lien  "^e  con- 
tinoer  ton  chemin. 

RÉLUSOlR^  jjoujon.Axronditaement 
d'Avetnes.  A  Valenclciinet,  on  ditrr- 

REMACnER ,  mniiner  »  en  parlant 
des  bestiaux.  Saint-Rerai-Chausâëc. 

REMANANT.  Celni  qui  demeure, 
héritier,  successeur.  Remanens.djtan^ 
»  Dehen  ,  laboureur ,  denaeurant  à, 
».  Bruaj»  cogneult  d'avoir  [iris  à  titre 
»  de  nouvelle  censse  pour  lui  et  son  re- 
»  manant  s'il  délaillait,  un  bonnier 
»  et  de^y  de  prés  en  deux  pièces  gi- 
»  snntes  audit  Bruay^  si  comme  un 
»  boimier  dont  il  y  a  cayspassant  au^tra- 
't  vers  ledit  au  \y«requàix, -etc.  u  Ae- 
gist(;e  aux  bans  de  Va^uméne  gêné-! 
raie  dekJ^aienciennef, 

REBIAMET  ,    reste  ;    rappel   d'une» 
somme  ntn  admise  dians  un  coin(ite 
précédent  on  qui  restait  due  au  comp- 
table. Le  remanel  y  le  restant. 

RKMANIACHE  ,  s.  m.  action  de  re- 
manier.' Se  dit  plus  parlicûlià^èment 
des  batistes  que  l'on  remet  à  la  .blan- 
chisserie )M>ur  faire  un'repassage. 

REMARIAGE,  seconde  union  con- 
jugale. Ce  mot  s'emploie  encore  quel- 
quefois. «  Qu'il  a  trenvé  icelle ,  au 
».  temps  de  son  remapagey  fprt  endeb- 
»  tée.  »  Pièces  iîeprkfcédure,    .  . 

REMB  AL  ACHE ,  emballage  de  mar- 
chandises qui  avaient  déjà  été  embal- 
lées.    .  .  -^ 

R£MBANIR>  déposer  en  hantissè- 

ent.  '      r.  '  , 

REMBA?^ISf  déposés.  «  tfne  fois 
»  que  les  loys  auront  esté  dictées,  de-^ 
»  niers  rembanis  quinzaine^  pour  es- 
»  Ire  reinployez  ,  etc  »  Privilèges  de 
la  ville  de  'ralenviennes, 

REMBANISSEMENT,  t.  de  prat. 
Nantissement.  /  • 

REMBOUGEONNER,  remettre  des 
bougeons,  a  Le  a3  novembre  1735, 
»  avoir  rembougeonini  une  écnelle 
»  (remis  des  écheionJ).»  Jtftfmoxre  du 
charron.  - 

'  REMBOURDIR,  »é  resserrer,  dimi- 
nuer de  volume.  Je  ne  connais  à  ce 
mot  d'ustige\s^e  dans  cette  locution 
proverbiale  :  Jonechjir  remboàrditMU 


'^ 


pot.  Parce  que  la  chair  d'une   jeune 
péte  se  resseiT^  eu  bouillant. 

REMBOURER  >  gronder,  répriman- 
der fortementi II  a  té  ben  remoourè.  11 
a  été^bien  grondé.  En  Bas-LiroOnsin 
on  dit  romwda. 

REMBROQUER,  remettre  des  che- 
villes. «  Le/  6  septembre.  ^'J'Sb,  avoir 
'»  rèmbroquè  le  charrjot.  •»  Mémoire, 
du  ch(uron. 

REMfiUtoER,  heurter  violemment 
Je  m'sus  rpmbuquè  uu  'fameux  çop. 
Re^buqule  pus  fort.  Frappe  plus 
fort.  ' 

REMETS,  f.,  rame,  aviron.  Espagnol 
rttno,   -  j        '  '  • 

REMEi ,  rampe.  L'r^TO<?  d'I'cscalier, 
la  main  courante. 

'    RÉMI^,  gelée  blanche.  Busuiorgo- 
thique, /r/m,.  flamand  rytn,  qu'on  prô-' 
nonce  réméf  frimas.  _^ 

REMËNACHE,  décortïbrcs ,  gravoi». 
a.  A  yaux  |)our  XXXIX  beneaux  de 
»  remJènages  pris  ,en  plusieurs,  creux 
»^  au  Jompte  de  le.  dite  Gauchie.  Les- 
»  ,quMz  remenag  s  le  viéseCauchie  es- 
»  toiu  conduite  par  içeulx  remenès  et 
»  nécessitez  estoient  pour  le  nouvelle 
»  Cauchiie,  3(9  s.  3  deniers  à  9, deniers 
»  lel>ennel.  yi  Compte  des  carpentiers 
et  nmchonsdeia  ville  [de  Valencîen- 
nes)jpour  l'année  i44*'  ^"  écrivait 
remenage  et  on  prononçait  reména- 
/he.  .  *  " 

RÉMER,   geler  blanc.  Il  a  rémé. 

REMIS  DESSUS,  fonds  de  bière  mis 
ensemble.  tJne  tonne  de  remis  dessus^ 
un  goût  de  remis  dessus.  Maubeuge. 

RÉMMANCHAGE,  régal.  S|rle  de 
repas  qu'on  donne  aux  batteurs  en 
gi  ange  quand  ils  ont  battn  tiEUit^é  blé  dç 
la  récolle. 

RÉMOLA ,  gros  radis  noir.  Proba- 
blement à  cause  de  son  goût  piquant. 
M/Lorin  fait  la  même  remarque  que 
m^toi.  a  Ne  serait-ce  pas ,  dit-il,  parce 
»/ qu'il  aiguise  (qu'il  ré//M>u/e  ,  pour 
w  me  servir  d'un  terme  populaire)  Vap- 
i>  petit?  »  Wallon  ramonasse.  C'est 
dans  le  même  sens  qu'on  appelle  rtf- 
mouladey  une  sauce  relevée. 

REMOLOIR,  moulin  à  moudre  le 
grain  pour  faire  la  bière;  à  moudre 
giossicrcuient  lé  grain  destiné  pour  ser- 
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vir  d'engl^is  avK  beitiaux.  «Ensemble 
»  le  proprtëlaire  des  tordoin  remoloirs 
»  unis  en  ladite  ville  et^lranlieues  et 
»  plusieura  particuliers  bourgeois,  k 
Biglemtnt  sur  Us  moulins ,  du  i5 
JanyieriGi^, 

RÉMÔNT£,efret  produit  par  Varrivëe 
d'objets  ^u'on  avait  en  petite  Quantité. 
<<  J'ai  Cet  eunc  fameu^  remonte  tV 
»  këmisàe».  il  a  Cet  eune  bonc  remonte 


y>  den  slioutique.»  11  a  acbëtë  beaucoup 
de  marchandises. 

REMONTE ANCE ,  ostensoir,  pièce 
d'orfèvrerie  dans  laquelle  on  expose 
une  hostie  à  la  vue  des  fidèlesv 

REMPICHONEK,  remettre  du  pois- 
son dans  un^tang.  A  Môns  on  disait 
-  rapissonnerxians  le  même  sens.  Cou- 
tumes de  Mons  ,  chapitre  53 ,  n^  6. 
REMPIÉTER^  remettre  des  pieds  à 
des  bas  ,,à  des  bottes;  Il  a  des  bas  rem- 
piétés. 

^REMPIETER.  I  .ftfUt  rempiétet  c'mur 
là.  Réparer  le'pied  d^un  mur.  : 

-   REMPIRER  ,  devenir  pire  ,  en  par- 
lant d'un  maladie. 

REMPISNURE  ,  cliose  de  pea  de  va- 
leur. Racaille,  bande  nombreutte,  com- 
parée au  fretin  dont  on  empoissonne  les 
étangs.  -, 

REMPL ACHE  /  remplissage.  S'en- 
tend seulement  delà  quantité  de  Inère 
que  les  brasseurs  envoyaient  aux  par- 
ticulière qui  fesaient  leur  provision  pour 
remplir  les  toaneaux  à  mesure  que*  la 
fermentation  s'opérait.  Depuis  l'établis* 
sèment  des  droits-réunis.,  les  brasseurs 
ne  fournissent  plus  de  remplissage. 
Roiste  a  aussi 'ce  mot  dans  le  même' 
sens  pour  le  vin.  Ricbetet. assure  que  les 
cabaretiers  disent  remplissage.  Autre- 
fois remplage  signifiait  remplissage 
sôus  toutes  ses  acceptions. 

On  ie  doit  garder  à  rtmplag* 
Hr.  faire  seds  eklravagao*. 
jtrl  •I.Scitnce  dt  pleine  rfiéthorit/ue  ,  pmr 
l'ierre  JLeJki/rfj,  iSsi,  toi,  6i,  r-,««  partie 

REMPLA€BER,  remplacer. 

REMPLIÇDMER  (s') ,  se  remettre 
bien. dans  sei  aifiiires.  M.  Lorin  me 
fait  observer  qu'on  dit  à  Paris ,  dans 
le  même  sens,  et  dans  le  style  familier, 
se  remplumer.  On  le  trouve  aussi  d^ns 
Boiste  sous  cette  acception  et  au  propre 


dans  le  Dictiounaire  du  Bas-Iangagé. 

REMPLpMUiftjE:,  marmelade.  Quel- 
ques-uns^xpliqV'nt  ce  mol  par  rend 
plusmûhi  celte  élyroolofie  me  parfitl» 
plus  Que  hasardée^  puisque  cette mér^ 
melade  seiait  avec  4«s  fruits  fort  mûrs, 
qu'ôQ  ne  pourrait  conserver.  A  Valen- 
ricnnes  on  dit  empleumure.Vnire  m'iev 
d'  Vempleumure, 

RÉMIW^E,  empois. 

REMUÉ^  issu.  Je  ne  connair  d'iisiu;e 
à  ce  mol  quedani  celte  phrase:  consm 
remué  de  germain  ,  on  remué  parenl , 
pour  parent  éloig^ié. 

RÉMURE.  V.  mmure.  ^ 

REN,  rien.  Lorrain  ranXli!n'esl  ren 
du  tout,  ce  n'est  j-ien.     /^^ 

Rek,  t>etite  cahute  dans  laquelle  <iri 
met  les  porcs  pour  les  engraisser.  IiOrr-. . 
ran.  On  dit  d'une  maison  mal  arrangée: 
ch'est  comme  un  ren  d'pouréhau.  n^ 
bablement  de  rang^  parce  ane  les  cabu- 
tes  sont  arrangées  a  la  file  Tune  de  Tau- 
tre. 

Rek,  rang,  ordre.  Chac«n  à  «  Ww. 

Rek,  rangée. 

Ren  ,  revers  du  pavé  ,  le  long  des 
maisons;  peut-être  parce  qu'cm  s'y 
range  pouir  ^éviter  les  voitures. 

RENACLER,  mot  français  qu'on  em- 

f)1oie  à  Maubeùge  dahsle  sens  de  jurer. 
i  à  renâclé  ferme.  Il  a  proCéré  beau- 
coup de  juremens. 

RÉNAN/vif,  pétttlant.Ch'ésliui  vrai 
réhq^, 

'  RÉNAQÙER,  retirérson  l^aleinç  par    , 
le  nez  en  fiesant  iHi  mouvement  dé  tite 
en  signe  de    mécontentement^.  Bméte . 
écrit,  renâcler  exàïl  q«c  c'est  on  bar- 
barisme \  cependant  il  se  trouve  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Acadétaie.  Ce  peut 
être  un  tef me  du  style  famificr,  qiii  n'a  «» 
cependant  pas  son  éqtii^ui»Knt.V.  renas- 

Îuery  dans  l'Acadénuie,  Wailly,  Gattel, 
révoux  et  autres.  Wallon  rnoiler. 

RENARDER ,  v.  n.  V'Ja  du  i\»^n% 
renarde^  qui  a  contracté  un  mauvais 
goût.  Ce  mot  n'est  pastonehi,  mais  tné> 
dit.  Gattel  a  recueilli  radjectif  renarde, 
qu'il  explique  par  éventé.  . 

RENAUDER,  vomir. 

RENBONMARCHIR,  devenir  à  bon 
marché.  I  renbonmarchit  dé  s'bonn^. 
11  accuse  moins  que  la  chose  ne  lui  a 

^té. 
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:  IlENBOUJONNER,  rcmcitrcae»  bou- 
pcon»  où  il  eit  ipanque  ;  rcniplaécr  ceux 
qûis  ont  d^fecUieux.V.  remhougeoner. 

RENBOURDIR.  V.  rembourdir, 
'    REN  BCQUER.  V.reôuyuer. 

HENCH  ARCHE.  Terme  dcpratiqtif, 
Charge  ajonufe  aux  autre»,  lanl  aufivtl 
qu'au  criminel. 

RENCQJÈRE,  surenchère  ,  noiivcll^ 
Cfichcre.  ,, 

RENCLOftE,  enlouVçr  d'uncf  clôtu- 
re, »oil  efc  muraille, 4|oit  de  haie.  S'ren- 
clore,  HC  renfermci'. 
'  RENCONTRICHE  («lu'i) ,  impératif 
cl  prdscnl  du  wib|onclif  du  verbe  rtf/ij 
vonlretf  qui  »e  conjugue  comme  erf 
francai»^  atii  modiGcalion»  prè»  de  la 
prononciation.  I  n'Fa  point  rencorUrCf 
i^\6t!i{n'ïVrencontrfche, 

RENGRASSBrî  droM-quc  payait  un 
.    maître  dcvcnd  ouyî«r  pour  repi-endre 
In  maUfiMc.  V<5^^ 

RENCRASSE.  Terme   d'art.  Pièce 
qu'on  ajoute-contre  une  autre  pour 
î^ndrr  plus  ëpaisse  et  augmenter  sa  so- 
lidité. .  ,     .    . 
RENCR ASSIER ,  engraisser,  devenir 

gvas.  ., 

RENCR  ASSIER,  ajouter  une  pièce 

contre  uiie  poutre,  sur   son  épaisseur, 

pour  !•  relever.  I  faut  mélceune  ren- 

crasse.  I  taut  rencrassier  c'  sommier 

là.        .  ■ 

RENCULOTEU,  pousser  dans  un 

coin.  .1 

RENDACHE ,  feiwage  ,  prit  qu  on 
doit  rèçdre  au  propriétaire  d'une  terme 
ou  (|$ne  terre.  Ceux  qui  crcyent  parler 
puT^/Hent  disent  r^nda^  qui  signifiait 
auti^fois  l'action  de  rendre:  Languedo- 
cien r^nrfa,  prix  de  ferme,  de  loyer.  Le 
vieux  français  rentage,  bas  latin  renijh 
gÎMm,  valait  mieux  ;  il  signifiait  l'action 
de  payej^dès  rentes,  a  Qu'il  oJTrait  de 
»  \»a/er  éenl  quinze  livres  de  refidage 
M  chaque  année ,  <|ui  est  le  même  rfn- 
»  doge    qu'il    payait   pour  Vautre.  » 
Prociê'Uerhal  du  3  décembre  1729. 

RENDITION,  action  de  rcndre./2«n- 

dUion  d'comple. 

\         RÉNÉTE,  diminutif  de  Reine,  nom 

de  femme. 
RENÉTIER,  neltoycr.Un  enfant  bcn 


renéliè,  bien  lavé  ,  bien  nettoyé  et  ha- 
billé proprement  avec  du  linge- frai^. 
C'est  un  enfant  ragoûtant.  Riçhelet  écrit 
renetieier. 

RENFORCHER ,  rendre  plus  fort. 
Wallon  rajffbirq^, 

RENFORCHES  (mél^-dés).,  doubler 
quelque  chose  qui  commence  à  s'user, 
pour  le  faire  durer  plus  longtemps.  ° 
RENFORTIFIER,  rendre  plus  fort. 
RENFREUMER,  renfermer. 
RENGER,  réiteer,  mettre  en  drdre. 
RENGLIER,  donner  une  sorte  de  la- 
bour, twicer  des  sillons.Comme  si  on  dir 
sait  faire  des  rangs.         .  ' 

RENGLION,  sillon. 
RENGRAISSE.  V.  rencrasse. 
RENGRAISSER  (s').  Se  dit-des  d^Tn- 
rées  qui  éprouvent  un  comipencement 
de  décomposition.  «  Le  lard  se  ren- 
»  gmiw<?  avant  de  rancir.  »|I..Quivyi 
Usage  général  dans  le  pays.    ,  \ 

REISlAGA,  vaurien,  polisson, mau- 
vais sujet.  S'emploie  aussi  pour  espi^ 
l*'  :  -  gle.  Ch'ést'un  rêniaga.  Altéré  àerené- 

RENICTER,  trouver  à  reprendre, 
critiquer  minutieusepient.  I  reriicte  su 
"^  l'pointe  d'eune  éplinque.U  trouve  à  re- 
prendre sur  des  riens  j  il  trouve  des  dit- 
bcultés  où  il  n'y  en  a  pas.  ^^    "• 

RENICTEUX ,  qui  trouve  à  repren- 
dre à  ioutj  qui  regarde  à  tout.    , 

RENKERKE,rencharg«.    . 

RENKERKER ,  mettre  de  nouvelles  . 
oppositions  à  celles  déjà  roises.Ceux  qui 
croient  4)arler  français  disent  renchar- 
ger.  ■■'  .'^   . 

RENON,i-cnoncule. 

RENONCHE,  renonce,  terme  de  jeu 
de  carie».  Wallon  r*»©». 

RENONCHER,   renoncer.  Wallon 

r'nonci,  "■' 

RENONQUE,  renoncule.  On  dit  aus- 
si einonquc.  Planter  dés  ernon^ques. 
Ranunculus  asiaticus. 

RENOURIR  (s'),v.  pr.  se  rapprocher, 
avoirdeh  disposilition  à  se  cicatriser, 
en  parlant  d'une  plaieJ  a  Les  chairs  de 
»  sa  blessure  se  renourrissent.  »  M. 

Quivy.  '        ,      . 

RÉIs'OUVEAU,  printemps.  Ce  terme 
n'est  pas  rouchi.  C'est  un  ancien  mot 
que  les  poêles  emploient  encore  quel-. 

que  fois. 
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D<*sr>rmais  que  te  rfn0ut>«f</<  . 
Foui  la  giufe  el  c|vssciclie.  l'eau 
Qui  rendait  Ick  prés  ioulilcs. 

Tk'épphiU,  cité  dans  U  l*lii>olu^iR 

RENOUVELER.  Se  Hit  des  vach<« 
qui  renouveient  leur  lait  en  tlonnaot 
un  veau. 

RENPISSENURE.  V.re  mpissnùre, 
c'rsl  In  raémé  choife.  - 

ftENSARJEB  ,  placer  une  pièce. (le 
l^i»  contre  une  autre  qui  est  endom- 
niagëe  ,  pour  la  faire  durer  plus  long- 
tenis.  Ajouter  du  fer  à  une  pièce  aflai-^ 
blie  par  l'oxidation,  ou  trop  faible  pour 
soutenir  le  fardeau  qu'on  se  propose  de 
lui  faire  supporter.  .«  Pour  avoir  ren-. 
»  sa/jé^e  grandf  et  forte  tenaille  pour* 
»  le  |)oefê;u  li'tat  du  serrurier.V,  ren- 
.      ra$sïcr,  ^ 

RENSÉRER,  enfermer >  -renfermer. 
,.  Fermer  le#>oat  du  bas  qu'on  u  tricote.  ; 
1  faut  renaèrer  c^\ml%  fà.  1  faut  Y  renié- 
rer.  Nous  serons  renàirés ,  dit-on  lors- 
qu'on craint  d'arriver  après  fa  fermetu- 
re des  portes^  4^  la  ville.  Ce  moirensè^ 
ferovi  renfermer,  en  ce  sens,  est  une 
antiphrase.  On  est  renfermé  dehors. 
C'est  comme  celui  qui  répondait  à  ce 
suisse  au'il  ne  voulait  pas  entrer^  mais 
" sortir  dedans, 

RENTASSEB,  «masser^  entas^r  de 
nouveau. 

RBîyr^  Vendre.  Wallon  r<f «</<?. 

RENTIERIR,  devenir  plus  cher,  à 
un  prix  plus  élevé. 

RENtlÉRISSEMÉN,  rench««risM- 
ment. 

RENTRER,  entrer.         .       ^ 

RjENTREa  ,  rentraire',  faire  des  repri- 
ses, y    ,      ' 

R^U.  I  fait  renu,  c'est-à-dire  le 
temps  est  fade  ,. orageux,  l'air  est  épais 
et  chaud.  En  wallon  arnu  ,du  celto- 
breton  amei  orneu,  a/n^/VuMnsora- 

RENUAGEI,  action  de  renner,  \ç  foin 
qui  en  provient. 

RENlJER  )  couper  les  herbes  que  les 
bestiaux  n'ont  pas  voulu  manger. 

RENVERSURE,  chute. 

RÉPALACHE  ,  action  de  rajuster , 
de  rëpaler  les'  mesures.^  Furetière  écrit 
repatlement. 

REPALER ,  remésurer  les  grains  , 
pour  savoir  siies  quantités  annoncées 
sont  justes. 


R6PAZ.ER  ,  vérifier  une  mesure  ,  y 
ajouter  ou  v  retrancher  pour  la  rendre 
conforme  à  l'étalon.  Furetière  dit  seu- 
lement»: «  comparer  un  poida  avec  Té- 
»  talon.  »  * 

RÉPALEUX ,  celui  qui  repaie,  aéi 
ajuste  les  poids  et  1rs  mesures,  u  Ouï 
»  les  parties  ensemble  le»  vériOcaleurs 
»  de  mesures  dits  rèpa  Heurs  tnandé» 
»  d'office.  »  Sefiten4,es  du  Magistrat 
de  FaUnciennes, 

RÉPAMER  ,  f incél-  les  v^res  ,°  la 
vaisselle,  même  le  linge.  En  Lorraine 
erpâmè.  Wallon  r/«/}<lmi. 

RÉPAMURE ,  eau  qiu  «  servi  a  re'- 
paraer.    *> 

REPARACHE ,  réparache  ,  action 
dé  réparer.  ,  > 

REPARAU  ou  reparô ,  espèce  de 
7>etite  truelle  qui  sert  à  rejotatojer. 

REPARER.  Ce  niot  se  tro«ve  par- 
tout dans  UDict.  de  Th,  Cormelue, 
quifait  le  eomplément  à  la  première 
édition  de  celui  de  T Acadéntie  ,  et  atee 
U4|e  explication  qui  ne  laisse  rten  à  iér- 
siref  ;  m  n'^  trouve  pas  le  nom  delW- 
til  qui  sert  a  faire  celle  opération.  Be- 
meltre  do  mprtier  dans  les  joints  cl'nn^' 
muraille ,  avec  le  reparô,  Jointoyfiry 
quelques  uns  disent  rejointoyiet^  cré- 

.  REPASSA<>£,  ajClioii  de  repasserU 
linge.  ,       • 

RKPAUMER  ,  rincer.  V.  répamer. 

REPE ,  taillis  d'une  fer^t.  Du  boa  d' 
répe  ;  râpe. 

REPENTISSE,  s.  f.  repentie.  S«ur 
de  la  MadelaincL'  coavent  dés  repen- 
tisses  ;  oii  l'a  mis  à  zës  r^pentiueêi, 

REPENTU,  participe  du  verbe  re- 

f>entir  ;  repenti.  On  trouve  cef^dant 
e  Commentaire  de  Nicolas  de  Lyra  ', 
sur  le  Pt.  106,  et  il  eat  d'an  usage  jour- 
nalier. I  s'est  repentUw    -■  "    ' 

REPÉQUER ,  retirer  de  l'eau;  ÏITa 
repiqué,  il  l'a  reiîrtf  de  IVm.  On  dit 
au  figuré  :  «  Dus  Vas  iérepéqu0rà»m  7 
Pour  exprimer  le  mépris  qu'on  tui 
d'unV  chose  dont  quelqu'un  s'eat  eoo 
goné.  V.  rapéqu^r  wt\m  même'  phrase  • 
est  citée.  -  ^Ji: 

REPÊRIR  ,  retourner.  Latt.  repêrire, 

^  Ne  demouroient    |ilu»   noatre  geni 

illocc  ,   ainçois   %*en  repairertnt  à 
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»  Andrennpie.  'o  Chronique  de  Henri 
de  Valenciennea  y  Buchon  ^  3-3 14> 
«  Si  corn  H  vanùtcvinlk  repairoit  Ae  la 
»  Pampltile.  »  ïd.fp.  2i5. 

Datu  le  Roman  de  la  Roue  ce  verl 
parait  être  ein ployé  dans  le  sens  de  re- 
tenir, de  frëqueiiler.  Vc»y«?»  vers  L2835. 

Une  IruOlè  pierà  vutudîsies, 
Donl  trop  malemeol  lïMApreniiies 
D'un  varlcl,  qui  cy  rtpaïnil. 

Et  dans  le  passage  cite  des  Mémoires 
recueillis  par  M.  Buchôn ,  il  signifié 
bien  s'en  revenir,  s'en  retourner.  Dans 
les  anciens  auteurs  on  trouve  ce  mot 
"  orthographie  repairier,  repirier,  re- 
pairié, 

Tont  uuuilot  MaUiîen  Criachon 
A  rep»iri/ dtven  te  majon. 

ChmtuoHs  lilloises,  rccutil  l. 

REPINPER  i  se  requinquer,  se  parer 
plus  qn'â  l'ordinaire. 

REPIQtJER,  mettre  en  terre  des 
plantes  qu'on  a  enlevées  du  semis  de  la 
couche.  Repiquer  Aei  colzats  ,  des  gé- 
Doirés,  des  befjamines  ,  etc. 
r  .  REPIT  ,  marque  faite  au  front  des 
chiens  >  avec  une  çlé  brûlante >  pour 
les  préserver,  dit-on  ,  de  la  rage.  Ceux 
qui  ibol  ce  métier  se  diJMnt  de  la  famil- 
le de  Saint-Hubert. 
^  RÉPOND AN'rflenir),  tenir  coup; 

'*'  présenter  de  la  résistance  aux  coups  de 
marteau^  lorsqu'on. frappe  des  clous 
dans  un  ouvrage  en  bois  ,  qui  n'en  of- 
fre pas ,  eu  tenant  un  corps  dur  sops  le 
coup.      . 

REPURGiiMENT,  curage  d'immon- 
^>s^   '   dicet,  extraction  d'alluvions  dans  les 
rivi^s. 

REQOE ,  règle.  Pour  règlu  lie  coïï- 
dt|ite  et  instrument  pour  tirer  des  li- 
gnes {  ce  dernier  est  masculin^  un  rè- 
que.  Wallon  rete, 

RÊQGÉANT.  V.  réchéant. 
A-P  -  REQUÉIR  ou  requéhir,  retomber. 
Employé  principalement  lorsqu'il  cs| 
question  de  maladie.  Il  a  requéhu.  Es- 
pagnol recaer.  Se  dit  aussi  lorsqu'une 
chose  vient  bien  pour  cèquV>n  en  veut 
faire.'Cha  requit  bén. , 

REQipÉMANDER ,  recommande^. 
REQpÉMlNClIER  ,  recomm'enci!^ 
A  r'quèmencher  in'  d'y  a  cor  autant. 


Lonqu'on  a  fini  de  p.irler  et  que  qucl- 

mi'ui^  demande  si  c'est  fini. 
y    KEQUERRE,  rechercher.    J'I'irai 

r^yaerye,  va-t-en  Verquerre-y  je  l'irai 

rechercher ,  va  le  rechercher.   Dans  le 
Oman  de  la  Rose  ce  verbe  a4e  sens 
demander,  ce  qui  se  retrouve  dans  le 
ot  requérir. 

■s  J^iihloil  queVils  requcrisseot  i 
'iU  ne  lollistcnl  qu'au  requerrt. , 
>.  f'.  iao.ia,  iaoi3.  „ 

REQUEU^  participe  du  verbe  re- 
quéir,  retomber.  " 

REQUEURE  ,  récupérer  ,  recouvrer 
cie  qu'on  a  perdu  .  en'  tfàuyer  quelque 
chose.  I  d'à  requeu  V  démoitié.lï%n  a 
récupéré  la  moitié. 

Requeure,  recourir  a^ivoii*     rc  - 
cours.  Il  a  ff^ueureà  li. 

Requeure,  s.  m.,,41  a  eu  s'n'é  re- 
queure  sur  ses  biens.  Il  a  eu  son  re^ 
cours, 

RÉQUEDX  ,  récupéré.' 

Réqueux  ,  accueilli.  Il  Vajréqueux  , 
"il  l'a  accueilli.  Vieux  mot  français  em- 
p|joyé  i>ar  Clément  Marotau  Ps.  16. 
DiVgam  te  ,  Domine. 

Quant  je  l'«&al(e  et  prie^en  ferme  foy,     .^ 
Soudain  rcjcuKx  des 'anhcniis  ms  voy. 

On  trouve  aussi  au  Roman  de,  la 
Rose, 

Par  vous,  par  vostrc  Icchcrie  / 
Suit-iemis  en  lA  confrairie /„ 
Saint  Arnoul  le  seigneur  des  coux, 
Donl  nul  ne  peuleslre  rt»coux. 
Qui  prend  femme  au  mien  essicni. 

Vers  94^1  el  »u!v. 

RESARCISSURE  ,  reprise.  «  Que 
»  vous  préviendrez'  les  marchands  de 
o  toutes  les  reaarcissures  et  défec- 
V  tuosités  qui  se  trouveront  dans  les 
»  toiles.  )>jS/e/7nen/  qu'on  fait  prêter 
aux  courtiers  de  batiste. 

RESCANDIR  ,  V.  ë.  réchauffer,  ra- 
nimer par  la  chaleur  ,  comme  quand 
on  boit  un  doigt  de  liqueur  spirilueuse. 
Cba  m'a  tout  reM^anJjf  ;  cha  rescandit 
bcn  un  homme.  Probablement  de  l'es-  ' 

{)agnol  rescaldar,  qui  a  la  méniesigni- 
ication.  C'est  une  autre  nrononci^ation 
de  rescaudir,  qui  a  le  même  sens. Cet- 
te prononciation  est  de  Maubeuge. 

liESCRIBENT,  celui  qui  douiie  um 
resciiption,  une  apostille  sur  une  de- 
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jnjfinde  en  jaflice,  ou  Autre  «ur  une  re-' 
quele^/îelut  qui  fait  une  repliai^;. 

«  Lcf  pi-eYott ,  luféz ,  eccbevins  et 
»  conseil  (le  U  ville  de  Valencieniies 
•»  rescribenSf  aynnt  véti  la  réplique  du 

^v  iurintendant  général  des  monts  de 
»  piété . . . ..  estant  les  discours  reprins 
»  Qiio,  ti  ,  12»  i3  et  14*  articlesSilf:! 
»  ladite  réplique  frivoles' et  iitiperli-- 
»  nefis  /  puisque  les  rescribeni.onl'Kt- 
»  empté  le  surintendant  dn  mont  de 
»  piéié.v 'Mémoire  du  Magistrat  de 
F'aUncienj^eSf  16'jS. 

RÉSIDA.  En  loncbi  comme  d  Metz 
et  ailleurs  pour  réséda.  Reseda  o  'orO'- 
ta,  qu'on  nomme  u  Mpns  rose  d'Egyp- 
te. Celte  plante  e|>t  accueillie  partout 
pour  son  odeur.  Elle  be  ressème  d'elle- 
même  dans  les  Jardins.  On  en  élève  en 
arbrisseaux  qui  paiwent  les  hiyera  dans 

"la  série  ;  mais  il  f«ut.'les  couper  sou- 
vent. 

RÉSIPÉRE,  erysipèle.Du  grec  eruâ, 
j'attire  »  e\.  appelas;  proche. Parce  que 
cette  aircclion  cutanée  s'étend  de  proche 
en  proche  sur  une  grande  surface. 

lil^SOLU  ,  hiirdi ,  déterminé.  Ch'ést 
un  bon  résolu.  D'uu  usage  général.  On 
"dit  résolu  comme  Barthole.  A  Volen- 
ciennes  ,  et  probablement  ailleurs  ,  o^ 
dit  franc  comme  Bâtisse  (Baptisite),  ce 
qui  revient  au  m^mc 

TIÉSON  ,  dispntie ,  querelle.  Avoir 
dés  ré  sons  avec  quelqu'un,  c'est  ovoir 
des  propos  ,  quereller.     ^^ 

Beson  (ftfirc),  accepter  up  verre  de 
iii ère ,  le  porter  n  ses  lèvres  et  le  ren- 
dre Mi  on  ne  veut  pas  boire-  C'est  une 
grande  impolitesse  si  on  refuse  de  faure 
résoti, 

RÉSONAPE  ,  raisonnable  ,  qui  a  de 
la  raison. 

RBSONER  ,  resonner  ou  résoigner  , 
répliquer  ai  des  remontrances;  ftiirc  ces 
répliques  avec  humeur.  Se  dit  d'un  in-: 
férieur  envers  un  supérieur.  Un  supé- 
rieur gronde  et  ne  résonne  pas.  Réton- 
nercomt  V  réchaut  d'Ia  nativité  (l'àne).^ 
C'est  raisonner  en  sot,  en  âne.  Té  ré- 
«o;tn«  comme  papa  qui  n'a  qu'un  uœil. 
A  Paris  on  dirait  comme  mon  c . . . 

RESPli:  ,  panier  fait  de  baguettes  re- 
fondues. » 

RESPK    (l'iilr  en)  ,  conlenir  ,  tenir 
firme.  >YnVlon  respe!. 


RESPEUX,  terme  de  la  coutume 
d'OK-hirs  dont  j'ignore  la  signification. 
«  De  pvpc^der  el;!  matièie-  de  daim , 
»  saisine^  respeujtet  arrêts.  »  Page  67. 

llESPpNS10N,^autioa,  aciioutie 
cautionner. 
f  RESSANER ,  ressefnbler.  Bourgui- 

Înon  ^easanné;.  I  ressane  mut  s'  père. 
1  resseiffbltf  à  fon  pcre.    . 

RESSAQUt H /retirer. -RifWajru^tf  lé' 
hors  d' l'iau^ 

RESSERMENTER  ,  recevoir  ijn  se- 
cond sei'ment.Patois  des  Vosges  reMou- 
ner.  ,  •     '  /  ' 

RESSES ,  reste.  Reliqniœ/TùVM 
les  resses ,  tu  auras  (es  restés.  I  n'  d'à 
«u  qu*  les T***»^.  \ 

C'éloit  1' jou^de»  rr/jf#,     ,  \ 

L'  iendiiTiuin  du  hiinquc,!,  *    » 

Grund  pcre  tout  livnuisse     '  .  -.  \ 

Va  tirer  »'  bMf|iicU  *  ^' 

Ciiàntou*  Uloisti,  rtcufii  6,  _ 

RÈSSITaCHE  .  action    de  rénasser 
le  linge  dans  re;ur'claire',  ppur  lè'aébar- 
rasçerde  tout  te  sav«tn  qu'il  a  rètcnudu  > 
lessivage.  -  ' 

RESSUER ,  essuyer.  Ressus  o^u'cn-^ 
fant-Ià  ,  il  est  tont  cru.  ^  '/    ' 

Ressuer,  passer  le  linge  dans  4'eau   ■ 
pour  le  dégager  du  savon. 
^    Remuer  le  linge,  essanger  ou.  fairo 
un  léger  blanchissage  avant  de  le  met- 
tre à  la  lessive. 

Ressuer  t  action  du  vent  sur  la  terre. 
On  dit  qu'une  terre  est  ressiiée  lors- 
que le  vent  en  a  desséche  la  suHare  qui 
était  humide^avanl  qu'il  ne  soAifflàt.On 
dit  proverbialement'  :  «  dûs  ce  qu'on.s' 
j»  moule  on  se  r'ssue.  »  Pour  dire  qs'il 
faut  donner  la  préférence  |>our  l'achat 
de  ses  provisions,  à  ceut  qui  viennent 
acheter  chez  nous. 

RESTAULÊE.  Tous  les   mbutOBi^ 
contenus  dans  une  étable. 

RESTOR^  semblable,  le  même, 

y  lus  r  rtsior  déni*  (fvre 
*  J'.ii  lot  d«ui  bras  boni  i 

Ti  l'es  ménagère 
'  Va  nous  en  wld'ronx. 

Chansont  p'micisett  rteuell  6. 

RESTOCPER  ,  boucher .  reroplip  , 
combler.  I  faut  restouper  c'  Irau-ià. 

IIESTRENGDE,  s.  f.  réserve,  sé- 
parât ion.  Terme  de  coût.   Séparation^  ' 
pour  èli"c  mis  en  réserve.- 
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lise ,  intpectioA. 

A  Knire  Ici  brancIiM  des  coutreurt 
>)  de  llrailc  et  nt»lier»  de  là  résidence  de 
»  la  ville  de  Ynlencienr^d  cause  du 
H  /riwo/xiaôje  desdiip*  wuiiles  et  po- 
^>  teries.  »  Tran- action  di^  2  mara 
'iG63.  -        • 

ÙrTALli  [éle],  êlrc  c'iendu  ,  pren- 
dre ses  aises  ,  occupe»  beriiicôup  de  pla- 
ce. Il  fsl  ré/a/é  comme  un  ,viau.  J'aj 
vu  un  peï-sonnage  qwi  sc^croyallLien 
su|><frîear,  s'étaler  en  compagnie  ,  sans 
%Ucuii  Tespecl  pour  les  |X*rsoiiiiiej>^ pré- 
sentes ,  quelque  fut  leur  ràiïg.  ' 

W  ET  AMER,  élàmer,  couvrir  d'ctain 
l'intéri^rdes  vasef  decuîvr&.    -, 

RETAPER,,  se  retirer,  raccourcir  en  . 
^larlnnt  des  étoiTes  qiti  ont  °ëié  à  IVau.  . 
'  Rl-rrÀULÀGE ,.  action  ide   rètaw- 

^   MTAULÇR  ,  faiv<t  rfcrttrer  les  l>es- 
liauxi  rélablé*. 

■  RÉTP ,  raidç  ,^en  parlant  des  per- 
. sonnes.  AI  est   réte  corne  un  paon.  Ai 
est  si  réte  qu'on  dtrôt  qu'ai  a  avalé  eu%. 
jie  épéc.  '  , 

Rête  ,  laidc.,  en  parlant  des  étbfles. 
/i<f/<f  est  pourrie  féminin  j  le  masculin 
est  ré..      ■'     ■■■.•.■        -:     ' 

RÉTELER  ,  ramasser  le  fiyn  avec  le 
•râteau  I  les  ordures  d'un  jardin.. 

RfrTELBtt.,  racler  avec  le  racloir.  d'une 
pm'ie« 

RÉTELIER,  râtelier. 

RÉTENDEUX  ,  ouvrier  jqni ,  dans 
les  blanchisseries  ,  est  chargé  de  féteiï- 
dre  et  de  replier  les  batistes. 

RÉTENTE,  rétendre  /étendre 7  cfi 
p^rla-nt  du  linge,  des  batiêlcs  ,  etcDc- 
-lirer, 

RÉTERNIR.  Le  même  que  réi-er- 
nir,  V.  ce  mol.  Lé  Picard  dit  èstethir, 
-  ce  qui  se  rapproche  dû  \jVa!!on  f  qui  a 
pu  le  prendre  du  vieux  frarriçais.     , 

RfeTF.RSiR,  rono|Q^cîcr  la  lilicréaux 
chevaux,  a^i  x  brsliii  ^  x .  - 

RliTElîLÉ  [clc],  êti-c  dans  Vcinlwr- 
.ras.  Mé  vlà  bcn  rc/eii/é.  Me  voilà  bicn- 
cu| barrasse  ,  l»ien  avancé. 

JJi'TEUMER  ^    r«toftrni  r  des  draps 
de  lit  ,  mettre  sumits  bouls  14*  qui  t'uiit 


dnnk  le  ^lilVu'cti  frsant  u.ic  nouvelle    ' 
couture.  A  Maubeuge  on  dit  rélumer.: 

RÉTlAUi  râteau.  Lorrain  r'/ei.Lû- 
néviHc^r/oa,  comme  en  Belgique.        • 

HiriNTr^.  Mieux  délinto,  Eleindrï-V 
Bélins  V  c»hdéle  ^  éteins  là  chandelle*  " 
liàvilréri^tfiVUu. 

RE'ï;iRC!H>:ïp«*és.  du^subjonflifdtt 
verbe  r«lirer  ,  qui  secoujuguc  comiiifi  ' 
en  français.  1  ïaul  qu'i  rel itche  t!  v^ - 
plidqiie'airiére  du  jeii.  Eu  Belgiqiieon 
dit  :  i  faloil  qu'i /^riricA<!. 

RÉTOMBIR  ,  cnflfourdi^  en  donnant 
lin  coup  ,  en  fesarït  yne  contusion. 

RÉTOQIJER,  V.    0.  se  blçs&er  en 
heurtlant  contre  un  corps  itur.  I  s'a  rè- 
ioquè^  pogiiïîl,  JlVesl  foulé  le   i»oi- 
^gnet.  "  - 

Rîg:GQVr.it,  i^flTerniir  quelque  chose 
ou  n^yen  d'un  étan^on.  En  Lo  raine 
être  retoqué  ,  yc'e si  n'être  pas  admis.  A 
Maubeuge  ,  ou  en  lermc  de  forestier  , 
rétoquer^  c't'il  rapprocherde  la  soucjie. 
Les  gardes  vont  rétoquer  quand  on 
leur  a  volé  du  bois.  —Une  famille  no- 
ble qui  a  perdu  ses  litres  ,  se  fait  ré/o- 

'RHTOR  ,  semblable  ,  de  même.Ch'- 
ést,r  r<f/or  dé V  peVe  ,  c'est  comme  sou 
pei*c.  Ch'ést  Y  retof  à  ronfiieor.  C'est 
la  même  chose.,  c'est  toujours  de  même . 
y.  reslor.  '; 

RETORACHE  ,  action  de  rélortr , 
djç  réparer  le  lort. 

RFrrORDERlE  ,  atelier  dans  Icqu.l 
00  retord  le  fil. 

RETORDECX,  ouvrier  qui  rcloitl 
le  fil. 

RETORER  ,  v.  n.  regagner  au  profit  ' 
d'un  maître  \  le  temps  qu'on   a  perdu  " 
pendant  l'apprenlissagc  ,  en  le  jprolon- 
géant  d'un  nombre  dejourségaf  à  celui 
qu'on  a   perdu  pendhnl  -son   cours.  Il 
paraît  qu  en   Norniaiidie  rètoret  signi- 
iiail  autrefois  meubler,  a  11"  [Saint-Au- 
»  bert]  fil  édifier  trois  hijjitaux  qu'il 
»  rc/ora  de   meubles,  n  Kecueil  des 
arttiquilrs  de  Rouen  par  Taillepied. 
Rouen  ,  t6lo,  in-18,  p.»ge  8g.  Ici  réto- 
rer  «i^niiie  réparer  le  tort: 
^vhoVFhR  ,•  reboucher  un   Uou.' 
^y.iljoii  rislopè. 

Rï  roi  n  H  ,  entlorre   uu   terrain,  le' 
rtntcrnuj.  / 
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RETOUR,  espace,  ffrandfur  tl'un 
appartement.  «  UT  «  du  relottr4»ilt 
»  celte  roabon.  »  CW-«-<lire  «ju'it  y  a 
de  quoi  s'y  retëurner,  ji'y  être  •  l'êUe.' 

RETODRNAGE ,  reuMiâge.  Act^n 

^e  retourner  le  bW.  *      ^ 

RETOURNE^  relouai  compeiiM- 
tiop  d'un  troc ,  pour  égaltser  un  lot. 
Espagnol  retorno.  n  y  veux  n^oir  d' 
»  Vertournf.y}  C'est  ainsi  qu'il  faudrait 
réïrrirc.  ,  * 

.  RETRÉ,8onie  farine.  Du  ppîn  d' 
rftrjé.  On  dit  aussi  d'  Verirê.  Er\  Lor-r 
raine  on  dit  retrait  pour  recoupe. 

RÉTRÉCHIR.  V.  ralroiîr. 

R  ÉTR I  NT  ,  resserré ..  J  e  ne  con  n  a  is 
d'usage  de  ce  mol  qne  duns  celte  locu- 
tion proverbiale  :  Pus  i  gt^lc  ptis  i  ré- 
ifint  ;  plus  il  gèle  ,  plus,  le  *  temps  est 
dur,  plus  il  resserre.  " 

RÉTRINTE/rctreindre,  resserrer. 

RÉTRO  ACTE.  Terme  de  pratique. 
Re'lroàction. 

«  Soit  accordé  à  la  charge  de  M"= 
M  Bourla  sous'tiers  jours  «uivaril  les  ré- 
»  iroaclex  de  la  cause |>our  le  copUain- 
y>Axe,nDècemhre  yjib. 

RÉTRO A.CTER  /agir  sui  le  pàsHt', 
sur  ce  qui  a  d«jà  été  l'ail.  O-  iiiot  es^ 
fréquent  dans  les  procédures. 

RÉTROTRACriOX,  ancienne  ma- 
nière de  diixvrélrodctiou  ,  action  de  re- 
,trotf(nire.^, 

RÉTROTRAIRE,  »<îmi-  de  coût, 
rétroagir,  avoir  un  etfet  réirojactif.Bois- 
te  donne  ce  mot  comme  inéliit. 

RETROUVE  ,  recherche.  Aller  à  ia 
retrouve  à^nn  objiB,t  vole.  A  celle  des 
boissons  dans  les  caves  de»  parûculiei» 

RÉTU  ,  uc ,  rusé,  ée.  Mol  Picard. 
•  Ch'Vst  cune  rètue  commèie.  ^  ^ 

RÉTUMER.V.  ré<«îi«me^ 

RÉTYE  ,  ralelîer.  I  miu  S^deu^rff- 
(^e*^- Il  mange  à.deux  râtelier».  Je  pen- 
se que  ce  mot  est  Wallon. 

RÉU ,  ue  ,  participe  du  verbe  Vavoir. 
I  l'a  réa. 


( 


>^EUBAR,  rhubarbe.  Bas  l.jtinrAa- 

harbarum.  On  dit  aussi  i;èbar.  V.cç 

nvol.  - 

RKUCHE,  toile  grosslt-ro  dont  on  se 

strl  dans  les  blaucliiiscrlcs  pojl  coukr 


UE\ 


la  léscive  ,qui  doit  servir  à  blandtir  les 

balUrt*       ^  •»       » 

Rlt^CilB  (qui),    nrètcnt  du  »ubiôntif 

fin  verbe  rt^yoif,  J'vcua  qui  rettche. 

REUGLIONS  ,  brou»faille»,  épir»f* 

REÏJLEITÊ.  C'etl  ,  à  Lille,  ce  qye 

nous  nonamon»  ,hoii}»eile»  ,  dcmi-guè- 

Ire».         '  ' 

'    Il  »vol  »•  liîrlle  ca*à((n«« , 
*c$. /vu/r/ls-i,  »«ïn  rapiair 

REUMÉNER,  ruminer,  penser  pro--    . 
fondémeol.  Quoiee-lé  renméne? 

REUFE,rot ,  vent  qui  son  de  reslo- 
mac.  Wallon  re///><r.  Ancien  mot  qu'on 
trouve  (^ans  Colgrave  qui  le  rend  en  an- 
glais par  belch: 

REUPEk,  K>,ter,  fiùre  des  rot».  Wal- 
lon reupé,  Aiigl.  to  bèlch, 

RÉUS;6u%ÉUSS%  à  Màubeuce.  V. 
orèus  (éle).On  écrivait  autrefois  rhius;  > 
on  le  trouve  ainsi  danrs'  |f»  Chansons 
patoises  ;  été  ré/ius.  A  Lille  raiAtt. 
Ouc  m'a  (ni  ^»  inasnn  et  le  loin))* 
Pour  lui  lé  in'rcnd  loul  rjnhu. 

C'hitmonj  liliitistj»  mueil  to. 

REUSIN,  raisin  à  Ba\;ai^ 

REVÉLEUX,  vif,  fringant  ,  en  par- 
lant d'un  cheval.  Se  dit  aussi  d^un  en- 
fant qui  f'iil  beaucQHp  de  mouvcniens 
lorsqu'on  fait  mine  de  le  chatouiller. 
Pi;ononcrz  r'i'èleux. 

REVENDRIISSE,  rcvendeuse.V.  er- 
vendresse. 

REVENDUE,  rtvente. 

REVENGER  (sé).V;  er^'enge/ .'Wal- 
lon r'veiigi. 

RÉVÉRENDER,  avoir  de  la  vénéia- 
lion,  du  respect.  ' 

«  -Où  étaiil,  a  elfct  de  faire  la  visite  et 
»  levée  ainsi  qu'ils  ont  fait,  ledit  Je«n  - 
»  Baptiste  Pater ,  au  iicù  de  révéren- 
j>  der  les  ordre»  et  permission  de  mon- 
>>  dit  sieur  le  prévôt,  eut  la  lémérité- 
»  de  s  e  rAellcr  et  «'opposer  à   ladite 

»  visite.  » 

Requête  du  23  atptembre  1717. 
Pater  était  un  sculpteur  deValencien- 
iics, ^â  qui  il  n'a  manqué  pour  dévelop- 
per se»  taléns  que  dlc  le»  exercer  sur  u  n 
plus  gniml  théâtre}  il  fut  le  maître  du 
sUln.iirc  Saly,qui  a  modelé  son  portrait 
atltfcllciutnîau  Musée  de  ValcncicbiK» 
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p  a  le  don  c|u'en  «  fait  feu  M.  Sotitcr 
père,    .   '  . 

RliVKHNIB,  reîiverteV,  jet^r  par 
lerre.  Il  1%  ri^^m Motil  plat  par  ticre; 
il  Vn  jelë  ù  plat'  pur  terre.  Le  picard  a 
rj /«rniV,  dan»  le  inô|n>  •cnt. 

REVÏîRSEZ,»orU!  d'tfloJTe  de  laine 
t^   iiiiitaul  le  Mliii,  au'on  teignait  ordinai- 
rcniciit  «n  noir,  dont  le»  feninw»  se   f«- 
^a  itiit  de»  cotillon»  et  le»  homme»  de» 
culotte».  Revêche^  parce  qu'elle  i5làit 
ruiiv  >u   louciier.  Le    pasâagc  sui-vant 
confirme  mon  o^ûnion,  quant  a  la  cou- 
leur, a  Ne   pourront    taindre   aulcuns 
».  »atins,   rti'ersez  tïoïVy  »un8au  prca- 
»  lahlc  leur  donner  tin  wàide,  «t  sui- 
»  yant  rf»cUànlillon  mis  ès-rtiain»  de 
»  la  lîaîle-ba»»e!  »    Règlemens  ma- 
nuscrits dt$.  magistral  (k  FaUncien- 
neUf  du  ^février  1628. 

REVÊTU.  Ne  »'emj>loie  que  dans 
cette  pliriiRC  proverbiale  •  Cli'c»t  un  cul 
revétùi  pour  exprimer  un  Iiommc  de 
rie4i  qui  û  fait  fortune  et  se  mt'con- 
n^aîl.  On  l'expvime  en  ûancais  par 
gueux  révêtu  yCtt  qui  revient  au  même. 

lUVlNCHEouREVIlNQUE.  V.  er- 
vinquc. 

REVIÏ^,  revoir.  Àr'tfîr,  au  revoir. 
*  REVUE  [c«te  de].  Nous  8on<me»  dé  r* 
<•««,  c'csl-n-dire  nojjis  nou»  reveiron». 
Je  reconnaîtrai  -ce  que  vou»  avex  fait 
nour  moi.  D'un  usage  général ,  «elon 
»  M.  Lorin,  maison  ne  le  trouve  pa»  sou» 
celte  acception.  Se' prend  en  bonnepart. 
Est  du  langage  fami'kr. 

REWARD,  espèce  de  juge  établi 
■  pour  juger  de  la  qualité  des  comestibles 
Kujcts  a  se  gâter.  Il  y  en  avait  d'établis 
pourle  poisson.Dansce  sensil  ▼ieudrait 
iXé^u^arder,  rci;arder.  Ge»  juge»  ou 
'e»ï>ert»»e  nomment  aujourd'hui  ^g^rrf,. 
qui  en  dérive  direcflenîcni  en  passant 
par  iward,  V.  égard,  ègarder.  ^u  i6« 
siècle  ces  places  s'ach^nienl  du  magis- 

-  REWARD  ,  nom  -cle  Vuncieit  chef  du 
magistrat  de  Lille.  Oudcgherst,  ou  plu- 
tôt son  commentateur,  rend  ce  mot  par 
ragent;  c'est,  en  eflot  l'équivalent.  A 
Valenciennc» ,  on  appelait  rewardeurs 
le»  inspecteurs  des  marchandise^  , 
ils  apposoicnl  leur  mai-que.  après 
la  visilo.    Nicod  ,    d;in5   son  Dicliron- 


haire,  écrit  rouarl  et  dit  que  t'est  le 
prévôt  qui  fait  rouer  le»  malfaiteur». 

REVV ARDEUR,  reward.  C'e»l  la 
niêm<i:  clio»e. 

REVVA^RDIAU  ,   rawardiau,  batar- 

deau.  Ne  »e  dit  plu»  que  par  le»  ouvrier» 

un  |m:u  âgés  ;  le»  autre»  di»ent  baiar- 

diau. 

REWARNER.  La  même  chose  que 

reruter,  V.  ce  mot. 

'lU>WÉTlACllE,  action  de  regar- 
der. " 

HliWKriANT,  regardant. 

REWÉTIER,  regarder.  V.  eru^é- 
tier. 

REWÉTIEUX,  speclalein 


ir.  On  ren-r 


drail  mieux  ce  mot  par  regardeur^ 
mais  il  luanqii'e.  On  dit,, en  temps  de 
foire  :  i  n'y  a  pus  dé  retfétieux  qu'  d* 
acattux, 

REW/IPIER,  payer  le*  violon»  après 
la  danse.  Littéralement  sortir  de  l'ar- 
gent de  sa  bourse  pour  poy«»"  ^^  vio- 
lons. '  ;       ' 

RÉWISTER  ,  aiguiser  ,  repasser   un 
oulil  tranchant  pour  le  faire  toupeV.      » 
,     RÉWISIEH  S'CORBÉ  ,    caqueter  , 
babiller.  Al    a  ben    rèufis'ié  s'corbé  ; 
elle  a  bien  remué  la  langue. 

RÉZE,  gaze  en  fil.  V.  rèche. 

RHAN.  V.  ren.  L'auleur  du  Dicl, 
ro;na/i-w>û//on,  celtitjue  et  tûdcsque  , 
dit  <Jué  c'est  une;  cahute  dun^  laquelle 
on^4net  les  bœuls,»y«^f»parpmment  pour 
ne  pas  copier  Bqi^i  ^c'est  un  contresens 
nu  nioins  pour  ce  pays,  On  dit  bien  en- _ 
corè  aujourd'hui  mr^Ajfinde  cochons. 
Je  n'ai  jamais  or  1  dire  un  rhan  de 
bœyfs  i  il  çslvrai  qu'on  WtitgraiMe  pa» 
dan»  ce  pays  des  bœufi^cn  communauté. 
Ce  mot  parait  venir  de  /'ani^,/afrgée. 
Rcn,  rcng,,  ù  encore  aujourd  jM»i  la  mê- 
me signihcation.  «  1  sonsarengé»  corne 
»  un  ren  d'poiirchaux.  »  Pou»  diic 
que  daiis  celte  maison. tout  y  est  ^sale  et 
mal  an*angé.        ^      ' "* 

RHEUME,  rhume. 

R,IACHE,  risée  ,  plaisaiitei 
de  rire.  .    "^ 


.iction 


LVur  qu'on  ■  dé  s'int-lo  rn  mt'iraclie 
Va  Icssous  cha  iiout  l«s  ri»  h'  gen». 
Avec  liur  n'argenl 

1  n'.ualMonI  mi  du  VijrAft.  '< 
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RIALITÉ,  réalité.  Peu  mué. 

RIBANfiÉLB,  quantité,  grand  nom- 
bre. Façon  de  parler  pour  dire  qu'il  y 
en  a  beaucoup.  In*  a'y  aTÔl  eunc  ri- 
banbèle  qui  n'finiaaôt  |>oinlf 

HIBAUTE,  femme  publique^  pail- 
larde dont  il  est  le  synonyme  ,.  selon 
Trév4>ux.  En  effict ,  on  peut  également 
dire  un  paillard  et  un  riaaud,\xx\e  pail-' 
larde  rt  une  ribauiU,  Autrefois  quapd 
on  conduisait  une  prostituée  ù  la  mai- 
son de  SAi^té  ,  les  enfans  criaient  :  ri- 
' haute,  \iïi\\\nYâiti,  al  tondrie  !  Cepen- 
dant ribaud  était  quelquefofs  pris  en 
bonne  part  ^  puisqu  il  signifiait  nomme 
fort  et  robuste. 

Soit  roi\,  ohevalicr»  ou  nhaux, 
Muit  nbaux  OUI  le  coeur  si  buui  " 
Pprluiu  saci  de  charbons  en  gréjrp; 
Que  la  p«'ine  point  ne  leur  grève. 
,       Foman  de  la  Rost,  vers  5»64  et  snlv. 

UI BOCHE.  La  même  cli'ose  à  Mau- 
bcuffe  que  brioche^  a  Valencienncs  ,  et 
tacnibure,  àCondé.  Ce  mot  paraît  être 
formé  de  brioche  parméthathèse. 

RICAM^,  enrichi  d'or,  brodé  en  or 
et  en  couteùrs.  De  l'italien  /"iccamar.^ 
On  dit  en  français  récamé,  peu  usité  et 
fort  ancien  ,  puisqu'on  le  trouve  dans 
les  vieux,  Icxirogïaphcs.  M.  Lorin  le 
fait  venir  dq  l'espagnol  recamar,  bro- 
der en  relief,  formé,  selon  Covarruvia's  , 
et  avec  assez  de  vralsscmblauce,  ajou- 
te-t-il,  de  l'hébreu  rékeni,  broder.  Es- 
pagnol rtft'amar,  enrichi  d'or.  «  Eji  ha- 
»  bit  de  velours  blanc  et  noir,  et  au- 
»  range,  récamé  etbiselléd'aigent." 
Entrée  triomphante  de  Henri  II, 
à  I^yon,fol.  a,  non  coté  (i546)  in-Zj". 

RICHÉLË,  petit  ruisseau  ,  petite  \  \- 
gole.  .  .  * 

RICHO  Qu  RICHOT,  ruisseaju  T>ans 
quelques  endroits.  /!e  mot  varie  beail- 
.coupsejon  les  localités.   ^ 

RIC-RAC,  s.  m.Y^nomatopée  imitée 
du  bruit  que  falt.iÇroc/o/ra'une  por^ 
te  lorsqu'on  l'agite.  Suivant  l'auteur 
(Pietre-Lefcvie)  de  Vart  de  rhethori- 

?ue  imprimé  à  Paris  en  i532,  in-S"  fol. 
7,  r*>  de  la  seconde  partie  ,  les  picards 
avî|icnt  une  chanson  qu'ils  appelaient 
rique  et  raque,  dont  les  vers  éfâî^nt'de 
.six  à  sept  svIlabés.Voici  un  couplet  qu'- 
il donne  pour  exemple. 


^   * 


Vou(  ruiret,  chose  c>lraii(>e 
D'un  fiiltfslre  Cieufaict 
Qui  -se  «Visuit  cslre  un  ><nge  , 
M;ii«  quiint  se  Vint  du  fMid, 
Voulut  nionier  en  Kipirv, 
-      Volant  comme  un  plùuvier  ,'     ' 

M   nitst  trop  son  ioyre,  . 
Si  chei^r  eh  un  ung  vyvior. 

Peulr-être, est-ce  de  cette  espèce  de 
poésie  qu'est  venu  le  proverbe  :  ce  qui 
vient  (triç  s'en  va  ttrac. 

RIE  ou  RIEZ,  terre  non  laboui-ée. 

Rie,  rieu,  ruisseau.  Lorrain  râ  ^  lan- 
guedocien rlou. 

RIEL,„  ri-el ,  réel.  Ch'ésl  Vie/.     !^ 

RIELMKN,  réellemenl. 

RIEN  PUS  ,  bas  plus.  11  avôt  cune 
nie  si  bé(e  que  clia  n'sé  peut  rien  pus. 

RI  ERE,  aphérèse  d'arrière.  Ne  se  dit 
guère  qu'en  terme  d»'  pratique.       ,  '  «? 

RlEu,  ruisseau.  Dilféfens  endroits  de 
nos  environs- portent  ce  nom,'  soit  sim- 
ple,  soit  ajouté  à  une  épilhî'le.iïifaur 
riVuai^7^|airieux  ,  environs  d'Avesftcs  ,  - 
le  Rieu  de  Condé'cst  un  hameau  dépen- 
dant de  cette  ville,  situé  fur  lebord  de 
l'eau.  La  fosse  du  Rieu  du  Cœur,  est 
une  fosse  à  charbon  située  sue  le  ruisseau  . 
nommé  Cceur.  _\^ 

RIEULE,"règlc  demain.  A  Lille 
Rieulet.  -    "•.  ^ 

Non,  ch'esfdes-picds  ^é  rieultt'.        . 
Chunsonx  Itllutstt ,  y  ftttneWi 

CV*8t-à-dire  des  pieds  de  dix  pouVes  / 
de  douze  lignes  chacun.  '      \y 

RIFFLER,  effleurer  toucher  à  peine. 
I  m'a  rifjlé  le  nez,  il  m'a  eflleuié,  etc. 
Ro((uefort  explique  ce  mot  par  arrtf- ' 
cher.  Je  crois  que  celle  inlçrpfé- 
tation  n'est  pas  exacte.  Nieod  rùtd 
ce  mot  en  latin  par  ra père  ,  prendre  . 
et  cite  la  locution  familière  /•///<?,  rajie 
On  dit  aust^i'en  rôuchi  :  I  n  a  laissé  ni 
rijle  ni  rafle,  pour  dire  il  n'a  rien  laissé. 
Furetière  dit  que  c'est  un  Ici  me  -p^opu- 
laire  pour  dire  manger  goulûment.  On 
dit  des  écoliers  :  ils  ont  eu  moins  de 
rien  rijlé  tout  ce  au'on  met  devant  eux. 
En  rouchi  il  signihe  certainement  effleu- 
rer. I  -K  a  jeté  un  caliau  qui  li  a  riJlé  V 
visache.  .  - 

,  RIFLÉTE,  layéte.  V.  ce  mot.  Petit 
liioir  du  carreau  des  donlelières. 

RirLFTE  (  f«  ter  à  ),   jftcr  une  pierre 
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plate  el  mince  à  la  Aui^Tace  de  IVau 
pour  faire  des  firocliel^.  Au  pu  de  bal- 
^e  ,  c'etLfoire  aller  In  ball& presque  ter- 
re à  ierre  xle  manière  à  ce  qu  on  ne 
puisse  la  rechasscr,avec  la.  luain.  A 
Mons  on  dit  riV«//r.-^  , 

RIFLtJRE  ,  .l«<gferc  é|;ralignure,  telle 
•qu'on  peut  la  faire  en  iVoltanl  la  main 
contre  un  corps  dur,  de  sorte'  qnc  l'<î- 

ftiderme  seul  est  cnlevd.  Ancien   mol 
rancais ,  bas  latin  rijlura. 
RIFTER.  Le  mâme  que  rifler. 

hlGAUDÈNE,  figodaine/,  rosscc. 
pn  li  a  ba|ië  ënn'  bonne  rigaudène  ,  on 
l'a  bien  ross<$.  Donner  cune  rigodainif 
c'est  batt^  ,  frapper,  donàeV  des  coups 
aussi  drus  que  les  gouttes.de  pluie  qui 
tombent,  dans  unç  rigodée.  '  ^ 

RIGODEE  ,  s.  f.  pluie  abondante. 
J'vodrôs  qu'i  qdcche  eiirie  bone  rigo- 
dée par  nuit.  Je  voudrais  qu'il  tombât 
une  Donne  ond^c.  pendant  la  nuit. 

RIGOLACHP  t  action  de  faire  cou- 
ler l'eau  avec  force  dans  une-  rivière , 
pour  entraîner  la  vase  .V.  sacache.  Fu- 
retière  a"  rigolage  qu'il  a  tire  de  Borer" 
dans  le  sens  de  raillerie. 

RIGOLER  ,  faire  couler  Veau  avec 
abondance  «pour  entraîner  la  vase»  Fai-  . 
re  «ne  tranclu'e  à  cet  effet.  Dans  le 
Dicti*  du  bas  langage^  c'est  se  diver- 
tir, folâtrer,  faire  des  folies,  se  ddgpur-  i 
dir,  gambader.  Boiste  a  ce  mot  sous  ces 
deux  acceptions  ;  il  se  trouve  aussi 
dans  FuretièrJ  pour  faire  une  petite 
^ébaucUe^  etc.  y ,. 

RÏGOT-^l  ARGOT  (faire),  faire  ri- 
|>aiUc  ,  se  divertir  «vec  des  filles.  Ce 
terme  n't si  pas  rouchi. 

RILE,  règle  mcstiriic  dont  les  ou- 
vrier se  sVrvent  pour  prendre  les  di- 
mcQ^sions  de  leurs buvni|ges. 

RlNCÉFi  ou  rins^e  ,  volëe  de  coups 
de  bâton.  Il  a  pa  eune.  bone  rincée. 

RTNCKR  mi  rinscr  {  donner  uue  rin- 
êe  de  coups  de  bâton. 

RnfCER/i  fi*ottèr  lt*gèremcnl  le  linge  , 
le  passer/ragiter  dans  l'eau  pour  enle- 
ver le  savon  après  l'avoir  Jessivé  ,  avant 
de  le  tordi'c.  Aigiiavcr. 

RINCHINCHIN',  mauvais  joueur  de 
violon  qui  va  faire  danser  dans  les  vil- 
l.iu^-s.  Oiionintopi'e  dO  son  «le  l'instru- 
MM'nt'doii'l  il  se  !»cit , 
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RINGUELIER  ,  terme  d'agric.  C'est 
là  même  chose  que  binoquer  ,  c'est-à- 
dire  donner  un  second  labour,  une  se-  ■ 
conde  façon  aux  terres,  pour  retourner 
les  mottes  que  la  cbaiTue  a  brisées.  ^. 
'   RINSÉE.  V.  rincée. 

RINSER  V.  rincer. 
U   RIWriNTIN,  onomalop«<e  du  bour- 
donnement ou    lintevienl  qui  se  fait 
dans  les  ort^l lés.  ^ 

J*ch  rndoa  lundi  riniiniiit  den  mes  AD'Ics. 
...  •♦  . 

Espagnol  reti'ntm  ,  d'oii  uous  avons 

pu  prendre /i/i/er,  tintement  et  retin- 

tin.  - 

RIO*,  reio,  ruisseau.  Mol  espagnol 
qui  signifie  rivière. 

*R10TE,  plaisanterie  bonne  ou  niau-  ' 
vaise  ,  qui  excite  le  rire,  a  lis  avoient 
M  encore  bu  ensemble  en  la  taverne  de 
))^la  flamande  où  ils  s'éloient  picguotes 
»  l'un  l'autre  par  des  riottés  >>  Infor- 
mjationdui^Jani'ier\666^. 

R10D  ,  s.  des  deux  genres  ,  rieur  , 
rieuse.  Cli'esl  un  gros  rio\ ,  c'est  un 
garçon  ou  une  fille  jji'ès  -gai. 

RIPE  -,  gale  des  chats  ,  pn-çc  qu'elle 
les  lait  gratter.         ^ 

RIPEUX  , .galeux  ,  qui  a  la  ripe ,  en. 
parlant  des  chats.  Il  est  tout  ripeux  , 
tout  galeux. 

RIPOPELER  ,4^Tme  dont  on  se  sert 
pour  exprimer  le  chatouillement  que 
l'on  fait  darnslamain.d'un  enfanl,avec 
le  bout  du  doigt.  I  ripopiéle  V  nonote. 
'  RIQUIQUI  i^rte  de  petit  cabriolet 
sans  être  couvert.  Nous  irons  en  riqui- 

q^ti. 

RiQUiQui ,    Viqueur    faite    de    café', 

d'eau -de-vie /et  de  sucre.   V.  gloria. 

Dans  lepai-Limousin  on  nomme   ri- 

-quiqui^ioxxie  liqueur    qui   se    prend 

après  le  repas.  Peut-être  e.st-cedc^là 

que  ce  mot  nous  est  venu. 

RIRI,  diminutif  d'Henri.  -, 

Ri  RI  catorf-si  té  n'  ris  point  t'iras  çn 

paradis  ,  si  té  ris  t'iras  en  enfpr.Paioles 

3ui  se  disent  en  grattant  dans  la  main 
*wn  enfant;  "  "  ■^«-    . 

RKIBU,  rasii)U8,  tout  juste,  tout 
conti^  On  dit  aussi  ras  à  ras  pour 
dire  ras  du  bord ,  bord  à  bord. 

RISQUE.  Risque  à  tout!  Risquons 
le  paquei  ,  quoiqu'il  en-  puisse  airi- 
vci .  . 
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RISQUE  A  RISQUE,  i ic  à  lic,  c'tM- 
à-dirc  pat  plus  qu'il  n'en  faut.  Il  l'a 
topé  tout  nsquâ  à  riaqjuie ,  tout  con- 
.trc, 

RISQJJEUX,  incertaîji.  1  m'a  pro- 
mis fie  venir,  uiais  c'est  fort  risqueux, . 
,  RISSC)  ,  ruisseau.  On  dit  d'un  jeune 
iionime  qui  fuit  l'entendu  :  i  quie  cor 
toutganeau  risso,ei  i  veut  tout  sa- 
voii-V.  réio, 

RIVET,  s.  m.  Patois  de  Maubcn- 
ge.  Sorte  de  nœud  qui  se  défait  aisé- 
itipnt  J^  nœud  coulant ,  ce  qu'on  nomme 
à  Valencicnncs  un  n«eud  a  porteléte. 

RIVETE  (faire),  term«  du  jeu  de 
balle  qpi  signifie  que  la  boftlc  va  terre  à 
terre.  Défaut  dans  le  fil  provenant  d'u- 
•  ne  tor!tinn  trop  forte.  «  Quel  qngon  !  i 
»  n' baillé  qu»^dcs  riveHes,  v  M.  Del- 
motle  .  scènes  populaires  montoises. 

RIVETER  ,  ierine.  du  jeu  de  balle. 
La  balle  a  riuelè. 

inVlÉRLTE  ,  pelile  nv'iêrc.  Il  ^ 
a.vait  à  Valenciennes  une. rue  des  rit-'ie- 
rètes  qu'on  vient  de  détSapliscî'  avec 
beaucoup  d'aulrcs.^On  Irouyç  ripe  rot  te 
da  ns  les  anciens  lexit  ograydies.  .  ^ 
O,  ra\<le.L.at.  rigiduÈ.  . 

io  ou  ros  ,  tevme  dfe  tisserand.  JJor- 
tliograplie  de  ce  mot  n'est  pa««  fix<?e.  E«- 
p«ice  de  peigne  fuit  d'écorcc  de  rose«fu  , 
d'où  ilù  tire' son  nom  ,  scif-vant  aux  tis- 
seurs dé  batiste  à  passer  les  fils  do  la 
cliaîne.  Roquefort,  dans  son  Glossaire  , 
dit  que  ce  mot  signifie  une  certaine 
mesure  pour  les  dl;aps  ;  il  s'est  rectifié 
Oaiis  son  supplément  ,  en  donnant  une 
nouvelle  explication  ,  d'après  les  ren- 
scignemona  que  je  lui  ai  envoyés  j  mais 
sans  infirmer  sa  première.  Chaque  fil 
qu'on  passe  au  travers  du  peigne  se 
nomme  rose  ;  on  disait  qu'une  étolFe  , 
toile  ou  tissu  ,  devait  avoir  tant  de  ro- 
ses sur  la  largeur*  Celurtiui  était  admis 
à  faire  chet^'œuvre  devait ,  entr'autres 
obligations  ,  rf'uvoir  faire;J|iasser  1:\  chaî- 
ne daus  le  ros.  Richclet  nomme  ce  pei- 
gne rocq  et  roi  ;  sous  ce  dernier  mot ,  il 
j^Rfhnmie  rotier  l'ouvrier  qui  fait  les  rots 
ou  ros.  '   '  - 

ROBENOT,  dimin.  de  Robin  ,  nom 
iimical. 

'       T.ii,  ti»i,  von  drorhi.  robeuvl, 
\ient  iiicnier^qMe   l'j»  hiellf. 

t'fiitn.foKf  liitonci,   rcf.  i. 


ROBEl^FE,  caftaquiu  à  loueurs  man- 
ches, dos  à  gros  plis  et  tombant  au- 
dessous  des  reins; 

a  Mip|)es  consistantes  en  une  robe 
u  çngagée  |>our  neuf  iivres  ,  u6c  roOet^ 
»  10  engagée  pour  trente-cinq  patais.  » 
Injormation  du  2  août  l'jij. 

On  ne  voit  plus  de  robettes  qu'à  ta 
campagne  ,  encore  j  sont-elles  rares  et 
plus  cdurtes.  Boisie  dit  que  c'est  une 
j)cjtite  robe  de  laine  ;  mais  il  .y  en  avait 
de  tous  les  tissus.  Richelct  donne  encore 
le  nom  de  rob,^lte  à  une  espèce  de  che- 
mise de  serge  que  les  chartreux  portai- 
ent sur  la  chair.  Ce  ne  pouvait  être  que 
sur  le  cilice.  Peut-être  est-ce  la  l'ori- 
gine dé  la  ittgnificatioii  que  donne  Rois- 
tc  à  la  robeite.  Voici  deux  vei*»  d'une - 
chanson  patoise  où  il  est  question  de 
robctte  de  femme» 

Vous«rcz   I'  ro!roii  ,1'  ruùtue. 
Avec  l'écoiircliué  oif^ssi. 

ROBIN  p'  TOUT  MÉTIER  ,  hom- 
me propre  à  tout  faire  ;  qui  n'est  em- 
barrassé de  rien  de  ce  qui  peut  être  faU 
par  les  mains,  il*  a  circule  parmi  le 
|>euple  un  air  sur  lequel  chacun  fesait 
des  couplets  à  volonté'.  - 

Eohin  a  «les  sunneltes 
.j      Autour  (le  &a  jaqu«'Hp, 
Qui  rimt.drclin  diiiilln, 
M<-mun  l'jivu  Fobéu. 

Cet  appellatif  formait  aussi  le  refrain 
d'une  chanson,  a  Robin  tare  lure  lii- 
ï>  re.  n   •        . 

ROBINER,  couler  par  un  robinet. 
L'iau  ro6/ntf  ,  r eau  coule  par  le  robi- 
net. Ce  mot  vient  de  l'inl^ieur,  sans 
doute  ;  à  Valencisnnes  on  dirait  robè- 
nertiil'iaurobène. 

RoBiMER  ,  V.  a.  Mot  employé  à  Mon 
lignies-sur-|ioc  pour  désigner  l'action 
de  chercher  des  pommes  du  terre  après 
la  récolte  ,  proprement  glaner.  Il  pa^ 
rait  qu'à  Maubc^ge  ce  mot  a  un  sens 
plus  étendu  ,  puisque  dans  le  Vocab. 
de  M.  Quivy  il  signifie  chercher  après 
les  autres  pour  ramasser  ce  qu'ils  ont 
oubliée  .  . 

ROBINÉTE  ,   pctitc>robe  d'enlant. 
Dim.  de  robe  te. 

RoBixî:m^ ,  nom  amical  q^'on  donne 
aux  petites  filles. 

ROC  DOC  (avoir!'),  tire  rossé.    Par 
alluuuii  au  jeu  suivant. 
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IJLofi  MOC ,  sotte  de  jeu  de  caites  qu'on 
notiime  auMÎ  le  Rot  dépouillé.  Lore- 
quc,run  de*  joueurft  a  gagni^  toutes  les 
cartes  V'^  'c*  passe  en  re>ue  l'une  après  > 
Tautre  ,  et  Iot*squ'îl  passe  un  ai,  un  roi, 
une  dame,'  un  yfilet,  un  dix^  il  frappe 
avec  cette  ^arte,  qu'il  tient  par  un  bout, 
sut  le  nez  du  perdant,  en  disant  :  A  Aoc 
»  doc  ,  païsan  d'  vilaclié  ,  du  toubac  à 
»  no 'mason  ^  bon,  bon.  u  Un  coup 
chaque  syllabe  ,  ou  ^éu  près. 

ROCHE,  sorte  de  poisson  d'e^u  dou- 
ce. Cyprirtus  rutilus. 

ROCHE  D'  POND  ç  autre  poisson 
â'eutt  douce.  C^T^rmMa /a/a*. 

ROCHI ,  s.  m.  Ancien  nom  du  patois 
Rouchi.  y.  ce  mol.  Il  se  trouve  ainsi 
orlhographi«^  dans  un  aîmanach  de  Mi- 
lan pour  l'annde  1727  ;  il  y  est  dit  en 
parlant  des  dames  de. .. .  «  Elles  ont 
»  naturellement   de  l'esprit  j  et   yau- 
»  draient  bien  pos  dames  de.".  ^.  si.el- 
.  »  les  s'en  piqua^nt.  D'autres  ont  une 
»  naïveté  qui  Vous  charme  :  et  mêlant 
»  un  peu  de  Rochi  au  français  ,  on  ne 
»  laisse  pas  de  trouver  quelqu'agrëipeut 
»  dans  leur  patois.  Les  Messieurs  sont 
»  civils  et  fort  sincères.   Enfin  je  me 
»  plairais  autant  chez  ces  Roçhis  que 
M  dans  les  meilleures  villes  de  provin- 
»  ce ... .  Lorsque  vous  iret  dans  celle 
»  ville,  vous  serez  désabusé  par  vous- 
,   »  même  du  tort  que  l'on  a  des  les  Irai- 
»  ter  de  Rbchis.  »  Ouvrage  cité,  p.  4^. 
Ceci  est  de  l'érudition  d'àlmanacli , 
mais  elle  me  parait  suffisante  pour  prou- 
ver que  Rouchi  n'est  pas  un 'mol  de 
nouvelle  création.  Quant  à  l'orlhogra- 
phe  Rochi,  elle  vient  de  ce  qu'à  Va- 
lenciennes  ou  dit  (/roc'/t/  pour  ici ,   en 
cet  endroh-ci ,  au  lieu  qu'à  la  campa- 
gne on  dit  drouchi ,  d'où  ,  par  aphérè- 
se, on  a  fait  roachi ,  qui  à  prévalu. 

On  voit  dq  passage  cité  de  l'alma- 
nach  ,  que  le  mot /2oc/tt  était  un   ter- 
.    me  de  dépréciation^appliqué  au  langage 
et  anx  habitans ,  à  qui  l'on  donnait  cet- 
te épilhèlc  par  mépris. 

UOCLORE ,  roqùelaure  ,  sorte  de 
'    vêlement.     » 

c(  Porte  un  habil  de  ratine  blanchâ- 
fL  Irc  asssez  usé  fait  en  roclore  sur  le- 
«  quel  il  v  a  une  ta^che.»  Signalement 
donné  à  la  police. 

UOtTACUE,  irayaillci:  le   champ 


avec  'a  raséte  (racloire)  pour,  y  donner   ~ 
un  léger  labour  et  extirper  les  mauvaises 
herbes. 

ROCTER  ,  V.  a.  ébaucher  la  taille 
d'une  pierre  ,  la  dégrossir. 

ROCTtUR,   rocteux,  ouvrier  qui* 
él>auche  lespierres  brutes  ,  qui  les  ex- 
trait des  carrières. 

RODA ,  arrogant ,  tapageur.  Ch'ést 
un  rot/ia.' Celto-brelon  ro^. 

ROPALIER.  rode^,  aller,  venir 
sans  but  déterminé. 

RODINGOTE;  redinçotte.  Oh  Via 
volé  s'  rodingote.  De  même  en  Fran  - 
che-Comlé  et  en  Wallon.  V.  réguin- 
gote  et  roguingote. 

ROÉE,  roue  .»^>o/a.  On  glisse  légè- 
rement siPTo.  Vient  de  l'espagnol  rue- 
da  parapoc9pe. 

RoÈE  (débile),  jachère  à  laquelle  ou 
adonné  uii  premier  labour,  et  qu'on, 
laisse  ensuite  reposer. 

ÎIŒULX  ,  rue  ,  niante.  Rutn  gra- 
peolens.  L\n.  V.  \cs  Remèdes  manus- 
critS'de  Simon  Leboucq. 

ROGEUR,  roiigeut,  comme  en  Wal- 
lon^  Le  rouchi  actuel  ne  dilFère  plus  du 
français.  lia  les  roMgeur*,  sorte  de; 
nial^idic  épidéinique.        '  j 

j    ROGNE  ,  cscare  ,  croule  formée  sur 
une  plaie.  Patois  de  Sl-Remi-Chaussée 
et  ailieur*.  U  est  méchant  coinero^ne.  . 
Rouchi  franc  ,  rone. 

RÔGNEUX  ,   terme  d'injure  qu'on, 
accompagne    souvent    d'tine    éprlhèlc 
augmenlalive.  On   dit  qùelquclbis  en 
terme  d'amitié  à  un  enfant  •  T'tot  ro- 
gneux.  é'cst  la  poUlcsse  du  langage. 

ROGUÉ ,   grenouille    verte.   Rana 
esculenta.  Lin. 

ROCJUINGOTE,  redingolle.  De 
l'anglais  r/rfiVig^  cça/ ,  qui  signifie  In- 
bil  de  voyage. 

ROI,  raide  ,  rigidus.  A  Lille  on  é • 
entrât.  '      ■  ■     ^      . 

Qui  ;viche  qui  c$l  là  si  tx>l  , 
Ch'est  1*  grellier  d'  l'end  rôt. 

Chansoitf  lUloncs,  recueil  8. 

ROI^CHE,  s.  m^  alignemenl.Term. 
d'agric.  et  de  jurbpr. 

«  Au  roïache  du  camp  de  l'espinet- 

»  le,  tenant  aux  terres  de  4'abbaye  de 

»  St^JeanàValencipnncs,  aux  terres  de 

'»  la  cure. ....  traversant  la  piedsente 

»  qui  muisnc  dudil  Scbourg  à  Vaîcn- 
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»  donnes..,,  »  Testament  du  2  <f^- 
r.embre  i64i.'~'  sillon  tracé  pour  l'é  • 
couiement  des  eaux  pluviales.  — -  divi- 
sion de  l'assolement.  Il  y  a  ordinaire- 
ment trois  roiaches ,  les  blës ,  lek  mars 
et  les  jachères. 

ROI  AU  y  terme  de  tanneur.  Petits 
morceaux  d'écorce  «Le  chêne,  trop  min^  . 
ces  pour  être  ratisses,  qu'on  envoie' au 
.moulin  tels  qu'ils  viennent  de  la  forêt. 

ROIE,  ligne,  sillon.  De  même  en 
Wallon,  a  Ne  doibvent  àuftsi  icelles 
»  comtesses  et  baronnes^es  aller  au 
»  ro;^tf  (ligne ,  rang),  ni  à  la  main  des 
»  filles  de  roy.  d  Mémoires  sur  Van- 
cienne  chei^alerie f  iom.  1.  p-24* 

ROIË,  rayé,  marqué  de  lignes.-— 
gaze  fil  et  coton  a  lignes. 

RoïÊ,  membre  de  la  confrérie  des* 
rôtis,  V.  royé, 

ïiOlER  ,  biffer  ,  rayer.  — tirer  à  la 
charrue  des  raies  poiir  l'écoulenii^nt 
des  eaux.  'if. 

ROIETE.  Ch'ést  1'  roïéte.  C'est  la 
mesure,  la  règle.  >—  SéparaJ.ioa  des 
fesses. 

ROIGNE  ,  grenouille.  Lat.  rana. 

ROILE ,  ligne  ,|^ie.  Il  a  tii:,é  eune 
roi7«  ,  il  a  tracé  une  ligne. 

RoiLE.  tablette  dl^^nétre,  de  che- 
minée. Porte  cha  lu  1'  roile,  porte  cela 
sur  la  tablette  dé  la  fenêtre  ;  lorsqu'on 
veut  que  ce  soit  sur  la' tablette  ae  la 
cheminée ,  on  dit  su  l' roile  del  kémé- 
néeon  quèmènie, 

RoiLB ,  getit  mur  qui  sépare  Faire  du 
reste  de  la  grange. 

BOINGHE  00  riïiiiche  ,  ronce.  Ru- 
bus  fruticosask 

ROINE  ,  reine.  Jflegina.  Ancien 
français.  On  Vécrivail  royhe. 
.  JRÔLET,  toile  de  lin  dont  le  fil  est 
plat  et  la  maille  allongée.  Lès  habitaAs 
des  Pays-Bas  nomment  la  batiste  du 
rolet.  Richelet  écrit  rolette  ,  sqrement 
par  en-eur.  On  ne  le  trouve  pas  dans  le 
Jlicheietfrançais-Jlamand.Le  Diçt. 
dit  classique  orthographie  rolette:,  pro- 
bablement d'après  Furetière ,  en  fait 
un  substantif  féminin  ;  mats  le  mot  est 
bien  'masculin  ,  on  dit  du  roié  et  non 
de  la  roléte.  M.  Quivy  le  définit  sorte 
de  linon  épais,  toile  claire,  et  en  fait 
vn  subst.  mascVergo:  dit  que  c'est  une 


espèce  de  toile  qui'on  fabrique  en  Flan- 
dre',  et  qu'on  nomme  rolette  )  ce  nom 
n'est  pas  connn  en  Flandre.  Le  peuple 
ia  nomme  roiet  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  les  lexiques. 

ROLEUX ,  lieu  de  iustice  criminelîc 
et  royale.  Jtoi7iVa.  11  y  avait ,  près 
Yalenciennes,  sur  k  territoire  de  la  vil- 
le ,  une  de  cet  justice*. 

ROMARIN  ,  sSpin.  Pin  us  abtes.On 
appelle  une  couture  ii  points  de  roma- 
rin ^  celle  par  laquelle  on  joint  deux 
pièces  sans  les  croiser  ;  on  l'emploie  or-  " 
dihairement  à  utiè  déchirure. 

ROM ATIQUE ,  rhumatisme.  Lan- 
gvcdocifif. rou>rea/lco.  M'  romatique 
m'a  empêché  d' dormir. 

ROME  PIERE  ou  ron^  piére.Pro- 
tidncez  rom*piére»  Brise  «pierre.  On 
donne  ce  nom  à  plusieurs  plantes  aux- 
quelles on  attribue  une  "vertu  lithon- 
triplique.  1°  La  sfixifrage  .commune  , 
saxij^raga  granulala  f  qu'on  nomme 
rom,epiere  blahque;  2"  La  saxifrage 
dorée  ,  bu  domine  ,  ckrysosplenium  ;) 
3"  La  criste  marine  ,  crithmum  mari-- 
timum ,  etc. 

ROND  ,  cercle.  Tirer  un  rond,  tra- 
cer un  cercle. 

Rond  ,  rouelle  de  pomme,  de  carotte 
ou  d'autres  .choses. 

RONDELE  on  rondelle.  Mot  en  usa- 
ge dans  qoielqucs  endroits,  particuliè- 
rement à  Lille  et  ses  environs  pour 
désigner  un  tonneau  à  bière  d'une,  cer- 
taine capacité. 

RONDELIN  ,  sorte  de  petit  gÀteau 
au  lait,  long,  étroit  et  arrondi,  {>ar  com- 
paraison à  un  roneUn,  dont  il  serait 
un  diminutif.  Ce  gâteau  nous  vient  de 
Mons. 

RONDELLE ,  t.  de  serrurerie.  Pièce 
défier  ronde,  percée  au  milieu  pour 
passer  une  cheville  de  fer,  n  l'effet  d'ero- 
pécher  de  se  ronger  à  l'ouverlure. 

RÔNDIAU.  Même  signification  que 
le  mot  éi-destus.  Ce  soiit  des  tranches 
minces  coupées  sur  la  largeur  du  fruit 
ou  de  la  racine  ,  oui  do^^nt  leur  nom 
à  leur  figure  ronde.  On  n<f  cate  point 
cha  avec  dés  ronds  d*  carottes  ;  pour 
exprimer  ^u'il  faut  beaucoup  d'argent 
pour  faire  uue  acquisition  proposée. 

RONDONNER ,  roarmoter,  murmu- 
rer, gronder.  C'est  une  onomatopée  du 
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Ltruif  que  font  c^ux  qui  gromincl<>nt.' 
(^e  son  iorl  ù  demi  de  leui'  bouche. 

liQNDS  GUAINS  ,  plantet  h'gumi- 
neufte*  telles  que  pois  ,  fèves  ,  vcsccs , 
etc.  * 

IIONE ,  rogne. 

RONFIELMEN  ,  ronflement.  I  ron- 
fiile,  il  ronfle.  Onomatopée. 
,  HONFIER  ,  ronfler;  renâcler,  reni- 
fler. J'ronfe,  Ké  loufes  ,  i  ronfe  ou  i  ron« 
Géle>  nous  ronflons,  vons  ronflez,  i  ron-' 
fierté.  J'  ronfîôs,  té  rbnflûs^,  i  ropflôt, 
nous  ronfleum^^s  ,  vous  ronfiôtes ,  i  ron- 
fleum'tc.  J'ai  ronflé  .  j'  ronflel'rai  ,  etc. 
Que J'ronfe  ou  qu'iroofiéle.  Ronflé. 

RONIAU,  petite  rivière  ♦  selon  M. 
Sohier-Choteaù.  Cette  opinion  est  as- 
sez justiflée  par  le  prînt  des  roniaux  à, 
Valencienhes  ^  situé  sur  une  petite  ri- 
vière, qui  n'est  qu'un  bras  ou. une  dé- 
rivation de  l'Escaut. 

RONQUE.  C'est  ,  je  pense,  dit  M. 
Normand  ,  la  partie  a  on  chariot  qui 
soutient.  If  s  écnellesou  ridelles.  Cette 
conjecture  est  conflrmée  par  le-Vocab. 
de  M,  Quivy. 

RONSIN,  cheval  entier.  I  péte  corne 
un  ronsin.  Ce  mot  est  ancien  dans  la 
^  langue,  comme  l'observe  M.  Lopn  , 
qui  ajoute  qu'il  vient  d^  l'ancien  sep- 
tentrional ross  f  cheval ,  formé  selon 
ff^achtetf  Gcrm.  Col.  i3o6,  du  teuton 
rosch  ,•  prompt  ,  agile  à  la  course.. On 
trouve  ce  mdt  dans  lés  actions  facétieu- 
ses de  l'empereur  Charles-Quint ,  par 
Raclot.  Si  notre  mot  français  rossé,  qui ,. 
signifle  mauvais  cheval ,  n'est  pas  éloi- 

Ené  de  son  origine  par  la  forme,  il  l'est 
eaucdup  par  Ta  signification.  Espagnol 
rocin  ,  d  où  nous  pouvons  l'avoir  pris. 
ROPE  .  s.  f.  robe.  Bas-latin  rauoa. 
Al  a  acaté  eune  rope  al  fourquéte,  c  est- 
n<^irc  à  la  fl'i|>erie  ,  parce  que  les  flrip- 
piers  se  servent  d'une  petite  fourche 
pourpehdrc  et  dépendre  les  robes  qu'ils 
exposent  en  vente.  • 

ROQUETE,nonti  que  le  peuple  de 
Valenciennes  donne  au  sisymbre  des 
murs  ,  sisymbrium  tenuifolium  , 
dont ,  par  parenthèse ,  le  npm  spécifl- 
qoe  me  parait  assez  mal  appliqué.,  y 
ayant  des  espères  de  ce  genre  qui  ont 
les  feuilles  plu|>  tenues.  J'ai  vu  des  jeu- 
nes gens  que  l'odeur  ropoufsanle  de  la 
plnnte  ne   rebutait  pas,  en  manger  à 
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ROS,  poigne  qui  sert  à  passer  la  chaî- 
ne d'une  étoffe  pour  la  fabriquer.  Le 
grand 'Vocab.  l'écrit  rot ,  Cot^^rave  rosi 
ou  rouie.y.  ro./?o«  me  parait  préféra- 
ble pour  trouver  l'origine  ,.les  sépara- 
tions étant  faites  d'écorce  de  rpseau  ^ 
et  pour  ne  pas  les  confondre  avec  l'é- 
ructudtion  de  Tcsl^ac. 

ROSE  ,  rosse,  mauvais  cheval.  Pro- 
nonciation des  peraoïines  qui  se  piquent 
déparier  parement  etqui  parlent  fort 
mal. 

ROSELAP<rr,  vif,  remuant,  fiin- 
gant.  En  Wallon  roslan  sighilic  ver- 
meille ,  qui  ^  la  flgure  bien  colorée;  et 
fiatche. 

ROSÏAU,  roseau. CeUo-bretonrao^;, 
d'où,  par  apocope  on  a  pu  faire  le  mot  rô 
ou  ros  ,  qui  désigne  cette  espèce  de 
peigne  qui  sert  aux  tisserands  à  paséer 
les  flis  de  la  chaîne  de  leur'tissu  ,  parce 
que  leurs  Jamrs  sont  faites  d'écorce  de 
roseau.y .ro.M..^o'é\  donne  pour  origine 
à  ce  mot  l'allemand  raus  que  je  ne  con- 
nais pas.  On  dit  rohr  en  celte  langue 
pour  roseau. 

RosiAU,  roseau.  Les  en  fans  donnent 
ce  nom  au  Typha  et  à  des  morceaux 
de  canne  qu^'iis  allument  par  un  bout , 
et  mettent  l'autre  dans  la  bouche  en 
guise  de  pipe,  pour  en  tirer  la  fumée. 
Cet  usage  a  peut-être  donné  lieu  à  l'in- 
vention des  cigarres. 

ROSIAU  DU  BON  DIEU,    masse 

des  marais.  Typha  latifolia.  Son  nom 

"vient  de  l'usage  où  sont  les  peintres  de 

repréfenter  le  Christ  flagellé  tenant  un 

de  ces  roseaux  dans  la  main. 

ROSIER  ,  ouvrier  qui  fait  les  ros  à 
l'usage  des  tisserands. Ricbélet,  sous  le 
mot  rot ,  écrit  rotzier  pour  désigner  ces 
ouvriers,  a  Représentation  du    comp- 
»  table  des  mulqutniers. .    .  sur  la  né-  . 
»  cessilé  de  faire  des  rots  plus  larges  , 
»  ce  que  les  rosiers  ne  peuvent  faire 
»  sans  être  dispensés  de  leur  serment  a 
u  cet  égard. .....  »  «  Permis  anxdils 

»  ro.sier*,  par  forme  d'essai,  de  faire 
»  lesdils  ro/5  plus  larges.  »  OrJonnan'^^ 
ce  dii  1-]  septembre  lyiS. 

IIOSIN,  raisin  .  Vieux  français 
Kns  t\  mou  tic  selcraltre,  qu'cstét  va  ai  d*'- 
/  cliu  , 

Que  iil  uiikilloti  g.i)- ont  |iL-r*lu.luu  lulin  ,' 
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Kl  ii  sr.Veni  [sc^i«nt]    les  vignes,   et  mcu- 

reni  (uiùrUtenl)  li  rvnn. 

f-'œu  dn  Iluiron   ,     dans  les  Aîrnioirtf  sur 

^l'ancienne    chtvalerie  tU   LacurneHU  Sl<-Pu^ 

lare  ,  loni,  "ij  p    i\^. 

ROSSE,  roKf_rosa. 

RossB  d'sorciélc  ,  rose  df»  champs. 
JRosa  arveriiis,       ^ 

ROSSIGNOL,  ïasseau,  terme  de 
charpente. 

ROSTE(ae),  être  ivre. 

■       Pour  ôlre  à  ce  poinlinsolcns  ,       .  ' 
Il  iaul  bien  qu'ils  suienl  touiL  dcui  rostej. 
.   JLx  Réciproque,  divet litttmenl  pour  la  cuin~ 
pagne,  sccDC  4»  '"^'•'  »• 

Je  crois  ce  terme  plus  lillois  que  roii- 
chi  ;  en  rouchi  on  dit  kervé  ou  quervé 
Cependant  on  le  trouve  dans  les  ancien- 
nes procédures,  a  La  sentinelle  lui  a  ré- 
»  pondu  si  tu  es  roite,  va-l  en  coucher 
»  chez  loi.  »  Information  du  aq  dtf- 
tem  ère  1664. 

ROT.  La  même  chose  que  ro$.  V.  ce 
mot. 

»«  Les  rosi  servant  à  la  fabrication  des 
»  toiles^  linons  larges,  unis  ,' rayés  et 
»  mouchetés  doivent^  suivant  l'arrêt  du 
»  I2septenfbre  1729,  avoir  trois  quarts 
»  d'aune  et  un  pouce  de.  largeur.  » 

Rot  d'tien,   coups  de  bâton.  X'aras 
du  rg/  d'tien.;  menace  de  rosser.  On  ' 
trouve  cette  locution  dans  le  Dictioh- 
naire  comique  qui  cite  le  Sot  vengé ^ 
comédie  .de  Poisson.  ' 

Mais,  peste/ je  m'amuse  Uien 
J'uurai  tanlol  du  rot  Je  chien^ 

Siène  X. 

Chevalier  a  employé  aussi  cette  locn- 
tipn  dans  sa  comédie  de  la  Désolation 
des  Jiloux y  scène  dernière. 

p  .  .  Gsirdex-voas  ea  bien 
Il  ftiul  qu  il  ^it  du  roi  de  chien      - 

ROTELOT,  roi^let,  oiseau.^On  le 
confond  avec  le  troglodyte  ,  motacilla 
troglodytes.  Dans  le  Jura  oi|.dit  rite- 
lot. 

RotElot,  petit  enfaot. Viens  m'ro/0/0/ 
que  j'té  basse. 

ROTER,  ôter.  Lorrain  rotè,  Lille  ra- 
ler.y.  déroter  et  déquiter.  Rote-io\  de 
là.  Ote-^oi  de  là.  C'est  uue  aphérèse  du 
verbe  déroter. 

Puisque  TboD  Dieu  vous  !'4  roté 
Qu'mea  ro!«*-vousle  faire  eaticrcr. 

dtufuvmi  Itlltutti.       ' 


ROTIER  ,  fabricant  de  rots.  «Dr. 
»  vous  adresser  le  procti  verbal  de  I&     v^  • 
»  visite  que  nous,  avons  faite   chex  lA    ,     ' 
»  fabricans  de  toilette  de  mnlquinerie  , 
»  chez  les  ourdissi'urs,   marcnands  de 
»  fil,  chez  les  rotiers  et  faiseurs  d'our> 
»  doirs,  en  exécution . .  .etc.  »  f 

Procés-perbqldu  ^o janvier  i^Bo. 
V.  rosier. 

ROTONE;rotonde.Ceniotri'estcon<      , 
nu  que  depuis  l'inVention  des  diligences 
de  nouvelle  fabrique  ;  il  me  parait  assez 
répandu.  J'irai  pal' roi.l2t«. 

ROUCHE,  rauge.Frote  t'en  d'briquc 
tél'aras  rouche.  Manière  grossière  de 
refuser,  ou  de  dire  qu'on  n'o!béira  pas.    '         •* 

ROUCHi,-  substé  m.  ,  nom  du  pa- 
tois qui  nous  occupe  et  qu'il  faut  bien 
se  garder  de  confondre ,  comme  l'a 
fait  Gréçoirfd'Essigny  ,  avec  le  Wal- 
lon ,  qui  n'y  ressemble  guère  ,  jainsi 
qu'on  peut  s'en  assurer  en  comparant 
ce  dictionnaire  avec  celui  du  dialecte 
Wallon  ,  par  Cambrévier ,  imprimé  à 
Liège  en  1787,  in-S".  Le  JVo^cAi  est 
parlé  dans  le  ci-devant  Hainaut  Fran- 
çais et  dans  une  partie  du  Hainaut 
Belge  ,  jusqu'à  •  Avesnes  et  .Manbcuge, 
que  l'on  appelle  le  pays  de  hauuau  , 

Earcequ'on  y  dit  lauvau  pour  là-bas; 
>e  Wallon  est  parlé  à  Bruxelles  et 
environs  en  deçà  jusqu'à  Soignies ,  et 
dans  une  partie  du  ^(amurob  ,  même 
à  Liège ,  qui  a  encore  tm  dialecte  par- 
ticulier  ,.  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dû 
livre  intitulé  :  ]c  Miroir  des  nobles  de 
Hasbajre,  par  Jacqaes  de  Hcmricourtf 
traduit  en  langage  ynlgairc  par  Sal- 
bray.  Le  Wallon  est  un  mélange  de 
Liégeois  et  du  ff^allon  proprement 
dit.  Cependant  le  Houcht  ne  prend 
presque  rien  de  ces  idiomes ,  dans  les-^ 

3uels  on  retrouve  une  infinité  de  mots 
e  l'ancien  Français ,  avecia  pronon-> 
ciation  des  \b^  et  16  siècles.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  on  a  dit  les  gens  de.Drouchi , 

parler  î^roacAi,  d'où  par  aphérèse,  on 
a  fait  Rouchi  qui  est  resté. 

Grégoire  d'Lssigny  fils  ,  comme  je  ^ 

viens  de  le  dire,  confond,  dans  son 
s.ivant  Mémoire  sur  le  patois  Picard, 
le  Wallon  avec  le  Rouchi.  n  Parmi 
nos  patois ,  dit-il ,  ceux  qui  portent  des 
raraclèrc*  propres  et  distinctifs  sont  le 
Picard ,  le  Bas-Breton ,  le  Normand  , 
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le  Itouchi  ou  IVallon ,  le  Flamand  , 
le  McMiii ,  le  Lotrain  »  le  Clunnne- 
noii ,  etc. ,  etc.  »  Peut-être  ,  *confona-il 
avec  le  Flannand  le  patois  qu'on  parle 
à  Lille ,  ou  qu'il  le  nqnirne  Flamand, 
parce  qu'à  I%rii,  on  nomme  Flandre , 
tousles  paysdepuitCnmbf^i.Le  langage 
Jlamandi^étlgtir.  exclusivement  le  Né- 
erlandais qu'on  ne  saurait  confondre 
arec  aucun  des  idiomes  dérivés  du 
Français.  Il  a  pu  être  induit  à  cette 
erreur  par  le  rapport  fjijtjpar  l'abbé  Gré- 

5oipe  à  la  convention,  le  lO  prairial  ah  2 
e  In  république,  sur  la  Nécessité  et a- 
héantir  le  patois,  dans  lequel  le  docte 
abbé  confond  aussi  \e  Rouchi  avec  le 
wallon.  Lé  mot  Rouchi,  dans  le  Jura, 
oflt  un  verbe  actif  qui  signifie  frapper  sur 
quelqu'un  ,  tomber  à  coups  de  bàlon 
sur  linV.  Vocab.  du  Jura  par  M.  Mon- 
nier. 

ROUGfllEN,  enne  >  adj.  qui  appar- 
tient nu  Rouchi. 

ROUCHlS^Ë.s.  m.  Locutions  par- 
ticulières au  rouchi.  Par  exemple  ooS- 
em*  mé  lé  ,  donnex-lc  moi  à  moi .  On 
dit  a\lui  simplement  baim'Jéf  donnez- 
le  moî.       <> 

BOUDONEK,  tourner,  aller  et  venir 
sans  motif. 

R013ÈNE,  grenouillé. 

ROUFFE;  s.  f.  ,  bastonnade.  Ono- 
matopée.'Donner  une  rouffe ,  c'est  ros- 
ser, donner,  h-s  étrivières-  Le  mot  rouf, 
frapper,  dit  M.  Lorin  ,  offre  beaucoup 
d'analogie  avec  ce  mot  -,  mais  tirer  de 
rhébreu  un  mot  populaire  ,  me  parait 
bien  hasarder,  ajoute-t-il.  Les  hébreux 
qui  sont  dispersés  par  toute  FEuropc  , 
peuvent  avoir  laissé  deleun.mots  sur- 
tout parmi  le  peuple . 

ROUFFE,  ci-oute  ou  péauqiii  se  for- 
me sur  certains  liquides  Irappës  de  l'air, 
tels  c(u'e  le  vinaigre,  le  vin,  la  bière 
longtemps  en  i*epos  ;«eltè  peau  se  nom- 
me aussi  fleurs.  L<^  champignons  qui 
se  forment  sur  l'encre  ,  sont  aussi  une 
rouffe.  Dans  le  Jura  rouf  fie  signifie 
cette  crasse  qui  s'amasse  sur  la  tête,  des 
cnfaiM. 

ROUF-]|OUFE  [faire  tf]  ,  faire  tojut 
subtilement,  avec  tant  d'empr^a^ment 
que  toutes  les  parties  du  corps  sont  en 
mouvement,  sans  pitndre  garde  à  ce 
qui  se  trouve  sur  le  passage,  et  qu'on 


pourrait  renverser.  Locution  italienne  : 
far  à  ruffa,  ruffa. 

,,  ROUF-ROUFE  [Marie],'  femme  qui 
vent  tout  faire  ;  qui  semble  vouloir  tout' 
abattre  et  qui  pourtant  fait  plus  de  bruit 
que  de  besogne.  ♦ 

ROUFIOSr,  s.  m.,  rnffien  ,  courtier 
d'amour,  putassier.L'espngnol  a  r^z/tan, 
l'italien  ruffiano. 

ROUGEOT,ote,  individu  dont  le 
visage  est  fort  coloré. Ch'cst  un  gros  rou- 
g^ot. 

RpUGERON,  cnscnte  ycuscutà  eu- 
ropœa.  Bertry,  arrondisseinent  d'Aves- 
nes<  Les  filets  rouges  de  cette  plante  pa-  • 
rasite  ontpn  donner  lieu  à  cette  déno- 
mitialion. 

ROUGEURS  [avoir  les],  la  rougeole. 

^  ROUIER,  roder,  aller,  venir  ça  et  là. 
sons  objet  déterminé. 

ROtJILLlE  [faire  eune],  mettre  des 
fascines  dans  les  mauvais  cnemins  d'une 
Ibrét,  pour  pouvoir  opérer  la  vidange. 

ROUISSâCHE,  action  de  faire  rouir 
le  lirfs^ 

ROUISSEUX,  cefniqni  fait  métier  de 
faire  rou*>  le  lin.  ^v. 

ROUISSO,  lieu  où  l'on  rouit  \tj^. 
Rothorium.  (^ 

ROULÉE  [douer  eune],  une  volée  de 
coups  de  bâton.  On  le' dit  encore  en 
quelques  endroits,  même  en  Limousin  ; 
mais  en  langage  de  ce  pays  on  l'on  ex- 
prifnc  la  même  chose  par  ehourossado. 
On  emploie  ce  mot  à  Rennes  dans  le 
même  seni^  qu'au  pays  Rouchi. 

IlOULER',  voyager.  Il  a  roulé  son 
cadabre,  dit-on  d'un  ouvrier  qui  a  par- 
couru beaucoup  de  pays. 

ROUËEUR,  voyageur  à  pied  ;  ou* 
vrier  qui  parcourt  différentes  contrées. 

ROULEUR.  ouvrier  qui  conduit  sur 
un  canàion  ,  chez  les  particoliei-s ,  les 
liquides  contenus  dans  des  tonneaux. 

RÔULEUSSE,coureuse,  fille  de  mau- 
vaiae  vie. 

ROUL1ERE,  surtout  de  toile,  espèce 
de  chemise  que  portent  les  roulicrs  ,  et 

3ui  a  été  fort  à  la  mode  pour  «n  temps, 
In  la  nommé  encore  niche,  à  la  cam- 
pagne, par  corruption  de  hiche.  Main-^ 
tenant  le  motest  changé  en  5/ou«tf  gau- 
loise \  on  y  met  une  ceinture.  C'est  le 
costume  des  romantiques. 
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ROULOI^  rouleau  I  cylindre  seiyant^ 
^  aplanir  la  terre  lorsqu'elle  est  muA^, 
O^u  pour  écraser  les  moites  avec  le  semis. '' 

l  ROUN  ROUN.Onoroatopce  du  br«iit 
que  fait  le  chat  lorsqu'on  le  caresse  Les 
cnfans  disent^  lorsqu'ils  rentendeÂt  : 
le  chat  dit  ses  paters.  En  Bas -Li- 
mousin on  dit  qu'il  file,  parce  qu'on 
y  compare  ce  l>ruit  à  celui  d'un  rouet  y 
dont  le  nom  me  paraît  aussi  une  ono> 
niatopr^e. 

ROUPELIER.  rpupillcr. 

ROUPELIEUX,  qui  a  la  roupie,  rou- 
pieur. 

ROUPIEUXjhontcuxj  confus  au  fi- 
gure. II  eslervënu.tout  roupieitx.  Col- 
grave  traduit  ce  mot  en  anglais  par 
snouiej  qui  signifie  morveux,  plein  de 
morve.  i 

ROUSÉE,  rosée. Lorrain  rosaïe^  rou- 
saïe. 

ROUSELANT,  rougissant,  qui  a  de 
belles  couleurs,  qui  est  brillant  de  san- 
té. Vlâ  eune  jooe  file  ben  rouselante  , 
dit-on,  lorsqu'on  voit  une  jeune  beauté 
au  teint  de  lys  et  de  rose.  V*  rouvclant, 

ROUSSEURS  (avoir  des) ,  avoir  des 
Relies  rousses  sur  la  peau.  Lentilles  , 
parce  qu'on  compare  ces  taches  aux  len- 
tilles ,  probablement  à  cause  de  leur 
CQulenr.  On  dit  dés  laques  tfantiles, 

ROUSSI.  V.  puriau.  On  l'appelle 
rouss*^  cause  de  sa  couleur.  Prends 
garte  d'quéhir  den  V roussi, 

ROUSSI  AU,  ronsseau,  qui  aies  che- 
veux roux. 

ROUSÏOU,  soufflet  sur  I4  joue. 

ROUTE,  suite.  Chaque  jour  déroute 
de  suite. 

ROUTTIER,  consécutif.  «  Pourte- 
f>  nir  ledit  baille  et  durer  le  terme  de 
1D  neuf  ans  routtiersy  et  en  tuivanl  l'un 
»  l'autre,  commenchant  tout  preste- 
»  ment,  u  -Baux  de  VaumÔnegènéra- 
n  le  de  Valencie'nnes.  a  Pour  durer 
y>  le  terme  de  quatre  vingt  dix-neu  L 
»  routtiers,  »  Bail  emphythéol  ' 
du  6  octobre  i656. 

ROUVANT,  <}oi  a  bon  teint.  <i  C 
»  un  homme  bien  rouvant\  il  a 
»  mine  bien  trouvante»  »  v 

ROUVELANT,  rougissant ,  et  ru- 
tilans.  a  Ce  mot,  dit  M.  Lorm,  ap- 
»  partie nt  à  l'ancien  français.  On  a  dit 
y»  aussi  dans  le  même  sens  ,  rouvertij 


■  « 

»  qui  se  trouve  dans  Vc^romand^ AUx" 
»  andre.  Vous,  le  lirez  de  ruùlare  , 
»  je  croirais  plutôt  <|ue  le  vieux  français 
»  rojâi'ens  et  son  diminutif  rouPelant 
»  viennent  du  latin  ruhere ,  être  rouge. 
»  Les  letuvs  B  et  V,  qui  appartiennent 
»  au  même  organe,  alternent  souvent 
»  entr'elles.  Les  espagnols  et.  les  gas- 
»  cons  le»  confondent  encolt"  jonrnel- 
y>  lement.  »  On  dit  aussi  rou.vf/an/.V. 
ce  mot. 

ROUVIAT.  C'est,  à  Maubeuge/une 
rôlie  fourrée  au  fromage.      ■ 

RÔUYANT,  remuant ,  qui  n'est  ja- 
mais en  repos. 

RÔY  [faire  un  roi  à  la  planthtt].  «Dit 
»  que  ceux  du  serment  des  canonicrs 
»  t'sfi^ntdesinnocens,  duquel  serment 
»  est  ledit  parlant,  et  au'tiê/aisoient 
»  un  roy  à  la  planent:.»  JProtés- 
verbaldu'q  at^nl  i-joi.  Faire  un  foi 
a  la  planche  c'est  tirer  à  la  cible  au 
lieu  de    tirer  au  canon. 

ROYK,  raie,  trait  iait-«yel  de  la  craie 
ou  du  crayon.  Je  pense  qu'ifvaut  mieilÂ 
écrire  roie  avec  Th.  Corneille.  V.  ce 
mot. 

ROYÉ,  rayé.  Il  y  avait  autrefoisà  Va- 
lenciennes  une  confrérie  AeêJtcy'és  que 
le  peuple  nomraaitJRaJiV«,  qui  prenaient 
leur  nom  d'un  ruban  rayé  qu'ils  por- 
taient sous  une  espèce  de  Dalmatiquc. 

ROYEE,  terme  d'agriculture.  Se  dit 
d'un  espateou  pièce  de  terre  dont  on  ne 
pouvait  changer  la  culture  que  la  3* 
année. 

ROYETE,  terme^limite.Trevoax  expU* 
que  ce  mot  par  puissance  et  usufruit  ; 
mais  la  véritable  significatipn  est  aupro- 
ra/a,c'est -à-dire  jusqu'au  terme  fixé,  et 
non  au-delà,à  propoi  tiou  de  ce  qui  |>eut 
revenir. 

RU,  où,  ubi.  Seulement  dans ettte 
phrase  interroi;ative.  7*  qu^à  rà  ?  jus- 
qu'où ?  On  veut  demander  jusqu  ou  il 
tant  aller.  On  dirait  aussi  dà  t'qurfUi^ju? 
d'où  jusqu'où  ?Ces  sortes'dè  rducbisipes 
sont  ir^quens.  v'' 

RUÀCHE,  action  de  )eteïr. 

RUAIGB ,  procession  f,  OMtêfe  qni 
parcourt  les  met.  Ce  mol  se^itriMEVe  sou- 
vent dans  DOS  anciens  hisloriena.  «t  Cet 
»  trois  rupines  passés  ef  consulté»  la- 
»  quelle  aroit  gaigné  le  prix  ^  paon, 
»  je  vous  certifie  qu'on  le  donna  aceulx 
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})  ^«  1«  me  de  le  Saucli  ,  auxquels  le 
»  paon  fut  pr^^nt^.  »  Brief  recoeil 
de  la  constructiomide  la  noble  etpuis- 
santé  ville  de  ViUenciennes^  manus- 
crit». Ruage'f  jiBB^eàe  la  campagne  , 
dit  Boisle  ;  rela  «si  fort  clair,  et  instruit 
beaucoup.  Peut-être  ce  lexicographe 
a-t-ii  pns  ce  mol  du  Grand  Vocabul. 
qpi  dit  que  ruage  est  un  mol  employé 
dam'  la  Coûtutn  de  Cambrai  et  qu^il 
^•ighifie  usage.  En  elTeft  ,  on  le  troure  à 
Tàrt.  3  du  titre  II  ;  on  entend  parler  de 
l'usage  sùiri  pouf  le»  hëritagês  circon- 
voisins,  qui  étaient  sëpards  par  un  ruïSf 
sillon,  ruisseau.  Furetière  ne  l'înterprè- 
•  te  nasautreroent  quepar  usage. 

hUAIME^  l'uinè.  il  est  causse  dé  s' 
ruaine. 

RUCHER ,  assemblage  de  rayons  sur 
lesquelles  on  place  les  ruches. 
^'    RUCHON,  pétulant,  qui  ne  tient  pas 
.en_plare,  qui  remue  tout. 

RDCHONEH  ,  faire  le  ruchon  ,  être 
toujours  en  mouvement. 

RUCHOPAGE,  terme  d'agr.  Action 
de  ruchotert  travail  qui  en  résulte. 

RUeftOTER,  V.  a.  C'est,  dans  une 
terre  dpnt  le  fond  est  bon  ,  prendre  la 
bonne  terre  et  la  i-'àRtener  à  la  super- 
ficie. * 

RUDlH ,  rendre  plus  rude  ,  moins 
doux  au  toucher. 

RUE-TOUT»JU  ,  étourdi ,  qui  fait 
tout  avec  précipitation'.''  Ch'est  un  rue- 
toul-Ju, 

RUEE,  s.  f.,  roue,  rota^'W  a  casée  sés^ 
riii^e«  déd'vant. 
;.   RtJEINEi  ruiné. 

RUEIN'ME^,  ruine.  I  vaut  un  mil^ 
lion  pou  Vruein'min  d'eune  mason.  Il 
est  excellent  pour  la  dépense. 

RUELE  d'viaù,  rouelle  de  veau. 

RUENEH,  ruiner. 

RUER,  V.  a.  jeter.  Il  l'a  rué  jus/il  l'a 
)elé  par  terre.  R,uet^lc  envoie ,  jetez>le 
plus  loin  ,  dans  la  rue.    .    , 
iTes  culiiut  iont  d fui. 
On  n'Mii  point  dû  qu'on  t'rM«. 

C'est-à-dire  le  mal  est  lellemerv't  ré- 
-  pandu  qu'on  ne  sait  où  se  jeter  pour  f  é- 
viter.  Boiste  dit  que  ce  mot  est  peu  usi- 
té ;  je  pense  qu'on  ne  s'en  sert  qu'à  la 
'  campagne.  Ruer-ju^  ruer  envoie  est  du 
Lilloiii.  A  Valenciennesou  dit  ruer  par 
f/èAtf,  ruer  pus  Ion  (loin). 


*^ 


S'il  esloit  si  large  ou  it  riche 
Qui  »ur  ce  pas  cy  ne  se  rue. 

Co^uïuartt  poésiib,  p.  47* 

M.  Lorin  dit  que  ce  mot  est  d'un  usa- 
général  dans  le  style  f^ilièr,  et  cite  ces 
deux  vew  de  Molière  :  '  "*^*-' 

Ah  !  je  devrais  du  moins  luf  jeter  ion  cha- 
peau, 
Lui  rwer  quelques  pierres    ou   crotlerson 

manteau. 
Cocu  imaginaiir,  act<  B,  se.  lo. 

Et  ruèrent  la  mère  en  ung  batel  et  la 
noyèrent. 

Cnron.  en  dialecte  rot/cÂti,  Buchon,  3,  • 
p.  292. 

«  Pour  ne  point  eslre  esbranlé  de  la 
»  selle  ,  quand  bien  on  les  eschappa 
»  d'en  esire  rué  Jus.  » 

Intentions  morales  dt  Lepippre  , 

RUFFIEN  ou  ROUFFÏAN  ,  s,  m.  ;  * 
courtier  d'amour.  Flamand  rq^aen  , 
espaffiiol  rw/îa/»,  italien   ruffiano.y. 
roufioni 

RUFFIENNËR,  faire  le  métier  d'en- 
tremetteur. Flam.  rofiaeh  schaphoy^ 
den.  Boiste  donne  ce  motpoui  inédit^ 
on  le  trouve  dans  les  ancieKs  Diction- 
naires presque  sans  exception,  ainsi  que 

RIJFFIENNERIE,  s.  f.  coufl^ge^d'a- 
niour. 

j  R13FLE,  soi'te  de  traineau  sur  ivpu- 
*1cau. 

RUFFLETTE  ,  RUFFELE  ,  prtiie 
p^let^ui  sert  à  ramasser  les  et. . . .  qu'- 
on  dépose  le  long  des  mûri ,  et  à  les 
pousser  dans  une  phis  grande  ,  ,ca  rif- 
jlant,  '  V 

El  gros 
A'  donnii  se  ntjttwi 
«.    Et  aune  pelle  plehie  de  br... 

N.-J.-D.-V.  chansons  lilloises  s  4'   rec/ 

RÛGE,  piei*re  à  aiguiser  la  faux. 

RUGER  un  fer;  l'effiler  à-chaud.  M. 
Quivy  ' 

yfïlWNCHE  ,  ronce.  Jiubusfrutico-- 
sus.  On  trouve  roinsse  dans  le  Dict.  de 
Thomas  Corneille. 

KOlNEMtN,  ruine. 

Prfin  ter,  v«rl  bus,  cler'  potache, 
CS*est.l'/«<n''NifA«du  mënache. 

'**  RUlO,  ruisseau.  lie  l'espagnol  arro- 
ge. C'est  comme  un  diminutif  de  rio  ,• 
qui  signifie  rivière.  ■  ' 
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RUKE.  Mot  lillois  qui  signîfîe  moite 
de  teiTC  ,  ce  qu'on  nomme  u/aroqué 
dans  nos  campagnes.  A  Maubeuge  où 
écrit  ruque. 

RUM.Ê,  espace  qu'oivlaisse^entre  deux 
tnurs  ^  lorsque  la  muraille  contre  la- 
quelle on  ^devrait  bâtir  «qNest  pas  mitoy- 
enne. ^ 

RUNTUNTUN  ,  vieiUaixl  qui  mar- 
motte. Onomatopée,  V.  tuntun. 

RUO  ou  RUOT,  ruisseau. 

RUOT AGE,  action  de  ruoter,  de  fai- 
re des  petits  ruisseaux  dans  les  champs 
pour  Tecoulèment  des  eaux  pluviales. 

RUOTER,  faire  des  ruisseaux  dans 
les  champsj>our  l'ëcoulement  des  eaux 
pluviales.  Ces  ruisseaux  se  font  à  troi^ 
mètres  de  distance. 

RUOTEUX ,  ouvrier  qui  ouvre  ces 
ruisseaux. 
^RUQUE.  motte  de  terre.  V.  ruke.- 

RURSER,  rebrousser;  V.  urser. 

RUSSE,  peine,  soin,  embarras.Pren- 
te  d^s  russes t  s'don*r  dés  russes. Vren- 
dre  des  soins,  des  inquiétudes,  se  don- 
ner de  la  peine.  y 

RUTÉLE,  cressellé.  Mot  Picard.  V. 
écalette.  Je  crois  que  l'origine  de  ce  mot 
est  assez  obscure  en  ce  sens,  à  naoins 
qu'on  ne  le  tire  de  juteiluni ,  racloir, 
parce^ue  la  petite  planchette  racle  le 
tourillon  crénelé  sur  lequel  on  la  roule 
pour  occasionner  le  bruit. 

RUYER,  voyer ,  celui  qui  a  la  jpolice 
de  la  voyérie  ,  qui  doit  faire  veiller  à 
tout  ce  qui  regarde  les  rues  et  passages. 

R'VÉNIR,  v.  n,  venir  de  nouveau.  Je 
r\iens,  té  r'viéns  ,  i  r'vient  ,  nous  j^sé-^ 
nons,  vous  rf venez,  i  r*vien'te.  JéVvé- 
nôs,  lé  r'vénôs,  i  r'vénôl,  nous.r'véncu- 
mes,  vous  Vvénotes ,  i  r'véneum'te.  J'ai, 
r'vénn/  Je  r*vérai  ou  r*  vénérai,  té  r'véras 
ou  r'véh'ra»,  i  r'vér^u  r'véïi'ra.  JéVvé- 
rôs,  té  r'véras,  i  i-'vérôt ,  nous  r'véreu- 
mes,  vous  r'vérôtesi  i  f*véreuip'te,  ou  je 
r'vén'rôs,  etc. 

' R' VENIR  ,  V.   a.  lever,  fermenter. 
Faire  rVéniV  l'pûle  ,  c'est  la  faire  fer- 
menter ati  moyen  de  levain  ou  de  le-' 
vure. 

R'VTÈTIER  ,  regarder.  V.  crwétier. 

R'WÉTIiCHE,  présent  dusubionctif 
du  ^tr\ic  r^wètier,  1  fodrM  qu'ir'tt'tl- 
Àicheà  chu  qu'ifét.  Il  faudrait- qu^il  le- 
(^rad^t.à  ce  qu'il  fait. 


■    ,.  -   S.     .- 

S',  son ,  sa  i  vis-à-vis  une  consonne. 
S*  père  ,  s*  mère. 

dA  ,  s.  m.  sac.  «  Il  a  lié  den  m'  sa 
yy'  jusqti'au  cadenat;  v  II  a  comblé  In 
mesure ,  il  q  chié  dans  ma  malle.  Douer 
r  sa-y  congédier,  renvoyer,  pris  en  rnnu- 
vaise  part.  On  se  sert  dé  c«tte  locution 
assez  généralement.  «  Ch'ést  un' biau 
»  sa  ,  domache  qu'i  n^a  point  d'  gueu- 
»  le.  »  D'une  belle  femme  qui  ne  fMrle 
pas  ,  soit  qu'elle  afieéte  de  gni-der  Insi- 
lence  ,  soit  qu'elle  ne  sache  rien  dm?« 
On  chantait  aiitre-fois  sur  l'air  de  l'hym- 
ne Te  lacis  ante  terminttm.. 

Les  procureurs 
Sont  lou*  voleurs  , 
Les  avocats 
/  Y  pieiiMe  au  plat 

Pl  les  inoniers  y  prenMe  au  *«, 

SABOULE  ,N^priraande.  J'arai  ru- 
nc  bonne  sajl)oute.  Je  serai*l)icn  cron- 
e. 

SABOULER  ,  V.  a.  «  J'  té  salH)ul'^ 
»  rai  come  i  faut.  »  ■.—  faire  mal  son 
ouvrage,  a  Come  t'as  sabonlé  c'n'ou- 
»  vrache-là  !  »  On  trouve  ce  mot  dans 
la  comtesse  d'Escarbagnas  ,  scène  3.  La 
comtesse  dit  à  la  suivante  :  «  Douce- 
».  nient  dorie,\naIadrdite,  comme  vous 
»  me  saboulez  la  tête 'avec  yosmuiiis 
»  pesantes.  »  a  Sous  ces  deux  accep- 
»  tions ,  dit  Mr  L(orin  ,  il  est  d'unrusage 
»  général  dans  le  style  «familier.  Ne 
»  viendrait-il  pas  du  teuton  sabel ,  sa- 
»  Ao/,  sabre? on  dit  à  Paris  (cy  ailleurs) 
»  i^Arer  un  ouvrage,  une  allaire,  pour 
»  la  terinmcr  précimtapmicnt.  »  M. 
Lorin  a  raison ,  maMJIfle.  crois  inédit 
sous  cette  demlèrt  acception.  On  le 
trouve  sous^ceTîc  de  rosser^  dans  la  co- 
médie de  Descazeaux  Dosera n{(es  inti- 
tulée la  Prétendue  veuve,  ou  l'époux 
magicien,  maiivaisecbpic  du  tambour  , 
nocturne  de  Destouches*  v 

Ah  '.  comme  i«''iiiliti  j*  vous  l'i'Irillerait  ! 
Je  vous  le  grjUocais,vous  le  taboultrais  !  . 

Aet.  \.  rc.  t. 

«  En  Italie  et  en  Espagne  ,  dit  M. 
»NoeI,  Philologie  française.,  les  enfaiis 
»  font  des  espèces  d'anguilles  avec  Ic'nri 
»  mouchoirs  roulés,  qu'ils  remplissent 
»  du  subie  ou  de  cendres  ,  et  s  en  ser- 
»  vent  pour  frapper  ceux  qui  ont  fait 
»>  quelques  fautes  au  jeu,  ces!  ce  qu'ils 
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^  appellent «a&iu/artf OU  fa6ou/tfr.  En. 
1»  Italie  ces  Anguilles  étaient  autrefois 
»  remplies  de  sahle ,  et  l'on  a  quel-, 
Hf  ».  quciois  abusé  bicn^  cruellennent  de 
v  celte  arme  ,  d'autant  plus  uangeretisc 
»  que  ses  cmips  ne  laissent  point  de 
»  meurtrissures,  u  A  Vulenciennes  on 
0  retrouve  ces  anguilles  faites  avec  des 
mourlioirs  roules  cl  noues,  mais  on  n'y 
met  point  de  sable. 

SABOUJljÉ  ,  s.  m.  snblon  blanc  ,  fait 
d'un  grés  tendre  qui  se  réduit  facile- 
roent  en  poussière.  On  s'en  sert  pour 
joncher  »  le  puvé  lorsqu'il  o  U  net- 
toyé ,  même  sur  les  plancliers  qu'on  ne 
frotte  pas. 

\  SABRE,  s.  m.   sable.  On  dit,  aussi 

*        sap*;.  Peut-être  de  sa^be^r,  âpre,  rude. 

f^  Le  l8  décembre  1766  deux  tombe- 

'*i    »  réaux  dé  sabre  menés  a,u     mancgc 

3^  |)o'ur  le  ^vé.  »  Mémoire  du  vpitu- 

SABRER  un  ouvrage  ,  le  fairt^  mal  , 
epmme.si  on  le  fesait  a  «oups  de  sabre. 
y.  sabouler. 

S  ABREUX ,  sablonneux.,  rempli  de 
sable  ou  sablon.  Ch'ést  eu  ne  tiére  sà- 
breusse\  c'est  une  terre  ou  le  sable 
abonde^ 

SA(^*  sacre.  Pfocessîoh  que  fesaît 
chaque  paroisse  pendant  I'(^clave  de  la. 
féte-Dieu  qu'on  appelait  grand  sac.  Il 
y  avait  le«acà  pois ,  le  sac  à  baudets. 
ii->  forte  de  casaquin  fort  ampler'^ 

SAC  ACHE  ou  SACQU  AGE  (doncr), 
levçr  les  vannes  d'une  écluse  pour  que 
Peau  ,  en  s'écoulant  avec  force  ,  entrai'^ 
ne  la  vôsc.  •-^; droit  <uii  se  prenait  sur 
chaque  sac  de  ^rain  vendu  au  marché. 

SACCO  ,  sac-,  poclie^Prononccx  for- 
tement les  deux  ccV  IVmis  in  sacco. 
ILiOicution  latine ,  venù^Vu  grec  ^accoSy 
[]||^r  tlire' qu'on  a  empoché  quelque 
cijl^sc. 

SÂ^HE ,  sage.  L'^t  i  done ,  V  sache 
i  nrtgj^  Q'esl-a-dire  ou  est  fou  de  don- 
fier,  en:- faire  des  largesses  ,  on  ne  fait 
i^^quo  doi  ingrats;  Qu'inunrte  ?  Cette  mo- 
"raie  n'^i  pas  la  mieniw  ;  mallteur  à  ce- 
lui qui  tï'éprouve  pas  de  plaisir^ à  don- 
ner! En  donnant  on  fait  deux- heureux 
pour  un  ingrat  ;  ce  calcul  est  certain. 
Xes  ingrats  koi^t  soU  ou  méchans,  quel- 
quefois te«fsies  deux. 


SACLET  ou  SACQUÇI.ET,  poche 
de  tablier.  Grosse  poche  en  cuir  que 
les  rcvcndeuse's  portaient  devant  elles. 
Les  enfans  du  peuple  ont  un  rébus  qui 
leur  sert  de  compliment  à  la  nouvelle 
année.  Lorsqu'ils  la  souhaitent ,  ils  tei'/- 
minent  en  disant  :  mettez  vo  main  à  vo 
saclét  chaque  vous  en  retirerez  vous 
niè  l*  barez.  Du  teuton  et  ancien  belge 
sackei,  l>esace  ,  poche.  M.  Lorin. 

SACAN  te  ,  s.  {.  quantité,  nombre. 
J'ui  tué  eune  sacanteXiiéiei».  J'ai  tué 
une  f;rande  quantité  ,  un  grand  uom<- 
bre  de  bêtes. 

SACMÉNTER,  jufer,  tempêter,  par  " 
syncope.  V.  sur  l'origine  de  ce  mot  l'al- 
phabet de  l'auteur  franraist  à  la  fin 
dt's  œuvres  de  Rabelais.  Je  ne  rejette  . 
pas  entièrement  ce  que  dit  cet  auteur, 
mais  je  pense  qu'il  vient  plutôt  de  sa^ 
cràmentum  ,  serment  ;  *  sacrameni  , 

aui  est  le  jul'on  familier  des  allemands. 
>n  dit  aussi  ^arr^r  dans  le  même  sens. 
Boiste  rend  ce  mot  par  saccager^  massa- 
crer, sans  doute  e;n  suivant  l'opinion 
de  Rabelais  ;  mais  je  crois  mon  expli- 
cation plus  naturelle  ,  et  les  soldats  en  • 
pillant ,  en  saccageant ,  jurent  et  sa- 
crent pour  "s'a  ni  mer  davantage.  Sc{C- 
menterydans  le  langage  de  nos  cpntons 
rouchis  ,  c'est  jurer  des.  sacs  et  des 
mors  y  comme  on  dit  vulgairement, 

SACQUhXET  ,  petit  sac ,  poche  d« 
cvàr.\.  isaclét. 

D|i  counH|^uitreist  le  coussia 
,£(,  cousi:irie  vellji  cou$siD  ** 

Dl^i  je  fus  premier  c&coui:  SI 
Que  parent  estes  au\foursin 
^a  suiujiicUi  que  Dieu  coussi. 
*     Jean  'Molinet,J'aicti  tt  dictt^  «46  r*. 

Ce  mot  se  trouve  aussi  dans  les  3/é- 
moires  de  Féry  Gujron ,  pagexio, 
cité  au  mot  amonition.. On  trouve  sa-  ^ 
chelet ,  petit  sac ,  dans  le  Dict.  de 
Boiste  qui  le  donne  comme  vieux  et 
inédit. 

SACRÉMONAME,  libertin,  mau- 
vais sujet ,  qui  brave  tout.  Çh'ést  un 
sacrémoname.  ' 

SA  CRIES  ,  petite  bière.  «•  Reque- 
»  raient  qjii'il  nous  plût  faire  défenses 
»  à  ceux  qui  dtébitent  de  la  petite  bière 
»  appelée  sacries  eii  cette  ville  et  ban- 
»  lieue,  de  vendre  et  eucaVer  chex-eux 
M  dé  la  forte  bière.  »  Ordonnance  du 
magistrat.  / 
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SACRISTI  ou  SAPRISTI  ,  »oric 
fl'interjectiouqui exprime  l'impatience 
ou  l'ëtonneaient.  Sapristi  dé»  poult^i 
rolifl  !  dit-on  aux  enfans  pétulant.  •• 

SACROBOSGU,  vil.iin  bossu.  T«»r- 
nie  injurieux  qui  ne  se  dit  que  lorsqu'- 
on est  lachjé,  - 

SAGOUIN^  dégoûtant  ,  ipalpropre. 

Me  parait  être  une  (!;ontraction  de  sale 

grouin ,     par     comparaison    avec    le 

^rouiVi  d'un  porc.  Ce  mot^e   trouve 

dans  les  Dict.  français.    Cotgrave    lui 

donne  une  signiiicalion  qu'il  n'a  pas  en 

Kouchi  I  en  le   traduisant  en  anglais 

par  crack  rope  ,  qui  signifie  pendard  , 

coquin,  fripon,  scélérat.  * 

^     SAIE  ,  sorte  d'étotfe  de  laine  rayée 

I    de  deux. couleurs,  ordinairement  bleue 

et  blanche.  Celait  autrefois   une  sorte 

,     d'habillement  ;  en    latin   sagum.  Du 

^     flamand  saey0   qui  signifie  serge  ou 

sajyèle.  Espagnol  sayal.  Les  femmes 

du  peuple  en  font  des  jupons. 

SAIE  ou  SAYE ,  sauge  ,  sahia ,  à 
St- Remi-Chaussée. 

SAIËTE,  sorte  de  laine.  On  pro-^ 
nonccaussi^^J^As^  et  on  trouve  sftyéts 
dans  les  manuscrits.  VI  ces  miots. 

SAIÉTËUR  ,  ouvrier  <joi  tisse;  la 
saje  ou  saie.  V.  Râglemens  manuêr 
criu  des  mauujactures  de  T"  aîen^ 
c/ennei.  Boislé" a  ce  mot,  mais  dans  la 
signification  de  feseor  de  saie,  sorte 
de  vêtement  maintenant  hors  d'usage. 

SAILLE  ,  sauge.  V.  sale.  Pronon- 
ciation campagnarde. 

SAINNEU  ,  fil  d'une  couleur  diffé- 
rente de  celui  derla  chaîne;  et  qui  se 
place  le  long  de  la  lisière. 

-  SAINT  AMADOU.  On  dit  pîaUam- 
nient  d'une  personuc  présente  ,  Qu'elle 
est  en  chair  et  en  os  comme  «Saint  A- 
jrifidou. 

SAINT  ANTOINE.  On  dit  dA  deux 
inséparables:  Ch'ést  <Sa//zt  u4r^toine 
et  s'  pourchnu. 

SAINT  ARNOULD.  Dû  qii'  saint 
Aruould  va  ,  saint  Honoré  n'  san*>t  al- 
ler. Saint  Arnould  est  le  patron  des 
brasseurs  de  bière  ,  saint  Honoré  celui 
des  boulangers  ;  ceux  qui  boivent  beau- 
coup de  bière  mangent  peu  de  pain. 

SAINT  d'  bos ,  miraquc  tl'  ca'iaiu 
II  n'est  paibf>lus saint  qu'un  autre. 


SAlM'  CIiniLOrÊ.  Ch'ést  r  frère 
d*  sainte  Chiréte  cftri  guériawU  lés  tiens 
d' la  foire.  Réponse  à  ceux  qui  ronscil- 
lent  de  flatter  quelqu'un  pour  l'itdourir 
ou  {>our  se  le  rendre  favorable. 

SAI>T  DiRLON.  Eté  corne  Saint 
y}ruon  aux  camps  et  ni  vile-  Parce  que 
dans  la  vie  de. ce  saint  il  est  dit  qu'il  se 
trouvait  en  plusieurs  endroits  à  la  fois. 
On  veut  dire  qu'on  ne  saurait  faire 
comme  lui ,  qu'on  ne  peut  faire  à  la  fois 
diu s  choses  inconenliables. 

SAINT  ELOI.  Eté  fr.*)d  corne  f  ronr- 
tiau  saint  Eloi.  Parce  que  ce  saint  ou  sa 
statue  ne  travaillant  pas  ,  son  marteau 
ne  saurait  s'échauflfer. 

SAINT  FRANÇOIS.  Aller  naPvoi- 
ture  saint  François,  aller  à  pied, 

SAINT  FOUT  LE.C AMP  (dire  une 
oraison  ù),  décaifipcT,  s'enfuir  sans  rien 
dire.  Prendre  de  la  poudre  d'çscam- 
pette. 

SAINT  GEORCHE(i  peut  ben  écri- 
re à) ,  il  est  monté  su  r  diale  D'un 
homme  qui  a  une  méchante  femme. 

SAINT  GOBAU  (il  a  1'  maladie),  i 
mincheben  i  n' quie  point  ihnu.  13e 
celui  qui  se  dit  malade  quoiqu'il  ait 
bon  appétit  et  qu'il  fasse  bien  toutes  ses  ' 
fonctions  naturelles. 

SAINT   GRINGRIN,    patron    dés 
mouques.  Enfant  malingre  ,  chagrin  , 
dont    les  plaintes  sont  comparées  au- 
.bonrdannement  des  mouches.    ' 

SAINT  GUISL AIN  (ch'ést  Pour.)  , 
c'est  u^ bourru,  ennemi  des  plaisirs 
de  la  société.- 

SAINT  HONORÉ.  V.  Saint  Ar- 
nould.  ^ 

SAINT  HUBERT  (il  est  driyami/- 
le),  I  n'enrage  point  pf»ur  mentir. 

SAINT  JEAN  (laire)  par  nuit.  Quit« 
ter  son  logemeul  si»ns  payer.  Faire  Gil- 
les délog^. 

SAINT  KERTOFFE  (porter  à),  por- 
ter quelqu'un  sur  les  épaule*  les  taoïbes 
autour  du  cou.  Par  allusion  »  Saint 
Christophe  représente  pcNrtant  sur  ses 
épaules  ,  l'enfant  Jésus.  "Y.  ta  Ligen^ 
de  y  et  Kertoffe, 

SAINT  LACHE  (benheureui),  pa- 
tron dés  paresseux.  De  celui  qui  fait 
son  ouvrage  avec  nonchalance. 

SAINT  LECRÉNT  1'  diale  »'  bruU. 
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Parolfii  f|Uf  IVmroiiwiUf  »!<•  àhv  à  ceux 
<|iii  un  iK>nt  firCiIrs. 

SAINT  LOXGIN,  nonchalant  ,  qui 
failjoul  avec  ïenlcur,-ce  ^ui  fait  dire  : 
iNîit  venu  au  monte  l' jour  «aint  Lon^ 
gin. 

S\INT  LUC  («ublil  corne  rosiau) 
cpi^nii  nppcllcbuë.  Il  Cil  lourtlj  ptHiant, 
Aliipidc.   . . 

SA  INT  M ALO  (  il  n  të  à  ) ,  le.  tiens 
ont  mw  êé$  nîollt^ts.  Usage  géntfral. 

SAINT'MATIIIAS  casse  le»  glaclu*. 
Parce  qa'pn  n'a  plus  ordinairement  de 
Tories  geltics  à  craindre  après  la  Cèle  de 
(T  saint.  Gabriel  Meurier  ,  qui  dlail 
(l'Avesncs,  a  dans  ses  proverbes  : 

A  la  Buiiil  Muthiat 
Sr  font  cl  brise  glace. 

SAINT  MAUR  (mon)  (il  a  lé  plante 
l' jour  ).  S<:  dit  lorl»qu.'i|n  '  arbre  nou- 
vellement planta  pur<jît  se  dessi'ciici  • 

SAINT  MICHE.  Saint  Miche  V  ùh- 
\e  se  brûle.  Coinnic'à  saint  Laurent. 

SAINT  MICHE  A  GAUQUES. Par- 
ce  qu'il  y  avait  i^ulrefois ,  à  Valencien-i 
nés ,  un  gi'and  marché  où  l'on  ne  ven- 
dait que  des  noix. 

SAINT  PAUL  (l' jour)  l'aloiîte  r*-^ 
prend  s' vol. 

SAINT  PIERRE  sème  les  aulx,    . 

Saint  fierre  les  loie  , 

Saint  pierre  le»  dëloie.  Ces  trois 
(époques  indiquent  la  culture  de  l'ail , 
le  3i  janvier*  le  39  jom  et  le  i*"*  août , 
qu'on  les  déplante.  —  Cli'ëst  vrai  comc 
saint  Pierre  a  pusse  pa  m'  mafiche , 
sorte  de  démenti.  7^  L  Dieu ,  l' dialt; , 
Saint  Pierre  irôs  fôs.  A  celui  qui  cher- 
che de  mauvaises  ei^cuscs,  et  qui ,  pour 
se  disculper ,  rejette  la  faute  sur  une 
hose  ou  sur  une  autre. 

SAINT  PLOION  (été  del  confrérie 
d*),  être  inhabile  à  l'acte  vénérien. 

SAINT  VO{?ai^).V\omiSaintPo 
l'osiau  rente  au  bos.  ^ 

SAINT  PULE  ;  sépulcre.  Nous  ver- 
rons Tbondieu  au  «S</7i//e.^ 

SAINT  ROCK  (été  monté  en  kemis- 
sçs  corne)  en  capiau  ,  n'en  avoir  qu'une. 
V.  true, 

SAINT  SAUVEUR.  V.  mariache, 

SAI^NT  SOION  (1'  jour).  J'  té  1'  pro 
mets  pou  1*  jour  St   Soion  quand   on 


inndra  les    vlaui  ;  c'esi-à-rdire  lu   ne 
l'auras  jamais.     ' 

SAINT  THEUMAS  (11  est  come),  il 
est  incrédules  On  dit  que  les  jours  al- 
longent 

Al  sailli  The  uniut 

Du  saul  d'un  cal.  '  j 

Ail  Noé 

Du  sutil  d'un  ïrnAé. 
^         Ka  ln/n  an 

D'uo  pa»  d'  sergflnC." 
A'ui  roi»    ' 
On  i'en  JipperçoiJ. 
Al  caiid'lée 
A  loal  allce, 

SAINTEl'OLÉNE  ,  femme  qui  par- 
le et  ncil  lentcAicnt.  Ch'cst  eune  ^ain- 
te  Poléne.       . 

SAINTE  VÉRONE  ch'ést  s' palronc. 
S'exprime  en  franç.nis  par  il  a  reçu  un 
coup  de  pu'd  de  Vénus. 

SAINTEUR,  mot  qui,  dan«  les 
cliarles  du  Hainaut,  signifiait  le  serf  qui 
avait  été  ail'ranchi.  A  saoï^ort.  il  ne  de- 
vait plus  payer  le  droit  de  meilleur 
catlel.  V.  cattel, 

SAINZURE ,  s.  f.  lisière  d'une  étof- 
fe.      • 

SAKERDIE  ,  jurement,  sacré  Dieu. 

SAKERMÉN,  jurement  qiii  lious 
vient  des  allemands  ,  comme  semble  le 
prouver  ce  passage  des  Dictz  deMoli~ 
net.  • 

Saincl  Orner  lemst-vous  sur  pMîdx 
•  ,  Gardez-vous  bien  des  allnniands  , 
Si  radventupe  vou    choppiex  • 
Voui  sericx  uiisaus  jaf7Heo<r«j, 
.  Fol.  «ou  /•'. 

Qui  depuis  fui  pilh'e 
Kl  mis  au  sactjutman,       < 

■  ^        lit  ,  fui,  àso. 

\c\sacquenianiemh\c  signifier  mis 
a  sac  ,  au  pillage  ,  saccagé:  * 

SAKERMÉN,  sacrement.  Il  a  ercu 
iow^hehsakermens. 

SAKKRMÉN  D'  MARIACHE,  é- 
pou,x  ,  épouse.  Ch'ést  lu'  sakermén  d* 
mariache.  C'est  mon  mari ,  mon  é- 
poux. 

SALATE,  salade.  L'allemand  dit 
comme  nous  5a/a<. 

Salate  ,  réprimande.  I  liadoné  eu- 
uctionc  salate. 

SALATE  D'  BLE  ,  mâche.  Fale- 
ricènella  olitoria.  A  Besançon  5 rû»*- 
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soie,  ce  qui  revient  au  nom  français 
doucette.  Ch'étt  del  salate  (T  blé  , 
point  d'  réponse.  Se  dit  lorsqu'on 
ne  répoD4  |>as  à  Un  reproche  vif  et 
mëritë  ,  par  allusion  à  la  raiponsé  , 
campanuta  rapunculus» 

SALAU  ou  salô ,  saloir.  Wallon  sa- 
leu,  Ch'ëst  come  V  pourchau  ,  i  n'  fera 
du  bien  qu'au  salau  ;  d'un  avare  qui'^ 
ne  donne  jamais  rien  ,  qui  ne  fera  du 
bien  qu'à  sa  mort. 

Salau,  soleil  en  quelques  endroits. 
y.solau. 

Salau  ,  grande  fosse  commune  dans 
laquelle  on  enterre  les  pauvres. 

JÉSALE)  sauge  ,  iahia  officinalis. 
Flamand  savie  ,  Tun  et  l'autre  vient ,' 
je  crois ,  du  latin.  M,  Lofin  pense  de 
même.  '  '\  ,, 

Del  bierre  de  saille,  des  caudt  pains 
Divtrt.^pour  la  campagne,  met,  4»  '£•  3. 

SALÉNE,  saVine.  V.  salinque. I  faut 
aler  al  grante  galène.  Quelques  uns 
croient  qu'il  est  mieux  de  àittsalinerie. 

SALENGRE,  raffinerie  de  sel ,  usine 
où  l'on  raffine  le  sel.  «  1)  fit  lever,  des 
»  maios-d'an  nomme  Romarin. . .  .4  la 
»  mande  de,  houille  qu'il  y  apportoit 
»  pour  le  feu  du-  coi  pS'Hle-garde . . .  .1 
»  et  al'intstantla  fit  porter  à  la  «a/en-' 
.  »  grè^n  roy  d'Espagne  où  elle  fut  pe- 
»  sée  ,  et  y/ut  trouva  treize  livres  et 
JD  plus  de  courtresse  ,  sur  63  livres  que 
9  porte  la  livrance.  »  Information 
du  1:1  Janvier  i66j.  " 

On  voit  de  ce  passage  qu'iPen  ëtait 
alors  comme  à  présent  >.  excepté  qu'on 
a  raffine  et  qu'on  vole  sur  la  mesure  et 
sur  la  qualité..  .     '  '    * 

Ce  passagjB  fail^  connaître  l'usage  où 
l'on  était  dans  les  wlineries  de  peser  le 
charbon  ,  «lors  on  o*f  se  servait  que  de 
gros ,  actuellemeat  on  ne  pèse  plus , 
tout  jyp  vend  à  la  mesure. 

SALER  des  arbres  ou  autres  végé- 
taux,  c'est  les  mettre  en  terre  dans  un 
trou  creusé  à  cet  efFet  ,  en  attendant 
qu'on  puisse  les  planter  à  demeure.  Les 
placer  comme  dans  un  saloir;  parce 
vqu'on  les  couvre  de  terre  ;,  mettre  en 
jauge,    y 

'  'SALETE,  petite  salle.  Mot' presque 
liors  d'usage.  Met  cha  al  saleté,  a  Avec 
»  prière  de  les  y   laisser,   letquels  elle 


»  avuit  mis  en  1»  salelte  et  du  dtpuis , 
10  savoir    cejourd'huy    malin ,    lc«    »C  • 
»  transportés  en  son  grenier,  m  Infor 
mation  du  7  avril  1C66. 

Salête^  petite  sauge.  J'  frai  du  th 
d*  saléte, 

SALINGHE  ,  lirùoù  Von  raffine. le 
sel.  a  Ils  ont  celle  dç  visiter  une  fois 
«Tan  chacune  Auiii  n  tf  d^hôteUerie , 
»  taverne ,  brasserie  ,  bouluhgcrie  «  sa- 
»  vonnerie  ,  burie  ,  poterie,  salin- 
V.  ^Atf«,  teintureries  ,  pour  y  remar- 
u  qiier  les  cheminées  et  fourneaux.  » 
Ordonnance  duj  septembre  1^74'  V. 
salène,  salengre\  elc. 

SALIÉTE  ♦  sarriette.  Satureia  hor- 
tensis.  Plante  dé  jardin  qu'on  emploie 
dans  les  sauces.  Boisîe  donne  ce  nom  à 
une  espèce  de  coAi^ztf.Cot  grave  et  quel- 
ques anciens  botanistes  l'appliquent  n 
une  petite  oseille,  ra/riex  acetosella. 
Ce  lexicographe  traduit  encore  ce  mot 
par  sauce  verte  ,  greene  sauce, 

SÀLIGO  ou  SALIGOT,  malpropre. 
Comme  enLorraine.Oh  trouve  sifiigaiid, 
de,  dans  lesDictionnaires  français.  Cot- 
grave  explique  ce  molpara/oacA  ,  gros 
rustre,  rustaut.>  On  donne  aussi  ce  nom 
41a  roacre,  trapa  natans.  On  trouve 
ce  mot  en  ce  dernier  sens,  dans  les  an- 
ciens lexicographes. 

SALINERIE.V.  salinque. 

SALINGUIER,  salinier  ,  celui  qui 
raffine  le  sel.  a 'Marie  Rachapt  et  ses 
n  deux  sœura,  gressières> .  salingu  ières 
»  et  iavonnières.  »  Rôle  de  la  capita- 
tio^pouriùgj, 

SALINQUE/ saline,  lieu  où  l'on  raf- 
fine le  s«l.  V.  «aim^Aif. 

SALINQUE,  SALLENDE(sau),  sau- 
le marceau,  4a/ix  ca/>ra'a. 

SALO,  s.  m.  ,  sale  ,  dégoûtant,  pris 
substantivement.  Ch'est  no  salù.Wml- 
loD  salop  pour  le  féminin.  On  trouve 
dans  Brantôme  ,  au  commencement  du 
VI«  discoms  des  dames  g alaotes ,  «0^ 
laud't  mais  hotre  proncMiciatîon  ne  per- 
met pas  cette  orthographe.  Boiate  «r- 
tbographie  salaudtet  dte  l'Académie, 
ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucune  des 
éditions  que  je  possède  de  ce  Diction- 
naire. Cotgrave  dérive  «a/auiiff  de  sale. 
M.  I^rio  observe  que  ce  mot  pourrait 
se  retrouver  dans  le  syriaque  Ual  salir. 
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\i  A  nDpiiMi*fur  nioA  filsG«orgrt  Desmu- 

»  res  cV-devont  compagnon  de  L>ouli- 

^;*>^  qiiechV'7.  Guilliiuinc  Satlaux,  maù- 

»  Cre  palicier.  »  Mecutil  de  dÎMertet 

^-^S^^OPjàlES,  choie»  de  peu  de  ya- 
leur. 

il»Af<OPERi£0j  comettibles  malsains. 
'  SALOFi'RiEfl,  paroles  otMcênesovf  de- 
go£iiuiilf>4.  Dire  des  saloperies.  D'un 
UBngc  gtfn^raly  ^clon  M.  Lorin  ;  en  effet 
on  le  (fouY^  en  ce  sens  dam-^plusieurs 
DU-tionnoires  français. 

SALPÉTEUR,  salp^lrier^  ouvrier  qui 
liavaillc  au  salptitre. 

A  Messieurs  du  Magistral  de  la  ville 
n  de  ValencienneSy  ordonnent  au  sat- 
»  péteur  démentant  au-devant  du  jar-- 
)t  din  des  canunniersy  de  comparoir. .» 
:xy  mars  i65o.    *  " 

Depuis  la  révolution  on  dit  salpétrier 
comme  en  France. 
"    S/k  M  KR,  essaimer. 

SAMERIE,  salaison  ,  sauneiiç.  Nous 
nvons  à  Valenciennes  une  me  de  la  iSa- 
merie ,  dans  laquelle  demeuraient  les 
inarçhands  de  poisson  salé  |  il  y  en  a  en- 
core aujourd'hui.* 

SAMURE^    saumure.  Wallon  ^- 
^meure. 

SAN  AN,  semblant.  Faire  sàn^nt , 
faire  semblant, 

-  SANCHÉ.  On  dit  que  pour  moudre 
facilement  le  lAé  nouveau  ,  il  faut  qu'il 
doit  «ancA^,c'csT-â-dire  que  la  première 
humiditësoit  évaporée.     ^ 

SANDRINÊTE,  coiffure  de  nuit  à 
l'usage  des  femmes.  Elle  est  en  toile  de 
coton  avec  des  iKiltes  pendantes,  s'aUa-> 
elle  sur  la  télé  au  moyen  d'un  ruban  de 
fil  qui  passe  dans  une  couliss^  placée  à 
la  partie  postérieure  de  la  coifluiv.  M. 
Normand  prétend  que  ce  nom  est  undi- 
inÎDutif  à*Alexananne ,  parce  qu'une 
femme  de  ce  nom  eu  aura  apporté  la 
mode.  Saifërine et  Drhnette  sont  déjà 
dos  diminutifs  d'Alexandrine.  Se  non 
è.  pero,  è  bene  tropato. 

SANDROULION,  dérivé  de  ccndril- 
lon,  souillon)  torche  pot.  On  dit  drou- 
lion  pal*  aphérèse.  Ce  dernier  mot  ne 
se  dit  pas  sans^énithètc. 

SANER,  «nibler,  I  m'aane  ,  il  me 
Komlile.LoiTain  vt  Bourgnignon,  il  se^n- 
fw,  il  sfinblo.  Ancien  (x'ixnnùs  sanler. 


Sakf.r,  V.  n.,  saicner.  M'dogt  sane  , 
mon  doigt  saigne.  Wallon  soné. 

SANGLOT,  hoqutt.V.  souglou  plus 
en  usage. 

SANNBIR  , .  prendre  soin,  soigner. 
a  ils  (les  prévôt,  jurés  et  échevins)  doi- 
»  vent  ayoir  le  rfKya/tf  (l'inspection)  , 
»  warde  ,  administration  et  gouverne- 
»  ment  de  le  loi,  franquise,  usaige  et 
»  libertés  de  nosditle  ville  j  et  meisme 
>)  font  cascun  an  sfrrment  solemnel  en 
»  l'église  de  Saint- Jeap  ,  sur  saintes  é-r 
yf  vangiles  de  en  toutes  cosses  sanneret 
9  warder  no  sigiiorle,  haulleur,  droic- 
»  tureet  hirétage,  et  le  frauquise,  usoi- 
»  ge  et  liberté  de  noditte  ville  com^P 
»  moicn  et  rewart  en  ces  cas.  »  Pri- 
liilèges  deValenciennes,  laaat. 

SANSURE,  sangsue.  Ilirudo,  Ver 
endôbraoche  dont  on  fait  un  usage  abu- 
sif en  médecine.  Wallbn  sansotvf.  Le 
docteur  Marlinez  ,  médecin  espagnol, 
disait  que  la  lancette  avait,  tué  plus  d'- 
hommes que  le  canon;  on  peut  attribuer 
aujourd'hui,  âans  hyperbole,  cette  dcs> 
truction  à  l'usage  des  sangsues. 

SANTÉE,  bouillon  dans  lequel  on  a 
fait  cuire  les  boudins  et  les  tri  pailles  des 
p<orcs,  duquel  on  fuit  une  soupe.quc  le 
peuple  aime  à  la  folie  ,•  elle  est  meil- 
leure au  goùl  qu'agréableÀ  la  vue.  Soif 
nom  lui  vient  de  ce  que  la  base 
de  ce  .  bouillon  est  le  sang  ddnt 
les  baudins  sont  remplis.  C'est  peut-. 
é(re  la  sauce  noire  des  lacédémo- 
niens,  mais  la  santée  n'est  pas  d'un 
goût  fade. 

SAK'TUS ,  expression  dépréciative. 
Cha  n'fait  point  eune  sanUuSy  cela  n'y 
fait  rien.  Quand  al  vandrôt  davantache 
j'n'en  ferôt  point  pus  A^sarnUus  ,  je  n'y 
attacherais  pas  plus  d'impc^rtance. 

SAPE,  sable,  sablon.I  n'y^î  tout  plein 
d'sape. 

SAPERBLEl!  ou  SAPERBLEUTE , 
sorte  de  jiiron^,  sabre  bleu.  On  dit  aussi 
saperloteZ 

SAQUACHE.  V.  sacachc.' 

SAQUADIALE,  étourdi  j  vaurien  , 

3ui  brisé  tout.  Ch'est  un  saquadialei. 
ac  à  diales. 
SAQUANT  (un},  I)cancoup.    . 

SAQUANTE  (cunc)  ,  une  grande^ 
quantité.  * 
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SAQUE  (euiie) ,  quelque  chose.   V* 
s^quoie. 

SAQUELÉ  ,  terme  de  manufacture 
.dont  j'ignore  la  signification,  a  Chaque 
wVoile  ray^e  et  non  saauelée.n  Ce  içol 
se  trouve  dans  les  .ordonnances  sur  M 
-  tissage.  La  toile  non  saquelèe  payait 
deux  soussÎK  detiiersde  droit;  la  sa^ue- 
i^enip  payait  quele  cinquième  de  ce.prix 
c'est-  à-aire,  deux  liardt.  Cela  me  fait 
penser  que  c''ëtait  cette  toile  grosssiére 
qu'on  nomme  saquin. 

SAQUELÉT,  sac  de  procédures,  ren- 
fermant les  pièces  d'un  procès.  V.  sa- 
«lét. 

SAQUEMENPIÈD,  juron  dont  on 
se  sert  pour  en  éviter  un  plus  impie. 

SAQUER,  tirer  à  soi.  On'trouve  «a- 
cher  d^ns  Th.  Corneille  ,  pour  expri- 
mer la  même  chose  et  pour  signifier 
chasser^  veriari.  Ce  lexicographe  don- 
ne aussi  saquer  pour  tirer^  commit; dans 
notre  paloisjj^e  crois  que  ce'fhot  vient 
de  Tespagnol  isiacar,  qui  signifie  la  mê- 
me chose.  M^^orîn  confirme  cette  opi- 
nion. V.  sacache.  Le  ,  vieui;  français 
Erononçlil  sac-îf,er  y  pour  tirer  l'ëpée 
ors  du  fourrea^  ce  Si  elle  devait  pour^ 
«  rir,  je  ne^Pi^n  retireray  ne  Ja^a^ro^ 
»  jà.»  Cent  nouvelles  nouvelles,  noûv. 
LXXXVL 

SAQUER  S'BÏLET .  espèce  de  ser- 
ment que  font  les  cqfans.  11  consiste  à 
tirer  lu  peau'de  dessous  le  menton  ,  en 
disant  :  j'sa^utf  m'filct^tout  noirfiu  bon 
Dien^  et  à  cracher  ensuite  avant  de  reti- 
rer, la  main>  Après  cela  il  n'e»t  plus  per- 
mis de  douter.  M.  Lorin  dit  que  les  éco- 
liers de  Paiis  fesaient  usage  du  même 
serment,  mais  sans  formule.  J'imagine  , 
dit-il,  que  ce  respectable  usage  s'est  con- 
servé jusqii'à^os  jours.  Oui,  à  Valeiî- 
cicnnes  du  m^fn».  A  Lille  on  dit  ra- 
quer {cvtKchcv)  s'Hlé.  Dulanreps  ,  dans 
son  hisloiie  de  Dressant ,  fait  jurer  son 
h cf  os  par  son  filet, 

SAQUER,  lever,  en  parlant  des  van- 
nes des  écluses,  a  Réserve  toutefois  te- 
u  dit  moulin,  lequel  depuis  laToussaint 
»  jusqu'au  premier  avril,  sera  seule- 
»  ment  tenu  de  saquer  les  quatre  des 
»  neuf  ven telles.  .  .^Règlement  du  i5 
Janvier  1619,         .     "      . 

^  Saquer  des  carottes,  les  arracher  pour 


l'usage.  A  Rennes'  saquer  c'est  arra- 
cher. *  ' 

SÀQtJERBLEU,  juron. 

S  AQUERDiÉ.  V.  sakerdië. 

SAQUERDOUPE,   émiivalenl     de 
saquerlote,.  V.  ce  mot.  Saquerdoupé 
et  V tripe.  Allusion  à  double  et  à  triple.^ 
Sorte  de  juron*  par  lequel  on  feint  une' 
grande  colère. 

SAQUERLOTE  00  SAPERLOTÈ, 
juron. 

SAQUERM^.  sacrement.  Du  latin 
sacramentum.  Une  femme  dit  de  sou 
époux  :-<  Ch'ést  m*  saquermin  d'  ma- 
riage. 

SAQUERNON  pas  de  ma  vie.  Gros 
iurou  lorsqu'on  est  possédé  par  la  co- 
lère. 

S  AQUL  ProBoncez  «ocut.Quelqu'ùn' 
je  ne  sais  qui. 

En  oiant  cheT  douchenrs 

J'ai  «veille  m 'leur ' 

En  diaanl  on  kaque  ; 
I  n'y  a  cune  ^«//uj  à  no  liui, - 
IHcme  »cbiuquc  j'ai  ouï. 
Je  crôx  qu'  ch,*e»t  lean  Louif. 

Chunsoiu  pàioijfs,  rec;  7. 

SAQUIAU.V.satiau. 

SAQUIE,  plein  un  sac  ,  sachée.  Té 
m'en  enverras  enne  saquie.fi  Douai  on 
dit  bâti  corne  eune  saquie^  jiour  malnr- 
rangé,,  être  dans  ses  vêtemens  comnic 
on  serait  dans  unsac. 

SAQUUN^  toile  grossière  d'étoupes. 
Gros  corne  saquin.  r~ 

SAQUGÏE  ou  SÉQUOIE  ,  qnelque 
chose.  Ce  mot  pourrait  venir  de  saclet 
ou  saqueletf  noche,  parce  qu'on  6n  re- 
tire quelque  chose  pour  le  donner. Don- 
n'mén'   séquoie ,  donne-moi  quelque 
chose.  Remarquez  la  contraction  men* 
pour  méeune.  Le  patois  pur  au  lieu  de  . 
donne  dirait  haie.    Ce  mot  pourrait'' 
être  aussi  composé  àeje  ne  sais  ^uoi, 
pour  dire  quelque  chose.  Donn'mé  eu- 
ne saquoie,  c'est-à-direjpV  ne  sais  quoi,  . 
M.  Lorin,  dans  ses  judicieuses  observa- 
tions sur  le  Dictionnaire  Roucbi  ,  émet 
cette  dernière  opinion  ,  qui  est  fondée , 
parce   que  lorsqu'on  dit  :  donn^  m'en' 
séquoie f  on  ne  sais  ce  qu'on  obtiendra. 
Dans  le  Jura  on  dit  sacquet  ou  ouna 
saka ,  mais  M.  Mônnier  ne  dit  rien  sor 
son  origine. 
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SARA,  8.  m.,  fcnirne  quinimc  le  tra- 
vail, qui  «'occupe  toujours ,  qui  nn 
craint  pa«  les  gios  ouvrages,  qui  en  fait 
plus  qu'elle  n'a  de  forces.  Ch'est  un  sa- 
ra.  On  doit  remarquer  que  quoique  le 
mot  s'applique  à  utie  femme  ,  on  le  fait 
niasculm. 

S  ARCHE,  serge.  Sar^e  est  un  an- ^ 
cien  mot  que  d'Arsy  rend  en  flamand 
par  aaye  stof.  Espagnol  sarga^ 

SARO,  surtout  ,  sorte  d'habillement 
ordinairement  en  -toile.  \Yallon  sdrât: 
L'auteur  du  Dictionnaire  wallon  don- 
ne  ce  nom  à;  ce  que  j'ai  nommé  rou- 
lièrc .  ^ 

SARPÉDIÉ,  juron.  ^ 

SARPÉLÏÉRE,  serpillèrc  ,  grosse 
toile  d'emballage,  faite  d'étoupes  gros- 
sières. V.  serpilière. 

SARPER,  couperavcelascrpe. 

S ARPÉTE,  serpette. 

SARQUÉLACHE  ,  s.  m. ,  action  de 
sarcler, 

SA^UÉLER  ,  sarcler,  Purger  un 
jardin  dés  nMuvàises  herbes. 

SARQUELOI,  sarcloir.  Mot  des 
campagnes  voisines  de  la  Belgique. 

SARS  ou  SART.Od  ëcrit  Fun  et  Vau- 
tra. Wallon  ^a/v.  Lieu  inculte,  convo't 
de  bruyères  ,  de  broussailles.  Preux  au 
San  est  an  village  où.les  sartê  sont  es- 
8artës,c'e8l-à-dire  défrichés.  iSars-Pote- 
ries  est  un  autre  village  où  l'on  fabrique 
de  la  poterie  dite  de  grès  ;  il  contenait 
auire'fois  beaucoup  de  terrains  vagues  et 
incultes.  Ce  mot  a  été  employé  en  nom 
de  famille.  Nous  avons,  dans  ce  pays , 
beaucoup  de  Dusart ,  Delsarl,  De- 
sarSf  etc. 

S  ART,  Icne  stérile,  couverte  de 
broussailles.  Th.  Corneille  le  rend  par 
champ;voici  l'exemple  qu'il  cite. aL'hcr- 
»  mile  avoit  labouré  un  sart  et  semé 
»  du  inétail  (roéleil)  en  la  terre  qu'il 
»  avoit  sartée.  i>  Ce  n'est  qu'après 
»  avoir  été  tarte  ou  défriché  ,  que  le 
sort  est  devenu  champ,  ^otez  au'il 
n'explique  pas  le  mot  sarii  ;  mais  dans 
la  première  édition  du  dictionnaire  de 
l'Académie  dout  le  sien  fait  partie,  on 
trouve  essariJtf,  v.  a. ,  défriciicr  en  ar- 
rachant les  bois y>  les,  épines.  Nous  avons 
dans  nos  environs  le  village  de  Prcux- 
Mix-Sart,  il  est  situé  en  plein  champ,  et 


cclui«de  Pi-eux-au-Bois  y  qui  lire  son 
noLi  de  sa  position. Boiste,  d'après  Gat- 
tel  et  autres,  donne  le  nom  de  Sart  au 
goémon  ;  c'est  la  leçon  de  Cotgrave,  qui 
rend  ce  mot  en  anglais  par  sea  mosse  , 
mousse  de  mer. 

S  ARTIAU,  endroit  défriché  dont  on 

a,  enlevé  le  bois.  Ce  mot,  qui  a  court 

dans  l'arrondissement  d'Avesnes,  con- 

.  firme  l'interprétation  ci-dessus  du  mot 

Sart. 

S  AS^  bassin  qui  sert  à  ménager  l'eau 
d'un  canal  navigable. 
Jlf  SATI AD,  poche.  A  la  campagne  on 
dit  saquiau.Ces  deux  niots  sont  des  di- 
minutifs de  sac.  Bas  lat.  saqua- 

SAU,  s.  f.  saule,  par  apocope.  Salix 
alba.  On  compare  une  vieille  femme  à 
un  vieux  saule.  Ch'ést  enne  viéle  sau. 
Ld'a  quéhu  su'm'  tiéte  autant  que  su  l' 
tic'te  d'eune  sau.  J'ai  reçu  toute  la 
pluie. 

SAUCÉ  [été  ben],  être  bien  rosjé. 

SAUCÉ,  mouillé  par  la  pluie.  J'ai  té 
ben  saucé  ;  j'ai  été  bien  mouillé  par  la 
pluie.  V.  rassaucé, 

SAUCERON,  petit  plat  de  terre. 

SAUCÉTE,  mouilléte  qu'on  fait  dans 
la  sauce, 

SAUCHE,  saille,  a  De  «es  prêts  au- 
V  tour  le  chastel ,  de  ses  aunois  et  des 
»  sarts,  ne  des  fossets,  sallendes  [san- 
»  le  marseau),  ne  de  ses  sàuchesj  et  ils 
»  connpissent. . .  » .  »  Coutumes  ^Or- 

cA/tf«,  pages  240-24 1  • 

SAUDART ,  soldat.  I  veut  s'méte 
sàudart\x\A\.ésaudart.   ' 

S AUDER.  V.  aof/er. 

SAUDURE.  V.  sodure. 

S  AUSSOIS,  saussaie ,  lieu  planté  àt 
saules. 

SAUTE-RISSO,  saatè-ruisseau,Nom 
dérisoire  que  l'on  donne  aux  laquais  qui 
se  méconnaissent.  Ch'n'est  janaé  qu'un 
saute-risso:  Ce  mot  est  vcnîi' d'ail- 
leurs. < 

SAUTÉR-EN-AIR  ,  iressaîlUr:  V. 
tersauter.      |  „ 

SAtJTÉRIAU ,  saulcrçlle.  Gryllus 
viridulus. 

^AUTÉRI  AU  D'AOUT,  jeune  fille 
vive,  toujours  en  mouvement.  Enfant 
né  AU  mois  d'août. 

SAVATl,  SAVATA.  Locution  qui 


n'est 

savat 

pond 

un  chi 

SAl 

savelc 

«  A  J 

y>  gnoi 

»  savt 

»  XVI 

Compi 

la  vUi 

pion. 

SA^ 

sert  po 

rc  par  1 

savez? 

il  V  a  tr 

à  Maul 

voir,  se 

drcz ,  Si 

Pour  a f 

vous.  J 

SAVI 

..  donne  < 

toucher 

cause,  c 

même  n 

SAY 

'  saie.-^ 

tons  on  I 

^SAYI 

,   propre  a 

n(|i,ce  ne 

des  an  ci 

.   nulleme 

actuelle 

ni'cotroi 

m'faire  i 

Renonci 

leratus^ 

SBIN 

SCAI 
Du  ba&- 

SCAI 

le.  A  Va 

SCAI 

scharla 
latin  sec 

SCAI 

4'oD  fait 

StAV 

SCEU 
les  dt'ltei 
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n'esl  (l'usage  ipie  dans  cette  phrase': 
savaii  ?  coioraent  cela  va-l-il  r  On  ré- 
pond :  Savati,  savata  ,  çh'est  l'file  d' 
un  chavetier.  / 

SA  VELON,  sable,  sabloo.Vocaustr. 
savelont.  On  trouve  aussi  sabulon. 
«  A  Jehan  Levoiseur  et  à  ses  compai- 
»  gnons  beneleurs,  pour  55  beneaiut  de 
»  savelon  à  les  deux  cauchies ,  faitz  à 
»  Xy III  deniers  de  le  bennel  ,  etc.  » 
Compte  des  charpentiers  et  maçons  cfe 
la  piUede  Kalenciennes.  Wallon  «a- 
vion, 

SAVEZ.  Mot  insignifiant  dont  on  se 
sert  pour  affirmer  et  qu'on  peut  tradui- 
re par  «/r/enrfez-**ow*.  J'irai  à  Messe  4 
savez?  M.  Estienne  dit  «jucce  mot  dtail, 
il  y  a  trente  ans  d'un  usage  assez  générai 
à  Maubeuge,.àla  fin  des  phrases.  A  j-e> 
\oïr,  savez.  Adieu  ^  «aftf*.  Vous.vien^^ 
Àvei.^  savez.  Le  peuple  s'en  sert  encore. 
Pour  affirmer  plus  fortement,  on  ajoute 
vous.  J'vous  en  rendrai ,  ^avez-vous  ? 
SAVONÉTE.  En  terme  de  culture  on 

,  donne  ce  nom  aux  feuilles  de  tabac  qui 
touchent  la  terre  et 'qui  sont ,  par  celte 
cause,  d'une  c|ualité  très-inférieure  et 
même  mauvaise.  * 

SAYE,  étofle  grottière  en  laine.  Y. 
saie.-^  Paillé  de  froment  dont  les  mou- 

-•;  tons  ont  mangé  la  fane  et  les  épis, 

^SAYÉTE  ou  SAIÉTE,  sorte  d^laine 
,  propre  à  fabriquer  la  saye.  Galtel  don- 
neitce  nom  à  Téloffe  même  ;  mais  on  voit 
des  anciens réglemensqui  ne  permettent 
nullement  le  doute  sur  la  signification 
actuelle  que  je  donne  a  ce  mot.  J'métrai 
ni'coiron  d'«aiV  ;  j'acat'rai  del  saie  pou 
m'faire  un  cotron.  Y.  saie  ou  séiéte.  — 
Renoncule  scélérate,  iRanurac/i/tfA  «ce- 
leratusy  à  Maubeuge. 
SBINER,  prendre  la  fuite.  / 

SCAÇINALE  (maison) ,  échevinale. 
Du  bas-latin  scahinus,  échevin. 

se  APER,  échapper.  Il  l'a  scapé  bel- 
le. A  Valenciennes  on  dit  icaper. 

SCARLATE,  écarlate.  Du  flamand 
scharlaetf  pria  du  celtique  scarlat.  Bas 
latin  scarlatuniy  scarlata. 

se  AU,  squau  ou  scô,  séchoir,  lieu  où 
^'on  fait  séciier  le  linge.  v 

St AVÉCHE.  V.  escavêche. 

SCEUTE,  commandemeut  de  payer 
les  dt'ltes  échues. 


SCHELME.  Mol  pui-ementallomantl 
qui  signifie  fripon,,  coquin. 

«  Chargé  d'avoir aussy  appelé  si/iel" 
»  mêle  Sr.  lieutenant  Despret.  n 
Information  du  2-j  juillet  16C7. 
«  A  l'instant  que  le  déposant  y  nrri- 
»  va,  il  l'ouyt  dire  audit  Laverdurc  : 
»  coifiiment,  mordieu  \  schelme^  tu  ose- 
»  ras  dire  que  mon  lieutenant  est  schei- 
»  me.  » 

Ce  mot  était  une  injure  plus  grande 
que  celui  de  j..  f. .,  puisque  dans  le 
même  interrogatoire  ,  on  demande  à 
l'accusé  s'il  avait  dit  que  le  lieutenant 
Chavarie  était  un  scheime ,  il  répondit 
que  non,  qu'il  avait  dit  que  si  ce  lieute- 
nant avait  donné  IWdre  de  forcer  sa 
maison,  c'était  un  j..  f. .. 

SCHLAK,  coup.  T'aras  la  schlak  , 
tu  auras  des  coups^  ^<^^og  est  un  mot 
allerpand  qui  n'a  subi  qu'une  légère  al- 
tération. 

SCHLOFE  (aller  à),  aller  dorînir.  Al- 
ler se  coucher.  De  l'allemand  »tA/a/, 
sommeil,  repos. 

SCHLUPE,  sorte  de  clou  sans  tête,  à 
l'usage  des  menuisier*.  Peut-être  du' 
suio-gotbique  slipa  ,  flamand  slypen  , 
aiguiser ,  parce  que  ces  clous  sont  fort 
pointus.  Il  y  a  des  sqhlupes  plâtrées  et 
des^cA/upe^  pingrées;  ces  dernières  ser- 
vent pour  fixer  les  pentures  qui  s'cm- 
.  boitent  dans  des  mortaises  ;  on  les  ap- 
pelaient/rm^ree^  parce  qu'elles  étaient 
de  la  plus  petite  espèce.  L'usage  en  est 
perdu  A  Maubeuge  on  dit  âlute, 

SCHNODF ,  tabac  en  poudi-e.  De 
l'allemand  taback  schtiufen.  Ce  mot, 
purement  allemand  a  été  apporté  avec 
.tous  les  autres  tirées  de  celte  langue,  par 
les  garnisons  suisses  et  allemandes.  Le 
YfBWonsinoufy  n'a  pas  d'antre  origine. 
A  Lille  jenu. 

L'uo  a  pîerdu  un  biau  grot'écu 
Sen  éoiau  d'or  et  ae  boite  au  sénu.  ' 
Chantons  lilloises. 

SCIFN,  sciure.  V.joaïen. 

SCIENCHE,  science.  Uschienche  n* 
poisse  point,  dit-on  pour  encourager  â 
s'instruire  ceux  qui  témoignent  du  dé- 
goût pour  l'instruction.  Onmomme  (at- 
trape scienche  un  ignoran|^.^ni  fait  le 
savant.' 

SCLIFER,  déchirer.Manicredepro  • 
iioncçr  le  verbe  éclijerduns  les  cani{»a- 
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ç^ncndt  la  Belgique.  CeUo-Brelon  ?*//- 
J'a  ,  grifFer,  donner  de»  coups  de  griirc. 
SCLONEUX ,  s.  m.  qiivricr  qui  cha- 
rîele  ckdrbon  dam  la  liouillcre.  Mau- 
I*uge.  :  '  ^ 

SCLOP»^*,  ëclopt*.  BleM(î*hu  i»(>»nt 
d'en  élre  boiteux  ,  ou  de  ne  pouvoir  Je 
servir  d'une  main^  Çeut-^lre  de  ical- 
prum,  bas  latin  scopellus  ,  ciseau. 
Comme  si  on  avait  étë  blessé  par  cet  . 
outil. 

SÇO.  V.  seau.  " 

SCOLE ,  école.  C'est  le  latin  schola, 
Scous ,  poisson  plat ,  sec  et  salé,  que 
les    buveurs  flamands  mâchent    pour 
;  s'excitét  à  boire.  V.  pl<^e. 

IteOPJE,  écone.  Pelle  creusc.en  bois. 
Celto-breton  skop. 

SCORCHER  ,  écorcbcr.  Prononcia- 
tion campagnarde.  « 

SCORER  ,  V.  a.  épuiser.  On  scorie 
les  eaux  av.efc  des  pompes.  Un  cbevftl 
qui  a  fatigué  sans  prendre  de  nourrilu- 
le ,  revient  «coré.  M.  Quiyy.  Je  pense 
qu'il  faudrait  scorier  ù  l'infinilil  ^  ou 
score  à  l'indicatif,  seldh  la  règle  ordi- 
naire. . 
SCOUFETER,,V.  escoufeter. 
SCOURIE,  fouet,  grand  fouet  de 
charretier.  V.  escourie.  Cello-brcton 
skourjez  ^^dans  le  sens  d'instrument  de 
correction. 

SCR AN  ,  fatigué.  V.  ercran.  ' 
SCRANDIR ,  v.  a.  fatiguer. 
SCRÉNER  ,  se  gercer.  En  parlant 
des  mains  qui  se  gcrcctil.  Palois  de 
Maiibcuge.  Malgré  les  autorilc's  du 
pavs  ,  je  pense  qu'on  de vr||^;  écrire 
criner\»*).0\\y  i\x\.  crevasse,         'A 

SCRÉPE  SALIÈRE ,  vilain ,  avare , 
fesse  Mathieu.  \  - 

SCRKPER  i  gratter,, en  parlant  d'or- 
diin* ,  de  racines  polagArcs  ,  de  gratin. 
I  {-Mïi  scrèper  les  caiotcs;  i  scrépe  V 
-  poilon. 

Scatpr.à ,  écailler,  en  parlant  du 
poisson.  •Scréyjec*  carpe- là i. 

SCRIF-NE  ,  soirée /vcUl«^c,  dans  les 
villages  des  environs  do  Mauluug»?  ; 
dans  ceux  autour  tSi'  Valenciciuus  on 
illl  ècrène  ou  écrène. 

S(:UlPULE,scriipul.-.  _ 


P 


SCRIPULEUX  ,  scrupuleux. 

SCRON ,  terre  ariile  dans  un  marais. 
L'  cache  du  scron  au  marais  d'Arnon- 
ville.On  nommait  autrefois  prés  sèche' 
rons  les  prairies  fort  sèches ,  celles  dont 
la  terre  très -perméable  ne  conservait 
pas  d'humidité. 

SCRUFER  ,  s.  m.  fer  fondu< 

SCUER,  secouer ,  agiter  en  secou-" 
ant. 

ScoEA ,  repousser  avec  humeur ,  ne 
as  vouloir  entendre.  11  l'a  scué  ,  il  ne 
i'a  pas  écouté ,  il  l'a  repoussé  brusque- 
ment, avec  humeur. 

ScyER  l'z'araines ,  rosser.  Si  té  m'  fét 
ù\eYk  ù.\*  ié  scurailés  araines. 

SE ,  sel,  sal.  «  Il  est  aussi  l>on  sans 
»  dé  qu'  sans  salé.  » 

Sa ,  se  ,  pronom  personnel.  Do  mê- 
me en  espagnol. 

SÉCHU  (eune)  ,  quelque  part ,  à 
peu  près,  presque.  J'irai  eune  séchu  j 
1  n'  d'y  a  eune  séchu  eune  douzaine. 

SÉCLTJ ,  déchu  ,  exclus  ,^ dépossédé. 

SÉCUNDUM  JOANNEM.  Locution 
empruntée  du  latin  pour  dire,  selon  les 
règles.  Châ  n'est  Y*oix\i  sécundam  Jo- 
annem,  cela  n'est  pas  juste ,  n'est  pas 
dans  les  règles. 

SÉFE,sève.  ^ 

SÉGNIFIER ,  ség-ni-fier,  signifiPr^ 
J' li  ai  ségnijié  mes  ententions. 

SÉI AU  ou  S.ÉAU  ,  seau.  Apporte  ui^ 
séiau  d'iau^En  Lorraine  et  ailleurs  on 
dit  sidii.  V 

SÉUi;TE,\lainc  peignée  et  même  filée 
à  see  ,  par  opposition  à  celle  filée  avec 
He  l'huile.  V.  saycle. 

SEIGNE  ,  signature  ou  signe  qui  en 
lient  lied.  Ancien  mot  encore  en  usage 
dans  quelques  villages. 

SEINE  ou  SÉNÉ  ,  «igné  ,  marque.  I 
m'a  fuit  sène.  11  m'a  fait  signe.  On  a 
au«si  prononcé  sine  coinm^  le  font  en- 
core ceux  qui  parlent  délicatement.' 

,     Kn  vairixtus  f.iilc*  liumiiriic; 
Vous  en  ryu^ivst;/  :   t'csl  un  .</*<: 
Qiù  non.;  asMuo  de  rtM-i  : 
Non,  \i'  Ro  suis  plu»  CiJ  .'Oiui, 
Je- le  «  ouuiU.N  à  Mtirc  iiHm;  , 
\  ont  l'.tvr/  f.ùl. 
MulLi'ilU^  cil.-  il.iiij  t^-PliiloIojjic. 
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A  Lille  on  dit  «en  na/.       . 

.Quo|ctief^arois  fait  m  té  m'urob  vu 
Dct  sennah 
Désinorgu«i  u  des  tncndals  7 

Ciianjon*  imoisetf  recueil  ^. 

SÉJÔU/»ais-îc? 

SÉKRÈCHÉ,  sëchcrcMc.  V.  s<*aue- 
rcsae.  Cello-ïbrelon  sec' hoer  cl  sec'hor. 

SELIN.  Proaonce»  «7m  TeiTC  de 
dt^pôt  d'ail uvÎQil. 

.  SEMAISON,   8.  f.  semante,    l'ac- 
tion et  Iç  temps  de  semer. 

SÉMEDI  >  scm'di ,  samedi.  Baïer  clu 
sém'di  ,  faire  vite  et  mal  son  ouvrage, 
Vomme  si  on  était  pressé  de  le  rendre  ., 
comipe  celui  qu'on  fait  le  samedi. 

SEMER  ,  essaimer,  pour  les  -abeil- 
les. PrononcezVmer. 

SEMINCHE ,  semence ,  5^me7i. 

SÉMISON.  V.  semaison. 

SEN/  sentiment,   opinion,  a  S'ion 

y>  men  ptiot  scn  ,  i  m'  sane  que » 

Selon^^moi ,  à  mon  avis,  il  me  sem- 
ble que 

SEN ,    son4i    pronom  possessif.   Pe. 
jn^me  en  Picardie  et  dans  toute  la  Flan* 
dre.  Sert  quien  ou  tien  :,  «on  cliien  , 
jïe^  fieu ,  son  (ils.      ^ 

.    SÉN  ,  nous  en ,  par  contfaction«,i9tfn 
.  iron9>-nous  ?  nous  en  irons-nous  ? 

C'est  du  vieux  français.  Il  y  a  le  re- 
frain d'une,  ancienne  chanson- qui  cou- 
jtacre  cette  locution. 
S'en  iroiM-nous  t»p»  boire  uo  coup. 
S'EN   DIRONS -NOUS?.  Locution 
'  usitée  par  le  peuple. 

SÉN',  jrygne,  çyc7z«5.T)n  prononce 
fortement  le  h. 

SÉNBON,  bonne  odeur.  Il  a  mis  dq 
êinkon  dën  g* mouquô.  Sent-bon. Op- 
posé  à  sènmé,  il  sent  mauvais. 

SÉN-MAIT ,  nom  de  la  camomille 
puante  dans  certaines  campagnei^.  ^n~ 
t hemis  cotula.  Ch,'^»t  du  sén-maii. 

SÉNÉ.  V.  seine.  I  m'a  (ait  sène. 

SÉNÉFI^NCE,  signification ,  ^ken» 
d'une  chose. 

SÉNEUX  «  ligueurs  ou  vieillards  , 
peut-être.  Il  y  a  à  Vàlenciennes  u^e . 
rue  sale  et  étroite  ,  qu'on  nomme  rue 
des  séueux. 


\ 


Sékevx,  chtttreliir,  celui  qui  châtre 
lés  porcs  ,  les  moulons ,  les  chat*  Pcùl- 
t-tre  la -rue  des  Sèneux  doit-elle  son 
nom  à  ceux  de  cette  pt-Vfession  qui  y 
demeuraienl^.  Autrefois  on  disait  sèner 
jpour  châtrer.Ce  mot  se  dit  «n  Norman- 
pie  en  ce  sent.  V..  le  commentaire  de 
Lamonnaie  sur  les  Joyeux  deviê  de 
Desperriers  L  tome  i**",  p.  117  ,  où  ce 
commentateyur  tire  ce  mot  du  latin  sa- 
nare ,  parce  que,  dit-'il,  cette  opéra-*' 
tion  est  un  remède  «contre  la  lèpre  à  la- 
quelle les  cochons  sont  sujets. 

SENEZ.  Ce  mot  contracté  de  sénf- 
Pé  y  n'est  pas  le  séneçon  comme  le  dit 
Dicudonné  dans  ta  statistique  du  dé- 
parlement du  Nord  ,  tome  1  p.  nÇt.  ïlsi- 
vais^ifivoy(^  à  ce  préfet  plus  de  trois, 
cénli  corrections  |)Our  son  annuaire, 
il  n'en  a  fait  aucune,  un  homme  en- 
vieux l'en  a  détourné;  de  sorte  que  - 
4'ouvrage, outre  sa  mauvaise  exécution 
typographique ,  est  rempli  d'erreurs 
grossières.  Th.  Corneille  écrit  seriré, 
V,  raveleuque,  * 

SENNE  ,  semblant.  Arroodissem» 
d'Avesnes.  . 

SENTE,  sentier,  petit -chemin.  Té 
véraa  eun«^  petite  sente ,  té  1'  inivra. 

SENTEUX  ,  celui  qui  sent,  qui  tou- 
che pour  sentir.  Senteùx  H'  pouls  ou 
tdteux  d'  pouls.  Wallon  senteu. 

SÉNTIMÉN  ,  odeur  et  (Jdorat.J'n'ai  / 
point  d' séhtimén  ,  j'  n'ai  pa«  d'odorat; 
c'  (leur  là  n'a  point  d'  séntimih  ,  n'a 
pas  d'odeur.  - 

SENTU  ,  participe  du  verbe  sentir; 
Senti..  S'est  l'ancienne  manière  d'écri- 
re.* Je  n'  l'ai  point  seniu.  a  Comme 
»  ayant  sentu  en  soi  la  vertu  divine.  » 
Histoire  mèmorabU  du  saint  sang 
de  miracle ,  i'' parti' ,  page  33.  Fu-  *• 
retière  cite  l'eifemple  suivant  auquel 
on  pourrait  eo  ajuulcr  plusieurs  au- 
tres. ,  * 

Les  oiteaui  qui  tant  se  sont  leu« 
Pour  l'hiver  qu'il* ont  liiat'seutus. 

Rtiman  d*  L^noât. ,  v.  71  9l  7*, 

c(  Et  dient  les  maiMrél^  qu'elle  es-* 
»  ehappa  de  mort  accause  d  avoir  <rn- 
N  tu  des  biens  de  ce  monde.  »  Cent 
nouvelles  nouvelles  ,  nouv.  LV 

^ENU.  V,  schnouf. 
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SErrAlNE,  •létaine,  nombre  de 
•ept.  Eune" sitaine  on  sîiiaine,  V  li 
en  donerat  eune  sfétaine^- 

SEFfANTÈ  ,  soixante-dix.  Loca- 
tion ridicale  lonqu'on  a  un  mot  pro- 
pre. V.  CAa/t««  ae  Hainaut  f  chap. 
70.  ; 

SEPTIM  ANIER  ,  semainier,,  qui  est 
■éh  semaine.  Inspecteur  dont  l'autorité 
s'exerce  pendant  une  semaine.  ' 
n  a  Sur  quoy  convient  à,e  défalquer 
»  pour  frdix  tant,  pour  ta  cryée  ,  droits 
»  au  «tfj9f imànier  y  présent.  »Comp<e 
de  i6i5, 

SÈQUE  ,  sec.  Cé~iffôt  est.  employé 
pour  plusieurs  comparaisons.  jS^c  com- 
me un  coucou,  comme. un  morciau  d' 
bo  y  comme  un  sorét ,  comme  berzi , 
con^me  eune  aleuméte. 

SÊqUE  HÉRON ,  homme  fort  mai- 
gre. CVést  un  sec  héron.  Comparai- 
son d'uue  personne  fort  maigre  au  hé- 

SÊQUE,  des  deux  genres ,  sec  ,  sè- 
che ,  maigre ,  décharné.  Faire  aêque , 
manger  quelque  chose  en  fesant  des 
démonstrations  qui  '  témoignent  que 
l'on  fait  grande  chère ,  et  qu'on  n  en 
donnera  a  pei*sonne.  Doner  eune  5e- 
qu& ,  c'est  donnej^  un  coup,  ferpne  et 
bien  appliqué.     .  àk.        . 

SiguB ,  seigle ,  secale.  Du  pmn  d' 
ièque.  del  faréne  d.'  sèque ,  du.  pain  , 
de  la  farine  de  seig;1e.  Espagnol  èecp. 

SÉQUEMÉN ,  sèchement.  Espagnol 
aecaniente, 

SÉQUERou  S'QUER,  sécher.  Es- 
pagnol aecar, 

SÉQUERESSE ,  sécheresse. 

SKQUERON.  Prononcez  «cron.  Pré 
serdans  lequel  il  ne  vient  que  peu 
ou  pas  d'herbes.  Boisle  ,  d'après  Itcs- 
taut  et  autres ,  écrit  aicheron.  Ce 
mot  peut  venir  dus  celtique  sjecheHy 
avoir  soif,  latin  siccilas ,  italien 
secchetza  \  en  effet  la  terre  de  ces 
prés  est  sèche  et  donne  un.côiirs  aisé 
n  l'eau  que  les  pluies  ou  lés  inon- 
dations y  apportent. 

SÉQUEÛRE^  troisième  personne  du 
.  présent  de  l'indicatif  du  verbe  secou- 
rir. 

Mabouclip  rit  e(  mon  pauvre  rueur  pleurer, 
(,*u<ii)l  |(' cou I empli*  4  yottrc  huiniiilé  , 
r«'urtHnf,  datnt'.Ao  gr.i.r  inc  .>«'i/inj<;i 


"Ta  mt  soyes  prochain*  âla  propr*  tipure 
.Quant  de  U  mort  j'aura;  e&lréinitë. 

Jean'Siolinet^/aiclt €t  diclt,yol.  8  V. 

SÉQUI ,  quelqu'un.  Eune  situai ^ 
mot-à-mot  un  je  né  sais  qui.  V.  sqqui 
et  prononcez  sécui.  v 

SÉQUOIE.  V.  saquoie. 

oER  /  service , .  usage.  D'un  bon  ou 
mauvais  ser^  d'un  bon  ou  mauvais 
usage,' 

SÉRE  (su),  entrouverte.  Lésse  l' por- 
te su  serre. 

SÉRENNE ,  s.  f.  baratte.—  jeu  d'en- 
fans.  Maubeuge.  Mot  dont  M.  Quivy 
ne  donne  jpas  l'explication. 

SÉRER ,  fermer.  Sére  V  porte  ,  fer-" 
me  la  porte. 

SERGENT  D'  BO  ,  garde  forestier. 

SERGENT  D'IÀU,  scorpion  aciua- 
tique.  Hepa  Unearis.  On  dit-  d  une 
femme  qui  est  dans  un  certain  état  :  al 
a  l' sergent.  Par  allusion  aux  sergents 
de  ville  qui ,  avant  la  révolution ,  étai- 
ent vêtus  en  drap  écarlate.    , 

SÉRINCHER,  j^'ignerle  lin  avec 
un  peigne  de  fer.'  Serancer.       /- 

SÉRINCHEUX I  eusse ,  ouvrier  qui 
sirinch(e,    '    . 

SÉRINGAXii  lilas  commun.  Bus-\ 
beckia  iilac.  Peut-être  le  nom  de  Sé- 
ringallui  vient-il  de  ce  que  son  bois  est 
fistuleux  et  dépourvu  de  moelle.  En 
français  on  donne  le  nom  de  Seringat 
au  Philadelphus  caÊÊ^arius.  Les 
paysans  des  Vosges  foni^ies  tuyaux  de 
pipe  élégamment  sculptés  et  contour- 
nés avec  les  jeunes  branches  du  lilas 
qui  sont  flexible  :  étant  lîstulenses  ,  el 
les  se  trouvent  naturellement  |>ercées. 
J'ai  donné  à  ce  charmant  arbrisseau  le 
nom  de  Busbeck ,  parce  que  c'est  cet 
ambassadeur  de  Ferdinand  I,  qui , 
à  ce  que  dit  Mathiole ,  l'a  introduit  du 
Levant  en  Allemagne,  d'où  il  s'est  pro- 
pagé dans  nos  contrées  ;  c'est  certaine- 
ment une  des  acquisitions  les  plus  agré- 
ables que  nous  ayons  faites  ppur  la  pa- 
rure cle  nos  bosquets  de  printemps* 
Busbeck  était  de  Commines,  patrie  dn 
fameux  historien  de  Louis  Xl  et  de 
Charles  yill. 

SÉRMÉN.  On  donnait  ce  nom  ,  a- 
vant  la  révolution  ,  à  ceux  qui  compo-> 
saienl  les  compagnies    bourgeoises  ,   à 


Valencie 
au  noml 
les  canor 
balêtrier 
Magistra 
nom  géi 
nieax  fo 
mais  ils  1 
régulier. 
SERM 
le  prêter 

SÉRO 

rié  avé  0 

SÉRU] 
/ ,  au  co 
pronona 

SÉRUJ 

SERV/ 
Quand  01 
onad'l'< 
tes  sont 
de  l'ordu 

SERVI 

'  cette  phn 

qui  sert  1 

SERVI 
l'iropdrfii 
tir.  Il  arc 
six  ans.  * 

SERVI 
serpîétes 

SERV 
à  rendre 
vice.  Ch 
Aux  envi 
vissaule 
SÉSI, 
penser  S4l 
se  si, 

SÉSIR 
il  in'a  tou 
quinze  p 

SÉTÉ 
mo  d*  sét 

SEU, 
seu  com 

SÉU  , 
Il  a  siu 

Sêu,  I 
rais  pasp 

Bonneva 
On  disait 
Wallon 


V 
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Valenciennet.  Cet  compagnies  étaient 
au  nombre  de  quatre  :  les  gladiateurs , 
)es  canoniers ,  l«s  bons  vouloirs ,  les  ar- 
balétriers ;  ils  prêtaient  serinent  au 
Magistrat ,  d'où  leur  eft  venu  leur 
nom  gëriéral  de  sermén.  Les  bignr- 
nieûx  formaient  une  autre  compagnie , 
mais  ils  ne  fesaieot  pas  un  service  aussi 
rëgu\ier. 

SERMENTER,  foire  prêter  ferment, 
le  prêter  soi-même* 

SËROUQUE  /beUe-sœnr.  I  s'a  ma- 
rié avé  m'  sérouque.  i 

SERULE  f  serrure.  Le  rse  change  en 
/ ,  AU  contraire  dii  mot  férule  qu'on 
prononce  y<^rtt/v. 

SÉRCLIER ,  serrurier. 

SERVANTE ,  domestique  femelle. 
Qua||d  on  a  eune  servante  à  s'  mason  , 
on  a"d*  L'ordure  ,  parce  que  les  servan- 
tes sont  négligentes  et  qu'elles  laissent 
de  l'ordure  dans  les  coins. 

SERYEUX.  N'est  d'usage  f^t  dans 
cette  phrase.  «Stfri'eiix  d'  messe,  celui 
qui  sert  la  messe.^     . 

SERVICHE,  troisième  personne  de 
l'imparfait  du  subjonctif  du  verbe  ser- 
tir, il  arô^  foin  qu'i  «emcAe  pendant 
six  ans.  * 

SERViétE.  Il  a  s'  satiau  rempli  d' 
serpiétès  sans  couture.  (De T.  C.) 

SERVISSAPE,  serviable ,  qui  aime 
à  rendre  service  ;  aui  est  encore  de  ser- 
vice. Ch'  morciau  là  est  covs'ertfisàape 
Aux  environs  de  Mdubeuge  on  dit  eer- 
pissaule, 

SESI ,  s.  m.  avare ^  oui  craint  de  dé- 
penser son  argent.  Cn'ést  un  Jaque 
séêi. 

SESTR  f  épouvanter.  I  m'a  tout  sesi  ; 
il  m'a  tout  épouvanté.  J'  sus  sési  pu  d'à 
quinze  plathes. 

SÉTÉME ,  septembre.  Nous  irons  au 
mod*  sitime. 

SEU  ,  seul ,  9olus.  I  m' l^Me  là  tout 
seu  come  un  leu. 

.SÉU  ,  suj  participe  du  verbe  savoir. 
Il  a  siu  s'iéçon^/' 

Siu ,  pu.  J' n'arâa  point  siu,  je  n'au- 
rais pas  pu. 

SÊtr^  sureau.  Sûjpbucus  nijgra.  A 
Bonneval .' Eure  et  Loir,  on  dit  seux. 
On  disait  autrefois ^aAu ,  iibu  ctaéhu. 
Wallon  saou. 


SEjLJCHE ,  impératif  et  prés,  du  sub- 
jonctif du  verbe  savoir,  a  Qu'i  seuche 
»  que  je  n'  sus  point  s'  varié.  » 

SEUDA  /soldat ,  h  Douai. 

SEUE  J  s.  f  conduit  pour  l'écoule- 
ment des  eaux.  < 

S£ULIÉ\,  sol  de  la  maison  ,  du  rez 
de  chaussée. 

SEULIER  t  seuil ,  pas  de  la  porte. 

SEURETE  ou  sceuréte ,  petite  sceur, 
belle  sœur,  soeur  de  la  femme.  Boisie  , 
d'après  Vergier,  rapporte  ce  root  comme 
inédit  ;  cependant  on  le  trouve  dans 
Trévoux  qui  cite  ces  vers  du  poète  : 

Vous  Dt'auurei  que  l'atiniiible  smurettê 
rfe  sera  point  léger*  ni  coquetèe. 
yergter,  Mtrcurt  dt  Franc»,  {liin  I7t5, 

page  1146. 

SEUSEUR  ,  diminutif  de  sœur  >  par 
réduplicatiott.  D'un  usage  général  dans 
le  langage  familier  et  enfantin. 

SÈVE.  y.  seue, 

SEXTUPL1QUE,  terme  de  pratique 
qui  sign  ilie  six  ième  répi  iqne. 

a  Les  connestables  ,  maistres  et  sujh 
»  p^ts  de  la  branche  de  Ste-Elisabetu, 
»  exibent  sextuplique  au  diâiérend  , 
»  etc. . . .  »  Pièces  df  procédure, 

SIAU ,  rofinvaise  [nrononciation  du 
mot  seau  ,  vase  dont^on  se  sert  pour 
porter  de  l'eau.  Lat.  situiu. 

SIC  SIC ,  mots  latins  pour  signifier 
médiocrement.  Gfst  enfant*-là  m-tA\  été 
Ui^t'i—^  Sicsic, 

SIEGE  [avoir  V],  avoir  le  fondement 
qui  sort.  C' n'éfant-là  a  V  siège.  C'est 
une  espèce  d'hernie  du  rectum,  que 
l'on  fait  rentrer  aisément  par  la  pres- 
sion des  parties  conti^^es-  («es  bonnes 
femmes  la  font  rentrer  aux  enfans  avec 
un  morceau  de  drap  écarlale  ,  et  en- 
duisent la  partie  malade  d'huile 
tl^olive.  Cette  maladie  est  ce  qu'on 
nomme  bçusine  dans  les  vaches.  V.  ce 
mot. 
SIELLOT ,  petit  seau,  a  LiUt. 
SiELLOT  ,  sorte  de  peti^  tabouret  de 
bots.  " 

EuQ«  telle  aveoqoe  IroU  louchea  «4 
Pour  mier  du  ïihuré  \ 
L'n  sttiloi  pour  «'aMir*  , 
Eune  Ulielte  «  un  lamù. 
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SIEN  ,1  tienne ^  celui ,  celle.  11  a  pris 
V  sien  iV  Jenn-Balisfe  ^  il  a  rendu  V 
sienne  Charlotte.  De  inéwc'au  plu- 
riel. 
-  SIENCHE  ,  acience ,  scientia, 

SIETE ,  sepl«  septem*¥.n  turc  noeaïf 
on  AiiveUe.  La  dfflfdrcnce  est  faible  , 
cependant  on  aurait  tort  d'en  infôrer 
que  siéte  vienne  de  cette  langue  ;  il  est 
iormd  évidemment  dejteptepi.  Té  n' 
4'aras  pas  iMia  en  lix  qu'en  sMfe,  Dis 
ce  que  tu  voudras  ,  tu  n'en  auras  pas 
davantage. 

SniTAINE.V.scptaine. 

SIÉTIÉME,  septième. 

SIEU ,  suif.  Latih  sébum.  \VaIIon 
sewe. 

Par  i'itdveu  d«  (un  frëre 
Dont  cité  devunl  Dieu  , 
Mourut  de  moftiimëre 
Toul  iouduin  comme  a'uu. 
Motinel,  m'  iteciion  des  choses  advenues. 

SIEUaE,  suivre.  Patois  lillois.  V. 
suife, 

SIECTE  ,  sitôt.  Patois  de  Lillc.Tout 
d'.ii«u<« ,  de  suite  ^  aussitôt. 

SiBUTE ,  suite.  «  Que  vaut  cou?  il  not 


4 


»  devant.  »  Interrogatoire  du  i6  oc- 
tobre i663.       \ 

SIFR  A  y  si ,  si  fait ,  si  fera. 

SIGILLATUIIE  ,  t.  de  prat,  Appo- 
sition de  scellé,  f 

SIGNEUR,  seigneur..  Ancienne  ma- 
nièrel^'orthograpliier.  On  lisuU  encore 
naguère  survuhc  inscription  d^s  ruines 
du  château  d'Esclaibes  (environs  de 
Maiibeugc  ),  ii/g/2<ftf/-d'ERrlaii>e^ 

SlGNOiK.iE ,  seigneurie  y  ierre  sei- 
gneuriale. 

SILENCE,  s.  in«  |)eiit  balai  de  cham- 
bre^ pour  balayer  autour  de  lia  chemi- 
née ,  fait  de  la  panicule  non  entière- 
meni  dévelop])ée,du  roseaù^f*  marais, 
arundô  pkragmites  ;  parce  qu'il  ne 
fiiit  aucun  bruit.  Les  chartreu](  s^amu- 
saient  à  en  faire  pour  leurs  an^is  avec 
dbs  manches  tournés  en  bois  et  en  os. 

S|MBRIS  ,  Scmeries.  C'est  l^.  nom 
d'un  village  de  l'ariondissemcni  d'A- 
vcsnes }  c'était  aussi  le  lioni  viilgaire 
d'une  comnîunaulé  de  femmef  k  Va- 
lenciçnnes  qui  en  avait  retefiu  ceÙii  de 
Sçmericnnes  ;  elles  étaient  de  la  con- 
grégation de  Notre  Dame  des  Angcs^ 

SIMPITERNELLE ,   légère  altéia- 


»  point   d«  sieutê.   »  Chronique  de     tion  du  mot  sempiternelle.  Vieille  (eny- 


Henri  de  Valenciennes  ,  Bàchon  3-= 
198. 

^  SIFE,  pardonnee-moi.  Languedoc. 
sifi.  a  Te  n'  fras  point  cha  ,  émon  ? 
»  Réponse.  SiJ'è,  »  LeducUal  dit  que 
êi/aite»t  cncort  en  usage  à  Metz;  je 
pense  qu'on  se  sert  encore  en  beaucoup 
d'autivs  endroits  ;  à  Besançon  ,  par  ck- 
emple  ^  plus  ou  moins  altéré  par  la  pro- 
nonciation. Du*sattl|,  habile  critique, 
a  employé  ce  mot  au  tome  5  de  ses  ^n- 
nalesltttératres,  art.  38,  p.  aBa,  Sifi 
est  l'opposé  de  nonfè, 

€iYlt ,- pareil ,  semblable.  Té  n'd'aras 
jamé  un  sifé\  tu  n'en  auras  jamais  uu 
pareil  ,  un  aui  lui.  ressemble.  Si  fait , 
niot  à  mot  lait  ainsi.  Pour  un  sifé  j' 
n'en  veux  point. 

SIFLOTER,  dimin.  de  siffler.  V. 
chiffloter» 

'■  «  Il  anperçnt  à  costé  de  sa  knaison  un 
»  jeune  homme  sifflotant ,  lequel  peu 
»  après  se  transporta  à  l'issue  .des  re- 
V  colets  ,  où  il  donna  encore  quelques 

»  cou|>sde  sifflet où  ayant  rf»ié 

'»  bien   peu  sifflotant  de   même  que 


me. Terme  ironique.  Il  paraît  qu'il  a  ù 
Maubeuge,  une  signifîcatipn  plus  éten- 
due ,  et  que  loraqu'on  àiX  une  vieille, 
simpiternelle  fOn  enleçid  ijme  femme 
vieille  ,  ennuyeuse ,  Wehajite  ,  rado- 
teuse, j 

8IMPLOT,  ote ,  imbécile  .  simiile 

d>        •.       •  •  7  ' 

esprtl  j  ntais. 

SINAGRÉE  ,'   jusquiame  ,    plante. 
tixoscjramus  niger. 

SINER,  signer.  On  dit  aussi  seiner  s' 
nom.  Lorrain  Ainè, signer. 

SINËURIALLE,  seigneuriale. JSauJt 
de  l'aumône  générale  de  F'alencieh- 
nés»    '  ■  ^ 

SINGLE  f  simple,  a  Uii  cartron  de 
D  doubles  picars. .  .Un  cartixtn  de<m- 
»  gles  yticnn.'ûMémoire  du  marchand 
de  clous  ,  1766.  V.  singuel, 
■4  SINGLE  ,  sanglier.  Il  a  vu  un  pour- 
chau  single,  Lorrain  singuiè.ytsXXon 
senglé.  "^ 

SÎNGLER',  sangler,  mettre  la  sangle^ 
à  un  cheval  ;  garnir  de  sangles  un  fond 
de  lit. 

SiKGLER ,   donner  à  quelqu'un  des 


<'(Nip«  de 
m«tepée 
en  frapp, 
bien  oue 
"diyqm  a  < 
sant  le  ge 
zairinqui 
relever  le 
très  mois  ( 
piar  un  ci 
,  rin.  Cetei 
pliquerâ 
essentielh 
cation.  M. 
donne  au 
cations  ;  s 
connu  noti 
lui  aurait 
fustiger. 

SINGC 
FENTE,  I 
gle. 
SÏNGUl 
^   cienne  prc 
#^     rite,  dont 
■^        SINIFK 
{  tiie  altérai 

nificattori 
JSINIFIJ 
\  va  tion.   . 
fbSINQDI 
Wallon  se 
SnfQUE. 
lien  -pour 
bois. 

SINOUI 

terme  d'où 

del  sinque 

.  ordimiire  < 

V.  singue 

SIPITEI 

fiiit  êipitm 

d'importai 

SIS  (été) 

SISE^i. 

SIXAII 

m'en  e«ne 

SKER , 

SKEU» 

SKUER 

SLUtE. 

S'MER, 

saiin. 

S'N',son 

'    et ,  en  gène 
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rowp»  dcTerges  bt«i>  appliaw^s.  Otio- 
motepëe  du  brait  que  font  lés  verges 
en  frappant.  Les  enfans  le  savent  si. 
bien  Cfueponr  se  mo^Ber  d'un  caioara-- 
"dbnqcii  a  éXé  fouetté  ,  ils  disent ,  en  fe- 
sant  le  geste:  Zinque^  zinqueàma- 
zàrinque.  V.  zinque.  Boiste  aurait  pu 
relever  le, verbe'  «in^/er  et  tant  d'au- 
tres mois  comme  étant  inédits.Mot  écwi 
par  un  c  dans  l'Académie  ,  dit  M.  Lo> 
rin.  Ce  terme  de  marine  ne  saurait  s'ap- 
pliquera ndtre  root  single r,  différent 
essentiellement  d'origine  et  de  signifia 
cation.  M.  Nodier,  d'après  l'Académie, 
donne  au  root  cinghr  les  deux  sign;il- 
catipns  ;  si  cet  excellent  critique  avait 
connu  notre  mot  sîngter^  je  pense  qutli 
Ini  aurait  appliqué  la  signification  de 
fustiger. 

SINGUELFENTE   ou    SINQUEL 
FENTE,  simple  fente.  V.^n/e et  sin- 

SÎNGDLIARÎTÉ ,  mauvaise  et  an- 
cienne prononciation  du  mot  singula- 
rité ,  dont  plusieurs  se  seirvent  encore. 

SINIFÏCATION,  signification.  Pe- 
tite altération.  On  prononce  aussi  sia^ 
nificattùn  et  on  éocit  signification.    " 

VINIFIER ,  signifier.  Môme  obser- 
vation.  -       'v; 

plwSINQUE,  sangle.  Lorram  singh , 
Wallon  tengué,  * 

SniQUE.  Mot  employé  par  les  tonne- 
liers -pour  désigner  l'aubier  dans  le 
bois. 

SINOUEL  ,  simule.  Seulement  en 
terme  d'ouvrier  en  Dois.  Nousmèttrpns 
del  ainquêl  fente ,  simple  fente ,  fente 
ordinaire  distincte  de  la  double  fente. 
V.  êinruelfêntê, .    ^ 

SIPITER,  aoptter,  endéver.  I  m' 
(kit  êipiter,  il  m'impatiente  à  force, 
d'importanilé. 

SIS  (été),  être  ferme  ,  stable. 

SISE  ,  a.  f.  soirée  ,  veillée. 

SIXAINE ,  nombre  de  sii .  Done 
m'en  tmne  êixaine, 

SKER ,  sécher.  Celto-bretnn  sec^ha, 

SKEU  ,  Secoué.  Il  l'a  skeu: 

SKUER,  secouer. 

SLUtE.  V.schlape. 

S'MER,  essaimer,  produira  un  es- 

'    S'N\  son  ,  sa  ,  vis-à-vis  une  voyelle , 
et  ^  en  général  i  des  mots  commentant 


par  la  syllabe  rt.  Cn'orèle  li  bi»ii,  »nn^ 
oreilje  lui  un  te. 

SNAQUE  ,  réputatioo.  S'  nom  n'est 
pas  en  trop  bon  snaque ',  n'est  pas  en  ^ 
trop  bonne  réputation;^ en  Itop  Lonne 
odeur.  *^  p  ^^ 

Je  n'  >■&  mi  si  timplol .        , 
Son  nom  o'ett  mi  ou  trop  lion  snaqur^i 
y  cros  qu'  ié  cros  que  j' a'dl   pu  4^W8que. 
Cliiintomt  Uitoiju,  rtciuH  8. 

SO ,  soul ,  plein  ,  repu.  J'ai  mié  tout 
m'  AO.  J'ai  mangé  tant  que  j'avais  faim. 
En  d'avoir  tout  s'  so  ,  en  avoir  en'suf- 
fisance.  Bourguignon  td-j  Wallon  sa  y 
latin  satur. 

SO  (en  d^avoir  §*),  Au  figuré  c>st  être 
importuné. 

SO^,  soif,  j'ai  sa,  Bourguignon  soi  ^ 
comme  en  Belgique;  waUon  seù, 

SOBITe.  Mot  ibriné  par  contraction 
de  sote  biéte,  Taî*-toi ,  soàite,  V.  bite, 

SODALISSE.  sndaUlé. 

c(  Livré  cent  briquettes  enj^ployées  «k 
»  la  charnière  des sodalisses  (confrères 
»  de  la  sodalite')  aux  jésuites.  :»  Stai 
du  fabricant  dfe  poteries, 

SOD ARD  ou  SOODARD,  s.  m.,  sol- 
dat, fantassin.  Ce  mot  vieillit. Al  qocurt 
après  les  Warf^^  se  dit'  d'une  protU- 
tuée.  Lorrain  «oii</ai>v  ,  Bourguignon  , 
soudar,  comme  en  Roucbi.Du  m6t  soi- 
duriust  employé  par  J.  César  pour  dé- 
signer  ceux  qui  étaient  attachés  au  ser- 
vice dt^s  grands.  Fins  tard  on  a  dit  sçlr 
datj  de  ri^alien  sûldato  t  pris  du  latin 
solidaius^  soldé»  qiii  reçoit  la  solde. 

SODER,  sondev^  v.  a.  Wallon  sâdé, 

SODIJRE,  s.  f.  soudure.  Wallon  «^ 
deutre.  I  faut  fére  euna  sodurs, 

SGEIL,  seuil.  V.  seulier. 

SOGNER ,  soigner,  prendra  soin.  I 
faut  cogner  lés  malates,  les  veiller, 
leur  donaer«e  qui  leur  est  nécessaire. 

SOIACHE^  action  de  scier,  sdage. 

SOI AHfTÈ,  scie.  Wallon  sais.  C^ 
jargon  a  le  diminutif '#^itf/«litf.  ' 

SOIEN ,  ion  de  (arine  «t  soinro. 

SOI ER,  scier.  En  Picardie  on  dit 


sq^er,  en  wallon  soï  pour  faucher  et 
scier.  Té  m'  «o/>rdos  avec  euna  laie  , 
dit-on  à  ,un  importun,  à  un  ennuyeux. 
M.Lorin  dit  que  soUr,  soisujt,  aontilet 
mots  picards,  employés  surtout  eh  par- 
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a  Uni  (le  i'ac.lion  de  sciêr  les  blé*.  Êii 
iiainaul  on  ne  soie  p»»  les  b\é§ ,  on  Ici 
Jàuque{(Auche),  et  on  ne  se  lert  de 
ioiache,  soierttoieujCf  soiure  que  pour 

Je  boii  ei  tocit  ce  qui  se  coope  »  la  icie. 
«  Bamèrei  furent  coupp<fef  et  êoyiés.n 

,  Hist,  <ie  Jucq,  de  Laîain  ,  in-4  '»  page 
295. 

SOnCTE,  petite  icie. 

SOHiiUX ,  «cieùr.    Soieux  d'iong  , 
.  sc^ui- de  plancbes,  ouvrier  qui  «cie  Fef 
aigres  équarrit  «n  planche^.   Wallons 
-fùïcu,  Lorr.  $cteU  d'hué  ^  tcicarde 
.  boit.  SigniKe  faucheur  et  scieur. —  Cerf 
'  jrolant^  iiisecte.  Luoanua  cervus. 
*■-      SOILE,  s.  m.  seigle,!^,  secate,  lor- 
rain 3àie  àLunéviiie  «eigue,  comme 
'.disent  en  Rouchi  ceux  qui  aMectent  de 
parle|r     poliment.    Vocab.    austrasien 
'MoHle.  a  Accorde  à  prendre  et  d  ? ece- 
jtrVoir  sur'  ch^ctin  huitel  de  bl%d  fro- 
/  )»  <^  ^pille  moulus    en-  cestë  '  tille  et 
»  banlieue..  »  Criée  du  iHaoùl  i6o5. 
:      '  S0ILER|Y*  9*  purger  un  champ  de 
'  ^froment du  soilie  (âeifflcf)  qui  s'j  trouve. 
Il  faudrait  dtre,e«4o//er. 

SOiL£l}X»  adject.  de  <oi7e  ou  seigle. 
Lat.  secalinuè.  On  pourra  il  adopter  en 
i'  français  seglin,  commeje  disent  les  bo- 
tanistes. Brome  seglin  ,  bromts  secali- 
'*nua,  du  blë  sotleux  ,  c'est  l4>  frdment 
^>  mêlé  de  seigle^,  du  mtiteil.        *      ___ 
SOIOIj|£,  f,  f.^scie.  Lat.  M/Tâ. 

SOIOlfi  s.  m.  ruban.  I  faut  acaler 
, .  dti  «o«d^  pour  mes  sorlets.  De  soie»  un 
latin  êemcurrtf  qui  vient  du  grec  êêroSf 
ter  À  soie* 

Sfnoif  (al  saint).  Locution  proverbia- 
letlont'ûu  sa  sert  pour  refuser.  .J^  t^  1' 
dpn'ratal Mint  eoïon quand  on  tondra"* 
.  lea  viaax.  * 

«  '      <S01VR£|  liniîle.  Le  même  que  des- 
«OiW.  Se  dit.  principalement  dans  les 
'   TiUages  de  la  Belgique  et  cfeux  âdja- 
jceos. 

^sSOLAN  CACA,  impoHtm  au  saper-. 
latifi.Tés  on  wolan  caca,  St  dit  avec 
-.  «m  inoïkvéïneiit  qui  marque  uiie  vive 
iinpatieuee..On  ne  lait  pas  sentir  le^^ 
Cette  liaison-  se  fait  par  un  I. 
SQL'AMT,  pétulant,  impo||tan. 
SOLANT  VIAN.  Uëpithête  pian 
donne  de  la  f^rce  au  mot.  C'est  comme 
si  on  duài\si^aniepiande ,  par  meta-* 
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phore^  comme  on  dit  char  ttloêtte^ 
chair  do  polisson,  en  parlant  d'unieune 
▼«arien,  jl  Maobeuge  et  dans  la  Belffi^ 
que,  on  mt,  soûlant^  qui  eoule^  qui  fa- 
tigue, et'  c'est  Torthogrjphe  adoptée  par 
Boiste,  qai  en  fait  un  adjectif.  L  s'em- 
ploie toujours  subataotivement  enRou- 
chi. 

V  SOL  AU,  soleil.  Bourguignon  êôld, 
ne  se  dit  qu'à  la  campagne.  Furetiére 
écrit  soiaux  et  dit  que  c'est  un  viens 
mot.  Ilcitejiees  deux  .vers  dont  il  n'indi- 
que pas  l'aoteur. 

Li  foiatix  eil  loves 
Qui  iibal  la  routée. 

«  Et  quant  se  vint  à  lendemain  que 
7>  le  eolaue  fu  U'ycê.  y>  Chronique  de 
Henri  de  F'alenciennes  ,  Ouchon,  3 
198.  . 

SOLE  (été),  être  stupéfait  >  déconte- 
nancé, étonné  d'avoir  été  deviné  ou  pris 
sur.  le  (ait.  a  II  a  l'air  aolè,  y>  Il  ai  air 
embarassé,  décontenancé. 

SOLEIL,  hélianthé.He/ianf Ai/ff  an- 
nutiA.Soléil  vivacc,  helianthus  mùlti- 
florus.  Le»  Dici.  franç(iis  rendent  ce 
mot  par  héliotrope  et  tournesol  ;  mais 
l'hélianthe  n'est  pas  l'héliotrope,  helîo- 
tropium  europœum\  ni  le  tournesol 
qui  est  le  croton  tinctorium.  Lin.  Le 
nêm  de  soleil  a  été  donné  à  l'hélianthe, 
parce  que  sa  fleur  ressemble  aux  figures 
que  les  peintres  donnent^à  cet  astre. 

SOLER,  importuner,  ennuyer.  Dans 

Xnelques  endroits  on  dit  soûler  et  sou- 
iir><  dans  le  même  sen9  f  être  importu- 
né au 'point  d'en  devenir  ivre.En  Fran- 
che-Comté on  a  un  proverbedahs  lequel 
ce  mot  est  employé  dans  le  sens  d'en- 
nuyer. «A'aïf  a/Me  (la  pie)  a  in  bé  osé 
»  mais  quandon  Ion  voit  trou  etsole,v  ' 
La  pie  est  un  bel  oiseau,  mais  quand  on 
le  voit  trop  souvent  il  ennuie.  Fallot. 
—  s.  m.  soulier,  à  Manbeuge* 

SOLFA  (foire  dés)^  faire  de  la  musi- 
que. Au  fig.  faire  des  fiiçons ,'  des  em- 
barras. 

SOLIE  ,  seuil ,  palier  d'escalier. 

SOLVENTE,  solvabJe.  Fournir  une 
caîition  resséante  et  solvehte.  Terme 
de  pratique. 

SOM,  sommet  par  apocope.  Sommet 
delà  tête,  la  partie  supérieure  du  crâne. 
I  d'à  jusqu'au  som  dél  tiéte.  Cest  un 
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^ui «Aient  de  celle  locution  .•   e r>  aïoir 
par  dettus  les  yeui. 

SCJMElRfairr  sommation  à  quelqu'un 
de  Diellre  à  tel  jour,  à  telle  heuie  une 
•omme  fixée  â  ('endroit  qu'on  d<(sighe  , 
ù  (Mine  d'avoir  «a  roaiarrfnstf  «a  recolle 
brûl«les.G>  crime  était  aiacz  frtfquenl 
aulrerois.  AujourdMiui  on  ne  sonime 
goêrr,  maison  brûle. 

SOM£S,  pMomet.  JVat  dire  Ici  gé 
9omes,  les  sept  ptaumet. 

„SOMEUX|  celui  qui  k  rend  coujmble 
du  crime  de  somer^ 

SOMMAIL  ,  terme  de  manufacture  , 
r<|»idu  de  ce  qui«  servi  aux  màroqui« 
niers  à  passer  leuii  cuirs»  il  était  dc^- 
fendu  aux  teintariers  de  s'en  servir. 
SQMME.Manicre  de  compter  le  poi»> 
^«on  de  mer.  Une  somme  de  marée  est 
composée  de  dcui  paniers.Ce  mot  vient 
probablement  de  l'argent  au'on    paie 
|>our l'obtenir  Ioi%  de  fadjuaication    11 
Ji'est  pas  permitf^  à  Valencieupes  >  à  un 
'poissonnier  ,  de    mi/ic4rir  plus  d^une 
somme  chaque  jour  de  marché,  à  moius 
'  qjfi'on  n'aitjBonné  au  ganiach'e.  V.  ce 
mot. jYofa.Cette  disposition  vient  d'être 
^  modiGée;  tout  particulier  peut  triincker 
et  tout  autant  de  fois  qu'il  le  juge  à  pro- 
pos. M.  Lorin  dit  :  a  Je  ne  suis  pas  en- 
»  tièrement  desoKvt  avi«.  Je  pense  que 
»  le  root  somme  qui>  sous  cette  accep- 
»  tion,  se  trouve   dans  plusieurs  an- 
»  ciennes  coulâmes  ,  eA  ici  synonyme 
»  du  mex,  charge.  On  a  dit  daris  le  raé- 
»  me  sens  une  somme,  c"e»t*à-dire,  ce 
»  que  peut  porter  une  béte  de  ecmme. 
»r  y.  Charte  de  i^à ,  hist.  du  Dau- 
»  phmi.  Tom.x  ,  />.  90,  col  2.  »  Je 
crois  que  M.  Lorin  a  raison.  Voilà  la 
différence  d'un  vriai  savant  à  ua  critiaue 
ignorant,  dé  mauvaise  foi,  du  mal  10- 
tentioané.  Ce  qui  jusliâe  mon  explica»- 
tion ,  c'est  que  lés  deux  paniers  fi>r> 
mant  la  somme  ne  saurait  mire  la  cbar- 
ge  d'une  btête  de  somme,  quoique  ces 
deux  paniers   puissent  faire  regarder 
cette  origine  comme  probable  ;  un  pa- 
nier de  chaque  côté  cle  la  béte.  Remar--- 
quezque  lemot  entièrement  est  placé 
par  politesse  et  par  modestie;  cela  me 
rappelle  ce  que  disait  un  anglais  a  qr' 
»  un  français  était  trop  poli  pour  d 


lire 


3>  qu'une  chose  est  mauvaise)  il  dira  . 
»  cela  n'est  pas  absolument  mauvais. 


»  ce  qui  |>e«l  se  iraduiiT,  continuait 
jî  l'anglais,  par  cela  est  diteétahU , 
1»  mais  j'ai  Irop  de  savoir  vivre-  pour  le 
»  dire.  »  Je  crois  qii'oo  «e  sera  pas 
fâché  de  eonnabre  l'opinion  de  Fu/t* tiê- 
re  sur  l'origine  de  celte  locution,  a  Les 
»  mareiiaodsde  poisson  appellent />oiV 
»  son  de  somme  du  |H>iison  quVn  o«- 
»  somme,  et  qu'api\ès  avoir  rm- 
»  paillé  et  rois  dans  des  paniers 
»  d'oiiér ,  on  transnorte  sur  des 
»  chevai:x  ou  des  cbareltes.  Il  est 
»  dangereux  d'aclieter^du  (loissen  de 
»  somme)  il  est  sonvent  corrompu,  m 
Ceux  qui  connaiisent  nos  sommes  de 

Foisson  ,  ne  seront  pas  lout-à-fail  de 
avis  de  Tancien  lexicographe. 
SOMMIER ,  poutre.  Wallon  soûmL 
On  donne  aussi  ce noro-à  un  registre  qui 
•erl  de  base  à  tous  les  autres ,  et  qui 
contient  les  élémens  de  tous  lev  comptes 
de  tous  les  relevés  de  titres  d'adjudica- 
tion, etc.  Sbtts  cette  dernière  acception 
est  d*un  usage  général.  En  Normaiulii' , 
sommier  est  également  synonyme  de 
poutre.  , 

SONj  aaut.  Preiile  au  ton  àéVa.  Au 
•aut  du  lit,  au  lever.  J'té  rattrapp'rui 
au  son  An  lit. 

SON ATURE,  mieux  que j»offttre.Ac- 
tiou .  de  sonner  les   cloches.  Espagnol 
sonadurafuotïtkerïe» 
/  SONGNIÉ,  s.  f.,  cierge  fort  long  et 
fort  mince.Dans  les  calamités  publique* 
les  dames  de  Valenciennes  votaient  à  la 
Vierge  une  siyngnie  assez  longue  pour 
entourer  la  ville.  Ce»  dernières  étaient 
«  minces  que  l'aune  de  Valenciemiea 
\^^  pouces  cl  demi)  ne   pesait  pas  un 
q»art  d'once.  £01286,  on  offrit  un  de 
ces  cieraes  pesant  96  livret  poids  de 
marc.  En  1 2^,  un  semblable  fut  oflèrt 
poor  reœe.cier  la  Vierge  du  gain  d'une 
bataille  ;  cette  fois  le  poids  était  dé  65o 
livres.  » 

SORCHÉ,  s.  m.  aortier ,  patois  de 
Lille. 

SORCHÉLE  o«  SORCIÉLE,  «or- 
cière..  .    1   ■■  ■ 

SORCHëRON,  dim.  de  «orcier.  Pa. 
lois  de  Lille. 

Ch'ett  MO*  doute  un  sorchenn  d*a4iour«  ' 
ChaHsom  liltoistff  rtemtiti, 

SORE,  hareng  saur.  Il  a  mié  an  soré^ 
S'emploie  aussi  comme  adjectif.  Wallon 
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êôrêt.  On  êaurt  Ift  harvnp  ■  la  famée 
et  le»  ftirtêfUtê  M  êaurwnl  par  Ik  toleil , 
lortqu'ellct  totit  encore  attachëet  à 
rarbre,  et  dntM  lear  enveloppe.    *>, 

SOR^.^  ée.  druécUé  et  colora  psr  le 
•oleil.  Noeettrt  «or^e«,noiaellr«  colorées 
et  intiriet  par  le  «olril ,  qui  ont  araaU 
cette  couleur  rousse  qui  annonce  qu  el- 
les sont  bien  rliûrrs.  if««o/«r  signifie  , 
dit  M.  Lorin,  sccIict  h  l'air,  il  ajoute  : 
Ce  root  parait  d'origine  trutoniqne  «-r 
belge.  Teuton  ,  êorw ,  aride  ,deMccbé'; 
êoréft,  êooren,  devenir  aride  ,  sa  des- 
sécher. 

SOillS,  ^nris.  Lat.  «o/vx.On  dit  d'- 
an etifant  oui  a  de  belles  dents  ,  qu'il  a 
désdénud'jo/-/«.  .  ^ 

SORJS,  sorte  de  pomme  de  terre  Ion- 
gae.  Boisle  la  nomme  vile/o<>tf. 

SORlSlliàE,soamiêre.  A  Lilleon 
dit  iorigiét  par  le  penchant  des  Lillois 
à  changer  le  c  en  ^.  ' 

T'Jirapemen  «>o«nr,  PiruDoc 
.    Den  itn  toHfié, 

Ckmtufmt  UUuises ,  f  ttttn^W. 

SORLÉ,  soulier.  Dans  les  Vosges  Jo- 
/el.  êoiiei.  Lorrain  sôlie  ,  Lunëville  , 
i^M.Latin.«o/eâ.Gfsmot  s'en  éloignent 

pea. 

SORTE  ASORTE.Oii  dit  sagement 
que  pour  Àtre  heureux  ei  pour  avoir  du 

f>laisir,  il  faut  être:  sorte^aaçrrte,  l'dia- 
eavec  lèscarbonnieni,,c'esl-â-«|ire  qu'- 
il fout  fréquenter  les  gens  de  stvii  élat , 
et  ne  pas  porter  ses  regards  plus  haut. 
SOSOT,  sosote.  Prononcet  «o-«o/. 
Imbécile  qui  n'a  juste  que  leâegré  d'in- 
tellicence  nécessaire  pour  ne  pas  être 
absolument  four ^^^  est  d'une  folie 
maise. 
SOSSANTAINE,  soixanuine. 
SO^ANTE,  soixante. 

.  âOT,  fon.  Pour  le  sût  en  français  on 
^irait  6iéle.  Çhfitttunêiièu^  cW  un 
«ot.  J.-B.  Rousseau  pouvait  avoir  raison 
lorsqu'il  a  dit  : 

D«s  neni  <l*«spril  MAivent  la  folie  est  ie  loi 
£t  par  foU  la  sageue  est  la  vcriu  du  toi. 

lA  €Mpriti9>i*,  *cl,  i.«c.  is    , 

«(  Les  «d^  remportent  tôt  ou  tard;  ils 
»  sont  en  msjorité.  Hélas!  aerait-il  vrai 
»  qu'on  en  puisse  dirt  autant  des  mé- 
»  rhanSf  des  4mes  viles,  etr.  ?  »  A^oe/, 
phttologiey  aràcle  ma/orité,Hv]a»  !  oui 


c'est  une  triste  vérité  dont  tous  les  jours 
nous  avens  de  nouvelles  preuves. 
bOT  BEHLEN,  imbécile. 

Quoi  aicbe  i  loa  bon  md* 
Quf'l'  veut  nMritr.  Mafianac  7 
Tr  qui  «ocure  (oui  gane, 
Ti,  marié,  t0lk«rir m. 

tJhmmotu  li.i0fMt^  rteutit  j.  ' 

SOTE  (vis)«  vis  qui  tourne  trop  focile- 
nirnt  dans  son  écrou  sans  j  tester  atta- 
chée. 

80TEL0T,  petit  sot.<  Mot  amical. 

SÔ TERIE,  s.  f. irol>écile. Terme  q^ui 
ne  se  prend  pas  tont-à-foit  en  mauvaise 
part  ;  il  ne  se  dit  que  fomiliiremenU  en 
plaisantant. 

SOUBITE,  tantôt,  toat-à-rhrore.Jé 
rfera»jOfi6i<e,  je  le  ferai  toutTà-l'heure 
Parait  venir  de  l'italien  subito.  Le  mot 
êoubitê  signifiait  également  d'abord. 
Ce  root  est  fort  ancien  ^  dans  la  langue  ; 
on  le  trouve  dans  V^én  de»  sept  dames, 
livre  extrémenocnt  rare. 

Je  me  vcstray  ta  palletol, 
Vert  ma  litiSsme  iray  tùuhii». 
Pour  l'habiller  tant  dire  mot. 

SOUBITE,  presque.!  n'd'v  a  souhite 
eune  kiprhe;  il  y  en  a  presqu^une  char- 
ge. • 

SOUCItjpron.  ceci.  Maubenge. 

SOUCORION,  soucrion,  sorte  d'orge 
qui  se  sème  avant  l'hiver,  scoiti^T^OR  de 
quelques  endroits. Bofste  dii-soucrillon 
tt  le  donne  comme. un  mot  non  publié  ; 
il  aurait  dû  nous  apprendre  dans  quet 
canton  de  la  France  oo  nomme  ainsi 
cette  espèce  d'oi^e. 

Fait  li  uiter  du  toucriên  vert 
l^f'ra  t«ot  pu  vive  sen  affaire. 

Chams0m  liltoUfs,  ê*  rtcueil, 

SOUFEi  soufire.  Lat.  sulphur.  Wal- 
lon souue  qui  se  dit  amwi  pour  suie. 

SOUFERT,  participe  employé  pour 
l'infinitif.  Je  n'sarès  «ouj^rf;- je  ne  sau- 
rais souflfrir.  Il  y  a  fait  «o^/tl'martire. 
On  dit  pourtant  smê/à  souffrir, 

SOXJFIE,  SOUFFIE,  Sophie,  Bophia, 

'  ta  L'an  de  grâce  mil  deus  cent  et  cibq , 

»  le  portèrent  à  l'église  Ste.  â'ott^e.  » 

Chron,  «n  diaètàte  r0ttcAiVBuchon,3 

Me  vint  lauder  amours  si  fort  hurler 
K'il  m'«ii  cooviat  amer  dame  Soujie, 

Sert'entùi*,  f,  i3. 
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SOUFLÉTE»  Iwlle  d'air  quiie  forme 
eiftre  le  papier  colle  et  l«corpe  lur  le- 
quel oo  le  place.  Vlà  enae  tapÎMcrir 
toute  lileiae  à'ioufiéteê,  —  Gr^in  de 
blë  carié. 

SouVLÉTB,    petit  tuyau  de  •ureavou- 
de  tige  de  Bercê,  heracièum  êpj^ontf/' 
ihimt  qui  aert  aux  enfant  à  muflier  au 
nés  des  paMant  les  fruiu  uon  encore 
mftn  du  lureau*  ^ 

SovtiÈn  f  long  tuyau  en  fer  tennint 
,â  touflerU  Iht.  «Un  gril  une  pnilière, 
»  uIm  crémaillère  ,  uoe  «^/V7ell#-  en 
»  1er.  »  Inventaire  aprèi  dieèê, 

SovYLàrv^  soufflet ,  tape  tur  la  joue. 
V\\  donerof  eune  êo  uflitê  corne  a  mier 
an  morciau  d'pain  ;  avoir  là  main  lé- 
gère et  frapper  avec  atilant  d'aiaance 
a  ne  l'on  ponurait  manger  un  morcean 
epain*  \      -        ' 

SOOGLOU,  hoquet.  Il  a  Vtou^lou, 
Languedocien  êini^lou.  Latin  «in^A^ 
/|<«.  Dana  le  Bat-Liroouàin  on  dit  »nn~ 
gfou,  sanglot  en  Gascogne.  A  Valen- 
ciennes  les  en  fans  disent  aue  pour  £|ire 


V  mTa  donné  ;i  mérquiC'ra.  »  8ou~ 
glou  at  une  onomatopée  du  bruit  qui 
sort  dala  poitrine  loraqu'on  en  «  st  atta- 
qué. 

SQUIEN.  V.  «ofeiiy 
SQUIÉTE,  s.  f.  scie. 

SOUIEU,  scieur,  àMaogeuge. 

SOIIL,  sonle.  Il  est  soûl  corne  eune 
^ive  ;'il  est  âoul  à  ne  pouvoir  se  tenir, 
a  IKostre  ytrongne  plps  saoul  que  n^e 
»  griv^i  partant  d'une  vigne.  » 

Ùen^  nouveiUt  nouvelles,  nouv.VL 

iiOULA,cela. 

SOUL ANT.  V.  aolant.  Richelet  don- 
ne à  ce  mot  la  signification  de  saturans^ 
ejrp/eit«,  qui  soûle. 

SOULAS,  conso^tion,  réconfort.  An^ 
cieo  firançais.  Lat.  solatium,. 

SOCLAU,  ivrogne,  qui  est  dans  l'ha- 
bitude de  se  solder,  fioiste  écrit  soU' 
laud  et  en  fait  on  adjectif  ;  c'est  un 
substantif  masculin  en  rbocbi.  LeDict. 
dit  classique  le  fait  avec  raison  adjectif 
et  substantif ,  et  renvoie  à  soulara.Le 
wallon  rend  ce  terme  par  sàlaie,  s.  m. 
Dans  le  Jura  soùlon  et  soûlot  «ont  éga- 


lement substantira  et  ont  b  même  si^ni- 
ficatioa.  A  Maubeugr ,  on  a  le  Utsuuin 
êoulêe.ptmr  lîtmme  ivrogne. 

SOULKTTE  •  nom  qu'on  donne,  à 
Maàbeuge ,  à  la  ckolète.  V.  rr  mot. 
^0M/«à  Mona.  A  Valenciennes,  ckoaU 
et  chcUN,- 

SOULITE,  aolide.  Cb'éil  somVuê 
eomeun  msu  d'estomac,  pour  dire  qu'- 
on jteut  compter  sur  sa  solidité. 

oOULOTk*  t.  f.  femme  qui  se  soult, 
qui  a  l'habitudede  sesottler.Ch'rst  eune 
samipiSt 

SOCMAQUER ,  MnglotOT.  Onoma- 
pé«  trèa-xaenaibla.  . 

SOUPE  OTIEN.  soupa  4*  cbieo , 
pluie  aboodanle.  Queu  teius  klt-i  ?  l 
qi|ét  dcl  soup0  tttien. 

SOUPéNTE,  SDPKN*m,  entresol. 
SOUPHiE^    Sonhk,   sipUa,  \, 

SOUPI,  aMOupi»  terminé. 

«  Ledit  greffler  devra  faire  visite  et 
»  un  recueil  général  de  tous  les  oflieea 
a  que  ladite  ville  a  engagea  à  yiage, 
v  pourv  remarquer  cellea  oui  seront 
»  soupieMtitxûfatcit»é»Mégiemenl  du 
3  décembre  16^2. 

SOUPIH,  a.  m.  gorge  d'un  pQr<f ,  à 
Blaubeuge. 

SOUPIBÉ,  soupireu,  soupirail. 
^  SOUQUÉRION  ,  espèce  d'orge.  V. 
acmcriou. 

SOURDITÉ,  snràité.  Lat.  surditas. 

SOURNOM ,  surnom  ,  aolnriquiet. 
Wallon  aom(>#. 

SOUTASSE,  soucoupe,  dessous  d'u- 
ne tasse.  Phr  oppoaition  sm  gobelet  qu'- 
on ne  Bomnae  |amaia  coupe.  Pourquoi 
ne  pa»  dire  soutàsse  ?  Bloc  que  je  rmis 
hybride,  composé  dn  lat.  suùf  sons  ,  et 
de  l'espagnal  toxa;  tass««   . 

SOUTENU.  Assemblée  pour  audi- 
tioa  di;  compte  ;  dépenses  qn'on  fiiit  ce 
jour  là  en  buvettes. 

Règlement  d»  corps  de  la  branche 
de  8t,-Joseph, 

SOm'BONTE,  partie  inft^tieured'un 
toit,  celle,qui  déborde  le  mur.  Espace 
entre  les  chevrons  et  bi  sablière. 

SOYER,  scier,  a  La  livraison  des 
1»  houilles, brique,  prer^,  ch«us.,  Imns 
»  so^if  etc.  T» Règlement  du  oô.man 
iGip,  p.  18.  11  eat  à  remarquer  que  ce 
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mol  «:«t  •rihograpUi^f  cofuuie  oli  le  CmU 
rn  PirarHie. 

SOTÉUE  (lerrcV,  propre  à  porter  du 
•eigle,  4»ûê  la^veiie  le  eeigle  rënMit  le 
mieot.Lct  énvi|t>Q#  de  Guide  aboodent 
en  terret  soréres, 

aVALmkf  MTle  de  prf^parâtjoo  pOar 
emplnjrer  d«ae  les  UluintaatioiMj  elle 
ettitît«deMif|d'un  peu  de  r^ne  et 
d*eM9«oe  de  t^iienlioe.  Oi|  Y«rbe  fs- 
paimér,  ternie  de  narine  qiaj  fifoifie 
doooér  le  Miif  à  «ne  galère, 

SPÉPIEB,  V.  a.  cboiair  niin«ti|etia0 
aient. 

SPÉPIEUX,  M,  adj.  Qui  j  regarde 
de  pn&t  avant  de  èe  délamiiner,  qaï  est 
minntievi.  Cea  oMia. appartiennent  au 
paloîa  de  Mona. 

SPHlGEa.  V.  Jp^lrr.  La  rae  ;ro- 
nonc*. 

i>  Le  Mphigêrf  par  tuite  lea  lalou 
»  où>'on  en  lait  aont  aooord<b  par  les 
-  »  e^artea  «|at  ont  eu  exécutîoci  pendant 
»  deuxana.  », 
Mémoire  au  Magistrat  1788. 

SPIÈQUE  ou  eapièque,  efpiègle. 
yfê\\oik*piéaué.  Do  flaïuaitd  u7  «pie- 
gel,  njroir  ae  chouette.  ^ 

SPIGLER,  aorte  de  goudron  ,  rëilne 
friable.  Lea  wallons  nomment  la  colo- 
,  pliane  tpigulair,  mata  le  apiitler  est 
une  rdsine  plus  growière  que  ui  cblo- 
phaiie  ;  celle-ci  est  brune  et  l'antre  est 
<)aiinâtre. 

SPIGOT,  s.  m.  morceau  de  fer  qui 
s'attache  sous  des  talons  de  bois* 

SPILÉE/  •«  f.  Pièce  qui  supporte  lei 
armons  d'un  chariot,      " 

$PUf  ACH£»  tfpinaid.  Spinacia, 
Wallon  êpind,  Y .  ëp^nacbe. 

SPITER.  V.  espiter.  Wallon  êpUti. 
S'emploie  en  Belgique ,  surtout  à  la 
campagne.  M,  de  Heiffenberg  le  dérive 
du  flamand  »puiten.  C'est  une  onomà- 
tofkfe. 

SPITURE,  ëolaboussure.  Wallon 
spittture. 
,  SPLENDORIBUS  (irailer  in),  tftii- 
tcr  avec  beaucoup  de  '  niagninrence  , 
avec  beaucoup  d'apparat.  Locution  la- 
tine adoptée  par  le  p«fuple. 

SPORON ,  ergot  de  coq.  V.  époron. 
Wallon  sporon. 

SPORTtÛLE  ,  montant  de  l'amende 
|»ayée  en  compensation  de  peine. 


^. 


Spor,  sobriquet, 

SPAO T  ou  SPUEirr,  sorte  de  |>«liis 
choux  qui  -viennent  de  Hollande  ,  cl 
croissent  eij  forme  do  rejetons  sur  une 
tige- fort  élejrée.On  eu  mangé  beaucoup 
dana  les  PsQrs-Biss  d'où  les  conducteur» 
da  diligences  en  amènent  a  Paru.  Oro  - 
cplia.  I>«  âamand  tpruyt ,  bourgeon  , 
're|etan. 

SQUAU  ,  I.  m.  aëchoir  ,  lien  où  Ton 
aèclie,  V.  êcau:  Celto-breion  aec*  ho- 
rek  fit  lien  où  l'on  fail;8ëcher^  racine 
êêffha,  sèche?. 

SQCllTE  ,  sanittaria  ,  diarrhée.  M. 
Eatienna  de  MaulMUge  me  dilque  ce  mot 
vient  do  flamand  «c^/an,  qui  signifia 
cacam.  Diarrhée  ,  dans  la  même  lan^ 
ffue ,  se  rend  par  lektr^'buikt'loed  ou 
puikhop, 

ST ALON ,  s.  m.  cousin ,  idseçie,  cu- 
le'x.  Le  Wallon  ttàlon  signifie  dévi- 
doir, f 

STAMBART,  charbon  à  demi-con- 
sommé. 

STAMPO  ,  tige  ,  pieu  .fiché  en  tep*re 
pour  y.  placer  un  cbiflbn  que  lèvent 
agitip  à  soUl  gré  ,  pour  éloigner  les  oi- 
seaux des  teîvM  nouyejlenicntensemen- 
cëér  Pu 'Snio-^othique  stamen ,  fla- 
mand a/am,  tige,  Y.e4<âm/>o. 

STAPIAÙ  ,   baliveau.  — >  élançons 
q|^ui  soutiennent  la  galeûe  d'une  houil- , 
1ère. 

STAQUE,  estaque,  |>oteau.  Peu  al- 
téré du  Suio-gothique  stavk  nu  stake  , 
pourrait  s'écrire  de  inéme  en  Roùchi 
comme  ont  fiiit  les  flamands.  Siag  en 
Celto>breton  signifie  attaehe  ,  lien.  On 
se  servait  en  eflet  dé  la  staque  pour  y 
attacher  les  criminels. 

STATER,  V.  a.  suspendre.  On  est 
v'nu  m'dire  qu'il  olôT  dehors,  j'ai  lé 
obligé  dé  «la/fr  l'ouvradie.  Ce  mot, 
dans  ce  sens.,  vaudrait  mieux  que  sus- 
pendre.      •  * 

STATUAIRE  ,  relui  qui ,  pour  cri- 
me d'homicide  ,  était  condamné  à  un 
voyage  d'outre  mer,  qui  ne  podvait  du- 
ivr  moins  d'un  an  ,  sans  s'exposer  ,  s'il 
revenait  avant  ce  terme  révolu,  à  la 
peine  capitale. 

STÉ ,  été.  Dans  le  Dialecte  du  Rou- 
chi  en  usage  dans  le  Hainaut  belge  ,  on 
prononce  en  st  tous  1rs  mots  de  l'an- 
cien frunruis  qui  commencent  en  es. 
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Par  excipple  :  il  l'a  stôint  pour  il  Va  fs- 
teini  ;  il  a  êti  pour  ilniui^,  aopréMnl 
4e  l'indicatif,'  mais  on  dil  j'i^lou  ,  en 
prononçant  le  ê. 

STÈQUE  (^te)  Terme  de  jen  de  car- 
tea  qui  tigni&e  ^(re  ëfaox  en  noinU  , 
avoir  antanc  de  poinU  rao  que  l'autre* 

STIPAL).  De  touche.  De  *iip€s , 
tfooe  ,  aouelie.  Terme  de  coutume. 

STIQUE.a.  f.tfp<fe.  ^^ 

STIQUER  t  ▼.  a.  toucher ,  remuer 
a?éc  des  pincctlea ,  une  pointe  de  ier. 
1  stique  tondi  an  (aui  V.  aéiiqu0r»  — - 
ficher.  Sliautr  «•  pieu  en  terre.  *-  ?. 
n.  ce  qui  Mit  qu'une  ehoae  platt  on  %e 
plaît  pat.  <(I  taoomtff*  ïï-êtiqu^,  ci 
»  n'  n  êliqu9  pat.  » 

STIQCÉTE.t!  f.  Manière  ironique 
de  déaitfner  ulie  épée.V.  ettiqnéte.Pent 
venir  du  grec  stifc,  gènitit  êiichot , 
goûtée ,  parce  que  l-ëpëe  te  met  dant. 
un  fourreau.  (!'e«t  pent-^tre  le  tirer 
d'un  peu  loin. 

S'IX>C ,  t.  m.  t*^unîon  de  gerbet  prê- 
tes k  mettre  dant  la  grange.  Melt  c'  l>lë 
en  »toci\  I  faut  enlever  cet  êtocs. 

STOFEs**  m.  fromage' de  lait^re- 
roë*  On  le  iiomme  mou  stofé  lortqu'ii 
n'ett  qu'ëgoutë  ^  et  grat  jr/o/<f' lortqu'ii 
a  éié  prcttë  et  t'ett  engraitté,  en  vieil- 
listant.  M.  Quivy.  V.  moitofé  «-l  mO'; 
fromache.. 

ST*)MAQUÉ[éleJ,  être  tuflbquë.  J' 
tut  tout  stomaqué  ;  je  tuittuffbqué.  An 
figuré  c'ett  et le  turprit,  étonné  de  ce 
qu'on  vient  d'apprendre. 
\  STOQUIAir ,  t.  m.  lourdaur. 
^STOUPE ,  étoupe.  Du  ùàm.jftopp , 
Celtique  êtoup. 

STOUPÉ ,  ée  ,  adj.  qui  manque  d'é- 
légance ,  qui  ett  trop  charge  de  dettint. 
Le  dettio  de  c«>tte  étoffe  ett  trop  rap- 
proché f  elle  ett  stoupie.  Vocab.  de  M* 
-Quivy. 

STOtJPER ,  boucher  avec  det  étou- 
pet.  Du  flamand  atoppen  ,  qui  a. la  mê- 
me signi6calion.  Celtiq.  stoupa,  Bat- 
làlin  sUtpare,  Wallon  atopi, 

STRAIN  ,  paille  ,  chaume!  8uio-ço- 
thique  s/ra, latin  stramen.y.  etrain. 
Wallon  sirein ,  à  Maubeuge  strdgne. 
>^TRAN  ,  n»êrae  signification  dans 
les  environs  de  Manbeug*.  On  le  trou- 
ve dans  les  actes  de  vente  de  i55o.  M. 
Jiatienne . 


STBAPPE,  tuUil ,  habile  k  taiair 
quelque  cboae. 

I  faut  que  |«  Its^alrape    ' 
Dit  chet  homme  lool  ronrt        - 
Encore  qtt'i  «oi^nt  »trmftp*t,  * 
JeUtt  f'rai  on  biaii  loor. 
)     Vkmm^ài.  tttmnitUmoitti,  rtemtH  4- 

STRIFE»  eslrife,  ditpaj;^ ,  çontetia- 
lion.  Çelto-brtton  «Iri/,  qui  a  la  même 
tignification. 

STRILIER,  roater.  Il  l'a  êlrUU  corne 
i  faut,  il  l'a  rott4  d^importancc. 

STRIVEH,  quereller,  contetler.  €el- 
to-brdOQ  4lriVa. 

STRIVEUR,  querelleur.  Celto-br^ 
ton  êtrivêr. 

STRODER,  V.  n.  Je  n'ai  entendv  c* 
mot  qu'à  Sara-la- Bruyère  ,  prêt  Bavai, 
il  ti|nifie  chercher,  fureter  partout  coai» 
me  font  les  cbieut.  a  I  itrod*  den  tout 
»  îét  coint.»  Peut-être  n'eti-cc  qu'une 
altérAion  de  rod^^r.  Ne  te  trouve  pat 
dant  lé  vocabulaire  de  M.  Quivy. 

STRON,  étrom  Lat.  atertuë,  êtruri' 
tus.  Ital.  slronzo. 

STUIT,  terme  de  pratique*  Abaeiic* 
par  condamnatioii }  le  temps  de  cette 
absence.  -    ■ 

SUAILE  ou  SUEIL  ,  seuil.  Wallon 
soû. 

SUBLEVIEB,  faire  lever  d^diuiers; 
établir  une  tajte;  un  nouvel  impêl* 

jSUBVIRGULER,  t.deprat.  appoin- 
ter, donner  de  l'authenticité. 

SUC At)£,  SUCARTE,s«f.  sucrerie, 
y.  chucarte.  En  Lorraine  on  dit  iucra» 
de.  Probablement  du  bas-1«lin  êuccarê 
tu<^r,  parce  que  les  «ilcrckifs  se  sucent. 
Ces  mots  ont  pour  racine  le  mol  êucar, 
tucre,  en  arabe  ,  d'où  est  venn  le  latin 
taccharum,,^  a  Depuis  lonjgUmfê  le 
u  corps  des  apothicaires-ciners  a  fait 
9  assigner  quelques  fruitiers  pour  les 
» Vmpêcher  de  veindre  des  pains  d'éfiiee 
»  des  dragées,  des  sucadet  ou  sucre- 
»  ries.  »  nigUmênt  de»  apothicai" 
rea.      •  

SUCETTE,  s.  f.  linge  dans  lequel  on 
met  de  la  cattoonade  on  de  U  mie  de 
pain  ,  quelquefois  l'un  et  l'autre ,  pour 
Lire  sucer  aux  petits  enfant. 

SUCH  AU  ou  SUCttO  ,  si  m.  chèvre- 
feuille des  bois.  Les  enfant  lui  donnent 
ce  nom  parce  qu'ils,  sucent  la  liqueur 
miellèu&c  contenue  dans  le  lul>e  de  mt* 
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fletini  ils  pourra ietil  1«  donner  ^fa1«- 
ment  au  trèfle  des  |^  (trifoliumpra^ 
ten»e)^  au  lamicr  blanc,  cl  autre*  plér^ 
tr«  «Hi'ila  tucent  aoaai.  Ce  root  peut  m 
rendre  |Nir  suçoir, 

SUÉE  (a? oir  eane),  avoir  peur,  crain- 
dre, ettuyer  une  forte  reprirntrtde. Par- 
ce qarœtte  crainte  rscite  la.tninapira- 
tiun.  Mol  d'au  uMge  général,  populaire 
et  bat,  dit  M.  Lorin. 

HVÈW.MNfr.  Ch'^rhomad^  m' 

•   «tf^r«.  CettlemaHdena  •oeor.  «r  Et 

»  Il  empereorUeuri  donna  troia  tien- 

»  ne*  nir|Kes ,  fille*  de  ta  guer.vChron. 

en  diaiécta  rouchi,  Buchon,  3  391. 

SU  lirrE,  Suède.       - 
SUE  JE,  endroit  où  Vnn  bit  «i^er  let 
vi^ndriena.  Il  a  té  en  Bavière,  il  cM  cr- 
vdnu  un  Vsuéte, 

SUFlSANT.  influant,  qui  suffit.  I  n' 
d'y  a  «aaet  sufiêanh  il,j  ei*  a  sufQtftili- 
ment.  C'est  un  roucWme. 

SUICI*  Je  ne  parlerais  pas  de  ce  mot 
qui  se  dit  comme  en  français ,  si  ce  n'est 
pour  rappeler  un  roucht^roeÛn  ne  se 
sert  preique  jamais  de  ce  mot  d'une 
manière  àliiojae.  On  né  dira  pas  del 
auie  ^  mais  del  tuif  (T  ^uiménée  ,  on 
dit  pourtant  amer  come  del  tuU»  ^ 
SQIFE ,  suivre.  Y.  suire, 
SUIFBER  j  V,  a.  enduire  de  luif. 
SUINE ,  suinler.  C  tonianU  êuine. 
£nX>ortalne  on  dit  sunêr.  Wallon  «a- 
né, 

SOIR  ou  SUIRE  ,  suivre.  V  suis  ,  té 
suis  j  i  «ult  «  nput  suivons  ,  vous  suivez, 
i'  vuilte  ou  i  sui'te.  J'  suiv6s  ,  noutsui- 
veuroes  ,  vous  su  i  votes,  i  suivote.  J'ai 
suif  )'  suivrai,  j'suivrôs.  Suis ,  qu'i  sui- 
cbte.  Participe  «ui. 

a.Ne  vouschaille  ja4f  moy  «¥<'',  fe 
»  m'en  iniy  tout  mon  beau  tralrt.  » 
Ceni  Nouvelles  nouvelles  ,  Mouv. 
XVI. 

SUPÉNTE,erilrcrSol,  Parce  que  le 
plancher  est  c^m  me  suspendu  à  celui 
du  premier  étage, 

Svf6ktBj  soupente  d'une  voiture, 
ce  qui  la  tient  suspendue  aux  ressort*. 
ydaXXnn  suspente, 

SUPERCOT;  iubreeot.  Il  signifie 
au-delà  de  ce  qu'on  attendait. 

SUPÉRUÉLE,  soupirail.  R'wctr  pa 
V  siipèruéUiX<\ukip. 


SUPlTER.V.siniter. 

SUPLIS ,  sarplia ,  espèce  dechemke 

Î|ue  mettent  lee  pr^re*  au-deasua  d« 
car  sontMoe  ,  lorsqu'ils  sont  â  l'ëgliae , 
ou  qo'ib  vont  en  prooesa»on. 

SUPORTÉ  ,  qui  n'est  pas  neuf.  Un 
habit  suporti,  quia  été  mia  ,  à  demi 
usé» 

SUPORTI  AU ,  i.  m.  i>arfe  qui  sup- 
porte le  fond  et  les  ridellea  d'un  cha- 
riot. 

.  SUR  «  dans,  a  Messieurs  les  prevost 
»  et  jures  de  la  ville  de  Valenciennes 
»  estant  informée  que  i>liusieurl|  insolen- 
w  cesse  commettent  la  nuictl  sur  les 
»  lure  par  quelques  ÛMmrs  ge^s.^  Or- 
donnanceau  ii^no^mbre  \ùù^. 

Sur  ,  s.  m.  ^tit  lait  tiré  du  fromage 
fuit  ovecdu  laitq[ui  commence  à  s'ai- 
grir^ Espagnol  êuhro,  V  buvrui  du  0âr 
d'  mofr^niAche. 

On  se  servait  de  lait  aigri  pour  don- 
ner In  perfection  de  la  blancheur  aux 
toiles  .  ce  qui  s'appelait  blanchir  au 
lait. 

SUfiCÉANT,  résidant ,  qui  a  domi- 
cile. . 

SURGHEVIRON,  pièce  de  charpente 

aui  se  place  pour  soutenir  le*  chevrons 
'un  toit  qui  sont  trop  'minces  ou  en- 
doromagéeSt 

•  SURCROIT.  Nom  qu'on  donnait  à 
Valenciennes  à  de»  pauvres  qui  rece-  , 
valent  un  secours  de  l'aumône  géné- 
rale ,  au-dessus  du  nombre  fixé  par  les 
statuts.  Ce  nombre  était  calculé  sur  les 
revenus.  On  n'accordait  d'abord  de 
surcroît  qu'autant  qti'il  se  trouvait  du 
supHflu  à  employer  ;  biehlùt  le  nombre 
des  surcroîts  fut  fii(é. 

SURDÉMANOER  ,^  v:  a.  âurfaire, 
deîijiander  un  prix  au-delà  de  la  valeur 
de  la  chose.  I  surdèmandeu*  marcFian- 
disse. 

SURETE  ,  aiçre  ,  un  peu  s&re.     , 

SuaéTB^  oseille  de  ^rebh.  Mumex 

acetosvlia*  Diminutif  de  surièle ,  soit 

pijirce  que  sa  stature  est  moindre  ,  soit 

ii^rce  que  son  acidité  n'est,  pas    aussi 

^  grande. 

jSURIE  ou  SUERIE  ,  endroit  où  l'on 
fait  suer  les  galeux  ,  les  vénériens. 

SURIÉLE ,  oseille.  Rumex  acetosa. 
Bord  croit  que  5wre//e  signifie  hièble. 
Je  pense  qu  il  se  iroiiipe.  ji  l  faut  mêle 
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«  (Irl  sunilevkX  sonpc.  »  Eil  Norman- 
die iurelle  ,  en  anglais  êorrtl,  à  cauM> 
de  la  faveur  êùn  àc  cette  plante ,  com- 
me KolMenre  M.  Lorin.  Wt^llon  su  rai , 
à  Maubeuge  surelU. 

SURIR ,  V.  n.  defeuir  tùr^  «igre. 
SURJET ,  la   pardeuiu  ,   ce  qu'oo 
donne  aa-deasoi  de  lamesore. 

SuEiST  (couture  à)  couture  dira  deui. 
litiêfet  ensemble. 

SURJ  ETER ,  te  dëjetcr  ,  en  parlant 

,  du  boif  ;  se  piquer,  en  parlant  dci  étof- 

fea.  On  dirôt  qu'il  a  t^  fait  d'  boa  vert , 

il  est  tout  êuijéti,  dit-on  d'un  homme 

contrefait. 

SURJON ,  filet  d'eàu  qui  tort  de 
terre.  Du  lat.  êurgere ,  ae  lever. 

SURLOMERi  surnommer,  donner 
des  sobriquets. 

SURHERDANT,  surprenant.     ^ 

SURPÉTE,  petite 4lle  mëchanle, 
d'humeur  revécue.  A  Manbefige  on  dit 
surbègue  dan»  lefnéroe  ^ens. 

SURPORT£R«rf upporter ,  tolërér, 
autoriser  les  iliau*iliuses  façons  d'un  en-^ 
'  faut ,  l'èicufer  ,  le  justifier  même.  Al 
lel  surports  toudi^^  Elle  l'excuse  tou- 
jours. -^ 

SURQUER,  v.a.  p;u^tter  les  souris. 
L'catsar^ii^i  les  sons.  D'où 

SURQUÉTE,  piège  pour  attraper 
les  souris. 

SURQUÉVIRON  .  pièce  de  la  char- 
pente  qui  se  place  sur  les  chevrons.  V. 
surchèuiroU' 

SURSAMËj ,  adj.  Le  bois  est  sursà- 
mi  lorsqu'il  se  gâte  dans  l'iutërieui  , 
même  sur  pied. 

SuRAABfB ,  êunémé  (porc),  porc  atta- 
qua de  ladrerie. 

SURTE ,  féminin  de  s6r,  aigre.  Chës 
chérisses  là  sont  trop  su  ries, 

SURTÉ,  qualité  de  ce  qui  est  sur, 
aigre. 

SUfl[\TNTE,  survendre  ,   vendre 
trop  «"hcr.  Wallon  soruende, 

SDRWIDIER ,  survider, 

SDÎJ ,  suis.  J'en  «lijsûr,  j'en  rais  cer- 
tain. 

SUSAINE,  cornoniller  n<»ir,  sanguin. 
Cornus,sanguinea.  Ce  mot  me  paraît 
altéré  de  fusain. 

SUSSURE  ;  diniin.  d'Ursule.  Je  l' di- 
rai à  m'  ftuêre  Sus  sure. 


^USTANCE.^sulïaisInitce.  1  fntil 
qu'i  pourvoiche  ù  1'  sustancejdé  s'  |Mf- 

SUSTRONNER.  Mot  usiLg  k  Saint- 
Quentin  |>our  bougonner.  M'a  été  in- 
diqué par  M*  Lorin.  JN'eat  pas  Rouchi  j 
je  le  crois  moderne.  i 

SUZAT  rvitiaigM3,^inatgre  dans 
lequel  on  a  lait  infuser  des  fleurs  de 
sureau.  Simon  Leboucq  ,  surar</.Co|- 
jgrave  susat ,  tldsr  vinegsr.  Je  pense 
qua  m  mot  est  ^  asaes  généralement 
adoptas. 

SYNCOPÉ ,  é«  ,  adj.  interdit ,  éton- 
né. Cette  nouvelle  l'a  tout  ^yntops. 

T. 

T,  tout.  7*tfleure  ,  tout->à-rheur«  , 
à  l'instant;  V.«la/«uf«.  ^ 

TV  tu  >  toi,,  ton  ,  ta /vis-à-vis  une 
consonne.  T*  père  ,y  roére  ,  ton  père  , 
ta  mère.  7*aras,ltt  auras.  1  l'en  vent , 
il  en  veut  À  loi.  Veui-l'?  vcua-tu  ? 
Après  un  verbe  .ai|  pluriel ,  il  se  sup- 
prime tout-i-fait.  Volez  ?  voulez-vous  ? 

TARATIÉRE,  fosse  voûtée  .et  fer- 
mée pratiquée  au  li>ord  des  champs  , 
dans  laquelle  on  tient  eor  réserve  la  ma- 
tière fécale  liquide  ,  pour  en  arroser 
les'terre's  dans  la  saison.  Pir  allusion  â 
l'odeur  qui  s'en  exhale  ,  et  jparce  que 
les  portes  sont  à  eharnière  comme  les 
boites  à  tabac.  Cet  usage  n'a  lieu  qu'tn 
Flandre.  Peut-^tre  est-ce  de  là  (|o  on  a 
dit  de  quelqu'un  qui  a  lâché  un  vent 
fort  odorant,  qu'il  a  ouvert  sa  taba- 
tièM, 

TABATIÈRE  DÉ  CAi;  *.  ubaUère 
de  chat.  Jusquiame.  Hyosciamus  ni- 
■ger.  A  cause  de  la  forme  de  son  calice 
persistant  dont  les  divisions  surnion-. 
tent  la  capsule. 

TABÉLIER,  tablier,  tt  Elle  aencoïc 
»  à  e>le  deux  robes',  trois  ta  béliers  et 
»  une  coitfure.  »  Information  du  3 
août  1737.  Ce  mot  est  encore  utile 
dans  la  bourgeoisie. 

TABIER  ,  tablier.  Ceux  qui  parlent 
le  franc  rouchi  disent  écounnuâ  ;  mais 
ceux  qui  disent  tabisr  et  tabélier  croi-. 
eutparicr  très-purement  le  français. 

'MBILIAU ,  petit  tableau, 
lit?»  Iincbeu*.  un  frunliwu. 
m  dc\  peliU  i»tfiituiis. 
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TAKION  ,  nolairc,  tal>cllion.  Alonli 
au  iabiùn  ,  allons  cliei  le  nolairct' 

TAÏILÉTK.  La  même  chose  que  ta- 
che. \.  ce  mot. 

Tailàtr  ,  fuc  de  ri^liMe  «tpaÎMi.  Ce 
mot  est  employa  d'une  manière  ub«o- 
lue.  CU'éil  dcitabléte.  A  Maubcuge  on 
dit  labiete  et  tamhlèle, 

TAC.F:I^-BL(>  [acaler  en],  ocheler 
lur  un  prix  commun  un  tas  de  plu- 
sicnri  chotet  de  Valeurs  ditUreutct; 
donner  «pejiommecon  Vf  nue  pour  une 
partie  de  marchandises  en  bloc.  J'ai 
ttcati}  cha  en  lac-tf«>6/o. 

TACHE  ,  s  w.  On  donne  ce  nom  à 
Condëà  ce  qu'on  nomme  chirot  à  Va- 
Icnciennes.  C'est  du  sirop  de  mélaue 
recuit ,  qu'on  met  dans  cfes  cartes,  et 
dont  les  rnfans  sont  fort  friands. 

TACHliiTE,  petite  tache  sur  la 
|Yeau. 

TACHIBURC,  s.  m.  sorte  de  pAtii- 
i>eri.e  faite  d*U(^  peu  de  pute  semblable 
nu  pain  ,  et  dont',  on  enveloppe  une 
liomme  entière ,  et  qu'on  fait  cuire  au 
jour. 

TACHON,  tét,  tesson,  morceau 
de  pol  cas84^.  Soint-Remi-Chânssée. 

TACON  ,  pièce,  mniTenu^  princi- 

ftnlemcnt  les  pièces  qu'on  met  aux  sou  • 
icrs,  d'où  on  a  fuit  rataconer.  Pent- 
<^tre  de  l'italien /çrccon^^  du  celtique 
iakoH,  plus  directement  de  l'espfignol 
tacon  ,  qni  signifie  tnlon  deiouliert, 
ce  qui  serait  plus  pro)>al>le. 

TACOM»  tache  que  fait  une  goutte 
d'encr<<8ur  le  papier.  Ch'ést  un  tacon 
d'inke.  Se  dit  plus  souvent  d'une  ma- 
nière absolue.  Ceux  qui  disent  tachon 
croient  parler  fninrnis.  Le  Bas-Limou- 
sin a  taco  dnns'le  même  sens  ,  et  toca , 
faire  des  taches. 

TACON  LU  ,  mettre  des  tacons  aux 
souliers.  Lé celto-bieton  takonels'tgni- 
lie  celui  qui  mrt  des  pièces  à  un  habit 
iK'chirë ,  à  un  bassin  |Mrcu,  ce  que 
nous  enteniloiis  au&iti  de  l'ouvr.tge  des 
rhaiidi-onni(.>i*s,  ce  qui  s'appelle  plus 
pronremenl  rataconer. 

1  ACQ  [loui  leau  iU'],  gjjlipol.  On  en 
f<«ait  pour  SfM  v  h  de  (allot  ù  éclairer 
dans  les  incendie»  ou  autres  occasionb. 
V.  terque.  .      -       i 

Tacij  [p.jsSfr  en],  faire  une  .idjudi- 
eaiion  de  pluvieuivtlioics  bur  un  mcnie 


prix,  a  Le  tout  iè passe  en  tacq  à  ehar- 
»  ge  de  travailler.. . ...»  Marché  de 

maçonnerie  du  3o  mars  lùSj;  > 

Tacq  ,  territoire ,  démarcation  d'un 
terrein  à  la  cf|mpogne.  1/  tacq,  du  que-, 
niuu  ,' terrein  du  chêne.  Baux  de  l*au- 
méne  générale.  V.  buscaitle.  Le  cel- 
to-brelon  a  facA  pour  pièce  de  terre 
couverte  de  verdure  ;  patis  ,  patiirage. 

TACQqÈTE.On  donnait  aulrefoU 
à  Valencieniines ,  ce  nom  a  un  petit' 

{>lomb  qu'on  attachait  aux  étoffes  sur 
emtftier. 

t  ACQUÈTÉ. ,  tacheté  ,  marqué  de 
taches,  ^      ^  \^ 

0^  A  tr^/liien  remarqué  que  rertai- 
»  ne  cavudle  tacquelé*  de  poils  gris 
»  fiiommelé]  plemne ,  appartenant  à 
»  Pierre.  »  InformdUpn  du  i6  atfril 
1678. 

TAFAYER ,  r.  n.  prononcer  peu 
distinctement.  Onomatopée.  On  di| 
aussi  yii/îer.  V.  ce  moi. 

5'TAFIN.  Mot  employa  seulement 
dans  cette  locution  proverbiale  ;  a  En<» 
i.  fin  ,  Monsieur  Tafin  ^  la  chotse  est 
M  telle  j  Madame  eune  telle.  »  C'est-à- 
dire  ,  vous  avez  beau  dire,  vous  ne  sau- 
riez*faire  que  ce  qui  est  ne  soit  pas. 

TAHON,  grosse  mouche  qui  pique 
leschcvaux  ,  les  bœufs,  taon,  asilus. 
iabanus:  IX  y  ovak  autrefois  à  Valen- 
ciennes  le  cul  de  sac  tahon  ;  c'était ,  - 
dans  des  temps  éloignés  ,  le  réceptacle 
de  filles  complaisantes  nui  n'étaient  pas 
toujours  sa^pes  ;  il  y  ovait  aussi  un  puits 
de  ce  nom  ,  il  était  placé  au  iiout  de 
la  rue  sous  la  vigne ,  au  coin  de  celle 
des  carmélites.  Cotgrnve  orthogrniphie 
aussi  tahon  ,  ce  qui  semble  indiquer 

3UC  la    prononciation  était   différente 
e  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  M.  No- 
dier le  pense  ainsi  ,  et  cite  les  trois  vers  , 
suivans  de  Christian  de  Troyès  : 

Tousiour»  doit  li  fumier  pair, 

Kl  m/toii/ poindre,  et  niiilox  bruire, 

F.'nv  ou»  envier  et  nuire.    " 

Nous  .irvons  conservé  celte  ancienne 
prononrialion. 
1\^HU,  rmaçe. 
Tahu  (bvère  a^. 

.■.■h      y\\  ,  'loD  ,  ,conimire  ,  oh'a'Ckl  iiii  cLa 

(Jlli  f.lil    «|ll<!  i'  I>IV  il  Itihu. 

Cl  iiisouf  itltoitcs,  ixiiiftl  1. 
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TAI!  cri  pour  appeler  Irc  chicria. 
Boitte,  d'aprétWailly,  éarit  taitai , 
ce  n'est  que  le  cri  n<p<<të. 

TAI-JE  TK ,  locution  usit<fe  à  Mau- 
bcuge  pour  dire  tai»- toi. 

TAIE,  grand'mère.  M'  /aie. Col- 
grave  orthographie  «aie. 

TAILE  OQ  TÈLË  à  cuire ,  •ëbillé , 
vace^  boit  rond  et  creni  dans  lequel 
on  met  la.pâte  pour  la  faire  lever^vant 
de  la  mettre  an  four;  qbjb  laile  par 
chaque  pain.  A  Valenciennca  on  l'ap- 
pelle piatiau  ou  téU, 

TAILLEUR,  aorte  de  petit  poisaon 
à  Maiibeiige«J'imore  eeque  c'ett.Peut- 
élre  IVpinoçke  •  eaaie  des  opines  dont 
il  ctt  amië. -r-  Oaafennitêut  pungi- 
tius.        ' 

TAÏNTENtER ,  teinturier.  Hori 
d'oiagè. 

TAIRE.  Taire  et  dira  eli*«»t  l' loie 
fialut(fre<  \,  faire.  On  trouve  dansCot^ 


J'emploie  ,  ce  qui  fuie  le  piquant  du 
le^s.  de  Tillon,  p.lr  l'équivoque  qui 
eiiateen(i-ejioi//y7el  et  /<^r/e.  Richelet 
df^iiit  la  taiemouae  ou  talmouse  une 
sorte  de  petite  tarie  triangulaire,'  rem- 

S  lié  de  fromage  j  il  cite  anui  les  vers 
e  Villon  ,  et  an  mot  talmouse  il  dit  ; 
Pièce  idcpâtjfsrrie  (^  forme  triangulai- 
re ,  faite  afecdo  frèmage  /  du  lait  et 
do  beurre.     \         \ 

TALER ,  se  forrocrien  tooffb  ennar- 
lant  des  bl<%.  Ces  \^é%\aleniÂy^^9\i 
que  talirtn  Lorraine,  aigniftey>ot«Mr, 
Gâtiel ,  Boistè ,  Catineau  écrivent  anssi 
taller  dana  le  sens  de  former  un«  ionfle, 
et  tirent  ce  mot  du  pectkaUéin,  pol- 
luler,  que  M.  L<>rin  interprète  par  pous- 
ser des  feuilles,  des  branches,  cela  est 
plus  anal<^ue. 

^TALEUR  ov  lalcure,  loal-^-1'beu- 
f« ,  n  l'instant. 

T ALIAMT  d'une  plume ,  ce  lyn  sert 
à  <fcr||0  ;  le  chnlumrau. 


grave  :  «  Taire  et  faire  sont  naquis  par  >^^ALIAÎJ  ,  sabot ,  soHe  de  tonpie  n 
»  mer  et  par  terre,  u  Cesl-^»»djre  qn'il^   laquelle—' » 


bor  lerre,  u  Ci'esi-i-»»<ijre  qn 
faut  ^tre  discret  en  affaires.      ^ 

TALE  ,  taille.  Il  a  c^^fliële  taie , 
il  a  chon  pieds  moinieune  baloncfte.  Se 
dit  d'un  hommÀtd^e  taille  ordinaire, 
qui  veut  partfttreifrand.  —  16»  de  l'au- 
ne. ■• 

Talé  ,  morceau  de.  bois  servant  n 
marquer  le  pain  ou  la  viande  qu'on  ne 
[>uic  pas  de  suite.  Taille  en  français , 
Jans  le  m^me  sens. 

TALEMOUSSE  ,  casse  -  museau  , 
ouffletqui  inmbesurla  bouche  et  sur 
e  neï  ,  dit  Borel ,  ^ui  cite  les  vers  sui- 
/ana  du  i^ranc/  Tesïament  de  Villon. 

lient  »  J«in  K^^uier  ie  dunoe 
Qui  e»l  sergent  (vuire  d«»  doiuc) 
.Tant  qaM  vivM  (^tinii Tordoiine) 
Toui  les  )our«  une  latemout* 
Poar  bouler  ei  fourrer'%»  mouae 
Prince  à  la  lubie  de  b«iU|. 

^BdilioH  de  Cuùsl»titr^  p.  53. 

C'eal  ce  que  notls  appelons  encore  au- 
sord'hui  une  plamusse,  V.  ce  mot  et 
ioii£«e.  Roisle  a  ialemousser,  v.  n. , 
u'il  donne  comme  un  mot  int-dit, 
ms  autre  eiplioalion  que  celle  de  don- 
er  un  soUjJlèt,  Ce  lexicographe  a 
limousêe  ,  pâtisserie  de  bornage  , 
?u6  et  beurre  ;  c'est  notre  gohiére  ,,ct 
est  dans  le  dernier  sens  que  Cntgrave 


on  imprime  le  mouvement  de 
rotation  sur  la  glace  avec  tin  fouet  ;  on 
dit  aussi 7a/9f>  ;  en  Normandie  toupin; 
teutori  et. belge  toi ,  tonpie,  sabot  | 
tollein  ,  jouer  à  la  toupie  ,  nû  saliot. 
Mots  Ibrm^s .  selon  Georges  Wachter  , 
Gltiss.  german.  part.  a.  col.  1697,  du 
teuton  tollêft,  errer,  aller  çù  et  là,  â 
cause  deé  mouvemeos  irr<<guliers  da  ta^- 
bot  qui  suit  l'iiauulsion  que  lui  donna 
le  fouet.  Corn,  Kilian  donne  la  m^nif 
origine  au  belge  toi,  toupie,  sabot. 
Ces  remarques  sont  de  M.  Loi'in. 

Ch'ékl  mi  qui  vo  I*  dit    - 

Ch'nVit  corne  eun'  dégrioloire  ,        » 

Qui  n'y  u  qu'ans* li'nir, 

Prenio  et*  ittUnH  il  coarir,  \ 

CkmmoitJ  puiaitts. 

Ce  couplet  est  pris  de  cette  cbanaon 
manuscrite,  l'imprimé  olTre  quelques 
dilfffrenres. 

TALIBGT>  grosse  larte  de  village. 

De  pui^  f>«rlu.v,  '       ■'      - 
•Se  miiri-ine  a.  fil  d(>i  h^ut  tafHutt, 

TALON.  J'i 

3u'  Si's  pointes ,   dit-on  de  quelqu'un 
ont  la  présence  importune  ou  d^pTail. 
TALCjT,    inibt<cile  ,  dt'goenillit.  Li; 
proverbe  lillois  dit  :'' 

L'fi  II  r<-t  tout  iKiiMieiit'  ii>nr*nir  j  taiot. 


fj^  mentit  ««• 
J'aime  mieux   ses   talons 
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Aulrcfoûr,  dit  M.  N*  J.  i)  Y.  chaque 
puroiMc  à  Lille  iivMil  «on  talot ,  qui 
rendait  service  à  la  «arriMlic}  ii  marchait 
À  la  télé  de  la  proceatiou  ,  et  avant  U 

TALVART,*  but  pour  tirer  à  la  ci. 
ble.  On  trace  quelque*  cercle*  au  mi- 
lies ,  tt  celui  qui  place  ta  balle  le  plus 
prit  du  point»  remporte  leprii. 

Taltart,  grande  feraint  roinct. 
Queu  grand  4a/i^ar<. 

TAM  AIN  TES  »  mainlea .  Benacoan. 
On  dit  d'niM  manière  abaolue  i  n'  aj 
a  tamàintéàf  on  dit  auaai  tiijmaintêê 
Sbê,  pour  mainte!  foia,  pluaieura  foia  , 
fréquemment.  ^ 

.TAMIiOURER.  V.  Uroburer. 

TAMDOUUEl/X,  Umbour  ,  celui 
qui  bal  de  la  caÏMe. 

TAMBOURIN  [groa].  Nom  qu'on 
donne  à  vin  enfant  grot  et  dodu  »  plus 
large  qu'il  n'eat  haut.  ' 

TAMBCRER,  battre  la  caiaae,  U 
tambour.  A  Maubeufe  on  dit  tambou^ 
rer.  On  lea  entandàt  iamburer  d 'iniia 
l'piqutéledu  jour.  On  a  auiai  lamooa> 
"rinVr  qui' ne  me  parait  paa  le  rempla- 
cerenliéremertl. 

TAMENT.  I^oentioo  qui  remplaçait 
à  la  halle  an  hïé  ,  tu  en  a*  menti  ; 
elle.devaitaon  origine  à  l'obligation  que 
t'ëtaient  impoa^e  lea  porlp-Mix ,  aoua 
peine  d'amende  ,  de  jdonner  un  dëmen- 
U  à  leura  camaralea.  Cette  loi  t  qui  *^r 
rait  dû  empêcher  lea  querelles  ,  n'était 
qu'on  palliatif  { let  conlendani  te4nroy- 
aient  quittes  en  disant  tanunt ,  au  lieu 
det^OM  monii  ,  tuas  menti ^  lea  spec« 
tateurs  irritaient  la  dispute  en  disant  : 
dii  II >' donc,  au  /i. 

TAMâNTÉ  FOS ,  maintes  fois. 

TAMPOGNE  ,  sorte    de   boule  en 

Clomb  servant  à  couvrir  les  attaches  de 
I  croii  d'un  clocher  et  qui  lui  sert 
comme  de  base. 

«  Peux  moulTeè  [moufles]  de  fer  hÀ- 

-  »  lard.. .  pour  la  tampogne  de  ladite 

»  église.. .....  Une  grande  agfafie  de 

M  douze  pieds  de  loug  ,  de  fer  plat  , 

»  ptur  la  tampogne Livré  d«u^ 

»  grands  pocharis  [pièces  d'appui]  de 
»  douM  pieds  chaque. . . .  pour  la  tain- 
•»  pogn§  au-des»us  de  ladil  te  église .  u 
Mémoire  du  serrurier, 

TAMPON  >  bondon  d'un  tonneau. 


Tampon  ,  morceau  de  bois  pour  bon- 
cher  un  trou.  Au  figuré  personne  courte 
et  mal  bâtie.  Le  tampon  est  plus  large 
que  long,  grossièrement  taillé.  ChVst 
un  groê  tampon,  dit-on  d'uu  liomme 

{[roi  et  mal  lait  ,  plus  large  qu'il  n.'est 
ong.  Est  d'un  usage  général  au  propre,, 
je  le  sais  |  familier  et  presque  populaire 
ao  figudré  ^  selon  Al.  Lorin  ;  mais  ne  se 
trouve  pas  dans  les  lexicographes  qae^ 
l'ai  consultés ,  pas  même  dans  Boute 
et  dana,Laveaux,,  qui  entre  dans  toutes 
les  acceptions  usitées  de  ce  mot . 

TAIVtPONE  (faire  eune),  bien  boire 
et  faire  bonne  chère. 

Tampoxb  ,  toupie  q^ni  va  bien;  coup 

3u'on  donne  à  la  toupie  de  son  caroara- 
e ,  avec  le  clou  de  la  sienne.  J' li  ai 
dônnéeiine  bone  lampon«. 

TkUfOSm  ,  femme  courte  et  mal  b&« 
tie.  Eune  grosse  tampon.e.  pn  dit  aussi 
tanwon ,  m^me  pour  une  femme. 

TAMPONER  ,  mettre  des  chevilles 
i  on  parquet  pour  cacher  les  clous.  Ce 
mot  est  reçu.    ' 

TAMPOUSSE,  réprimande.!'  li  do- 
uerai eu  nu  bone  tampouêêê, 

TANÉE  ou  ténée  ,  couche  faite  avec 
du  tan  J*  ferai  eune  lanée  ou  tinée. 

TANTAFAIRE,^lanl  â  faire.  Qui 
fait  beaucoup  d'erobairas  pour  ne  rien 
faire.  Ch'ést  madame  tantafirt, 

TANTIÈME ,  certaine  quantité. 
Donnerun  tantiim» ,  e'ést-à-Taire  don- 
ner une  certaine  somme.  On  li  donera 
un /aR<ié/ni^ ,  une  somme  proportion- 
née au  profit.  Se  trouve  dan*  frévoux 
qui  ciie  la  logique  de^ Port  royal,  mais 
.spus  une  antre  acception. 

TANT  QU'A ,  quant  A.  De  beaux 
parleurs  se  font  hounenr  de  dire  et  d'é- 
crire tant  qu'à  moi.  C'est  une  mau- 
vaiae  locution.  Il  (aot  dire  quant  à 
moi.  

TAN'ZIE ,  syncope^  tanaisie ,  her- 
be. Tanacelum  pulgare. 

TAPACHE,  action  de  <tfjj#ir,  de 
.frapper.  J*  n'ai" pas  besoin  dé  ^  iapa- 
che.  —  tapage  ,  uruit. 

TAPE-CU  ,  s.  m.  «oiie  de  petit  ca- 
briolet découvert ,  fort  léaer.  Ou  l'a 
appelé  ensuite 'du  nom  plus  honnête  de 
phaèion  ,  maintenant  tilbury  »  em- 
prunté de  Vanglais.  —  espèce  de  bar- 
rière composée  d«  deux  pièce*  de  bois 


en  croix  to 
»  avoit  on 
»  tapa-cu, 
totre  00  Ji 
39a. 

TAPCU: 
ville. 

c  Al'ins 

»  rentrant 

»  qu'il  fut  { 

•    »  etlapbrti 

formation  < 

1>APE,l 
cher  au  jm 

Tape  [gi 
de  lancer  1 
poor  écartei 

Tape  à  1 
qui  frappe  1 

TApiVtr 
*an*  prendn 

TAPBd'al 

TAPEF 

Tape  (jue 

Jeu  entre  de 

main*  fermi 

l'enjeu  ,'raii 

contre  cehii 

frappant  ail 

de  *oi»  cami 

/  gy;.#-  Si 

en  effet. 

TAPE-M 
Joer  al  tapé 

TAPÉE, 
d'jaettoab 
néral. 

TAPER, 
jeief  par  ter 

TAPER 
pour  laisser  ( 
Terme  de  n 

TAPER, 
»  dit  Senea 
.  »  seing  d'y 
a  excité  pai 
t>  tapp4J  a 
»  /eM667. 

TAPÉTE 
dessous  qo 
contre  la  rai 
le  plus  loin  I 
pagnons.  Ce 
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m  croix  tournant  nir  an  pivot,  a  II  y 

>  avoit  une  |M!tlte  maisou  devant  le 
}  tape-cu,  laquelle  fut  arte^  »  His~ 
oire  dtf  Jac^,  de  Lalain ,  in-4*'  t  p* 
195. 

TAPCUIi ,  barrière  à  l'entrée  d'une 
rille, 
c  A  rinf tant  il  vit  I«  .tieur  Wicart 

>  rentrant  en   «rrlle,  lequel  advancé 

>  qu'il  fut  iur  le|»ont  entre  le  tapcui 
)  et  la  porte,  aeroit  à  murmurer.  »  In- 
lormation  du  g  Juin  1666. 

TAPE,  but  qu'on  te  propoaede  tou- 
iller au  jru  de  croase. 

TxPB  [gare],  cri  qu'on  jette  avant 
le  lancer  la  choléte  avec  la  croaae , 
K>ur  écarter  les  fpecUteùrt  du  but. 

TAFBà  l'ucil  [ch'éat  du],  éclatant, 
|ui  frappe  la  >u«.  ^ 
.  TAFBà  travers ,  étourdi,  qtii  (ait  tout 
ani  prendre  farde  à  Ijii. 

Tapi  d'abord  ,  prompt.-;  - 

TAPE -FEU,  briquet. 

TAPB(iuer  à  )'),  j'  perda  et  j'  gan^. 
^eu  entre  deux  enfant  dont  l'un  a  let 
naina  fermées }  dani  l'une' se  trouver 
Vnjeu  ,^rautrcett  vide  Celui  qpi  joue 
onlre  cehii  qui  tient  l'enjeu  ,  dit ,  en 
rappant  alLeirnativement  sur  lea  maihi 
le  son  camarade  :f,  topt,  J*  nênit , 
'  gagl^*'  Si  la  inain  inr  laquelle  il  a 
VilJ^ganê,  cou  tient  l'enjeu,  il  gagne 
neflet. 

TAPE-MAIS  ,  jeu ,  main  chaude, 
^uer  al  ltfp#-ifM  in. 

TAPÉE,  a.  C  grande  quantité.  I  n' 
l'y  a  eune  iKme  Mpée,  D'un  uwge  gé» 
léral. 

TAPEB,  jeter,  reQveraer.  TViperju, 
Blet  par  terre.  V^  ruer. 

TAPER  À  FOND,  outrir  l'écluse 
K>ur  laisaer  écouler  l'eau  jusqu'au  fond, 
ferme  de  meunier  et  d'éclusier. 

Taper,  battre  «  frappevf.  a  Que  le- 

>  dit  S^nes  n'a  donné  le  cotfjp'qu'à  des- 
)  seing  d'y  mettre  le  bien,  à  quoy  il  fut 
)  exeité  par  les  assistans  criant  tappe^ 

>  tappêl  >  Information  du.igjuil- 

>  let'i66rj,  » 

TAPÉTE  (juer  al).  Jeu  quise  fait  avec 
les  sous  qu'on  frappe  de  leur  champ 
ontre  la  muraille,  et  qu'on  fait  rejsilJir 
e  plus  loin  possible  de  celle  de  ses  com- 
pagnons. Celui  qui  approche  la  pièce 


d'un  empan -a  gagné.  Quelquefois  on 
fait  une  mesure  avec  de  la  paille  ou  un 
brin  de  balai,  pour  faire  disparalire  le 
désavantap[e  qu'aurait  celui  dont  la 
main  serait  plus  petite^  «  Ce  jeu  ,  dit-^ — 
»  M.  Lorin,  portait  ce  noin  de  mon 
»  temps,  et  le  porta  encore  ;  il  se  joue, 
»  soit  avec  des  billes,  soit  avec  des 
»  liai ds,  quelquefois  avec  des  noyaux 
»  d'abricpt  qui,  de  mon  tems,  étaient 
»  une  espèce  de  monnaie  de  jeu  chex  lea 
w  écoliers.  »  A  Valfticiénnes  ,  on  ne 
ienait  qu'avjpc  des  soos  ou  vdes  liards  ; 
les  noyaux  d  abiicbts ét>méme^cui  de 
cerises  s«*rvaient  aussi  dé  monnaie  par-  ^  ■ 
mi  les  enfana,  mais  pour  d'autres  jeux. 
Cet  usage  se  perd ,  la  révolution  en  a 
fait  disparaître  beaucoup. 

TAPEUX  ,  frappeur,  celui  qui  frap- 
pe. 

TAPIN  (donner  \X  rosser,  bieïi  bat- 
tre..l^aras  VtaDin*  M.  Lorin  dit  que  ce . 
mot  ettgénéralement  usité  par^i  le  peu- 
ple, et  qu'on  dit  aussi  donner  un  lamèux 
tapin, 

TAPOTEUX.  Ch'est  un  iupotêux }  ' 
il  est  toudi  à  tapolër,  Dim.  de  tapéux. 
Le  français  a  les  verbes  craChoUr  et  ta^ 
/>o<er,  mais  non  lea  substantifs. 

'  ;T APPE,  s.  m. ,  frappement .  Vtappe 
àt\  cloque,  le  frappement  on  le  batte- 
ment de  la  ôloche.'  «  LeiMiitt  varleMi  se  ° 
iK  rendront  estiilx  lieuX'  entre  lei  deux 
9  sons  de  cloche ,  celluv  qu'où  dit  le 
»  salut  de  Noslre-Dame-lf-Grande  ,  et 
»  le  lâf>p#  d'iceUe  qu'on  dit  les  par- 
»  dons.  »  MigUntênt  des  Foulons 
de  VaUnçisnneSt  manuscrit, 

TAPDRË,  torticolu}  douleur  dans 
les  reins ,  à  l'estomac  ,o\k  dans  quelqu'— 
aulfe^parlie  du  corps  sans  signe  appa- 
rent, et  qui  se  fait  sentir  sans  qu'on  s'y 
attende,  comme  si  on  recevait  un  coup. 
Courbature.  —  Tissure  d'une  étoffe. 

TAQUE,  pièce  de  terre.  Y.  Mcq, 

Taqub,  tache.  Il  a  fiét  dés  taguss  à 
s' n'habit.  ,        '      ' 

Taqub.  tâche.  Il  a  eu  béntot  Ut  tlUs- 
que.  Il  a  bientôt  rempli  sa  tAcha. 

Taqub,  plaque  de  cheminée  |  le  coo-       ■ 
tre-cœm  de  la  cheminée  en  fonte  .Com 
me  à  Metx  en  Charop^agde. 

Taçub  àl'neil,  tache  â  l'ail,  taie. 
Tache  blanchâtre  qui  se  forme  sur  la 
cornée;  elle   prend  le  nom  dt  perie 
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lorsqu'elle  se  forme  sur  In  prunelle  seu- 
lement. 

TAQUER ,  Ucher,  faire  des  tacbçs  , 
souiller.  Macuiare. 

TAhATOC],  iopinanibottr,lubercal« 
delà  racine  de  Vhelianthus  tuberoêtfs. 
On  ne  le  cultÏT*  prcscpie  plus  dans  hoc 
cantons. 

T ARErÎTÉLE,  téle  jhWey ëvaporee , 
mautaiie  tètf .  Je  pense  qoe  ect  feime 
est  asMK  gifnérMenfMDt  employé.  On 
donnait  NAtrefois  ce  nom  à  la  graisse  du 
ventre  du  tlion  «narine.  Sons  cette  ac- 
ception on  né  le  counatt  pa#  dans  le 
pays  roufnlvi. 

TARIN,,  cerlaint  qii«nti(é  de  beurre 
enjune  seale  pièce,qui  payajt  six  deniers 
de  'droit  d'entrée  ën'ville,  tslndis  que  la 
cuvel^ede  la  méined«nr<^e  payait  un  st>l. 
Le  pniiiêr  de  compénage,  payait'  aussi 
six  deniers.  Y.  t^émpenage  et  copena- 
che,  Riecntildo  DainifilU,  in-foL, 
tom,  a,  p.  617. 

TARE  ART»  cible,  àMaubeuge.Dans 
les  campagnes  on  dit  terlart.'K  Valefi- 
ciennes  taluàtt.  Y.  ce  moC.  <.  ^ 

TARLATANE,  sorte  de  moMMeïtif 
fine  et  fnrt  claire. 

TARTEL1F.R,  1.  m.  celui  ^ni  fiih  cl 
quivelid  des  tartes. 

T  ARTÈRE/ tranclie  de  pain  sur  la- 
quelle on  a  étendu  du  beurre  ,  du  (Vo- 
mage  mnu  >  ou  autre  aliment  suscep- 
tible de  s'dtcndre.  Les  gens  polis  disent - 
tartine.  Ce  mol,  qui  manquait ,  com- 
mence à  hre  en  usage  ;  il  est  Ibrl  ancien 
d.ins  notrc^patnis ,  et  se  trouve  dans  les 
Faictz  et  dictz  de  Molinet ,  chanoîtie 
de  Yalenciennes ,  fol .  aoT v*>. 

Rantii  Barbara  pour  t«  Iriiici 
r.jirnirs-iiouf  de»  fausset  lariiit€t. 

On  *  loua  les  malins 
D«l  buu  bure  tivcu  la  larleihe. 
DiVêrlitttment  en  musitfue  poifr  lucanipagne, 

«ri.  4<  VC/  S. 
•I  sa  tenoieni  en  peine,  /       ,       .« 
De  peur  d*cslre'noy«'>«, 
Coltint.  rhote  cerUint, 
ToKt  eomaia  deux  i^rtaiHts.        «^ 
Ciit»»si>nt  tUtoitéi ^  f-ee,  ê. 

Quoique  Bolste  le  donne  pour  ini^dit, 
on  le  trouve  dans  les  Dictiounaiies  de 
Sasbout  et  de  étArty^  qui  nomment 
la  tartine  en  flamand  boteram^  qui  li- 
gnitiebçuri'c  étendu  sur  dq  pain.  Cot- 


une  Martine  de  paii^ 


grave,  iiui-atartinage  ^  n'a  crpcmiant 
pas  tartine.  J'en  étais  Id  sur  ce  mot 
lorsque  j'ai  reçu  la  noie  deM.  Lorin  qui 
nie  mande  «  que  tartine  est  d'un  usage 
»  gt'néral»  et  qu'il  parait  être  un  dimi- 
»  nutif  de  tarte.  Je  ne  nais  pourquoi , 
»  ajoute  ce  savant  ,  l'Académie  l'a 
M  omis.  ;|^tf>ans  doute,  mais  pourqfioi 
les  lexicographes  les  plubgénérauxl  ont 
ils  également  omis  ^  C'es^  qu'eii  France 
on  ne  donnait  pas  de  tartines  aux  en- 
fans,  et  quç  ce  n'est  que  par  extension 
3u'on  a  donné  ée  nom  à  «ne  tranche 
e  paiu  f-ouvertc  d'autre  chose  que  de 
beurre.  Le  mot  ifar<^n>' s'emploie  d'une 
n)anitfrc  absolue  ,  et  quand  on  deman- 
de eu /leilâr/in^  sans  désignation,  on 
donne  une  tartine  <ie  beurre.  11  y  a 
même  on  provçVbe  qui  dit  :  pronidle 
pus  d'burequéd'pain.  11  doit  soU  origi- 
ne a  l'usage  d'étendre  du  beurre  sur  du 
pâin.On  a|)|>ellé  lar/éntf  d'bellr  mère  , 
deii^x  Iranclu'sde  |uiin  |M>sées  l'une  cou- 
tre  l'autre,  grosses  d'un  côté,  minces  de' 
l'aujtre ,  du  Leurre  seulement  sur  l'une 
des  deux.  On  a  même  étendu  l'abus  du 
mol  jusqu'à. dire 
sec. 

TAR TERON  ou  TARTRON,  Sorte 
de  pâtisserie  faite  de  deux  morceaux 
de  «pAte  amincis  au  rouleau,  qu'o^ifou- 
re  de  |>ommes  coupées  en  petits  frag^ 
mens,  et  qu'on  fait  cuire  au.  four.  Je 
pense  que  cette  pâtisserie  se  nomme 
chausson  en  français.  Nosfeseurs  d'ély- 
mologieen  attribuent  l'invention  au  jé- 
suite Tarterùn ,  plat  traducteur  di'Ho- 
race.  Mafneureiisement  pour  eut,  ce  jé- 
suite n'est  jamais  venu  dans  ce  pays-ci, 
oà  je  crois  (fit  ce  mot  est  seul  usité  ; 
d'ailleurs  il  était  en  visage  bien  a%ant 
l'époque  de  la  naissance  aé  ce  jésuite  , 
puisqu'on  le  trouve  dans  les  Fautz  et 
dicta  dé^Moiinet,  fol.  afo,  v°. 

Si  viendront  1rs  filles  d'Orcbfei 
Qui  ont  mains  al  palet  noircies 
De  fkire  tarunns  doriki 
Waiellefs  el  Hans  m»l  arrea, 

TASi,  assise.  Terme  detnacon.  Deux 
,tas  d'briaues.,  deux  assises  de  briqués; 
un  t)i3  d  blancs,  d'pierres  blensseSi  as- 
sise de  pierre  blanche,  bleue. 

T  ASQUE,  taxe.  Bas  latm  iaêca,      . 

TASSE ,  poche.  De  l'allemand 
tàsche  y     poché,    malette  ,    bourfe, 


(V 


etc.  Met 
dans  la  p 
garnisoni 
observer 
qui  a  la 
•ervation 
en  parlai! 
de  poche 
nations  ; 
L'îtal.la 

TASSI 
qu'on  S011 
lai,  et  qi 
pente. 

TASSI 
bit.  .a  A 
1)  mettre 
»  eh  mn 
nouvelle 

TATA 
on  emplo 

TA,T 

TATA 
ma  tante. 

TATA 

TATA 
root  en  fa  I 

TATA 
me  qui  n 
d'une  ma 
enfans  q 
Talaest 
ses  pas  qi 
ment  du 

TATE 
^amme  1 

TATE 
tate-pemi 
Gattel  II 
me  plus 
me  qu'à  < 
il  se  dit  d 
soins  dam 
se  rappro 
let  :  «  idi 
»  du  méi 

TATE 
che.  Ch'é 

TATIÎ 

TATO 
n'a  paa^d' 
met  le  dé 
confond  ( 
séparées. 

Tatou 
T'aras  eu 
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clc.  Mets  cha  àén  V tasse ,  niel»  cela 
daiitia  poche.  Ce  root  nous  vient  deé 
garniitont  alLeniandes.  M.  L.oriii  me  luit 
observer  iqu'il  peut  venir  du  belge  tas , 
qui  a  ta  inênie  significatip^h  ;  cette  ob- 
servation est  vraie  ;  les  flamands  nji^me 
en  parlant  français,  disent  lasse  au  lieu 
de  pocke.Ce  mot  est  connu  deplusirurs 
nations  ;  le  scandinav«  dit  ta'ska. 
h*\ta\,lasca. 

TASSELEt^  petite  plaque  de  plomb 
qu'on  soude  à  la  fattièrè  de  même  taé^ 
tal,  iet  qui  sert  à  lîili  fixer  sur.  la  char- 
pente. 

TASSIAU,  piéc^  qu'on  met  à  ynha- 

'  bit.  .a  A  l'endioit  du  derrière  avait  fait 

»  mettre  une  bonne  pièce  d'escârlatte 

»  eh  manière   d'ung  tdseau,  »  Cent 

nouvellps  nouyelles]^  nouv.  XLIX. 

TATA.  ma  lanle,m9l enfantin  qu'- 
on emploie  en  Bretagne  poiir/><i/m. 

TA.TA.JA.V.  ou,oû,ou. 

TATAIS'PE.  Mot  enfiinlin  pour  dire 
ma  tante.  « 

taxasse:  Dim.  de  Stanislas. 

TATARTE,  dimension  de  <ar<//r0, 
root  enfantin. 

T  ATATOUSEC,  la  ta  tout  teu^lioro- 
me  qoi  marche  les  jambes  ëfargies  et 
d'une  maniièiv  pea  assurée  y  comiiie  les 
enfani  quji  toniroenceni  à  marcher. 
Tâtat%\  tme  on«matop(!e  dn  bruil  de 
ses  pas  qu'on  peut  comparer  au  mouve- 
ment du  balancier  d'une  pendule. 

TATENPQT,  marmiton.  Par  ana- 
gramme de />o/en<al.  , 

TATE-MÉS-OLÉNES.  On  ironie 
late-pemle  en  ce  «ens  dans  Restaut , 
Gattel  m  Catineau  ,  selon  Boiste  hom- 
me plut  propre  aux  ouvrages  de  fem- 
me qu'à  ceux  de  son  sexe;  Dans  çepa^s 
il  se  dit  de^c^lui  qui  se  donne  de  petits 
soins  dans  les  objets  de  roënage ,  ce  qui 
se  rapproche  de  la  définition  de  Ricbe- 
let  :  «  idiot  cpii  s'a  muse  aux  petiu  soins 
»  an  ménage.  »  >Yalloii  $enteu  ^poie. 

TATEUX,  celui  qui  tàle,  qnî  lo«- 
che.  CWéêi  un  tâtwua  ,  i  tÀie  toudi. 

TATISSE  ,  tatillon.    . 

TATOULE  ow  toutoale,  femme  qui 
n'a  pa«.d'ordre  ;  qui  brouille  tout ,  qui 
met  le  désordre  dans  les  meubles  ,  qui 
confond  des  ehèses  qni  devraient  être 
séparées. 

Tatoulb  t  volée  de  coups  de  bâton. 
T'aras  eune  tatoule. 


y 


\ 


TAUoulo,  toit. 

T  AUDION  ,  s.  m.  mot  de  déprécia- 
tion pour  c^ire  taudis.  Le  Kaua/on  est 
une  maison  .petite ,  sale,  dégoûtante  , 
dont  tous  les  meubles  et  ustenlileiLjiont 
en  désordre.  Ce  niot  es(  d'un  usage  as- 
sez général.  On  lit  ,  dans  le  Pict.  de 
Trévoux  I  que  c'est  un  diminutif  de 
taudis  I  et  <|ue  Ducange  le  tire  de  tul- 
dum  .y  qui  signifiait  cette  espèc'e  de  dé-  , 
sordre  et^  de  confusion  que  fesait  dans 
un  camp ,  \f  bagage  des  troupes.  Tau- 
dis entre  fort  1)ien  dans  le  discours  fa- 
milier} taudion  est  relégué  dans  le 
:  lanftnge  du  boa  peuple. 

TAU  F  (i  fét)>  l'air  est  pesant .  ëtouf-^ 
(ant.  En  Lorraine  on  dit  touffe,  A  Be- 
sançon on  dit  touffeur  pour  exprimer 
une  chaleur  étouHunte.  . 

TAULE  ,  table.  Comme  dans  les 
Vosges.  Mets  1'  taule,  Voc.  auiftrasien 
tablette  ,  registre.  Ceux  qui  parlent  dé- 
licatement disent  tape ,  souper  à  iape. 
En  Bourgogitè  laulém  la  ntdnie  .signifi- 
cation qu'en 'Ronchi.Gè  mol  vient  du 
Celtique  laii/, cello-brcton lao/,peut- 
être  du  geôq{ien  taula.  Le  Baa^Limffu- 
kin  iaoui»  se  rapproche  do  Rooobi  et 
du  Celtique.  On  dit  d'an  homme  qui 
n'est  pas  maître  ches  loi  :  I  mia  al  MM' 
/«  dé  s*  méte.I/aatres  font  venir  ce  ihoi 
directement  du  latin  tabulaifJm  penae 
qu'en  effet  nous  l'avons  pris  plus  direc- 
tement delà,  ainsi  que  beaucoup  d'au- 
tres i  au  reste  ce  moi  est  auci«in  ,aens  la 
langue  ;  on  Je  trouve  dans  la  Romance 
du  sire  de  Créquy  ,  faite  au  XIII*  iiè- 
cle, 

Cii$cueo«  ue  mclt  A  ««««/«  i  Loirs  «t  fsili- 

nsy. 

A  Douai  on  dit  tafe,tapê ,  têuU,'    . 

TAULÉTE,  petite  table. 

TaUI'I^JËR^  eiivelopper.  V.  lorpi- 
ner. 

TAUXER  •  taxer.  On  trouve  ce  mot 
dans  nos  anciens  écrits. 

TAVELÉE,  amas,  tas.  Queule  lo- 
pelée  d'  peun't^éresj  quel  tas  de  pom- 
mes de  terre, 

TAYE ,  bisaïeule,  a  Eu  cpste  maniè^ 
»  re  en  sera  diict  de  la  succeisioo  de 
»  ayeul ,  tayon  et  tajre,  »  Coât,  (2e 
Mons ,  chah.  i. 

TAYON.  V.  téïon. 
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Ni*  Itrnt  qoc  au  qu*rti«rd'iiae  tevt 
,      Que  vo  ïnl  ae  Aoit  «ofl  W/a«. 

Bp  terme  «le  foi^ ,  tayon  v^\i  de* 
arbrei  qui  ont  let  tr<|i«  àgef  4e  U  ooope 
duixNi.  '' 

lt,  te.  J'f^ plains  ,  j' l^dirai.  Je  te 
.  ri«lni ,  je  te  dirai.'  —  participe  da  ver-  ' 

*  Ce  étrt  f  bar  ajihërèae.  Sans  cène  m  té 
pendu.  J'ai  téa  mjesae,  ilaféàVosa- 

•  gQo.  —  tn ,  ttn.Té  meins ,  ta  mens.l'é- 
te>f^^'  tai»-toi.  \tnx-'ié,    teux-lu? 

,    ftêt*ti  on  simplemettC  ira  té7  iras-tu  ? 

-«  tel ,  par  apocope.  Un  tèf  un  tA.  I 

n'Vv  a  point  dés  tés/i\.nj  en  a  pas 

de  tels  t  de  Semblable».  «  Du  royaume 

'4  d^Arragon  vient  tex  avoir  çom  de 

*  ^iNavarre.  V  Dictons  populaires  du 

XIlJ[f  siècle ,  par  M.  G.-A.  Crâpelet , 

égei3'a. 

TÉCHER,  tisser. 

TÊCHEUX,  tisseur. 

,     "TÉGNASSE/perrufiueoutéte  mal 

'   peignée.  On  dit  à  Paris  tignasse  selon 

Via  remarque  de  M.  Lorin.  V.  tentasse. 

a  Le  consul  de  Cipade  était  le  vieux 

«'»  tigh<use  i  fier  praticien,  qui  recelait 


»  ^a  ^gasia  de  mëcbançetér  s>  Mer- 
>-■  Un  Coccaïe, 

TÉGNO.N,  terme  injurieux  qu'on 
ti'emploie  jamab  sans  épithète  :  sac . . 
vilaiç  li^gnqfi  / 

TÉGNOlfel ,  |>rendre  par  le*  cbe- 
.veux  ,  par  le  tignon;  Je  ne  crois  pas  ce 
.^  verbe  roucAi  ,  quoiqu'il  soit  employé 
par  l'auteur  d'un  divertissement  inti- 
tulé :  Le  Réciproque  divert.  en)^  mu- 
sique pour  la  campagne ,  représenté 
àjlaismes  en  Juillet  171^.  f^alen- 
ciennjes  ,  Gabriel  iP'rançois  .Hettry^ 
171/5,  V».  •  '.      .  , 

J«  ten».  cr«)itre  morblea  ,  ma  rage  à  leur 

\  alpécl ' 

Et  voudraU  d«  Iton  cœur  iVfnoiur  cet  infi- 
nie». 
.      '        ^cl.  1*  te.  a. 

'  Ces  deux  ye|<ff  y  comme  on  Je  voit , 
sont  très-français  ,  quoique  débités  par 
un  paysan  qui  parle  quelquefois  le  lan- 
gage de  son  pays.  CroUref  morbleu, 
aspect  t  ne  sont  point  du  tout  dans  l'i- 
diome du  pays ,  et  je  suis  certain  qu'- 
aspect ne  serait  nullement  entendu  par 
le  peuple  »  même  aujourd'hui. 


TÉGUC;R  ,  téquer. 

T£ICKÉ:.De  l'allemand  teuisch , 
nom  de  la  nation  germanique,  Il  a  la 
même  signification  en  Roocbi  qu'en 
allemand  ,  cependant ,.  oe  se  prend 
qu'en  mauvaise  part ,  et  on  ne  s'en  sert 
qu'avec  une  épithète.  On  disait  autre- 
fois un  chapeau  A  la  feicA«  ,- pour  dire 
retapé  à  l'allemande. 

T£IN£,  cuscute  qui  viervt  sipr  le  lin. 
Cuscuta  lutéa.  Nob.  Se  trouve  à  Wàl- 
lersi 

TÉlON  ,  téïone  ,  aïeul ,  aïeule.  On 
écrivait  to^'on^ ,  dulatio  atatfus.Th. 
Corneille  écrit  théiàn  pour  oncle,  et 
/Ae/epour  tante,  aelon l'ancien  usage 
dePicaidie.  Double  théïon  on  téton, 
bisaïeul.  Tèïon  on  théion  est  giec  ^  et 
vient  de  théios,  qui  signifié  oncle. Bois- 
te  écrit  talon  ',  â  Valenciennes  on  p«#- 
nonce  tiïon^ 


Où  est-ii  ,  où  est  «on  tayou? 
<^        nttom,  grand  Tetltmenl,  BmJttule  i. 

Ce  mot  en  Rouchi ,  sigoifie  grand 
pèj^e,  double  téion,  bisaïeul.  Furetière 
lui  ddnne  aussi  cette  signification. Peut- 
être  té'ion  est-il  un  autre  mot  que  thé- 
ion  ,  et  peut-être  aussi  les  grammai- 
riens en  ont-ils  fait  deux  mots  de  s^ni- 
fications  différente  «  ce  qu'il  serait ,  je 
crois  ,  difficile  de  justifier. 

TÉLÉ ,  terrine ,  gamelfe.  Dés  télts 
et  d^  télots  ch'est  1'  ménacbe  d'un  sol; 
Kparce  que  tes  ustensiles  sont  fragiles"; 
c'est-à-dire,  qu'il  faut  vise', an  solide. 
On  s'fen  sert  dans  une  laiterie.  Eune 
télé  au  lét.  Il  y  a  aussi  àe»  télés  de 
bois. 

T£LÊTE,<iécuelle  de  terre.  Avant 
U  révolution  le*  habitansdes  Ardenncs 
et  de  l'arrondissement  d' Avesnef  par- 
couraient les  villes  et  les  campaffncs 
avec  un  mulet  chargé  de  deux  paniers* 
remplis  de  télés  ,  télétes  ou  autres  po- 
teries de  terre  en  criant  :  k  plats  télétes 
pour  du  vien«  fer  et  de*  vij^nx  cha- 
peaux ! y.plàêilàte. «Elle a ven  ledit 
»  Tette  avec  son  chevi^l  chargé  de 
»  plats  et  leUttes  qu'il  demandoit  à 
9  troquer  contre  de  vieilles  lérailles, 
»  vieux  souliers  et  vieux  chapeaux.  » 
Information  du  7  septembre  1691. 

L'aule  )our  Jaqualaine  )       - 
Se  n'iionie  allôt  entrer,  . 
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f  A  brùtëi«  polrMÏne 

£a  Yolaol  Âiacher 

S«t|  chilque  ot|coué. 

T£LIER ,  •.  m.  arrangement  de 
planchea  dettinéet  à  rectvoir  <lea  Ules 
dans  une  laiterie. 

Télibr  ,  titaerand  ,  fabrieanttle  toi- 
lea.  Oa  a  dea  fiiniiUef  du  nom  de  2W- 
Uery  Theltier,  «te. 

TÉLqT,pelilfl  télé.  Télé  ou  telie^ 
vient  yiaiblement  de  l'allf^nnand  /«//ér, 
plat,  afiiette.>Cette  oi^nioD  eat  confir- 
mée par  celle  de  M.  Lc<rin.  a  Une  poêle 
u  à  frire  déterré  et  un  téht  et  une 
'  »  cliaofferette  ideuc.  »  Int^entuire  du 
iS, avril  1763.  / 

TÉME  ,  minée  /étroit.  Lëfea  téinesy 
mauvaise  fëme.  Une  femme  aut  a  des 
lèvrçs  minces,  est  mauTaise,  c'est-à-dire 
mtfchante.Lortain  UmmeJÙn  mot  cel- 
tique éniUftem,  nlorceau  ,  branche.  £n 
Basse-Normandie  ton  i^/V;' dans  le  Mai- 
ne «t  HAfijou  tarife.  Peut-être  ces  der- 
niers mou  dérivent-ils  plutôt  du  latin 
tenerj  tendre.   ' 

TEMPE  ,  de  bonne  heure.  De  tcm- 
pus,  temps.  Ce  mot.  dans  nos  anciens 
nuteurs,  ^st  presaue  toujours  accompa* 
gné  de  taM.  Alam  Chartier  a  dit  : 
Saits  lés  cbapgcr  'Umprt  ne  Urt. 
Et  Adànk  die  Coinsi. 

.  .  .  Ceui  qui  mal  fait 
Il  le  compère  ou  ijemprt  ou  fart  (loi  pu 
t.  tard), 

Ort  loue  U  diïigetice  d'une  personne 
en  disant  miVlle  est  éeiHpe  et  tard,c'est- 
d-dire  levée  matin  et  couchée  la  dei^- 
nière.  Furetière  explique  tempre  par 
prom^temenl ,  vite.  On  voit  des  exem- 
ples cités^qne  ce  n'est  paé  là  loo  eifacte 
signification.  Le  proverbe  tempe  qaié- 
va«s  tomp«  carooe  ,  signifie  que  Celui 
^i  cooMoence  la  vie  de  bonne  beure  a 
une  vieillesse  précoce. 

TEHPLETTES,  stNrte  de  coiffure 
de  femnie  i  qui  consistait  en  un  ressort 

Sarni  de  mmins,  qui  prenait  le  contoilr 
e  l»téte>  et  se  terminait  par  deux  pla- 
ques rondes,  formées  de  fil  de  fer ,  gar- 
nies et  i^couvertes  d'étoffe  de  soie  plis- 
sée  à  petits  plis.  Ces  plaqués  serraient 
\H  .tempes  et  retenaient  les  cheveux 
comme  on  le  fait  maintenant  avec  un 


peigne.  J'ui  encore  vu  dans  ma  jrniios- 
se  dos  femmes  coiffées  iltt  templett  s. 
Roquefort  qui  a  expliqué  ce  mol  jwir 
bandelette  ou  rubafl ,  n'a  |ms  connu 
cette  coiffure.  V.  Nicod  qui  rend  ce  mot 
d'une  manière  assez  exacte,  a  A  trni- 
»  poribttS  nomen  liabrnt  lemporalia  , 
»  tasci»  temporales.»  Monet  l'exprime 
par  oricu laria  ca {yptra^paraf  parce 
que  ces  plaques  se  plaçaient  sur  l**» 
oreilles.  Cettf  espèce  île  coiffure  est  ci- 
tée sans  explication,  dans  l'alphabet  de 
V  Imperfection  et  de  la  malice  deafem- 
me3,p.  26ij  ,  édition  de  Rouen  ,  iG^O. 
«  S.  Cyprian  dit  ,  nue  c'est  le  propru 
»  des  iemmes  imjpudiqnes ,  et  marques 
»  do  coin  de  Sathan  ,  que  d'avoir  tant 
»  de  carquans^  bracelets,  jastranaet 
»  templetîea ,  chaisnes  ,  cresp  's  ,  an  - 
»  neaux^  pierreries  ,  fards,  affiqncts  , 
»  et  tant  de  perruquts  empruntées.  » 
TEMPS  (faire  du).  On  se  serl^  cette 
locution  assez;  généralement  pour  dire 
que  le  temps  est  mauvais ,  qu  il  pleut ,' 

3u'il  neige  ou  qu'il  grêle  j  nous  arons 
n  temps f  pour  dire  que  je  temps  sera 
mauvais^  qu'il. tonnera  ,  etc. 
TEN  ,ion^Ten  fieu,  ton'fils. 

TENANT  et  abontanr.  On  dit,  pour 
exprimer  les  limites  d'nne  pièce  de 
terre  :  Jet*  tenans  et  les  àboutans, 

TENDEUX  ,  oiseleur  ,  parce  qu'il 
tend  des  filets.  Il  y  a  un  {Nrovortir  p<>u 
favorable  à  cette  profession. 

Trôi  méliert  «f*  goeuf. 

TENBOIR  >  s.  m.  touche.  Le  m^me 
que  bénoirte. 

TEI^DRIÊ,  tannerie.  Al  cr6s  del 
tendrie  /  à  ^  croix  de  la  tannerie,  par- 
ce qu'il  ^  avait  autrefois  à  Valenci^noes 
un  pilori  dans  le  quartier  de  b  ville 
où  étaient  sitii^  les  tanneries.  Ce  pi-, 
lori  existait  encore  quelques  annéea 
avant  la  révolution^. 

«  La  maison  située  mè  de  bi  emx 
»  de  la  Teniùy,  o"  ttj,  à  usage  de  tan- 
a  nerie. ......  »  Expertiêe  au  39  dé»  '■'■ 

cémbre  1786. 

TniDRis,  lieu  où  Von  tend,  l'action 
àe  tendre  difiê  filets  pour  prendre  les 
oiseaux  ,  des  cordèf  pour  sécher  la  les- 
sive. 

TENDRON,  morceau  de  la  poitrine 
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«lu  veau  cfiie  rmi  •coonimotle  •  la  tnuce 
lilunclie.  Lt'§  Diclionnairetditrtit  qu'il 
▼uul  mieux  L^crire  tendon ,  jparci;  que 
«Mrtle  |ilace  du  veau  eit  remplie  <le  ten- 
tiûm-f  eeli  evtr  poMÏble  »  mais  Vuaage 
Teul  Undron  «  nurc^.que  cef  tendons 

*  flëciii<4«nl  aouf  U  Uenl ,  et  ||u'iU  te  inà- 
(licnt  aiai^menl  Dana  le  DÏcl.'du maU" 
vais  langage  on  recommande  bleu  de 
nc-paK  dire  tendons  de  veau^  parce 

(  qu'en  ctrel  lea  <<nf/0/iJr  ne  m  mangent 

|»0f.  ^ 

TENDCl^  t  sorte  de  galette  plate, 
faite  de  iiâte  aembtable  à  celle'du  pain  ; 
lorMju'ellc  eal  à  demi-cuite,  on  ta  l'our- 

•  rc  de  beurre  cl  on'  la  mange  chaude.  Ce 
mets  c»t  aséez  friand ,  et  bon  pour  de* 
eitomact  l'obus! et.  Ce  mot  peut  être 
une  r)pliérè«e  A^ étendue  j,  'parc<^  qu'en 
êterid  lot  p&te  eh  l'fiplatittaut. 

Temoub  ,  lieu  ou  l'on  a  tendu  àtê 
piège*  |M)iir  prendre  let  oiseaux.  Ce 
niot  «Il  auiti  en  utage  dans  le  départe- 
ment de  Itt  Meute ,  et  ailleurs  ou  l'on 
'  tend  des  pièges  aux  oiseaux. 

TÉNÉE  «  taii  y  tannde. 

TÉNÉR,  tanner. 

TfeNERlE,  tannerie,  V.  lenrfritf. 

TÉNÉT.  V.  tinë. 

TÉNEUX,  tanneur. 

TÊNIASSË,  penroque  malpropre,- 
telle  que  l'on  dépeint  celle  de  chape- 
lain ^  et  par  extension^  téle-mélée  , 
cheveux  en  désordre.  V.. tignasse.  En 
français  teignassu^m  a ,  selon  Boiste  , 
une  signification  moins  étendue. 

TâniASBE,  in juie qu'on  neuprononce 
jamais  sans  épilhète.  Quéhir  su  •*  ti- 
nioêse  ,  tomber  sor  quelc^n'un ,  le  bien 
battre.  M.  liOrih  dit  qu>  Par»  on  dit 
aussi  tignasse^  qa^on  treuTe  dans  Bois- 

•  TENTATION,  tenuiion.  Né  nous 
enduises  point  en  Un'tAiion,  Manière 
de  prononcer.    '  ' 

TENTE ,  V.  il.  tendre.  On  dit  d'une 
manière  absolue  Tirai  ténu ,  sou»-en- 
tendu  des  filels.  J*iroi  tAnte  à  z'osiaux. 
TÉNCRE ,  tenue.  Al  n'^  point  d' té- 
nàret  elle  est  fort  changeante. —  4'iau^ 
bètardeau. 

TENUHE,  maintien.  Al  a  eune 
mauvaise  ténure\  elle  se  tient  mtil  ; 
elle  est  fort  négligé*  daiu  ses  vêtement. 


TliQUER  Onomatopée  qui  expri- 
me les  «Iforts  qu'ion  fa»t  pour  pouss«^r 
une  selle  lorsqu  on  est  constipé.  Je  ne 
connais  pas  d  équivalent  (rançaif. 

TéQUca  j  etfbrts  qu'on  (ait  en  se  bais- 
sant pour  ramasser  quelque  chose  ,  ce 
qui  obligaé  rendre  un  son  qui  sort  pé" 
niblement  de  la  poitrin*.  </ 

TigtJBK  ,  parler  difficilement  ,  avec 
hésitation.  Seditaussi  des  animaux  qui 
sont  essouflés ,  et  qui  respirent  d'une 
manière  pénible.  Vra/irA^r  qui  peint, 
encore  inieui. 

TERCE.  Mot  franeistt  de  l'espagnol 
tercio ,  qui  signifie  régtmtsnt. 

a  Auquel  jour  fut  «assi^  déclaré  au 
1»  conseil  de  guerre  ,  ledit  sien»  Fdriaux 
»  maistre  de  camp,  avec 'panrcilles  cinq 
»  compagnies  de  nouveUcs  leirécs  à  luy- 
»  dennées  en  tercé,-y>  Derantre  ,  sie-- 
ge  def^alenciênnës  enA656,  p,  S6. 

TERGHE  mi'I^RCHE  ,  mal  blan- 
chi, mal  lessivé  ,  en  parlanè^  ItPgc* 
Ce  lincbe  là  est  terçhe. 

TÉRE  ,  tendre ,  lener»  Tére  corne 
un  clauTde  karéte  ;  très  «dur.  Loirain 
tènre.  V.  potache. 

.  Térb  ,  taire.  Latin  lacère,  V.  taire* 
TÉRÉLE  bu  TREUL ,  tarrièrcLor- 
rainiairrée. -Lunéville  ^arii. 
TÉRÉRE ,  twTÎère  à  Maubeuge. 

TERFOND,  le  ^  Mfond.  I  co- 
not  Tfood  et  r  ter/ond.  Il  connaît  l'af- 
faire dans  ses  plus  petits  détails.  '  , 

TÉRI ,  amas  de  terre,  de  pierres 
que  l'on  fornie  Yis-à-vi»  lea  rosse*  à 
charbon.  C'est  une  espèce  de  plate-for- 
me,qi)i  sert  à  verser  le  charbon  nouvel- 
lement extrait. 

TÉRIVE^  terrible.  €h'ést /^rf>tf. 

TERLICOCO ,  coquelicot.  Papaver 
thmtt*. 

TsaLiooco,  comlien  y  a-t-i  d'dogu? 
Cri  du  jeu  de  carninoatau  eu  cheval 
fondu,  V.  ce  root. 

TERLINTINTIN.  Par  imitation  do 
sQu  d'une  sonnette.  Français  </re/m 
dlndin. 

TERLUIRE ,  reluire ,  briUer.S'  piau 
terluittome  dés  yeux  d'  cat.  $apeaw 
brille  comme  les  yeux  d'un  chat. 

Jfl  compare  ten  visache 
A  oune  lello  de  lùboulU 
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M  «<l  li  biJu  al  i  UrUii    %  .     . 

Cuittc  de  l'iau  d«veii  iiu  |iurl. 

Cittuttmmê  pu  toute , 

TERMUICHE,  termuUM  ou  termù- 
M  f  trémie.  Oaverture  par  laquelle  od 
introduit  le  l>lë  $ou»  la  meule  ;  c'««t  une 
auge  carrée,  plus  étroite  au  foptd.  Maa- 
beuge  termui» 

TERNITÉ  ,  irioilë.  Al  terniti  nom 
ïronê  i  Mont,  cb'étt  V  duca«ae.  Le 
mont  Têrnité  ett  nn  monticule  prêt 
Tonmay. 

XÉRO  ,  tel  l'eau  ,  (umier  contommé 
au  point  «i'étre  changé  en  terre.  C'est 
uq  diminutif. 

Téao ,  nom  de  femme ,  diminutif 
de  Thërète. 

TÉROi^  »  tiendront.  Du  verbe  te- 
nir, qui  fait  au  plutqne-parfait  j'/érd5, 
au  futur  j'f4Jrai,  V.  t'nir. 

TÉROTER  ou  TERRE AUTER, 
noilanger  du  terreau  avec  du  la  terre  , 
p^or  l'ameublir  et  lu  rendre  plut  lé- 
gère. 

TEROULE ,  terre  liouillè.  Terre 
conippaée  pretqu'en  entier  de  charbon 
de  terre  enpOuttiére,  que  l'on  forme  en 
boulé  pèurj'utage  aet  cuitinet.  Ce 
charbon  pulvérulent  n<  fume  pat  et  en- 
tretient une  chaleur  toujoun  égale. 
Boitle  dit  que  cette  terre  est  l'indtce  du 
chàrboQ  f  on  n'en  trouve  pat  dant  tou- 
te» let  minet. 

TERQliÉ,  goudron.  On  disait  autre- 
fi)it  <arc.  Celto- breton ,  <er.Richelet  écrit 
lart?  autrement gOttJran,  dit-il.  Peat- 
étre  de  Tetpagnol  Itfrco  tenace. 

TIQUER,  goudronner.  I  faut  ter- 
^iK^rrbatiau.  Celto-breton,  tera, 

TERREE/  •.  f.  terre  battue  et  téchée 
qui  tient  lieu  à'un  pavement.  Maubeu- 
ge. 

TERSAUXER^  faire  detsoubrctaoU. 
Boitte  dit|  d'apréi  Wailly,  qu'il  cite  à 
tressauter/{Vke  ce  mot  tignifiê  tressiiil- 
lir\  mait  tertauter  m  une  tignification 
plut  étendue  que  tressaillir,  et- ce  verbe, 
mutité  en  françait,  ett  fort  employé, 
dant  npt  campagnet  et  en  Franche- 
Co  mté  ,  dant  le  tent  que  lui  donne 
Boitte,  et  pour  bondir. 

TERTEIFLE!  diable.  Altéré  de 
l'allemand  der  teu/el. 


*^  TERTOUS,  lous.De  même  en  Picar- 
dir.  En  Normandie  et  ailleurs  on  dit 
tpetouê»  1  d'ara  p6u  ieriiin  et  pour  Ur- 
tous,  il  tera  bien  rotté.On  dit,  lorsqu'il 
pleut  à  verse  :  11  m  quét  |k>u  terlun^ 
et  pou  tertous, 

TERTUN.  V.  terttas.  On  dit  lerlm 
dans  l'arroodissemcnl  d'A  ve  sncs. 

TES^IÉRES,    enfoncement.    Nom 
d'un  village  Mlué  dans  une  valli'c  pro- 
fonde comparée  âce qui  l'entoure. z«'«- 
/ifV/v«-sur~Hon.         . 
*  TESTATER,  tester. 

TEST ATRESSE,  testatrice.  Terme 
de  la  Qgûrùme  de  Lille, 

«  Item  at  encore  ladite  ieslatresse 
»  donné  et  laissé  à  Pierre  fiuirctie,  kuu 
v^  frère. . .  »  lixtrail  du  tentameni  du 
9  septembre  i6i6.  • 

TESTICOTER,  contester,  employer 
beaucoup  de  paroles  pour  convenir  du 
prix  d'une  chose.'  Onomatopée  qui 
peint  bien  let  ta,  ta,  té,  des  pcr- 
sonnes  qui  discutent.  M.  Lnrin  obterve 
qu'on  dit  à  Parit,  parmi  le  peuple,  las- 
Ucoter,  Otk  trduve  dant  Boittt ,  /aj/i- 
jtàler.  qu'il  donne  comme  inédit,  et  qu'- 
il interprète  par  chagriner,  contrarier , 
parler  avec  peine,  et  cette  dernière  ac- 
ception irt^paralt  de  trop  /  on  ne  parle 
avec  peine,  en  testicotant,  que  dans  le 
sens  où  les  paroles  ont  peine  à  sortir, 
parce  qu'elles  s«|ifcssent  trop,  les  tes- 
ticoteurs  ne  parlât  souvent  qu'avec 
trop  de  volubilité. 

TESTICOTKUX  ,  qui  lesticole,  qui 
dispute,  qui  marchande  beaucoup  ce 
qu^l  veut  acheter. 

TETE,  tait-toi.  Impérat.  dp  verbe 
1ère.  Tète,  iète,  t'et  l'eiiUnt  dé  t'mére. 
Parolet  de  contolation  à  up  enfant  dé~ 
sole,  pour  appaiter  tet  pleura.  On  dit 
autti  tètf-tè,  tait-toi,  loi. 

TÉXE,.  tein  d'une  femme.  Al  a  don- 
né Vtéte  à  ê*n  enfant }  al  a  déi  tètet 
plein  un  plat;  d'une  femme  mame- 
lue  ;  on  dit  de  cel|e  qui  a  le  défiiaft  con- 
traire :  al  a  âéê^ètes  comme  dét  blanct 
tpus  su  d'zastiétet.  EspagnoWefa.  Du 
Celtique  teth ,  mamelle.  Cslto^breton 
tè». 

TÊTE  DE  MOINE.  Nom  par  lequel 
on  désigne  à  Maubeugece  houstoîr  qu'- 
on nomme  tf^P^^''^^  Valeneiennet. 
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TÙ'fL.'  Mol  enfiintin    qui    signifie 

'chûro*  OiiAinalop^e  da  cri  que  jètt  une 

ineute^  et  uui  aéié  ti  habilement  iinitë 

par  Mi'hul  dan^  l'ouverture  du  Jeune 

Henri. 

T^rÉ'I  F,  aein  d'une  femme  ;  mot 
enfantin.  MalaUWI^. 

Ti^rrif^AiE,  tlidi^re,  vase  dam  lequel  on 
,  fait  iufufcr  le  thé.  Boiste,  au  mot  théiè- 
re, cite  uuMÎ  ^hétiêre  dan»  \è  même 
•tins,  d'oprèaTrëVQUxsansdoute^  quoi- 
que! ne  le  elle  pas.  Ce  Vaae  «e  nomme 
^(^alenient  thétière  tn  Franche-Corolë, 
et  on  le  disait  autrcfou  À  Lyon. 
TÈTTÉ,  tais-loi, 

TEUMIÎÏE ,  culUiie.  V.  ihcumé- 
lc«le. 

TEUTEU.  Mol  cnfanlin  pour  diie 
chien.  On  dil  aussi  toutou  comme  en 
.  français. 

TÉVOSIÎ.  V.  (ivosiî.  En  cas.que. 

THAfGNON.  lime  semble  que  ce 
mot ,  qui  n'est  pas  expliqué  dans  le 
Glossaire  qui  accompagne  le  Homan 


vers  qui  se  prêtent  un  mutuel  secours. 
Car  û  tott  coine  11  cuire  furb«Bûiit  U 

giiigOOD 

Qui  nous  traict  en  enfer  parmi  le  thui- 

gnon, 
OfJieitt.dc  J«h*i\  de  àfeusig,  veri  1579. 

Fo^tbannist  legaignon  ,  chasse  le 

Î;ùignon,  le  mal;  qui  nous  traict  en  en- 
hr  parmi  le  thaignon  qui  nous  traicti 
qui  nous  tratne  ,  qui  noub  lire  en  enfer 
par  les  cheveux,  par  le  tignon.  Il  ae 
peut  que  je  me  trompe.  Je  ne  par- 
M  pas  de  l'ciblication  de  Roque- 
fort» parce  qU.it  a  changé  thaignon 
pA  ehaignàn  ;  teédeux  mot*  ont-ubso- 
luiiicnt  Ta  m^me  signification. 

THÉLIER,  tisserand  ,  fabricant  <le 
tdilfe.  Yieut  mot. 

THEtJMAS ,  thomas.  On  appelle 
pAr  dérision  les  btmphe^rs  les  gens  du 
prioce  ^TAeuma^. 

THËUMELÉTE,  culbute.  S'emploie 
en  Flandre.  ^^  ."     ^"^ 

THEUMÉI^cnlbttte.  V.  leuméte. 

THl£l}LL£,  mile.  V,  tieulet\a,«~ 
nier. 


THUN  ou  TUN ,  passage  sur  une 
rivière,  comme  TAan-snr-l'Escaut,  en- 
tre Bouchain  et  Cambrai ,  Thun  près 
St.->Amand.  Sans  doute  de  <lun  ,  hau- 
teur en  celtique ,  parce  qUe  les  bords 
de  la  rivière  sont  plus  élevés  qjieles  ter- 
rains enviroonaus. 

Ti,  loi.  Pour  ti,  pour  toi;  A  ti ,  à. 

toi.  .  -jÊ' 

TI  /  tu,  vous  ,  «eâlement  après  un 
verbe  en  interjo^ation.  Té  veux-/f  ? 
veu)i-lu  ?  Volezr-/!  ?  voulex-vous  ?  S'a- 
joute à  la  première  personne.  lrai-j«  ti? 
iral-je  ?  J  ferai-<»/  fcrai-je  ?  Ti  pour 
loi  est  un  cas  oblique  dé  <a  ,  en  espa- 
gnol. A  la  première  personne  il  marque 
l'inlerrogalion. 

TI)  qui,  seulement  dans  ce  cas.Tiècé? 

I  li-eslce  ?  Qui  eel-ce  ? 


ou 


TI,  TI,TI,  son  irailatif  pour  appeler 
les  poules  et  leur  donnera  manger. 

TIACHE,  excrément. 

TIANBERNAM  (aller  t^at) ,  d'une 
manière  toute  dégincandée',  comme 
quand  on  a  quelque  cnose  dans  lea  cu- 
lottes. Lit  lamhrenant  dn  Jura  aurait- 
il  la  m^me  oi-igine  ?  M.Monnier  le  croit 
tiré  du  celtique  /and/van/,  paresseux. 

TiAVB£fiirAM  (aller  à);  se  ruiner  >un 
peu, à  la  fois ,  ou  recevoir  par  petites 
sommes  de  manière  à  ne  pas  s'en  ressen- 
tir. Peut-être  ce  mot  vieia-il  du  çhia- 
brena  de  Rabelais,  liv.  3  ,  cbap.  7,  où 
l'on  trouve ,  dans  l'énumératinn  des  li- 
vres de  la  Bibliothèque  de  St-ViçtorLe 
Chiabrena  des  pucelles,  queLeduchat 
p«nse  être  les'mmes,  les  façons,  les  si- 
magrées que  font  les  jeunes  mariées 
aux  premiers  embrassemens  de  leur» 
maris.  Il  en  est  encore  question  au  .liv* 
4.  chap.  10.  tt  il'en  sçay,  dit  frère  Jean, 
»  mieux  l'usaige  ^t  cérémonie ,  que  di- 
1»  satit  ehabrenersiyec  cet  femmes,  ma- 
»  gn^t  magna,  chiabrena,y>  Eutrap^l 
au  tome  3  de  ses  contes,  au  chapitre  iok 
tilulé  :  Tel  qui  réfuse,  t^ui  aptes  mu- 
«e,  page  30Ô.  ce  Elle  dépite  eomme  un 
»  chat  borgne  ,  fui^nanl  ronfler,  et  fe- 
»  sani  bien  le  chiabrena  ,  le  tourna 
»  de  l'autre  costé.  »  Il  est  vrai  que  ce 
mot  n'a  aucun  rapport  de  ëignlucaiion 
ancc  tianbetnan,  mais  il  peut  en  avoir 
au  moins  au  figuré,  puisqu  il  est  évident 
que  l'auteur  entend  par  là  faire  des  fa- 
çous,  et  que  ceux  qui  vont  tianbernan 
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fait  cet 

TIÉ 
frogme 
TIEI 
TU 
on  dit 
parce  ql 
dre.  a 
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iMMTent  trop /]u«Ue  conlenaiicc  fain) ,  '  niicu»  obtcnirW  dri  ba«iriM>0,  que 
et  sont  comme  dans  l|irrë»olulioB.  1  ,'co  iMMcr.  a  J'  Tui  li«r,  li  jTavoii  d 

TIANT  (en),  manière  assez  groMÏèrM.  )>  ni  ponche,  \*  l'irôi  lier  à  IVivière. 
dédire  qu'on    n'ajoute  ^uUc  foi  à c^*On  prononce  1er.  - 


de 
den 


qu'on  entend. 

TI ATE,  théâtre .  Ti-a/e.Un  mirclion 
d'tiate.  . 

TICJAG  [jpsontîeyr  ou  mad«me  ), 
boheux  ,  boiteuM.  Onomatopdt .  Par 
imitation  du  f>iiiit  q^e  faii  le  lialancier 
d'une  horloge  i  bruit  du  cliauet  «du 
moulin  à  far  me  ;  d'un  totirne-«uroclie  , 
etc.  Cotgravé  rend  ce  mot  par  trictrac. 
Peu  de  tons  naturels  prennent  celui  du 
R. 

TICNA.R,  minutieux,  qui  regarde  à 
tout,  ^ui  trouve  a  repreudre  sur  tout , 
qui  fait'  des  difficultés  sur ,  des  liNig«tel- 
les* 

TICNEU)Ky  eusse.  Le  méïneque  tic- 
nar.     - 

TICONJdcin. 

TICONER,  faire  des  difficultés,  de 
mauvaises  chicanes,  pour  des  riens,  ail 
»  aime  à  iiconer,  » 

TIÉCE  ?  qui  est-ce  7  Cette  mauvaise 
locution  est  fréqipemment  employée 
pour  rintefrogation  qui  ?  Tiice  qqi  a 
fait  cela  ?  Qui  a  fait  cela  ? 

TIÉCHON ,  mauvais  vase  de  terre  ; 
fragmeus  de  vases. 

TIElS,i8h.ien.V.Quien. 

TIENS  I  interjection.  Bah  !  a  Quand 
on  dit  iienêùm  a  lés  biëtes  et  lés  gens.» 
pariée  que  tout  le  monde  est  prêt  A  pren-» 
are.  a  Tiens/  no  tien  , Via  un  osse. 
»  Tiens/  ao  tien  a  eune  queue  ,  no 
»  cat  n*  d'à  point  tVa  pour  eusse  deux.» 
Ces  locutions  ^ni  ibadêes  suc  ce  que 
<itfii«,  impératif  du  veriM  tenir>«t  chien 
se  diseàt  deméoiefo  patois»  C'est  une 
manière  de  wrf  4eottr  ^oe  cette- ex- 
pression eét  plus  qu'impoU«.  —  Tisns- 
doncl  Voyez  donc.  Marque  d'étonue- 
ment.  Uy  u  des  iiejrsimnes  qui  ont  con- 
4ip»eUement  ce  mot  i  la  bouche. 

TIER  (avoir  pu)  ,  préférer  ,  aimer 
mieux  ,  <»ërir.  a  J^ai  ^a  iier  m'en 
»  pawar  qi^é  d'prier  wmt^  Tavoir.  » 
k  Souv/ènezr-vuMis  de  ce  ait  :  J'aj^  plus 
»  jcAer  mçurir  de  faim  qne  de  perdre 
»  ma  bonne  renojnmée.  n  Ht  st.  de 
Jacques  de  Jjalain  ,  in  4°i  p*  i^-  ^f 
n'est  pas  la  doctrine  uctucHc;^  on  aiiiic 


TIER,  chicr-Le  roe  se  prononce  pas. 
V.  qtiier. 

TIÉRAIN,  cl}auDr«reU4ie^  t/em.Ber- 
try,  Cambft'sb. 

TIERCHEMiers,  la  3- parti». 

TiERCBB^  pot  d'tiercht.  Allons  boire 
un  tierche. 

TIERCHEMÉN ,  tiercrmcnt.  Terme 
d'adjudication.   Mettre    lu  tiers  de  Ja^^ 
totalité  en  sus  de  la  dernière  enchère. 

TlFJRChf.n,  tiercer ,  ajouter  le  tiers 
en  sas< 

TIÉRE,  terre.  Lat.  ««rra.  Lorrain 
ttêrre.  Espagnol  tierra. 

TiàRÊ,  cher,  qui  coûte  beaucoup*  Il 
faut  l'acater  au  tiire  dénier. 

TiÉRE  (avoir),  aimer,  chérir. 

TIEREMÉN,  chèrewent ,  à  un  prix 
trop  élevé. 

T|£RNE,  s.  m.  monticule  à  Maubeu* 

TIEIITÉ,  cUerté.  V.  qnicrté. 

TIESTE  ,  t^te.  Ancienne  manière 
de  prononcer  qui  a  encore ,  je  pense  , 
cours  à  lt|fons  et  en  Belgique. 

No  bno  curé  ^ 

Va  i'tietU  éltrée, 

TIÉTAÏlT.létu  .opiniâtre.  On  dit 
aussi  tiètu.  Nous  avons  des  familles  de 
Tiètofrt.  • 

TîÉTE ,  léte.  Vocab.  austr.  iiesie , 
çomgie  eu  Belgique  .  Ch'jest  eune  tiete 
d'sot  j  c'est  un  étoujdj,  oue  tête  à  l'é- 
vent,  une  tête  légère. 

TitTE  NIVOLE,  étourdi. 

TIETU,  têtu. 

TIEULE.  Vieux  mot  eneort  en  usa- 
ge, tuile.  «lO'viser  tout  al  plate  tiêuiev. 
causer  familièrement ,  sani  défiance. 
Bas-Limousin  liaule  ,  comme  en  gas* 
con.  V.  arenier,  .        . 

TIEUSSE,  rhieuse/ 

TIGNON,  s.  m.  câlins  accrochant  de 
la  bardanne  que  les  enfans  \f:Utnt  dans 
les  cheveux.  —  Touffe  de  gi'ôspe  herbt 
MaulK'uge. 
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TILE.  Ècorce  int(<rieure  du  tilleul  , 
dont  on  fait  de»  liens,  dei  cordei  à  puils 
parce  qu'elle*  réiitlenl  plu«  que  les  cor- 
de$  de  chanvre,  et  quelle*  sont d'ail- 
leura  moini  chères,  c  Evoe  corde  de 
V  Ii7/tf  pour  If  puits  de  l'intendance.  » 
Mimotre  du  Cordier,  1768. 

TILIACHE,toriace  ,  difficile  à  cas- 
ser, à  couper,  qui  r^iste  à  tous  les  ef- 
forts. Par  comparaison  avec  l'écorce  de 
tilleul,  qui  est  difficile  d  rompre.  A  Be- 
sançon on  dit  tillieujt. 

TILIEU,  TILUÉ,  tilleul.  Tilia  eu- 
ropœa.  Limousin  ttliol, 
TIMPANE.  V.  taropognc. 
TINBEU.  Mot-A-mot  tient-bœuf.  Ar- 
rête-bœuf,  plante  dont  les  racines  sont 
longues  et  coriaces.  Ononis  arvenaU. 
TINE ,  s.  f.  sorte  de  cuve  plus  haute 
qiro  large.  En  Bas-Limousin  tino  est  la 
cuve  qui  sert  à  fouler  la  vendance }  no- 
tre iinâ  n'est  pas  si  grande.  Boute  exi- 
plique  tine^  tinette^  par  espècirde  ton- 
neau. Chez  nous  c'est  un  grand  seau 
qui  sert  à  épuiser  l'eau  d'un  puits  pour 
laXourbir,  Tint  tn  gascpn  comme  en 
rouchi. 

•  TlNÉ,  gros  bÀton  qui  sert  aui  gar- 
çons brasseurs  à  transporter  les  ton- 
neaux ù  bière,  «  les  descendre  à  la  cave 
au  moyen  de  deux  chaînes,  qui  accro- 
chent jfa  pièce  à  chaque  bout  {  ce  ^in^ 
se  porte  a  l'^naule,  par  deux  hommes  ; 
la  pièce  de  Lière  est  suspendue  ejitre 

j7  ,  deux.  ^ 

TINÉTEi  grand  seau  dont  se  servent 
les  maçons  pou^-  cur^  les  puits  et  en 
retirer  l'eau  }  ell.t  est  phis  petite  que  la 
tine, 

•  TINQUE.  tanche,  poisson  d'eau  dou- 
ce. Çyprinus  tinca.  £spa||nol  ienca, 
Ôo  a  un  r«bus  qui  dit  :  aJ'ai  vu^/n^ue 
1»  misse  inl^r  deux  plats,  queu  dure  vie 
u  qu'éhés  lin ^uira  ou t.^»  • 

TINQUEUH;,  S.  f.  levier.  Lever  un 
fardeau  à  tinquêUê^  employer  le  ^vier 
pour  le  faire  mouvoir. 

TINQUIER,  V.  a,,  serrer  une  tin^ 
H^ueue.  Ces  mots  sont  de  Maubêuge. 

TINTIN,  dim.  d'Augustiti. 
TIOIRE,  lieu  d'aisance,  latrines. 
TioiRB ,  femme  qui  a  une  mine  pâle 
et  défuite.  •  ) 

TIOM:  ou   TION EUSSE  ,i^mme 


qui,  dans  le  i3ori/iag«,  tire -la  houille 
au  bourriquet. 

TIOT,  Ole  ,  petit,  petite,  à  Cam- 
brai ;  aphérèse  de  pliot.  CXi'twt ,  ce  pe- 
tit; mcn  tiotf  mon  petit.  Se  dit  eh 
Cambrésis  et  en  Artois  ,  rarement  en 
Rouchi.  C'est  aussi  un  mot  amical  qui 
l'emploie  quelquefois  selon  la  remarque 
de  M.  Lonn ,  en  parlant  d'un  homme 
de  cinq  pieds  huit  i>ouces. 

TIOU,  chi«ur.  lu  un  visache  dé  t' 
tiâu  j  il  a  la  mine  d'être  malade  ;  on 
dit  aussi  tout  simplement  f  Ch'est  un 
Uou.y.quiou. 

Tiou,  petit  cabillau.On  a  minckédés 

iioui, 

TIPGIE  (Marie).  Comme  si  on  disait 
Marie  la  folle.  Quoique  tipgie  n'ait  au- 
cun sens. 

TIQUETER.  Th.  Corneille  écrit  au 
participe  tictê  ,  marqué  "de  petites  ta- 
ches ou  de  petits  coups  de  la  pointe  d'un 
instrument  tranchant.  En  adoptant  .Ji- 
queié  t  qui  est  le.  participe  et  en  même 
teropt  un  terme  imagine  par  les  fleu- 
ristes de  ce  pays ,  l'Académie  aurait  dà 
prendre  ce  verbe. 

TIRE  ,  vogue.  6'  marchandisse  là 
est  d'eiine  boné  <i/v  ,  est  fort  deman- 
dée, a  de  la  vogue,  est  d'une  bonne 
vente.. 

TiRB,  coupons  de  batiste  ou  de  linon 
cousus  ensemble  jusqu'à  quinze  aunes 
de  France;  on  donnait  le  nom  de  demi- 
tire  à  la  moitié  de  cet  aunage.  Trévoux 
dit  que  la  tire  était  composée  de  six 
coupons  ;  elle  pouvait  «n  avoir  trente 
et  plus  ;  mais  les  auteurs  de  ce  Diction- 
naire confondaient  les  couppns  avec 
les  corons  qui  avaient  quatre,  a  unes  du 
pays.  Les  trois  fissaient  la  demi-iire^ 

TIRE  AU  DOGT,  tire  tfta  doiet.  Jeu 
d'enfant  consistant  à  prendre  l'ongle 
d'un  cochon  nouvellement  grillé  »  et 
encore  fort  chaud}  ils  choisissent  le 
plus  niais  d'entr'eux  en  lui  disant  lire 
au  dogt ,  et  lui  enfoncent  le  doi|(t  au 
fond  cle\cet  ongle,  ce  qui  lui  dccasionne 
une  douleur  puis  ou  moins  vive. 

TIRER  AU  LIFE.  Jeu  d'enfant  qui 
consiste  à  mettre  dans  les  feuillets  d'un 
livre  ,  des  marmousets  ou  images  pros;:^ 
sières  ,  et  à  faire  tirer  pour  une  émngle 
que  le  joueur  insinue  par  la  tranche  de 
i^cvant  ;  il  obtient ,  pour  son  épingle  1 
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l'inia|;e  (jui  te  trouve  à  l'entlmit  où  il 
Va  roi»e  dans  le  livide.  C'est  une  espèce 
de  Jeu  de  hasard. 

TlR£R  ,  4r'^^^^*'''  tirailleriiens  j 
des  contractions  des  ni  useras  âé  l'esto- 
mac ,  comme  lorsqu'on  éprouve  une 
faim  violente. 

-  MAElB-lOSErUB. 

Il  tsi  temps  d'aller  delner. 

LAIDE. 

Assure  co  !  mi  j'ai  m'  cœur  qui  iire 
com'  tout. 

Delmotte ,  9cèncs  pdpu  la  ires  mon- 
ioiset, 

TIRFON  „ terme  d'art.  Soité  de  pi- 
ton  à  vis  en  bois  pour  suspendre  quel- 
que ch^  au  plafond. 

TIRO,  tiroir*  L'^tymologie  de  ce 
mot  est  dans  l'action  que  l'on  fait  pour 
se  servir  de  la  chose. 

TISÉNE  /tisane.  Latin />lijrana.  Du 
grec ptissâ ,  pilec» 

TfSER,v.  a.  attiser. 

TIS'NIER  ;  morceau  de  fer  pointu  , 
pour  rejnuer  l<feu  de  houille,  syncope 
aetiaonnier. 

TISSE,,  tisserand.  LàU  tejfior.  Ofi 
disait  autrefois  iiêtre  pour  tisser. 

TISSUTIER ,  tisseur  ,  celui  qui  fah 
des  tistfis.  a  TUtsuiierê  d'ôr  ,  soyes  ei 
»  saycttes,  rubaosi  unis,  accoustre- 
»  meâs  de  perles^  accoi^streftiens* d'or, 
»  de  soye. . .  .etc.  mCha/ie  dfs'mtr^ 
ciert. 

TITINE  ,  diii^n.  d'Auguttiner 

TITISSE ,  dimin.  de  Jean-Baptiste . 

TIURE  b"  MOUQDE,  cbiasse  de 
mouche. .  ^'^* 

\  TIVOSÉ,  qaelàaefob.  Maubenge. 
Le  même  que  tréjoti.  Quelques  uns 
prétendent  que  ce  mot  lignifie  «n  c<i«.- 

T'Nii  ton  ws-à^vU  d'une  voyelle.  aTn' 
aroe ,  ton  amo.  £h  1  malheureux ,  disait 
un  picai'd  à  nn  oorauind  qui  venait  de 
lui  gagner  une  jpaine  de  boeufs  par  un 
faux  serment ,  l'as  perdu  i*n*  ame.  — 
Et  ti  tes  bcpub  ,  vëfMmdit  le  normand. 
Note  de  M.  Lorin. 

T'NIR  ,  tenir,  èitt  accolnW,  Tnir 
al  liée ,  pour  dire  que  les  chiens  soni 
accouplai.  I 

TÔ  ,  toif .  TA  en  Celto-Brelon  signi- 
fie couverture  de  maison  ,  ce  qui.tert  à 
11»  couvrir  >  et  toen ,,  toil. 


rniée. 


T<>CSf)N  ,  s.  m.  vaurien  ,  poli%àoii , 
mal  tMevi^  Je  pense  que  rc  mol  '  n'est 
pas  du  pays  ;  en  effet  M.  Lenkinix*  de 
Corvey  le  rapporte  dans  sa  liste  des 
mots  en  uiage  parmi  le  peuple  de  Ren> 
nés. 

TOFE.V.iauf. 

TOiË ,  taie  qui  enveloppe  un  éreil-^ 

TOILE  (fairt  dcl).  Farl'atU  Me- 
reo,  i 

TOILE  D' ABIME,  toile  d'arai 
D'uu  seul  moi  arniioiU ,   contraction 
(ïaraignée  toile. 

TOILÉTE ,  pfacenta  dont  les  en- 
fans  sont  quelquefois  aoitfës  en  naissant 
On  donne  aussi  ce  nom  à  l'^niploon. 

ToiLfrrBidim.  de  toile.  Nom  géné- 
rique des  batistes ,  linons ,  gazes  de 
fil  ,  etc. 

TOIT,  ëtaiit ,  par  aphérèse.  Cette  fi- 
gure eai  fréquemment  employée  en 
Belgique.  Il  a  té  dû  qu'  Vat-^ent  d'  Ti- 
tine  toit  (étati).  il  a  tout  pris* 

TOITURB/V.  toture. 

TONDÉLIEH.  tonnelier. 

TONDRIE.  On  doianait  ça  nom  à 
Valenciennesâla  maison  dite  le  Çom^ 
aellf  dans  laqîîeUe  on  rcnfernMÎt  les 
filles  publiques  pour  y  être  traitées  do  * 
la  sipnylis  ;  ce  nom  venait  de  ce  qu'on 
y  coupait  les  cheveux  aux   arrivantes.\ 

TON^TE>  aphérèie  d'Antoinette. 

TONNELET,  peUt  tonneau. 

TONNOlLE.tonoire,  tonnerre.  Ne 
se  dit  guère  qu'à  la  campagne.  Vocabi 
austras.  ioanoiré.  Cotgrave  l'écrit  de 
même  ,  et  ea  «nglais  thunder  \  flamJ 
donder,  allemand  ifenra«r.Tont«tonof 
matopéet.  \ 

TONTON,  diminutif  de  Jeannetod 
à  Valencicnnel  ,  de  Françoise  à  Mau- 
beuge ,  selon  M.  Estienne.  . 

TOPÉTE ,  petite  fiole  contenant  uni: 
certaine  quantité  de  limieur  fine  { il  eh 
fani  quatre  pour  une  cnopine.  Ailleuni 
on  la  nomme  rof  aille.  On  le  dit  plus 

Jiàrticuliêremenl  the%^  nou#  ,  obset  v<l 
A.  Loriq  ,  de  ces  {letite's  fioles  ventrucf 
dans  lesquelles  lr§  apothicaires  livrent 
leurs  drogues  liquides^  telles  çmé .po- 
tions, lookhs  ,  liniroens  .  etc.  A  valen- 
ciennesla  lopéteeêi  un  cylindre-com- 
m<  les    fioles  dans  lesquelles  op  met 
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l'eau  de  Coiugnc  ,  «i  ce  \{t%\.  q'/clie* 
•pnl  moinf  longue»,   i>lui    larges,  et. 
qu'elle»  peuvent  §e  teoir  debout. 

T()QÙER,  heurter  on  corps  dur 
contre  uu  uulce.  OUi.  4^  M.  Théodore 
Lorin.  «  Toquer^  frapper  en  gëudral/ 
«  Nouf  avontun  proverbe  picard  ,  qui 
»  toque  l*un  toqué  Vautré ,  en  par- 
»  tant  de  deux  amis  prêta  à  te  défeu-* 
M  dre  ou  k  ae  venger  réciproquement,  u 
£n  Rouchi  /o^i/tfr  c'eit  Iieurler  ;  frap- 
per, c'est  buquer,  Buque  ,  buoue ,  i  n'y 
«  nus  CQi  perdus  ,  dit-on  lorsqu'on 
chÀtie  un  mauvais  sujet,  et  qu'on  le 
frappe  lors  même  qu'il  assure  li'etre  pas 
couuttble.  Dans  le  sens  du  proverbe  pi- 
card, 1«  Rouchi  dit  doqupr,  Cha  m' 
d<ïqu*  foit  i  (lui  doque  l'un  doqu9  Van- 
ire^ 

'n)R ,  taureau.  Lat.  taurus.  V.  to- 
re. Th«  Corneille  écrit  cootmc  le  Rou- 
chi ,  ^t  cite ,  d'après  Borel ,  ces  deux 
vers  de  l'Ovide  manuscrit  r 

Si  r«ial  lo  sacnfics 

D'un  f(rHDd  lur  ef.  d'ans  génU»«. 

TORCflE  ,  sorte  de  bassin  ordinkir^  • 
ment  en  étain  ,  sur  lequel  on  met  un 
tour  rembourré ,  qu'on  place  sous  les 
malades  qui  ne  peuvent  se  mettre  sur 
la  chaise  perc,ée.     '• 

ToAOHB  (Ikire),  faire  lionne  chère  , 
bien  boire  et  bien  roanfferXocution  po-- 
pûlaire  trésen  usage  a  Paris.  Tire  sa 
signification  ,  probablement  de  ce  qu'- 
où se  torche  la  barbe  après  «voir  bien 
bu  et  bien  rodngé. 

TORCHÉTE,  torche^ul.  D'uu  usa. 
ge  général  dans  nos  canto.ts  (leSois- 
soaoais)  du  H.  Lorin.  Auisi  tiW-il  pas 
Rouchi ,  mais  inédit  en  ce  sens. 

TORDEUR.  Mot  vénérai  pour  dési- 
gner l'ouvrier  qui  tord  la  laine  pour  les 
marchands  qui  en  font  le  commerce. 
<t  Les  tordéun  ne  font  que  les  valets 
»  dts  sa!éteii|v  *  et  font  eu  qu'on  leur 
n  coi|imand« ,  lorsque  Icm  saiéleurs  a- 
u  clicptept  du  filet  aux  tordeurs  le 
»  vont  porter. .  .>*»  /'/Vcif  du  procédu- 
re, lûôS. 

Il  np  fout  pas  prendre  «  lo  lettre  le 
nom  d«  ra/tf/.  Ce  term»,  dans  cette 
phrase  ,  ne  désigne  qu'un  ouvrier  aux 
ordres  d'un  maître. 

u  Si  çDUie  foulons  «  télieik,  tordeur. 


\ 


»  c(ii  p^nlicr ,  faiseur  de  solif^rs v 

Ordonnance  de  la  Hanse  ,  ciiéé^r 
M.  le  baron  de  Reiflenberg,,  nt(Uf elles 
archives  t  n"  6 ,  page  33a. 

TORDEUX  »  ouvrier  qui  travaille 
aux  moulins  à  huile.  Qn  les  appelle 
olieux  dans  certains. cantons. 

lORDQ,  tordoirj  moulin  propre  à 
moudre  les  graines  oléagineuses. 

TORE.,  taureau.  Lai.  taurus.t  esp. 
toro,  ital.  toro,  I  faut  m'nerl'  vaque  ù 
tore. 

TDRGEOIRE.  La  même  chose  à 
Lille  que  tordâ  à  ValençienneS ,  el 
torjÀ  à  Douai. 

TORIER,  chercher  le  tor  ou  lair- 
reau  ,  en  parlant  des  vacjie^  qui  dési- 
,rent  l'opproche  du  m&le. 

TORILIER,  torréfier,  en  parlant 
du  grain  qui  doit  servir 'à  faire  de  la 
bière  }  le  passer  à  la  tourelle.  À  Mau- 
htuf^e  tortiller, 

TORNER  ,  tourner.  Tomer}*  sin- 
che  (singe).  Rlwt«r.  Termç  de  garçon^ 
boulanger,  -e 

TORHIE,  toupie,  Jùer  al  <o;pitf.      \ 

TORPINER ,  envelopper,  /'ai  co  1' 
tiéle  lorpinée,  c'est-à-dn^e  enveloppée. 
A  Monson  d'il  tourniner,  ppur  tour- 
ner en  hésitant,  lorpiner  appliqué  à 
In  tête ,  emprunte  sa  signification  du 
linge  tourné  autour  pour  l'envelopper. 
Avoir  s'  àogitorpiné ,  c'est  l'avoir  en- 
veloppé d'un  jinge  {borsqu'on  s^est  bles- 
sé. 

TORQUENEZ  (avoir  un),  vpir  ac- 
coider  ù  un  autre  ce  qu'on  s'attendait 
de  recevoir  soi-même.  On  l'emploie 
aussi  dans  le  sens  d'attront  d'  gueule. 
V.  ce  mot. 

TORQUER," tôt-cher.  On  dit  pro- 
verbialement :  Torquer  s'  cul  avant  d' 
tier,  lorsque  l'on  compte  sur  une  aflal- 
re  dont  l'issue  est  douteuse,  et  oue  l'qn 
foit  des  dispositions  comme  si  elle  était 
terminée.  «  Il  est  malheureux  4'  *or- 
u  quer  s' cul  aver  F  loque  d'Un  ante.  » 
Pour  désigner  l'obligation  où  l'on  f^ 
de  faire  faire  sa  besdgne  ,  lorsqu'on 
pourrait  la  faira  soi-même  ,  ou  de  pren- 
dre de  l'ouvrage  de  seconde  main.TW' 
quer  s'  n'es  ,  c'est  k  nioucher  ;  torquer 
s'  barpe ,  s'essuver  la  figure.  Turque  i' 
biupe,  GnbouU,  i  n'y  h  du  brouet. 
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Manière  iroiiH|ue  d«  Jfwinvr  un  dé- 
luenli. 

T011QVS&  lët  babeinei  (s'),  Vewuyer 
la  barbe  après  avoir  manges.  Au  figur(é, 
fe  conaoUr  d'avpir  manqua  aii9  aQ|iir«* 

TOaQUÉTE.  y.  torcfaéte. 

ToRQUBTB ,  polgoëe  cU  fil ,  de  laine  , 
de  aoie,'  de  cotoiif  de  Un,  fiiêmc  avant 
d'être  filé }  eont  torqu4t«  d'  Uq>.  Pjii^ 
^u'ell^fat  tordue  cuiroiiltfe.  De  paille, 
çlc. 

ToRQUBTB  ,  morcefiu  djB  pjjtte  que  les 
boulangers  sont  accusa  de  prendre  à 
chaque  pain  de  î^urs  chochéne*  avant 
de  les  enfourner.  Furetièi»  donne  le 
nom  de  torquète  à  une  certaine  quan- 
tité de  dnarëe  tortillée  dans  de  la  paille, 
et  appeUè,  d'après  Labat,  une  torque- 
te  de  tabac;  une  certaine  quantité  de 
feuilles  de  eetUt  plante  voa|éâ>ènaemble 
et  tordues.  «  Lsa  iûrgueitês^  ae  -faut  k 
»  peu  près  de  la  même  manière  que  les 
u  andouillei.  On  obaerve  seulement  de 
»  les  faire  pins  longues  ;  et  comme  il 
V  est  facile  de  les  visiter  par  le  dedans, 
»  on  Y  m^t  beaucoup  moins  de  petites 
»  feuilles,  u  Labat  ^  nouveaux  pq/a- 
ges  aux  ishs  françaises  d^^V Améri- 
que, tom.  6  p.  319. 

On  y  trouve  auaai  U*  mots  torquer, 
mettre  le  tabK  en  torquites ,  et  tor- 
^Kef<r,  l'ouvrier,  qui  fait  celle  opérjfLr 
iï(m.TluMutorquere,  V 

TORSE,  torcbe,  flambeau  de  pld- 
sieurâ  mèches  enduites  de  résine  ou  de 
cire  jaune ,  ou  de  l'une  et  de  l'autre 
mélangeai ,  U>r4llM  en««m^I«*  V.  hit- 
ce, 

Tp^»!  inntgite  d«  corpi  de  métier 
porté  a  la  proceaaioo.  On  leur  avait 
probablement  donné  ce  nom  de  plur 
sieur»  colonne»  torsr» ,  r^gées  en  rond 
en  ibrma  4e  laAtf  nie,  avec  ope  <t»tiiéte 
du  patron.au  milieu  ,  et  autour  de  la- 
queU^  #e  trouvaient  attacb^  lee  «ttri- 
boti  du  métier, 

TORSéLlON,  trogMo  de  pommé 
loraqu'ofi  a  enlevé  tout  ce  qu'il  j  f  vait 
à  manger.  A  Mofif  et  à  Maubeuge  00 
dit  tpf^iiloi^,  torçkon, 

TOaSÉLlON  D"  PALE .  boucfaoo 
de  paille  pear  frotter  les  chevaog.  Le 
Bat-LimoBsi»  tourtêou  de  palio  et  le 
Rouehi  valoat  miena,  que  le  français 
ioutkon  qui  offre  une  autre  idée.  Ces  | 


deuK  paUHS  peienent  la  chnse.Quelques 
uns  disent  toecMn  de  paille,  qui  VMit 
roieoi  qne  6iN<4N|ofi. 

TOR&toH  ,  trogiion  de  pomme.  V. 
torsélion.-  \ 

TORTE ,  tort.  Lat.  0H^m.  Piesie  r 
conte  lèvent  d'  bisae  et  disputer  contç 
ses  cheft  on  a  toudi  toHe,  Pas  d'  forte 
au  dosse.  Il  ne  faut  |>|ia  tromper)  ik^e 
faut  faire  tort  à  perfonne.    ^ 

t    TORTÉLlÔN:V,tortilfopi. 

TORTÉNEfl ,  rendre  toHu  ;  toqr- 
narj  froisser  avec  la  main  ;  tortiller» 

ToaTàniR ,  faire  des  fiiçons  avant  de 
faire  wne^  chose }  hésiter  beaucoup^^ ,  ne 
pas  a^er  droit  aajbut.  S'eifiploié  le  plus 
souvent  avec  une  négation^  I  n'  faut 
point  tant  <orfi/ier. 

ToRTiirEK  (s^,  remuer ,  fi^illfir.  Co- 
rne i  s*  toriéite,  comme  il  frétille.  I'»' 
tortine  come  un  vier,  il  se  remue  com- 
me un  ver  sur  lequel  on  marche. 

ToRTÉHBii ,  faire  on  tortin  ,  rouler 
un  fil  de  1er  en  spirale.  Torténe  e*  mor- 
ciao  d'  fi  d'aroa. 

ToRTéHfiR ,  friser.  Fabe  dea  tôriins 
avec  ses  cheveux. 
hê  rote  cil  un  bouquet  tout  fuit  «  tout  f«- 

Que  'pl«Dte«or  le  chef  ée  son  chel  Urtiné» 
/7r(iiM#««>«rélf»  «Tifffr,  |»f  179,    ^ 

TORTÉNE. 

Vomi  étrt  bielle  «I  droite 
Comme  un  épi  de  blié..       s 
Oei  cbtvena  sur  voi  iiéte       . 
Qui  sont  ieut  lortimii, 

TORTILË,  a.  f.  elémiitke,  |me 

qu'elle  s'accroche  Mil  .arbrae  Vttuioa» 
Clematiêviialba*     i   .        >^ 

TORTëLI  AR  (onrme)  „  «rme  dont 
leboisestnooeoi* 

TORTILION  ou  TORTÉLION,  U^^ 
cle  de  cheveoi  frisés.  T   ' 

«  Parle  un  peu  des  tartiiiorie  frisés, 
»  quel  soin  elles  prennent  à  en  (kire 
»  trois  ou  quatre  rangs  avec  le  fèr  on  It 
»  verre  chaud.  1»  La  H  mi  lia, va jn^ 
di^  di  Luigi Groto ,  act.  %,§€»  0.'     * 
ITo,  oo«  |>arU  de  rieei,  quMita  iiidMlria 
J^ongoo  per  famé  'ir«  i|H»éM  «  é  quallr«  •#- 

■     *ie» 
Con  fcrro  0  veiru  c»14e*  > ,  J  ' 
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C)n  voit  qu'on  •«  lervnit  d'un  verre 
chaud  pour  «e  fricer  let  cheveux. 

TORTIN.  s.  m.  Le  inéme  {]ue  ior- 
iilion.  Spirale.  Faire  un  tortin ,  •'•*st 
tourner  un  fil  de  fir  en  inirale  ,  une 
boucle  de  cheveux  en  tire-uouchon. 

Tournai  lubet.  dea  deux  genres. 
Bancale^  déhancha.  Cli'd«t  un  tortin, 
•oit  qu'on  parle  d'un  homme  ou  d'une 
femme.  \ 

TORTU»  torture^  inquiët\idc,  tour- 
ment. 11  a  •'  n'etprit  al  tortil,  ou  tor- 
tue, 

TORTURE ,  V,  a.  tortue/  ,  rrfiidre 
torta*  ' 

TORTUTE,  im-tue,  qifi  ett  cour- 
be. Th%  ^plinquet  nN*kmj( ,  dea  ëpin- 
ffletf  tortues,  Courbet./ 

TOT  ou  TAU  ,  toit.  V.  lA.  T'ara.  V 
tôt  bl<u  t  tù  irai  â  l'hôpital  général , 
dit-on  k  un  prodigue  ,  par  a  lui  ion  k 
la  couleur  bleue  des  aitloiser  qui  cou- 
vrent le  toit  de  cet  hospice. 

TOTIK ,  vétilleux ,  minutieux. 

TOTINER  ,  V.  n.  et  a.  s'occuper  à 
des  minuties.  --•  faire  utoo  chose  avec 
beaucoup  de  soin. 

.TOTOy  pied ,  sçuVier.  Terme  enfiin- 
tin.  11  ara  das  totqa  rouches.  R^ufe 
tes  tçtùê  Aén  VkH  nonotes» 

ToTO  fST|  s.  m.  sorte  de  (riture  comr 
pos^tut  lait ,  d*(BulË|t  d'un  peu  de  ta* 
rine  dëlayëet  ce  qui  imrme  une  pâle  trèa- 
liquide  qu'on  met  frire  dans  la  poêle 
par  cuillerées.  Cette  pr<^paration  prend 
son  nom,  de  ce  qu'elle  eêtfait^  à  l'ins- 
tant. Sr^l/ail.  Uans  le  Jura  toftt, 

TOTONE ,  Antoine. 

TOTURE ,  toiture)  tout  ce  qui  com- 

1>ôse  les  toits  d'une  maison  ,  d'un  ëdi- 
ice,  compris  là  charpente  qui  les  sou- 
lieQ,t.  Je  ,n'ai  pas  compris  ce  mot  dans 
les  éditions  précédentes,  parce  que  je 
le  croyais  français  ;  il  a  toujours  été 
employé  nar  nos  ouvriers  qui  (Ki^ent  1' 
toturt  del  masoti,  tout  l' folurf.  Gattel 
donne  toitur*  comme  un  mot  nouveau; 
sof)  admission  est  immémoriale  dans  ce 

i>«iy»- 

TOUBAQUE,  ubac. 

TOUB  AQUIE ,  marchand  de  tabac» 
outrier  qui  le  travaille'. 

TOUbAQUir.UEou  TOUBATIE- 
II E  t  boite  à  tabac  en  poudi*e.    , 


TOUC  TOUC ,  battement  du  cœtir. 
Onomatopc'e.Toc  toc.S'çuérfét  loue 
touc.  Son  cceur  baf.  Se  dit  lorsqu'on 
éprouve  une  vive  émotion ,  lorsqu'on 
sent  delà  crainte' ou  qu'on  est  dans 
une  position  désagréable  ,  dans  l'atten- 
te d  un  événement  fâcheux.  Ce  root^ 
qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  Diction- 
naires français,  peint  bien  le  mouve- 
ment accéléré  delà  circiilation  du  sangj 
des  poètes  l'ont  employé* 

Le  cwur  a  beau  >e  déffendre, 
.Ful-ilauui  dur  qu'un  roc 
Ii*umour  délie  premier  i  hue 
Toc,  loc,  loç,  loc,  loc,  loc, 
Suit  l'obliger  à  >e  rendre. 
.  D'un  tiaillott4ir«rdu  feu.  • 
Ponr  l'umour  ce  n'«M  qu'un  ieu. 
Le*  dtttà  chmiJtMrj  tt  ia  laUtin,  te,  i. 

TOUCHO,  pierre  de  touche  servant 
à  éprouver  l'or.  Aiguille  d'essai ,  à  l'u> 
sage  des  orfèvres. 

TOUDI,  tondis.  Tota  dit»,  tou-- 
jours.  '  ''' 

Ah  i  rl^vuquent  toudyt  bien  plusloit  que  le 
'/  '  '  craindre. 

«    CtottU* ,  paf%7. 

Et  si  porloit  (oubli  fleurons  louait  vers. 
La  puni  me  d'or.... 

Bêvlintt^oL  ^ii^, 

Mais  si  vous  périuep^f9M<'i  ,  que  ferons- 
nous  ? 

•i 

L$  Réciproqin  div«rt.,act.%.  tel. 

j.     Car  vosire  enlenriemeDiioMdis 
Si  ésloil  bien  ailleurs  bouté. 
Vummnt  rutdu  tO^Htr, 

Ancien  français  et  picar4',  selon  que 
le  remarque  M.  Lortn.  Ancien  fran- 
çaisj  oui  ;  mais  tous  l«s  lïabitans  du 
nord  de  là  France  se  servent  de  ce  mot, 
encore  plus  fréquemment  employé  à 
Lille  qu'à  Valenciennes.  Va  toudi,  va> 
dit-ôn  à  Lille,  pour  repousser  un  pro- 
pos. 

TOUF  ouTOUFE.  I  iét  touf,  c'est- 
à-dire  qu'on  étoufle  de  chaleur  lors- 
que l'air  est  chaud  et  |>esant.  Vv  tauf* 

TOUILLER,  mêler.  «  Mectant  le 
»  chucre  dans  une  culliére  .  le  <Otf  i7/tf- 
»  r$z  avec  du  bon  vin  du  Rhin.  »  Si^ 
mon  Lêboucq  ,  remèdes  manuâcrits. 
Remarquez  qu'on  écrivait  touiihr  et 
qu'on  prononçait  toulier^  comme  on  le 
vetram's  vers  de  Molinel  cités  à  tOÊt' 
lier. On  disait  autrcroisMe  louiiUr  itowc 
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te  vautfcr.  Daniune  table  de  mètt  en 
usage  à  la  chaise ,  aùi  se  trouve  tétc  du 
Traité  du  roi  Moaus  t  on  trouve  sueil 
(souil)  du  aanglier.  a  Le  bourbier.  où«il 
a  se  touille.  » 

TOULÉ,  tout  laid.  G'eal  .encore  ici 
un  de  cet  naot«  où  l'imprimeur  a  mia 
un  é  au  lieu  d'un  è.  Laid  ,  mal  peigne  , 
mal  arrangé  *,  laid  de  figure  et  crajuati»- 
roena.  a  Mot  atteB  généralement  em- 
»  ployé  dans  le  langage  populaire  ,  dit 
u  M.Xoria.  li  existe  même  un  mauvais 
»  rébus.  On  dit  :  Si  voua  êtes  content  ^ 
».  tout  l*est.  »  £n  Rouchi  on  a  le  même 
rébus.  Si  t'étconténi  tout  li ,  Mon- 
sieu. 

TOtft.ÉTE.  Tolède^  ville  d'Esj»- 
gne.  Ancienne  orthographe. 

TOULIACHÈ.    désordre.    J'  n'ai 
point  besoin  d' tout  c'  ioulinvhe  là. 

TOULIER ,  mêler  ,  mettre  en  àé- 
sordre.Du  fi  (fil)  toulii,  an  fil  mêlé. 
Dés  ués  touliiê  /des  œufs  brouillés.  ' 

TouuBR  )  remuer  cejoui  est  liquide^ 
ce  qui  est  sur  le  feu  ,  qm  a  besoin  d'ê- 
tre agité ,  afin  de  ne  pas  le  laisser  s'at- 
tacher à  la  casserole. 

TouLiBR ,  déraisonner.  Toùle  tondi, 
t'aras  da^j>apin,dit-on  i  celui  qui  s'em- 
ban'asae  dans  son  récit,  fioiste  écrit 
thoniller  et  dit  qu'il  est  vieux.  On  le 
trouve  ainsi  orthographié  dans  Cbtgra- 
vc;qui  renvoie  èt^touitler. 

Maudit  Gain  qiiél  choie  «f-lu  brouillé? 
Tu  a*  i0uiiU,  rompu  tl  dtsmaillé. 

M0tit$«t,faicf  ttdictt,  34  v», 

«  En  Picardie ,  dit  M.  Loriii,  on  dit 
»  touiller  dans  le  sens  de  brouiller, 
»  mettre  en  désordre ,  et  au  sens  figuré 
»  tenir  des  discours  embrouillés ,  oba- 
u  cura .  sans  iuite.  Qu'est-ce  que  tu 
»  fouf7/M  lA?.  »  Le  Rouchi  donne  un 
peu  plus  d'extension  à  ce  mot.  a  Awl , 
»  awi ,  tùule  V  papin ,  i  n'  brûlera 
»  point.  »  Furetière  explique  ce  mot 
par  mêler  confusément  avec  aaleté  et 
ordure. 

TOULIEDX,  éelni  oui  embrouille 
les  affaires  ,  qui  n'a  pas  «Tordre,  f*  père 
ét6t  avocat,  et  ti  t'n^est  qu'un  toulieux^ 
c'est-à-dire,  tu  néaait  ce  que  ttt^disoil 
ce  que  tu  fais,    i 

TOULION ,  brouillon,  qui  met  tout 
en  désordre. 


TouLiON  ,  toupillnn  ,  poignée  de  che- 
veux mêlés }  écheveau  de  fil  ou  du  soie 
mêlé.  '  <     ' 

TOULIONTOULléTE ,  eu  désor- 
dre ,  pêle-mêle.  Il  a  ^Ctft  toulion  tou- 
liéte ,  il  a  tout  mélangé  ,  il  a  mis  tout 
ensemble  ,  sana  ordre.  V.  melon  mé^ 
lite. 

TOUMBREAC  ,  tumereau^.  Arbre 
tournant  d'un  carillon ,  d'une  vielle^ 
d'une  serinette.  Comptée  manuêcrile' 
de  la  ville  de  Vateneiennes, 

TOUPâ ,  s.  ra.  morceau  de  feutre  ' 
servant  à  contenir  le  fier  tournant  d'un 
•rouet,  sur  lequel  m  place  la  bobine. 

ToupA,  eimmterie,  audace.  Avoir 
du  toiijp^,  avoir  de  la  hardiesae-,  de 
l'eflVonterie.  3e  trouve  «te  ce  aens  dans 
^  lé  Piçtionnaire  du  mativab  langage. 

TOUPIE^  débauchée ,    femme  de 
mauvaise  vie.  Parce  qu'elle  roule  par- 
tout pour  exercer  son  m^icr.  Ce  mot  ' 
est  bas  et  populaire  ien  RoQchi  comme 
à  Paris. 

TO^PIÉLE,  plaque  de  tolo  qn^on 
place  devant  le  feu  pour  le  fiiire  allu- 
mer ;  devant  I4  boucne  d'un  four  pour 
Conserver  la  chaleur. 

Le  lourqaénds  dit  «a  ce  iour 
I  faut  V  lécb«r  (laiMer)  ménier  h  i*a*sche 
Il  a  dos  l'ia«pi^/«  du  four* 

Oi>»nêons  pmtêhts, 

y.  Etoup^e. 

TOUQD'AUPOT,  marmiton. 

TOUQUER,  T.  a.  tremper,  faire  un* 
mouillette.  Touque  U  dén  llmre, 
trempe  -  le  dana  le  beurre.  Noua 
•vona  eu  une  famille  à  Valendennea 
dont  le  sobriquet 'était  touque  au  bu^ 
re  j  elle  existe  encore^  et  àfe  roarduinda 

Carcourant  les  rtféi,ih  aont  deveiins  no- 
ies et  titrés.  Le  sobriquet  leur  a  ët^ 
donné  parce  qu'en  mangeant  en  femille 
dans  le  même  plat ,  le  père  diaait  à  aei. 
enOins ,  toU^ue  au  hure ,  tremp«  dans . 
le  beurre.  Lea  gens  polia  disaient  î«Mm 
che  au  beurre,  /  ' 

TOUQUÉT,  a.  m,  farde«#i'jiiW  •«- 
torité  de  justice,  A  Ifaubeum.'-Qni  est 
touj,ouré  au  coin  du  feu»  a  il  est  la  comt 
9  nti  touquet,  j» 

TOUOUéTE»  s.  f.  mouillette ,  pain 
trempé  dans  la  sauce ,  dans  le  pot.  V. 
trempiu. 


i 


TOL 


4<W 


TOU 


TOm  (donn^  r)>  rowcr.  T'arii  l' 
tOQr>  lu  lera*  rbiié.  C>  mot  vien(  «le  ce 
que  lorsqu'on  donne  de»  coupf.de  cau- 
ne^  ccitti  qui  icf  rç^it  toiAruê  pour  lei 
éviter,  , 

T^OUR,  On  dpDM  cf  y  nom  dam  U 
-coomierfe  de  jbatiflef  i  ii  t'espace  que 
parcourent  lei  coui'tierfft  )e«  uibricanp, 
•v«ç)kt  iMlUtef  qu'iU  ohcrchent  à  ven- 
dre tMK  marcha imU.  flablia;  les  courr- 
tiers  ne  nouvaient  vendre  c^i  ei^y. 
U  Défendu  «m;^  couriier»  dé  veodreaU- 
»  leurs  qu'au  tour.  »  RègUmem  du 
M^gittrai  de  Valenciennes  sur  le 
ctmmercé  de  batiste. 

Le»  jours  d'achat  sont  fiids  par  l'u- 
aage  aux  qaercredis  et  samedis  de  chaque 
semaine. 

TOURAIGE,  frab  de  geolage.  T.  ^ 
coul. 

TOURBEDXi  s.  m.  ouvrier  qui  ex- 
trait la  Courbe  d'ui^  marais,  et  qui  la  fa- 
•  çonne  en  brique* 

TOUR£ ,    taurei»u.    Prononciation 
*'  campagnarde  des  environs  de  Maubeu- 
g«.  V.  tore. 

TOURÉL^.  cspice  de  séchoir  en  ma> 
çonneriç  dans  lequel  on  torréfie  le  grain 
pour  en  faire  de  la  bièrcAnc^nrinement 
on  disait  toritê.  De  torrere,  rôtir,  brû- 
ler. Bobte  écrit  touroir  ;  on  trouy^  to- 
.  raille  tn  ce  sens  dans  le  Glossaire  de 
Delâurière. 

TODRLÉ.  V.  tourte. 

TOÙRMÉRI AU,  culbute.  Faire  le 
loumiinau^  faire  la  culiiute.De  fume- 
reau  qu'on^  .a  dit  pour  tombereau  , 
parce  qu'on  fait  ùAte  la  culbute  à  ces  es- 
p^çs  de  voilures  j>our  vider  ce  qM'eHc^s 
contiennenté 

TQPRN^CHE,  action  de  tourner, 
de  ,diiréih!Br  de  faille  quelque  chose. 

TOURNE.  Pour  l'inSnilif  <OfirA#r  , 
WifMt  aeMleitnent  dans  cette  locution  :  m* 
lanque  n'veut  pa»  fourne ,  (tour  dire 
qu'on  éproufede  la  dilHculté  a  s'expri- 
mer, a  articuler  ses  paroles  comme  ai 
on  bégayait.  • 

TOURNÉ^',  rosaéé.  Donner  cune 
tomrnêê.  \.  iour. 

TOUnNER,  seeailltr,  en  paHaot  du 
lait  qui  se  change  en  fromage,  soii  qu'- 
on attende  trop  longteius  pour  le  luire 
cuire,  soil  que  celte  opération  ait  lieu 


lorsqu'on  le  m«t  aur  le  feu.  L'ié  a  t0ur- 
n4,  c'est-ré-dire  s'est  caillé.-^SegrunM- 
Lsr  en  parUnt  4e  aanises. 

TOUUOIEUX,  toumenr,  ouvrier  qu  i 
fait  des  ouvrages  an  tour.  Prononciation 
qiie  je  croie  assex  générale* 

Tou  EVBux,  homme  qui ,  dans  les  ven- 
tes à  l'encan,  expose  leaobit'ts  à  vendre 
et  les  promène  dans  le  cercle  des  spec- 
tateurs }  il  répète  aussi  les  enchères. 

ToinurEux  ,  homme  qui  longine , 
qui  tourne  beaucoup  pour  fiiire  son  ou- 
vrage, qui  perd  son  temps  à  longiner. 
Féminin  toumoire  sous  les  deux  ac- 
ceptions. 

TOURNICHE,  enfiint  qui  tourne  sur 
lui-même  jusqu'^  s'étourdir.  J'ai  l'Uéte 
tourniche ,  j'ai  la  tête  qni  tourne  com- 
me si  j'étais  ivre.  Tûumiese  à  Metz.  — > 
Fou,  écervelé,  tête  à  l'év'ent. 

TOURNIOLE,  s.  f.  étourdi,  écerveJé. 
Tiéte  tourniole,  la  même  diose  que 
tiéte  nhole,  V.  ce  mot.  Dans  le  Dut. 
du  bas  langage^  on  trouve  torgnolle  , 
mot  picard  qui  aigni6e  tape,  soufflet.  T' 
aras  eune  torgnolle,  iu  auras  une  tape. 
M.  Nodier  dit ,  dans  ses  onomatopées , 
article  dronos imoi  de  Rabelaia ,  qu'E- 
ioi  Jojb^pneau  fak  dériver  du  grec  ^o^- 
no4 ,  4our.  Cette  étyiaologie  me  parait 
convenir  à  notre  mot  tourniole  ,  parce' 
que  la  têu  d'un  écervelé^  d'un  étourdi, 
semble  toumejr.-r  Eblouissement,  ver- 
tiges. 

TOURNIQUET  (jeu  de).  U  consiate 
à  (aire  toui  oer  une  aiguille  sur  un  pivot 
pif  ce  uu  centi%  d'un  cadran  dont  les  di- 
vinionf  m'raoent  des  lot»  de  valeurs 
différentes.  L'oublienr  a  une  boite  à 
oublies  dont  le  couvercle  porte  un  de 
ces  qidrans.  'Ce  jeu  ,  fou»  Je  nom  de 
loterie  ,  dit  M.  M>rin  ,  est  d'un  uaage 
général.  o- 

TOÛRNOIRE,  «.  f.  place  où  les  l|>tt- 
langers  touAuentla  p&te  pour  en.foriiiir 
le  pain. 

TouRMOiiiB,  femme  qui  lambiiâc',  qui 
tourne  beaucoup  poyr  faire  quelQ|Ue 
cboae  ;  qui  pasae  son  te/Ws  i  ue  riao  tai- 
re oui  vaille. 

TouRiroiiiS.  CfUc  qui*  danp  les  ven- 
tes à  l'encan,  avance  les  lots  et  les  pro 
mène  autour  du  cercle  des  icheteurs.V. 
tourneux. 


TOURSO 

1^  beurre. 

'OUR^ 
spn^e,  délc 
c'esl(  tronv* 
ser.  }A^  Loi 
usagé  gér*^ 
parts^uscc 
TOURO 
enfant  pote 
thète  |i^' 
qu'il  est  COI 

TofRON 

TOURP 

TOlURP 

qu'ont  tire  « 

cuirs.lRas- 

mêm^  sens 

mieui  que 

touréfelot  à 

TOURPl 

TOURP 

dévider. 

TOURP 
S'envelopp( 
on  y  a  mal 
vement,  toj 
ouvrage.  V 
9  n'  fourp 
,  Scènes  po^ 
Delmolte. 

TOURT 
ble  il  celle 
aplatit  et  < 
jeûner  des  ^ 
ville  le  tou< 
mot.       , 

TOuiT 

petite  toàrt 
»  deux  met 
»  tourtetei 
Règlemen 
rUâtellert 
tites  tourte 
assez  bien  | 
(deux  pint< 
cette  époqv 
TOURT 
graiiMsoléjj 
est  etprinu 
pour  le»  e 
pain  de  tn 

TOURT 
médlateme 
min^  àfih 
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Touiuioiiut,  b«nitte,faiMeauàl>aUi-e 
beurre. 


OCBNURE,  cnauvaite  exciMe,nieif 
•piî^e,  détour.  Trouver  eune  tçurnurt, 
c'eê^  troQVrr  on  mensonge  pour  •'eicu- 
ser.  |if,  Lorjn  dit. que  ce  mo^'  eat  d'an 
uMgé  gëpéjral ,  je  ne.  l'ai  trouve  nulle 
part  «put  cette  acception. 

TOl^ilON,  tout  rond;  se  dit  d'un 
erifani  jpfieié  »  dodu  j  on  y  joint  IVpi- 
thète  |i^.  pn  dit  «umî  groa  turp  ,  lor«* 
qu'il  etl  court  et  mal  bâti.   . 

Tof aoM,  Vffte  ronde. 

TOJJRPAINE.  V.  tourpine. 

TdURPK ,  motte  laite  de  tannée 
qn'onuire  des  cuves  où  l'on  a  mis  les 
cuirs.  Bas-Limousin  tourpelo  dans  le 
mémq  sens.  Il  me  semble  que  cela  vavt , 
mieuà  que  moU'.  Nous  devrions  dire 
tou  r^lot  à  cause  de  sa  forme« 

TOURPIE.  V.  lorpie. 

TOURFINE,  s.  f.  dévidoir,  mimUn  à 
dévider. 

TOURPINER,  V.  n.  et  a.  dévider.  — 
S'envelopper  la  fête,  le  doigt ,  lorsqu'- 
on y  a  mal.  —  Tourner,  ^tre  en  mou- 
vement, tourner  beaucoup  pourfaireson 
ouvrage.  V.  torpiner.  ^->  Hésiter.  «  I 
v  n'  fourpin^  par  tu'  l'jeu,  ailes,  li.  » 
Seines  populaire*  montoiset,  ^v  Bi. 
Delmotté.         ■    • 

TOURTE  morceau  de  plite  sembla- 
ble il  celle  dont  on  fuit  le  pain,  qu'on 
aplatit  et  qu'on  fait  cuire  pour  le  dé- 
jeuner des  varlets,  dans  les  fermes*  A  la 
ville  le  tourti  se  nomme  tendue.  V.  ce 
mot.       I 

TOuiTELET,  TOURTELÉTE, 
petite  toàrte.  «  Item  à  la  maistrcate  , 
»  deui  meschlnet  et  portîeir  pour  leurs 
»  iourteUia ,  XXX  sols  tournob.  » 
Règlement  d'f  la  bonne  maison  dé 
l'HâiellsHs  ds  Falsncisnnss.Ceêpe- 
tites  tourtet  ou  lartelettet  djH^Hwnt  «ire 
asset  bien  pa  jées,  puisque  le  lot  de  vin 
(deux  pintes  dt  Paris)  ne  se  ttudait  â 
cette  époque  que  q«atre  soiM. 

TOURTIA,  TOORTI AII«  marc  de 
graivMs  okbgiacMes  lorsque  Fbaile  efe 
est  etpriniëe  :  on  le  donne  a«a  kepliaux 
pour  les  engraiiier.  Boiste  le  nomme 
pain  ds  tromiliê,  Y.  gusmlston, 

TOURTI  A,  eottcbequi  précécleini- 
médiateoMol  ce  qu'oli  appelle  dans  les 
miniy  à  ^barbon,  le  toit  de  la  mine. 


C'est  une  anfieo  de  cailloux  roulés»  m^- 
Ses  de  tetreglaise ,  que  l'on  compare  ù 
une  tarte.  Ce  terme  noué  est  venu  du 
pays  de  Liège^  avecjea  mineurs. 

TÛURTIAC  ,  résidu^da  pressage  du 
suif  fbndtt.  V.  gueuleton. 
,  'toirttirutï  (avolf  I*),  '^  fortement 
oppresaé  par  un  ebagrin  tellement  vio- 
lent qu'il  àte  la  force  de  respirer.  Cette 
locution  est  prise  de  l'état  où  se  trou- 
vent let  bestiaux  quand  ils  ont  manf^ 
trop  oe  niarc  de  .colza  (tourtiau) ,  au, 
point  d'en  être  suffoqué.  On  dit  d'une 
)euiiefille:  aÛ'  é.eu  i'iourtiau,  lonqu'el- 
lepé^it  d'une  malMiie  oçeaaionnce  par 
l'abandon  d'un  ingrat  qui  lui  a  inapiré 
une  passion  maUieureuse*  Cette  fuçôii 
de  parler  proverbiale  a  été  dévelepjpée 
avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Aime 
Leroy,  dans  lee  Archives  du  Nord  ds 
laFrance^  stc. 

TOURTON,  petite  tourte.  Le  mot 
Bas-Limousin  touriou  répond  à  notre 
raion.  Je  crois  notre  mût- tarisroj»  dé- 
rivé ou  altéré  de  iourion, 

TOUSSE,  toux.  Lat.  I14J4IJ. 

.TOUSSIN.  enfant  qui  louise.  On  dit 
pour  l'encourager  :  ^iJElona  èommes 
»  al  TjoiiMaiitl,  nous  serons  bentàtuu 
»  Noé.  »  Par  f  llusion  aux  iltof  ^e  la 
Toussaint  et  <fe  la  Moel.  . 

TOUT,  beaucoup  «  fort,trêf.  Ilest 
méchant  comme  toui ,  il  est  fort  mé^ 
chant.  In'  d'y  a  corne  toi«l,  il  y  en  a 
beaucoup. 

TooT  (ch'étt),  ^csl  6ni,  tout  est  dit» 

Tout  ▲  vap  ,  partout.-  Jeter  lotfl  à^ 
yau,  répandre  ,  épardre  partout.  Al  a 
rué  d'Iiuu  tout  à  «^u  1  masoîn. 

Tout  st  outb,  tout  putre,.de  suite / 
sans  s'embarrasser  des  obstacles.  D'ou- 
tre en  outre.  U  l'a  passé  tout  si  outs ,  il 
l'a  passé  on  percé  d'outre  eu  outre. 
Ili  a  dit  loii (  stoute^  il  lui  a  dit  AuucKe- 
,  mcntsa  fiicoo  de  p<»n«#r,  mus  nen  i^iee^ 
ver.  On  dit  autrement ,  i  li  a  dit  lopil 
niai,  sans  michcr  art  iw^ulea. 

TOUT  CHl  TOUT  CH  A«  eeei,  oèla . 
On  dit  à  celui  qui  cherche  beraeoppdt 
raiwna  pour  l'excuser,  a  Toutthi  fmi 
9  cAa,  boco  d'aflVree.  »  «  7\Af#  «Ai 
9  toutcha  quand  tous  u'arwchi^ 
V  née,  TOUS  m^érea  là.  a   Toai    ce. 

aue  vous  me  dites  sont  des  propei  »•• 
les.  *  . 
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TOUT  DÉ  T'  QU'A ,  julu'à. 

TOUTOU.  Onouatopëe  du  cri  de* 
peiiu  chiens.  Ch'ëtt  V toutou  ,  riien  d' 
madam'  ;  pour  dire  c'eat  tout ,  il  o'y  ea 
a  pàf  da?Hnta(;e. 

TOUTOULE,  a.  f. ,  bronillpn,  qui  '  gëni<ra1. 
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»  lille  ne  fait  ^ue  trainailittr.  »  Ou 
prononce /raina/tfr. 

>  TRAIN AILLERIE,  t.  f..  action  de 
trainailler.  «  Je  n'aime  paf  toutes  cea 
»  traînaille  rite.  »  Manbeuge.  Usage 


.-  * 


mêle  ensemble  des  choses  qui  deyraient 
être  sëpar^es.  Cb'est  eune  toutoulft. 
TQUT0T7TE ,  par  force.  Brtfre  ses 

Kui'toutoute ,  fondre  en  larmes  ;  al 
éi^lTsÀyeui  toutoute,tiU  fondait  en 
Ur|ntes.V.  toutfet  oulê,  ' 

TOUT  PARTOUT.  Locution  dont 
on  se  sert  également  en  Franche-Com- 
pte ywapan9ut.  J'ai  Vwëtië  tout  par- 
tout, 

TOXAL.V.(roial. 

THJU'A  ,  jusqu'à.  Tqu'à-riï  ?  jus- 
qu'où ,? 

TRACH AGE»  action  de  tracer. 

a  l*ôur  le  regard  des  corrovages^  l/'a- 
»  cAdg^aet  assemblaga^ciicbages  et 
»  n«?ttoyages.  »  w 

Ordonnance  du  Magistrat  de  P^a- 
Unciênnes. 
'  TRACHE,  trace^  marque. 

TRANCHER,  marquer,  rayer  les  ou- 
Trages  en  bois ,  tracer  les  mortaises  f  t 
lès  tenons  ;  faire  des  lignas  oli  traces 
{kMir  marquer  l'épaisseur  des  bois,  les 
corroyer  pour  les.  mettre  en  oeuf  re. 
^  «  Qu'elles  é^>ient  corroyées  avec  des 
i»  rabota  «ppelés  demi-warlope,  et  avec 
»  «ne  éqnerire  à  corroyer/et  un  crus- 
»  ùuin  pour  tirer  l'épaisseur  dil  bob  et 
»  lui  donner  sa  largeur,  et  elles  étoient 
1»  trachée^  arec  une  équerre  droite  ou 
a'qtisquin  d'assemblage  et  compas.  » 
•  Ordonnancée  du,  magistrat  de  T'a- 
Unciênnes»  ^^ 

TRACH£S«  niies  d'iinë  éto0ie ,  mar-^ 

i|né<Qt  ppir  un  fil  plus  gros  que  ceui  qui 

mftjpoaent  !«  jreste  oe  Ja^ièce.  Régle^, 

ment  dés  n^nufactur^  de  Valen- 

ciennes* 

,  TR  AFLÉE.  V.  réflie  et  ttavelèe, 

TRAIMAGBE  (a^oir  du) ,  avoir  des 
ôisifii  contihttellejHent  fou|Tés  chet  soi, 
aoii  pour  vous  gMgtf  A  toit  pour  con- 
naître vos  afikires  j  quty  trtunmt.  Le 
mot  est  eipreasif,  ^ 

TRAINAILLER,  y.  n.  traîner ,  aller 
délparl  et  d'autre  ;  foire  son  travail  len- 
tement et  comme  en  traînant.»^  Celle 


TRAINEE,  s:  f.  Taire  une  traînée , 
c'est  marquer  une  tracea? ec  le  compas 
contre  une  plinte  -placée  sur  le  plancher 
«outre  la  muraille,  cette  trace  indiquant 
toutes  les  inégitlités  du  plancher  on  du 
paré,  marque  ce  qu'il  faut  rétrancher 
de  la  plinte  ,  pour  qu'elle  puisse  posçr 

ans  la  isfer  de  vide. 

TRAIRIE,  s,f.  tira  la  cible.  Mau« 
beuge. 

TR  AIT,  son  de  farine.Bertry  enCam- 
brésis.  Valenclannes.  erlré. 

TRAITOIRE,  canal  de  dessèchement 
d'un  marais. 

TRALALALALA,  poin  (|ue  les* 
Normands  >  donnaient  an  vinaigre  de  , 
pommes  qu'ils  venaient  vendre  à 
Valenciennes  et  ailleurs,  sans  dou- 
te, au  mois  de  septèmbfe/et  qu'ils  pro- 
menaient danaleslmei  sur  tine  charette 
en  criant  du  bon  vinaiigre  de  vin  et  du 
bon  tralalalala.  Ils  le  vendaient  4o 
centimes  le  double  litre.  Cet  usage  a 
cessé.  Ce  vinaigre  était  coloré  avec  des 
baies  de  sureau,  «t 

TR  AN  ANT ,  tremblant.  li  est  venu 
touten</ia/ian^ 

TRANE  ,  tremble ,  arbre.  Populus 
l/wm«/a.*Saint-Remi-Chatissée. 

TRANELLE,  trèfle  des  prés.  Tri/ihT 
liumpratense.  On  en  fait  des  prairies 
artificielles  pour  nourrir  les  bestiaux.    , 

«  Avoir  trouvé  cejourd^hui  un  tron- 
9  pieau  de  cent  bétes  ,  jippartehant  à  la 
»  veuve  Art ,  piaturant  snr  quatorze 
D  mencaudéesde  Iran4r/^,àppartenant 
»  à  Claude  Leconte.  ^  J2a/>po/t   du 

Î\ar4i^Messier,  Le  même  garde,  dans 
e  fnéme  rapport  «    orthographie  tra- 
nine.  V.  ci-dessous. 

TRANÉNE,  trèfle  derpris.  Trifih 
liumpratense.  Ce  nom  â  été  donné 
d'aboM  au  triolet ,  trifolium  repens, 
parce  qu'il  a  des  racines  traînantes. 
De  la  nu  trèfle  des  prés  et  à  d'autres  es- 
pèces. Çh'est  del  tianène,  «  Après. 
»  avoir  trouvé  un. troupeau  de  cent  bé- 
»  tes. . .  pâturant  sur  i4  mencaudées 
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m  de  iranénê,  »  'Rapport  du  gani^- 
champêtre* 

TRANEH,  trembler.  T/«m«^. 

TRAliQUEFlLE,  s.  m.  sorte  4e  cou- 
tare  i  grande  poioU ,  qui  remplace  un 
ourlet.  Trancoe  file. 

TRANQ6EFILER  ,  t.  d.  et  a.  &tre 
un  tranquefile,  I  faut  tranquefiUr  c* 
Iron-M. 

,  TRANSMUER ,  changer,  en  parlant 
du  tei»f  qui  semble  annoncer  un  orage, 
a  L'temps  transmutt  lé  tems  est  mal- 
»  sain^  rairestëtouflOint.  » 
'  TR  ANTRAN.  Onomatop^  du  bruit 
que  (ait  la  moulin  lonqn  on  blute  la 
urine.  M.  Nodier  aurait  trouve  cette  o- 
noroatop^  s'il  avait  connu  l'ancienne 
'  chanson  dont  le  refrain  est 

Lon  Un  la 

liron  fa 
ïn  le  Mc^ét  le  bM  » 
Xn  lie  tritn  Iran  trjo 
EjB  l'arfent  dn  meunier. 

Lé  son  du  blnteau  me  paraît  fort  bien 
rendu  par  ce  mot,  puisqu'on  croit  en- 
tendre iran,  tran,  tràn^  tran/d'oik 
l'expression  figartfe>le  trantrandeà  af- 
faires M  bien  pu  naître  aussi  du  mouve- 
ment qui  fiiit  entendre  ce  bruit.  Celui 
des  violons  qui  s'accordent,  me  paraît 
mieux  vendu  par /roiff,  fn»in. 
TRAOouTROS,  trois.  Lat.  Irir«. 
TRAU^  trou.  La  prononciation  de 
trau  (trois),  «t  de  trau  (trop) ,  est  fort 
difféAnle  ;  ce!le  du  second  ne  se  peut 
peindre.  On  trouve  trau  dans  Gotgra- 
ve  el  dans  nos  vieux  auteurs  du  paya. 
Gascon,  trau. 

Ên«  oraa  bMn  lea«  XL  auusrder 
QÎk  fe  luU  tOMs  à  an  truu* 

SÊrv9mi9i*  «t  jêllts  chuHtûHt,  p  74. 

Furetiire  explique  ce  iik»t  par  chemin 
étroit  serré  entre  deux  montagnes ,  et 
ajoute  qu'en  vieux  lan^page  trau  signi- 
fiié  trou.  Dans  le  premier  seni ,  il  sisn^- 
fie  aussi  passage  d'une  rivière.  Nous 
irons  Msaer  an  trau  i  peut-étrt|  d^os  ce 
cas,  vient^il  de  ln|/«c/ii#. 

TRAUÉl^  s.  f.  tron/trouëe,  pMMge> 
Faire  eune  trauàê,  S'ouvrir  un  passage 
pour  s'échapper. 

TRADER,  ttfouer,  faire  un  trou.  Il  a 
traui,jti§  bas,  s' n'habit. 

TEÂVE^E)  quantité.  En  v'iâ  eune 
travelèe. 


TRAVELURE,  DÏece  de  charpente 
qui  aert 'à  soutenir  la  cheminée.' C'est 
proprement  ce  châssis  qui  l'eutoure  A 
fravM  ofbeawuêf  4i|  Cotgrave  sous  ce 

TRAVERS,  kiravtr»  camp ,  parai 
par  là,  sans  égard  pour  ce  qn  on  peut 
rencontrer,  malgré  les  obstacles.  A  trU" 
PêrsÂM  Mes  du  lÉnhomme.  Manière 
figurée  de  dire  quMbn  passe  les  bornes 
en  parlant ,  sans  ifl|liiétcr  si  l'on  nuit 
par.ses  propos.   I    ^^ 

TRÉCE,  treize.  7/v<fecim.  Espagnol 
trece. 

TRÉFE,  trêve.  I  n'  lésse  ni  paix  ni 
tréfe  ;  il  ne  laisse  personne  en  repos.  I 
n'a  toi  paix  ni  trifi,  il  n'est  jamais  en 
repos. 

TRÉFONCIER,  propriéuire  d'un 
fond  de  terre,  différent  de  celui  qui  n'a- 
vait que  des  rentes  sur  le  fond,  ùc  mot 
est  fort  usité  dans  le  pays  de  Liège.  . 

TRÉl'OSÉ,  trévosé ,  tivosé.  Ce  mot 
me  parait  être  une  contraction  de  très 
Jjoiê  «/,  traduction  de  nôtre  vieux  mot 
souvêntefoiê ,  auquel  on  a  susbstitué 

Îuelaùefbiê  qui  ne  le  ivmplace  pas. 
*/é/o<é  i  m'en  a  don^éé^^quale  ,  chon- 
que  ,  <ré/b«é  i  n'donerieo. 

!lW/b«é  a  pu  remplacer  toutes  poiés, 
u'on  a  employé  pour  quelquefois, 
u  latin  vices.  On  en  voit  un  exemple 
dans  la  chronique  deGodeficoy  de  Paris. 
Bftfi  touUi  voiis  pliu  à  malalM 
Fu  la  rojrne  de  Navarre  1 
,     Enhant  ettoit.         ' 

TRÉIAU,  échevean.Nesedilpasdn. 
fil  à  coudre. 

TREILLE,  s.  f.,  terme  de  denteliare* 
Jour  qu'on  laisse  dans  la  dentelle»    '^'-' 

.TREILLE  ,  ée.  Qui  a  \laf  ^ilUs 
(maille  i  jour).  Se  dit  d'une  étolEî  dont 
la  tissure  inégale  laisse  déa  jours  par 
place.  Cette  toile  est  tonla  lifi//é«,\^^ 
deM.Quirr.    :        ■','■•.  ■■■^■- »■>::■  ^ 

TREIXEUR,  tireur  de  bateau. 

TRÈBIE,  tremble ,  arbre*  Pppului 
treniula* 

TRÈM^,  trame.  Trente  k  Metz*  Fil 
qui  sert  i  tisser,  qu'on  passe  par  la  chaî- 
ne «ians  les  tissus.  Du  qe|uqne  trem^ 
passage,  parce  que  le  fil  de  la  trame  paSt 
se  enti:e  ceux  qui  composent  la  chaîna'. 
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TREMPE,  t.  f.  laraite ,  |>lai«  bImii- 
dtotc.  Il  en  tomlxi  um  IwiiDé  trempe 
cetMAnit.    '   '       *  *    *      ' 

TREMPÉ,  ili6iiînë.  i'iut  tout  tre^ 
pi,  je  loi»  mouillé ,  percé  jos^'aux  M. 
J'ittfl  tout  tMtnpi  d'faeur. 

ITBEMPÉTE  ,  m«ai11ettf .  Iloroeaa 
de  pain  qu'on  trempe  dau  la  narmiie 
au LouiHonXoi||rave a  ce  inot,ai«Boia- 
le  na  l'ii  paa,  mtqo'il  ail  tremper  t%  ce 
•eiM.  Le  Bai-LimonaiD  trtmpo,  réunit 
lea  deux  acceptiont.  M.  Lcnrin  dit  que 
ce  mot  est  d'uaage  par  toute  la  France  ; 
du  pain  qu'on  trempe  dans  dn  Vin  ,  et 
qti'oii  fk6rom%  familUremént  loiipe  de 
hen'o^l^et.  tlan#  U  |ura  trempotU  ou 
l/i^/ii|»i/44ê  signifie  pain  trèuipédans  le 
tin  sucré. 

TRÉPASSÉ,  t^ait passé.  Férerfiéte 
/  dés  i^fAieésM^nntM  calembourg  pour 
dire  bien  boire. 

TRÏÏSCENSIER,  eelni  qui  tient  une 
terre  âlorer. 

TRËSCEN'fjMns.  fentes  dttéa  §nr 
une  ten'e  qu'on  tient  à  lojer. 

TRESCHEUn:.,  nom  donné  à  Lille 
•«•on  dularine*  :  .^ 

ITRESSE^  treiie.  Tredecim.  Trine, 
di'ett  rpoint  d^Judas. 

TRÉTfN,  gerbe  qui  a  été  battue 
|M>ttrciiriétiMrieb|é..On  donne  a^ssi 
ee  notfi  A  1«  menue  paiHe  qu'on  relève 
•près  le  battage; 

TRlhrOIRE ,  can^l  creusé  •u  mi- 
lieu d'un  m^r^is  ,  pour  le  dessécher^  en 
partie ,  afin  de  l'utiliser.  V.  trailoire. 

TRED,  trou .  Cest ,  selon  Furetièr^ , 
un  vieux  mot  picard.  On  s'eà  sert  en- 


tore  aujourd'hui.  Ce  lexicographe  dit 
qu'on  en  a  fait  eii  français  le  tàûi  trou. 
Ces motsi/tiii,  Ir^u,  trou,  ipe parais- 
sent que  des  modifications  l'un  ae  l'au- 
tre amenées  par  la  -.  pronoociaiion.  V. 
trau  et  trieià» 

TREUFE,  trouvaille.  TaI  fét  eui^e 
treufe.  Où  diuit  MttttQiâ  (reuf,  V. 
iruife. 

TRÉZAINE^  nombre  de  ti^eize.  J' 
d'ai  eune  tréxatne ,  j'en- ai  freise. 

TRÏACLE,  thériaque.V.  deetem- 
prer.  Le  franc  patois  exige  f/ia^ue. 

TRI  ANE,  tremble ,  arbre.  Populua 
tremùla*  AMaubeugc.'^ 


TRIANELLE,  trèfie  blanc.  Trifo- 
lium  repene ,  tr'îfolium  montanum , 

*  tÂiANELLE  GAM^.  trtfoïium 
agrarimm,  «^  irenibYemetot ,  a  Mau- 
beoge.  H  est  si  effrayé  qu'Ueo  i  la  tri- 
anelle.M,i}mfj. 

'  TRIaKEU  ,  trembler.  A  Maubeuge. 
Avoir  le  frisson  ,  trembler  Ja  fièvre. 

TRlBOtLE,  peine ,  tribnIation.On 
disait  autrefois  tribouillerieis  pour  pa- 
roles vaines  ,  qui  n'çnt  pat  df  sens. 
Dans  la  Faree  de  Paibelin ,  le  jjuredit  : 

G«  lOBt  tQUtflt  tribamilUritâ 
Que  40  plaider  i  fuit  of  •  follet  i . 
EtconUi  i  moin»  de  pàrolci, 
La  cour  n'en  sera  plus  laoua. 

lié,  Di5è+mont  sarool  or*  cil  vU  mâiin 

,  fouM , 

Qui' ont  par  lor  aD|Otfie  (•  moude  inhoulé, 
,     '    ^  J*oit,  nus. 

TRIBOCLER  >  déraisonner,  dire  un 
tas  de  choses  inutiles,  a  Quoi-ce  te  tri- 
»  bouleê?.  »  Que  dis-tu?  Revient  à 
cette  locntidi  frah^ise .  qu'cst-nce  que 
tn  chantes? —  dégringoler.  Il  a  tribou- 
U  lés  escaliers,  yous  triboulerez  si 
vous  ne  flottes  atteniiou.  .—  carillonner. 
On  a  tribouti  toutes  les  cloches.    . 

Triboulbh  (s')^  prendre  beaucoup 
de  peine,  avilir  des  peines ,  des  cba^iiis 
secrets.  Voici  le  refrain  d'utNt  vieille 
chanfon  qui  consacre  cette  dernière 
expression.  .    ,^ 

kït  I  Qm  pantin  ttraH  eantiku 
Il  y  u  tant  da  geni  de  biaii 
Qui  s*  IribauUnI,  t^nït*  tribonlent. 
Il  y  a  lanl  da  getos  da  bian 
Qui  «*  iriboiW  qu'on  n'ea  Mit  rien. 

TRIBOULÉTE  ,  iorle  de  pot  de  ver* 
re  ou  de  fayence  téUant  une  chopiue. 

a  Difiérentet  sortes  d'assiettes  ,  plats 
x>  fins  et  coMimuM,  soupières,  pots  eu 
»  lait,  tasses ,  thélèrec ,  pots ,  pintes  , 
»  tribouUtte»,  petits  inénagesft  autres. 
»  menues  faïences.  »  iM^enmirê  du 
i6  décembre  17SD. 

TRICLÉE^'ë.  f.  Urme  de  lUépris 
li  rtiarque  une  gftnoe  quaUlité.  «  Ils 


qui  rtiarqu 


»  sont  une  triclie ,  H  eu  •  eufie  ffi-^Ék^ 
»  die.  »  MaubeUgù ,  M.  ^ivy.  A  Va-  l|p 
leneiennrs  on  dit  trùjlie». 

TRICHT  ,  village  sur  rEsciwt ,  à 
une  lieue  de  Valenciennes.  Il  n'y  «irait 
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autrcfoii  qu'un  pouag«  pour  aller  d'un 
Jbofd  à  l'autre  du  fleuve.  De  trajtètua  , 
paaaage.  Tricht  en  flamand  sigaifie 
auaiii  MMafe  ;  M^éêtriçhif  paaMge 
•or  laltfciiae. 

TRICO  ou  TRtCQT ,  aorte  de  diap 
comnnon  dont  on  babille  les  «oldala. 
On  a  donné  par  dériaion  aux  ofBciara 
de  la  févoIuMon  j^  le  aobriquet  à'offi- 
ciêiê  de  tricoi]  mêiê  beaucoup  ont 
prouvé  qu'il  im  fallait  paa  être  noble 
pour  aàfoir  ae  battre  et  pour  gagner 
des  bataillea. 

TRICOIS ,  rrodiet  »  Hffrafie.  L'édi- 
teur dea  Doéaieade  Clotilat  de  Survil- 
U  dit  qu'il  n'entend  |>aa  la  tigniiicdlion 
de  ce  mot  ;  je  l'ai  long-temna  cliercbée, 
et  je  croia  Pavoir  trouvée  oana  lei  Re> 
giatrea  attx  iugenK'na  criniineia  du  Ma* 
gittrat  de  valenciennea ,  dans  leaquela 
,00  voit  que  lea  voleura  qui  4*étaieut  in- 
'tmduita  au  moyen  de  iricois ,  iricot- 
seê  ,  eêtricoUeê,  car  ce  mot  le  trouve 
ainsi  dtflTéremmeot  orthographié  «  étai- 
ent puoia  de  mort.  Le  vert  de  Coquil- 
lart^  poitUë ,  page  18,  confirme  cet  te 
interprétation.       ^ 

Elle*  M  peuyenlenh^macfaer 

De  baudrier*  qui  ont  bei^ui  trUoj/i» 

Ceat-ê-dire  de  beau  1  crocheta  ou 
agraffea  pour  Ici  atiachér.  Cea  crocheta 
étaient  diiférerajornt  travailla  comme 
bwbouclea  actuelleaje  ceinture  de  noa 
femmriy  et  lea  crocheta  qui  lea  ont  pré- 
ÊédéÎM  ;  lea  crocb^U  de  bracelets ,  ceux 
dcf  çolliefv.  Lea  verf.de  Clotikle  ne  me 
piiraiiieDi  pf  a  contrarier  cette  expUca- 
tipn. 

En  baudriar  eeigaait  |>vurprine  idoa 
CorMltaolUertd'aii.-^pjndtiiluD  carquoii, 
CoH)nia  tn  «ontiiilt  Psaihétile  amasan*. 
El  volllgeoit  tel  «uparba  iricoh  , 
Qua  A'aiii'-  cbaftsaat-  la  Alla  é*  Lalona* 

Boiate  rend  ç«  mot  par  ornement  de 
\m>ànw\  m»i«.fiPifMtMtçtt4)mcmant? 
Il  n'j  «pM  d^ipp«r«oc«.  d*aillaiira 
qu'on  aurait  conjûnné  A  étrt  pendu  , 
un  boamie  qui  aérait  entré  4apa  une 
roaiMHi  A  raida  d'une  broderie.;  te 
grand  Vocabulaire  dit ,  an  mot  tricoi- 
aea,que  ce  tont  dea  tenaillea  A  Tnaase 
d«a  maréchaux  ferrant!  cela  est  vrai, 
etn'empiGbeponrUnt  pas  qu'on  nait 
amai  entendu  par  tricoU,  dea  agrofea 


ou  rrorliçlsKrvant  A  la  parure.  Peut- 
être  Clotildê  entendait -elle  lurquois*^ 
pierre  fort  A  la  mode  alors,  ei  qui  a  re- 
pria depoia}  maiaje  préfère  ma  premiè- 
re explication.  L'auteur  du  Diction- 
naire dit  elaaaique,  emploie  ce  mol  an 
pluriel  I  et  donne  '  pour  signification  , 
aana  antre  explication  :  Sorte  de  lenail- 
lea  ;  et  trirots ,  ornement ,  ce  qui  ne 
.  nous  instruit  paa  beaucoup.  Furalière  et 
Richeleteppliqiient  an  mot  tricoisM  la 
aignification  de  tenaillea  dont  le  maré- 
chal se  aert  pour  coujx'r  lea  dons  qu!il 
a  brochés  avant  que  de  les  river,  et  pour 
défibrer  un  cheval.  L'auteur  du  Voca- 
bulaire du  Jura  donne  A  ce  mot  la  mê- 
me aignification.  Lea  tricoises  ou  cro- 
cheta dont  ae  aenraient  lea  voleura  étai* 
eut  em|>lojréea  A  crockéiêr  .Ira  aerru- 
rea.-  -^     "*    ■<■■■■ 

TRICOLIS ,  Wicolis.  Ce  mot  nVst 
paa  général  en  patob  ;  ce  nVat  qn'nne 
altération  faite  par  'quelques  peraon-  ' 
nés  A  qui  le  fi;ançais ,  quoiqu'il  soit  le 
langage  naturel  d^iné  srande  étendue 
de  pays,  n'est  paa  familier.  Si  j'avaia 
voulu  grossir  ce  recueil  de  toutes  lea 
locutidnt  altér^ea ,  il  serait  devenu  très- 
^ooaid<frable ,  puisque  tbus  les  mola 
Irançaia ,  A  quelques  exceptions  prés  p 
éprouvent  plus  ou  mois  d'altération* 

TRICOT.  V.trico. 

TRICOTER.  Ch'ést  un  biau  métier 
d*  tricoter,  on  a  ses  depx  maioa  su  s* 
panche^  on  se  repose  quand  on  veut. 
Féme  oui  tricote,  a  dés  bas  d'  pus  et 
dés  pécnés  d' moins. 

TucoTER  dea  jambes ,  danaer ,  mar-  ' 
cher. 

TaJCtyiER,  frfippf  r  avec  un  tricot  , 
une  irique.  J' té  tricoterai  lea  épaules.* 
Cette  dernière  locution  est,  je  pense, 
d'un  u^ae  plus  étendu  que  notre  nayl 
Rouchl.  M.  Lq^.hm  con6fwa,«|f|s 
celte  opinion.        *  '*' 

TRtCOUSSiES  ,  MNrtede  pelitea  gal- 
trea  de  toile,  qni  rattachent  avec  dea 
covdopa.  Languedocien  trtcoAêOê»  V. 
le  Gloaaaire  dea  Vosges  par  If  .Richard. 

TRIE ,  lerrein  vagne,  incite,  a^r  le- 

3uel  les  habitana  dn  vÂÛfie  avaient  le 
mit  de  pAtnre.  C'est  de  la  qo'eat  venu 
trieu  qui  sigqifie  la  mfme  chose.  V. 
n/areschuix  qui  a  la  même  significa- 
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lion,  «i  ce  nVsl  que  ce  iliniier  t'iait 
ploi  •ouviriil  rniployd  |M)ur  dc'nigncr 
des  proiriç*  de  mauvaite  qualité. 

TIIIKU,  terres  en  frirbe  ,  daoa  l'nr- 
roiitliMeinrnt' U'Avffiiet.  Eune  liére 
Uiuée  ti  Ifi  ou  trieu  ,'en  jacKci  e. 

T&iEU  ,  puMiige  ,  iron.  L'  trUi^  de 
Frirftoef  peut  figniller  trou  oo  poMage, 
parce  que  ce  teiTein  vu  en  deacenUMiil 
jusqu'à  la  rivière  où  il  y  a  un  bac  pour 
|NiMcr  l'eau.  , 

Xnixv ,  p^age  t  impôt  mis  sur  lejioi- 
Mgo  d'une  rivière  4  trajêctus ,  ancien 
rniiiçoif  Ireary .  Cot|riive  au  niot  ireu. 
Le  Ctfl to> Breton  <reix  signitie  paseage, 
trai**!  par  eau.  Prèf  de  Lille  »  il  y  à  sur 
la  JDeule  un  endroit  qu'on  appelle  le 
trvUftn  putois  trau^  c»auise  rapproche 
beaucoup  de  traJectus,Ce  trou  ou  pas-, 
sage  se  trouve  cité  dans  l'annuaire  sta- 
tistique du  dt'parrement  du  Nord  pour 
i830f  par  MM.  De  Meulninck  et  De- 
vaux  ,  eniploviit  à  la  préfecture,  a  La 
»  trente  -  trouième  (borne)  existe  en-^ 
»  coresur  ce  grand  cU^mïnfà  la  sortie 
t>  du  itonirau  du  trou  de  la  Madeluine.D 
^jfnnwai/v^  i83o«jp.  74> 

TRIFOLnilR£,scrupuleui  quire- 
gôrde  avec  Mlention  à  la  moindre  cho- 
se ,  ayoht  que  d'agir.  V.  fatroulier. 
Ce  umt  est  employé  dans  le  Commen- 
taire de  Jeon  Lebouck  sur  la  Coutume 
de  Lille  ^  p.  33o,  comnie  synonyme  de 
scrupuleux» 

TRIFOULIER  ,  chercher  parmi  un 
tns  de  choses,  celle  dont  on  a  besoin  ; 
luire  beaucoup  de  g&chis;  s'occuper  de 
ilusieurs  choses  k  la  fois,  un  peu  de 
'une  y  un  peu  de  l'autre,  n'avoir  pas 
un  travail  suivi.  Se  trouve  dans  le  Dic- 
tionnaire du  bas  langage ,  cê  qui  me 
Cuit  pei^ser  au'il  est  fort  répandu.  M. 
r.oVin  dit  qu'en  Picardie  on  orthogra- 
phie trifouiller i  oui,  mais  l^a  picards 
prononcent  ce  mot  comme'  lious ,  et 
non  avec  les //mouillées. 
.  TRILÉE  ,  s.  f.  sodpe  faite  à  froid  , 
bière  9  lait  >  dans  laquelle  on  casse  du 

!»«>»"•     i  .     .  / 

TR1L1ER  ,  trier.  On  dit  aussi  é/r/- 
/iVrdans  le  même  seni. 

TRIMER  >»«  dépécher,  aller  vite  , 
soit  en  marchant ,  soit  en  travaillant. 
Allonn,  trime,  soit  pour  faire  une  c6m^ 


I 


mission,  soit  pour  se  hAtt  r  dans  son  tra- 
vail. Se  trouve  dans  \e  Dict,  du  bas 
langage,  (ht  dit  d'un  chemin  qui  pa»* 
ralt  trop  long ,  ou  d'un  ouvrai^e  qui 
demande  plusde  temps  qu'on  n'en  ac- 
corde :  il  y  a  de  quoi  trimer.  Ce  mo  t 
est  d'un  usage  général  dans  le  style  fu- 
^milier,  coàume  le  remarque  M.  ^orin. 

TRINE,TRINÉÏE,  dira,  de  Ca- 
therine, nom  de  tipmnie. 

TRINQUE,  tranche.  Éune  trinque 
df  nain,  çPgambon. 

Trinque, tringle.    * 

TRfNQUEBALE  ou  TRIQUEBii- 
LE ,  treuil^  sorte  de  chariot  dont  trs 
mues  sont  fort  élevées,  servant  à  traî- 
ner des  fordeaux.     I  " 

TRINQUEBALilMliN    TP   CLO- 
QUES^ agitation  dek  cloches. 

TRlNQUIiBALE^  ,  faire  des  nas, 
des  courses  inutiles.  On  trouve  ,'aans 
le  Diçt.  du  bas  langage,  trimbaler  que 
Boisfe  donne  comme ji'ayant  pas  enco- 
re été  .placé  dans  un  Dictionnaire. Dans 
celui  qne  je  viens  de  citer  on  fai(  si- 
gnifier à  ce  «verhe^  (a  traîner  partout 
»  quelque  chose  avec  soi }  railler  quel- 
»  qu'un ,  le  berner.  »  Cotgrave 
J^mplo^e  dans  le  sens  d'agiter  les 
floches.  C'est  de  l'ancien  français  ainsi 
que  l'observe  judicieuseroeni  M.  Lorin 
qiii  ajoute  qu'on  le  trouve  souvent  dani 
Rabelais.  Je  me  perme^rai  de  faire  re- 
marquer qu'en  eflet  01^  .trouve  ce  mot 
au  40*  chapitre  du  Hv.  1.  de  ce  facé- 
„tieux  auteur;  mais  c'est  dàna  le  sens  d'a- 
giter les  cloches.  Ailleurs,  selon  la  re- 
marque de  Leduchat ,  Rabelais  dit  tri- 
ballant  ^  iriballement ,  triballe ,  que 
le  commentateur,  d'après  Ménaffe,  tire 
de  trana  guarlri  bàllare,  a  Biais  la 
»  cause  pourquoi  ils  l'avoient  ffros  à 
Tù  l'équipolent  ,c^est  qu'en  ce  trioalle^ 
»  moniales  humenrs du  corps  detcen- 
iD  dent  audit  membre.  »  Liv*  S.  ch.  16. 
Le  commentateur  ajoute  :  Triballe^ 
ment,  agitation  violente  et  comme  les 
cloches  qui  sont  en  branle.  De  trans 
et  du  latiu  barbare  ballare ,  fait  d« 
l'anglo  saxon  (&«//,  campana,  campa^ 
nuta.  Uî  au  liv.  3.  ch.  3o.  «  Le  bruit 
»  et  la  triballe àv  gens  de  nôpces  vous 
»  rompi'oient  tout  le  testament.  »  En- 
fin, au  liv.  5  ch.  I.  a  Je  double  que  lé 
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M  quelque  compaiffnie  d'abeilles  a jfnt 
»  commence  prendre  vol  eo  l'aer,  |»our 
»  lesquelles  revorquer ,  le  voisinage 
»  faict  ce  trinitUlêmcnt  de  paeifts , 
»  chaulderoas,-lMusiD«cyinlNiM^ry!. 
»  bantiqaes  de  Cjbèlè.. . .  »  On  voit 
de  ces  eieniplesque  ces  mois  ont  tou- 
jours pour  objet  des  mouvemens  bruy- 
ans  i  efl  Âoucbi  nous  disons  trinque- 
baUrtt*  marrhandisse,  la  promener  de 
|»orte  en  prrie  pour  chercher  à  U  pla- 
cer* Dans,  la  Pàiioiogie  fraaçaist  de 
Noël  on  dit  brimbaUrf  du  Bss-breion 
brimbalai,  sonner  ,  et  l'on  ajoute  que 
ce  mot  au  ligure  signifie  se  jouer  de 

auelqu'uo  en  k  fi-sant  courir  de  côté  et 
'autre. 

TRINQUET,  trancbet»  outil  tleco^- 
donnier.lly  a  des  l'amillvs  de  ce  nom  a 
Valencit*nnes« . 

TRINQUÉTE ,  i>etite  tranche/ 
TRIPE ,  tripette.  Je  ne  'rap|»elle  ce 
mot  que  pour  avoir  occasion  de  lapp 


^_,    — .  ^ _^  lappor* 

ter  une  loculioA  proverbiale  dopit  je 
croyab  l'usage  borud  à  ce  pays.  On  dit 
de  quelqu'un  qui  mdsotfVe  dune  mar- 
chandise :  a  Porte  t'n'ai'gent  à  tripu  , 
»  t'arat  du  boudin*'»  Mais  ce  mot  se 
trouve  daus  les  <7on<e«  et  joyeux  detfU 
de DMMperrien,  tome 3,, pages  aaS  et 
3a4*  «Dont  ceste  harangere  se  ûischa  , 
»  et  l'appela  .injure  en  luy  disant  :  Va  , 
»  va,  Joannes ,  porte  ton  liard  aux 
»  £rme«.  » 

TRIP£R,  faire  un  cadeau  de  trippes 
lorsqu'on  a  tuë  un  cochon.  Nous  avons 
iétrtpé, 

TRIPÉTE,  tripailles  hachées  et. ar- 
rangées à  l'étuvée. 

TmiPàTB  (sonner  la),  coups  de  clo-"^ 
che  qu'on  frappait  pour  prévenir  qu'on 
allait  donner  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement,  a  J'irai  chercher  la  béné- 
»  diction  aui  carmes  quand  on  sonne- 
»  ftla  iripetiê,  »  Pièce*  de  procédu- 
re crimineUe,  \ 

TRIPÉTES (méte  tout  en),  n|(Bttre 
en  pièces,  gaspiller,  brader. 

TRIPO,  compote  on  marmelade  de 
pommât  av^  ou  tani  viande.  Du  iripo 
al  saucisse.  Le  mot  gascon  tripo  si|ni- 
fie  boudin. 

TftIPOTEUX ,  eusse  ,  qui  tripote  , 
qui'  bfouille ,  qui  mélange  des  choses 
qui  vifi  (Rivent  pas  être  ensemble.  TW-. 


^I^f/r  d'éditions;  mettre  d'aulr(>s  lîfrrs 
n  des  livres  |K>ur  fairr  rrolre  qu'ils  sont 
plus  nouveau!,  ou  qu'on  en  a  l'ait  une 
nouvelle  ^|litiou.  Nous  avons  tripotage 
et  tripoter,  pourquoi  pas  tnpoteur? 

TttlQUEBALÀRil^KAU;  lonrdaut, 
ntstique  ,  grossier,  san*  instruciioti. 

TRiQUtMADAMK,  joubarbe  pe- 
tite. Sedùm  album.  Mot  donné  pnr 
Boiste  comme  inédit,  |t  qu'on  trouve 
partout. 

_^/rRlQUE TRAQUE,  fric  irac.  Sorte 
d  onomat«i|>ëe  du  bris  de  vaisselle  qu'- 
on casse.  Cfette  locution  est  espagnole. 
TRIQUE  NlQpèS,  bagaie/les.  fri- 
vobtés.  Ce  mot  qoe  Boiste  donne  »m- 
nie  étant  de  lui ,  se  trouve  dans  les  Z><V- 
^lonnairee/rançaie-fiamandà»  êa^ 
bout  et  dejyarey,  qui  le  rendent  par 
beueelinjren ,  et  'dans  le  frartcais-an- 
glais  de  Cot|frave.  Il  en  est  ainsi  d'une 
grande  partie  des  mots  inédits  de  ce 
iexitttgraphe,  qui  se  trouvent  dans 
Trévoui  et  ailleurs.  Pour  ne  pas  nous 
écarter  de  ce  mot ,  voici  ce  qu'on  trou- 
ve dans  ce  dernier  Dictionnaire  :  a  2W- 
»  qutniquey;  f.  vieui  niot,  aflTairé  de 
»  néaAt,  querelle  sor  la  pointe  d'une 
»  aiguille/  ree  nihili.  Ce.  moé  fessit 
»un  proverlie  gveclricon  nei^M, id  est. 
a  ContemtiorecapiliiêteUi. 

TRIQUER,  frapper  avec  une  trique, 
c'est-à'-dire  un  fort  uÀton. 

TRIQUOISE  ou  TRICOISE  ,  cro- 
chet de  fer  pour  abattre  les  murs.  V. 
utricoiee  et  tricote.  Don  François  dit 
que  «'est  un  instrument  de  guerre  ao- 
tuellemcnt  inconnu.  Je  pense  qu'on 
s'en  sert  partout  dans  les  incendies,*  on  . 
les  àohime  crocAe/4.  Boiste  dit  que  ce 
sont  des  tenailles  d'cbdnisle^,  et  a  tri- 
coitfa  des  tenailles  de  maréchaux  ,  et 
'destenailles dentéet de  menuisier.  Dans 
lei  manuscrits  du  i6«  siècle  ^  on  nom- 
me ainsi  lescrocheif  àabotire  les  mei- 
souf.  V. /ricoiff.  ,      j 

TRISKOTER,  badiner,  plaisanter, 
faire  le  déduit.  , 

Cor  me  liii(*ier  un  petit  tAihmiér  ;  ,  ^#  ' 
£1  i«  ferai  trop  |ii>  un«  autrefte^        ^ 
Eta^edit  je  1*  le  psr4oanii  Mie 
Seeiu  ou  iU  D'en  est  fiui  li  «e^f  - 
J'ainiaiM*  mietlto  plechv  fu/we  mor».     . 
Si'rvtniu^t  io*{r»HHiéi  >  y*t9Hcii.mtr.»\n 
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On  voit  i|oe  ce  inoC  «K^  ancien  dana 
notre  patoia}  on  a'en  aert  encore  dant 
le  Roocht  dea  coromiinea  bélgea. 

TElS^.triau. 

TaiSrAlllE/  coa!ear  triatft,  dit 
Boiate»  d'aprêa  Waiily.  La  triêtamiê 
iiêÀi  une  ^IoICb  de  couleur  gi'ianoirà- 
IW.      ■   ..^  ■:•'■'■;./ 

TRITICEUX  f  p^rîn.  De  triturarw, 
d'où  Von  a  Ijiil  trUêcum ,  froment,  h\é . 
et  triticêux  ,  Y«ae  dana  Uguel  oo  tri- 
ture la  pàte«.        ;. '-i...»  .,■;.,  •■    :\..r: 

TROjBR,  trôner,  le  peoiie  qu'il  ml 
mieux  l'écrire  ainti  ;  maia  Iraaeraerait 
plut  conforme  è,  le  pton^ooiation  4lu. 
mot  Iraa  qu'on  ne  «aurait  peindre. 

TROFÉE^  touffe,  •oit4l'herU,  aéit 
d'arbre.  Mot  pieaed ,  aMti.<|ue  la  pbra- 
'  âe  suivante  :  a:  I  n'y  a  mi  eu n^  belle 
»  lA»/4fed'ierne  lanaunbrende  tieti.  » 
OutM  la  fignifieacitin  piopre  de  ce  oro- 
verbe  ,  qui  ae  vëritie  aouvent,  on  rap- 
plique à  un  iBèlotrtt\qu'6o  voit  paaaer 
avec  une  belle  (emme. 

.  TROIliLE,  traelle,  outil  de  tnli^u. 

^TROIltliÉE.  plein  une  truelle. Done> 
mé  tnnt  iroïéiiê  à'  mortier. 

,   JROIÉLÈVE ,  petite  Inùelle. 

TROIME,  ohiendenti^arce  que  aa 
racine  eat  traînante,  v^l/èhtf/  troint, 
•Uerurraebtr  le  cliiiendeiit. 

tROMPÉTEUX ,  qui  joue  de  la 
trompette. 

TllpNGHE.  Se  dit  d'un  ëtron  d'une 
forte  dimeoeioii«A.u  propre  c'eatun  corps 
rond  et  aas)|i  aroa }  branche  d'arbre 
aeié^dansaon  diamètre.: De  iruncat^ 
trono.  ABeaanfon  c'est  une  groase  bù-; 
che. 
iTRONGHON  ,  tronçon. 

TRONÇONNAGE .  pjiçei^e  boU 
eouptféa^en  tronçona  }  action  at^tron^ 
çônnêr.  Ce  mot  n'est  pas  Rouchi. 

TRONDÉLE.  Leméme  que  <7vnn 
cAon ,  selon  1^  lieu^V 
TRONDELER ,  tomber  en  routant , 
comme  du  haut  d'un  eseolier.  Vers  ci- 
'     lAiparBorel  au  mot  Ifoiydie/^.       ^ 

,  >  Tapei.  trompei,  lonrmenies ,  icBncArl«»« 
BriMSrJriflfs,  teni|i4let,  irtéouU»  ,' 
^«       Pvift,  çottlet,  ëpintis,  éi^trdtii*, 
' .  Ile«|fi,  penitf*,  ton4u&»  palll*ul«i« 

>V.  f  \^rl»  et  tu  rpni,  pUle»  «i  p«*el«» 


s;  •■:-'<:'■  •* 


Il  est  dit  dans  Trévoux  que  ees  vers 
donnent  laaignifioation  du  mot;  ft  n'en 
crois  ri'en.Cotffrefele  traduit  en  anglais 
par  lo/rMn  die  «  rouler. 

TRONDELOT^  moreeau  de  bouille 
un  peu  groa  qu'on  aëpare  du  menu. 
Trondêi,ÛAn%  Gotgrave,  lAe  trundlt, 
chose  qui  roule. 


TRONIÉRE,  sorte  de  pièce  d'ariil- 
rie,  de  l'espagnol  trontra,  canonière, 
r.  a  Pburquov  emplcheron  dreS|- 
le  batterie  de  scjkt  troniétts  où 


lerie 

mArtier 

»  sa  une 

»  il  y  a  voit  encore  deux  peiilea  piècea 

a  de  canon,  et  en  furent  eUcore  amené 

»  trois  autres  plus  grosses  au  Jolimet 

»  {partie  do  faubourg  N.-D.  qui  porte 

»  encore  le  même  non\  aujourd'hui).  » 

Derantru,  êiêge  de  VaUncienhu  de 

1 656,  p.  97. 

TRONQUE,  s.  f.  fronde  dont  les 
enfani  se  servent  pour  lancer  des  iPÎer- 
rea.  .'  ■."  .    ^  ■  T 

ÎROPE,  s.  f.  troupeau  de  moutons. 
ROPIE,  trépied,  ustensile  de  cui- 
sine. 
TROS,  trois.  Lat.  tns; 
TROTE^  s.  f.  On  neee  sert  de  ce  mot 

aue  pour  dire  qu*il  y  a  loin  de  l'endroit 
'où  l'on  part  a  celui  oùl'on  veut  aller, 
a  I  n'y  a  eune  bone  trotê  tût'  qu'à  là.  « 
Roiste  explique  ce  mot  par  un  espace  de 
chemin  {  il  aurait  dû  ajouter  un  peu 
fort  pour  une  course.   . 

TRQTEMT2NT,  adv.  justement,!  n'y 
a  irotêmén  dix  ans  ac^theure*' Peut- 
être  altécé  de  droitement. 

TROTEUSSE,  trotin  ,  femme  tou- 
jours  en  chemin  «  qui  ne  reste»  jaoDiais 
chex  elle.  Ch'ést  eune  iroteuêiê,  d  Cea 
»  deux .  mots  sont  d^uu  usage  général^ 
tt  dans-le  atyle  familier,  dit  M.  Loriii* 
>  Il  li'estpàa ,  ajéute  ce  savant ,  que 
1»  vous  n'ayex  entendu  41»»  le  conte  de 


p 

»  nom  t 


M.  Tm<iii4.qui  lro</adana  toutes  lee 
capitales  tie  l'Eurone.  Daùa  eh^uà 
pays^  il  changeait  la  finale  de  aon. 
nom  t  et  s'appelait  en  Qaaeogna  M. 
à  de  Tro/lf^xiac,  en  Normandie  ,  M. 
»  de  TrQtt9nvHlê\  dans  d'a^tveapro- 
»  vincea,MM*  de  la  STroili/iiyraj  en 
i>  Italie  ,  il  aisnore  Trottini  ou  T/«l- 
tt  Iffio  ;  en  Espagne  don  Tro^tiaoêi 
a  lin  Angleterre ,  M.  TrotikniOHf  en 
»  Allemagne  ,  M.  T/vuinmamn  ^  de 
»  Trottinlof,  d»  TrQHinb9rg\  en  Po- 
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»  lognfe  ,  M;  Trottiniki]  en  Ruwir  , 
»  M.  de  Trottinêkof,  tic,  Enfin  ilYe- 
»  vînt  â  Paris  où  it  reprit  ton  modeste 
i»  ncMRi  de  Trotlin  ,  et  mourut  en .  • .  . 
i>  Je  ne^  me  rappelle  nés  prérisëment 
»  le  jourt  le  mois  et  rannée,  et  je  ne 
)»  vetiB  rien  articuler  làf  dessus,  de  peur 
»  de  me  faire  une  querelle  aveo  lesuipp 
»  graphes ,  qui  no  manqueraient  pas 
»  de  rélever  uni;  erreur  iinssi  ini|M>iv* 
»  tante ,  ne  fuirelie  que  et  un  ê4ul 
»  Jour»  »  Les  finales  de  Trottin  p<mr 
voient  se  multiplier  a  l'ipCni  V  je  ii^ti- 
joaterai ,  en  faveur  de  notre  pays  que 
celle  àp  TroU^nUâ,  pour  le  H«iniiut, 
ètànTroUincourt  potirle  CamUrtfaii. 
TmoTiH ,  qui  trotté.  Ch'ëst  nn  ptiot 
Imlm.  Se  dit  d'i^n  énfrv^t  qui  marche 
vite.  Boiste  et  d'autres  expliqu^nl  ce 
mot  par  petit  laquaif.  ' 

TEOT'MâN ,  de  suite,  sur  le  champ. 
-^  justement,  a  Nou#  parloine  //ol'iiiiii 
»  d'  cha.  i>  Nous  pariions  justement , 
à  l'instadt  de  ceUt 

TAOTNION.  de  travera.Pied  Ifor- 
gnon  ou  trofûion,  pied  tourné.  Aller 

au  ^ive4  trofnion,  est  uu  terme  dfeu- 
'.fani  montés  spr  dés  ëcbasses  ;  il  expri- 
mé la  manière  dont  on  tient  les  bron- 
ches des  ëchasses  contre  l'estomac ,  dis 
Sfnlt  que  leurs  pieds  sont  ^om  me  re- 
tourna. ■    ""      »  .       ' 

^  TROPBLÉE.£n  terme  de  jAhc,  on 
appelle  ttoublée  le*  tèmpt  ou  Veau  est 
trouble  par  onelque  cause  q^ue  ceac^îtY 
alors  elle  est  favorable  à  la  pèche. 

TBOTTàVi*  m. Faire  des  troués  à 
un  coiset4>our  passer  le  lacet.  Usage 
féntfrul. 

TROUPE,  trouvaille.  V.  treufi, 
7r0tfSfe  par  le  peuple  de  Pitrist    '     ' 

TaQUIttC  j  troule .  mauvsisc  li- 
«ilenr.  Ch^éil  4él.  <n^<^*  Se  1dil  de 
KeaU-de^vIe  Je  grain  ^  jpu^Uuaion  à  la 
rlvWra  de    2>»«/r  p||  |î^^ 
«OUlfâMons.  .     .  :' 

TROULE,  fèmma  de rmauivaife  via|. 

v  iMMiMMidf»/:         •  "V- •'    .;;..';■■' 

V  -  Tpmvut ,  trait ,  éf  parcomparatèon 
troasa  fsmme  aalé  et  dëgoètanle. 
rrotiiiiê  à  Bonneval ,  (Eure  et  Loir). 
Ait  »er6t  bone  pour  été  V  !/««/«  d'un 

Kvre  homme ,  pour  exprimer  qu'ajrant 
dorai  subtil ,  elle  trouverait  ftii^le- 

«ent  l'ordure.  \ 

■  *■     ^ -,  ■■■  ■       ,'■■.■»' 


TROULIKR  (se),  V.  pr.  se  vautrer. 

TROULIÉTE  ,  s.  f.  truie.  —  groMt 
(emme  malpropre.  Maiibeuge. 

TROUI'JTE^  I,  f.  réunion  .  ag|l(^- 
m^ralion.  a  l|jr  i  ip^»  tfvinfétede  pot- 
»  res  sur  cette  bfîincti^.  >^  Zn  fruits  de 
cet  arbre  sont  par  liouqnMs*  / 

TR0U>>U:R  ,  s  m.  vieux  soldat. 

TROUSaEPÉTE.  finm  qu'on  dp^na 
^  une  petite  fille,  dont  on  a,  cetrouaf^  la 
jupon  par  derrière,  pouip  l'empêcher  de 
foire  ses  ordures  djtdonA'Ca  mot  sa  trou- 
ve dan*  leOictton*  du^uialfinme,  dans 
le^sens  de  petite  ftlle  qui  fait  l'anlen- 
due^  Dans  tu  preipière  acception  «  e'est 
Un  met  amical.  L'Aéàd.émie ,  Catîneau 
et  Boiste  d'eprèp  eu*  »  J«  dpuO^Q^cofp- 
me  un  terme  de  n;itfpris. 

TROUSSER,  lttt}er.Sa  prendre  corçs 
i  corps  pourt^  tfiTfper.  Sfiot-Renii- 
CheuM^** 

TRp2iV^^'  «>ombre.de  tçMs^Euiia 

TRUTlWJ*  Cû  dea  bouchers  pour 
.appeler  les  moutoua  qu'ils  conduisent* 
Irons  le  Ros^Limouitin  lea  enfant  le  fer- 
vent de  celte  locution  pour  dire  A  leurs 
camarades  qn'ill  ^'auront  pa»  de  telle 
chose  ;  il  a  assez  de*rapport^  dit  l'auteur 
du  Dicliojnnaire  de  ce  patois ,  a,vee  le 
dicton  picard.  Jâ  fin  inaiUêS$i  Tru, 
iru  se  trouve  dans  le  piciioM^iùm  de 
tiuretià^f  qui  contient  tant  de  mots 
qu'on  ne  rencontre  pat  ailleuce  ,^ei  est 
expliqué  par  :  Cri  des  beigeri  pour  faire 
a voncer  lee  moutons/ 

TRUC^  rien,  t'arâs  1'/riic,  l'ooni  de 
Sainl-Hochi  tu  n'auros  rien*  v«.  Iim- 
que.     '     "      //  .  vV ...  ' 

TRUCHE ,  liomraé  de  terre.  Altéri 
âttryfiy  ^ 

TRUl'iFE^  trouvaitte.  l'ai  foit  tune 
truéfe  On  trouve  lfei</ouo/rei4i'edaof 
Trévo|»K ,  dans  le  mus  d«;déeou veff f . 
.  TR*ÎFFE,ctotin.:  ■■.'^•- v^"i     r 

TRUFFEliETE,  fèrtedë  blfêtêii^ 
femme.     ^  ^  '- 

TRUFFETE,  eorte  de  toile  de  lin  fi- 
ne et  claire^  qui  feseit  partie  des  articles 
fobriqués  par  lea  ■inlqnioieff  et  dont 
l^nnâii  #iit  perdu. 


WUMEAU.  TRUIIIAIJltJlliîfa  tî). 
cttibubé .  AiTondissement  >dnàTffn«i- 
Pénètre;  par  cooiiactionde  Ipiirm/nÎT 
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TliU 
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aU  ,  cnmmfl  on  dits Vitrnri«nne« pour 
,  «iprinirr  U  même  chntc. 

l  TRUQUE,  fourberie.       C 

i  TRUQUE  ou  THÙC.Ri«n.  Donner 

,^_J..-«fâ)«»  Vtruqun^  ne  rien  donner..  Snvoir  l'/rii- 
^  fUÉf  c'est  Mfoir  U  menîëre  dont  U  faut 

•^iprendre  p<nir  r^iiir.Ch'est  t  truqué, 
^st  le  fin  ae  l'affaire,  a  Cette  locution 
9  familière ,  d'un  UMf e  aiaez  géahal ,. 
*  dit  M.  Lorin  ,  neTiendrait-elle  pni 
9  du  teuton  et  anrien'  belge  trugh  «  fi- 
»  ne«M,  fraude,  impoeture  ?  Aior*  ce 
p  tnot  appiArtiendrait  au  Rouchi.  «  Ce- 
la prut  bien  être»  et  je  penche  beaucoup 
pour  cette  eiplication. 

TRUQOER,  manger.  Truquer  XH 
vifri .  PifobAblement  ■Iti'rë  du  mot  pi- 


cMrâ/rùquer,  mander,  ronger.  V.  Gr^- 
-'^ire  d'EMignYj  p.4o* 
TRUSQUIN ,  morcfan  de  boit  avec 


goi 


-•<? 


.dcf  poirttea  de  clouf  laillantei  et  acilrëet 
piacfÇea  à  des  diftancet  joatra  avec  une 
tite  qui  atauct  et  recule  A  volonté*,  qui 
«ert  ani  meiiuitiera  i  tracer  dn  lignée 

Ci>ur  régler  leurt  ouvrages  \  tracer  les 
oitaiiirset  les  tenoim, 

TSOUBITE,  iout-à-l'hèire ,  i  l^ins- 
tani.  V.  soubiie,         *•     /  • 

TTALÉURE,  to«îl-À4*|^ourjB ,  dans 
le  moment. 

TTKIXE.  dit-elle.,         <;.»à 

TTÏ,  dit-Il.  /  ^ 

'ITJBIN»  chaiie  pcrcA»,  £i 

TUBINERj  maci'rer  au  moyen  d'une 
chaleur  daure.N'a  ni  promise  ,  ni  sel 
Conde  personnes  II  n  m  guère  que  le  pre'- 
scnt  de  riodicatif,  le  futur,  rlnfinitif  et 
le  participe  fi/&iiv^.  n  l  tubineraiûvtt 
»  douchement  ;  )ë  l'nietlrai  iu  biner*  d 

TCTFA,  tuf,  mauvaise  terre  non  vd- 
gëtnle. 

TirrA  ,  croùte-'SupiJrieiire  des  pierres 
n  J^ètîr  iqui  se  dt^compose  focilement  à 
l'air. 

TtllLKR,  tcrm  de  F.-.  M.-.  Reçon- 

nuttre  ,  vdrilicrsi  quelqu'un  qui  veut 

\  eniref  en  loge  C||  initii*.  Quoique  ce 

.  hiot  lie  soit  pas'roùchi  ,  )e  lie  place  ici 

comme  inédit.  ^ 

%    TUïO.tuyuu.  "    > 

TUI^M>s.  f'  luogr«  action  de  tuei*. 
«i  Tant  en  fraude  des  fermes  de  la  liijf- 
u  son  des  bettes  que  <lep  (armes  i^rlà 
»  h\hvr.n  ùrthuftnaneedu  Magietrat 
tie  Fai^rwf^nnes  4u  i^Jëi^riitr  1,691 , 


TULUrr. ,  tuli|»e.  Lat.  tuiipa,.  An- 
ciennement tulipan  ,  en  Flanares  tur- 
iupan.  O  mot ,  selon  M.  de  Tlit^is 
(glossaire  de  botanique)  vicfit  du  per- 
san thoùliban  ,  nom  de  cette  ileur.     j 

TULtJPIKH,  iolipier,  arbre.  Lirio- 
den/drontulipi/era.  On  à  comparé  sa 
Aedr  a  la  Inlipe. 

TUMERFAU.  tombereau.    Vocab. 

Z stras.  tumercL 
TUMEREAU.  Celui  qui  fait  des  eul- 
ites.  V.  Toumeréau  ti~tourmériau 
paf  altération. 

°  TUMÉTE  (faite),  faire  la  culbute.On 
avait  autrefois  tumer,  qui  eiprimait  la 
choee  sans  périphrase.On  a  conservé  ré' 
tumer.  V.  ce  mot. 

TUNTON  ou  tunlun,  luntone,  vieil- 
lard qui  murmure  toujours,  qui  est  tou- 
jours uroiideur  ,  qui  n  est  jamais  dispo- 
sé ik  faire  ré  qu'on  désire.  Onamalopée. 
A  Onnneval,  Eure-et-Loir^  on  dit  ton- 
ton. 
TUN1X)N,  vieux  radoteur. 

.  TUKTOJIER  ou  tunteuner.  Verbe 
nominalm/Knfiin. Gronder,  murmu- 
rer. A  Bonneval  on  dit  taùtoner, 

TURBATEUR  ^  perturbateur,  par 
aphi'rèse.  Celui  qui  trouble  l'ordre. 

TURBE,  inlormation  en  fait  de  pi^o- 
endure..  _    '      . 

^  a  II  a,été  permis  au  Sr.  Hannecart  de 
»  tenir  turbe  en  cette  ville  pour  servir 
»  au  procès.  })  Ordonnance  du  :x  mai 
1718.  - 

TURBJÉRE.   qui    ai^partient  à  la 

turbe.  a  Mous  commissaire  à  l'enquf^e 

j»  turbiére  tenue  en  cette  ville  ,  entre 

ot  les  sieurs   de    la    Catlplre.  lè    Or^ 

donrancedu^maii-jxS. 

TURBOT'.  O^^ire  ta  aignificalion 
propre,  on  donie  par  métaphore,  le 
nom  de  ce  poisson  à  quelqu'un  court^et 
mal  biiti.  Ch'est  un  gios  turbot. 

TURÉNE.  Té  noua  viens  toudi  con- 
ter la  mort  tufine,  dit-on  à  celui  qui 
vient  faire  d(^s  lamentai i<ms.       :    . 

TURLUPA,  tulipe,  mot  lillois.  Nous 
•  irons  au  camp  àUurlu^q.  Champ  près 
de  Lille  où  l'on  ne'culUYfiit  qua  mk  iu- 

^tJRLUPIN,  lernkë  de  mépris.   En-\ 
faut  d'itfr/il^in.Ç^ mot  ii^*f st  pas origi- 
^nairc  de 'te  pays.;  ;;;■■,«.  ;  ,:v;'^^- .-<.  '■'^'  ^-  „'  ■ 

i<  '   "    -  '■  ■   '    ■"■'  -Vt'  -  ■    :■    :"■  ■  ■...»■."■■"  "  ■     ■  ■ 

'»•■'-        •  >■  ■■      -  ■■■■  à.:  ■  .L  ■  I  .',;  . 
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TURLUPlNi:U,loiirncr  aulotiv  de 
quclciq'uDi  le  tourmenter,  l'iiii|iatieu-<- • 
ter.  N'a  paa  le  même  sciha  eu  françait. 
M.  Lorin  renvoie  à  Beauclianïjtt .,  Me- 
ehfrches  sur  U*  Thiâirea  de  Fran^ 
clfrpottr  avoir  Porigiue  do  mal  turlu- 
j9m.  Je  MÎf  qu'il  provient  d'iln  acteur 
de  forccf  qui  Jtait  fort  plaifanl  ;  mai«  j« 
n'ai  voulu  indiquer  ce  mot  que  rbniiue 
terme  dé  mt'prii,  t*t  non  entrer  dam  des 
délailt  qui  m'auraient  conduit  trop  loin 
el>  comme  l'olieerve  fort  judicii-uftimeat 
ce  Mviintëtyniolojgiite,une'di«aertation 
sur  cet  mot!  serait  déplacée. 

TUROT.  trognon  de  ch^o,  de  laitue 
pommée.  Cn'i«t  un  groe  iurof,  dlt^ou 
d'une  fille  groMe  »  courte  et  mal  bàtîe. 
A  Metz  tognon }  Baa-Limouain  trou. 
Parties  «olidra.  des  clîoux  ,  des  laitues, 
auiquelles  les  feuilles  sont  attacbcVs. 
dt<finition  de  M. JSodtrr, 

TURQUE,  tuf,  mativaise  terre  mé- 
Inngéede  petites  coquilles  fluviatiles. 
Unban&de  oette  terre  travçrseValen- 
.ciennes,'et  va  se  ](|erdre  pjrès  dn^^anal , 
sur  Tlith,  .du  moms  je  ne  l'ai  pas  suivi 
pliis  loin  {  il  contient  une  prodigieux 
quantité  de  Nirititt9  p^ritt  ou  neriti" 
naflupiatilh.' 

TURQUÉNOS  ou  TURKÉNOS,  qui 
est  de  Tourcoing  ;  4ourquinois.  On  dit 
fort  comme  uii  turkénàs, 
.  TUTAR ,  celui  qui  tette  sans  sein  ; 
qui  tette  son  pouce.  Ch'est  un  gros  Ik- 
lar.'Le  <iilaf  tette  aussi  s«iis  avoir  rien 
dans  la  bouche.  ..     %^  « 

TUTi^^NE,  nouet  qu'on  donne  ani 
oooTeau-nés  ou  aux  enûins  privés  du 
sein  de  la  mère.  j- 

TUTÉNE  ,  gobelet  a^rec  un .  tujrau 
ayantvne  boule  a  son  éxtrémiléj  oui 
sert  su  mente  usage.que  le  noiiel.  Mot 
picAfd,  selon  M.  Lorin^ 

TUTKR.tetter.Sedit  desenfansqui 
,  t^ttent  sans  sein }  qui  sucent  leur  pou- 
ce.    '  j        '■    ■/,^'l^  ■■■..'    ■'•■■ 

TUT'QtTA,  juiqu'A.  V.  tWâ.Cest 
auMt  un  terme  picard  Tnt'qtvà  dt»  q»'- 
t*irM  ?  Jusqu'où  iras-to  ?   ,.      'n' 

.:.U,  ou.  Lai.  vei,'.r-,-)^.J^^:'.-^ 

-    ,  Que  Clii^(4ttioard'litti)  ta  iOUa^clie 
■        Artii  rsnau.vujr^cDcliiba,    ^   j        '' 


U^  où.  Lut.  ubi.  V  «-st-ce  qu'il  cal  ? 
Où  est-il  ?  Qn  fmt  souvent  pri^cMcr  le 
D.  Dû  qu'il  est  ?  ou  dus  <|u'il  rst.  Un 
dit  proverbialement  :  a  Dus  o*  qu'on  s' 
I)  moule  oii  se  r'sue  ous'er'suf.  »  Où 
l'on  se  nrouille  on  s'etiuîe.  Un  mar- 
chand accorde  su  pratitj^ue  à  celui  qui 
le  fait  vendre. 

Ki  Iki  1*1»  si,  lottta  ke  vif 
San  antiHir  «i  •«  d«*«ne 
^vui  «l-ik,  .itna  rifu  ocler. 

if««MM  élu  IfciMr't 

.    tJCHE,  porter  A  Vmçkê,  Ternie  donjl 
on  se  sert  pour  chasser  un  chien. 

UÉ  ou  WÉ,  oeuf.  Tli.  Corneille  écrit 
Ujf/et  dit  que  c'est  un  vient  mot.  Dans 
le  Dialecte  Tchetchcntsé  «  un  «taf  se 
nomme  oiié,«  1  fiiut  boira  autant  aur 
»  un  tfé  que  sur- un  eue.»   ;  /^    * 

Ul'iFE ,  impératif  du  verbe  elivrer« 
travailler. 

ly^TB ,  ouvre.  Imp.  du  verbe  ouvrir. 
Se  conjugue  de  m^mé ,  escrnté  au  plus- 
quc-parlait  qui  fait  l'ouvrlrua,  et  au  Ai* 
^Jur  ,  j'ouvrirAl-,  comme  en  français  et 
l'ai  ouvert.  Infinitif,  ouvére  at  ouvrir. 
1  faut  OMi^rs  1'  pfMrte. 

Uir B  ,  cBuyrc .  Que  -  d'uéfe ,  chef- 
d'œuvre.  Hors  d'Mé/«r. 

UElLou.WElL,  œil.  WtCuêil,  mon 
oeil.  I  n'd'y  a  pa*  pu  que  den  m'n'uei/} 
il  n'y  en  a  pas  plus  que  dans  mon  «il. 
Pour  dire  qu^il  n'y  en  a  pas. 

UHOTE,  cri  de  joie  que  jettent  les 
ouvriers  blanchisseurs  lorsque  la  cam- 
p»gne  est  finie,  et  qu'ils  sVn  retournent 
clir«  ru«  pour  y  passer  l'hiver.    .,, 

UIS,  porte.  On  buqueii  VitU  ^àn 
frappe  à  la  porte.  Pent-étre  d'pilium  , 
porte.  On  orthoaraphie  aVee  un  U  ; 
mais  sans  aspirAtion.  On  trouve ,  dans 
le  Dict.  étymologique  de  Ménfge  #  que 
ce  mot  pourrait  venir  du  flamaira  huiêi 
mais  le  flamand  ht^ë,  signifie  maisoiii 
se  nroil^nc(i^  «<iMe,  et  nonjpas  kùiê  qui 
qoi  ne'signifie  rien  clies  euv.On  pourrait . 
iiourtaut  ,dire,  en  laveur  de  cette  étyino- 
logie  que  c'irsl  la.  partie  pour  le  tout , 
et  que  la  prohoneiatipil«e  peut  rien  si- 
gnifier pour  rprîgioe;  quand  on  dit 
mettre  a  la  pottc ,  cela  veut  dire  hors 
de  la  maison.  L*itiilien«  ronuroe  le  dit 
Ménage,  a  uêch.  p^irte;  I44<^i  iortîf . 
Coqutltàfl,  pohffê,  jfa^  lo,  é«rit 
htijrê»  ■    ■  •'■■^:'  •    ■■■■if^Vr^t' 
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Dtidaiog  c'«i(  no  premier  buyMi«r« 
;  Qui  gard*  !«•  AMr4,elffne>lré«. 

Au  Vorgoi*  «n  vièni  nitinl«ainl« 
ifl  li  conta  l«  convooapl , 
El  li  coovaDani  leU  cstoit , 
.      Qii«  U  dUm*  1«  manderoU^ 
QttaBl  iti  flrti  fAroll  «rff •;' 
l.ori  vaniil  aui  4«ut  kui*  lef rt a, 
Du  Vf rfitr  qn'aU  li  anMigM, 
f    Et  aie  Mrott  «ontn  lui  lé. 
Quant  il  ««roil  l^f y  .annltU. 

FmhU»mx  et  iS  Motfi»*  ttOrlitiu, 

Ce  mot  Attf joit  ut»  est  tott|inlft  r«fië 
daot  not  carop«gne«  où  il  a  pfiurtant 
«ubi  ouelqoei  viriAlioiii  dau  U-ma- 
Di^  oa  le  prononcer. 

UN  «  un.  Gomme  en  frakiçàis';  Aiit 
0unê  tu  féninin.  On  te  sert  4a  cetle 
loculionponr  résumer  quelqu'un  qni 
affeda  de  clire  un ,  en  appuyant  tnr  te 
mot  :  Un,  un  »  un  pourcnau  l' eorop- 
terôl  i>en  jpai^aHuaioii^  fro^nement 
du  ^re.  un  ptiot  coeee,  m»  ptiot  çoêé- 
te,  un  peu,  irei-peu^    ;  ,;; 

Uy ,  on .  Un  dit  »  on  dît ,  dicitur.  On 
•f  sert  d«  eatte  prononciation  à  Lille , 
lî  Valencienne»,^ an  «Picardie,  et  aU- 
Ifura. 

Et  au  hui  d'enfei'      ' 
C/'m  vot  loui  chéi  ion(it  flllaltisi 

Qu«i|rir  à  girandt  pas 
Avauc  chluiea  de^  rue  du  plat. 

Ch^ttiotu  litloitet,  rteutH  j, 

UNE  Sl^.  Se  dit  d  Maubeuge  pour 
cune  ê4chu  ou  chéchu,  V.  ce  mot. 

XS^  QUEUQUEZUN ,  quelqu'un.  Se 

dit  aaeei  gdndralement  par  ceux  qui 

affectent  le  françait. 

^  UNI ,  MUS  fav^n.  lani  «flIriJmonie.On 

\dil  d'un  homme  simple,  ennemi  dee  cd- 

^moniet)  qu'ileit  uni come  bonjour. 

UNlTé,  qualitd  de  ce  qui  eti[  uni , 
poH,aanfinefafitéi.  '^ 

URBlU^ER,  heurter  aVec  Tiotencc. 

Uaéftuâ,  t'engouinvr  en  patlant  de 
l'ea^i,  du  vent  qui  lounle'avttc  force.  V 
Vent  Arbélê  ou  urbiéiê   enter  deux 

UACHON  ,  hirchon  ;  h^riMon.  5h- 
fiemirChauBs^    Srinactuê  turopœ^  1 


tft.  Du  g«*ec  ustrix  ,  qui  siinifle  poic  I  JAurtdKoe. 


URÉE.  V.  hur^e. 
UB^INE ,  urine.  Italien  orina ,  du 
lat.  urina. 

'    UAÉNER,  uriner.  De   urina.  Le 
latin  n'a  qu'une  pdripbraee  y   urinum 
JacêrûAimX.  orinarêi 

,     trREUSEMÉNpheurettMmcnt. 

ÙREUX ,  heureux. 

URION  on  HURibN,  hanneton. 
Enviroifa  de  Maubeuge.  De  l'eipèce 
de  bruiaaement  qua  cet  iotectea  font 
entendra  en  volant  »  que  l'on  compare 
Aun  hurUm^nt, 

URLION ,  hartHMôlI.  Valienciennes. 
Scara^âfui  tnêloionta»  heê  enfiina^ 
ifamuient  de  oè  c«>ldoplère  de  pluiieur/ 
liianièrei.  D'abordf  ila  pawent  une  ai- 
guillée dé  fil  dans'  la  pointe  eartilagi- 
neUte  qui  termina  raulomen  .  et  fea 
laieeent  voler  en  tenant  rauire  bout  du 
fil  ;  ils  coureol  en  auivant  lefe  mouve* 
ment  dis  riniecte  ;  et  poUr  l'exciter  à 
prends  ton  ektor  /  ilt  lui  dcTatenl  lea 
,  articulaliont  det  pattet  avec  let  onglet , 
et  lui  chantent  :  a  Uriion  ,  urlton , 
»  prdnttdt  aile*  x'ailct,  ti  tén'ptena 
»  point  tët  aikf  j'técoperai  1'  iiëte , 
»  avd  r  corbd  d'  noe  prétv ,  tnà  est  là 
9  tut  l' femidie.  »  D'aUtret  ci^vent  let 
jeux  de  rihtecte^  l'attachent  à  un  n^or- 
ccqU  de  carte,  dant  lequel  ilt  introdui* 
tent  un  petit  bâton  ,  ou  brin  dé  balai 
dont  ilt  •ontlevd  l'ëooroe ,  qui  tcrt  de 
pivot;  le  morceau  de  carte  doit  être 
trop  large  pour  l'épaitteur  de  ce  pivot 
qu'ilt  tiennent  entre  let  doigta  ;  le  pau- 
vre intacte  vola  alort  eo  fetant  le  mou< 
linet.  V.  burlion.  Son  num  lui  vient 
comme  je  l'ai  dit  au  mot  ci-dfttut ,  de 
l'espèce  de  bourdonnement  qu'il  bit 
en  volant.  On  lui  dnnne  d  Lille  le  nom 
de  ^ruanf  qui  exprima  mieux  ce  ton. 

URLION  DOR ,  autre  intecte.  Sca- 
rabœut  auratus.  Le  bruitiçment  de 
celui-ci  ett  plut  doux. 

CRLUVA,  tôrta  depomma  qui  m'ctt 
inconnue.  Ddt|»iiR«<rar/i<Mi. 

URSÉL£',J9mbonoière,  grand  chau- 
dron A  cuire  lit  jambon. 

URSELINE ,  raligicuta  unalina.  V. 


dnineun  •  en  françait portv<{pic ,  à  cause 
flÀspic^ant  dèat  Tanimal  ett  hërissd. 
Le  ndrisson  a  le  museau  en  groin. 


URSEH ,  rebrontter  cheq|iin.  L'iau 
Mrse,  l'eau  revient  contre  ta  tource. 
Paraphdrèse  de  rurstr,  n|oint  utitd. 


\ 


Xie  rétro 
court- 

USAN 
n'dtoHe  l 
Utage^  4 
êancé,y 

USÉN1 
»  nié  et 
a  aullret 
»  eorroji 
»  mortai 
»  temeni 
a  siveme 
uincien} 

USER 
daUi  la  p 

XJSpH 
»  toii  et  I 

a  Condd, 

ci>/it  bai 

USINE 

USTU 

on  place  I 
me ,  ou  ] 
la  capabi 
mun.LiBt 
laire,  dit 
a  Nevien 
a  ignorai 
a  celui-c 

»  quii  tl 
a  reçut  1 
a  crut,  m 
#a  là,  cor 
a  peuple 
M.ChSil 
le  mime 
daot  la  a< 
éani  Joi 
T^  3'tuiei 

;uF 

Ter/n.  di 
tufVnit  d' 
rici 
dont  on  i 
demanda 
»  tant  < 

■  HT*, « 
a  Niai  il 
a  glaito. 
a  populi 

»  ateeXf 
a  milap 
a  tique/ 
»  ëcondiu 


DTE 
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f^      4 


Dé  retrofluére ,   retoorfier  veit  son 
court-   " 

CSANCE  ,  •;  f.  durëe  d'un  objet.  CV 
n'ëlo0e  il- fait  «une  bonne  uaance»  -^ 
Utage^  co&lunie.  Selon  rancienoe  u- 

DSÉKtÉ ,  uMge.  a  De  lâqueUê  ufé- 
»  nié  el  notaminent  4e  le  perticuîe 
»  aullret ,  te  oonclul  que  les  chaieee 
»  conroy^Scf  et  aMemblée^  à  ai||uiUet  et 
»  mortaieet  caméea  e(  plmtée  et  arra- 
u  sèment  font  natureilenieol  et  exclu- 
»  Mveraent  du  etil  det  efcrinien.  » 
anciennes  jfiêcês  de  procédure, 

USER ,  a.  m.  Même  tcna  t^*uiance 
datoi  )a  premi^  accepliort . 

US1N£,  WMge.  alren^re  une  mai*- 
»  son  et  bérita||e  giiante  eH  la  YÎUe  de 
9  Cond^,  à  u«intfd1iostellerie.)t»^ii- 
cienêbaux, 
USINER ,  tenir  niie  niine. 
USTUS  »  aobriquet  devant  lequel 
on  place  t<>ujonre  Monateur  ou  lîlada-  ' 
me  ,  ou  MademoM^c*  Qui  fait  le  ou 
la  capable  et  qatii^'à  pat  le  tent  com- 
mun, liet  M  te  prokïoocent.  MoKoopu- 
laire»  dit  il.  Lorin».d*un  uttte  gëniral. 
a  Ne  yiendrait'il  pat  de  qnelqu'ëcolier 
»  ignorant  qvi  aura  dit  i«li4f  pour  istê, 
s  celui-cij  celui-li?  comme  cet  avocat 
qui.  ayant  djt  «(scr^ji  pour  ^Acer»  eu 
reçut  le  tobriquet  de  TaYooat  Sa- 
cnif.  M.  Cr<f <K«  terait  alort  M.  c^lui- 
làj,  'comme  on  le  dit  encore  dant  le 
peuple,  u  En  effet  »  on  dit  en  Rouchi 
M.  Ch^ila,  Madam'Ch'lelleUleVia'eit 
le  mime  root  que  Cyrano  a  employas 
daot  la  a*  tcène  du  tecond  acte  do  ri- 
dant Joué,  a  Bonjou  donc  i  Montieu 
»  SUuleê.  » 

UFRUCTUAIRE  ,  ntufruiticr. 
Terin.  de  roùt.  Celai  qui  n'a  que  t'tf-, 
tufvnit  d'un  bien. 

*  !  cri  pour  cbatter  lét  cnfeitii  t  et 
dont  on  se  sert  autti  pour  rejeter  un'e 
demande.  Obtei  v.-  de  l|l.  Lorin.  «  Ut , 
»  MMf  doute  de  Tan^icn  belge  ml , 
■  i(f  I ,,  uHêt  deboMi  {  noglo-taion  uê , 
»  Mldf  irlaadaia  ni ,  etc.  ;  d'où  l'an- 
B  glait  oifl.  Au  lette  ,  eette  interjection 
»  populaire  ett  devenue  d'un  utage 
»  ataeigvfn^ral.  11  esiale  bn  rebut  par- 
»  roi  le  Muple  de  Paris  :  Sait-ln  la  mn- 
»  tique/  Eh  bien  ut  !  Lortqn'on  veut 
)r  écoodutre  quelqu'un  ou  rejeter  une 


9 


n  demande    »  Je  croit  qu'en  effet  et 
mot  vient  dur  belge  fi'f. 

HT,  ve^Hp*  A  tout  ut 'fin  l'usage  jour* 
nàliefi, continuel,  l  roétc'n'babil  \i  à 
tout  ut  t  il  le  met  tout  les  joun  ,  coii4i<* 
nuelleroejnt. 

lITC(aller é),  aller  â  drt^ilè. 

UTËLOTE,  petit  tat  de  gerbetde 
blë  placéet  droitet  avec  une  coi^i^ertur« . 
de  paille  en  cbiperon  coniqu»!  pour 
let  p^rëteiyer  de  la  ploie. . 

uTIAlTt  l^etii  \m  d«  tuo^Teillote 
ouvtfliott;  y'\.    * 

^  UTtJTU  (capiau  à  la),  chapeau  de 
femme  giroi  de  frangea  et  de  robanty 
qui^ait  fort  ^levrf ,  et  ta  plaçait  tor  lé^ 
rate,  a  Al  ett  rach'n4f«  a  ututu  cmpt 
»  let  vaqoea  d'  Romeaiet.  »  R«si«|iea 
eai  on  village  eniira'  'l^may  el  SainU*' 
Amand  ,  oo  let  fttmmet  étaient  ^oifli|ai 
d'une  manière  par  ticuliiffr' 
UVÉTE.  V.  bovéte. 


V. 


n'eti 


VA.Etpèce  d'inUr^tHI  qui 
jfmait  employée  teule,  et  qui  donne 
de  la  force  à  ce  qo'oo  dit.  «  ra,  té  m' 
B  jornea.  »  Tu  ro'im^portùnet.AwivSW. 
Oui  «  prendt  garde, j  torte  de  menace 
Cb'étt  un  bon  t'i  va  \  c'ett  un  hatard  ti 
cela  arrive.  Veyl^ltre  va  fiejni-il  do 
t'cv  det  latint* 

VAAST  (Saint).  Prononces  rd,  St^ 
Kaast  raton.  Celle  épitbète  •  été'don-^ 
née  à  ce  tainl  doni  la  llte  arrive  le  6  fé^ 
vrier,  parce  qu'à  compter  de  ce  jour  on 
lait  ordinairement  fet  ratont.  Y.  ce 
mot. 

VACHE  ou  VOICHB  '(qol) ,  qo*!! 
aille. 

VACHERON ,  nom  d'une  AuBiRe  dt 
Valenci<nnet.  Ce  mot tignifiait  potre- 
foit  i^acAer^  celai  qat  a  toin  det  va- 
cheë. 

VACHOTX,  nom  qa'oh  donne  e« 
quelquct  endroi|e  «^  Colchique ,  Coir. 
chicum  aulumnalê,  probablement 
perce  que  let  vncbet  ne  le  mangent  pat; 
elles  rdfenl.Vacbeâte. 

VAGANCE,  vaeanee.     .  . 

VACATION ,  vacatkHi,     *    .     ^ 

VAGHANT  .participe  d««eifo 
guert  qui  tigniik  qoelqoefoia  llfu 
caiif  et  qoelquefoit>erAifil.DefMf arv, 
Ancienê  ncle»  manuscrite  du  mof^ih» 


r 
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irai  é  f^aUiciârtnêi,  Ou  /le  *  Jil  eu 
cor«  «uinurd^huit        '         / 

VA.GU£H  ,  Tacquer  à  tôt  nlFuiret  } 
errer,  courir  ,  roder  ,  telon  Cotgràre. 
«  Il  Mt  ioa<li  iHigant  par  l««  keroiiit.  » 

V400KR ,  lire  vacant. 

VAICHë.  V.  vciche. 

VAILLANT,  vigitarit,  «ctif.  Il  ctt 
Paillant,  il  a  do  eœur  à  l'nnvrage.Pour 
le  Rouclii  il  faut  ëcriie  valiant. 

VA.ILLË,  traîne.  Plut  on  mniiit 
vfiill*,  Aoflmentatton  ou  diminution 
de  valeur.  Terme  de  pratique  ^^plojrd 
dant  letbanx  d'utine  dont  l'inventaire 
ettlroatifte  fait  auniomentdelaloca-' 
tiooi  pour  être  rendue  à  la  fin  do  bail  « 
en  payant  00  «n  reoevant  la-plùtou 
moint  «»al/A  uù  Vilue. 

VAiLtft  (moint),  moint  riche ,  qui  ne 
prëtente<;  pat  I«   r<tpontalMlité  nécea-' 
laire.'    '■'■*•■■    ,,'*'••■,  ""  .  •  •■•    »■.'■•'■■ 

«c  9\\  arniriiit  qoe  let  demtndeort 
»  viendraient  à  aucconiber,  comme  on 
»  l'etpère,  dant.leur  proc^,  letditt  dë- 
D  fendeurane  toieot  point  Ict  ma Iheu- 
,»  re«t  pourtuiyant,  puitque  let  prë- 
»  tendot  dépotét  tont  jottement  let 
*  »  PMÎnê  vaille  dctditt  d^bpotcort.  » 
MêQuét0  du  98  nouembrê^V^, 

VAINE,  vigne,  riiit.rtne  à%n% 
le^Jura. 

VAIREUX»  t.- in.  mélange  de  f|-o- 
ment  et  de  Mjjde  ;  mëteil.  *~  cliarlion 
qui  lient  li^^ieu  entre  le  dur  et  le 
tendre.  Maobeiige. 

YAlSSlAUX.V.vattiaH. 

VALENCHÉNOS  .  valencenoit  , 
qui  ett  de  Valenciennat.  On  doit  pro- 
noncer Valincbënôé ,  de  raUnotnên* 
414,  dérivé  de  Falinc^noOt  F'ahn- 
c€narum.  Simon  LebpuGi| ,  dant  tet 
manotcriU«  ëciit  KoUncenois  ;  Pier- 
re Haillart ,  en  Ute  de  tct  ëcritf  tur  là 
muiique,  Jean\  Le  Prdvott ,  daut  tet 

Iirièret  en  vert ,'  «9  qualifient  de  F'a- 
'0netiioit,  cunToiinënieiit  â  Vëtymo- 
logie.   C*ett  donn*  mal 


ciennois  ou  Val^ncenoiê ,  quoique  *" 
Ton  ni  Paulre  ne  toit  pat  fort  naroio- 
nieui,e(  l'on  vcira  lequel  fera  éprou- 
ver plut  de  dificnltët.  Je  ne  tait  où 
Roquefort  a  prit  que  Valenchenois 
ëtnit  une  mesure  utilëe  tor  le  terriloirt: 
de  Valent-ieiiiiet  ;  on  ne  trouve  nulle" 
part  ce  root  tout  celte  acception  ,  dans 
no*  écrits  let  plut  ancient  ;  il  n'en  ett 
pat  fait  mention  dant  la  table  det  éta- 
tout  de  tout  et  let  meturet  de  longueur 
et.  de  capacité  aulrclbit  en  utage  dant 
cette  ville  et  dant  ta  banlieue  ;  Tet  me- 
turet agr^iret  tont  la  mencaodée  et  la 
verger 

VALÉRIEN.  On  dit  à  un  paretteux  : 
«  Saint  Valirivn  ch'étt  t'  patron.  » 
Parune  eipèce  di^  timilitude  à  Vau~ 
rien.  Ou  bien  :  L' jour  Saint  galérien 
ch'étt  t'fiéte.  • 

VALICÉNCG  ,  t.  f.  valeur ,  éqiii. 
valent,  a  Je  ii'en  ai  pat  la  palictnce 
tt  d'une  noitetle.  '»  Je  n'en  ai  jiat^rOs 
comme  une  noiiettr.  Ce  mot  ett  du  pa- 
toii  francité  >  l'e  vit-a-vit  d'an  te  pro- 
nonce avecle  ton  de  l'a,  comme  dant 
conaéguence.  Peut-être  vaudrait -il 
mieux  éccire  valiasance;  M.  Lorin  le 
pente  autsi  et  dit  que  ce  mot  ett  attez 
généralement  employé  dant  toute  la 
France  par  ceui  qui  parlent  mal ,  toit 
qu'ilt  te  piquent  ou  non  de  beau  .lan* 
gage.  A  Valeticiennet  c'ett  certoinement 
un  mot  a  prétention.  Voici  un  pattage 
dans  lequel  im  donne  une  autre  accep- 
tion à-ce  mot.  «  S«Wex>vout  quedeptiit 
)»  que  je  n'ai  eu  la  pqliceneeùt  vous 
»  voir»  je  uont  sommet  produit  l'invrs- 
i»  tilure  d'une 'charge  de  caporal  de 
»  guet  à  pied,  u  lyialogue poissard. 

VALIOIRIj:,  vas  lui  dire.  R||^oi- 
teor,  correctioç  qu'on  lui  fuit.  Lorsqu'- 
un individu  de  cette  espèce  menace  do 
faire  un  rapport  au  supérieur  1  00  lui 
appliaue  uue  talorhe  en  lu^disant  : 
ras  h  dire  cba  }  d'où  let  feseurt  de 
rapports  ont  releiiu  .  ce  nom.  Cotgrave 
dont  le  Diclionnuire  est  une  source  de 


a   propos  qoe 

Dôuleman  énit    FaUnciennois  hitn  j.-                         ,.                    .       ...    • 

plut  dur  n  l'oreille  î  en  quoi  il  a  été  loeutioutpretqu'uiconnu^t  au)oard  hui, 

imité  par  not  jeunet  aùieun,  oui  ont  tradcit  ce  mot  en  anglait  par  .^ /oo<- 

plut  de  goftl  |>our  ht  sont  heurtét  qtie  "•*"•  »  P««lon, 

|)our  l'euphonie  ,  bien  plut    d'accord  V ALLE,  autorisé,  appiouvé» admis, 

avecl'élymologie.  Vn  )>oéte  et  un  mu-  affermi.  De  vallare, 

tirten  ne  t'y  tont  pat  II ompét.  Qu'on  VALLUF.R  ,    foire    valoir,    rendi-e 

i'MMiie  de  iiietlr,e  en  musique  Fahn-  valable. 


V,ALTO 
ton.      > 

VALTO 

m  Fuit  ( 
»  pour  en 
u  telain  d 
»  ettoitvei 
)>  ce  pour  l 
»  core  aol 
N  droit  de 
»  dant  ne 
formation 
,   VANDR 

VANEA 
»  sept  l'an 
D  de  la  tr 
moire  dtf  c 

VANÉR 
ses  pus  vtl 
utage  généi 
moint  un  n 

%ANNE] 
qu'ellet  te 
d  Let  poul 

D   hâlTSSSCI 

deJU.Quiv 
VANTE 
Terme  de 
en  ce  pays 
lion  vant\ 
par-devant 

VANTpl 

VANTIS 
qui  sevaMt< 
pens  d'un  ti 
ter  le.  .    ' 

VAQUE 
vaque  f  à  l< 
grats ,  par  1 
»  vaquer 
»  quéuet.  1 
en  Norman 

VAQUÉ, 
soin  des  va< 

VAQUE] 
vatf  de  tel 

allumée ,  et 
se  servent  | 
lillqitj  V.  CI 

Je  H  aie 
Il  tlUs^ 

VAQUEl 

de  vacher,  j 


^r 


iiyii  ; 


VAQ 
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XALTON  ou  VALETON.  V.  wnl^ 
ton.      > 

yALTONAGE  ,  maqivccelafr. 
.tt  Fait  chet  lui  accompago^  a*ft«itrel 
»  pour  en  tirer  hors  un  norom^  da- 
u  telain  da  village  de  Marlisj.  qaî  y 
»  eatoit  Yenn  pour  careuer  tes  filles ,  et 
)>  ce  pour  Tobliger  comme' ils  ont  en- 
»  core  autrefois  fait  à  leur  payer  Te 
N  droit  de  »'a/t(»Rag0,  mais  c«  plain- 
»  dant  ne  le  Toulnt  permettj^.  A  in- 
formaiion  dû  4  ooàt  1664. 
^   VANDROULE.  V.  uvandroule. 

VANEAUX.  «  Cinq  (élissureset  dis- 
»  sept  vaneaiy  pour  le  toit  an-dessus 
Dde  la  ivéwortnt.W.féniau.Mi- 
nioire  du  couvreur,  1766. 

VANÉR  ,  s'enfuir.  H  a  vané  tons 
84>8  pus  vite.  Terme  nonulaire^  d'un 
usage  général,  selon  M.  Lortn.  C'e||^u 
moins  nn  mot  inédit ,  à  ce  que  je  pen- 
se. 

^  VANNFJl  (se).  Se  dit  des  poulet  lors- 
qu'elles se  frottent  dans  la  poussière.^ 
a  Les  poules  se  ^'anneni.  pour  se  dé- 
»  hâiTasscr  de  leur  vermine.  «.  Vocab. 
deJM.Quivy. 

VANTELL  ANT  ou  VENTILL  ANT. 
Terme  de  pratique  rempbcé,  même 
en  ce  pays ,  par  le  mot  pendant.  Ac- 
tion vanîeltante ,  action  pendante 
par-devant  le  tribunal: 

VANTpUR ,  celui  qui  se  vante. 

VANTISE  ,  injure.  Action  d«  celui 
qui  sevatite,  qui  se  failî  va!oir  aux  dé* 
pens  d'un  tiers  en  le  déprimant  ;  van- 
lerîe.  .  •  '  '     ' 

VAQUE ,  vache  .  vaccax  Meine  tés 
vaqutf  À  lor.  On  dit  an  6gnré  aux  in- 
grats ,  par  manière  4«  «proche  :  «  Lés 
TU  paquea  aront  cor  besoin  d*' leux  ^ 
»  queuet.  «  Vaque &tàx%  en  Picardie, 
en  Normandie,  en  Flanditet  ailleurs. 

VAQUÉ,  vaquer,  vacber,  qui  prend 
■oin  des  vaches,  qui  les  mène  paître, 

VAQUELÉTE,  ehànlferette.  Petit 
vase  de  terre  qu^'on  reiaplil  ^e  braisa 


AAQUERIE  ,  lieu  où  l'on  élève  les 
vaches. 

VAQUÉTÉ,  peUt«  vache.  Ch'n'ett 
Qu'enne  vaguéte,  en  parlant  d'une  va- 
che un  peu  Hilus  que  génisse  ,  ou  d  une^ 
Yache  de  petite  jespèce.  Botste  donne -,ce 
nom  aux  :  peaux  de  petite  vache/ 
c'est  la  partie  jjl^nrlè  tonl.        /    * . 

VAQUEVITÉRIAÙ ,  nom/ <fu  Né- 
nuphar blanc  ^i^if«pA«raa^|^  I  en 
quelquet  endroits.  * 

VARLBTj  doivettique  dans  les  fer- 
roef,  iPVriél  d' kérue  y  celui  qni  con- 
duit Jl«  diarruc.  Languedocien  parié. 

^  VARLOTER,  travailler  un  pen,  ^ar 
ci  par  l«,dt  part  el  d'antre. Ce  vieillm 
n'est  plut  capable  que  d^  vt^hter^VUvk" 
Jieuge.   ., ':      ,.  ,",  .r,;  V     . 

«:S-'VART  (nulle).  V.  nu/lv  tMiH. 

y ASSEAU.  On  donnait  autrefois  ce 
nom  à  une  crande  cuve  dant  laquelle 
les  foulons 'roulaient  leurs  étoflfet.  jin^ 
ciens  regfstres  aujs  Jugemens  (du 
Magisirat  de  F'alet^ci/snneâ*     ^      . 

VASSIAU^mesurwpour  let  gfèSnt,  ' 
valant  environ  vingt-cina  litret.  C'é- 
tait le  quprt  dn'.séc  de  Valencienaes 
compote  de  deux  mencandt  de  huit 
quartiert ,  de  teiie  demi-quartiert  on 
pintes.  A  Manbeuge  c'est  une  demi- 
rasièis^ 

\k  TOT»  t.  m.  houille  tendre  ,.  qui 
bSrùleylla.  j.       ' 

VATOT,  coureur,  homme  prompt  â 
la  marche. 

rà\  vcu  enV4ll«aci«tiaei    t   '         _ 
Quant' <li-oU  là  me  loarnsi^  ^  (' 

Vilost  faire  dedleaoes»' 
El  aller  h  Toantay  ' 


m  moioa  d'MiiLel  d.m» 
Saot  rliaval  MTiVÉïeai.        A 


■;i,-V 


Force  e«  graot  Tadctaent 

Faiaat  était  un  sobri^nëli  iiaimé 
cet  homme,  bouhmfer'dt  |o|i  ^i,  1 
nos  jonrt  nous  avons  vu  P^iil ,  eordn«è 


Allumée,  et  dont  let  (emmes  du  peuple  |  nier,  réaliser  A^a*4ii  mais  n«u  pat  Ahv 
le  servent  pour  H  chaijiffcT.  Ce  mol  ctl     ^ot  sept  li<>ues  en  une  heure  el  denk. 

Le  penpk  4i«M^^<U  ,«*^>  Ai^^fff- 


illoisj  V.  cauvé. 

lé  ïi  ai  4<'inatt<la,  TonocUe     -    —  ** 
U  tlUa-voiM  avtac  vo  f<ft»*Uit  f 

VAQUERESSE,  vachère  i^fminiili 
le  vacher,  j  '  '"^  1       ■' 


^ --J--A  - 


inLXi.  V.  a  van.  La  signîfiealioo  «te 
parmi ,  qiie  i'ai  donnée  au  mol^aMi/, 
se  trouve  coiitrmée  pi^r  un  paasagt  cJ4# 
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(tantA'lIitL  <]«    P»ru  ,  par  F<^tbien  , 
,toni.  .4«  P*  ^^'  <i  A.  l'occaiion  de  ce  que 
»  l'en  «lisoit  et  Mmoirol  plotitiurf  aval 
a  Pârif,  que  la.nnict'derraine.  xi» 

VAULCHORR  ,  voussure  ,  Vobte^ 
Ancieuê  registres  aux  Jugemejjsiiu 
Magistrat  de  K aU  nciennea,  ' 

VAUROIT;  Taudrait.  a  £t  mal  que 
»">ît>al  y  encore  vauroiV'ï\jfmwx  que 
«.nom  en  Aiîéçons  Koriij^u  pals.  » 
Chivnique  de  Henri  de  Karettoien- 
nés ,  Muchon  ,  3-a5Q.  Maintenaoi  on 
dit /aurai  à  Yalhiaennea  et'^iirt^iV 
à  BVonfe'*-  ' 

WPj^ëfe,  Tèttf,  Tirayc.  Ilapriflea- 
Qè  boiiecAMs«  p^fe  i  il  f'<Ml  liMné  à  une 

.  '  VÉÏANT,  ▼pjani ,    4n  Tcrb*  Wr 
q^'mm  ë  icf il  péir.  >    . 

Vierge  au.  condiuiTre  et  ▼iergesa  dëtirrer 
£l'c«  lia  pOtfM  savoir  tie  v^r 
c    AttcunI  poiîr  fOB  pooir»         / 

m»  F'éiani  ooë  ië.n; f^f^l pva  rien 
»  f  m'en  sus  cTalltf.  » 

.^CHE,  vepoé.  riçm^Aaliira.  A 
BfaU  po^u  Né  i'amploie  yi>a  phT* 
ilèlv  J'éoki'rM  déi    vêlchêt  pou  ih^ 
cooIm.  T.  pUnt'raid^  f>e<cAtf<.,  J^  faî 
:  envoie  k^vfixff  veiùheê \  jelVi  enTojté 
A  proinener»  /    *   . 

VKÎLLAGE  (office  du)  des   vinsi 
gardien,  cociiserTMeâr  des  droiU taries" 
viifsi|oi -arrivaient  à  Vatencîefines. 

yELIACHE,  actkHi  de  voiler.  A^ 
Pf^DMraes  i  n'y  a  pus  d*  vèliachè, 

VÊLL  A ,  l«  toilà.  a  I  -l&iàt  méte  cha. 
'»  à  pladie.  —  Ek  ben  vtj.iav  » 

VÉLO  .  jKlit  veay  ;  vfau  Miavelllgr 
ment  ne.  Bôialle  dowve^  nom ,  d'après 
Rei^ntt  i  nnè  peétiji^  y»^  Teiva  a>ant 
'  terma.  Ce  Dr|o| ,  'corameJejBne  veau ,  est-^ 
ainsi  l^mplo^  dans  Je  Soiiaonniiis ,  se- 
;  l0ti  la  remarque  de'  M»  Ifbrin  ^«t  ^aiis 
k  Jura,  âeloiiiji.  Mnniini^.  .    v. 

^Vliu>,  terme  amteardont  on  it^Wfix 
pour  les  jetinçs  ienfiins.  a  Viens  clii  y  m' 
»  {>ëtioi,«^/a«  f  .        '  ^ 

VÉLti ,  Veln.-  AI  n  manié  f  velu,  ; 
ponr  elp^'tmer  (qu'une  femme  rëossir 
.dahs  (font  ce  qu'elle  entreprend. 

VÉNAI0C[E,  ▼inaïgre.  Grter  aU  yè- 
jiathuet  jeter  des  çria   Ibr^u'oa  est 


YEN 


t 

'frapîxé.  J*  le  Prai  crier  iii  i^hâique. 
Prpt.  Faire  pis  fer  Pfnaigre,  c'estydit^ 
Leduchat,  le  réduire  à  de  grandeH«'n- 
goisses.  Ducatiûna. 

VENANT  (prente  lool),  prendre  sans 
choisir»  comme  1rs  cliQses  àe  présentent. 
•  J*a|  pris  tout  venant, 

VENDACIlE/venle ,  débit.  Noua  a- 
rons  du  pendache  .  nous  aurons  le  dé- 
bit de  notve  noarçhandise.  OnjrouTe 
vendage  dans  les  écrits.  «  On  Toas^it 
»  assavoir  que  pour  plus  façilemenl  col- 
»  lecjter  l'impôst  qui  se  leva  sur  le  ven- 
»  daige  dei.pesles  au  pied  fourcha.  » 
Ordonnai^^e'dux'xjuiniîi^, 

VÉNDIC  ATION,  Tcngé^nce.  Ch'est 
phr  pindjicc^ien.  Eapafnol  vindicac- 
ei'o,  Lat.  piikditia4n  Ptmiiçmiio. 

VENPIJE^y^pUiŒ;  vente,  en - 
caa.  Flamand,  Vftr%diêi4.  a  Eatbne  qu'il 
9  est  de  j'rtstice  Ap  l^ur  accorder  >par 
»  cflta  vJU«  bai|ç,i|nnéês^de  nonjouis- 
»  tiDoà'dts  vingt  qu'ilaâvoient  droit  de. 
»  |onir. , .  de  lenrsoQces  pour  lesj^afi- 
jl^fiiaaà  pnbliqaea»  » 
*  \  Régi  fine  du  conê^il  particulier  du. 
Mmguèraâ  d^  FidtmciênnêSr  du  lo 

Nnfuf  irons  al  f^enduM^v^  simplement 
•tyeaduê,  ^  .  .  •     , 

.  VÊNËR  i  vesaer.  l^i;i#r  •»  trôiive 
dans  Ràbèliais,  selon  la>pqsarqae  de  M. 
Loirin,  aootla  mime  acception  .Cepen« 
danl  M.  Delannaye  ,  dant  le  Glossaire 
jie  ton  ëdilion^de  Rab^ais  explique  vë^ 
ner  par  vênari^  chaaaer.  Cqtjgravc  tra- 
duit ta  anglais,  le  niot  veaiaa/  par  fo 
fiziUi  qui  roiine  une  onomatopée.  Nos 
.Oiétionnairea,  QosGloasarres  expliquent 
aussi  viner  par  chasser.'  V.  Tréyoux. 
«  Kesfter,  dit  M.  Lorin  «  est  une  con- 
'»  traction  de  vesainer^  diminutif  de 
lÊt  vet$ér;dt  là  Aussi  le  mol  veneUf\ 
a  qui  est  employé  par  le  •seuple  de 
»  Paris,  excepté  que  Icaecond  e  se  pro- 
tt  Aonce  brjff  ,  au  lieu  qu'il  parait  que 
oo  vos  rotichièfis  le  prooonciîibt  long  et 
»  dliverï.  »  C'est  encore  Ici  nue  fisnte 
de  l'imprimeur  qui ,  manquant  d'é  ,  5 
substitué  è\  màfgré  mes  corrections  réi- 
térées..^ •:^ 

VE^ÉRISSE^^ince,  mignon.'Ch'ésC 
un  ptiot  vénér»««e. 

_    VENT  AU,  sorte  de  tuile  creusé,  pre»r- 
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(}it^tmngu1aîre,  q^'oo  pùee  entre  le 
toit  et  le  mor  pôai>  rejeter  l'eau  «ar  le 

tOtt.  _  .Ni.^ 

VÉNl6P€,jHgnoble.Npai  d^ualiâ- 
mean  •ilnë  eDt^^Vaj£adenne«etTnth» 
où  jjlj  f  v«it  autre Wfl  ouelqnc*  vi|;iib-  • 
Met.  J'évai  encore  vn  des  débris  an  i)à<^ 
ineaii  de  Samyon ,  dépcçidànce  d'Anl- 
noj-. 

VEIWEAU  ou  VÉKjUC.  V.  cémot 
t\  arinier.  '       "":.       J"  ''.'■" 

yjÉNfE,a.  f„  Vente,  ÀiMi^  N«ii* 
ïrpiM  aX  venu,       ^  ^      • 

VENTE ,  vendre.  J'vendi^  i^  irondsV 
i  Vend;,  nous  ve.ndonav  J\endô*,  j'vèn- 
drai;  J'véndrea.  i'ai  Ttada.'Quë  ^Ten* 
ohé . ' On  demande  k .  celyi  qui  «  Vén 
d'être  de  mMivaiM  iiuaienr  et  qui  (ait 
inauraiae  nine  :  Conbén  l^a  Wii4t«4ii  ? 
fiût\»è9^nc'%éWvi.ndi?      .r^ 

VENXÉLE^^amMd'nne  rfft«i«.6a- 
^  querle*  vtinél9$y  lerer  iea  ▼tamct;  ->^ 

VENTELLANTE,  VENTILt AOTE 
(action),  action  pendonte  pardevaât  ^e 
tribunal;  aeiion  en  instance  ' 

VENTÉRIÉRE,  entrait.  j(6liTe|»]aWe 
e»  traven  p6ur  •ontenir  le*  comblef 
(cheTroni) d'oni^ty  pawiio:  1 
.^mCFILLEF,  eliMMa  de  lenétrè  qui 
l'ouvre  en  levant. 

VEIfnSIAU,.t.  m.,  alNée  itHin  isou^ 
lin^  ouvert  pour  l^écontenifnt  d'un  vi-^ 
vier;  pour  ImnMhiirê  Feiiru  danaune 


kvard^  comme  à  Valé|icietinet  la  ru\^ 
vêriê,  '  ;  :    'i 

f   VERtyitDOT» jfipen  verf.  Ptioc  ptr^  • 
diht  i  petit  énÔlft  qui  a  ■otkuvaiM  roi-  , 
ne.  Trèa^enkpl^ë  en  Picnrdie  ,  dit  M. 
Lorin  }  Aui,  et  mémo  en  Cambrait.  — 
yert>aana^tf«  mur. -^  Peu  à|4.  «J'ai- 
i  Kve  nHe<nrroerit  en  pan  petdelot.  » 

\EBJXL^  cnnAraictinn  d#  v«ndr«di.    , 
^DanaJeà- Voina.  «virfvd!î!.' 

VEADISOKiwvt*  qn»a'«aipaaiiilr, 
an  pavlaAt  de  vécnltaf.  Vtndjrt  -en,  «0rw 
4fWii,y«tt  vcndvt  Mr/f^A  a^ani  Ja 
■laturilë.  I 

VERDXmiÈBfE,  l^eMdcoae  d%»r- 
baM  potaglrt^de  lëgumet  ;  teardiande  . 
de^mdui^.  thiTtêfit^atA  4^4râiiifm. 
^né.himiverdmrifrt  a. m.  nfaia 
tooiitl<|.£éai]Mn,  laÉldiai^tt'nn  trnujailes. 
deuit«eoff^'  dMMjé  ÛtstU^  Hf9p»ol 
mrinù  ,  eld«Ba<  felni«^  Victor  à 


trouve  en  abondance.  ^ 

VENURE  ,  allore.  Eté  tout  d'eune 
Ptmurt ,  être  droit ,  effile,  tant  ttioUeti 
■as  jambes. 

TEIfURB  (mau  dé)f,  mal  qui  fient 
^  aana  qu'on  eu  /ronoaiise  la  draae  ap- 

ywtntt.       ,;    -  -,  "  ^•.' 

VEPPES,  véprei,  â  Manbéuge.  ATar 

r^'^lfenciennea  k  peuple  dit  piépes,  %%  vtp^ 

ptê  par  ceux  qui  parlent  làal  le  fi:Én- 

■  çtie..,.  >.    .  -..■.■■■.:•  ■  -  -    ^ 

yÉFR£^a!Mr,Lat.ra}»er. 

VEiUU,  jgore  miûe.  T..  Wm. 

TERDE-hIJE.  RA^ufibn  interprète 
par,ri<«  ^car^^e.;  mail  la  rne  ii  l>éan 
étire  écartée  »  'cela  >xie  »ufit  pat  pour  lui 
donner  cette  ^pitbète  ;  ci  elle  eut  fort  fré- 
quentée i  elle  ne  .saurait  êtr^^i'^e  à 
moins  qu'ellenesoit  enlaç«  d'unbou- 


deSo! 

Tart*  verdoiera  tOmt^iêtà,  Col(n«ve  ^- 
a  aos^  ce  mt^dnnalaaana^  ntmliadd 
d'bevbagcf  ^ 

'.  '■  ytBXVX^  -na^^il  fhU  •%  éeigie  m^ 
m^  eneemble'  CVéM  dn  M  Wmimt. 
^KliaBAp^a;  m.,  pie^i^aigniaèr 
i«r ^Mi<t*  Pi^lilcwcfit^  4  cause  de'  aa 

VÈRi;^|>^bv«n  de  bnlai.  Cd  w^ 
|PiOn  d'runosuMolinjet  écrivait  iferjon, 
Pùi€t%9tdictz,fol»9j^, 

'  '  Jff'aû  T«rt  \9%t  MSt*  BOiS  ««ifMI  '  f 

PU*jm  lii  Vcai  iinsi  i|ii*tta  vtrfvm. 


4^ 


prairie ,  on  fcire  écouler  çell«  qo^  s^j  ^    VESOÉTE  (eourtn  In).  Icn^eonr 
iroii«« «n  .h««ulMn^.  aistaitâ«nl«vevjinanneanenènufanta 


(Étvalfwnié  d'nao  airof^e  bnfnetle }  il 
y  avait  dvdinairenient  sept  annean»  àt-. 
tachés  aur  une  bande  de  bois  placée 
horiaontalefiient  sur  un  nicn.  J^yr||rc 

dés  chçset  commuâtes  de  f^aiencien  - 

VEftëiniLliTE;  bàto^blane,  min- 
eiif,  ^e,  les  confrères  portaient  à  la^pro^ 
easaion»  0^  ronuùtdc  brancb«4  deper- 

VEIlGIIléTE,  fietilè  vsm  d«  1^^ 
YERaoïLKllf ,  v«M  minca  de  &, 
<  ptoptc  à  fiiçoiiitter  des  mIms* 

VÉMAU,  venons 

yÉRIN.  Mot  employé  a  Maubèngo 
pounignifier  no  enfant  vif  et  remnaôt , 
qui  ne  peut  realer  en  plcçll*  • 

VÉRIN,  s.  m.,  vi«  soit  en  fer,  soit  en  ' 
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\t(H».  De  méfn«  en  Picari^tr.  Bac  lutin 

verinus.  ,^  » 

Oo  dir6lqu*i  vont  douer  b^le 
Cli<faaDl  dûa  malq» 
Urbain 
Oit  muta 
i*  crûs  (fu'i  MMi  f«t  it  véritu  [en  via], 
Ctt«iM«iMiii/MJ<i,  7*, recueil. 

•  Vl^IN .  (grof)  ,  ubac  commun  en 
feuillei  rotfléet.  «6  oordet ,  e%  dont  on 
fait  un  trM-frc)tjD0«rteaQ  créas  au  cen- 
tre. Son  nom  lat  %ient  de  ce  qu'il  ett 
tf^më  0(1  ipiiue  rar  va  rouleau  qui 
•ert  à  lui  donner  cette  fonife  , ,  et  qui 
•'«lUève  lonque  le  tabac  eit  tuflipaai- 
ment  sec.    '*'  ' 

VÉRIMER  ou  VÉRÉNER^  ▼.  atta- 
cker  avec  une  yit,  un  Wri'n  ,  tourner  la 
TÛI'.  M*  Lèrin  demande  si  cesioiotf  0% 
vtendr  aient  pa»  de  véru  t  brocBe ,  ins-F 
truroeht  pointu  qui  «ert  à  perforer <i^  ce- 
la eat  trét-mobable.  ^ 

VERJON.  V.  «^/yeon.  - 

'  VERMAU  ,  Ten^  inaectet  qui  rong«nt 
lei'irëf étau»  npu  ?  ellemeQt  leirét. 

VsiUfAV  /  f eimeil.  A  la  ^campagne 
lortqùe  le  ctiri  parait  en  feu  au  «tou- 
chant^ on  dit  qu'il  eét  Pê^rmau*  Dtn^ 
les  incienoei  poësiea  on  trouve  vêrmMu 
\|a/»^ ,  pour Mo^  vermeil. 

Ciijr  pour  anioor  MutlH  ion  con  pUiie.r, 
Dont  |i  ¥trmmmt  $uu% 
iMlhort  ji  li«boadJÉM.' 

'  StnHttt^u,  I».  61 

^    .      .     \.        •  -    ,  ^      • 

.  VÏIRNÈ ,  aune ,  arbre,  Hela/a  a1~ 
nut^  Ltn,  Ce.  mot ,  qui  n'est  plui  uaitë 
en,  Rouchii  aue  dana  'quelquci  campa-^ 
fifefr»^  ^rait  venir  du   Celto-breton 

.^VéRO  ,yporc,mile.  Verrat.  Patoia  de 
Maobenge. 
YÉRpNvvctl,  en  parlant dea yeux. 

■  Mil^jéoipinms.  Ce  mot ,  comme 
l'obaenre  tris  bien  M,Lorin,se  ti^uve 
dans  I* A éadéfnie  lécrtt  vairon;  oui , 
mab  pas  daçs  le  aena^de  verCM.  Il  se  dit 
»  propréMeol  de  l'osil  d'un  cheval 
»  dont  là  prunelle  est  epto«ù^  d'un 
»  cercle  blanchâtre  ,  Ou  de  celui  qui  a 
»  un  oeil  d'une  façon  et  uii^  d'une  au- 
»  tr|B;  a  Jfe  copie  la  d^éfinilion.del'A- 

,  cadiiroie  de  1702.  a  II  'se  dit  «umî  qi^l-^ 
V  quefoiaen  parlant  dea  gommes.  »  Ce 
aavant  ajoute  :  a  Beaumafchliia  Fa  êm- 
»  ploy^.  Le  comte  Alraayiya  ,  d^j^ui^ 


»  en  soldat  fvrif  dit ,  en   fesant   le  j4- 
»  gnaicmeot  de  Barthoto  : 

Lejutte  wmront.Xv  regard  fauv  e 
L'4ir  fj rouelle  d'un  «l'gonquin. 

«  Je  lie  croia  paace  mot  formé  de 
»  verif  roaia4;>  bilin  varias  ^  d'où 
»  l'ancien  fraifcala  vair,  qui^'eatcon- 
ii)  aervé  dana  ,1e  btafon.  «  Je  dois  faire 
olMcrver  que  Beaûmarchaia  <*çril  vé- 
ron  ,  et  qu'on  trouve  ce  mol  ainsi  or- 
thographié dans  Boiate  et  autrea.  Je 
croia  l'avoir  dérive  de  varia»  dana  m*r 
notea  aur  lea  Serventois  €t  sqtUê  chari' 
sons' couronnés  à  Vatencitnnes \  et 
ai  j'ai\  daoa  la  aeconde  édition  de  re 
Dictionnaire,  traduit  yeux  i'^ro/i*  par 
yeux  veria  ,  c'eat  parce  -qnc  le  peuple 
l'entend  ainsi.  J'fti  vu  dea  chiena  avoir 
lea  yeux  virons  ,  la  prunelle  brune  en- 
tourée d'un  cercla  bleu  V  cehi  £ait  un. 
effet  singulier. 

VÉRCWE .  Véronique ,  nota  de  f«im- 
me;  On  dit  que  ceux  qui  aoiit  «ttoqués 
du  lÎBàlsijphylilique,  ontuaiute  l'*/»- 
nepourpairone,  par  une  légère  .alié- 
tion;  ^  '     ^  " 

VèaçHB (Sainte),  Sainte  Véronique^ 
patrooe  des  mulquiniers.   ' 

«  Buvant  t(K  fis  récréant  le  lendemain 
»  de  la  (este  Sainte  ^iron«  leur  pa^ 
»  tronc,  et  ayant^occy  le  susdit. ... .  » 
Information  du  20  juilUtiGw' 
;  VÉROULIEÛX,  manjué  de  petite 
vérole.  V.  gril vé. 

y  ERQUE  ^s.  L  verge  sous  toutes  sea 
acceptions.  < 

VERQUIN ,  s.  m.  petit  veroÈ.  Veux- 
t' boire  un  vtrqUin ,  allons  boire  un 
,verquin, 

VEftRIER,  s.  iir:  nelit  bufflet  ou  ar- 
moire à  Teofernier  lesverrea  à  boire. 
«  IJn  verriêi  bu-armoire  à  yerreti  » 
Jn^entàiré  après  dicèsj  ; , 

VERRIÈRE  ;  fenêtre.  Se  dit  surtout 
des  panneau  X  de  vitres  en  plomb.  Pe 
l'ancien  mot  iwarriér»  ou  voiriir€.\  Il 
a  caisé  les  verrières  \  il  a  cassé  les  vô- 
tres. Bas  lalin  i^^tjtriœ,  «  A  chaîrge  par 
»  ledit  preneur  d'entretenir  lesWrrtV- 
yi-res  de.  ladite  maison.  »  Bail  du  aa 
avril  1648.  «  Taiit  qû'usUe  fut^bien 
»  qijinze  "jours  avant  que  l'on  commen- 
»^at  à  otiytïx\t%  verrières  de  sa  cham- 
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»  brc,  »  Mémoires 
chei'alerie  ,  tom,  i . 
Nodier: 

VERRIÈRE  aintin 


sjir  l'ancienne 
p.  iT/.Bdit.de 


-      .     .     „  au  on  »'  w^ie, 

miroir.  Parce  qu'il  reprncnie  la  figure 
de  U  personne  qui  /y  regarde.  Jjc'  te 
dit  qu'à  la  campagne. 

V£RROXÎ,Yerrat,  porc  niAle.  On  a 
dit  autrefoif  verrot. 

VERSER.  On  dit  de  celui  qui  remet 
à   un  terme  éloigne  ,  une  cho»e  qq'il 
pourrait  faire  de  <uile.  L'  k^r  n*  ver- 
sera point  ,   i  prend /un  assez  grand  ^ 
lournatit. 

VERTFRION,  bruant .  sorte  d'oi- 
seau. Ëmberriza  citrinella. 

VEaT  raiOK^  Yaraud  ;  jeune  homme 
endimanché  qui  s'adnnire  ,  et  qui  est 
|>erf|iadë  qu'on  le  regarde. 

\..  VERT  MONTANT  ,  tarin.  Prin- 
giilaspmus.  Richelet  en  fait  la  des- 

M  cription^ 

M  jurfoooienl  milU  roiii|nolet« , 
Merles,  Urioi.  gajr<«  papeguys,  piasoni; 
,     ,   ^rondeUat,  Mn*i«M/««# ,  cii«rdoaaeu. 

MotiHtt^JmicU  et  diett,/9l.  S|  ^.' 

VEPT  QtÉVAU,  cheval  ▼cri.  N'a 
d'fis«|e  que  <ians  cette  espèce  de  juron. 
J  teni  devenir  vert  quévau,  si. . ... . 

On  lorsqu'on  est  iqnpatieoté.  I  m' fera 
diyéairi^rt  ^uétfau, 

VÉRUÉLE  ^  Yirole.  BoreUcril  v«r- 
feîletf  en  cilanl  Grelin.  >n^ 

If'««i-cf  plitCtir  ë*iivoir  nng  eip«r%i«r« 
.   Longea  au  pMa  ,  •oniittie*  tlvttvéUê^. 

Verbolts,  eii  Langoedoc ,  son^  des 
fers  qui  titanaot  lea  veiToai. 

V£;ftVI^  00  VERVLU  /  aigreur 
qiit^jinii  t  la  bouche,  kotoî  atgre; 
otiitëeoèdMaonÂée  par  dHi  aigteun. 

VERVBSSÔÛ  ,  chii  est  d'une  frible 
complexioo  ;  qui  a  la  mine  p&lc^  ani  a 
l'air  M^ufinuit.. 

VERtiER,  rttMtn*.  De  ii^me  a 
Mets.  Filet  propre  à  co^iienrer  le  poii- 


VERZILLONNEH  ,  tourner ,  aller 
en  zigzag.  Ce»  mou  m'ont  été  commu- 
niques par  M.  Quiiry,  de  Maubeuge. 

VERZIN  ,  germe  des  cenfii.  Ch'<«sC 
un  uë  fans  vercin. 

VERZOULEUX ,  buveur  d'eau-de- 
vie  et  de  liqueurs  fortes,  qui  a  le  visage 
bouffi  par  Tusage  des  Kqneura  s piritu- 
euses  ;  de  la  couleur  blaWde  de  tijieau 
deceni  oui  ont  celte  djrégcfeiife  habi- 
tude. A  Lille  on  no^me  ces  sortes  d'i- 
vrognes C0U9  d'houieftt  ;  il  serait  dif- 
ficile  de  donner  laJraison  de  cettç  dé-  ^ 
nomination.   "  ^  * 

LejéU«ïàe«vife»^j^d'JiiUt(e    !     >  - 
N'aront.poiéi|riiU  aurpëlil;      /     '    ■ 

,       On  ^eri't  éé^et^^^^k^ithiu^  '^    \      -  ■ 

y.  cou  foutette  que  j'ai  interprété 
par  ivrogne  ,  ne  connaiiaant  pas  alèrs 
cette  chanson  qui,  pourtant,  est  fort 
fincienne.  *  ,  - 

VESSbU,  Vesseur. 

VKXJLE ,  léger,  étourdi.  >e  ne  men- 
tionne ici  ce  inoit  ^  qu'on  trouve  dans 
les  leiiquea  frai|çais  que  pour  la  diffé- 
rente acce|^tifm.  On  dit  aussi  qu'une 
terre  est  vuU  lorsqu'elle  est  légçre. 

VEUX-T'  ?  veux-tu  ? 

VÉVACHE ,  veuvage.  v 

VIACUE  (avoir  n.  raïufritii  p«i- 
dant  sa  vie.  Terme  de  co6iume  asset' 


VERZILLANT,  ante^adj.  retnuaiYt> 
Cette  jeune  fille  est  bien  pêrz^ilianté, 

VERZILLEA  ,  T.  n.  remuer  beau- 
coup. ■    V     • ..-  ;     ,  _  '-  ': 

VERZILLON  ,  s.  lù  .«dessin*  en  lig- 


géoéralemeat  «mplojé.  Avoir  le  viage, 
c'est  avoir  l'usufruit. 

VucHB{â),  viagè  rement. 

VIAN.V.aolaoï. 

VIAU,  veau.     ». 

yiAUD' MARS, giboulées;  eoÀint 
n^en  mars.  Ch'ésit  un  viaud^  mars,^ 

VIAULE ,  vivole.  V.'ce  mol.        ^^ 
^tlCE ,  ioléclsme.  Ternke^  d'écolA'i-. 
Ulage  général.  ^        ^ 

^  Vice  (avoir  belle),  manière  ironique, 
de^dire  que  quelqu'un  voit  malj  ou  qu'- 
il s'y  Pf^od  mal  pour  faire  quelque 
chose.  JSIh!  t'as  cor  beiie  igû 


.. -    --^Ùsf!Skn%. 

doute  du  bas  latin  bene  visuê.  V.  Wf- 

VICHE ,  présent  do  subjonctif  du 
verbe  vivre.  I  faut  qu'i  vithê  pou  ses 
enfans.  '-:    ' 

VICTOR  Viîerf  de  boeuf  dont  on  se 
sert  péuf  corriger,  pour  puuir.  Altém- 
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lion  d'un  mot  plut  groMÎer.  Mêntula 
tOMri.  •. 

''.  yiQKBOS ,  tméDttritr  de  canspiignc. 
IKiin  |oi)rM|tiet  dooniî  à  un  de  ces  mu- 
•icieiu ,  <|ui  était  avengle  ,  et  qqi  con- 

.  iribaa  loog-tempa  pu  plaiair  dtê  gulo^ 
furtt«a..  ' 
VIDECOQ •  Wc^iM.  Hot  picard. 
VIDEHOOIfE.  fmwà  Tem  à  boire. 
Caat  iHO  compaaA  de  l'jdlemaiMl  Dana 
Tréywta  o»iit  que  Xtyidreconié  cat  le 
vin  cpÉ W prëaeote eo  eëvéïBOoie  aune 
pcnoone  ^'dn  Teiit  honorer}  c'cat 
prendre  le  contenu  pour  le 'contenant , 

.  lea  vert  citéi  ne  délruiaeiiit  paa  cette 
.interprétation.  * 

°  R«sl<t,  r«itea  ,  *ene«  et  ttoyei  tranquille  < 
P«  1m  part  dei  boargaois  de  la  ville,  ^-^ — 
Je  \oi>  venir  an  fort  bèonéielioiniiie 
Pour«4t«4  |>r^*f  n4#li  Je  fidlr)M«m«. 

Bml  Je  Slrmtiî^uff,  op.  lën.  se.  3. 

La  botle  4|af a  suidée  le  maréchal  de^ 
Baatompicrre  à  «on  départ  d'ambaMa- 
de,  était  nne  étpèce  de  i^idr0Cffme,Vieê^ 
lalit  et  Ga&lel  n'ont  paa4onn^ana  oet- 
te  errewr;  co,dfmiar  l'explique  par  été 
de«i  mott^ollemandt  viedîtr^kamm  , 
qui  tifuifiepl  retoarner«  revei^i|r;  parce 
qu^ce  Yerre  (ait  le  lotir  de  la  table  /«l 
chacnn  le  ti^  â  abn  tour;  d*on  le  Taae 
prit  MMi  nomNledoIs  dire  obaenrer  que 
lea  allemands  ne  font  qu'un  mot  de 

»  Wed^Mvmm^n  ^qniest^ches  eux,  un 
teii>e  neutre  }  que  cependant  kt^mmen 
eat  tt'n  antre  veibe  neutre  qni  signifie 

,  Tenir  ;  et  mieifer,  encore  »  ce  aqi  expli- 
que ttn^b^n  la  chose.  C'eatle  totum 
ié  LouTain  ,  irand  ferre  qu'il  fallait 
vider  d'un  seul  trait. 

VIDDEL ,  qui  appartie^trau  veui^a- 
ge.  a  A  fait  partage  et  aVis  vidurl  à 
»  ses  (dits  «;nfans  de  trs  Un^ns  imm<^u- 
v*  blea^  »  Acte  de  partage  du  8  avril 

yiEPÂS ,  yindaïae ,  machine  â  tirer 
■dcalardeaux. 

VIÉDilSSE ,  terme  iniorieux  qui  si- 
gnifie visage  d'ànc.  De  vis  ,  qu'on  em- 
ployait autrefoii  pour  figure  ,  visage  . 
et  Je  ose  ou  aze  qui  signt^ait  ànr.Tré- 
voux  n'admelî  palette  étjmolopie  ,  et 
ne  la  remplace  pai-|)ar  une  meillenre. 
Je  donne  ce  mot  qui  est  d'un  usage  gë- 


/^  . 


néral  dans  le  bas  langage  ,  pour  &ire 
voir  qu'il  n'a  rien  d'obacàne  dans  son 
origine.  .  '  .     , 

yl£^WAB,  friperli;,  lieu  où  l'on 
vendait  les  vieille»  harpes ,  ce.  que  .ce 
mot  exprime^  V.  PeHit  Sauvage , 
Chrqntque  dé  Flanifre.  Noos  avons  la 
rue  4e  la  iP'i éi^arrf  A' Valenciennes^roù 
.des  fripiers  étaieilt  encore  naguère  éta- 
bib: 

VIjEFWARlER^  fripier,  rapelas- 
seur  de^ vieilles  hardçs.  Y.  vieuwarief 
^et  vievivarier, 

VIEL ,  vieux.  Ancien  français.  En 
Flandre  on  ditjfiVz  dans  le  même  sens» 
«  Soit  qu'elles  soient  à  dixtèma  terra- 
»  ge  ,  ou  autre  nuage.,  iTii  viez  grot 
I)  vaillable  dix  deniers'de  Flandreji.  » 
Coutumes  de  Lille,  1673  ,  i)«-4°/  p* 

,  VIÉti]Ç,^i>ilïe,  vetula, 

y\cÎ3St§f'IÊM-ifXk^t),  perdre  une  par- 
tie de  biallMaHÉitrendrc  nn  jeu.  On-dit 
qo'on>A^mpw^«es  an|âgonistes  eu  ne 
viénnf^in^ll^^cWsqu'après  feùr  avoir 
laissé  ^fli^^lÉI^I^^^  plusieurs  jeux  ,  on 

Sagné  lii^pip^il^Ieur  éîi  laisser  pren- 
re  u 

VI 

lards.  <K 
min,       *       ,   ^ 
VlEÎÏCHE/t^'i),  qu'il  vienne: 

VIEPiElS  ,  v^preaV  vèsperœ,.  Ailona 
iviépes,  > 

ViER  ',,  v,er.  I  s*  lorlèr.e  corne  nn 
viér,  ^  i 

;  "  VïtM,  (avoir  \*) ,  avoir  la  miné  pâle 
comme  1rs  enfans  qni  ont  des  vers.  Il  a 
I'  vièr»  Se  dit  "également  d'une  person^* 
1^  âgée  qui  a  la  mine  pAle* 

VIEUCHE,  vierge, W;^.  Ch'ést  eu- 
ne  Pterche  d'  corpadé  garte.  Ceci  s'en- 
.tend de  reste.  -. 

VIEEUX»  eusse^  qtii  a  des  venvqni 
a  une  mine  pâle  et  maladive  oomme 
«eiÉi, qni pntaef Vers.  /   ^ 

VIERSKAIRÊ;  fondé  de  ponvnir. 
Ancien  terme  de  pratique.  Du  flanhand 
vieschare ,  tribunal  ;  auditoire  crimi- 
nel; parce  que  les  procurenta  plaidai- 
ent pour  l'accusé  vis-à-vis  du  triLooal. 

VIÉSERIE^^tux  haillons  et  autres 
efiètsdepeu  de  valeur.  Aiissi  employé 
dans  le  doissonnais. 


_./ 
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,  V^lIvSlF.R,  fiipier,'^i|iat-cliiii»cf^l.fc-' '    tpres.  Ce  uVst  i>as  hi  piiiino  qu'on  riii- 

%À<>ur^e  vieille»   liiirdeft.  Ce-téinnrt?  esl^    ploie  ù  cet  usage,  romme  le  du  Gnllcl, 

.«plus  ùsilë  à  Mous  qu'à  Valëncienhej.     '  ni^ ii  In ^r:iis»«' inti^nrnre,  quiteHaiiMi 

u  Jacques  Coi-ixe  cabaretierdemeurani      â  faire  la  pQminude;oil  emploie  la  punne- 

»  eir  la  rue  des  f^i^Vr^TU-à-vis  lé.  [  à  luftler  la  Volaille,  le  gibier,  lesfricaii- 

deAu.x,elc.  ,' 

VïÉWÂRD,  lirn  où  l'on  vend  des 
vieilles  bardes,  de  vient  habits  ;  mémo 
^é  vieux  'meubles  et  autres  effets,  a  Ce 
»  n|ot,  dit  M.  Lorin  ,  qui  'ap{i9VliéR( 
>.-0xdusivenient  «iu  Uouclii,  nie  pnrak 
»  Un  mot  hybride  composé  du  frunçnis 
»  citfujc,  tt  du  l>elge  <*'aere.  niarchon- 
»  dise.j  angio -saxon  M^a ru  ,  anglais 
»  ware  ,  suédois  M'ara  ,  qui  on  la  m<}- 
»  me  signification.  » 

VIFE,  vivre. Vi/<f  su  V  profil ,  végé- 
ter,|^re  dans  «in  Age  fort  avancé  et  pri-s 
de  la  fin  de  sa  carrière. 

VIGILI  ANGE,  vigilance, 

VILENEK  ,  souiller^  gâter  quelque 
chose  en  lé  touchant.  Ce  mot  manque 
et-n'a  d'équivalent  que  friper <{\x\ ,  se- 
lon moi' ,  exprime  ni<^s  bien  la  chose; 
on  le  trouve  dans  Colgrave  en  un  sensv 
beaucoup  plus  étendu.  Ce  um 
ployé  dans  le  sens  d'olFenser^  esC  cité 
dans  le  GloMatreoe  l'histoire  de  PàrtA 
par  Lobinei^ ,  toftlv^,  p.  Cl  des  pièces  ' 


i).  pont.  Sàint-J eau!  »  Zn^ormation  du 
17  not'&mkre  t^i).  Xîettç  rué  portait 
L-oromunément  et  a  consi(^yé  le  nom  de 
rue  de  la  Fiéufqriie  diétivé  à&  vieilles 
HardeseVfopiïépsLt^tailvatUga.' 

VIES^VARipfl ,  yfripfef;  ^^BcH^atà* 
ï)  Deivrarde  joint  àlui^.lescdnnéftable,   . 
))  maîstresetsuppostji  du'stil  d<es  Wejt- 
»  wariers  en-jave^nant  ses-faicl;  irt  (au- 
»  nt.^ii  Procédure  de  1719.-   V  '' 

La  prononciation  *»/«  a  M'a  riVr  a  prtJ- 
v»lu;  l'iéjtitf/'usild  à  Mops',  me  paraît 
formé  par  syncope  det^iesuHirier. 

Viim:,  vrille, 

VIEUL ART),  vieillard.  Ne  se  dit 
que  par  ceiiX  ,qui  parlent  mal  le  fran- 
çais; les  autres  disent  un  uieu  hommi, 
yxnyieu  grand  père.         ~ 

V1EUWARIER,  celui  qui  vend,  fait 
ou  raccônimo<le  de  vieilles  bardes  ,  ce 
qu'exprime  ce^  mot  composé  de  vieux 
et  wçtrdes  (bardes)..»  Cejourd'buy  par- 
»  d<vant  nous  est  venu  et  comparu  tn 
i>  propre  pei-son ne ,  Adrien.. .  .Wtf/i-     ^  ^ 

»  u^arier  et  bourgeois   en  cesle  dûe--H***^*^^'^*** 
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vil^e  (Bruxelles),  lequel  at  aflSrmé 
que^ . . .  |MiMé  environ  sept  sepmai • 
net  il  at  vendu  ledit  manteau  en  ces- 
»  te  dite  vîlle^de  Brnxellet^ù  ungbonr- 
»  geoie  «cWtftfMtertVrdc  Vallenchien- 

nei,  nommé  Artoa  Delh^ve v 

ertificat  du  Magistrat  de  Bruxelles 
u  \%f^Ù4  1604. 

^Gendt  était  dmic  employé  >«••>  à 
Bruiefiet  «Wxommeticement  du  I7*siè • 
de  ;  à  ValeAciennet  il  n'a  changé  f  de* 
puis  cette  époque  ,  ni  d'orthographe  ni 
de  prononciation.  A  Monson  dit  vié- 
sieret  viéu^arier, 

a  Si  interdiaont  bien*  et  acertes  aux- 
»  dits  soids  de  la  Halle-basse  de  plui 
»  prendre  aucunes  choaes  a  la  charge 
»  d'ancnna  atttVea  mealiers  de  noatre 
)»  date  ville  de  Yalenciennct  nfMnmé- 
»  ment  point  à  la  charge  des  vieux- 
»  wariers.  »  JRéglement  du  38  mars 
i6i5,  in-4'  p.  11. 

VIEUX  OING  ,  graisw;  de  porc,  sain- 
doux fondu  et  façonné  en  pain  ,  qu'oti 
cm  ploie  à  graisaer  les  essieux  des  voi- 


a  A  quoy  ledict.de  ]3ourgog^ne  noiu 
»  respondit  plusieurs  outra^euses  pa-* 
»  rôles  et  tira  son  esiiée  pour  nous  cou- 
»  rir  sus  et  villenèr^âe  nostre  person- 
»  ne.  a  Lettre  du  Dauphin  auxèçhê- 
vinsdeParis,  du  il  septembre  li^i^ 

VILESPIÈQUE/ espiègle.  Ce  mot 
vient  de  Tiel  Ulespiègle  ,  pelhonnage 
d'un  roman  bouflbn  de  la  Uiluiotbèqae 
bleue,  duquel  il  existe  des  éditions  ra- 
res et  recherchées.  Vient  de  deux  mois, 
flamands  wle  ,  chouette ,  .  hibou ,'  et 
spiegel ,  miroir.  En  tête  de  ce  roman  le 
personnagé^est^représenté  à  chcvu^,  te- 
nant un  liibou  dune  mârn  et  un  mi- 
roir deTautre  Le  hibou  ,  rmbllmede 
la  saciNtsit^t  le  miroir  celui  de  la  véri- 
té. V.  VÀnagraphiana  où  l'on  iron* 
vè  des  détails  plus  étendus  sur  ce  livre. 
A  Saiut-Rcmi-Chauasée  on  dit  viesp^^ 
gte. 

VILETE  ,    violette,     ticnr.  f^iola 

odqrata.Jicstfitétesd' carême, 

,Vit^1^.  )   marque  bleue  située  à    la 
naissance  du  nez,  a^  l^^s  du  front  ,  et 
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très  visible  dan»  le»  enfan»  qui  ont  In 
peau  fine.  La  traJilion  riipj>orte  que 
eeuxquiont  celte 'marque  ne  vivront 
pat.  C'eut  un  pnfjugd  déinenLJ|ilar  l'ex- 
pc'rierice  de  tous  lé*  jours.        ^^ 

VILOULÉT ,  bouletleUe  viande  ha-, 
chc'e:  Solre-U-Châtéau.    t 

VfN AGE  (droit  de),/<iroiI  ft'odal  au 
passage  dès  marchandises  surcettaiii 
itmioirc.  »       ' 

VINAGEUK  ,  emplojt;  qui  levait  ce 
droit  «"percrpteur  du  A^^il  de  pinaae. 

VINANCÈ,    dëpendançe,   qv»i    dc- 
:  pend  ,  qui    ti^t  à  quelque  chose  ,  qui 
iait  partie  nécessaire. 

«  Chacnij   maistre   teinturier  estoif 
»  borné  à  teindre  une  seule  maistresse 
»  coulèpr  et  des  finances  en  dépen-, 
w  dantes.  tu  Ordonnance  du  \b  mars\ 
in\b. 

VINCRE  ,  pervencliç.  Lat. vinca.y. 
vi  nque. 

VINDICATION.   V.    vendicA^0n. 
C'est  le  mot  4alin  vindic'atiq  auqueL 
en  ajouté  n  final.  De  même  eh«-Lorrai-^ 
ne.  "Ce  root  est  vieux.  11  est  probable 
qu'il  nous  est  resté  de  l'espagnol  vin- 

dicacio.  \     ■ 

VINIGOUÏE  ,  viniou,  qui  ne  voit 
goutte.  Se  dit  des  myopes,  parce  qu'ils 
ont  la  vue  courte.  ' 

VINOT,  iMî,tifvin./f>nA<r/i  en  flaw 

;mand.  ,       ,  •    ' 

.  VINOTIER,  nfarchanddevio. 

VINQUE,  pervenche.  Finca  n|i- 
710 r.  Ch'éstdcl  ♦^in^utf, 

VlNTRIÉIlE,.venlrière.  Band«^  de 
cuir  ou  sangle  qui  passe  sous  le  ventre 
di!lî  cheval. 

VïOLAlTE  .violette.  Ne  se  dit  qu'i 
la  campagne.  En  ville  on  dit  vilète, 

VIRrï^voir.  J'  rirai  Wr  d'main.  J' 
';  Tailé  Wr  hier,  "^toute  à  Wr,  montre- 
le.  a .  £/t  prjint  la  croix  et  l'attacha  à  son 
»  chappel  e(-bonnfet  .'  atBn  nue  plus  de 
»  gens  le  peusscnt  vir,  »  Chroniq.  en 
dialecte  TOuchi\  Buvhon^  3-278. 

Ja  crus  vir^t%  bôu&sarsi  et  voirdiù  les  voila. 
'        i>ii>.  tit  mus, pour  ta  campag/tt,  act.  4.  fc.  t. 

"VI^GALAN,  nonr  qu'on  donne  d 
Cambrai  à  uhc  espèce  de  fagots. 
VIULER  .rouler.  J'  l'ai  fët  Pirler, 
^  je  l'ai  fait  fouLi-,  tourner,      i 

VIRLÉT  (herenj  .hareng  saut ,  ha^ 
rcng  salé  ou  virlé  dans  le  sel. 


»  La  nuiç 
du  griuKf 


1  Sainte  Margueriie,  à  ceux 
.     pain  et  portier ,  pour  he- 

rcns  cirlét's  à    chiicuo  quatre    tle- 

nirrs.  »  Règlement  de  l'hôtellerie 
à  Valenciennes.  Cette  nuit  est  celle 
où  paraissent'  le4  harengs  fraîcheipent 
salés.  .  '  -   ' 

VIROUI^E^  virole.  /Aux  environs 
de  Maubeuge,  à  Valenciennes  péruéle. 

\1  ROULÉ,  ée  ,  en   hélice  ,  en.  coli- 
"^rnaçon.  Eune  baguc^e  t^iroulée  y  c'est- 
à-dire  qu'on   a  coup?   l'écorce  rn  lais- 
sant voir  allernativcmenl  leliois  et  cet- 
le  même  écorce,  en  suivant  la  spirale. 

VISAIN*.  visaine,  voisin,  voisine, 
a  Dix  meiftcaudces  dé  terre  au  boult 
JK  du  faubourg  cambrisienne  visaines 
D  de  la  croix.  »  Baux  de  l'aumône 
générale  de  Valenciennes. 

VISER  ,  regaidelf  de  près,  être  ava- 


re. 


» 
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\^SEUSE.   oisiveté.  «  Cônnoissant 
-,  que  poseuse  est  mère  de  tous  vices  , 
»  et  mafaslre  tie  vertus.  »  Jacques  de. 
L^làin.p.  146,  V.  u/yseuse. 

(VlSÏN,  ioisin.  Il  faut  peut-être  écri-, 
rc^i'iSain  comme  ci  dessus.  Cependant 
ce  mol  n'est'qu'unc  traduction  de  vici- 
nus. 

VISSE,  grâce,  dans  ce  sens  seule- 
ment :  avoir  bonne   vissi.,  c'est  une' 
ironie  ainsi. que  la  locution  suivante: 
avoir  belle  pisse .  c'est-à-dire  être  mal 
avisé:  Peu l-être  du  teuton,  dans  la  pre- 
mière acception  seulement,  <^»V,  fa-^ 
çoB  .  manière  d'être  ;  an^lo-saxon  «'i-'L 
sa,  idem.  Anglais  wise,  idem  ,  d'où  le 
français  guise  ,  ital.  et  esnâgn.  guMa. 
Cette  remarque  est  de  M.  Lorin.  î'a-| 
vais  pensé  qu'il  jWiVail  venir  de  Wj" 
visage,iigure  en  aneien  français. 

VISTER.  visiter  ,  regarder  ,  examij 
ner,  contrôler  l'ouvrage  de*  aulreif.  Ci 
mol  est  employé  principalement  darii 
les  klanehiniteries  de  batistes,  linonijl, 

etc.  -   ,  , 

VISTEUX,  «is8e| .  celui  oa  cellcNAkii 
est  chtt<-gé  de  rwle/î  dans  Ici  Wàa 
séries,  afin  de  voir  si  l'ouvrage  est  bijbn 
fait,  et  si  les  frottcuscs  n'ont  pas  foit 
d'avaries  aux  toiles. 

VITELOT  ,  morceau  de  pâte  dicJa 
forme  d'un  cornichon,  qu'on  fait  cùirc 
dans  du  lait,  pour  la  nourriture  de 
riiouime,  OU' qu'on  trempe  dans  la /biè- 
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le  \wurtfngàyer\en\indotis  in  Ks  ùiic 
'•ngraisser  plus  vite.  Ce  mot  ainsi  que 
rrlic  espèce  d'alimént,  est  connu  dans 
plusieurs  provinces  selon  M.  Loi  in. 
Sans  doute  j  suftout  dans  celles  qui  a- 
.  voisinent  l'Allenia^ne  où  l'pn  emploie 
beaucoup  de  pâtes  ddns  les  prëpara-, 
lions  culinaires. 

i'^^^c  repa»  „octuine..se  composait 
M  d'altord  :  de  pommés  de  terre  au  lait, 
>^)  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  . 
^J'>.i^*f^iots.v   Toussaint',  oulesmé- 
f-^mûrphôseSf  p.  67,  .    ' 

L'auteur  de  cet  ouvrage  qui  demeure 

■ii  Solesmes,  village  du  CoWbrdsis,  nous 

apprend  un  nouvel  emploi  de  ce  mot 

<?dlèbrc  dans  les  fastes  gastronomiques 

Je  la  populace. 

VITELOTE  ,  espèce  de  pomme  de 
Vire  longue  j   on  l'appelle  aussi  sou* 

VITÉRIER,  vitrier.  '  ' 

Maduinc  en  ciftcanl  chez  vous 
On  n'ylronv»?  que  dos  irons, 
Il  fftrdrail  pour  les  boucher 
Avoir  un -bon  vrti?ri«-.         ^       ,  ^ 

«  I!  estdii  à,DfangvilIei^//m>/'pour  } 
»  huit   vîlres  neuves  à    six  patars   le 
«  pied.  »  Mémoire  du  vitrier,  18  sep- 
tembre 1766.         ' 

VITRINE,  caisse  àl'usage  des  bi- 
joutiers et  de  quelques  auires  mar- 
chands, dont  le  dessus  eÉt  vitié.  Ce  mot 
ne  se  trouve  pas  dans  les  Dictionnai- 
res ,  cependant  il  est  assez  gén\<rale- 
inent  employai  et  les  naturalister  l'ont 
adopte  pour  un  genre  de  |>etites  coquil- 
le* terrestres  fort  fr^igiles.  Autrefois  on 
se  servait  dû  mot  vi/fr/n<T pour'désigner 
les  fenêtres  et  les  portes  vitrées* 

VIVENOTTE,  droit  qu'avait  U  fem- 
mt  veuve.  Il  consistait  dans  la  jouis- 
sance dea  revenus  et  héritages  de  son 
mari. 

VI VOLE,  adj .  des  deux  gcnres.bieri 
venant.  Ch'ést  un  enfant  bén  vivole. 

VLA  ,Toilà.      ^  . 

VLACHI,"  voici.  Rarement  employé. 

VLIMECX,  venimeux. On  dit  d'u- 
ne chose  malsaine  r  Cha  est  vlimeux. 

VO ,  vôtre.  Ch'ést  le  yo,  <fè|t  le  vô- 
tre. Ch'ést  VO  père  ,.^'ést/ votre  pçre. 
Fait  vos  au  pluriel.  Les  vos  ^les  vô- 
tres. ■ 


^    VO,  voiff.  IimM^r.itil  (lu  vcrl)o,  vir. 
VOCirr-  (qu'i:^  ,j„'il  v(7ie.  lèi   vrrbe 


i 


i'ir. 

VOIACHK.  vovngo.  Itou  toiache, 
mauvais  qu'min,  bon  aiuTlt  pas  d'paiu, 
souhait  fait  en  pliiîsa  II  tant. 

VqiCHE  (qu'i)  ,  qu'il  aille.  llrsK» 
duu  ancien  verbe  fornir  dn'I.iiin  «v/ 
rttfrt?.,  cl  que  nous  avons  fondu  tlaiis  lo 
verbe  allen  «  -Je  vais,  tu  vaV,  il  va",  ils 
»  ivont,  vaihipmntif:  Ce  vcrtwr,  au  sub- 
»  jonctif,  est  «'gaiement  restcrlir/nouy 
»  autres -Vaubuiiiois,  nous  disoiih  il 
))  faut  que  j'y  raMt?,  que. tu  v  fasses, 
»  q»!}if  vashi.  On  lit  daHs  lis  qua- 
»  trains  de  Pibrac  :  «  Ne  ^oise  au  bnl 
»  qui  n'airpcra  la    danse.  V  Ce  vàisti 

.»  ressçmblebraucoun  à  volrerouchien 
^yvoiche.  «Note  de  M.  Lorin.  Ou 
trouve  ce  mot  dans  le  R()mitn  de  la 

'Rose  ,  V.  429'i.  Or  vq^se  comme  aller 
pourra.  ; 

VOIÉLE,  voyelle.       .  ^ 

^  VOIETE  ,' sentier,  petit  sentier  ,  pe-  s 
tile  voie.  , 

Hayc's,  buissons,  bujs  .chcmius-^'t  votelu:,.' 
A#u/i/ir/ , /i4it'«x  ef //if/s,  «54. 

VOIRE^DIA,  oui  drt. 

yoiré  ihh  ,  qui  vous  rroiroil  ? 

Leliéti/MVr/Uc.'ucl.'i.n.i. 

VOIRONS,   verrons.    Faute    assez 
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générale  quiHtfbntVtous  ceux  qui  crai- 
gnent de  direnit^l  en  pronohçaut  ver- 
rom  ,  du  verbe  voir* 

VOliJEik  ,  vieux  Aibe  ,  dit  M.  Qui- 
vy  ,<|ui  n'est  plus  en  «tfi:fge  qu'au  sub- 

I'oActif  :   u  I  fau^qué  ff  voit,se.  A  Va- 
enciennes  on  dit  que  i'  \>ache]i-  ailleurs 
i\\ity  voiche  o\x  voaiçhv» 

VOLAGETE  ,  inconstance  ;  iipprn- 
'dence  ;  incontinence  de  langue.  «  De 
>;  peur  que  par  advehture.il  advienne 
»  que  par  volagetè  et  lubricité  de  lah- 
V  gue    ou  aulrem<'nt ,  par  mégarde  ,. 
t  une  personne  Vourre -risque  oe  tous 
»  ses  moyens.  »  Commentaire  sur  /es' 
coutumes  de  Lille,  par  J^n  Le- 
bourq  f  Douai  ,  1626,  id-^^"  P«  Bo.  Ce 
mol.,  que  Cotgrave  rend  en  anglais  par 
light  nesse  y   mérite  d'être  coosorvé. 
Cet  <lncien  lexicographe  a  aussi   vola 
gement. 
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VtdLEIl  ,   prncher  ,   être  Um  d'à-  j'    VOUSSURE,  vouie.  A  Mont  il  y  a 
loinl)  ,  en  j.arlanl  d'une  iniir\iiUe.  L  '     l'  voussure  Sainte -Wa«dni. 


mur  vole. 

WLERESSE  ,  vbleuse.   ^: 

VOLET,  oiseau,  instrument  dans 
lcc|nel  les  inanœuvics  portent  le.  ">QJ" 
liir sur  l'épaule.-  '  \       % 

VOLETE,  papillon.  N'fest  d^'usa|e 
f\\\î\  la  canipagne.^M.  Lorin  di^  ^u  il 
ic;;,rellc  ce  mot  qui  ne  serait  pas  mus 
{•i.içedans  la  poôsie  l«?gèrc .  Je  si^if  de 
fton  avis.  -^  : 

VOLIiTE  ,  clayon  sur  Icouel  09^  met 
s.'rhei"  des  fruits  au  four.  Ce  nnolt  est 
nouvellement  introduit  par"\i  nlf)us  ; 
on  se  sert,  poui"  exprimer  la  mênieicho- 
Ve,/>/a«luw*a/«, panier  plat;  mot|iU8- 
si  plat  que  la  chose. 


VOLT^,  Toire.  Voûte  i^értel  POU- 
te  me'rc  ,  votre  père  et  votre  mère. 

VRAL  Quand  on  veut  dire  à  quel- 
qu'un qu'on  ne  le  croit  p.is,  on  lui  dit  :  ' 
Cli'cst  vrai  corne  Saint  Pierre  a  passe* 
pa  ni' nianche.^  <l" 

VRAI,  (li)  ?  est-il  vrai ",  ^  p'est-i!  pas 
vrai  ?  Cette  ellipse  (pas  vrai),  est,  selon 
M.  Lorin,  d'un  usage  général  parmi  le 
peuple  de  PaiHS.  .         ' 

VUE.  Eté  d' bone  vue.  On  dit  qu'on 
est  de  bonne  vue  ppur  dlrç  qu'on  ne 
craint  pas  de  se  montrer. 

W.  Cjette  double  lett|«  est  fort  em- 


plat  que  la  chose.  ^  ,  „  We  en  R«uchi  ;   nous  l'ii von.  prise 

VOLLAGE,  volet,  tablette  de,  fe-     ;,_.^fl__,3pj.  ^^  „'ous    te   nrondncons 


<nétre',  de  chemin  ëe. 

VOLOIR  ,  vouloir.  '    1 

.  yiVoLOiR  (i  forô|)yil  serait  à  désiKr, 

Vison  haitev.  -,  °       •  ,       *     l 

yOLONTERE.  On  dit  qu'un  artJre 

a  fruit  é§t  vol^ntiré  lorsqu'il  produit 

abondamm^.  |  < 

,  VOLONïÉaKTE,  petite    filin  W 

fait  toutes  SCS  Vblontëf.  On  dit  danà  le 

tméme  sens  ,  volontaire  ou  vohnt^fe 

pour  les  tleuE  genres;  sous  cette  djer- 

nière  acception ,  il  se  prend  en  boi^ne 

et  en  mauvaise  part.  Nout  avons  unTO- 

man  rofitiqtte  cfcs  deui  sœur»  Colàm^ 

belle  et  Folontairette,  C'etl  le  pëlifri- 

nagc  de  la  vie,  l'une  suit  le  chemio  ^  de 

la  vertu  ,  et  l'autre? ,  celui  du  vice. 

VON',  volve,  vi»-i-via  d'une  vovel- 
Ic.  ron'epfant,  voire  enfant.  f^©n'é  «vi- 
le ,  votre  aiffuille.  ... 

VONIGOUTE ,  myope,  qni  n'y  roit 
^goute.  y.  vifligoute. 

.  VORA,  voudni.Quand  i  tora,qu|and 

Û  voudra.  j 

VORIE,  voirie.  On  V  mettra  aï  vo- 

VOROS,  voùdmii.  Tivàyés  bH. 

VOS,  vous.  Se  yda  volex,  li  froo» 
voulez. 

VOSINACHE,  voisinage, 

VOTE ,  oinelette  •oufflëe,—  voif-ln? 
Voite  dànt  le  Jura. 

VOU,  vous,  votre,  vos.  Fou  Ji'en- 
faut ,  votrt  enfant  ;  voua  enfans  L  vot 
enfans.  "     ' 


des  flamands  et  nous    Ifi   prondnçons 
comipe  les  Mk^*  ^'  comme  les  anglais^ 
et  pon  F  comme  les  allemand»-  Vis-à- 
vis  d'une  voyelle,  il"formé  diphtongue. 
Exemples^-,  «'a,oua,  diplhôngue.  fVé, 
onë  ;    «'r,'  oui  ;  ivo^  ouô  ;  ivu,  ouu.  "Ce  - 
dernier  son  ne  peut  guère  se  peindre,  il 
est  auss^  le  plus  rar^^.M.  Lorin  n)'envoijp 
«ur  cette  doUiblé  lettré^  une.ftolc  si  judy- 
cieusè  et  si  intéressante,  que  je  crois 
faire  plaisir'çlfe  la  donner  en  entier. 

a  Dapélea  rool»t[ue  pons  avons  em- 
»  pn^ntë*  des    kngues   teû toniques, 
»  pèua  avooa  souvent  change  cette  let^ 
»  tre  en  ^,  gant,de  tvanU  (voye^  wauT 
»  tier5^  garder,  regarder  ,  de  warden  , 
»  f<'art#n,,voif ,  et  pârextention,  gar-^ 
»  der,  conserver.  Gaton,  de  waso,  wa-'^, 
tt  se,  iva^en^'idem.  Guise^de  «'W^  fa- 
»  çon,  manière  ;  guerre,  de  «'tfr,  etc.- 
»  On  peut  toujours  soupçonner  que  ce 
»  changement  a  eu    lieu  daps  notre 
u  langue  vcrtla  13*  siècle,  car  dans  la 
»  traductipiifrançaiie  de«'-i««tnonide 
»  Saint-Bernard  qt[i,  telon  Bartiazan  , 
»  gloiiaire  français  manuscrit,,  est ,  fV- 
»  non  de  Saint  Beiii|ard  lui-même  ,  du 
»  moins  dMiù  ëcriéain  oobiempormn 
»  (fin^u  Xl«  aièclc)  ;  dana  «^ette  tradbc- 
»  tioBT^M-je ,  les  diwra   moU  cités 
»  fl^^Ml  «i  autres  mola  analpguea 
»  BontwtlÉ  par  un  f^.  »  Oa  verr»  , 
dans  letoWerses  mots  qui  suivent,,  i|ue 
le  Ronchi^a   conserve  le    mot  jeuton 
presque  «ans  altération.  On  disiaitan- 
/trefotecnRouchi,  wawl,  pour  gant, 
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waniier  pi>ur   gantier  ,  «/cion  ,  pour 
gacynvçlc.  * 

'A (SUE  ,  masse  quelconque  soi l  ide 
houillei  de  fioinajçe,  elc.  V.  ivake. 

W^DE,  \yÈDE,guèdç  ou  pastel. 
Itatis  tinciofia.  Lin.  Plante  Tort  en  u- 
sage  autrefois  à  Vafenciennnes  pour 
teinrfre  en  bleu.  Il  ,exi»te  encore  dans 
cette  rille  une  cour  ijui  porte  ce  nom, 

soit  "•""•" —■' -^-».-     «". 

soit 


nés. 


parce  qu  on  y  cullivou  celte  plante, 
parce  cju'il'y  avait  des  peinture- 

WAIEN,  regain  ,  foin  de  la  jec^de* 
coupe.         "•'         .V 

-W AlLLEM AILLE  ,  gagne  maille. 
"Règlemens  des  porteurs  ^u^sac  rie 
VaUnciennes'. y .  warmale.  H  fau- 
drait écrire  wagnCj  gagne^;  mais  k  lanr- 
gagese  corrompt  eiyj^ssant  d'^e  en 
Jige,  surtout  parmi  le  peuple.    ' 

■>VAIMIAÛ,  regaiîi,  foin  de  seconde- 
cou  {lê:  ;   "   '     ■-<     «         • . 

W  A  IN  AGE,  terre  tenue  en  fcrmc%^ 
pour  la  faire  valoir  e|  en  rendre  uitt 
somme  convenue.  '—  Gagnage. 

WAINB^  gaine. 

WAINER,  crier.  .    * 
'  Bruit  que  font  les  roués  d'une  voiture 
mal  graissées.  aCar  qui  waine  va  long- 
»  tems.  y>'Prou.  '  '  .' 


Acoitte  eo  pau.^'sne. 
Comme  $:h«la  iMrddiiille^^ 
L'un  waine  han(  et  l'autre  b, 


:\ 


T- 


El  l'<«utr<t.tf«w  l«  ula  k  •     ^ 

j^,         C^amsoHt 'tiltoijd/'A.ref.  i.'' 

W^t^E ,  groise  pierre  de  houille  qui 
seVefiidatt  au  poids',  étant  d'iine  trop 
forte  dimension  pour  entffrdatii  lame- 
sure.  Le  poids  de  la  wake  était  réglé  à 
i44  livres,  poids  de  marc.  Dans  le  Die-*  • 
tionnairede  Trévomc  on  dit  que  cVtt- 
une  BietaréMbt  efld«nner  la  capacité. 
C'est  une  erreur  :  la  w€Lke  est  no  poids»^ 
comme  je  viens  de  le  dire. 

WALLIEU.  négligé  dans  m»  babiu , 
dans  sa  tenue.  Je  peoiè  qii«/^  mot  est 
deSt.-AmaVU^ 

WALLOI(,  WÂLON,  habitant  des 
Pays-Bas.  Le  roi  d'Espagne  avait. des 
ffarde8'*/iF^a//on7itf«  composées  de.  tous 
uommrtde  ces-pays.  Valencicn|ies était 
comprise  dans  les  provinces  Mf^allon- 
nea.  Je  ne  cite  ce  mot  que  {>otlr  préve- 
nir qQ'il  ne  faut  pas  prononcer  valon 
avec  le«  français,  mais  ualortk 


VVALON  (patois).  Patois  que  l'on  par- 
le dans   la  partie   des  Paviidinti  o;i-,le 
'français  n  cours,  surlont  drpuis  Mous 
jusqu'à  fir.ixelies,  Liège,  etc. 

Le  potois  wallon  descend  au  pii^ard 
en  passant  nâr  le  wallon-hclge,  le  rou- 
clii,  le  lilluisct  le  cumbrésien.  Ces  i<jio- 
mes  se  confondent  l'un  avec  l'autre,  de 
sorte  qu'il  settiit  bien  difficile  de  IrYir 
assignerdes  limites  exactes,  et  de  distin- 
guer'si  un  niol  doit  son  -origine-  plutôt  à 
Unn  qu'a  Kjautre  de  ces  |>atois.  ^n  irour 
vè  dans  le  montois  plusieurs  mots  com- 
muns à  ces'idipmes,  et  souvent  il  n'y  a 
^quela  prononciation  qui  diffère. 

.he  ff^alon  se  parle  dans  une  partie 
d^u  Brabant,  du  pays  de  Liège  ;   le*  vira- 
.  lon-BcIge  dans  le  Hainaut  l>elge  et  la 
lisière  du  Jiainaut  français;  le  Rouc^i 
à  Valencienncs,  Maubeuffe  ,   Avesnes, 
Landrecies,  Le  Quesnoy,  Bavay,$afin- 
Arnaud ,  Bouchiiih  ;  le   cambrclot  ou 
Cambresien  se  parle  dans  le  Cambresis 
et  se  tonfond  avec  le  picard  ;-  le  lillois 
tient  de  tous  ces  dialec^s  :  il  est^en 
usage  dans. toute  la  Flandre  fràticaise 
jusqu'à  fiailltal  et  une  partie  de  la  Lys. 
Au  reste,  ees  limites,  à  cause  de  la  fré- 
quentatiofi  <ie ces  peuples  entr'eux,4ont 
fort  difficiles  à  établir  ;  il  faudrait  que 
chacun  ^  dans  «on  ^iA^rict  ,  publiât  la 
listé  des  mots  qui  y  ont  cours;  on  y  ren- 
contrerait uécesniremen  t  des  mota  coiii- 
mûnf  à  l'un  et  à  l'autre  de  ces  cantèiii . 
Je  pense  que  l'idiome  liégeois  serqit  le 
plus  original  de  tous,  et  qu'il  formerait 
un  patois  trés^dislincl  des  autres  ;   je 
dis  Te  liégeois  tel  qu'on  le  parle  à  Liège, 
à  Naroar  et  les  autres  lieux  qui  les  avoi- 
sinent.  On  possède  un  ouvrage  prëdenx  ^ 
sont  ce  rapport ,  c^est  le  Miroir  des  no-  . 
blés  de  nasbajre ,  par  Hemricourt , 
mort  eo  1 4o3,  écrit  dahs  le  laogaga  nïi-    J 
lurel  a^n  pays  de  Liége^  et  qi|«  peut-être    ' 
les  Liégeois  actuels  seraient  fort  tmhefr-    . 
rasaés  de  traduire.  Ce  livre  a  été  impri* 
méà  Bruxelles  »  en  1673.  La  Iraouo^ 
lioo,  (aite  par  Salbray,  est  en  regard  d» 
texte  original  qui ,    pourtant ,  est  loiif 
encore  dulanga^^  que  |Mrle  le  peuple  / 
de  ces  contrées.  . 

]■  w  ALTON,  nronronciatioo  wallonne 
eh  usage.  àMciubeuge  <yu  enviroiM  pbor 
faletortj  ajicicii  mot  qui  sigrâfiait  jeu- 
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Mcg.ivçon.  C'fftl,  dil  NicoJ,    un  dliiii- 
muililf  i'Urlei  ou  rarlet.  ' 

•    TuuJe»  hini">«..,  lotiio  llcnrcMles 
(>iie   l'aL.ions  el   |iu«.<'.«IU?i   , 
^       \\,nl  JU|»i.iiMMii|»ï  ..u  l»oys  cueillir. 
llomun  ilc  iu  fiiHf.v    ifib()7  Cl  suiv. 
Dor«;l  ècril  valleton  el  cilc.ce  passage 
de  lu  CUrouiquc  de  Flandre  de  Denis 
Sauvage.  «  Il  garda  si  bicnlu  Ulle  (ju'- 
,)  il  eu  cul  deux  i-aietons,  donll'oisn*:' 
»  u  uoiii  Jean  ol  Gaulle  baudouin.  » 

Je  suis  de  l'avis  de  Hoqueforl  qui  dit 
que  l'uuleur  du  Glossaire  duHoinan 
de  la  ïlvse  se  trompe  en  donnant  la  si- 
gniliWilion  de  valet  au  mol yaUton  qui 
se  trouve  au  ver*  logS'i  ;  il  signifie  la 
jcunehomme  comme  au  passage  procè- 
dent.        """ 

I.arrccin'lte  valftcn  fail  -, 

N'fUl  .«iflic  hoirlje  à  soj  i)ais(rc.. 
Enfinlasignificatioîidéce  nom  m'est 
rouiîrm«;epar  un    passage   d'unr(«gle- 
inenl  du  grand  bailly  du  Haypaut ,  du 
un  niak-s,  1672,  pour  le*  hôteliers  et  ca- 
harelievs,  que  me  cite  M.  Estienne,  de 
Maubcuge',  voici   ce  passage  :  a  tait 
»  aussi    déiense   à   tous    d'exigef  ^u- 
))  «lin  droit  de  valtonage,  ou  aulu<i  tel 
»  que  ce *oit  des  cHiangers  venant  se 
-  »  marier  audit  lieu  à  peine  de  5o  livres 
«  (l'amende,  m  Si.  l.slicnne  ajoute  que. 
eedioil  se  payait  encore  dans  le»  euvi- 
rous  de  Maubeugo,  il  y  a  peu  d'années  , 
.  lyeul-étiA-  même,  dit-il,  l'exige-t-oir  en- 
core ;  un  de  %c%  parens  du  village  d'Oj- 
Ircguic»  qui  voyait  une  demoiselle  de 
ilftusiesdansrintcutjon  de  se  marier  , 
fut  conlrai«t ,  par  la  jeunesse,  de  payer 
le  droit  de  paltvnfige,  et  ce  ne  fut  qu'- 
après des  couns  donnés  cl  reçus  qu'il 
scdécida  à  Miiéfairc  Texigeance  de  la 
^eunësM  de  Uoufcies.  V.  valtonage,  ou 
ce  mol  0  une  touic  autre  signification. 

WAME,  étang Jîcuit  fangeux  ,  nln- 
rai»  humide  dont  ie  Itrre^n  est  spon- 
gieux, n'y  a  un  village  de  ce  C»om  près 
«IrMofit  qui  semblV  juniilier  cilte  éiy- 
moloaie.  \.  Hccht'nhes  historiques 
sur  Gilles  de  Chin,  par  M.  Delmot- 
te.  . 

WANDHOULE,    «.    f;    prosiiluée. 
jAugmenttilif  de  droulr.  (^o  mot  n  be- 
soin, poui  être  enln.du,  d\me    loi 


explication.  Si   vous  voyez  une  fimmc^ 
qui  sç  tient  mal,  négligée  et  "fal propre, . 
dontjts  vetemens  sont  attachés  négli- 
gemment, dont  la  gorge  est  pem^mte  ;, 
le  iiicliu  plate  de  travers}  le  borffiet  sale 
et  clildouné  }  les  cheveux  en  désordre  ,• 
le  iupou  ptndanl  plus   d'un  côtéqtic 
de    rautrc ,     les'  bas  sans    jarretières 
rabattus  sur  les  talons,  marchant  sur  le 
quartier  de  ses  souliers,  c'est  une  wan- 
droulle.  Fàdroiiille,  dans  le  Diction- 
naire français-allemand  de  Buxtorf,  im- 
primé en  1739,  iu-fol.,^8ignifie  le  balai 
avec   lequel  on  nettoie*  le   navire.    La 
wan drou le  rcssemh\e  assez  à  un  S^^- 
fon  qui   a  servi  à  nettoyer  la  rîiaiè<^n. 
lluxlorf  rend  ce  mot  en  allemand  par 
uncpétiphrase  :  du^alauf  demscliiff. 
On  trouve  encore  rad/ ouille  dans  Fu- 
ret ièrc/Richclet,  Restant,  Gatlel  et  Ca- 
tiiieau,  sous  la  signification  de  balai  dont 
on  se  sert  pour  nelloyer  un  vaisseau  ;  il 
est  fait  de  vieux  cordages    attachés  au 
bout  d'jin  bâton.  Jf^androule.csl  une 
drouje    au   supeOalif.  Voyez  ce   mol. 
»   fVandroule ,  demandé   M.  Lorin  , 
»  ne  viendrait-il  pas  du  belge  warido- 
»  ren,  errer,  vagabonder  ;nnglo-saxon 
M  tt/drnrfWan  ;  anglais  wander;  sué- 
»  dois  wandra,  ciel  Le  mol  wan- 
»  c/roa/é  signifierait  au  propre  un  fcni- 
»  me  vagabonde,  une  coureuseyCl  par 
»  exlention  une  femme  A  qui  sa  mau- 
»  vaise  tenue,  sa  malpropreté,  sa  «l'gli- 
»  gence  dans  ses  habits,  donnent  l'air 
»  d'une  coureuse,  alors  nul  doute  qu'- 
»  il  ne  soit  rouchi.  »  Ceite  observa- 
lion  est  fort  juste.  Ce  que  dit  M.  Barré, 
qui  le  lire  de  rallemand  wandeln,  hol. 
wandelen  ,  errer,  et  del'ull.  rollen, 
rouler,  confirme  cette  opinion.     . 

WANEM  AILLE  ,  gagne  -  maille  , 
homme  de  peine  qui  fait  Us  commissiont 
pour  une  légère  fctribotion. 

WAMTAIN  ,  gagne-poin.  Ch' 


f"' 


longue 


/ 


^   ^  gagne-pum.  i^n'esl  s'  - 

u/anepain  C'est  ce  qui-1  aid«:  "  gagner 
son  |»ain,  sa  vie.  C'est  le  métier  ou  l'in- 
dustrie quelconque  d'un  homme  qui  n'a 
pas  d'autre  ressource. 

WANEll,  vanner.  Du  suio-Bolhiquc 
wajria  •  flamand  <*'an,  van  .  Nelloyer. 
le  grain  en  l'agitant  sur  un  van.—Pren- 
ilre  la  fuite. 

WANTIER,  gantier,  ouvrier  qui  fait 
des  gants.  C'était  auliefois  une  profc^ 
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sldii  considi-fiiblc  a  Viilriu'n  nnts  ,  où 
l'on  Irouvt*  cncoiT  une  place  tics// 'a«- 
tielrs^  (c  H  n'y  a  rien  de  décidé  loncliant 

"PI 

i)  les  wanfiers.l  •»  yfrticie' Cf  du  liè- 
gt  entent  de  i5g4  ,<  tait  chant  les  corp* 
de  métiers.  «  Qu'il  csl  v('rilable  -que 
»  lés  wantier^  ne  passent  ordinaire- 
»  mcnl  leurs^  lirnux  de  moulons  qu'eo 
»  nhineni.»  Piètres  de  procédure. 

On  disait  autiel'ois  va/zlpourgnut , 
du  Uoniand  wante^  qiii  signilie  la  nie- 
merhose.  Il  est  à  remarquer  que  les 
flamands  font  de  notre  G  une  aspira- 
tion  qui  se  rend  passablement  par  le  spiî 
/«•an,  tird  foiiefncnt  de  la  gorge.  Les 
gants  en  baift-Iutiti'sc  nommaient  vran- 
tif  et  il  paraît,  par  les  citations  de  l)u- 
cange,  que, ce  mot  n'était  pas  borné  à 
ce  pays.  '      "  " 

WÀQUËRIE  ,  champ  planté  de  fc- 
vei*olle8.et  4p3yescp  mélangt'cs  pour  ser- 
vir de  nourrifurc  aux  vaches.  C'est  aus- 
si te  foin  lorsqu'il X'st  récollé.  Del  vsa- 
querie. 

NVAQUlKIŒ,  jachère;, ,  lerrtf  qui  se 
repose.  \ .gaquiére. 

VVARA  ,  léverolles  en  bottes  pour 
donner  aux  èhevaux.  Les  waras  sont 
aussi  composés  de  vesceS)  lentilles  et  de 
féverolïes.  Dans  cette  dernière  accejv 
tion,  c'est  ce qu'on'noinmc''av;Mil  d'être 
coupé  ,>  hue  ma  gf.  "^       : 

WARAMCHL,  garance, iiwim  tinc- 
torum. 

a  Item  sur  chacune  livre  de' gros  de 
»  la  vente  cl  achapt  des  wiides  f^uède, 
»  isatis)^  "waranches  el  aluns  qui  dc- 
»  vaut  iceluy  terme  seront  vendues.  » 
Règlement  du':x'X  mars  t^^l- 

WARANS,  libres. 

WARANT,  garant^.  li'iintii  vrarant, 
i]  1«  tint  |Vour  gage,  pour  garant,  pour 
sîirelé  d'une  créance. 

WARANTIR,  garantir,  te»  tioit 
mots  se  rencontrent  IVénuemmenl  dans 
les  anciens  titres  de  Vuîencicnnes.  On 
s'en  sert  niénie  -encore  parmi  le  peu- 
ple. 

WARD,  garde. 

WARDAVOIR,  garde  de  voir.  Nom 
d'une  famiUe  de.  Vj^lcnciennui,  éteinte 
depuis  la  révolution.  Onia  croyait  ori- 
guiMire  de   tournai.  ^ 

W  AUDK,  garde,  gWidicn.On  li  a  mis 
1«»  wardes.  Ondil  iKUicllemcnlgar/^i 


quoiqu'on  ait  conservé  le   verbe  et  los 
molssuivans.  ' 

\Varde  (été  deiy,  garder  ,  conserver 
ce  qu'on  a.  J'sU»  del  wflrr/e,  je  sui^  du 
nombre  de  «  ux  qui  conjforvenl  e<'  qu'ils 
lieanenl.      ,  >" 

/.  AVaiidf.  (n'avoir),  ri'^avoir  garde.  1  li 
don'ra.s'bien  ;  i  n'a  wart/tf. 

WARDI>HUrriX,  ^elui  qui  avait 
la  charge,  à  la  Ualle  nu  b!é,  de  la  gar- 
de et  du  soin  des  nicsures.  - 
\  WARDKR,  garder,  conserver. -Dii 
Ilaman(|  waerae  ,"*  garde,  /farder  à 
l'espagnol  ;  conserver  le  souvenir  pour 
s'en  venger.  «  Jé.l*  ward'rai  jusqu'à 
»  l'année  qui  vient  ,  pour  faire  des  é- 
»  trennesau  diulc.  »  iJ^un  présent  don^ 
on  fait  p.cu  dç  cas.' 

V  WARDEUX  DTOURril AUX,  por- 
cher, il  ira  warr/tfriés  p«>urelirtuii.Se  dit 
«l'un  prodigue,  par'cornparaison  avec 
l'enfant  de  fa.pai'abole. 

WARDIN,  QaviWcn.Titresderalen- 
cicnnes  manuscrits.  Ce  mot  n'est  plus 
usilé.  '  ' 

.  WAÇTESCIÏAÎX,  terrain  vague  situe 
dqns  les  chemins  vicinaux,  sur  lesquçls 
il  croît  ilugazon  qu'on  fait  paître  ])ar 
les  moulons.  Dans  la  coûlume  de 
Douai  on  trouve  Ifarécaix.  Ce  n'est 
pas  une  terre  miT  a  reposé  pcndanl^un 
an  comme  le  dit  Ducange.  V.  ff^ares-' 
chaux  dans  cet  auteur. 

WARESQUAÙX,  nom  qu'on  don- 
ne âOrchies  à  ces  terrains. 

VYARGENT,  qu'ils  gardent.  Titres 
manuscrits  de  Falenciennes. 

WARGLACHE,  >vargla ,  ierglas. 
On  dit  au«si  noirgtacITe.  V.  ce  root. 

AVAR+N  ,  gardien.  Il  y  avàil ,  à  Va- 
ienricnhes,  uneiamillc portant  ce  nom. 
Je  la  croiséK'intf. 

WARISON,  garantie.  «  El  quicon- 
1)  ques  retiehdroitbestes  par  nuit  en 
v  ^arison  d'autruy,  il  soit  à  LX  sob 
V  six  deniers,  bannis  à  la  volonté  des 
T9  eschevins.  v  Coutumes  dTOrchies  , 
p-  a6p.  . 

C'est  aussi  champs,  tdrein  raltiTë. 

WARLOPE,  Tarlope.  Donc  un  cod' 
warlope. 

VVAHLOUOUE,  s.  df  s  deux  genres 
Qui  a  le  reg.ird  lourfie.  Du  flamant^ /d- 
^en  ,  voir,  ou  de  l'augluis  look  ^  pro- 
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nnnce;^  iQuque^  vè^ard  ^c\  dti  flamand 
waer,'  prononcez  ùar  ,  en  quel  lieu. 
Parce  que  les  personnes  qui  ont  celte 
infirmitd,  en  fixant  «rt  objet,  semblent 
en  regarder  u.n  nuire.  Bouille  ,  cité 
dans  la  Philologie  française  ,  au  mol 
Jôuche,  l'explique  ainsi  :  y  Louche.  . . 
})%qui  obliquas  Uniisquc  oculis  inspi- 
»  cil  qncm  Belg.-c  vocant  yvarlouque.  » 
Je  ne  connais  quelle  Dicl.  français- 
flamand  de  Sasbout  (i583)  qui  offre  ce 
mot  au'ilrend  par  scheelj  nî^'arsy  , 
'iii  Haima,  ni  Desroehes  ne  le  nrention- 
nent.  Trévoux  écrit  a^ez  singulière- 
nent  warloyvqvfe  et  cite  Borel  ^ui  écrit 
■watlouquâyen  citant  Nicod  qui  ortho- 
graphie vuar/ouçue  ,  et  ne  tire  pas  ce 
mot  du  flamand  ,  comme  en  effet  il  ne 
lui  appartient  pas. 

W  ARM  AL'  ((aire),  remplacer  un -por- 
te-faix absent  à  la  halle  .au  blé.  Peut- 
être  du  Snio-gothique  «wàr,  pesant. 
Çcncndant  dans  les  r'églemens  de  la 
halle  ^Vntrouve  livaille  maille  ,  altéré 
de  yrane  maiV/e  (gagne  maille),  parce 
q^ue  le  watmal  partageait  la  rétribu- 
tion avec  celui  qu'il  remplaçait  nto- 
mentanément.  C'est  le  cas  de  se  défier 
des  anflfloffies  pour  trouver  la  sigpiGca- 
tion  et  l'cnriginedcs  mots. 

WARO  ,  sorte  de  pâtisserie,  qu'on 
fait  dans  les  campagnes  pour  les  do- 
mestiques. 

WAROQUË  ,  motte  de  terre  durcie 
à  l'air.  Epotreux  d'  "watoques  ,  sobri- 
quet x|u'on  donne  nux  arpenteurs  ,  par- 
ce qu'ils  écrasent  avec  les  pieds  les 
mottes  de  terre  qui  les  gênent. 

WAiiOU  (leu),  loup  garou. 

Nonfé,  dit  Pierre  le  borni*. 
Ctif  lé  v6«  ben  qu'i  n'e»l  ucn  r(^us 
Chà  i*rôt.pal«Vt  uo  Uii-wuroujc 
On  dit  qu'il  ■-  des  corsos.  « 

'Okmiu^iU  lilltustt,  rtcueit  3 

WAHllE,  nrde  »  lorsqu'il  s'agit  de 
€ooierver(|ueI<|n«cboaeqn'on  ne  vent 
piur  donner.  Jf'  sus  dehsvartfe,  je  auis  du 
nombre  de  ceux  qui  gardent  ce  qu'ils 
ont;  Cha  n'est  point  d'  warU  ,.  cela  ne 
peut  ie  conserver,  ceU«e  g&tera. 

"C^AETB,  gardien,  conservateur.  On 
}à  métra  les  martêt.  Inusité  acloelle- 
l^enl.  Du  flamand  vra<rrrie,  gardien, 
qui  vient  du    celtique  gwara ,    dont 


l'iilleiuaitd  a  fait  warfing.  M.  Lorin 
tire  ce  mot  du  teuton  et  du  belge  war- 
ten  ,  garder. 

WARTERIES,  s.  f.  plur.  feveiolles 
en  bottes.  Le  même  que  yv^aquenes 
dans  certains  endroits.  A  Ma*^bçu^  le 
champ  qui  en  est  semé. 

WARTES,  havdes. 

WARTON  ,  valet  de  ferme  ,  à  Lille. 
Valeton. 

Depuii  long  leitipsdevcn  no  hourgage 

Oo  n'a  vu  de  pareille  IripoUg^c, 
^  Fille  et  wrton 

Ne  rii:geoient  qu'uu  mont.* 

chantons  lourquinoises 

WAfiONi  gazon. 

WASSINGUË,  chifibn  de  toile  d'é- 
tonpes,  on  morceau  d'une  vieille  cou- 
verture de  laine,  avfc  lequel  on  ramas- 
se l'eau  qui  a  servi  *  l^ver  la  cham-  ^ 
bre.  .,     ^ 

,  WASSINGUER,  v.  a.  ramansen l'eau 
avec  la  wflWiVigMe.  I  {avi^ytassinguer' 
.  c*  campe  là.  Doner  nn  co  d'  wassin- 
gue  ,  c*est  nettoyer  la  chambre  en4ry 
passant  le  chiiron  imbibé  d'eau.  I)u 
teuton  he\ge  Yrasschen  ,  laver,  en  an- 
glais AvOîè^.  M.  Lorin.     ' 

WAST,  dommage,  dégât.  Coû/am. 
tTOrchies^p.  221. 

WATÎiET  ou  wastelct.  petit  gâ- 
teau, aujourd'hui  mastelle.  Il  est  rond, 
plat  et  sec  ,  percé  à  sa  partie  supérieure 
de  petits  trous  dans  le  iiiilieu;  on  y  mé- 
lange quelquefois  du  poivre  pour  exci- 
ter à  boire,  on  les  nomme  alors  mastel- 
les  poivrées.  AUéralion  de  wastelet. 
Ce  gâteau  a  presque  la  consistance  du 
biscuit  de  mer.  Le  celto-breton  gvfas- 
teller  signifie  fcseur  de  gâteau.     . 

WATE-HLÉ ,  gâic-blé. 

W ATE-MIÎTIER  ,  gâte-métier.  Ce- 
loi  qiii  vend  ou  qui  traviiilleàbas  prix. 
On  en  trouve  dans  toutes  les  profes- 
sions,  surtoat|à  présent  oi^J'^n  ne 
respire  que.rargeot. 

WATER, gâter.  Celto-brelon  gyras 
M,  faire  du  dégât >  perdre,  détruire 
etc.  Cette  langue  antienne  disait  aussi 
^a«/çr  pour  celui  qui  Tait  du  dégât, 
Nous  avons  pris  probablement  ce  mq/^ 
du  teuton  yvastên,  ang^-^^tîT  wa«/#, 
comme  le  pense  M.JLiorin.,  ■^. 

WATÉUX,  celui  qui  gâte^  Cello- 
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breton  gyfasiuder  bu  gvrasiadour  , 
d'où  le  viejjx  français  a  ialt.gafltadour  , 
celui  qui  fait  Uu^^'jgât. 

WATIAU,*gateatf.  En  Picardie  yra- 
tUu.  Nous  nrtiërons  del  tdrte  et  du  wa- 
tiaû.  6a»-làtin  Vffistellifs  ,  d'où  pro- 
bablement nous  aurons  fait  ittastélle  > 
i»brte  de  gâl(;a)rTec  etnlat. 

WATHOOLIEH  ;  tripoter.  »Voir 
contihuellement  les  mains  à  l'eau ,  soit 
pour  écurer  la  vaisselle  ,  soit  pour  tou- 
te autre  cliose. 

WaTTE  camps  ,  gâte  ^champs. 
Nous  arons  nn  oi^ecin  de  ce  nom^ 
hoi^œe^ prudent,  de  mérite ,  et;  qui  ne 
prend  de  la  nouvelle  inëdecine  que  ce 
qn'elj^eade  bon. 

>V.AUDE  ,  gaude'y  plantée  ou  herbe 
à  jaunir.  Reseda  luteola.  a  Ceulx  qui 
M  i|e  servent  de  \^/</tf  ^Pastel  y  isatis 
»  tinctoriaj,  peuvent  aussi  teindre  de 


» 


waude  et  non  d'auutrrs.  » 


Mégie- 

•  ment  manuscrit  d  s  teinmreries  de 
ValencienneSy  du  i3  août  1629.    * 

WaUFE  ,  gauffre.  V.  haufe-  a  Al- 
»^Ibns  mi^f  des  waufès  nu  haufes.  »^ 
'  Aspiration.Le^ I>elg*i  yrtuffele  qui  vient4 
do'  Suio-gothiqne  yprafjla.  Allemand 
waflIeL  ^ 

W  AUQUIER  (  frère) ,  demi  -  frère, 
Réglemens  manuscrits  de  Kalen- 
ciennes. 

V^  AULE  ,  gatiU  >  longue  baguette, 
dont  les  Jardiniers  se  servent  pour  pa- 
lisser. «  Lp  8  janvier  1^35  p.tye  à  Ha- 
»  ment  pour  six  bottes  de  yfaule^  7 
»  liv.  A  sous.(4  liv.  10  s.  de  Fraiice^is^ 
Etat  des  dépenses  pour  téglise  de 
St'Faast. 

WA  YDE.  V.  waide  et  wède. 

WAZON  ,  gazon.  Motte  de ~  terre 
avec  la  verdure  ;  elle  sert  de  cbauRage. 
Boiste  appelle  wa«on  une  motte  de  ter- 
re pour  faire  la  brique.  M.  Lorin  tire 
avec  raison  ce  mot  du  tevton  vrate  ^ 
•wasen  ,  "waso,  d'où  le  français  a  fait 

Saxon ,  et  le  Roucbi  wozo/i ,  avec  pc» 
'altération.  ', 

WÊ ,  gué  ,  abreuvoir,  paMa|te  dans 
un  ijf^ué  aquatique  ,  dans  une  ^rivière. 
Latin  vadum,  qui  a  le  ro^me  sens. 

WÊ,  ceuf.  MonoMyU.  Dés  ués.V.  uè. 
On  dit  d'un  avare  :  «  I  n'  donerôt 
«  point  l'iaa  qu'il  a  fét  cuire  ses  i/é«.» 
Du  latin  ovum. 


WEDK  (faire),  se  li^gardér  sans  rien 

dire.  Se  dit    pour  exprimer  l'étonne- 

ment  et  l'étal  pénible  où  l'on  se  trouve 

lorsqu'on  a   mangé  la.veillece  qui  était 

destiné  au  lendemain. 

W>ÉDE  ,<'nom  d'une  cour  de  Vslen- 
ciennes.  con^i^ant  quelqui^  demeures 
de  pauvres.  Peut-être  de  l'allemand 
M^eide ,  pàturége  ;  parce  que  le  terrein 
de  cette  cour  fesait  partie  d'une  prairie 
avant  qu^la  ville  fut  ceinte  de  rouraiJ-; 
les*  Peut-être  aussi  de  ce  qu'il  y  a  eu 
autrefois  une  teinturerLg|^4e  wé  ou  pas- 
tel ,  guastum  on^làsium. 

WÉOER  ,  gttéder.  Tei-me  de  teint. 

Passer  les  étoffes  à  la /w^^  aVantdo 

leur  donner  la  couleur  nou^^  ou  autre 

couleur  foncée. 

.  a  Luy  ayant  eaté   accordé  suivant 


son  choix .,  de  teindre  en  noir  uipe 


Ciècè  de  baracan  yfêdé  oi.  teinte  en 
leu.  »  Pièces  de  procédure.*^ 

WÉDÏÉRE  /mot  dont  il  ne  reste  de 
trace*  à  Valenciennes  que  le  nom  d'une 
rue  y  qui  a  sans  doute  retenu  cette  dé- 
nomination de  sa  situation  au  milieu 
dés  prairies  qui  existaient  alors  dans 
cette  partie  de  la  'ville.  De  l'allemand 
■weide,  prairie.  » 

WEIL  ,  œil.  Prononce  fort  ouvert, 
oudil.  liât,  oculus. 

WELLE,  veuille.^^<î//<îDi«i,  we/- 
le  diale  ,  i  faut  qu'  pha  V  féche*  Pro- 
noncez uel.  / 

WEMBERGUE.  V.  enberqqi^iiir 

WE^E ,  guerre.  «  Quelconque  com- 
V  mandi  ment  que  jurez  lacent ,  soit  de 
»  maison  abattre  ,  et  de  faille  juslioe  >. 
»  nule  qui  a  tele  çose  soit  ne  doit  avoir 
»  wanle  n  e  de  baioe ,  ne  de  wiré.  » 
Jugement  du  Magistrat  de  Kalen- 
ciennes  contre  leslk^^itans  de  Z>e- 
nain,  ùu  XlII^êii'ciê,   ' 

WÉRICHAS.y.  frartschaix.CtÊi 
le  m9:n%f  root  dans  les  anciens  écrits. 

WERP,  mise  en  possession. 

WERPIR,  roettreen  poaseèaioQ.Ceat 
l'opposé  de  déguerpir.  Do  Saio^olhi- 
que  warpa,  flamand  werpen,      ^ 

WERPÏSSEMENT^  mise  eo 


sion. 

WERP8  (grefiè  des),  fçrelk  où  l'on 
renfin-mait  les  actes  de  mise  en  posses- 
sion d'un  bien  acquis.  Cegrettvi^Hé 
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parlar^votution.  M.  Lorin  doute. m  pe  1^  WIAR  ou  RAIE  BL 
niot  n*  viendrait  p.<»  du  leulbn  w.<?r/\  blanc  wVar.  Baie  oxyrin< 
o/kciàa  ;  ifiuit  il  lite  sfnibte  qu'il  vienl     /Ifl/a  OJry rinrAtti^Xin. 
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|>lutâ|  du  belge  vï^rpcrif  nii»e  en  ^mm-  « 

ywiïP'.» -.  •  ,/'■''■. 

WERTCAÙ,  |6ite  de  mar(]|ùe  qu'on 
appociMl  iur  let  lonneani  âpre»  la  jou- 
'  ge  faite  plTr  liçt  prJpo5<»i  du  fiic  |  elle" 
•'tfpplt<Juait  sur  le  liomion.  On  donhail 
aiitei  c«  nom  eu  bondon  méro^e  ,^aoitr 
piar4A!iqiiïe-««tle  marque  t'appliquait  en 
toumaçt  l'instmmenl ,  soit  narce  q^ue 
ie  bondon  e«t  de  formé  roode.  Du  lat. 
^ert<^»/qui«igni^  iQWnejç,  '  H 

WÉRY,  droit  qui  ëtaitdù  •ur'Jâ^vë- 
rifieationde  chaque  titre  de  progriéléi 
C'ett  aîufi  je  àom  d'une  faniâllè  de  Va- 
lenciennet'qut ,  je  crois  ,  eai  éteinte  ; 
«lie  tenait  un  rang  di«iing;u(f.*^ 

WESPE.gu^pe,  Nom  di  cet  insecte 
dans  quelques  villages,  des  environs. 
Du  latin  fM/Mi.  >  ' 

WETi  s.  pi.  mare  destinée  à  abreu- 
ver lits  besliauXf  farce  qu'elle  n'est  pas 
assez  pi*o1pnde  pour  que  les  bcstiauic 
ceas^ol"d*y:trouvérfond.        . 

WÉTIER  ,  iTgavder.  V^  erw<«lier. 
L'ilutiêurd'un  divertissement  intitulé 
^iRécipro^tfe,  représenté^ a  Raism'cs  , 
"*^prcs  yalçnciennes  ,ien  1714  i  ortho- 
graphie uétiet;  maUieureosém|Ét  T'au<- 
leur  n'entendait   guère  le    patois 
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cOnime  elles  funl 
J, .  lesfit'rc». 

C'est  ùfi  mélange  ridicule  de  patois 
et  dp  français.  '    ■'   ^  '      ^         '\ 

Ce  mol  se  dit.  à  Douai  et  jà   ^.ille. 
L'nùleùr  aurait  au  moins  dû  orlliogra*- 
y\i\<a'ueteenpaa.  l/éte  ^n  pau  signi-> 
fierait  regarde  un/>tfâ. 

i/un  weite  en  liaut  ,  l'autre  tvtiUen  hut^ 
I  «uni  plut  (uhliU  que  liit»  <'M.lt.  . .  „ 

*        j     '         (*     .    '  Ç/tum^tHs  d<  (rn'rtnf{, 

WETTE,  gardien,  du  verbe  Vé' 
ller,jjégardcr.'   .  -^^ 

W I  AGE ,  gafie ',  sûreté,  a  Ccui  '  à 
»  qui  on  a  donné  la  wiage ,  peut  re- 
*))  quérçr  à  la  justice  conim.indér  que 
»  telle  rmge  vache  (caille.)  son  rache- 
ter, n  Coutumes  d'OnhifJt  manuscri- 
tes.,yagei\i,  f'\ 


BLANCHE.  Du 
rinque-ou  alèA<^. 
Jn.  Celle  raie  est 
peu  estimée,  elle  est  abandonnée  ,  à  la 
iUasse  la  plus  pauvre  ,-  on  lui  préfère  4j|. 
raie -bottel^,  rfl^a  clat^ata^     .^ 

WlDANGK ,  aciion  de  vider,  la  cho^ 

rso^idéc.  .-*-  Expédition.  «  Pour  lasor- 
Y  tie;  du,  grai«»  »  p««i"  »  «tf  autrement  , 
»  ni  même  aussi  pour  la  visita  lion  et 
»  yfi(^àv0e  des  procès  jugés.  »  Régle^ 
menf  pour  là  Pille. 

WbDÉMHKT,  vidange  ,  action  de 
vider^lil  vidange  des  lafrincs. 

a  On  fait  savoir  que  les  sieurs  es- 
»  chevins . . . .  exposent  au.rybais  à  cry 
»  et  par  recours  le' nctotenienl  et  y,i- 
»  dem.ent  des  privés  des  casernes.  » 
Adjudication  du  18  nuù^  1687 .-         • 

WJDER  ,  ^ijlaingcr.  «Aux  charges  " 
•i  et  conditions  suivantes  ,3cavoir  que, 
»  l'entrepreneur  sera  obtigé  dô  \\id<fr  * 
■»'et  nétoyer  ïcsdits -privés  dans  letir 
»  longueur.  4.*  » /^m. 

liKÎDER,  vider,  tcniiincr. 
>^.  à  Lequel  procès  eslpil  instruit  et 
»  piélà  ww/er  par-dcvdnt  le  niaycurv» 
Procès  des  bouchers,  -l 
.  "WlDERjôler  une  chose  d'»n  vasç  ^ 
d'un  panier,  etc.,  ponrl^  mettre  dans 
un  îiutre.  '       ,  /  - 

«  Que  chaque  soniA^e  ou  panier  >fle 
,»  poisson-,  soit  \v^ée,cn  platlc   man- 
»  dt\-n  Jiégl^mhftdçspQissônnfers, 
\VIDlER,s.m.8drtic.  \    ^ 

\i.  Lfur  dil  s'ils  luy  veulent  hiiiller  , 
»  leur  argent^  qn^illéut  en  rendra  au 
)>^w«//^,  bon  compte  ,  sans  jHiie.  » 
llistoi^  de  Jacques  de  halairt.^''^ 
.Vider  quelque  chose  d'un  ys9^c\  Voc, 
austrasierij  ysifUrel  yxuider, — J*®»*- 
tir  de"  la  maisons  f'nrab.Mustrasien  ', 
veudier.  —  Au  iiguré,  soriit»  d'énibar-^ 
ras*  Nous  cfi  v>id'roHs  ,  nous  en  sortiv 
rons.    .  , 

ChVilVoftie  *n,i[rM  d' erinho        ^ 
Quand  oh  veut  V  marier,.,         .    «  . 
Qui  s'}  boute  »'y  lof)ie       ^„ 
Un  n*cu  i)ttil  l'U  \f<</<er.  ' 

WIDINQUE,  S.  L  vidange.  IW 
ncau  vide.  Autrefois  y^éilengc  »  T'i«-   ' 
r.is  quérc  \i'% -^  idin-que»  al   mason 
Kcrtolc.  »  /  '  '      .. 
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WILMAUTK,  Qiauve,  plante. ATa/- 
*'«  àjfl'tffiitri»,  Allisrailèn  de  )mia»auve, 
qui  cft  Valthœà  o^c/iur/i«.  Le  peuple 
né  la  connaît  guère  y  mai*  U  roaiHrelui 
eftlj^t^iK-ralemcnl  connue. 

VVIM  AUX,  regain,  foin  de  deiuriènie 
«i île  tripiMêiue coupe.'   ^.i 

'  WtMÉf 'tefm^^echarpeote-,  •orte  de 
p<e{|le.,iertnle^  qui  se  place  afi^deMusdet 
gr|lYdc«Thiiqùe  lestoiUKobt  fort  iX^yéê. 
■M^Eip^  CT *c  iseloi»  M- X^uiry. 

jÈIÇlE  (drçit  dc)^  4'"'**'-s  de  pair 

_^:^|*^i^cèniMiii  iCTntoircf,  qu|  s«  ]>^r* 
fCcVfilîJi  «ur  le«  raàréhandises  traninortt^ét 
^r  ypiiore.  Ofç»  a  dU  dcpiiia  orfi^tde, 
f^^^à^^    ;■ '^:B:l';''''''  ■-  ■/■■^-  V;  ";  ' 

>VlîpCHÎ£Itnir«W^  . 

da^foit  dç  Hmsi^eM^UmnAJ^^ 
f  ri/^  ^/^a/^^^ienne^l^f  mept^^r  de» 
drdilftde  pastagë  %ixt  Iciii^iptfipçha hdîW 
çbàrgce«8ur  de»,  voitofflii.  «^  Qç«l   rivl 
1^  qufil^n'il  9oit  wcft^/t^ie/;  pommier, 
|i>  tonnpic»r,çaalcier  et  autres  pendant 
»  tiA^recevant,  etc.  »  Zêttrej  tfyiîubert 
^d^q j'iVre , </«  iijan uier  i Sgô. -        > 
**  ;  ^10,  fleardc  la  tiardane^  avant  «oti^ 
,e]>arioui»scmcn4^  Le»  enfans  i   qui ^n- 
naiséent  la   propri(^të   accrochante  dç» 
,  .poiiite«  c|ui   hérissent  le»  calice»  de  la 
/  î]eur,xuei  lient  çc«tK)U(on»  qu^ihi  jettent 
jBiprès  \e»  pa»»ans,  en  criant  vfh,  1 1  Ipn- , 
Tftitquecot  UMge  a  dgaletoeni  lien  en 
jCiAnguedoc,  o^^i^Jante  te  nomme. 4z/a- 
pft^i  àclappa  ,  par  Drothèfte  de  l'«  ini- 
•^  tial»  noni  de  la  liardane  tn  latin  i  ar^^ 


^ium'lappat  comme  wio  peut  être  y«nii 
,    d'i^w//e  {.'viguillc),  d'où  vl%",  %i7/o<, 
puis  %\  /q,  à' cause  des  crochet»  dont  ^cc» 
fruits  sont  armés.  '  ' 

WIO»  cocu.  De  même  en  Picardîv«    ■_ 
.;  i  ((  I  vaut  mietii  été»  Ytio  crfi'àv^iiile» 

'   »  on  vq!  sé#  çonîrèi«»t  ^)|>\;C^cci  ci^t  ^^a^ 
clair.^  «  I  faiiitdu  méKiié  |M>ur#c  ^^ï^o^^ 
Parce  <|iie  si  l'on  n'avaitod»  su  câ(^tiv<^p 

;-»une  l>ellefL«mmebn  neVàiirait  p(is<^  i^ 
»  tenue.  »  Cela  n'est  p«»,ionjoitîl  vràî  > 
on  l'obti^nr  isou  vent  parce  qu'oii  a  'delà 

'  fortune 'Ou  ppur  d'autres  cau»e«nw>iiis 
honnête»,  n  Lcs^  fJTios  d'Tonrn^y.;  » 
Parrir  queiif^:!|!p«irnikienne»  étant  tmifz 
généralement  belles  femme»' :»  («nt  fort 
recherchée».  On  trouve  éçi'it  wiAal^ 
'(%;^Ai(>/,i]amand  koeckykoèck,onpmk' 
io[>éc.    «  Lequel    d'Othie»    aynicroit 

~    »  mieux  que  sa  fcmm$  sceust  qu'il  la 


»^»t  iKÎothè,  et  elle  ne  iiut  jalouse,  nu 
n  elle  le  ii»t  y,thot  et  if  n'eu  sccust 
»  jrien.  »       "     '     ^  ♦ 

<   '   11  fut  d«'lMinn)iiren trafics   '    '* 
Ctr'  il  ««loiî  wikot  MiHrJN«n  # 

Jemm'Jt  6Viu/ij,  muimmstril 

''- Cttr.  du  meatier  ctloil'apprht    ■« 
K«i< /^liA&f  ••ioient  «cupaHs. 

IiAtm»^  i^tiijitir  Damage. s, 

Dans  le  Rftbelai» jit'ar/oram  on  cite,' 
le  premier  de  ces  pa»»agef  d'apre»  Fau»» , 
chet  t  mai»  on  écKt  viiAoreau  lieu  <l| 
v^iAolAe  et  wiAtf  pour  le  mapc.  V.  Ridli 
tom.  5,  c.  .S7.  «  Rentre  dan»  ta  màiiMMii 
h  sur  le  tem»  que  tn  e»  là,  ta  iema|k«  cft 
»  allée  vcfoir  le»  moisne»  df  St.-Jéan^' 
■>!  et  lorsqu'elle  réviendra  tu  aurai  du 

V  patin^  garcKbn  tu  aftde»rol>é  le  »ain|« 

V  sacrement  de  mariage,  ^io,  comlirl  -y  ^ 

V  t«i  <*  ung  coquin,  ung  l'iioct.  d 
Requête  4u  29  nat^tmbre  i664«  ,  *' 

'  Ce  mot  est  auaai  en  u»agfi  à  Lille.  , 

Si  l*itt.  bré  pfeirr  être  >#^,  '     .    ,' 

Tti$liiptt:|i  bea  té  ra|>ii((e(^(t'4ppàlf«r); 

•'  WiSÉIMENT,  «vecdi»ivèté^  fainé- 

•  n^giêt're  aux^  '  bannissement ^^i^  - 
JUagrsi^i  de  VàU^ienneSj^ 

.  WÏSEtJSTÉ,  oisiveté  ,  paresse,  f«i- 

n^^antise.  L(|t.  otiositas,  , 

VaStV%,  fainéant.  OtidsuàM-  Lo* 

jftn'  tire  eonime  ii;'.oi  ke  mot  du J^fin  , 

d'ôii  i'on  a  fait  m^eux  »  et  p)|i\cnite  m-^ 

»ff.  On  tn^uVie  huiseux  dan»  le»^«nâeo9 

^  jNVfSOTER,  faire  k  fainéant,  ne  rien 
faire  qui  vaille.  Otiari. 

WrrKrvide, 

WrrELlÎE,  «.  f*.  ine»ùre  agraii:e  de 
8d  à  lOQ  vçrge»  de  30  pied»  ;  le»  cinq/ 
Ibnt un Itonmer.  Equivaut  i^ une  mèn* 
c|iudée.-v--v,\         ■  ,./•  -vc. 

>VOIBNARD.  Mot  emflojriî^  Metz 
pourorgeolet.  V»çomp<4^  Loriot  'fui»e. 
ditiiutsidftn»  la  ni^me. ville. 
-  \V0UtibÉ,  pfiitei.  Ifatis  Ètnclona.    ' 

WRAGCJK.  »Qrfed«  police  établH 
po^  le  rang  de»  bateaux  qui  devaient,  ;. 
à  lonydc Toletcharger  pourli*»  .endroi  t  » 
lès  plu»' avantageux  4c  t'enibranche-  , 
ménides^fàr^aux.  — (tomber <n)4  e*c»t- 
àrdir<re#|lal  de^^r^^  Du  ilam. 

v^'faei'ké  qui  signifie  bateau  endomma» ,, 
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%<ii  par  U^aô&afc  ^  î*^*"  «o«  autre 
cautr.  cr.Èif  aorte  qu'il  arrive  Irc^-éou- 
- 1»  v«nt  qu'il  (te  |>orl)  rtt  '  tellement  àé- 
»  %ét\\\  tant-fMrec  que  ceux  cleMiits  ba- 
»  telieri  qui  sont  tomlM^s  eo  \tragueSp 
»  neae  preaMnt  pointxle  venir  chdr- 
»  utT.  »  Ordonnance  du  »J^  Juin 
1>^18.^  a  Se  Iroùvenl  dans  la  iK^ceMili^ 
h  a'ea  acheter  (dè«  maivhandiaet)  à  un 
9  prix  beaucoup  AU-d«Mui  de  la  va- 
B  Lrar  de  ceux  qiiivont'èu  la  fitcilite 
»  À'obltmt  de%w rognes  de  la  chaïur 
»  htt  de  Ja  .navigation  aana  aucune 
»  doatination.  «  Idem, 

Il  |Mirali  de^ce  païaaga  qne  Tee  bate- 
liers qui  obtènaieoi  de*  permitiiioos  de 
a^noraer  août  le  prétexte  vrai  ou  faux 
de  £iire  des  rëpAratioiis  à  leurf  bateaux, 
«li  profitaient  pour  Miair^let  oecasioni 
diaclieterdea  Diarehandisea  à  meilleur, 
iiiai^cb«i  *  an  dctavantagede  ceux  nui, 
n'obtenant  pa»  céa  pcrniiMioni,. étaient 
obligés  de  luivce  leur  route,  soit  qu'ils 
fuitent  ou  qu'ils  ne-  fussent  pas  char- 
gés. • 

WUIDEIlÉlli^nir,  terminer.  «  Il  a 
»  ouy  le.  sieur  Bubergeon  dire  au  sieur 
»  df|i^e  fils  vôuf  estes  un  petit  fri- 
'  »  pon  ,  et' autres  injures  ,  si|r  quoy  le- 
»  dit  Allibte  dit  audit  Dubergean  ou'- 
»  ij  é'tnit  un  niallionneste  homroOi  a'u- 
v  '  ser  desdjls  termes  à  son  égard  ,  ledit 
»°  Dubergean  m  dit  audit  Âlliote  de 
»  sortir  pour  wuid^r  leur  querelle.  >» 
Information  du  \iMceniJ^j^qiÀ. 

WYSEUSE,  %l(.  oisiveté.  îï'ay  veu 
»  de  sr*  haipilt»  faicts  (.de  Jacques  de 
»  Lalaih)^oune  partie  ;  et  aussi  pour 
^  escbever(fuir,  éviter)  yijrseuse,mkrt 
»  de  tous  vices,  û  H  st  de^acq,  de 
léulain  ^p^n-yidit,  in-^'^. 

c  Etjponr  ce.beau  fils,  eschcvetw^- 
»  setlse  f  Ha  superfluité  de  vins  et  d'e 
9  viandes,  afin  qu'^rn  luxure  vous  ne; 
y>  soyez  souillé  :  car  la  personne  oiseu- 
r«  se  et  bien  reprtie  ,  à  gràn,d  peine 
i>  pcBtgaixier  chasteté. .»  ld.,p.  i8. 

X. 

.  '.- 

X.  On  prononce  isque  vis^à-vis  d'«  ; 
ss  vis-à-vis  d'un  a;  le  reste  eomme  en 
francs  isi 

XÂNDRlNEi  Aleiuudi  Inc.  / 

'  , XANTE  ,  AlcxaniKe.      <,        *     • 
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YAAD  ,  s.    m.  liard.  PrononciAtioti    . 
monloisc.a.Six^art/.f  el  live.Sixj'arc(4.' 
n  Vo  badinez,  ^lé.  »  Deimotte  ,  scé-    , 
nés  pjopulatres  montoises  manuecri" 
tes. 

YAUE^edif,  ô^i/a.  Ancienne  orlho-  , 
graphe. 

D'jmue,  de  via  «t  (te  godale, 
Avoient  li  plut  granl  •oufraile^ 
%    P^rTacholaon  qae  {'ai  reiralle. 

Guimrl.  brtutch*  des  royaux  légmmgefj 
vert  liVij  ct'tuiv. 

YAUX,  eux  ,  dans  les  anciens  écrits 
mais  non  dans  la  conversation.  On  <lit 
eusse  en  parlant.  Eues' mêmes ^  cux- 
ni^mes.      '  " 

YCHÏ ,  ici ,  htc.  Se  trouve  ainsi  or- 
thographié dans  les  manuscrits.^ 

YCHIEULX,  ychils,  iceux.  Idem.  : 

YDONÉITÉ,  capacité,  suffisance. 
Idem.  Hors  d'usage  dans  la  conversa- 
tion et  n>^me  dans  les  écrjts. 

YDONNE,  propre  à  quelque  chose.'* 
Anciens  écrits.      *  '■  '    "~ 

YERPE,    herbe.   Probablemcht  de    . 
l'espagnol  ^ffrt^a.  V.  ièrpe.  ^ 

YEUX  D' C AT, pimeverredes  jar- 
dins dont  on,  cultive  quelques  belles 
variétés.  Il  a-  dés  yeux  conie  des  po- 
ches d'  voleur  ,  corne  dés  portés  d* 
grandie,  pour  exprlbier  la  grandeur. 

YPOUCRITE,hypi>criie. 

YSSlR  , -sortir.  Ce  mol  se  trouve 
soùvcuit  dans  les  manuscrils  dos  Cho- 
ses communes  du  Magistrat  e  Fa- 
icnciennes.  «  Nos  gensr^nrent  conseil 
»  qu'ils  ny.ç/(pro/>/i/  point  contre  îiiy 
»  à  baiaiWe.  V  Chronique  en  dialecte 
rouchi,  Buchon  5-7.SS  et  passim. 

YSSUE,  sortie.  En  terme  de  coùtu- 
tùe  f  le  droit  d^j<ue  était  ce  que  l'on  • 

Eayait  au  seigneur  lorqu'on  quittait  un 
ien.  L'héritier  était  tenu  à  le  payer  et 
en  outre  un  antre  droit  pour  entrer  eu 
possession.  Le  fils  d'un  bourgeois  était  ^ 
également  tenu  de  payer  ce  droit  A^ys^^ 
.^ue ,  s'il  voulait  conserver  le  droit  de 
bourgeoisie.  On  payait  quatre  deniers 
pour  Vyssue,  et  autant  pouv  Tentiée  eu 
jouissance. 

YV<>1LE,  ivoiic, 
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Z.  Vk-i-TÏf  d'une  Toyelle,  lient  lieu, 
dti  pronom  ses.  A  z  yeu?  ,  à  ses  yeux 
ou  Êvhi  yeux.  On  n'y  vol  (voit)  point 
pôy  stiquer  à  z'  yeux.  L'obscurité  est 
telleiftent  forte  qu'on  n'y  voit  paspour 
ttoucberauxyvux.  Hyperbole. 

ZABELLE,  aphifrèse  d'Isabelle. 

ZABETE,  aphérèse  d'Elizabeth. 
ZABI  AU,  Isabeau,  m^me  figure. 

'  Znhiau  »o(laut  de  t'mason 
'     Du  soir  el  sMaa  ccoiift. 

Chantons  tiltoues. 

ZAN.  Onomatopée  du  bruit  qu'on 
fait  en  frappant^  qui  n'a  d'équivalent 
que  pan  en  (rnnçais  ,  qu'on  ne  trouve 
pas  dans-les  Dictionnaires  de  cette  lan- 
gue. Il  se  dit  comm^  si  on  fesait  un  ef- 
fort, soit  en  frappant  avec  les  mains  , 
soit  avec  une  massue  ;  dans  ce  dernier 
cas,  c'est  le  Aan  des  bûcherons. 

ZANTE,  diminutif  d'Alexandre. 

Z£GR£>  mince  ,  misérable.  Zègre 
dans  ses  habits,  dans  son  physique. 
De»  rrhet,  des  tigm,  de»  <||-oU,  d'iernes, 
El  »en  iiienachç  tréi-ltien  niuDlè. 
"  -•      C'intons  lii'oiset,  rec    9. 

ZlILEUX.zéJé,  plein  d'ardeur  à  rem- 
pUr  ri n  devoir  quelconque. 

ZEP,  savon  ,  à  Douai.  PuriSamand 

ZFïRO.  Ch'ést  un  zéro  en  chife.  Ces 
un  homme  nul. 

ZES,  aux.  A  z^jfiélei  d'pauque,  aux 
fetes^de  l^àque^. 


ZETA-^.  Manière  de  prononcer  cet- 
te letlre^u  gnc  Zita.-  A  Besançon, 
^ze^e^  espagnol  zeda  (seda).On  dit  aus- 
si Zff /a. 

ZEZEFE,  dimin.  de  Marie- Joseph, 
nom  de  femme. 

^  ZI^BIE,  diminutifde  Sutette,  qui 
l'est  de  Suzon ,  qui  Test  de  Susanne. 

ZIDORE.Dim.disidore.     , 

ZINE  (donuer  eune),  rosser. 

ZINE  (avoir  eune),  être  ivre. 
^ZINGDE^,  s.  m.,  sorte  de  lime. 
Maubeiige 

ZI^fQlJE.  Ononratppée  du  son  des 
verges,  lorsqu'on  en  frappe. 

^  ZJINQUE,  ZIPÏQUE  A  MAZARIN- 
QUE.  Propoe  d'enfans  qui  font  le  ges- 
te de  frapper  en  ce  moquant  de  ceux 
qui  viennent  d'étré  fouettés. 

ZINZIN-  Dim.  de  cousin.  Mot  assez 
généralen>ent  employé. 

ZI^IER,  gésier,  estomac  des  volai I- 
les.V  Gigé.  Du  bas-latin  zizerium. 

ZIZINE.  Dim.  de  cousine. 

ZOZON  ou  ZONZON.  Diminutifde 
Louison. 

ZOUQUE.  Onomatopée  du  bruit 
d'un  corps  pesant  en  tombant  dans 
l'eau. 

ZUPE,  jupe.  Prononciation  de  cer- 
tains villages  du  Carobrèsis. 
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^    ?igwre  usitée  pendant  Irès-lbng- 
Z)      temps  pour  lu  conjonction  e/, 
et  qu'on  nomme  y7er/u^/«. 
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11  et  12.  Un  home  avôt  deux  gardions ,  l'pus  jone  dit  à  •*  per«  :  Pcre  ! 
baï«<m>t5  chu  qui  dot  m'ervtfniv  d'vo  bien  ;  et  s'pérc  lem  a  partage  s'bien. 

i3.  Pau  d'jours  apre's,  l'pus jone  déê  deux  fieus  il  a  )»fii«  tout  chu  qu'il  ayôt, 
s'en  est  d'allé  ben  Ion,  il  a  mié  tout  «'bien  en  bonJ»ancc  et  aT<î  1^»  files. 

i4.  Après  avoir  tout  ens'lié,  i  n'y  a  eu  eunc  grante  famàine  den  ch'pèis  Ta, 
et  il  a  qu'minché  à  quéhir  den  l'mr«ëre. 

15.  I  s'en  est  daldtjuérc  dTcuvrache  à  un  censier  qui  Ta  envoie  à  s'cejice 
pour  warder lë«  pourchaux. 

1 6.  Et  là  drolà  il  arôt  té  bt'nassc  d'rcmpUr  s'panche  avé  les  cossiaux  qu'  les 
pourcheaux  ni€ngcotè  ;  pei-sone  ii'ii  en  a  baïé.  ' 

17.  I  s'apçnse  à  li  tout  seu/ctdi:Con\bé|i  'est-ce  qu'i  n'ia  al  mason  déW 
përe,  d'varlët»  à  ses  crupes,  qui  ont  pu^d'  pain  qu'i  n'iéus  en  faut,  et  ml  mes 
boïauxgroultëdein  m'panche,  etj'clifed'fairo.  .. 

18.  1  faut  que  je  m' liéfe,  et  que  j'ra'envoiche  treu«ér  m'  père  et  que  jli 
diche  :  Père,  j'ai  péché  cont'elclel  et%)nter  vous.  .  , 

19.  Et  je  n'sùs  pus  daine  d'été  erw.étié  corne  vo  fieu  ;  trététne  comc  un  dVos 
ouvériers  quisonlà  voscfùpes.     -  -  — 

20.  I  s'a  élevé,  a  v'nu  trouver  s'pére  ;  et  quand  il  étôt  cor  ben  Ion,  s'pére  l'a 
vu,  et  s'cuer  a  groulié  den  s'panche  j  i  queuie  après  li,  i*«ra(^  s'co,  et  l'base 
come  un  moirciaud'pain.  -_  ;' 

ai .  El  s'  fieu  li  dit  :  Pcr«,  j'ai  péché  conl'  el  ciel  et  conter  vous  )  ach'leurt 
je  n'sus  pus  daine  d'été  noraé  vb  fw^u. 

.     ai.  Adbn  l'pére  dit  à-  ses  varléu  ï  apportez  rad'men  l'pus  bêle  jrope ,  et 
flanquex:  li  sus  s'dos  ;  metez  li  un  éniau  à  s'dàgl ,  elldés  sorleu  à  ses  pi«ds. 

23.  ^ra'ncz  oussi  l'cras  viau  ,  et  tuex-r  ;  mions,  et  fésons  bone  torche.    ^ 

24 .  Pace  que  m'fieu  qué^^yla  chi  drochi ,  il  étôt  mort ,  il  est  ravigoté  j  i  tôt 
perdu  ,  el  il  est  ertrouvé.  A  dQO.is  ont  qu'roénché  à  férë  bonc  pince. 

25.  Pourtant  l'pu  vieux  d'sés  deux  garchoiis  qu^lélôt  à,zei»camps  ,  a  er- 
venu  }  et,  quantUalé  tout  prés  del  mason,  il  a  entendu  l'musique  et  1  bruit 

dés  cheux  qui  danseumte,  *         .    i.       . 

26.  I  huche  après  un  des  varléls,  et  li  d'mant^chu  qu  i  n  i  avot. 
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ay/  Le  Tarl^y\,dit  :  Ch'ett  qû'yo/rëre  est  cr^^nu;  to  pJre  a  tue  l'cra^  viau 
pace qiii  v6t  qui  s'porte  b^n.       ^' 

38.  Chu  qui  IVfianl  fët  enraarvoiery'  i  n'  volùt  point  rentrer  al  mason  ;  mes 
•'pèrç  ^anl  widië  dehors  del  maton ,  il  li  a  demandé  d'eritrér  d'dëo  (1). 

39.  r  li  a  répondu  :  Vlà  dëjâ  tant  d'ehnëet  que  )'voat  sers,  et  je  n'vodls  ni  ja- 
inët  erbutë  à  rien  d'cho  qu'voiis  m'avez  qu'mandé,  et  pourtant  vous  nfm'avez^ 
)àinët  baie  eune  maguëte  (â)  poa  m'déviertir  avë  mes  amis. 

3o.  Mes  sitôt  qû'vo  n'aute  fiea,^uia  mië  s'bien  avé  des  droaïes ,  cst/érvënu^ 
vous  avez  tnë  pou^li  l'craa  viail. 
.  3l.  Adon  l'përe  li  dit  :  Fien  !  t'ët  toudi  avëmi,  et  tout  chinqu^  j'ai  est 
à  U. 

3t.  Mes  i  folot  fëre  eune  guincè.  et  nous  dëvertir  pace  que  t'  frërc  i  tôt 
mort  y  et  il  est  ravigote  ;  i  tôt  pefdu  ,  et  il  est  ertrouvë.'  '  / 

^  -  /'      ■ 

'  (i)  Widië  dehors,  entrer  d'dèn,  sont  des  plëoaasmes  fréquens  que  l'on  dit  iiassj 

en  français, 

*      -       -  *  ■ 

(•)  Mugnit0,  je»ne  ebevre. 


EXEMPLE  DE  NARRATION 

Un  home  et  énne  fëme  s'batote  •  Vhome  s'ëtant  rue  su'  l'cabocl^  de  s*  fëme 
li  pocho  t'gasio  j  al  atrape  el*  z'ëtniëles  de  s'main  droite  et  dYautiè  rëtôup(«lc 
poçr  •'(Ttengër.  S'cotron  et  s'n^ëeonrchuë  ont  le  tout  dëkirës  ;  4»é  dëmënôt 
•  corne  eune  dialesse  den  un  bën^tier.  y 

Al  s'est  en  dalë  al  Viëwarte  pour  vir  si  al  porôl  racater  à  Bon  marque'  un 
coti'Onet  un  ëeourchuë  ;  më  in*  d'j  avôt  pu.  Al  a  të  obligëe /dVidier  dehors 
pour  vir  si  trëfosë  a  n'irouvrot  point  un  cotrOn  et  un  ^courcfië  al  fourquëte  îil 
Brad'rie,  roëll  ëtôt  malësil  d'treuver  chu  que  al  cachot.  En  jpassant  rur  l!mar- 
,  que,  al  a  quëhu  les  quate  fiei-s  en'aiv  ;  al  s'est  coissiëe  à  s^gampe.  Al  s'est  ramen' 
vu  qu'ad  av6l  à  s'mason  un  osûau  d'gambon  pourfrotér  ses  nierfès  qui  tenm'- 
të  fërus^  avë  l'mdule.  .  .  '      -é 

En  se  r'iëyani  al  erwële  si  al  n'avôt  pas  perdu  eune  sëquoie.- 

En  rentrant  à  s'mason  sVhome  li  dit:  est-ce  que  t*a  atrapë  arnioque?  Lafe-> 

le  ,  të  v'Ia  tout  èniblavëe  d'brouë,  dëfës  tes  caucheset  tes  sorlëts  pour  t'rëcan- 

fer,  aprëi  quoi  lé  l'rétemieras ,  et  si  të  veux  mier  un  morciau  d'fachuë  u  eune 

coîe-liële ,  avec  un  morciau  d'pain  ,  j'ir&i  al  triperie  ,  et  puis  j'irai  querrc  un   ' 

Ûetchejd'ketae  pourëcaufërt'n'estoma.  —  Non  ;  j'aime  mieux  d'I'iaudel  fon^ 

tatne,  quëa'{lbrlipopëelà;baTëm'fisëro8siaudngambon  pou  m'iroter  avë  1' 
moule.  *  -     '  , 

Si  lë  volôa,  fiéme,  j'irôs  quëre  l'pocbeuz  pou  l'mëte  à  point.  Awi ,  të  vodrôs 
ben  avertir  Ppocheux  ;  i  qu'mench'rôt  par  m'mële  des  sansures  à  m'n'etton-  '' 
roaque,  del^lachesu'  m'iiëte,  del  moulardiële  a  1'  planque  d'mës  pië^,  des 
mouques  k  m'ço  et  k  mes  gampes,  î  n'y  arot  pus  qu'a  encrassier  mëssorfëu  pou 
m'envoitr  pu  vite  au  pàrad  is  des  noirtës  glënes. 

L'home  u'â  pu  rien  dit  el  l'fëme  s'est  endormie. 
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J'ai  regretté  de  n'avoir  pu  me  procm CI"  la  conu-tlie  îiitiiuléf'^ 
XàGau^quede  MolèniauXy  oh  \i^  Princesse  sorii^  tV  une  gau-  ' 
que.  Cette  pièce  passait,  dans  son  teni|>ft^  pour  KTbrf-cl'jeuvn* 
du  Tliéàlrc  des  nicirioniicttcs  :  elle  attirail  la  foule  louirs  l<  s 
fois  qu'on  la  jouait  ;  on  l'annonçait  par  des  aflîches  placardées 
jusque^  dans  les  classes  ;  le  jour  de  cette  représentation  était 
une  grande  fcle  pour  les  écoliers. , 

Ne  pouvant  nie  procurer  ce  chcf-d'ccuvrc,  je  mesuis  déter- 
miné à  présenter  à   mes   lecteurs    Jeaii    d'Escaudœu.vres  , 
qui  a. du  moins  le  mérite  de  la  localité.  lanl.à<;a«sc  du  langage 
que  dès  lieux  de  la  scène,  car  pn  n'y  observe,  ni  unité  de  temps 
ni  de  lieu,  et  si  tout  ce  qui  c«t/iaturel  est  romantique,  on  peut 
dire  que  eétte  petite  pièce  ,  [(rise  dans  les  rnœ^K^  et  écrite  dans 
le  langage  de  la  classe  la  plus  infirme  de,ï*KWcicté  ,  appartient 
éminemment  à  ce,  genre  ;  ceux  qui  connaissent  ces  nitturs  cl  ce, 
langage  verront  bien  qu*il  n'y  a  rien  d'exagé\é,. 

Peut-être  n'aurais-je  pas  dîi  joindre  celle  ineptie  à  un  ou- 
vrage sérieux  ;  mais  je  dois  le  répéter  ici ,  nous  manquons  d'é- 
cril»  dans  ce  langage,  et  d'ailleurs  la  facilité  qu'on  aura  de  la 
séparer  du  livre,  ayant  jugé  convenable  d'y  mettre  une  pagina- 
tion particulière  ,  j'espère  qu'on  voudra  bien  me  pardonner. 
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h:a>  d'escalduéfe.  • 


..      SeïjSK  HUEMIÈIU:. 

Jean  sortant  dé  s'  mason  rencorite  s*  vhin. 

Vou  n'savcz  mi,  intMi  vibin,  qu'eu  m.ilhcui-  <jut?  j'ai  «u    .n,- 
jord'liui. 


Quoi-cc  qui;  l'as  eu. 


LE   VISIN. 


JEAN. 


Min  pcfro  a  fét  hancioutc,  me  vlà  bcn  avancht^ ,  j'  n'ai  pu  rin 
à  niincer. 

u:  visiN.  ^    , 

lie  hin,  Jean  ,  l'^'u'es  mi  à  plaindc  pou  clia  ,  l'  n'h»  mi  qu'à 
daler  chez  Mario  J aoqui-J. idne  ,  é  cl'  demande  en  mariage  ,•  cha 
i'i'à  biii  t'naierc.  ,  >       "^"^ , 


JEAN. 


N 


Vous  avez  résoii,  visin  ;  j' m'en  va  sans  m'ardtë. 

(l  sort' té  tous  lex  deux). 

SCENE  11. 

Jean  rencoile Marie Jacquelaine.     , 

Ah  !  bonjwu'  Marie  Jacquelainc,  hé  qu'mcn  va  ? 

MARIE  JACQL'FLAlXr. 

Ben ,  Jean.  -      ' 

.  .  ■       '     JEAN.  .  ,     ' 

J'allùs  justémen  à  vo  mason.  i  ^       ' 

Maivie  jacquelaine!,  . 

Quoi  fere  ?.. 

,  "  JEAN. 

.  Ch'élôl  pour  vous  d'maqdii  eune  saquoie"t|uéd'puis  long- 
temps j'  d'avôs  envie.  i^ 

MARIE  JACt^UELAINE. 

El  quoie  ?  té  peux  ben  mé  1'  dire  ichi ,  i  n'y  a  mi  pcrsoi]|ne  d' 
*lro. 

...  JEAN.     ' 

'  Ch'étùt  pour  vous  d'mandécn  mariage,  pace  que  j'vousaimc 
bcn. 

MARIE  JACQUELVSÏN 

rCha  s*  peut  bcn  ft-re  quand  té  vodrns.  (Elle  sort  j. 

^  JEAN  tout  sed. 

',   Bon  ,  bon,  cha  ira  ben.  A  propos  !   (la  rappelant) y  Marie 
Tacquclaine  ,  Marie  Jacquelainé.    ^ 

^^  MARIE  JACQUELAINE. 

Tj[c  ben  !  quoi-ce  que  lé"  veut  ? 

'^'  ,.  JEAN.  ;  "  '    ■ 

>lli  !  ah  !  di»|>e  ,  nous  avons  des  conventior\s  à  f«'re.    • 

MARIE  JACQÛELAIfO:.  .  *' 

Et  queulesconventiouti  veux-tu  fcro  ? 

JEAA'.       '  '       . 
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MAIUr  JACQLT.LAtxr. 


Un  contrat  !  et  t'  n'asjjif^  ,  rncoi  lé  veux  un  contrat. 

Quoi  !  quoi  !  vipnvlou<îicfic7.   Monsieur  1!  curé  ,  et    puis  l«'- 
ver». 

MARIE  JACQUTXAIÎïr.. 

Hdbcn  !  je  1*  vcuJTben.  Marchons  tout  d' suite. 


SCÈNE  111. 


JELAIKE  et  le  CHIlfe. 


lEAN,  MARIB^JAÇ^l 

JFAN. 

Bonjour,  Monsieu  1'  ctirV,  nous  v'nons  vous  trou v«!  mi  et  Ma- 
rie Jaccjuelaine  ,  pour  vou*  prier  d'  nous  fere  un  contrat  <1*  ma- 
riage, car  nous  sommes  dtVidëên  nous  marier.  "     ^ 

LBCUaÈ. 

Vous  fëtesbcn,  mes  enfaiis  ;  véïons  ,  comehçlions.  (Il  écrit). 

JEAN.  '   '   :      ""'?<"»'■ 

A»  dernier  Yi van l  tout  t'ndn t. 

LECUafc. 

Hë  quoi  ?  as-tu  du  bon  à  fere  nuu^ud?  point  grand  co«se  ? 

JEAN. 

El  seigneur  du  vilache  m'a  donne  1'  dro  d'aler  querre  lou8  les 
jours  prcnle,  m*  vie  durant  ,  deux  fagots'pou  m'  caufé  ,<;t  puis 
vlà  tout. 

LE  CURÊ. 

El  vous,  Marie  Jacquclaine. 

MARIB  JACQUELAINE. 

Mj  j'ai  deux  vaques  ,  deux  viaux  ,  uncat,  un  quicn  et  un 
pourchau,  cli'ést.  tout. 

LE  CURÉ.  ^ 

CIl'ést  assez.  (Il  In  marie). 

SCÈNE  IV. 

JEAN,  MARIE  JACQUELAINE. 

.       .  JEAN.    -,  /    ,         ■ 

Vous  n'  saviér  mi  chou  qu*  j'ai  pensd. 

>L\RIE  JACQUELAIXE. 

•Non. 

*  JEAN. 

Ah  !  ah  !  puisque  j'  peux  bcn  allé  qucrre  deux  fagots,  j'  peux 
ben  rn  prcnte  six  al  1'  plache  d'  deux.  J'en  mettrai  qnate  au 

Ï;uernié ,  et  aa  bout  d'un  an,  j'  les  vendrai  ,  cha  ■ons  f  ra  d* 
'argent.  Hin',  Marie  Jacquclaine,  com'  j'  pense  ben  ! 

MARIB  JAOQCELAINB. 

Avvi,  Jean  ;  si  té  continue  nourf  rons  #une  bone  imison. 

JEAN."'*'  ^  .     / 

A"  propos,  Marie,  pour  aVIé  au  bo«  querre  s'tx*Cagots,  i  fodrôt 
,un  bo<lé,  et  |»our  avoir  un  bodë,  i  m*  fodrôt  d' l'argent. 

MARIE  JACQUELArNE. 
"  Et  comben  qu'i  t'  foilrùl  ? 

JEAN. 

Dix  écus. 

MA  ME  JACQUELAiSE. 

Tiens  ,  lès  vlà. 


liens  ,  les  via. ^    ■ 

»^  JFAN. 

i:.\\y%\  bon,  j'irai  il  llrtc  à  N  alcncienncs. 
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SCÈNE  V. 
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IEAK,,lTîI  HAJtCttASO. 

ntAxalfiéte. 
Comben  vo  iKKlë  ,  Monsieul'  màrchaiiil  ?> 

Dix  ecu«.  '  '   , 


Le»  vlà. 


^     IRA», 

SCÈNE  Xh 


Jean  retenu  as*  masonayêe  s*  bodé,  ''   ' 

Hé  bcn  ?  Marte  JaefpH?laii»e  .  rtl^joa  A*f  un  ^n  mikfiçxé  ? 

',  MARIB  MOqftTBLAIVE. 

,    tt  combcn.e«-ce  qo'»  t»  coule ,  eà'.biéle  btëf« ? 

■    .  JBAH^ 

faim    ^*'"*  '  ^         '  *^**"^  li  ben  vile  un  picoflft» ,  dk«t^  M^eie  a 

sc^Érœni.  - 

^^Jean  qu*ilp(MtM  avac  ^gm  ame  au  Aaia  éù&e  une  sarpéte. 
ILmonumr^narkm,  coujm  la  branchf».  qu*U  4si./su8  : 
Il  passe  un  monter  avélf  carile, 

l'arle,  don,  Jean,  q,ùoi  c8-ce  q«4  lë  fai»  là.? 

Vuoi-ce  quecJw  UjKwalte?  V         ^ 

Mes  biele,  le  vas  québir,  %é  cop*  l'  branq^c  qaë.l'ea  d'iut,  .  - 

l'^««».paMevole«r,  «ba  a'  l'-rwëumL 

(  Le  moniers'enpa,) 

SCÈMBVHt. 

^  ^5^,^.?^  ""  ^'^"Z'  <fe'^cA«  ,  fti  d/roncA'c  coj^e ,  il  tombe.  J 
Aie  !  I  BUS  qaëbu  ;  l' moniel-  est  sorcier  ;  î  m?a  dit  que  V  qué- 
ros  ,  j  ai  quëhu .  Il  est  bon  sorcier  ;  niés  nnisqo'U  est  il  bon  sor- 
cier, 1  m  dira  ben  combea  l'est-ce  que  j'ai  à  TÎfe.  (  ^ueurt  à 
àriteaôaiue  en  cnanl  monter,  mcnier.) 


/ 


SCHfEIX. 

unfovuai. 


;^ 


IftAX. 


Hë  qooie  ? 

T4œ'«dilq«ë  j;  iqpiRi.,  jîT^qi  t'es  sorcier.  Mes  puis- 
que l  é»i*haosore»r^comben  e»  que  )'«  à  yifc? 


UMOinXA. 


'as  «oc  irôs  pëud»  boiléi  Jean. 

r ^Xi^î!?il?'  C^.P?^"''  dii(a kit  sijc  iMoâ.  et  le.  ^Kt  su 
1  do.  d^  s'  bodé  ).  hu  !  bodë.  (  Le  bodé  néu).  Qoaterdieu  ,  i 
n  ai  pus  qu' deux  peu  d'  bodë  4  vife  !  T'es  trop  kerké.  (ïl  jette 
U«ax  fagou  a  terre).  Acbd^rurc  lé  d'as  pu  qu'  quale  ,  té  pét'rak 
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li^   iiiiipjitHiDM  m-^wm»»r^-^ 


jiflrpui.  Ifubodfî  \  (Blbodépéte,)  Qualcrdicu  !   |'  n'ai  jjiu 
au'un  pcU  a  vile.  T'Ai  ptéle  cor  trop   kerké.  Té  n'  d'à»  pui  «|mV 
Jeux  ,  t'irasbrn.  Hii  \  Wt/Aé.  {ht  bodiÇ  (H  fune  droiiliate  ).  Ku, 
ne  «IrnuliAtr  vaut  bcn  un   pcH.  Kli  !  chir«  ,  cliilr  ,  j'fii^   mon. 
(Trow  payMin*  pascént  )    .     **  .  '       » 

vi^PÀYSAVà  Jtfan.  :^, 

Es-tomnrt?    "'  \\ 

,   '      ^         ,    ■    \  .  ■      ".  ;,     •  ^•"-:    JEAÎI.  ■       ^'       *       ,  -  ■•;■     .       ■    '..  ■ 

CliUe,  chite,  i'tu«  mprlp      i 

Pourquoie  i(<pondf-tuJ^  t'èf  mort  ?  ^      .       ;     • 

*   .■        .  •■'  .»■  ■■  ■""    ""  ;;."*P'^«'      \  ' .         '..  '.*  ■  "'' 

€hite,.'Cllite,  j' tut  n|drt,  encore éiineflijt.  ;  . 

M(^t  encor  «une  (%i  conte-nif^  léi  réspni.    :    .      rÇ 

JEAN,  après  auoir  répété  ce  que  lui  a  ùtt  VrHonier. 
Ckite,  chite,  j' MU  mort. 

^.  '         (XJespaj^sans  s*en  pont.J 


"  .    :  SCÈNE  X.  V  .      '  \ 

mKHi ^  tUfe\  in* vôspus  V'bodé.     '■ 
<  puiMerdieiiy.inen  bodë  cftpjirti.: .«. .  Il  crie  Monsieu  , 


Mon- 
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El  ^uoi  c&t-ce  quë^  veux  ?  V 

,  N^Avez-vous  point  VU  un  lk)dé  sur  VOS  qu'min  ? 

.'     ^   ■.-•'_  „  UN   PAYSAN; 

Et*  bodë,  il  eit.gros^  major  à  Condé.  "         ; 

iTucui  prend  un  bâton. 
Air!  ah  !  atAën,  aliën,  i'm'ën  vas  l)ën  ii  fére  rende  ^argent  qui 
m'acoùlë.      ^^  .   V  . 

,V-  '  *:  ^  •  SCÈiyE  XL     -   ' 

JEAN  buqiie  al  parte  du  major  i  un  do)ne^iique  vient  et 

'  ,   '  ■  demande,, 

Qi^oicc  que  vous  volez  ? 

-  ■*  •■;■"        lEAi^. 

J'vcurli  parle  morte  ou  vive.  -, 

ix.  DOMEâTiQUE  pa  tendre  compte  q,  son  maître  et  revient. , 
Entrez ,  Monsieur. 

'jEAN.  _•      ,    '        '-    .  ' 

.,    fAï  !  të  vlo  donc  gros  pourchau  !  Të  n'ëtos  roi  si  cras.quand^ . 
.  t'ëlôs  avec  mi  deii  1  bo«,  qu*  l*as  të  la  cosse  que  j*ai  të  most , 
të  t'ejt  reHOUvief)sl>en  quand  t'as'pëtë  ;  si  té  n'  më  lend  nies  dix 
«'eus  que  j'^t'ai  acaté^  j'^  t'assomme  avec  men  bâton. 

-        LE  MAJOR.  f 

■Mais  je  crofs  que  tu  devient  fou  ;  îFii'est  pas  possible  autre-- 
nient  de  croire  qu'un  homme  comtne  moi  qu'il  a  ëtë  bodë. 
«^  JEW  en  lepunt  s*  bdtoii. 

Awi ,  a>vi ,  cl  pas  tant  de  compte  !  Mes  dix  ëcus  tout  d' suite. 

LE  MAJOR. 

lifnut  r^prnd|int  me  dëbarrancr  de  cet  animal.  Tiens  les  ' 
voilà  le*  dix  t'eus  et  ya~l-en. 

Ailicii  MU  II  bodc  "liai  venu  ;  j'ai  loudi  l'argent  dën  m' satiiylC^. 
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